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Nouvelles  Lettres  édifiantes  des  Missions  de  la  Chine 
et  des  Indes  orientales  (i\ 

v>JE  Recueil ,  pouvant  servir  de  suite  à  la  cîernière  ('di- 
tion  des  Lettres  édifiantes,  26  vol.  in-12,  contieul  ce 
fjui  s'est  passé  de  plus  intéressant  depuis  1 767  dans  les 
missions  du  Su-Tc!uicd,  du  Ton^'-Kiui; ,  de  la  Cochin* 
chine ,  de  Siam  et  des  IMalabares,  sur  la  cote  de  Coro- 
mandel,  missions  dont  le  séminaire  des  Missions-Efvan* 
gères  est  chargé,  et  oii  il  étoil  d'usage  que  les  vicaires 
apostoliques,  connne  les  simples  missionnaires,  en- 
voyassent chaque  année,  en  Europe,  la  relation  de  ce 
qu'ils  avoicnt  fait.  Plusieurs  de  leurs  lettres  et  relations 
ont  été  publiées  successivement,  à  Paris,  en  1785, 
1 787  et  1 789 ;  à  Lièife ,  en  1794  ;  à  F.ondres,  en  1 797  ; 
à  Rome,  m  1806;  à  Lyon,  <'n  1808.  On  a  fait  pa- 
roître,  à  Paris,  en  i8o5,  ime  Histoire  de  Vétahiis- 

(1)2  vaL  in-i2.  (i'^  lkraison.)Pnx,  7  fr.  etpfr.  25  c.  franc 
de  port  A  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  du  Journal'. 
1^8  2*".  livraison  est  sou3 presse,  elparoilra  incessanmu-.nl.  LeS 
souscri}3teurs  sont  pries,  en  faisant  retirer  cette  i".  livraison, 
d'ac(juitler  la  2°.  ,  dont  le  prix  est  de  5  fr.  pour  les  souscrip- 
teurs, et  de  payer  en  sus  2  fr.  26  c.  pour  le  coût  du  port, 
s'ils  veulent  la  recevoir  par  la  poste ,  le  port  se  payàm  ton^ 
jours  à  Paris ,  et  non  ailleurs.  ,  ■    , 
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scinciil  du  Christinriisvte  dans  les  Indes  orientales  y  ou- 
vrage .lucjuel  les  directeurs  du  séminaire  des  Missions- 
Eirangèros  n'oni  pris  aucinie  part.  D'autres  Jeilres  et 
relations  éioienl  encore  inédites.  C'est  de  tous  ces  do- 
cumens  réunis  que  se  composera  le  nouveau  Recueil 
qui  a  été  proposé  par  souscription ,  et  dont  nous  an- 
nonçons aujourd'liui  les  deux  premiers  volumes,  com- 
posant la  i'^'*.  livraison. 

Ce  fui  au  i6^.  siècle,  après  la  découverte  de  la 
route  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  que  de  zélés  mis- 
sionnaires traversèrent  1  Océan  pour  aller  porter  la 
connoissance  du  vrai  Dieu  dans  les  Indes  et  à  la  Chine. 
Phisieurs  ordres  religieux,  parwii  lesijuels  on  dislin- 
gue les  Dominicains  et  les  Jésuites,  se  dévouèrent 
à  celle  œuvre.  Vers  i65o,  le  père  de  Rhodes,  Jé- 
guiie ,  qui  avoit  le  premier  préciié  la  foi  dans  le  Tong- 
King  et  dans  la  Cochinchine,  étant  revenu  à  Rome, 
après  vim;i-cinfj  ans  de  travaux,  proposa  au  saint 
Sié'ge  de  former  un  clergé  parmi  les  naturels  même 
de  ces  pays.  Le  pape  Innocent  X  approuva  ce  projet, 
et  voulut  sacrer  le  père  de  Rl\odes  j^i-emier  évêque 
du  Tong-King.  Celui-ci  s'y  refusa  constamment; 
mais  il  s'occupa,  suivant  les  d;''sirs  du  Pape,  de 
chercher  des  sujets  dignes  de  répisco[)at  pour  se 
nietire  à  la  tète  désunissions,  et  y  former  un  clergé 
indigène.  Douze  jeunes  étudians  s'exerçoient  alors,  à 
Paris,  sous  la  direction  du  père  Bagot,  Jésuite,  à 
Ja  pratique  des  vertus  ecclésiastiques;  à  peine  eu- 
reni-ils  connoissance  de  l'œuvre  projetée  par  le  père 
de  Rhodes  qu'ils  s'offrirent  pour  y  travailler.  Cepen- 
dant l'exécution  de  leur  dessein  fut  retardée  jusqu'en 
i658.  Ce  fut  alors  qu'Alexandre  VII  nomma  évêque» 
MM.  de  la  Molhe-Lambert  et  Fallu;  le  pren>ier  fut 


fait  ('veque  cîe  Bérylhe  et  vicaire  apostolique  de  In  Co- 
chincliine;  le  second  ,  evcque  d  Héhopolis  cl  vicair« 
aposioli(jiie  du  Toni;-Kin5,'.  Deux  awi  après,  M.  Co- 
(olendi  fut  nommé  évoque  de  Melellopolis  et  vicaire 
apostolique  dt;  Nankin;  niais  il  mourut  en  chemin, 
en  1662.  Lévêque  de  Bérytlie  partit  m  1660,  et 
l'évêque  d'Héliopolis,  en  1662  ,  accompaj,'nés  l'un  et 
l'autre  de  quelques  missionnaires.  En  fjulltani  Paris, 
ils  y  laissèrent  ipielqiies-uns  de  leurs  confrères  char- 
ges d'eiablir  un  séminaire  uniquement  destiné  pour 
\es  missions. 

Ce  séminaire  fut  fondé  en  i665.  Dom  Bernard  de 
Sainte-Thérèse,  Carme-Déchaussé,  évêque  de  Ba- 
bvlone  et  vicaire  apostolique  eu  Perse,  qui  se  trou- 
voil  alors  à  Paris,  céda  aux  premiers  directeurs  du 
séminaire,  des  uialsons  qu'il  possédoit  rue  du  Bacq. 
Le  Roi  donna  i5,ooo  livres  de  renie,  et  les  deux  au- 
torités approuvèrent  l'établissement.  Plusieurs  per- 
sonnes pieuses  fournirent  des  fonds,  qui  servirent  à 
la  construction  des  Lâiimens ,  aux  dépenses  de  la  mai- 
son ,  à  l'entretien  des  missionnaires,  et  à  l'achat  de 
tout  ce  qui  est  nécessaire  dans  une  mission.  Il  étoit 
d'usage  de  donner  à  chaque  évéque  missionnaire 
1 000 -fr.  pour  sa  chapelle,  et  autant  de  pension  an- 
nuelle; on  donnoit  la  moitié  aux  autres  missionnaires. 
Le  séminaire  donnoit  de  plus  1000  fr.  pour  les  be- 
soins {généraux  de  chaque  ujission.  Ces  besoins  étoicnt 
nmltipllés  en  linges,  ornemens,  vases  sacrés  et  livres. 
Outre  les  missionnaires,  il  y  a  des  caléchisies  pour 
les  seconder.  Ces  catéchistes  sont  de  pieux  laïques 
que  l'on  clioTsit  parmi  les  plus  fervens,  et  qui  sont 
chargés  de  présider  aux  assemblées  des  chrétiens, 
de  faire  des  lectures  et  des  exhortations,  de  baptiser 
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les  cnfans  ,  de  visiter  les  niai.idos.  îls  floivenl  ;m.ssi 
instruire  l<'s  ij^aorans ,  sonlcnir  les  foibles ,  [)acifi(T 
ies  (liffcrenHs,  recueillir  les  atinjôiies,  ieiJi|'Iir  enfin 
toiiies  les  jonclions  (}ui  s<>iit  dans  l'esprit  de  la  cha- 
rité cîirélieune.  Ces  catéchistes  sont  anihidans  ou  sé- 
dentaires snivani  les  bescins  et  rusii|L,'C  du  pays.  Dars 
le  Tong-King  ils  sont  au  nouibrCde  deux  ou  trois 
cents. 

Le  séminaire  des  Missions-Etrangères  entretient 
les  qiiaire  missions  dont  nous  avons  parlé,  et  qui  ont 
toutes  un  évéque.  îî  y  en  a  nn  aussi  à  la  tête  de  la 
mission  Malabaie  de  Pondichécy  ,  qui  n'est  confiécv 
tl'u  séminaire  que  depuis  1776.  H  y  «  également  mi 
évéque  vicaire  a[)Osto]ique  à  Siam.  La  mission  du 
Svl-Tchuen,  qui  ne  comploii  que  sept  mille  chrétiens 
en  1767,  en  a  aujourd  luii  plus  de  soixante  mille,  qui 
sont  dirigés  par  mi  évècpte  non  encore  sacré,  par  nu 
piètre  françois,  et  vme  vingtaihe  de  prêtres  «lu  pays. 
Dahs  le  Tong-Ring  occidenial,  il  y  a  près  de  deux 
Cétvr  mille  chrétiens,  qtii  n'ont  plus,  oulie  le  vicaire 
épo^'iolique  et  soti  coadjttteur,  que  deux  missionnaires 
hfSlrôiiféens  âi,'és  et  ii*ilirnies  ;  il  y  a  environ  soixante- 
dix  prêtres  dû  pays,  dont  dix  sont  hors  d'étal  de  Ira^ 
■VailifT.  îja  mis«;ian  de'  Cociiinchine ,  qui  a  plus  de 
qhalre^vingt  mille  chrétiens,  est  réduite  à  l'évêque 
de  Véreu  ,  qui  est  vicaire  apostolique  ,  à  quatre  mis- 
sionnait'cs  européens ,~  dmit  deux  infirmes,  et  à  vingt 
prêtres  indigènes.  La  mission  de  Siam  ,  qui,  à  la  vé- 
rité, est  moins  nombreuse,  11c  |>ossède  que  M.  Lévé- 
iqne  die  Sosopoïrs,  un  aufre  prêtre  françois,  et  cinq 
ou  six  fmires  préires  siamf>is.  Enfin  la  mission  dés 
Malabarcs,  à  Poudichéry  et  sur  la  côte  de  Goromarîdel, 
éM  composée  d'eùvii^on  quarante  niill^  chrétiens,  qui 


(  _5_)        ^      ^ 
ont,  oiUro  M.  Hiîbert ,  éver|ue  d'Halicarnassie-^  Iioiç 
prêtres  européens  el  hull  du  pîiys,  prcscjue  tous  in- 
firmes, 

,  La  disellc  de  prêtres  se  fuit  d'autant  plus  sentir, 
que  eli.'tqiK;  mission  eom[>rend  un  territoii  "  fort  ('lençlil 
qui  se  divise  e\i  plusieurs  dislricis.  Chaque  (lisîricî,  est 
uue  espèce  do  parois^'  composée  de  trente,  quarante 
ou  cinquante  chrétientés,  dissénunées  dans  nue  éien- 
due  de  qjiatre  jusquà  cent  cin(|uante  iieues,  .selon 
les  temps,  les>  localités  et  le  uoni,l>re ,  des  misMon^ij 
naires.  C'est  l'éveque  ([ui  rèj^îe  cela  suivant  les  cii- 
çop^tances.  Chaque  paroisse  a  depuis  deux  mille  jus- 
qu'à dix  mille  âmes,  étant  cou/iée  aux  soins  d'itn  prê- 
tre qui  eu  visite  successivement  toutes  les  chrétientés 
deux  t'ois  par  an  ,  quand  il  le  peiy.  Il  ai  live  même 
qvvp  des /missionnaires  u(>  peuvent  achever  eu  uu  au 
la  visite  de  toutes  les  chrétientés  dont  ils  sont  char- 
gés. En  Chine,  les  asocmbléesdes  chrétiens  se  font 
dans  la  maison  d'un  des  plus  riches  chréiiensc^e  cha- 
que endroit  ;  au  Toug-King  et  en  Cnchinchine  ,  lors- 
que la  reliyipn  n'est  pas  persécutée,  les  chrétiepi» 
cousiruiseiit  des  oratoires  en  bois  ou  eu  bambous;  ces 
oratoires  se  démontent  dans  les  temps  de  persécution. 
Dans  plusieurs  de  ces  missions,  il  y  a  des  couyens 
de  religieuses,  qui,  sans  être  cloîtrées,  mènent  la  vie 
commune.  Dans  le  seul  Tong-King  il  v  en  a  plus 
de  trente  maisons  qui  ont  dej)uis(louze  jusqu'à  qua- 
rante .relii:;ieuses.  beaucoup  de  ces  s.ainles  liiles  é*j;a^ 
lent  en  ferveur  les  couununautés  les  plus  édifiante» 
de  l'Europe.  L'état  de  persécution  où  le  chrislixnisme 
se  trouve  en  Chine  n'a  pas  permis  d'v  établir  des 
ujaisous  semblables;  mais  on  v  trouve  un  grand  nom- 
bre de  vierges  chrétiennes,  qui,  au  milieu  de  leurs 
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familles,  se  livrent  aux  exercices  (\c  pielé  et  de  cha- 
rité. Qu»^îfjnes-^iinos  tiennent  des  écoles  pour  les  pe- 
tites filles,  el  i'S  instruisent  dnns  la  religion. 

La  première  livraison,  qui  paroît  en  ce  niçment, 
ne  coniient  qnc  les  lettres  relatives  au  Su-Tchuen  , 
auxquelles  on  a  joint  pourtant  des  relations  envoyées 
]>hr  .les  njissionnaircs  de  Pékin ,  ou  des  autres  par- 
ties de  la  Chine.  [,a  ujission  du  Su-Tchuen  com- 
prend irois  provinces  occidentales  de  la  Chine  ,  le 
Su-Tchnen,  I  Ynn-Nan  ei  le  Kouei-Tcheou.  Le  vi' 
caire  apostolique  de  la  première  est  chargé  aujotir^ 
(1  !nii  des  deux  antres.  Le  Su-Tcli4^en ,  une  des  pins 
vastes  provinces  de  «ont  l'empire  ,  a ,  dit-on  ,  environ 
trois  cents  lieues  dans  nu  sens,  sur  tiois  cent  vingt 
dans  l 'antre.  M.  Artus  de  Lyonne  en  fut  le  premier 
vicaire  apostolique.  Elevé  au  sénnnaire  des  Missions* 
Etrangères,  il  fut  .«;acré  évêque  de  Rosalie  à  (>antonj 
le  5o  novembre  1699;  ï^^^i*  ayant  éié  obligé  de  re- 
venir en  Europe,  il  fit  passer  an  Su-Tchuen  MM.  Bas-» 
set  et  de  la  Ballnère,  du  séminaire  des  Missions- 
Etrangères,  avec  deux  Ijazarisles  ,  MM-  Appiani  et 
MnUcner.  Ils  y  arrivèrent  en  1702,  et  n'y  trouvèrent 
que  tiès-peude  chrétiens.  En  1707,  ils  furent  bannis 
de  la  Chine  par  oidre  de  Tempereur.  M.  Appiani  fut 
retenu  dans  les  fert,  et  mourut  à  Cantoq,  en  1728. 
M.  Basset  éioil  mort  dès  1707,  dans  la  même  pro-« 
vince  de  Canton.  M.  de  la  Babnère  rentra  dans  lo 
Su-Tchuen  en  1715,- et  y  mourut  la  même  année, 
M.  Midiener,  qui  y  éloit  rentré  en  I7i2,,f\jt  sacré, 
à  Cfuilonjcu  1717,  sous  le  titre  d'évcqiie  de  Myrio- 
polis.  Il  gouvertieii  le  Su-Tchuen  et  le  Hou-Quang, 
assisté  de  plusieurs  miigionnaircs  françois  et  italiens, 
01  de  f[ue'/iues  prêtres  chinois,  H  mourut  eq  iy4^^ 
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laissant' le  soin  de  la  mission  an  père  Magi,  Domini- 
cain, évêcjue  de  Barianée,  son  coadjiUeiir,  qui  lui 
snrvécnl  pcn ,  étant  mort  vers  I744'  Alors  le  ^'ou- 
▼ernemcnt  spirilLiel  échut  à  M.  Enjoberl  de  MariiUaf, 
qui  travaiiloit  dans  celle  province  depuis  lySa;  mais 
qtji  fin  ol>lii^é  de  la  quitler  en  1746.  Une  perséenlion 
violfiile  qni  s'éleva  celle  année  là,  fil  sorlir  du  Su- 
Tchncn  trois  missionnaires  qui  n'y  éioient  arrivés  que 
depuis  peu  de  temps  ,  et  il  n'y  resta  plus  qtié  trois  prê- 
tres chinois.  M.  le  Fèvre  ,  missionnaire  françois,  n'eut 
pas  le  temps  d'êlre  lort  mile,  ayant  été  arrélé  en 
1754,  l'année  même  où  il  éioit  arrivé;  on  Je  iccon- 
duisit  hors  de  Chine.  M.  Poifier  entra  dans  le  Sti- 
Tchuen  en  lySS,  M.  Falconeten  1766,  et  MM.  Alary 
et  Gleyo  en  1767.  Plusieurs  autres  les  y  suivirent,  li 
s'y  est  trouvé  à  quelques  époques  jusqu'à  sept  mis- 
sionnaires IVançois. 

En  176^,  M.  Pottier  fut  fait  vicaire  apostolique, 
et  sacre  évèque  d'A^aîhopolis.  C'est  depuis  cette  épo- 
que que  la  mission  a  commencé  à  être  plus  floris- 
sante. Le  clerf^é  du  p;iys  s'est  accru;  il  n'y  avoil  alors 
que  quatre  prêtres  chinois,  élevés  dans  le  colléi^e  de 
Siam.  Ce  collège,  transféré  à  Pondichéry,  fut  entiè- 
rement dissous  vers  1780.  L'évêr^ne  en  éiahlii  un  dans 
le  Su-Tchuen  même,  sur  les  confins  du  Yun-Nan. 
On  y  pouvou  recevoir  quinze  ou  vin^t  élèves.  Ce 
collège  a  été  biùlé  en  i8i4;  et  la  persécution  et  le 
manque  de  fonds  sont  deux  grands  obstacles  à  son 
rélablissemeiU.  En  1808,  M.  Lélondal  forma  un  col- 
lège poni"  la  Chine  dans  l'île  de  Poulo-Pinang^,  ati 
détroit  de  Malaca;  mais  cet  établissement  lointain 
présente  beaucoup  d'inconvénioos,  et  a  de  \)]ua 
«prouvé  nn  mcendic  en   iSia^.  Il  y  avoil,  en  iSi/j^ 
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environ  vlns;i-sept  prêtres  chinois  flans  le  Sn-Tchucn; 
la  pcrsf^ciiuun ,  1  ûi^e  et  les  nialadus  ont  diniinué  ce 
nombre,  <'t  on  peiiit  rei^jarder  celle  mission  comme 
(Aâut  .icnifllcmenl  dans  nti  njomenl  critique  dont  la 
Providenc"'  peut  tirer  ne.inmoins  sa  glone.  liOrsque 
74.  Poitier  itiriva  dans  le  Sii^Tcbuen,  on  y  comptoit 
à  peine  «{uaire  niiiîc  clirelicns;  à  sa  mort,  en  17^2, 
il  f'u  laissa  plus  de  vingt-cinq  mille.  En  1801,  il  y 
^l^  a\oit  plus  de  quarante  mille;  et  en  1809,  plus  de 
cin(juanie-deux  mille.  Ce  uonibre  a  toujours  été  en 
croissant  jusqu'à  la  persécution  de  i8i4' 

L'Yun-Nan,  province  qui  confine  au  Su-Tcluien, 
eomple  j^ed  de  chrétiens.  M.  le  Blanc,  missionnaire 
françir.s,  en  ayant  été  nomimé  vicaire  apostolique,  s'y 
ij»endil  en  1702,  avec  M.  Danry.  Ils  n'y  U'ouvèrent 
q  ne  quatre  cbrénens;  mais  leurs  soins  commcnçoien* 
a  finctifier  loisfju'ils fnreul bannis,  en  1707.  M.  Danry 
i'uit  oblige  de  sortir  de  l'empire.  M.  le  BJanc  se  ca- 
cha ;  mais  ne  pnt  rentrer  dans  l'Yun-Nan.  Il  venoit 
d'éire  nommé  évêque  de  Troade,  lorsqu'il  mourut^ 
fM.i  1  ^7 9.0.  Environ' 'vi»§t  ans  après,  M.  Enjobert  de 
Maiiillat,  cité  pins  haut,  fut  iail  évêque  d'Ecrinée 
et  vicaire  apostolique  d'Yun-]\an;  mais  il  quitta  la 
Chine,  ce  1746,  sanjs  a^'oir  pu  «ntrer  daus  cette  pro* 
vincc,  et  n:otirul  à  Rome,  en  1765. 'Depuis  ce  temps 
le  saint  àSiége  donnai  l'administKiiion  spiiiluelle  de 
celle  partie  au  vijcaire  apostolique  du  Su-Tcbuen.  La 
foi  ne  s'est  de  noiiveau  iutrodnite  dans  cette  province 
que  vers  la  fin  du  d<  riiier  siècle.  Ou  y  comptoit  deux 
mille  cinq , cents  chrétiens  en  1809. 

Le  Kouei-Tcheiou ,  au  midi  (hi  Su-Tcbueu,  est 
tme  des  plus  petites  provinces  de  l'empire.  Au  comf 
meiicement  du  siècle  dernier,  mi  missioanaire  Jésuit© 
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y  réskioif.  Le  père  Visrlelon  eh  fui  nomme  vicslre 
iipostoli(j!]0  co  1707;  mais  il  n'v  alla  jiolnt,  et  mou- 
rut à  Pondiclu'ry,  CI]  1757.  L'^^dIMi4li^l^a^I(ïn  descliré- 
liens  (le  crue  piovuio.f»  a  éf,t:  réunie  à  ceiie  fin  Su-;- 
Tcliiie!)  ;  ii  n'y  nvoil  j)as,  en  1809,  [>lus  de  seize 
cents  cliréii''ns. 

Nous  j('jn<!r(^ns  à  cesMc'iails  nn  conri  aperçu  de 
l'éiat  des  missions  dans  Je  reste  de  la  Chine.  ïl  y  a 
dans  l'empiie  trois  evècîiés  titulaires ,  Macao,  Pékin 
et  INankiu.  C  est  le  roi  de  Porlngal  rpii  les  a  d(jlés  et 
qui  y  nonnne.  Ch  i(p;e  dioeès^'  cornj)r('nd  (]t^u\  ou  trois 
provinces  de  la  Cliin»;.  Le  dioct'se  de  Pékin  cmiiple 
<jnaranfe  mille  cliréiiens ,  dont  cinq  on  six  mille  ré- 
sident dans  la  capilaie  ineine-  Fv'éveque  acuiel  est  à 
Macao ,  où  il  arriva  en  1804?  n'étant  eneore  (jne  coad* 
jntenr  de  M.  Alexandre  de.  Govea,  mort  en  1808. 
Il  n'a  pu  encore  obtenir  d'être  reçu  à  Pékin,  où  il  ne 
se  trouva  que  quatre  missionn;nres  poriugais  et  un 
français,  totjs  Lazaristes,  avec  dix -huit  prêtres  chi- 
nois. Quatre  missionnaires  italiens  de  la  Propagande, 
arrivés  à  Pékin  en  1810,  en  sont  sortis  en  181  i.  Il 
y  nvoit  aiilreibis  quatre  étjlises  dans  cette  caj)ilale;  il 
jî'en  reste  pins  que  deux.  Il  est  défendu  d'y  acimettre 
les  Chinois  et  les  Tariares,  et  on  ne  le  fait  que  se- 
^i^lement,  <H  quand  la  persécnliou  n'<\st  pas  déclarée. 
Il  y  a  aussi  à  Pékin  deux  séminaires,  l'un  Jj^s  Ja  mai- 
son des  Portu,:^'ais,  l'auire  «lans  clic  des  Fra=?ie,oîs.  Le 
diocèse  de  Nankin  avoit  autrefois  plus  de  deux  cent 
mille  chrétiens,  dont  il  ne  reste  guère  que  le  sixième^ 
L'évéqiie  actuel  est  un  des  quatre  missionnaires  por- 
tugais qui  résident  à  Pékin;  il  a  été  sacré  en  1807, 
mais  nu  pu  encore  obtenir  de  se  rendre  à  Nankin  ^ 
et  gouverne  de  loin  son  diocèse ,  où  il  n'y  a  aucun 
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missionnaire  européen ,  njois  seulement  cinq  on  six 
])rêirr's  chinois.  Macao  est,  comme  on  sait,  une  ville 
h'dUc  \y.iv  les  Portugais  à  la  pointe  méridionale  dVme 
île  rpii  se  trouve  à  l'entrée  du  ^'olfe  de  Canton,  par 
où  l'on  pénètre  en  Chine.  Elle  possède  plusieurs 
églises,  couvens  et  étaljiissemens  de  piété  f|ue  l'on 
doit  à  la  piété  des  lois  do  Po^t^i,^'ll.  Cette  ville  sert 
d  enlre[)ôt  aux  n:issionn;ilres ,  cpii  de  là  parviennent 
à  s'introrluire ,  soit  en  Chiuc,  soit  dans  les  royaumes 
voisins.  C'est  pourquoi  les  corps  qui  envoient  des 
missionnaires  dans  ces  contrées,  ont  h  Macao  un  pro- 
cureur chargé  de  la  correspondance  et  d(  s  alTaues  de 
leurs  missions.  Le  diocèse  s'étend  aussi  sur  deux  pro- 
vinces de  la  Chine;  mais  il  rcnferuie  peu  de  chré- 
tiens', à  cause  des  précautions  sévères  que  prennent 
actuellement  les  mandarins  pour  empêcher  les  com- 
nîunicaiions  avec  les  Européens.  11  y  a  à  Macao  un 
néminaire  dirigé  par  des  Lazaristes  portugais. 

Le  Fo-Kien ,  province  situ^'e  sur  la  cote  orientale 
de  la  Chine,  au  nord  de  Canton,  fut  confié  d'abord 
à  M.  Fallu,  évcque  d'Héllopolis,  le  premier  évêque 
qui  ait  abordé  en  Chine.  Il  mourut  peu  après  son 
arrivée,  en  1684?  laissant  la  mission  à  M.  Maigtot, 
depuis  évèque  de  Conon  ,  qui  fut  banni  en  1707,  et 
qui  se  relira  à  Rome,  où  il  mourut,  en  lySo.  De- 
puis sa  mort,  les  vicaires  apostolique^"  du  Fo-Kien 
Ont  été  pris  parmi  les  Dominicains  espagnols.  En 
18 10,  il  y  avoit  deux  évcques,  le  vicaire  apostolique 
et  sou  coadjuleur,  et  quatre  religieux  du  même  or- 
dre, avec  huit  prêtres  chinois  dispersés  dans  le  Fo- 
Kien  et  dans  doux  provinces  arljacentes.  Toutes  trois 
ne  comptoient  guère  que  trente  mille  chrétiens.  Le 
vicaire  apostolique  a  commencé,  il  y  a  quelque  temps. 
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un  petit  s('minairo;  Jusque  là  on  envoyoil  à  Manille 
les  jeunes  Chinois  qui  se  destinoient  au  sacerdoce. 

Les  provinces  de  Clien-Sl ,  Kani^-Siu  el  Chan-Si , 
forment  un  vicariat  apostolique  fjui  est  confié  oïdi- 
nairenient  à  des  Franciscains  italiens.  Ils  y  sont  main- 
tenant quatre  an  plus;  liin  d'eux  est  noniuié  évèque, 
et  n'est  pas  encoie  sacré.  Deux  Ijazarisles  fiancois 
prennent  soin  de  la  province  de  Hou-Quanji,'.  Il  y  li 
dans  ces  piovinces  plus  de  f[uipze  prêtres  du  pays, 
qui  ont  été  élevés  poiu-  la  plupart  <lans  le  collège  eia- 
bll  à  Naples  à  cet  effet,  et  lequel  subsiste  encore. 
Ces  trois  provinces  et  la  Tariarie  occidentale  ne  conqï- 
lent  plus  aujoiird'lMii  que  trente  mille  chrétiens;  ceux 
qui  sont  en  Tariarie  sont  pom-  la  j)lupart  des  chré- 
tiens exilés  de  diverses  provinces  pour  la  fol,  qui 
continuent  à  la  pratiquer,  et  qui  même  la  préelunit 
avec  zèlo ,  et  réus.sissent  à  procurer  des  adorateurs  au 
vrai  Dieu. 

Nous  avons  cru  ee  tableau  de  l'origine  cl  des  pro- 
grès des  missions  nécessaire  pour  mieux  comprendre 
ce  que  nous  en  dirons  par  la  suite.  Nous  l'avons  ex- 
trait du  tableau  plus  étendu  qui  se  trouve  dans  la 
Préface  et  dans  Vlntroduciion  des  Nouvelles  Let- 
tres édifiantes.  L'intéréi  et  l'exactitude  de  ces  délads 
font  assez  pressentir  quel  est  le  mérite  d'un  re- 
cueil destiné  à  retracer-,  et  les  travaux  des  niission- 
naires,  et  les  vertus  de  z('lés  chrétiens,  el  les  mer- 
veilles de  la  propagation  de  la  foi,  et  les  efforts  des 
persécutems,  el  cette  succession  de  combats,  de  vic- 
toires, de  traverses,  de  coufpiétes  qui  ne  peuvent 
manquer  de  toucher  les  amis  de  l'F.iilise,  et  qui  of- 
frent même  une  lecture  allaeiiante  à  la  simple  cu- 
riosité. 
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NOUVELLES   ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  8.  M,  viml  de  fciuo  pn'scnt  d'un  Irès-bel  or- 
iiemeii!  jioii' à  IVglise  nu'lropolit.iine  de  Sens,  (jiii  con- 
serve les  lomhf^aux  du  Dauj^luii  e[  de  la  Daupliitie,  père 
el  nièif,  du  P»Qi  et  dt;  Monsieur,  et  oà  l'un  célèbre 
aouiieHenjeut  deux  services  pour  ces  illnslres  morts. 

—  !M.  l'oblié  Paillard,  ancien  syndic  de  la  Faculté 
do  llu'ologie  de  Paris,  professeur  de  la  Maison  de  Na- 
varre, cl)anoine  de  régli.se  de  Chartres,  est  niorl  ,  à 
Paris,  le  2  août ,  dans  um  âge  avancé.  Il  avoit  témoigné 
en  dernier,  liipii  beaucou'p'de  zèle  pour  la  lestauration 
d'(ui  corps  dotit  il  se  Irouvoit  le  doyen. 

—  Or»  vient  <ie  publier  quelques  extraits  de  lettres  re- 
çues du  Kentuckey,  et  qui  donnent  des  nouvelles  delà 
mission  de  ce  pays.  M.  Flaget  ,  évêque  de  Bardsiown  , 
y  accusoit  la  réceplion  des  orneniens  el  objets  d'église 
qui  lui  ont  été  expédiés  de  Provence  par  une  l'éunioji 
d'ames  pieuses.  Ces  présens  éloient  exliêmemenl  pré- 
cieux pour  une  misvSiou  naissante,  pauvre  et  piivée  de 
beaucoup  d'objets  de  première  nécessité.  Le.  f^éminaire 
nianqijoit  encore  de  bien  des  clioses.  Celte  maison  ,  l'es- 
pérance du  diocèse,  avoit  été  bâtie  par  M.  l'évêque.  Tout 
y  r-etraçoil  la  plus  gVande  pauvreté.  Maii  ccisont  de 
telles  œuvres  que  la  Providence  bénit.  L'éït^'que  recuelU 
loit  déjà  de  grands  fruits  de  ses  travaux,  et  avoit  à  re- 
mercier le  ciel  de.^  consolai  ions  qui  acconipagnoier»l,sor» 
miuislèî'e.  Cependant  il  soubailoit  ardeiwnienl  de  nou- 
veaux coopéraleurs.  Sun.  vasie  diocèse  n%anquoit  do 
prêtres.  Sur  le  jieuve  Saint-Laurent,  près  du  lac.  Hui'on  , 
il  n'y  avoit  pas  njoius  de  cinq  mille  François  sur  une 
étendue  de  vingt-cinq  à  trente  lieues,  avec  un  seul  pri^tre 
pour  les  diriger.  Au  poste  Vincennes,  sur  la  iivière 
Onabache,  qui  se  jcîle  dans  l'Ohio,.  éloient  environ 
mille  François,  sans  aucun  prêtre.  DansTElal  deTOhio, 
se  Irouvoienl  plus  de  àe\.\x  cents  familles  allemandes  ca- 
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llioliques.  I.ps  erclésiasliques  (|iri  voiidroient  parîagpr 
les  travaux  de  ces  misï>ioM,s  ,  ftiioienl  bien  df  prendre 
la  voie  (le  la  Nouvelle-Orléans,  ccuiiine  la  plus  eumie 
et  la  njoiiis  ooùleuse;,  el  de  passer  ilans  celle  vil'e  ciiius 
les  mois  de  décembre  et  de  janvier,  l'élé  et  rautoiiiiie 
élajil  deuK  saisons  plus  daîigereuse.i  pour  les  éh'angeis  , 
dans-"elle  partie.  iVl.  David  ^  qui  éloil  en  même  lemps 
graiid-vicaire  de  l'évêque,  cuié  de  la  |)aroi<.se,  el  supé- 
rieur du  séminaire,  vient  d'èii'C  fail  coadjulenr,  .sous 
le  titre  d'évêcpie  de  Mauricaslre,  in  parilbus  injidelium. 
Il  a  récuses  l)ullesà  la  iin  de  l'année  deriiièie,  el  doit 
être  sacré  acincllemenl.  Il  seconde  M,  Klagel  dans  tous 
Ses  travaux.  C«j  (jui  les  occupe  ac(uellcment  est  la  cons- 
truclion  d'cnie  cathédrale  à  Bardsiuwn.  Les  premières 
souhcriplions  ont  été  assez  noinbieuses,  mais  la  dépende 
est  considérable ,  el  M.  Tévêque  a  déjà  été  obligé  d'em- 
piHinter,  Il  a  éla])li  deu-x.  Communautés  de  soeurs  pour 
l'édiicaliun  des  jeunes  (îlles;  Tune  .sous  une  règle  parli- 
culièro  ,  l'autre  sous  celle  des  Soeurs  de  la  chaiité  de 
saint  Vincent -de- Paul.  Celles-ci  sont  nu  nombre  de 
quinze,  dtmt  quatre  novices.  Elles deji\eurcnl  à  un  quart 
dé  lieue  dvl  séminaire,  el  vivent  du  travail  de  leurs 
mains.  Leur  !\iaison  peut  h  peine  coutemf  trente  per- 
sonnes. Elles  reçoivent, des  orphelines  el  des  filles  pau- 
vres. On  désireroit  bieh  leur  taire  bâtir  nti  hospice  où 
elles  pussent  exercer  leur  charité,  l/évêque  clieccht» 
pareilTenienl  à  établir  wxïq  association  dans  le  gern'e  des 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ,  poer  l'éducation  des 
gai'çonsi  cet  établissement  seroit  bien  nécessaire  dans 
un  pays  où  les  enfans  sont  a:-.sez  abandonnés  el  ma!  iiis- 
truils  de  la  leliglon..  Celle  mission  réclame  des  livres, 
■  tjes  objets  de  piélé  ,  el  généralement  tout  ce  qui  peut 
^Ire  utile  à  des  maisons  naissantes  et  fort  dépourvues. 
Nous  savons  qu'on  prépare  nn  envoi  ,  el  qu'on  a  déjà 
rassemblé  plusieiirs  objets.  Ceux  qui  vuudroienl  y  joindre 
leurs  ofîrand.;.-.  sont  priés  de  les  envoyei"  à  Aix,  chez 
M.  Ponliur,  imprimeur-libraire,  rue  Fonl-Morèau. 
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QtTiMriiR.  Il  y  avoil  aulrefois,  à  utie  demi-lîeue  do 
culte  ville,  une  ciiapelle  .sou»  ririvocalioii  de  la  Mère 
de  Dieu  ,  où  se  reudoienl  souvent  les  liai)ilaiis  de  la 
ville  el  des  enviroiLs.  Leséfèvesdu  collège  de  Quiruper 
•y  alloienl  en  procession  les  premiers  n)atdî  après  la 
fête  delà  Visitation.  Lors  de  la  révolution,  celle  cha- 
pelle fut  vendue,  mais  de  bons  liabilans  liouvèrent 
iimyen  de  soustraire  la  statue  el  de  la  niellie  en  lieu  de 
sûrelé.  Après  la  terreur,  celle  statue  fut  déposée  dans 
une  autre  église.  Au  retour  du  Roi,  on  s'occupa  de  la 
rendre  à  son  ancien  local.  La  chapelle  fut  achetée  et 
réparée  par  les  libéralités  des  fidèles  des  environs,  et  la 
translation  de  la  statue  eut  lieu  le  9  juin  de  celte 
année.  Le  clergé  et  le  peuple  des  pai'oisses  voisines 
s'y  étoient  rendus,  et  la  procession  se  fît  avec  beaucoup 
d'ordie  et  de  recueillenieiil.  Le  1*=».  dimanche  de  juillet , 
jour  de  la  fête  patronnale,  un  chanoine  de  Quirnper  alla 
faire  la  bénédiction  de  la  chapelle  et  officier.  On  prê- 
cha en  bas  breton  le  matin,  et  en  françois  le  soir.  L'é- 
glise éioil  remplie  d'une  alïluence  de  peuple,  qui  so 
réjouissoil  de  voir  rétablir  au  milieu  d'eux  les  pieux 
usages  de  leurs  ancêtres,  et  de  pouvoir,  comme  autre- 
fois, porter  leurs  hommages  et  leurs  vœux  à  celle  qu'ils 
se  sont  accoutumés  à  regarder  comme  leur  protectrice, 
el  dont  la  statue  leur  paroit,  pour  lout  le  catitun,  un 
gage  de  bonheur  et  ée  tranquillité. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Une  ordonnance  du  Roi ,  du  22  Juillet,  fixe  la  com- 
position du  cadre  de  rétal-major  général. 

—  Une  ordonnance  du  Roi,  du  iS  juillet,  règle  l'organr- 
salion  du  personnel ,  et  le  ruode  général  de  service  pour  l'ad- 
ministration des  poudres  et  salpêtres. 

—  ITiie  ordonnance  du  Roj,  du  2  août,  qui  renferme 
^89  articles ,  est  relative  à  la  hiérarchie  militaire  et  à  la 
progression  de  ravancemeut.  Le  grand  nombre  de  dispo*i- 


tions  qu'elle  contient  nous  empêche  de  la  faire  connoitre  ,  et 
se  refuse  à  l'analyse. 

—  Le  Roi  a  signé  le  contrat  de  mariage  de  M.  le  comte 
Decazes,  ministre  de  la  police  générale  ,  avec  M''*',  de  Saint- 
Aulairc. 

—  M"*.  la  duchesse  de  Bruns wich-Bovem  est  arrivée  I« 
y  août  à  Paris,  et  a  fait  le  lendemain  sa  cour  aux  Princes  et 
à  Madame. 

—  La  seconde  affaire  do  l' Homme-Gris  ayant  été  nppelée 
le  6  en  police  correctionnelle,  l'avocat  du  libraire  Lhuilîier 
a  annoncé  que  l'auteur,  le  sieur  Crelon,  ctoit  hors  d'état  de 
Comparoîlre,  de  la  suite  des  blessures  qu'il  avoil  reçues  d;.'nS' 
un  duel.  M.  l'avocat  du  Pioi  a  déclaré  qu'il  s'agissoit  moins 
ici  du  sieur  Creton,  dont  la  coopération  à  l'ouvrage  n'éloit 
pas  établie,  que  du  sieur  Lhuillier,  déjà  repris  de  justice 
pour  la  publication  des  premiers  numéros.  Lhuillier,  inter- 
rogé par  le  président,  a  répété  q^ue  M.  Crelon  éloit  l'--uleur  , 
et  que  sa  maladie  qui  le  retenoit  au  lit  ne  l'empèclioit  pas 
d'écrire.  M  de  Marchangv,  dans  son  discours,  a  indiqué  les 
passages  les  plus  répréhensibles  des  numéros  3  ,  4  et  5  du 
il*,  tome  de  l'Homme-Gris.  Ces  passages  sont  dirigés  contre 
le  gouvernement  royal,  et  renferinejjt  tantôt  des  provoca- 
tions séditieuse»,  tantôt  des  menaces,  des  calomnies  contra 
les  particuliers.  Le  sieur  Lhuillier ,  déjà  traduit  en  justice , 
étoit  averti  des  risques  qu'il  couroitj  il  les  a  bravés^  il  con- 
vient de  le  regarder  comme  le  principal  spécidateur,  et  il 
doit  partager  la  responsabilité  de  ce  qu'il  publie.  Par-là  ou 
prt-viendra  les  stratagèmes  qui  tendroient  à  dérober  les  vé- 
ritables auteurs  à  la  justice,  en  y  sidjslituant  des  prête-noms 
et  des  littérateurs  postiches  et  inconnus.  Les  auteurs  de 
l'HofJime-Gti:;  ont  eu  même  l'audace  d'indiquer  un  moveri 
semblable  dans  leur  5*.  numéro.  M.  l'avocat  du  P».oi  a  re- 
quis contre  le  sieur  Lhuillier  l'application  de  la  loi.  Le  tii- 
bunal  a  ordonné  que  le  sieur  Crelon  seroit  visité  par  des 
gens  de  l'art,  et  que  le  jour  de  l'appel  de  la  cause  serait  fixé 
après  leur  rapport. 

—  Le  sieur  Creton  a  cru  se  trouver  désigné  dans  le  réqui- 
sitoire de  M.  Marchangy.  Il  a  fait  insérer  dans  le  Journal  du 
Commerce ,  une  lettre  oii  il  dit  qu'il  est  rédacteur  et  éditeur 
de  l'Homme  gris,  et  qu'il  n'est  ni  liltt'rateur  postiche ,  ni 
pemionnû  par  une  caisse  des  libéraux. 


(  l'G  ) 

—  Le  liSr.nire  Llmillipr  a  éfé  arrêlc ,  le  7  août  ,  et  conduit  à 
Saintr-Péli:gie  ,  pour  y  subir  le  mois  de  prison  auquel  il  a  été 
roridaïuné  pour  le  premier  jirocès  do  C Homnit-Gris.  Il  a  en- 
suite obtenu  un  délai  de  trois  jours  pour  mettre  ordre  à  ses 
afïaires. 

—  Le  général  Iku-oh  Bessière,  frère  du  maréchal  tué  à 
Waj!fram,  vient  d'être  nommé  lieutenant  du  Roi,  à  Calais. 

—  MM.  Mondiet,  Percs,  Cossagne  ,  Hordeu  et  Daguette , 
sont  noiiiiiiés  Conseillers  à  la  cour  royale  de  Paris;  V|M.  Berdoj 
et  Abeille,  conseillers-auditeurs,  sont  substituts  au  parquet. 

—  S.  ÏNÎ.  vient  d'accorder  des  lettres  de-  grâce  au  sieur 
Pierre  Marie,  huissier  de  Dijon  ,  qui  avoit  été  condaniné  par 
Ja  cour  d'assises  de  Dijon,  le  22  décetubre  181  5  ^  à  six  ans 
de  banni.^scmeht,  comme  ayant  pri.s  part  au  mouvement  sé- 
ditieux <lu  13  juillet  précédent, 

—  On  nvoit  rép.mdu  ie  bruit,  dans  (juelques  quartiers  de 
Paris,  (ju'ii  y  avoit  une  épidémie  à  l'Iiôjjilal  Saint-Louisj  il 
est  au  contraire  cerlain  que  la  mort.-.lilé  a  été  ,  du  mois  der- 
nier ,  moindre  dans  cet  hôpital  que  dans  les  inois  précédens. 

—  On  se  propose  de  donner  de  la  pompe  au  transport  de 
la  statue  dp  Henri  lY.  Elle  sortira  îe  la  des  ateliers  du  Roule; 
48  boeufs  aux  cornes  dorées  le  traîneront,  couverts  de  housses 
blanches  fleurdelisées.  La  staïue  sera  couverte  d'un  voile,  et 
s'avancera  su  milieu  d'un  cortège  militaire  et  d'une  musique 
lïolftbreuse. 

—  La  fename  du  généra]  Chapedelaine  vient  d'attaquer  en 
calomnie  les  auteurs  des  Lettres  Normandes. 

—  La  frégate  la  Dtirance  est  entrée  dans  la  Loire,  le  28 
juillet,  venant  de  la  Martinique,  d'oii  elle  ramène  l'ancien 
gouverneur,  M.  le  comte  de  Vaugirauld. 

—  Le  duc  de  Glocesler,  neveu  et  gendre  du  roi  d'Angle- 
terre,  dont  nous  avons^nnnncé  le  passage  à  Brest,  a  débar- 
qué aussi  à  La  R.ochelîe,  et  a  visité  celle  ville  et  Rochefort. 

—  Les  étrangers  commencent  à  aHliier  à  Aix-la-Chapelle, 
et  chacun  est  occupé  à  s'y  préparer  des  logemens.  I.e  prince 
Hardenberg  y  est  jarivé  le  29  juillet.  11  y  a  aussi  plusieurs 
envoyés  de  presque  toutes  les  puissances  de  l'Europe. 

—  La  princesse  d'Orange-,  belle-fdle  du  roi  d«s  Pays-Bas, 
est  accouchée  ,  le  2  août ,  d'un  prince. 


■^■^^i 

^b 


(Sa.'wuii  i5  août  i8t8.)  (i\«.   4.19). 


Suite  des  discussions  en  Irlande  sur  le  veto. 

Il  a  déjà  été  queslior)  })lu>i('uis  lois,  dans  ce  journal, 
des  discussions  élevées  en  Irhnide  sur  le  peto  que  Von 
projjosoit  d'accorder  au  Roi  dans  l'éleclion  des  évêques 
catholiques;  el  nous  avons  vu  que  les  évêques  d'Irlande 
envoyèrent  quelques- uhs  de  leurs  collègues  à  Rome, 
pour  y  |iorler  leurs  vœux  et  ceux  de  leurs  peuples. 
Nous  avoits  parlé  aussi  dans  nolie  n".  53  i,  iome  xiil , 
page  5'Ji,  de  la  mission  d'un  religieux  FranO'^cain  d'Ir- 
lande, le  P.  Richard  Huyes,  député  par  le  bureau  ca- 
tholique de  Dublin.  Ce  bureau  éloit  tiès- prononcé  con- 
tre le  veto  ,  al  bOn  agent  a  montré  aussi  un  grand  zèle 
pour  s'opposer  à  cette  mesure  Touteloii-  sa  mission  n  a 
pas  eu  le  succès  qu'il  désiroit,  el  les  circonstances  qui 
l'ont  accompagnée  el  suivie  ont  donné  matière  à  des 
plaintes  fort  vives.  On  a  chjerché  à  ('clrtufFei-  les  esprits 
à  ce  sujet  ,  et  la  conduite  de  la  cour  de  Rome  a  été 
représenl-ée  sous  des  couleurs  extrêmement  défavorables. 
Nous  nous  sommes  permis  d'émettre  noire  jugement 
sur  des  écrits  et  des  déraarciies  qui  nous  ont  paru  porter 
le  caiactère  de  l'exagération  et  de  l'injuslice  v  et  les 
suites  de  cette  alLiire  nous  ont  confinné  d*  plus  dans 
une  opinion  sur  laqueJle  nous  avons  aujiuird'hui  d'assez 
bons  garans.  Des  pièces  lécenfes  ont  jelé  un  nouveau 
jour  sur  ces  discussions  (pii  apj);utiennenl  d'ailleurs 
à  riii'^îciire  ecc|ésiasli(]ue.  Avant  de  faiie  connoîlre  un 
rescrit  impt/rtatil,  qui  a  paru  sur  c<-ile  controverse,  il 
convient  de  revenir,  aussi  brièvement  qu'il  sera  possible, 
sur  ce  qui  l'a  précédé. 

Le  i5  décembre   1817  ,  M.  Hayes  présenta  au  l)ureau 
catholique  de  Dublin  le  rappoi  t  de  sa  mission.  Celte  pièce 
est  assez  longue,  ei  nous  ïi'en  pouvons  présenter  qu'un 
Tomç  XFII.  VAmi  de  la  keligion  et  du  Roi.     B 


(   î8  ) 

extrait.  Nous  nous  bornerons  anxfaiîs  principaux,  et 
à  quelques  réflexions  sur  le  récit  de  l'i.^erit  irlandois. 
Le  16  septembre  i8i5  on  confia  à  M.  Huyes  les  re- 
présentalions  des  catholiques  d'Jrlarde,  ou,  pour  jior- 
1er  plus  exactement,  celles  du  bureau  catholique  de 
Dublin.  Car  les  évoques  et  la  grande  majoiilé  du  clergé 
et  des  Irlandois  ,  ne  prirent  point  de  pail  à  cotte  dé- 
marche. M.  Rayes,  ayant  tait  toute  diligence,  ari'iva 
le  v>5  octobre  à  Rome  ,  et  vil  de  suite  le  c;ti'dirial  Litta  , 
préfet  de  la  Propagande,  qui  lui  parut  favorablement 
_  dia^josé.  Il  s'aperçut  néanmoins  bientôt,  dit-il,  que  sa 
mission  renconireroil  une  violente  résistance  dans  le 
cardinal  secrétaire  d'Etat,  qui  se  plaignit  que  le  dé- 
puté ne  l'eut  pas  choisi  pour  l'intermédiaire  de  ses  com- 
municationsavec  le. ^ainl  Siège.  La  prudencç  oonseilloif , 
ce  semble,  à  M.  llayes  ,  de  ménager  un  minisire,  qui, 
par  sa  place,  et  par  la  confiance  dont  l'honore  soti 
souverain,  pouvoit  accélérer  ou  empêcher  le  succès 
des  vœux  des  Irlandois  :  mai  M.  Hayes  prétend  qu'il 
auroil  encouru  le  blâme  de  ses  commelians,  s'il  eût  re- 
connu dans  le  miiiislr-e  politique  du  souvei-ain  Pontife 
le  droit  d'intervenir  dans  les  affaires  d'Irlande.  C'est- 
là  un  scrupule  bien  raffiné.  Il  a  toujours  été  d'usage, 
quoi  qu'il  en  dise,  que  les  secrétaires  d'Etat  du  souverain 
Pontife  soient  intervenus  dans  les  affaires  de  l'Eglise. 
C'est  toujours  à  eux  que  les  ministres  des  puissances s^a- 
dressent  pour  les  objets  même  spirituels,  et  c'est  le  se- 
crétaire dElat  qui  a  signé  en  dernier  lieu  les  Concor- 
dats de  France,  de  Bavière  et  de  Naples.  Les  catho- 
liques d'Irlande  ne  eont  apparemment  ni  plus  privilé- 
giés ni  plus  difficiles  que  ceux  des  autres  pays,  et  on 
ne  sauroil  penser  que  la  conscience  de  M.  Hayes  eût 
été  compromise  s'il  eût  montré  quelques  égards  et  quel- 
que confiance  pour  un  cardinal,  un  ministre,  pour 
celui  dont  l'issue  de  sa  mission  dépendoit  en  quelque 
fiUrte.   . 

Le  9  npYeiTibie   i8i5,  l'agent  des  Irlandois  eut  s* 
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première  audience  du  i^aiul  Père,  qui  le  recul  arec 
bonté,  el  lui  témoigna  le  désir  qu'il  lemît  au  caixlinal 
Consaivi  les  représenialions  dont  il  éloit  chargé.  S.  S.  l'y 
invita  encore  dans  une  deuxième  audience  du  22  dé- 
cembre. Au  lieu  de  céder,  M.  Hayes  remit  au  Pape  une 
protestation  contre  l'intervention  du  secrétaire  dElat 
dans  cette  affaire,  et  lui  fil  des  plaintes  des  rrianœuvres 
de  ce  même  minislie.  Il  ne  nous  dit  point  comment  le 
saint  Père  accueillit  un  acte  et  des  discours  aussi  dé- 
placés. An  sortir  de  l'audience,  le  député,  fidèle  à  son 
système  de  modéialion  et  de  sagesse,  se  rendit  chez  le 
secrétaire  d'Etat,  et  lui  adi'essa  directement  ses  repi-o- 
ches.  il  força  le  ministre  ,  si  on  l'en  croit ,  de  convenir 
de  l'injustice  de  ses  procédé»;  el  puis  tout  à  coup  ,  ou- 
bliant sa  proteslalion  ,  il  montra  au  cardinni  un  plan 
pour  la  nomination  des  éyèques  d'Irlande,  plan  qui  en 
assurant,  dit-il,  tes  dioits  de  chacun  des  ordres  de  la 
liiérarchie,  prévenoil  toute  influence  éliangère.  Le  car- 
dinal,  ajoute-t-il,  approuva  ou  feignit  d'approuver  ce 
projet  ,  mais  il  refusa  d'en  favoriser  l'exécution.  Au  sur- 
plus, dans  tout  son  rapport,  M.  Hayes  parle  du  cardi- 
nal dans  les  termes  les  nooins  mesurés. 

Il  demanda  et  obtint  successivement  du  saint  Père, 
en  1816,  trois  audiences,  le  9  janvier,  le  7  mars,  et 
le  8  octobre  ,  parlant  à  chaque  fois  contre  le  veto,  et 
sollicitant  une  décision  dans  ce  sens.  Il  demandoit  aussi 
que  la  nomination  des  évèques  d'Irlande  eût  lieu  par  le 
clergé  même,  el  avoue  qu'il  vouloit  empêcher  par-là 
et  le  t^eto  du  gouvernement  anglois  et  l'influence  du  car- 
dinal Consaivi;  car,  disoit-il,  si  la  nomination  des 
évêques  se  faisoil  à  Rome,  le  cardinal  ne  la  feroit  que 
sous  le  hon  plaisir  du  ministère  anglois.  Avec  une  telle 
manière  de  procéder ,  il  n'étoit  pas  étonnant  que  la  né- 
gociation de  M.  Hayes  n'avançât  point,  el  il  pinoît  que 
ses  discours,  publics  el  particuliers,  n'y  cdniribuoient 
pas  peu.  Il  ne  parle  quo  des  intrigues  el  des  manœuvi'Gs 
de  ses  ad  versa  ii'es  :  on   seroit  leulé  de  croire  qu'il  les 
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scrvoil  fort  bien  por  sa  roidein-  et  ses  inconsëquerices. 
Il  avoit  {"orme  le  piojet  de  paitir  en  octobre  1816,  pour 
aller  passer  l'hiver  en  Irlande,  cl  prendre  de  nonvelles* 
insiruclions  de  ses  commetlans;  mais  il  charjgea  d'avis  , 
el  jesta  à  Korne ,  évilant  loul  rapport  avec  le  secrétaire 
d'Etat.  H  se  contenloit  de  solliciter  l'examen  de  son  af- 
laire  par  la  Propagande,  qu;ind  la  publication  d'une  let- 
tre qu'il  avoit  adressée  à  un  membre  du  bureau  catholique 
de  Dublin  ,  acheva  de  faire  connojtre  le  négocialtur.  Il 
y  t'aisoil,  dans  les  termes  les  plus  déptdcds,  le  polirait 
le  plus  défavorable  du  secrétaire  d'F^tat  ,  qu'il  sup|)osoit 
•  être  d'intelligence  avec  le  ministère  ang-lois  pour  sacri- 
fier les  intérêts  des  catholiques.  Une  telle  lettre  nioa- 
troit  dans  M.  Rayes  un  oubli  total  des  convenances,  et 
dans  s"es  anvi.s  une  indiscrétion  fort  maladroite.  On  ap- 
prit dans  le  même  temps  à  Rome  les  divisions  qui  s'étoient 
élevées  parmi  les  catholiques  d'Irlande,  velativenient  à 
ce  député,  et  son  crédit  en  baissa  encore  davantage. 
f^e  22  mai  1817,  la  congrégation  de  la  Propagarjde 
tint  une  séance  pour  discuter  le  plan  de  nomination 
des  évêques  d'Irlande  par  le  clergé.  Quand  la  question 
fut  mise  sur  le  tapis  par  le  cai  dinal  préfet,  tous  les  car- 
dinaux ,  dit  le  rapporteur  ,  volèrent  en  faveur  du  plan  , 
à  l'exception  du  cardinal  Fonlaua  ,  précédemment  se- 
crétaire de  la  congrégation  des  affaires  ecclésiastiques 
instituée  par  le  cardinal  Consalvi ,  et  élevé  par  lui,  au 
cardinalat.  Ce' dernier  trait  suffiroit  pour  faire  juger 
le  rédacteur  du  rapport.  Ce  n'est  point  le  cardinal  Con- 
.salvi  qui  a  donné  le  chapeau  au  cai'dinal  Fontana;  c'est 
le  saint  Père.  I^e  père  Fontana  avoit  assurément  as.se/ 
de  litres  à  celte  dignité.  Ses  havaux  ,  son  zèle  ,  sa  piélë, 
ses  connoissances,  les  places  qu'il  a  occupées,  les  dis- 
grâces que  lui  a  méritées  son  attachemeni  au  saint  Siège, 
le  dispensoient  d'avoir  besoin  de  la  laveur.  Si  M.Haj'^es 
l'ail  peu  de  casdes  cardijiaux  créés  sous  le  ministère  du 
cardinal  Consalvi ,  il  enveloppereit  dans  ses  préventions 
la  plus  grande  partie  du  sacié  collégti;  car  il  ne  reste 
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guère  que  cinq  ou  six.  cardinaux  promus  avant  qu'il 
iiU  secréhiire  trEtal.  Quoiqu'il  en  suit,  M.  Hayes  pré- 
tend que  ce  fut  le  cardinal  Fonlana  qui  fil  avorter  le 
plan  de  nomination  domestique  ou  dans  le  pays  même  , 
et  la  cougii'galion  arrêta  de  consulter  la  cx)ngrégalion 
pour  les  atf.ures  de  l'Eglise. 

Ce  fut  deux  jours  après  celle  séance  que  M.  H/iycs 
l'Cçul  l'ordre  dé  quitter  Rome  dans  les  vingt-qualre 
heures,  et  l'Etat  de  l'Eglise  sous  trois  jours.  1!  protesta  , 
et  demanda  les  motifs  de  ce  traitement.  11  assure,  dans 
son  rapport,  qu'on  ne  lui  en  donna  aucun;  mais  nous 
verrons  le  contraire^alleslé  par  une  autorité  as.sez  grave. 
Il  déclara  que  pour  ne  pas  compromettre  ses  droits  j 
il  ne  céderoit  qu'à  la  force.  L'ambassadeur  de  la  pre- 
mière puissance  de  l'Europe  n'auioil  pas  mieux  soutenu 
sa  dignité.  Le  25  mai,  il  tomba  malade;  ou  nul  une 
garde  à  sa  porte  dans  le  couvent  qu'il  habitoil.  Le  i8 
juillet,  il  fut  escorléjusqu'aux  frontières  de  TElat romain, 
passa  quelques  jours  à  Florence,  et  arriva  en  Irlande  le 
24  septembre.  Il  termine  son  rapport  en  dem.mdaul  que 
l'on  s'occupât  lie  pa^^er  les  déj)ens  ■»  de  sa  mission  ,  qui 
se  monloienl  à  2»,ooo  fr.  sur  lesquels  il  en  resloit  12,000 
à  payer.  Le  gouverneur  de  Rome  lui  avoit  bien  offert 
des  fonds  pour  retourner  eu  Irlande,  s'il  eût  voulu 
obtempérer  à  l'ordre  de  Sa  Sainteté;  mais  l'agent  ne 
consentit  à  rien  recevoir  d'une  cour  qui,  dit-il,  avoit 
commis  tant  d'indignités  à  son  égard.  L'acquittement  de 
ses  délies  souffrit  de  grandes  ditFioullés.  Le  bureau  ca- 
tholique nomma  un  comité  pour  rassembler  les  fonds; 
mais  comme  il  cessa  bientôt  de  s'as!?embier  ,  et  qu'il  fut 
même  entièrement  dissous,  M.  Hiiyes  se  trouva  dans 
ime  position  désagréable;  et  lui,  qui  auroil  tenu  à  dés- 
honneur de  rien  recevoir  du  chef  de  l'Eglise,  fut  con- 
traint de  mendier  à  Dublin  des  secours  qui  le  missent 
en  élat  de  payer  ce  qu'il  avoit  emprunté.  On  eut  etjfm 
honte  de  le  voir  réduit  à  celle  extrémité.  Des  çatlio- 
litjues  de  Dublin  s'jpsemblèrent ,  le  7  février  dernier,  et 
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Tengagèrenf  à  discontinuer  sa  quête.  On  nomma  un  oo- 
luilé  pour  aviser  auK  moyens  d'éleitjdre  la  délie.  Des 
sousciiplious  furent  ouvertes  dans  la  capitale»  et  dans 
plusieurs  villes.  Les  derniers  journaux  annonçoient 
qu'on  avoit  plus  de  la  moitié  de  la  somme  requise,  et 
on  espéroit  réunir  bientôt  le  reste. 

Ainsi  s'étoit  terminée  cette  mission;  mais  son  issue 
uvoit  donné  lieu  à  de  vives  plaintes.  Les  Ultres  de 
ivî.  Hayes  et  de  ses  amis  le  peignoiqnt  conune  une  vic- 
time des  intrigues  des  agens  du  ministère  anglois.  Le 
bureau  calhoiique  crut  trop  aisémelit  à  ces  rapports;  et 
à  la  pre'mière  nouvelle  de  l'ordre  intimé,  le  'ii  mai,  à 
M.  Rayes ,  il  s'assembla  à  Dublin  ,  et  adressa  ,  le  19  juillet 
1817,  des  remontrances  à  S.  S.  DaiLs  cette  pièce,  vi- 
ijiblement  calquée  sur  les  dépôclies  de  M.  Haye«j,  le  bu- 
reau, après  des  protestations  d'attachement  et  de  res- 
pect, se  plaignoit  de  n'avoir  aucune  réponse  aux  re- 
présentations de  181  5,  de  rindiEféreuce  et  de  la  défa- 
■^eur  avec  laquelle  on  avoit  accueilli  à  Rome  leurs  de- 
mandes,  et  surtout  de  l'expulsion  de  leur  agent.  «  Jl 
étoit  sûr,  disoit-jT,  que  cette  indignité  offensante  ne 
venoit  point  du  défaut  d«  conduite  de  la  part  do 
M.  liayes,  et  il  l'atlribuoU  à  l'influence  et  aux  in- 
trigues des  ennemis  des  catholiques  Irlandoi<-.  Nous  avons 
appris  avec  regret,  étoit-il  dit  dans  l'adresse,  qu'une 
intervention  laïque  a  eu  lieu  à  Rome  dans  les  affaires 
de  l'église  d'Irlande.  Nous  prolestons  solennellement 
contre  l'intervention  de  l'homme  d'Etat  auquel  nous 
laisons  allusion  ,  et  nous  repoussons  formellement  toute 
soumission  à  lui  ou  à  ses  mesures.  Nous  ne  voudiioris 
point  céder  à  ini  ministre  ce  que  nous  n'accorderions 
pas  à  son  maître,  le  droit  de  se  mêler  de  nos  affaires 
temporelles.  Nos  rapports  avec  Rome  sont  bornés  ex- 
clusivement aux  intérêts  spirituels,  et  nous  ne  consen- 
tirions jamais  à  voir  ces  rapports  réglés  par  les  inté- 
rêts d'une  coar,  ou  dirigés  par  un  ministre  politique», 
Ces  reproches  assez  directs,  et  ce  langage  quelque  peu 
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hautaÎM  ^  aîloleul  assez^mal ,  avec  les  protestations  précé- 
dcîutes.  Au  surpins  le  bureau  fînrssoil  par  prier  le  Pape 
de  .se  tenir  en  garde  contre  les  suggestions  désir  JolinCox 
liippisley,  le  plus  grand  ennemi,  disoil-il,  de  l'indé- 
pendance et  de  la  purelë  de  Tëglrse  catholique  d'Irlande. 
C'est  à  cette  lultie  que  le  souverain  PonliPe  vieiit  de 
répondre  par  nn  bref  où  Ton  recomioîlra  la  modéra- 
tion ,  ta  sageti^e  et  le  ton  paternel  qui  convient  au  chef 
de  TEglise. 

«  Anes  cliers  fils,  les  catholiques  du  bureau  Irlandois,  a 
Dublin. 

Pie  vit. 
Nos  chers  fils,  salut  et  bénédiction  apostolique. 

Par  votre  lellre  du  19  juillet  dernier,  que  nous  a  remise 
notre  vénérable  frèrej,  Laurent  Litla,  cai'iinal  de  la  sainte 
église  Romaine,  évêque  de  Sabine,  el  préfet  de  la  congréga- 
tion de  Propagandâ  Jide ,  vous  vous  êtes  plaint  que  nous 
n'eussions  fait  aucune  réponse  à  la  lettre  dans  laquelle  vous 
nous  aviez  exposé,  deux,  ans  auparavant,  vos  demandes  sur 
l'élection  fies  évéques.  Vous  ne  deviez  pas  cependant  interpré- 
ter noh'e  si!t:nce,  on  pensant,  ou  que  nous  prenons  peu  d'inté- 
rêt au\  air.iires  de  la  religion  catholique  dans  ce  royaume, 
ou  que  nous  ne  sommes  point  favorablement  disposés  pour 
les  peuples  d^Irlande,  donlnous  connoissons  et  nous  admirons, 
et  la  constance  dans  la  foi  qui  n'a  jamais  été  ébranlée  par  les 
adversités,  el  les  éminens  services  rendus  à  la  religion.  Car 
cette  sollicitude  continuelle  que  nous  avons  toujours  eue  pour 
/outes  les  églises,  et  que  nous  avons  plus  encore  aujourd'hui 
au  milieu  de  tant  de  périls  et  de  difllcullés,  comme  l'attestent 
des  preuves  publiques,  votre  religion  même  el  votre  foi  écla- 
tante eussent  du  vous  apprendre  que  c'étoit  pour  une  toute 
autre  c.inse  que  nous  n'avions  pas  cru  devoir  répondre  à  vos 
lettres.  Nous  eûmes  alors,  en  effet,  deux  raisons  pour  tenir 
cette  conduite:  d'abord,  comme  on  nousavoit  remis  en  même 
temps  une  lettre  des  évêques  d'Irlande  sur  le  même  sujet,  et 
comme  nous  leur  avions,  tant  de  vive  voix  en  parlant  à  leurs 
députés,  que  par  notre  lettre  du  i*^"".  février  i8i6,déclaré  notre 
sentiment  sur  vos  difficultés  et  vos  craintes,  nous  pensions 
qu'il  n'éloit  pas  nécessaire  de  vous  redire  ce  que  vous  avieî 
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pu  facilement  apprendre  d'eux.  Ensnife,  Ta  teneur  même  de  ■\'^'. 
Ire  letlre  n'a  pospeucoiltr'ibuéà  nousHélerminer  à  en  agir  ainsi 
envers  tous.  Cai*,  quoique  vos  demandes  fiissenl  entremêiées 
de  plusieurs  li'uioignages  de  votre  zèle  pour  la  foi  catholi- 
que, cependant  nous  avons  vu,  contre  noire  .Utente,  tjiie  vous 
X'ous  y  étifz  servi  d'expressions  elde  maximes  qui  ne  s'ac- 
cordoieni  nulleiiient  avec  ce  dévouement  et  ce  zèle  professés 
de  tout  tf'ups  par  le  peuple  d'Irlande  pour  le  Siège  apostoli- 
que, dont  il  se  glorifie  aiec  vr.ison  d'avoir  rrcii  la  lumière  de 
la  foi.  Ainsi  ,  comme  d'un  côté  tant  de  beaux  titres  de  votre 
part  nous  porUiienl  à  en  a{',ir  avec  vous  avec  douceur,  et  que 
de  l'autre  nous  ne  pouvions  ni  approuver  ui  dissimuler  ce  qui 
s'éloil  glissé  dans  votre  lettre  contje  voire  intention  (nous  en 
sommes  persuadés),  nous  avons  préféré  ne  vous  point  répon- 
dre, snrloul  comme  nous  vous  l'avons  dil,  notre  sentiment 
sur  les  difficultés  proposées  ayant  pu  vous  être  connu  par 
une  autre  voie,  ^.'oilà  donc  les  causes  de  notre  silence,  que 
nous  n'iiés'tons  point  à  vous  donner,  afin  de  vous  ôter  toute 
inquiétude,  et  que  vous  ne  puissiez  penser  que  noua  ayous 
\ouln  rejeter  votre  prière. 

Quant  à  l'affaire  dont  il  étoil  question  dans  votre  lettre}k- 
vous  devez  être  persuadés  que  nos  soins  et  notre  sollicitude 
auxquels  Dieu  a  confié  b'  dépôt  et  la  défense  de  la  foi,  et  le 
gouvernement  de  toute  l'Eglise,  n'ont  eu  d'autre  hitl  que  de 
procurer  de  tout  notre  pouvoir  l'intégrité  et  l'accroissement 
de  la  religion  catholique.  Ainsi,  comme  dans  tout  ce  que  nous 
avons  annoncé  que  nous  permettrions,  si  le  gouvcrnen>ent 
de  la  Graude-Bretcigne  donnoit  le  décret  d'émancipation  qu'oa 
espère,  et  qui  sera  très-favorahle  aux  catholiques,  nous  n'a- 
vons point  été  guidés  par  des  motifs  temporels  ou  par  des  con- 
seils Dolitlq'»es(ce  qu'd  seroit  odieux  de  soupçonner  de  nous), 
mais  que  no  is  n'avons  considéré  que  l'utilité  cl  j'avantage  de 
la  religion  cadio'ique^  nous  nous  sommes  proposis  d'obte- 
nir, par  les  conet^ssions  fuîiu-es,  l'émancipation  si  désirée  des 
catholiques,  d'effocer  les  lois  pénales,  de  mettre  fin  à  cette 
cmidi lion  fâcheuse  où  se  trouvent  ces  églises  depuis  prè.^  de 
trois  cen' s  ans,  de  rendre  aux  calholiques  la  paix  et  la  liber- 
té, de  les  délivrer  du  danger  de  la  défection  auquel  la  foi- 
bles--e  humaine  es!  exposée,  d'ôter  enfin  aux  calholiques  qui 
Toudroient  rentrer  daus  le  sein  de  1  Eglise  leur  mère,  la  crainte 
des  lois  existantes  qui  poûrroieot  les  arréier.  Nous  avons  fait 


voir  abondamment  dans  notre  snsdile  lettre  aux  évcqnes  rlTr- 
laiule,  que  noire  projet  ne  méritoit  aucun  hlàme,  et  que  nous 
y  avons  mis  les  bornes  et  les  comlitions  q\»i  ne  peuTcnt  don- 
ner lieu  à  aucun  abus,  si  elles  sont  observées. 

il  faut  d'ailleurs  remarquer  avec  soin  que  nous  n'avons 
promis  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  dans  les  cas  el  après 
que  le  décret  d'éniancipaiion  auroil  paru,  el  que  nous  n'a- 
vons point  commandé  que  la  chose  se  passât  ainsi;  mais  que 
nous  avons  déclaré  seulement  que  l'émancipalion  obtenue, 
nous  permettrions  sans  peine  que  cette  déclaration  servit  à  fa- 
voriser celte  même  émancipation. 

Pour  ce  qui  regarde  le  soupçon  et  la  crainte  que  vous  avez 
louchant  les  affaires  ecclésiasliquos  de  vos  contrées,  comme 
nous  le  voyons  par  ce  que  vous  dites  sur  1;>  fin  de  votre  let- 
tre, nous  voulons  que  vous  soyez  tranquilles  à  cbt  ég,ird;  car 
vous  devez  penser  que   no-, s  avons  mùiemcul  examiné  de 
quelle  rùanière  nous  devons  conduire  ces  alT.iires  en  quelque 
occasion  que  ce  soit,  cl  que  nous  n'aurons  rien  de  plus  à  cœur 
que  les  intérêts  de  la  religion  catholique.  , 
*  Pour  en  venir  actuellement  à  ce  qui  touche  Richard  Hayes, 
de  l'ordre  des  Frères  Mineurs  de  saint  François,  vous  vous  êtes 
plaints  que  nous  l'ayons  fait  sortir  de  nos  Etals,  quoique  ,  di- 
tes-vous, il  n'ait  point  donné  de   p:  ise   sur  lui;  vous    pensez 
même  que  nous  y  avons   peut-être  élé  poussés   par  une   in- 
fluence élrangèie,  de  peur  que  ce  qu'il   devoii  nous  exposer 
en  votre  nom,  ne  trouvâl.un  accès  trop  facile  auprès  de  nous. 
En  vous  exprimant  ainsi,  vous  neconnoissiçz  pas  sans  doute  la 
conduite  de  cet  homme. Car,  abusant  de  l'hospitalité  qu'il  avoit 
reçue  dans  cette  vill^ç,  Il  nous  a  donné  de  nombreux  et  de  jus- 
tes sujets  de  chagrin,  tanl  par  ses  mœurs  toul-à  fait  indignes 
d'un  religievtx,  que  par  ses  critiques   contmuelles   de  notre 
gouvernement  dans  ses  conversations,  ri  par  les  écrits  pli?io."5 
d'aigreur  et  de  calomnies  qu'il  repandoit  de  Ions  cotés  -,  écrits 
non  moins  injurieux  à  nous  el  au  saint  Siège  qu'à  son  gouver— 
ment,  et  dont  d  se  vantoit  parloul  et  publiquement  d'être  l'au- 
teur. Enfin,  il  en  vint  à  ce  point  ti'iiudace  el  d'arrogance  qu'il 
ne  rougit  pas  de  nous  adresser  à  nous-mêmes  des  pi  rôles  of- 
fensantes et  descalouuiies  manifestes,  leli'-.'nentqne  nous  n'au- 
rionsjîu  les  dissinmier  plus  long-lemps  sans  compromettre 
notre  dignité.  Aussi ,  quoique  nous  ayons  pu  sévir  contre  lui , 
voulant  cependant  le  traiter  avec  indulgence;  après  qu'on  lui 


eiHt  fait  connoîii  e,  par  notre  ordre,  les  sujets  que  nons  avions 
de  nous  plaindre  de  lui,  sujeîs  donl  il  n'eut  pas  honte  d'a- 
vouer les  uns  natis  difficulté,  et  dont  il  ne  pul  nier  les  aulres, 
nous  lui  fîmes  signiilerde  sortir  de  lui-même  de  notre  capitale; 
et  comme  il  refusa  conslamment  d'obéir  à  cet  ordre,  nousor- 
donnàrnes  qu'on  le  conduisît,  malgré  lui,  hors  dé  notre  terril 
toire.  Ayant  donc  été  portés  à  en  agir  avec  lui  comme  nous 
avons  fait,  par  une  raison  aussi  grave  et  fort  diflérenle  de  celle 
que  vous  pensiez,  il  n'y  a  pas  lieu  dtj  vous  en  aflliger,  comme 
si  nous  avions  par-là  porté  quelque  préjudice  aux  intérèis  dés 
catholiques  qui  uour/sont  si  chers.  Cependanlcemêrae  homme, 
lentré  dans  son  pays,  n'a  pas  changé  de  conduite,  et  nous 
avons  vu,  dans  un  journal  du  17  déceuîbre  dernier,  imprima 
à  Dublin,  une  relation  qu'il  vous  a  présentée  de  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  à  Rome,  relation  pleine  de  mensonges  et  de 
calomnies,  comme  ses  précédons  écrits,  et  à  laquelle  nou» 
vous  tléclarons  hautenicnl  qu'i.'  ne  doit  être  ajouté  aucune 
croyance. 

Au  lesle,  vous  témoignant  notre  tendresse  paternelle,  nous 
vous  accordons  de  tout  notre  cœur  notre  bénédiction  apos- 
tolique. 

Donné  à  Rome,  près  sainte  Marie-Majeure,  le  21  février 
î8i8,  an  i8  de  notre  pontificat». 

PIE  PP.  "VU. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  bref,  sinon  pour  lemar- 
qucr  qu'il  tonfirnie  tout  ce  que  le  rapport  de  M,  Hayes 
nous  avoil  déjà,  contre  son  intention,  appris  de  l'es- 
prit qui  avoit  présidé  à  sa  négociation  et  dirigé  toutes 
.ses  démarches.  Au  surplus,  M.  Hay«s  paroît  avoir  re- 
connu ses  torts,  comme  nous  le  verrons  dans  un  autre 
yrliole,  que  rétendue  de  celui-ci  nous  force  à  renvoyer 
ù  une  autre  loi.'.  Nous  feront  counoîire  aussi  un  bref 
extrêmement  important  du  saint  Père,  sur  les  affaires 
ecclésiastiques  d'Irlande. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Conformément  à  un  Matidenienl  de  MM.  les 
giands-vicairesj  rendu  sur  une  lettre  de  S.  M.,  la  Dé- 
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clavation  de  l,oiiî,s  Xill  sera  lue,  dans  toutes  les  (^gli.->es, 
Je  jour  de  l'Assomption;  la  procissioti  de"  la  Métropole 
sera  la  seule  ({ui  se  fera  au  dehors. 

—  Le  diuuiuolie  9  août,  il  y  a  eu  deux  abjura- 
tions à  la  lui;-!  dans  la  chapelle  de  la  niaibou  d'cnluea- 
tion  que  dirige  M.  l'abbé  Carron  ,  dans  la  rue  des  Feuil- 
lantines. Deux  protestantes  se  sont  réunies  à  l'Eglise  ru- 
maino;  co  soûl  M"«.  Smilh,  née  à  New-Yorrk,  aux 
Etals- Unis,  et  M'''^.  Gouverna,  augloise,  reniinc  de 
RI.  Gouverna,  valcl-de-chambre  de  8.  A.  R.  MADAME. 
Elles  avoienl  été  instruites  et  préparées  par  l'homme 
respectable  d<>nl  le  zèle  el  la  charité  ont  triomphé,  cti 
Angleleire,  de  tant  de  préventions,  et  qui,  toujours 
empressé  pour  les  bonnes  œuvres,  continue  ici  le  mi- 
DÎstère  (|ui  lui  avoit  acquis  l'eslime  la  plus  haute  chez 
nos  voisins;  évanî^élisant  lespauvies,  instruisant  la  jeu- 
nesse, dirigeant  les  âmes  dans  les  voies  de  la  piélé ,  as- 
sistant tous  les  genres  d'inl'orlune  ,  et  se  multipliant  pour 
le  salut  et  le  soulogemeiit  du  prochain.  Il  a ,  le  même 
jour,  donné  le  baptême  à  un  adulte  François,  né  d'un 
père  anabaplisle,  (jui  a  eu  pour  parrain  el  marraine  M.  et 
M»^  Weld. 

—  Les  Sœurs  de  la  divitse  Providence,  destinées  à 
l'éducation  chrétienne  des  jeunes  filles,  surtout  dans 
les  campagnes,  viennent  d'obtenir  de  8.  M.  l'appro- 
bation de  leur  institut.  Elles  sont  déjà  près  de  quatre 
cents  soeurs  répandues  dans  plusieurs  diocèses,  el  il  leur 
arrive  journellement  des  aspirantes  pour  le  n')viciat  ;  ce 
qui  lésa  déterminées  à  bâtir  à  Fonticux  ,  diocèse  de 
Nanci ,  une  maison,  chef-lieu  de  la  congrégation,  tant 
pour  former  les  jeunes  soeurs  à  la  piélé  et  à  renseigne- 
ment de  la  jeunesse,  que  pour  servir  de  retrailo  aux 
infirmes  et  aux  âgées.  Ces  vertueuses  filles  vivem  dans 
une  pauvreté  qui  leur  est  chère  ;  mais  elles  réclament 
rassistanf:e  des  personnes  charitables  pour  rélab!is>e- 
nionl  de  la  maison  qui  leur  est  nécessaire  pour  faire  tout 
le  bien  auquel  elles  se  croicnl  appelées.  Les  chvélieni; 
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zél'é.s,  les  parens  qui  onl  à  coeiir  la  bonne  instriiclion 
de  leui's  entans,  secoiuknont  sans  doule  les  progrès  d'une 
jnslilulion  qui  a  d('jà  produit  de  grands  tVu ils,  et  qui 
en  piomet  plus  encore.  11  semble  que  la  Providente  ait 
inuhiplié,  d.ins  ci'S  dui<niers  letri|)s,  ces  sortes  d'éta- 
blissenietJs,  pour  opposer  une  plus  forte  digue  aux  pro- 
gi  es  de  l'irréligion  el  de  l'indifiéience,  qui  sonl  passes 
des  villes  dans  Jes  campagnes,  et  qui  menacent  de  tout 
envahir, 

Aix.  On  n'a  pas  moins  senti  dans  ce  pays  qu'ai lleuiis 
la  nécessité  des  missions,  et  l'étendue  de  ce  grand  dio- 
cèse a  été  un  motif  de  plus  d'y  établir  un  secours  si 
puissant.  Il  s"y  est  formé  depuis  trois  ans  une  réunion 
de  missionnaires.  Elle  n'est  pas  nombreuse  encore,  mais 
elle  a  déjà  opéré  d'heureux  résultats,  et  elle  en  promet 
de  nouveaux.  Un  grand  nombre  de  paroisses  onl  été  suc-* 
cessivement  visitées  par  ces  hommes  infatigables.  Leur 
présence  a  fait  revivre  la  religion  el  les  bonnes  mœurs. 
Les  gens  les  plus  divisés  ù'opinionîr,  <et  qui  se  livroient 
à  toute  l'efîéivesce.nce  des  partis;  d'autres  qui,  n'ay^'ot 
aucun  fi'ein,  s'abandoimoienl  à  des  excès  fuMe.sleSjpuuf 
les  familles  ou  pour  l'ordre  de- la  société;  ceux  qui  n'a- 
voienl  pas  les  premières  tiolio-ns  du  christianisme,  ou 
même  de  la  morale  naturelle,  onl  été  changés  d'une 
manière  étonnante,  ils  n'ont  pu  résister  au  zèle  d'apô- 
tres qui,  animés  d'un  génér<iix  dévouement,  vont  se 
confiner  dans  un  mauvais  village  ,  se  condamner  au  mi- 
nistère le  plus  pénible  et  aux  privations  les  plus  rigou- 
reuses,  el  vivre  avec  des  gens  ignorans  et  grossiers  dans 
la  seule  vue  de  les  gagner  à  Dieu.  Cet  établissement  est 
dû  à  M.  l'abbé  de  Mazenod  ,  qui  le  soutient  par  sa  for- 
tune, en  mCnjo  temps  qu'il  y  travaille  lui-mênie  avec 
'courage.  Il  ne  borne  pas  n)ême  là  ses  soins;  et  tandis 
qu'il  pourvoit  par  ses  mis' ions  aux  besoins  des  cam- 
pagnes, il  rend  à  celle  ville  uii  service  signalé  par  une 
oeuvre  d'un  autre  genre.  11  forme  à  la  verlu  et  à  la  pra-? 
tique  de  la  religion  un  grand  nombre  de  jeunes  geiis. 
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déjà  lancés  dans  Je  monde,  ou  qui  achèvent  leurs 
cours.  C'est  nu  speclacle  loucliani  que  celui  de  celle 
j-'tuïesse  qui,  foulant  aux  ]?ieds  \e  respect  humain , 
filit  hautemcRl  proression  de  l'Cvaugile,  tuil  les  diver- 
tissemens  pixdaties,  s'appi'oche  fréquemment  des  sacie- 
mens,  et  se  dislini^ue  aussi  par  son  applicaliorj  et  ses 
succès  dctns  les  dllféienles  c;nii:'res  de  la  société.  Elle 
prépare  à  notre  ville  une  génération  de  pères  de  famille 
religieux,  e  litnables,  laborir<ix.  éclairés,  qui  rempli- 
rot)t  leurs  devoirs  par  principe  de  conscience,  et  ser- 
viront bien  Dieu'  et  le  Prifice.  M.  l'abbé  de  Mazenod 
cultive  assidûment  ces  jeunes  plantes,  dont  les  progrès 
journaliers  le  dédommagent  amplenieiil  de  ses  peines, 
et  sorjt  un  grand  sujet  de  consolation  pour  U's  âmes 
pieuses.  Amsi  le  diocèse  s';ipplaudit  de  la  prospérité  de 
deux  œuvi-es  excellentes,  qui,  embrassant  et  la  ville  et 
les  CJimpagnes,  font  espéier  de  voir  se  fermer  ainsi, 
peu  à  peu,  dans  celle  conlrée,  les  plaies  qu'y  avoient 
faite;»  la  révolulion  et  l'impiété. 


N  O  U  V  E  T.  I-  E  s     POLITIQUES. 

Paris.  I.e  lo  août,  jour  d'un  triste  anniversaire.  Madame 
a  passé  la  journée  à  Saint-Cloi.vj.  S.  .\.  R.  y  a  entendu  la 
messe,  ainsi  que  son  auguste  époux.  Dans  la  matinée,  Mon» 
^lEUft  est  allé  visiter  la  Princesse. 

—  M.  lo  comte  de  Caraman  ,  amb.issadeur  de  France  à 
Vienne  ,  et  M.  le  comte  de  Lagarde;  ambassadeur  de  France 
à  Munich  ,  qui  se  trouvent  en  ce  nionjent  à  Paris  par  congé, 
ont  en  une  aiidionce  du  Koi. 

—  La  cour  royale  d'Orléans  est  maintenant  complète.  Le 
Roi  a  nommé,  le  8  juillet,  président  de  charnière,, M.  Lovré, 
et  conseillers,  MM.  Cballaye,  Meslier,  Calraelet,  Barlx)!- 
Duplessis,  Girard,  Marchand,  Cotelle  la  Boulatrie  ,  Darotte 
et  Gaullier  de  la  Salle.  MM.  Costé  ,  de  Sainte-Marie  et  Pétau 
sont  conseillers-auditeurs. 

—  Le  Roi  a  dissons  la  gal-de  nationale  du  département  du 
Gard,  qui  cessera  tout  service,  et  sera  réorganisée. 
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—  M.  îe  comte  Docazes  r  t  W^*.  de  Saint- Aulaire  ont  reçu 
ia  bénédiction  nuptiale,  le  i  i,  dans  la  chapelle  de  In  chambre 
des  pairs,  en  présence  de  MM.  les  curés  de  Srim-Germain-  ^ 
des-Prés  et  de  Saint-Thnmas-d'Aquin  ,  t;ur  les  paroisses  des- 
«juels  demeurent  les  deux  énoux.  Les  (émoitisde  M.  Dccazes 
eloient  M.  le  duc  de  Riclielieu  et  M.  le  ni-arcchal  duc  de  Reg- 
gio  ;  ceux  de  M'**,  de  Sainf-Anlaire  éloient  M.  le  marquis  de 
Saint-Aulaire  et  M.  le  comte  d'Anibrujèac.  M"".  la  duchesse 
de,  BrunsAvich-Bévern  éloit  présente.  Les  époux  se  sont  ren- 
dus, après  la  cérémonie,  à  la  terre  d'|Etio!e  ,  qui  appartient 
à  M.  de  Saiiit-Aulaire. 

—  M.  Joanuis  a  subi  un  second  interrogatoire,  à  la  suite 
duquel  son  secret  a  été  levé.  M.  le  général  Canuel  a  aussi, 
comparu  devant  le  juge  d'instruction. 

— -M.  Creton ,  auteur  des  derniers  nuïnéros  de  l'Homme- 
Gris,  a  comparu  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle. 
C'est  un  étudiant  en  droit,  âgé  de  ?o  ans.  II  a  déclaré  répon- 
dre de  tout  ce  qui  étoit  dans  rHomme-Grts ,  et  s'est  plaint 
vivement  des  soupçons  émis  sur  son  cornpte  par  le  ministère 
public.  Le  président  l'a  engagé  à  s'expliquer  avec  plus  de  mo- 
dération. M-.  Moquart,  avocat  de  M.  Lhuillier,  a  cherché  à 
prouver  qu'il  n'éloit  plus  éditeur.  M.  l'avocat  du  Roi  a  per- 
sisté dans  ses  conclusions  précédentes  contre  Lhuillier,  et  a 
recommandé  le  sieur  Creton  à  l'indulgence  du  tribunal,  vu 
son  extrême  jeunesse.  Il  a  répondu  avec  une  extrême  modé- 
ration aux  reproches  de  ce  jeune  homme,  et  l'a  engagé  a  se 
souvenir  de»  palmes  qu'il  cueillit,  l'année  dernière,  à  l'Uni- 
versilé,  et  à  ne  pas  ambitionner  Téclat  et  la  gloire  du  scan- 
dale. L'afFaire  est  remise  à  huitaine. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  nommé  une  commission 
chargée  d'examiner  les  travaux  préparatoires  faits  sur  le  Codé 
rural  5  elle  est  composée  de  MM.  Hua  ,  Pardessus,  Maillard 
et  Bessières. 

—  M.  Foullon-d'Ecotier,  conseiller  d'Etal,  vient  d'arriver 
de  la  Guadeloupe,  oii  sa  place  d'intendant  a  été  supprimée 
par  suite  de  la  nouvelle  forme  d'administration  qui  a  été 
adoptée. 

—  M.  Dunoyer  ayant  obtenu  un  délai  pour  produire  son 
Mémoire  ,  son  affaire  ne  sera  portée  en  cassation  que  le  21  de 
ce  mois. 

—  Le  libraire  Lhuiliier  est  entré  à  la  Force  le  lo  août  an 
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soir.  Le  libraire  Pinnclier  a  obtenu  cle  se  rendre  dans  une  mai- 
son de  santé;  il  lifibife  la  inéaie  que  le  sieur  Esneaux. 

—  M.  Callet,  juge  au  tribunal  de  Besançon,  est  nommé, 
conseiller  à  la  cour  de  cette  ville. 

—  On  a  remarqué  que,  dans  les  derniers  jours  de  Juillet  , 

S  lus  de  six  cents  soldats  anglois  qui  faisoieni  partie  de  l'armée 
'occupation  en  France,  sont  retournés  cbez  eux,  et  n'ont 
point  été  remplacé"; ,  ce  qui  arrive  pour  la  première  fois.  On 
regarde  celte  circonstance  comme  un  gage  de  l'évacuetion 
future.  ^, 

—  La  cour  de  Dijon  a  renvové  à  ses  fonctions  le  sieur  Pio- 
çey,  notaire  à  Sombernon.  qui  avoit  été  condamné,  en  1816, 
à  \me  atuiée  d'eiTiprisonnement ,  pour  avoir  porté  publique- 
ment la  cocarde  tricolore,  du  12  au  18  mars  181/),  et  qui, 
après  avoir  subi  sa  peine,  avoit  été  traduit  dc-ant  le  tnbuiiaî 
civil  pour  "j  entendre  prononcer  sa  destilution.  La  cour  a 
pensé,  sans  doute,  que  le  prévenu  ayant  subi  sa  peine,  on 
ne  pouvoit  lui  en  infliger  une  autre  pour  le  même  délit. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Mirecourt  a 
condamné  à  cinq  ans  de  prison  et  5o  fr.  d'amentle  ,  François 
Boudan,  qui  parcouroit  les  campagnes,  et  rançonnoit  les  itis- 
titeurs  en  se  disant  chargé  à'une  mission  de  la  part  du  recteur 
de  l'Académie  Ao  Dijon. 

—  La  Gazette  de  Stutgard  a  démenti  la  nouvelle  répandue 
par  quelques  journaux  allemands,  que  Las  Caseset  son  fils 
avoient  fait,  à  Wisbad,  une  visite  à  la  princesse  Catherine 
de  Wurtemberg,  ci-devant  reine  de  Westphalie. 

—  l/archiduchesse Henriette,  femme  de  l'archiduc  Charles 
d'Autriche,  est  accouchée  d'un  prince,  qui  a  été  baptisé,  le 
3o  juillet,  par  l'archevêque  de  \'ienne. 

—  M.  Baring,  un  des  plus  riches  capitalistes  de  Londres, 
est  invité  à  se  rendre  à  Aix-la-Chapelle,  probablement  pour 
y  donner  quelques  renseignemens  sur  les  paiçmen»  faits  ou  à 
faire  par  la  France. 


LIVRE     NOUVEAU. 


I/islîlutiones  Theologicce  ad  iisum  seminarîi  Cenornavensis  , 
m.  ae  RR.  Çenomanensis  episcopi  aucioriiate  ei  jussu  (n. 
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îvce.m  pdiiœ.   Tora.  I,  conlinens  Iraclatum  de  jure,  fn- 

juriâ  et  reslilulione  (i). 

Depuis  long;  ieiii[);.  on  se  plaint  dans  l<s  scminnirrs,  et  il  faulcon- 
•Venir  qiie  ce  n'tsl  p;is  sans  cjuclque  raison,  de  ne  point  trouver  de 
TJiëologie  élémentaire  qui,  joipn.inl  la  hritvelé  à  la  solidité  et  à  la 
neili  te,  puisse  réunir  tous  les  suffrages.  Ce  défaut  se  fait  surtout  senl,ir 
aujourd'hui  par  rapport  à  la  matitre  de  la  jîistice  et  des  contrats.  Les 
auteurs  qu'on  suit  A.iW^  les  séminaires  ayant  composé  leurs  trailés 
avant  la  rc\(>!iiti<~iit  ,  on  y  trouve  ^rand  immlire  de  décisions  qui, 
étant  appuyées  sur  le  droit  civil  ancien,  n\int  plus  maintenant  leur 
application.  Ajoutez  à  ceia  qivil  est  un  assez  grand  nrimbre  de  ques- 
tions importante.*,  auxfjuclies  le  changemeni  des  circon^^tauces  a  donné 
lieu,  et  qu'on  rt'y  (louvt  |  oint  résolues.  C'est  ce  qui  a  déterminé  un 
professeur  du  sémin^inc  du  Mans  à  faire  imprimer  im'Trailé  de  la 
Justice,  auquel  succédera  bientôt  celui  des  Contrats.  Il  a  choisi  celle 
matière  comme  étant  une  de  celles  qui  offrent  le  plus  de  questions  im- 
portantes et  difïiciles  dans  la  ()ratique,  cl  qui  ccpeiulant  se  trouve  trai- 
tée assez  légèrement  dans  la  plupart  des  auteurs  élémentaires.  Il  ti'a 
point  cherché,  comme  il  le  dit  lui-même,  les  ornemi'ns  de  l'éloquence, 
eu  rélésjance  du  styl  '  :  son  sijle  est  simple,  mais  il  est  clair,  précis 
et  intelligible.  Il  a  suivi  les  décisions  gi'nérales  de  la  Théologie  de 
Poitiers,  mais  a  ajouté  beaucoup  de  nouvelles  questions  ,  de  nouvelles 
décisions  et  de  ti0uvel!'\s  jueuves,  et  a  f  uhstitué  en  tout  le  droit  nou- 
Tcan  à  l'ancien,  ayant  soin  d'indiquer  exaclenient  les  difFérens  articles 
du  Code  civil.  Il  s'est  applifjué  à  mettre  de  l'ordre  et  de  la  méthode, 
et  à  réduire  toutes  ses  preuves  à  la  forme  des  écoles,  persuadé,  avec 
raison,  que  c'est  une  des  premières  «oinlités  d'une  bonne  Tiiéologie 
élémentaire.  Ses  décisions  nous  ont  paru  .=af;es  et  appwyées  en  {général 
sur  des  principes  solides.  Il  a  consulté  1rs  bons  auteurs/,  et  a  môme  eu 
soin  d'indiquer  les  raisons  <-t  les  autorités  ftou.  et  contre  dans  les  ques- 
tions principales  :  p'ul-êlre  eût-il  hier,  ii  it  de  ne  p;is  se  contenter, 
comme  il  h  fait  le  plus  souvent,  do  citer  les  difFéiens  auteuis,  mais 
d'indiquer  plus  en  détail  les  endroits  où  se  trouvent  les  ilécisions,  cela 
cftt  évité  du  travail  à  ceux  qui  veulent  recourir  nux  souices  Mais  en 
somme  son  ouvrage  x\r  peut  être  qu'utile  :  il  a,.eu  t'approbalion  ex- 
presse de  M.  l'ëvêque  du  Mans,  et  il  peut  servii  ,  non-seidemenl  aux 
écoles  de  théologie,  mais  encore  aux  ecclésiaslii]ues  employés  dans  le 
ministère,  à  qui  leurs  of  cnnalions  ne  permettent  pas  souvi  ni  <'e  recou- 
rir .-mx  auteurs  qui  ont  traité  ces  matières  avec  plus  (réirruUie.  Ilsuou- 
Tcront  dans  celui-ci  la  solution  des  cas  les  plu*;  fié(jii<  ns  dans  la  pra- 
tique, et  les  principes  pour  résoudre  ceux  qui  n'y  son!  p;;s  expr.  ssément 
décidés.  Ainsi  on  ne  peut  (ju'exhorter  l'auteur  à  meliff  au  lOurle  'l'railé 
des  Contrats,  qwi  est  d'autant  plus  important,  qu'il  y  .  encore  plus  de 
clnngemens  à  faire  par  rapport  au  droit  civil,  et  qu'i'  offie  un  grand 
nombre  de  difficultés  qui  se  présentent  tous  les  jours,  ri  sur  iesqueiies 
cependant  il  y  a  malheureusement  une  grande  variété  d'opinions. 
Puisse  t-il  contribuer,  par  la  solidité  de  ses  principes,  à  ét|iLlir  l'uni- 
formité de  senti  mens  î  tJ. 

(i)  In-io;  prix,  2  fr.  Au  Mans,  chw Monnoyer,  imptrimeur^ 
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Explication  de  l'^pocaljps'e ,  d  après  l  Ecriiure  sainte    '^ 
eèil' Histoire  ecclésiaslitjue  ;  par  M.  L.  B,  ,  ;<vcc  cgXXQj.  \ 
épigraphe  :  iSewsum  tuum  (^uis  sciet y  Domine ,  nUi'ç-.,^ 
tu  dederis  sapienliam  et  miseris  Spirittim  tuum  de 
altissimis  (i).  "'"-^'"WJ^ 

Ce  n'est  pas  sans  dessein  que  M.  Î-.  B.  a  clmisi 
celle  épigraphe;  car  il  paroît  persuadé  que  Dieu  lui 
a  donné  sa  s'a  gesse ,  et  I  ui  a  envoyé  son  esprit  d'en  haut. 
11  s'en  explique  avec  une  c.indeur  admirable  à  la  fin 
de  son  Introduction ,  et  raconte  avec  un  ^Tand  abandon 
et  une  exquise  modeslio  les  grâces  qu'il  a  reçues.  // 
serait  sans  doute  insuffisant ,  dit-il ,  en  poitant  à  la  lec- 
ture et  à  la  méditation  de  V Apocalypse ,  de  prémunir 
contre  la  route  suivie  jusqu'à  présent ,  attendu  ses  dé- 
fectuosités ^  si  on  ne  frayait  une  route  nouvelle,  d'après 
un  plan  provenant  d'une  sagesse  plus  qu  humaine  ;  car 
cest  une  vérité  constante  quon  ne  peut  comprendre  les 
prophéties  que  par  le  même  esprit  qui  a  inspiré  les  pro^ 
phètes.  Il  n'est  pas  moins  certain  que  Dieu  se  plaît  pres- 
que toujours  à  donner  par  préférence  l'instruction  auX 
petits.  INous  pouvons  donc  nous  tenir  pour  assurés 
que  l'auteur  a  été  inspiré  connue  les  prophètes,  et 
<jue  son  plan  provient  d'une  sageose  divine;  c'est  ce 
qui  paroîtra  plus  manifestement  encore  par  les  con- 


(i)  1  vol.  in-8*.  ;  prix,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Brajeux,  et  chez  Le  Clere. 

Tome  Xyiî.  L'idnU  de  la  Religion  et  du  Hoi,      C, 
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fkîences  qu'il  veut,  bien  nous  faire  au  même  endroit  i 
JJ auteur  de  cette  Explication  étoit  peu  versé  par  lui'» 
même ,  comnw  simple  laïque ,  dans  la  science  ecclé- 
siastique ,•  de  plus ,  livré  par  état  aux  affaires  civiles  et 
tempùréllbs ,  il  n  ai^oit  point  étudié  V apocalypse ,  ni  les 
prophéties ,  jusqu'à  cette  époque  désastreuse  où  le  deuil 
fut  grand  de  toutes  parts  dans  la  France ,  inondée  du 
sang  de  ses  habitans ,  et  où,  mis  en  arrestation,  il  étoit 
destiné  à  une  mort  certaine  _,  comme  tant  d'autres,  y^lors 
il  ciùa  vers,  le  Seigneur,  et  lui  adressa  une  prière  dans 
le  se7is  de  celle  du  roi  Ezéchias,  Honneur,  actions  de 
grâces  y  gloire  et  bénédiction  au  Dieu  de  toute  bonté 
xjui.  voulut  bien  exaucer  la  prière  d'un  pauvre ,  d'un 
néant,  et  se  déclarer  son  protecteur  ;  car  il  fa  préservé 
de  la  mort,  et  il  l  a  délivré  de  captivité  plusieurs  mois 
après,  ainsi  qu  il  plut  à  sa  majesté  divine  3e  lui  faire 
connoître ,  après  que ,  résigné  à  sa  volonté  suprême ,  il 
lui  eut  fait  le  sacrifice  de  sa  vie.  Voilà  donc  une  révéla- 
lion  imniédjate  bien  caraclérlsée  ,  a(irès  laqnellt:'  il  ne 
faut  plus  s'éionner  de  rien.  En  attendant  donc  cette 
délivrance  promise ,  l'auteur  continua  à  se  livrer  à  la 
lecture  et  à  la  méditation  des  saintes  Ecritures.  Mais 
il  lui  fallut  bientôt ,  poussé  par  l'Esprit  saint ,  j  join- 
dre celle  de  l'Jlpocalypse.  Le  Seigneur  ayant  préparé 
son  ame  à  V  intelligence  de  ses  secrets  divins ,  il  lui  fit 

cjncevoir  le  plan  de  deux  ouvrages Le  Seigneur 

ayant,  après  beaucoup  de  traverses ,  procuré  à  ce  pau-' 
vre  le  repos ,  une  existence  hçnnête ,  indépendante ,  ce 
fut  pour  lui  un  devoir,  en  reconnoissance  de  tant  de  bien- 
faits  reçus  de  la  divine  Providence ,  de  pfôfiter  de  ces 
avantages  pour  agir  en  fidèle  dispensateur  des  différent  es 
grâces  reçues  de  Dieu.  Tout  chrétien  n'est-il  pas  tenu 
de  faire  valoir  le  talent  qui  lui  est  confié  par  le  père 
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de  famille ,  VEleniel?  Quant  à  celui  que  l'auteur  a  reçu 
du  Très-haut  si  libéralement 

Nous  nous  serions  fait  scrupule  di*  ne  pas  puIWier 
ces  faveurs  signalées  <[ne  M.  L.  B.  a  reçues  si  libéra-' 
lement ,  et  qu'il  raconte  avec  tant  d  etTusion  ,  et  sans 
même  paroître  le  moms  du  monde  faire  violence  à  sa 
modesiie.  Il  a  cru  sans  doule  donner,  par  ces  couti- 
dences,  plus  de  poids  à  ses  explications;  et  dans  le 
fait  elles  sont  tout  aussi  plausibles  et  tout  aussi  per- 
suasives les  unes  que  les  auircs.  Son  plan  consiste  à 
supposer  d'abord  que  les  prophéties  de  l'Apocalypse 
ne  s'appliquent  point  aux  trois  premiers  siècles  de 
l'Eglise;  il  ne  fait  comujencer  leur  exécution  qu'au 
règne  de  Consiantin.  Il  annonce  plusieurs  fois  qu'il 
prouvera  la  solidité  de  cette  interprétation;  mais  il 
l'a  ensuite  probablement  oublié,  car  ce  qu  il  en  dit 
ne  ressemble  nullement  à  une  preuve.  Il  est  vrai  qu'il» 
applique  à  Constantin  ce  qui  est  dit  dans  saint  Jean 
de  celui  qui  étoit  mante  sur  un  chenal  blanc ,  qui  te- 
noit  un  arc ,  reçut  une  couronne ,  et  partit  en  vain-^ 
queur  pour  aller  vaincre.  Mais  celte  application  est 
elle-même  arbitraire.  Une  chose  n'est  point  prouvée, 
par  cela  seul  qu'on  la  répète  et  qu'on  la  retourne  en 
divers  sens.  Ainsi,  ce  que  M.  L.  B.  se  flatte  d'avoir 
démontré  jusqu'à  l'évidence,  restera  encore  pour  1t 
lecteur  une  idée  particulière,  et  un  de  ces  systèmes 
qu'il  est  aussi  aisé  de  détruire  que  d'avancer. 

Cet  écrivain  pense  que  deux  erreurs  principales  se 
sont  oj)posées  jusqu'ici  à  Tintelligence  fie  l'ApiJca- 
lypse.  La  première,  c'est  qu'on  prenoit  dans  mi  sens 
littéral  les  noms  des  sept  églises,  dont  il  est  parlé  au 
premier  chapitre.  Ces  sept  églises,  dit-il,  sont  plutôt 
l'Eglise  considérée  en  sept  époques  différentes.  Amsi 
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l'éf^lise  rl'Ej>li('';;G  n'est  at Ure  (jue  l'Eglise  considérée 
à  son  pienji«r  âge,  c'csl-à-c!iie ,  depuis  le  rè^ue  du 
grand  Consianlln  juscjn'à  celui  de  Charlein;i^no  ;  car 
iioas  avons  vn  que  l'auienr  cxrlnl  de  son  iiixpUcaîion 
ies  trois  ]/i<'!ijiers  siècles  du  chi  istianisnic ,  c'esl-à- 
diiCj  préciséincnl  le  icnips  où  il  y  «tit  le  plus  de 
l'orlu,  de  ferveur  et  de  t-iiarlté.  C'est  déjà,  ce  sem- 
l)ie ,  un  as«e7.  grand  vice  dans  lui  plan  «juc  de  s'êlie 
j^Hvë  sol-même  du  spectacle  d'une  éporpie  si  féconde 
en  grands  exemples,  el  d'où  l'on  pouvoii  lirer  de  si 
pni>s;uiles  Instructions.  Est- 11  vraisemblabJ*'  cpie  le 
l^rophèie,  >'il  a  eu  en  vue  l'hisloire  de  l'Eglise  j  eût 
négligé  d'arrêter  ses  regards  sur  les  siècles  où  la  re- 
ligion fit  plus  de  conquêtes,  fut  pratiquée  avec  plus 
d'héroïsme,  el  honorée  par  nn  plus  grand  nombre  de 
triar.'vrs?  La  suppression  de  ces  trois  siècles  n'est 
donc  ni  adroite  ni  heuieuse. 

îi'Eglise  à  son  premier  âge,  dit  l'auieur,  est  ap- 
pelée Fphbse ,  d'un  mot  grec  qui  vent  dire  dési- 
rable,  parce  que  celte  Eglise  étoit  robjel  des  dé- 
sirs des  justes  de  l'ancien  Testament,  et  de  tout  le 
peuple  juif  Mais  esi-ce  que  l'Eglise  des  trois  pre- 
miers siècles  n'étoit  pas  aussi  l'objet  de  ces  désirs? 
L'Eglise  à  son  second  âge  prend  le  nom  de  Smyvne^ 
parce  qu'elle  est  dans  l'afilictlon ,  à  cause  des  dévas- 
tations des  Barbares,  du  schisme  des  Grecs,  et  des 
invasions  furieuses  des  Mahométans.  G(\s  rapproche- 
mens,  qui  ne  sont  fondés  que  sur  des  similitudes  de 
noms ,  (^t  où  on  ne  considère  que  certains  faits,  pour- 
roient  être  varies  à  l'infini,  sans  qu'on  en  pût  rien 
conclure.  Il  y  eut  encore  plus  d'invasions  et  de  pil- 
lages par  les  Barbares  dans  ce  que  l'auteur  appelle  le 
premier  âge,  que  dans  ce  qu'il  croit  êlre  le  second. 
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Ce  second  â^'e  commence  avec  le  9°.  siècle ,  et  se 
f»^nijine  vers  i45o,  à  l'époijue  de  la  prise  de  Con- 
staniino[)]c  et  de  !;<  destruction  du  Bas-Empire.  Les 
uges  suivans  sont  beaucoup  plus  courts  dans  le  sys- 
tème (le  M.  L.  B.  L'Eglise,  au  troisième  âge,  s'ap- 
pelle Pergnme ,  dti  mol  '^vccpergamos ,  en  latai  alt>~ 
ludo,  [>arceque,sorfant  de  la  barbarie  etde  l'ignorance, 
elle  se  montra  avec  énergie  et  courage.  Assurément 
cette  époque,  qui  s'olend  de  i45o  à  1600,  et  qui  fut 
celle  où  naquit  le  protesianlisme ,  auroit  bien  mérité 
autant  que  la  précédente  !e  titre  d'époque  «l'aflliction, 
puisqu'elle  vit  ces  grands  déchiremens  qui  enlevèrent 
à  l'Eglise  tant  de  puissans  Etats.  Au  quatrième  âge, 
dit  l'auteur,  l'Eglise  prend  le  nom  de  Thjalire ,  d'un 
mot  grec  (|ui,  en  latin,  se  rend  par  odor  sive  sacri- 
Jiciurn  laboris;  ces  mots  sont  bien  vagues,  et  on  ne 
sait  trop  s'ils  annoncent  quelque  chose  d'aflfligeant  ou 
d'heureux.  Mais  il  a  plu  à  '^^L  L.  B.  d'y  voir  une  bonne 
oleur  et  un  temps  favorable  pour  l'Eglise,  et  je  crois 
en  savoir  la  raison.  La  durée  de  cet  âge  est  de  cent 
cinquante  ans,  depuis  1600  jusqu'à  1750.  A  son  cin- 
quième âge,  l'Eglise  prend  le  nom  de  Sardes;  cette 
fois  1  étymologie  est  tirée  de  l'hébreu,  d'un  mol  (jui 
signifie  id  cjuod  remanet ,  ou  ,  comme  le  tradifit  élé- 
gamment l'auteur,  le  reliquat.  L'Eglise  n'y  a  plus  la 
splendeur  de  1  âge  précédent,  et  semble  ne  plus  pré- 
senter que  des  ruines.  Cet  âge  durera  Jusqu'à  l'an  1 900. 
L'Eglise,  au  sixième  âge,  reçoit  le  no^u  de  PhiîadeU 
phie ,  ou  amour  des  frères,  à  cause  de  la  réunion  du 
peuple  juif  avec  le  petit  nombre  de  Gentils  qui  au- 
ront persévéré,  quoique  ayant  peu  de  force,  dans  la 
foi  en  Jésus-Christ  ;  la  durée  de  cet  âge  sera  d'envi- 
roii  cent  ans.  Eulia ,  au  septième  âge,  l'Eglise,  re- 


nouvelée  cl  ressuscuée,  s'appelera  Laodtcée ,  ou  jjou-- 
pie  jusie  j  ce  sera  le  temps  du  règne  de  Dieu  et  de 
îa  puissance  du  Christ,  Saian  devant  y  élre  precipiié 
dans  l'aljîme  ,  et  enCernié  sous  le  sceau  pendant  niille 
fins.  Il  est  aisé  de  sentir  par  ce  seul  exposé  combien 
toute  cette  explication  est  foible  et  frêle.  La  difFérence 
des  époques  y  est  tout-à-fait  arbitraire,  et  le  carac- 
tère qu'on  leur  assigne  est  de  Oiutaisie. 

La  seconde  erreur  qui,  suivant  M.  L.  B. ,  a  mis 
jusqu'ici  obsiacle  à  la  parfaite  intclUgenccde  l'Apoca- 
îy])se,  est  l'opinion  générale  sui-  la  proixiinilé  du  juge- 
meul  dernier  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise.  De 
là,  dit-il,  CCS  ex  pllcaiions  prématurées  d'après  lesquelles 
3a  prophétie  éloit  accomplie  presque  avant  qu'(dle  eût 
commencé  à  s'exécnîer.  Il  donne  aussi  ses  idées  sur 
les  sixième  et  seplième  âges,  sur  la  mission  dElie, 
sur  le  temps  où  doit  venir  l' Antéchrist,  sur  le'règne 
de  Jésus-Christ.  îl  y  a  bien  quelque  confusion  dans 
tout  cela,  et  je  doute  que  l'auteur  se  soit  formé  un 
svstême  bien  net  et  bien  suivi.  Du  moins  ou  a  de  la 
peine  à  le  démêler  au  milieu  àas  embarras  du  style 
d'un  écrivain  qui  ne  paroît  pas  posséder  le  secret  d© 
la  clarté,  de  la  liaison  et  de  la  méthode.  Il  combat 
d'ailleurs  le  sentiment  d'un  avènement  intermédiaire 
de  Jésus-Christ  et  de  son  règne  visible,  et  il  le  com- 
bat par  des  raisons  assez  solides,  quoique  peut-être 
elles  ne  soient  pas  toujours  j)arfaitement  présentées. 
Il  faut  lui  savoir  d'autant  plus  de  gré  de  s'être  pré-r 
serve  de  cette  erreur,  que  plusieurs  indices  pouvoient 
faire  craliidre  qu  il  ne  la  partageât.  Qu  sait  en  effet 
qu'une  certaine  classe  de  th('ologiens  du  dernier  siè- 
cle a  donné,  à  cet  égard,  dans  des  illusions  plus  ou 
lïioins  giossières.  Imbus  de  Fidée  que  l'Eglise  avoit 
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souffert  lin  ss^vmd  obscurcissement  ;  que  les  vérités  les 
pins  importantes  y  étoient  méconnues ,  et  que  la  dé- 
fection y  avoil  commencé,  même  dans  le  corps  des 
pasteurs,  ils  appeloient  à  leur  secours  des  systèmes 
de  renouvelleuient,  faisoient  venir  Elie  pour  tout  ré- 
parer, et  su|)posoient  que  le  Sauveur  éiabliroit  son 
rèijnc  t(;mporeI  sur  la  terre.  Un  des  théolo^^iens  qui 
soutint  ces  rêveries  avec  plus  de  chaleur  dans  les  der- 
niers teni]3s,  i'ul  le  père  Ijambert,  iJoininicaiu,  dans 
sou  Exposition  des  prédictions  et  des  promesses  faites  à 
r Eglise  pour  les  derniers  temps  de  la  gentilité ,  ouvrage 
rempli  de  décbimations ,  d'absurdité  et  d'erreurs. 
M.  L.  B.  ne  le  nomme  point,  mais  on  a  lieu  de 
croire  qu'il  l'a  eu  en  vue  dans  ce  qu'il  dit  des  miliéna- 
risles  dans  son  Introduction.  C'est  l'endroit  le  plus  rai- 
sonnable de  tout  son  livre.   » 

11  seroit  à  souhaiter  qu'il  se  fût  éloigné  sur  les  au- 
tres malières  des  sentimens  du  père  Lambert.  Au  con- 
traire, il  alTecte  de  montrer,  par  des  traits  assez  fré- 
quens,  qu'il  lient  à  la  même  école.  Ainsi,  il  vous 
dira  que  les  évêques,  pasteurs  et  prêtres,  sont  tous 
également  dépositaires  de  la  science  divine;  doctrine 
chère  à  ce  parti,  depuis  qu'il  n'a  plus  d'évêques,  et 
par  laquelle  il  cherche  à  la  fois ,  et  à  se  consoler  de 
son  isolement ,  et  à  se  venger  des  censures  épisco- 
pales.  11  avance,  avec  une  confiance  risible,  (pie  l'E- 
glise a  toujours  condamné  les  hérétiques  dans  des  con- 
ciles œcuméniques  ;  tandis  qu'au  contraire,  c'ejil  le  petit 
nombre  des  sectes  qui  a  été  proscrit  par  ces  assem- 
blées générales.  On  sait  en  effet  qu'il  ne  s'est  tenu 
dans  rE,;lise  que  dix-neuf  conciles  œcuniéniques,  et 
que  chac|ue  siècle  a  vu  naître  une  foide  d'hér('sies, 
qui  n'ont  été  condamnées,  pour  la  plupart,  que  par 
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le  saint  Siège,  ou  par  l'RgJise  dispersée.  M.  L.  B. 
s'élève  conîre  les  formulaires,  voie  iniàiie  qui  n  a  ja- 
mais manqué  d'être  employée  dans  tous  les  temps  par 
les  ennemis  de  la  vérité;  il  soutient  que  la  vérité  ne 
se  trouve  que  dans  le  petit  nombre ,  ce  qui  est  un  ai- 
gnmenl  dont  les  héif'tiqups  de  tous  les  temps  devront 
ïui  savoir  gré.  L'auteur  tend  au  même  but  par  ses 
insinuations  en  divers  endroits  sur  les  temps  d'obs- 
curcissement, sur  la  grâce,  sur  les  faux  docteurs,  et 
sur  d'autres  points  qui  ne  venoient  nullement  à  sou 
sujet,  mais  qu'il  n'a  l'air  de  rappelfr  que  pour  se 
donner  le  plaisir  de  répéter  des  principes  erronés  ou 
des  allusions  malignes.  Malheureusement  pour  lui, 
tout  cela  est  bien  rebattu ,  et  il  n'a  pas  Vart  de  le  ra- 
jeunir par  les  grâces  du  style.  I!  ne  publie  en  ce 
moment  que  le  plan  do  son  Explication  en  géné- 
ral, et  le  commentaire  de  ce  qui  regarde  le  pre- 
mier âge  de  l'Eglise.  11  annonce  ,  sous  dexw  ans,  l'ex- 
plication des  quatre  âges  suivans.  Quant  au  rt^sie> 
il  n'assigne  même  pas  ée  terme.  Espérou-.  que  ses 
amis  ie  détourneront  de  donner  suite  .'«  un  travail  qui 
est  sans  aucune  espèce  d'intérêt  ni  d'utilité.  Ses  enne- 
mis seuls,  s'il  en  a  ,  pourroienf  se  féliciter  de  la  publi- 
cation d'inie  pareille  Explication ,  et  de  tout  ce  que 
l'auteur  dit,  et  de  lui-mèrtie,  et  pour  la  défense  de 
son  parti. 

Il  ne  faut  point  confondre  celte  Explication  avec 
ime  brochure  qui  a  pour  titre  :  Exposition  méthodi- 
que de  r apocalypse ,  conforme  à  la  tradition  de  V Eglise 
catholique ,  c'est-à-dire ,  uniquement  relative  à  la  con- 
version des  Juifs  et  à  In  fin  du  monde.  Ce  dernier 
écrit ,  qui  a  paru  presque  en  même  temps  que  le  pre- 
mier, est  beaucoup  plus  court,  et  ne  forme  que  24 
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pdges  in-8".  C'(?sl  plnlôt  un  plan  e»  un  canevas  ri'cx- 
pliraliou.  On  voit  cl('jà ,  par  le  seul  tiîre,  fjnel  est  It? 
système  de  l'antour,  qui  paroît  persuade  (\ur  d'après  hi 
tradition  de  V Eglise  calhollquc ,  l'Apncalypso  <.>>!  uni- 
quetnicnt  ri^lative  à  la  conversion  des  Juifs  et  à  lajîn  du 
monde.  Mais  cette  assertion  n'csl-elh;  pas  ]>eaucoup 
trop  i^'cnérale  et  trop  frunchante?  ei  n'est-ce  p.is  faire 
le  procès  un   peu  duieiner.t  aux  inîerprèies  qui  ont 
donné  des  explications  de  l'ApOcalypse,  dans  les- 
quelles ils  applifjuoif  lîl  celte  prophéiie  à  l'histoire  d(; 
l'Empire  Roinain,  ou   à  celle  des  dilTérens  âges  de 
l'Eglise?  L'auteur  parle  mêuie  à  ce  sujet  assez  légè- 
rement de  Bnssncl  ei  de  son  conimeui.'jire  sur  l'Apo- 
calypse- Assurément  personne  n'est  olilii^é  à  adoptci" 
le  sentiment  de  Bosstiet  sur  1  iulerprétalion  de   ce 
livre.  Ce  ne  sont  que  des  conjectures;  mais  ces  con- 
jectures n'oHt  rien  de  contraire  à  la  tradition;  et  s'il 
y  a  lieu  de  croire  que  Leaueoup  d'endroits  de  l'Apo- 
calypse s'appliquent  à  la  fin  des  ienips,  il  est  un  peu 
hardi  d'en  faire  une  rèi^lc  j^'énéraJe  et  sans  cxcejxion, 
et  de  jeter  le  blâme  sur  ceux  qrii  s  eu  écnrîent.  A  cela 
pi  es,  \  Exposition  tnélîiodique  n'es'    i)as   dénuée  do 
vraisemblance ,  d'int('rét  et  de  fondement.  L'auleur 
paroît  avoir  étudié  le  livre  qu'il  veut  cvpiiquer;  il 
s'exprime  par  fois  avec  réserve  sur  les  hypothèses 
qu'il  fait;  ce  qui  fait  regretter  qu'ailleurs  il  ait  pris 
un  ton  si  décisif.  Mais  iî  en  est  ainsi  de  presque  tons 
les  aulem's  de  systèmes  ;  à  force  de  rêver  à  leurs  cor* 
ceptions,  ils  finissent  par  les  regarder  comme  des 
choses  incontestables,  et  il^ croient  les  avoir  démon-» 
trées  parce  qu'ils  s'en  sont  occupés  long-temps.  L'au- 
teur de  VExposition  ne  s'est  pas  toujours  défendu  de 
celte  illusion  ;  du  reste ,  sans  partager  entièrement 
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son  système,  il  nous  seml)!('  qu'on  y  trouve  beaucoup 
moins  d'Invraisemblance,  dObicunlé,  d'arbiiraiie  et 
de  confusion  que  <lans  d'auires  interprétations.  Cet 
écrit  mérite  d'élre  lu  ,  quand  ce  ne  seroit  que  comme 
objet  de  curiosité. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  jour  de  l'Assomption,  LL.  AA.  RP,  Mon- 
sieur ,  lois  Princes  ses  fils  et  Madame,  se  sont  rendus 
à  Lrj  Métropole,  Elles  ont  assisté  aux  vêpres,  puisa  la 
procession  ,  avec  les  officiers  de  leur  maison  et  les  cours. 
Leur  recueillement,  au  milieu  de  cet  acte  de  piété,  est 
une  grande  leçon  qui  console  les  vrais  cljréliens,  et  qui 
ne  peut  manquer  de  faire  impression  sur  les  autres. 

—  On  fait  en  plusieui's  endroits  des  prières  pour  ob- 
tenir l.i  cessation  de  la  sécheresse  que  nous  éprouvons 
depuis  Iong-len)p>. 

—  C'est  d'un  l)Out  de  la  France  à  l'autre  qu'on  sent 
le  besoin  des  missions  et  qu'on  travaille  à  en  établir.  Les 
campagnes  abandonnées,  les  villes  insuffisamment  pour- 
vues, réclament  également  les  secours  des  missionnaires  , 
pour  retirer  les  peuples  de  l'indifférence  où  ils  se  pré- 
cipitent de  plus  en  plus.  L'utilité  de  ces  hommes  apos- 
toliques ,  si  elle  n'éloit  pas  prouvée  par  les  fruits  abon- 
dans  qui  suivent  leurs  prédications,  le  seroit  encore 
par  la  haine  que  leur  portent  les  ennemis  de  la  reli- 
gion. On  ne  déchimeroil  pas  tant  contre  leur  zèle,  s'il 
étoit  stérile;  et  les  trompettes  des  indépendiins  ne  son- 
neroient  p;is  si  fort  l'alarme  contre  un  minrsière  qui 
n'auFoit  aucun  succès.  Si  les  missionnaires  déplaisent, 
c'est  à  ceux  qui  craignent  le  retour  de  la  religion  et 
l'affermissement  de  la  légitimité;  c'est  à  ceux  qui  vou- 
droienl  nous  replonger  dans  les  orages  de  la   révolu- 
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lion ,  et  qni  en  prêchent  les  doctrines  funesles.  On  sait 
bien  que  partout  où  les  missionnaires  ont  passé,    Dieu 
et  le  Roi  ont  plus   de  fidèles  servileurs,    qu'on  y    est 
moins    disposé  à  l'opposition  ,    aux    mécontenlemens, 
aux  niuiniures^  qu'on  y   est  plus  porté   à   l'ordre   et 
à  la  soumission.   Or  ces    heureux  eiïels  contrarient   la 
marche  des  libéraux  ,  et  voilà  pourquoi  leurs  journaux 
se  sont  évertués  récemment  contre  les  missions.  Qu'il 
"n'y  ait   point  de  prêtres  dans  les  campagnes,  ce  n'est 
point,   aux  yeux  de  ces  Messieurs  ^    un   grand  incon- 
vénient.   Les  paysans    n'en   seront    que    plus  f;ïciles  à 
égarer.  On  leur  enverra  à  la  p\^cele  PèreMicJiel  pour 
les  endoctriner  ;  on  fera  circuler  ,  comme  en  1789  ,  des 
pamphlets  contre  les  nobles  et  les  prêtres,  et  on  sèmera 
ainsi  des  germes  de  révolution.  Mais  du  moins,  dit-on, 
les  missionnaires   sont    inutiles  dans    les    villes   où    les 
paroisses  sont  suffisamment  pourvues.  A  cela  on  pour- 
roit  )-épondi-e  d'abord    qu'avant   la   révolution,    où    le 
clergé  étoit  bien  plus  nombreux  dans  les  villes,  on  y 
sentoit  aussi  le  besoin  des  missions.  Alors  on  appeloit 
à  l'envi  les  pères  BrydainCp  Duplessis,  Irlande,  Beau- 
regard.  Ces  hommes  extraordinaires  rcmuoient  plu's  fa- 
cilement les  âmes,  que  des  pasteurs  dont  on  étoit  ac- 
coutumé à  entendre  la  voix.  Leur  réputation  ,  leur  zèle, 
l'attrait  delà  nouveauté,  coniribuoient  à   rendre  leur 
ministère  plus  fécond;  et  ceux  qui   ne  seioient  point 
venus  entendre  les  sermons  d'un  curé,  d'ailleurs  ver- 
tueux et  habile,  s'empressoient  autour  de  la  chaire  d'un 
missionnaire  dont  la  renommée  avoil  raconté  les  éton- 
nans  succès.  On  y  alloit   d'abord  par  curiosité,  et  on 
finissoit  souvent  par  se  rendre  à  leurs  raisonnemens,  et 
par  se  laisser  toucher  à  leurs  exhortations.  C'est  ainsi 
qu'alors,  comme  aujourd'hui ,  ces  prédications  extraor- 
dinaires faisoient  plus  d'effet  que  le  ministère  habituel 
des   pasteurs-,    elles    réveilloient  les   plus   engourdis  et 
triomphoient    des    plus   rebelles.    Mais  si   les  missions 
étaient  »i  utiles  dans  les    villes  à  une   époque  où  les 
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prêtres  y  ^(oient  nombreux,  que  sera-ce  aujourd'hui 
où  ils  sont  .si  rares?  Ou  a  beaucoup  diun'nué  le  nombre 
<}es  paroisses,  el  dans  chaque  paroisse  les  jjrêtres  ne 
siiffiseul  plus  au  .service.  Ils  sont  accablés  des  détails 
d'un  ministère  pénible  qui  ue  leur  pt;riiielieiil  pas  de 
donner  les.  ni^uifs  soins  à  rcnsenible.  Ils  gémissent  sous 
■un  r.ndcau  qui,  chacjue  année,  devient  plus  pesant. 
A  Paris,  on  ne  sait  plus  comment  remplacer  les  prêtres 
qui  succonibtnt  à  l'âge  et  aux  infirmités,  et  dans  plu- 
sieurs paroisses  les  places  restent  vacantes  laule  de  ."^ujels, 
quoique  lors  du  Concordai  on  les  eût  lécluites  au  ^trict 
nécessaire.  S'il  en  est  ainsi  à  Paris  ,  où  il  arrive  encore 
quelques  ecclésiastiques  de  province,  que  sera-ce  dans 
les  provinces  qui  n'ont  d'autres  ressources  qu'elles-mê- 
mes? Aussi  les  villes  se  sentent-elles  aussi  delà  disette 
des  ])rêtres;  de  grandes  paroisses  ne  sont  plus  des-^ervies 
à  proportion  de  leur  population,  el  des  curés  âgés  ou 
infirmes  n'y  peuvent  plus  êire  secondés  comme  autre- 
fois, el  aciièvent  de  s'épuiser  par  un  ti'avail  excessif. 
Combien  de  curés  ,  qui  se  Irouvoienl  chargés  seuls  d'un 
ti'oupe.'iu  nombreux,  ont  succombé,  avant  le  temps, 
aux  eft'oris  d'un  zèle  trop  ardent  1  Nous  n'en  avon^ 
vu  que  trop  d'exemples  sous  nos  yeux.  11  y  a  des  villes 
qui  oui  à  peine  deux  ou  trois  prêlies  incapables  de 
îjufiire  aux  besoins  des  fidèles.  II  en  est  une  entre  autres, 
qui  ,  pour  une  population  de  dix  mille  âmes,  n'a  qu'un 
curé  lorl  âgé,  assisté  de  deux  vicaires,  dont  l'un  a  déjà 
atteint  la  vieillesse,  el  dont  l'autre  esl  allligé  d'une  ma- 
ladie incuiableet  du  genre  le  plus  grave.  Dira-t-on  que 
de  (elles  paroisses  n'ont  pas  besoin  de  missionnaires? 
Trouvera-t-on  ces  secours  susperflus  p^ur  des  prêtres 
vieux  et  infirmes?  C'est  à  eux  qu'on  peut  s^'eii  rapporter. 
Or  on  les  voit  sollicitei*  la  vigile  des  missionnaires.  Plus 
ils  sont  zélés,  plus  ils  meltenl  d'empressement  à  pro- 
curer ce  bienfait  à  leurs  ouailles,  et  à  les  dédommager 
de  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  par  eux-mêmes.  Ainsi 
tombe,  une  objection  qu'on  a  entendue  faire  par  les 
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ennemis  des  missions,  on  par  des  Iioramesquî  ne  voient 
poinl  lo.s  besoins  de  TEglise  ,  ou  qui  en  ^ont  peu  tou- 
chés. Les  mi^t-ionsi ,  nous  osons  le  dire,  sont  d.ins  ce 
niojnent  la  re>soui:ce  et  la  'consolalion  de  l'Eglise.  C'est 
vers  celle  belle  œuvre  que  se  lournent  les  regards  et  le* 
vœux  des  ornes  pieuses,  et  de  tous  ceux  (|ui  géuiisstut 
des  maux  de  la  religion;  ei  il  faut  es|)éierque  les  li- 
bt'i'aux  el  les  iudépenduns  voudront  bien  ne  plu?  y  op- 
poser d'obstacles.  iVlissiommites  e;ix-nuunes  de  la  révo- 
lution el  do  l.i  philo<u|ihie  ,  qu'ils  laissent  du  moins,  eu 
vertu  de  la  liberté  des  opinions  et  de  la  liberté  des  cultes 
dont  ils  .xe  disent  les  délenseurs,  qu'ils  l;«is^etll  les  mis^- 
sionnaires  de  la  l'eligion  exercer  leur  zèle.  Prédicateurs 
de  ia  tolérance,  qu'ils  en  aient  enfin  un  peu  pour  les 
autres;  et  si  leurs  belles  doctrines  ne  sont  pas  un  vain 
nom,  si  leurs  idées  libérales  ne  sont  pas  u^ie  chimère, 
qu'ils  daignent  souffrir  quelques  oppositionip  ^i  leurs  sys- 
tèmes, après  avoir  si  bien  prouve  que  nous  ne  pouvions 
nous  pa:ser  d'opposition. 

—  On  a  saisi  dernièrement  à  la  douane,  à  8aint-Malo, 
des  billots  délivres  potir  la  défende  de  la  petite  église, 
<ju*on  envoyoil  en  Fiance  pour  séduire  les  prêli'es  el  les 
fidèles.  La  plupart  de.ces  livi  es  éloient ,  à  ce  qu'il  paroît, 
de  la  fabrique  de  l'écrivain  infatigable  (jui  se  croit  suscite 
de  Dieu  pour  soutenir  cette  cause  désespérée,  et  pour 
nous  consoler  de  la  défection  du  reste  de  l'Ëglise.  Il  est 
toujours  en  Angle! erre,  et  c'est  de  là  qu'il  lance  san* 
cesse  des  biochures  pleines  d'orgueil  et'de  fiel.  Nous  eu 
avons  déjà  fait  connoître  plusieurs;  les  dernières  qui 
nous  sont  parveimes  surpassent  peut-être  encore  les  au- 
tres en  audace  et  en  arrogance.  Nous  en  doimerons  quel- 
que jour  une  idée,  el  l'on  sera  confondu  de  l'effronterie 
du  persomiage  qui  se  plaint  du  schisme,  tandis  que  c'est 
lui  (jui  le  cause,  et  qui  semble  n'exalter  le  dernier  Pape 
et  les  évêques  morts,  que  pour  mieux  déchirer  le  Pape 
actuel  el  le  corps  entier  des  pasteurs. 
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Nouvelles   politiques. 

Paris.  S.  A.  R.  Monsieuk  a  passé  une  revue  de  clifFérens 
corps  dans  la  cour  des  Tuileries.  Les  troupes  ont  défilé  de- 
vant le  Prince,  qui  étoit  accompagné  de  ses  augustes  fils. 

—  I>e  14  août,  M"*,  la  duchesse  d'Orléans  est  accouchée, 
au  château  de  Neuilly,  d'un  prince  qui,  d'apries  les  ordres  du 
Rot  ,  portera  les  noms  de  François-Ferdinand-Louis-Philippe-» 
Marie  ,  et  sera  titré  prince  de  Joinvillc.  Le  icune  prince  aura 
pour  parrain  et  marraine  le  duc  et  la  duchesse  de  Calabre, 
représentés  par  M"',  la  duchesse  de  Berry  et  M.  le  duc  de 
Chartres. 

—  Le  i3  août  au  soir,  la  statue  de  Henri  IV  a  été  sortie 
des  ateliers  ,  et  placée  sur  la  chaussée  de  la  rue  du  Faubourg 
du  Roule.  Elle  etoil  assujettie  dans  une  forte  charpente  ,  qui 
est  tout  à  la  fois  un  ouvrage  et  un  don  de  M.  Guillaume.  Le 
départ  a  eu  lieu ,  le  14  ,  sur  les  neuf  heures.  La  statue  ,  cou- 
verte d'une  toile  bleue  parsemée  de  fleurs-de-lis,  s'élevoit  de 
■vingt-quafre  pieds  au-dessus  du  pavé.  Le  traîneau  étoit  tiré 
par  deux  attelages  de  bœufs.  Le  transport  s'est  fait  sans  acci- 
dent dans  la  rue  du  Roule;  mais  dans  l'allée  de  Marigny,  qui 
conduit  aux  Champs-Elysées,  le  poids  de  cette  masse  l'a  fait 
dériver  du  milieu  du  pavé.  On  a  eu  beaucoup  de  peine  à  la 
remettre  sur  la  chaussée,  et  le  même  accident  s'étant  renou- 
velé plusieurs  foiâ,  on  n'est  arrivé  qu'à  près  de  sept  heures 
aux  Champs-Elysées.  Los  bœufs  avançoient  difficilement , 
quand  tout  à  coup  la  foule  des  spectateurs,  par  un  mouve- 
ment unanime  ,  s'est  emparée  des  traits,  aux  cris  de  J^we  le 
Roi ,  vive  Henri  IV l  La  statue,  ainsi  traînée,  a  parcouru  , 
en  un  clin  d'œil ,  les  Champs-Elysées,  la  place  de  Louis  XV 
et  le  quai  des  Tuileries.  Comme  elle  passoit  devant  le  pavillon 
de  Flore  ,  le  Roi ,  les  Princes  et  Madame  ont  paru  aux  fenè- 

"  très,  et  leur  présence  a  redoublé  les  acclamations  et  encou- 
ragé les  travailleurs.  On  a  continué  de  traîner  la  statue  jus- 
qu'au pont  des  Arts,  où  elle  s'est  arrêtée.  Un  accident,  dont 
le  sieur  Cérioux,  libraire,  a  été  victime,  a  déterminé  la  sus- 
pension du  transport.  Le  jour  de  la  fête  et  le  dimanche  la 
statue  est  restée  à  la  même  place.  Maintenant  elle  se  trouve 
sur  le  terre-plein  du  Pont-Neuf.  Il  est  présumable  qu'aujour- 
d'hui elle  sera  placée  sur  le  jîiédeslal  qui  doit  la  recevoir. 
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«—■M.  Locard,  préfet  du  Cantal,  est  nommé  préfet  du 
Cher,  en  remplacement  de  M.  le  marquis  de  Villeneuve. 
M.  le  comie  de  Juigné,  sous-préfet  d'Aulnn  ,  passe  à  la  pré- 
feclure  du  CantnI.  M.  de  Chazelles,  sous-préfet  de  Lorieiit , 
est  fait  préfet  du  Morbihan  ,  à  la  place  de  M.  le  marquis  de 
Guez. 

—  M""',  la  duchesse  de  Berry  vient  d'acheter  la  terre  de 
Ro^ny,  près  Mantes,  oii  natjuit  le  duc  de  Sully,  ami  et  mi- 
nistre de  Henri  IV. 

—  La  ville  de  Paris  va  faire  un  emprunt  de  1,200,000  fr. 
pour  achever  la  Halle  aux  Vins. 

—  Le  jeudi  i3  ,  M.  Mauguin  ,  avocat  de  M.  Barbier-Dufay, 
a  plaidé,  dans  la  cause  de  ce  dernier,  coîilre  M'"",  de  Saint- 
Maurice  et  Gaudechard.  II  a  cherché  à  diss'pcr  tous  les  uuageis 
que  la  plaidnierie  de  M.  Couture  avoit  pu  jeter  sur  la  con- 
duite et  la  ré[)utntion  du  colonel  ,  et  l'a  présenté  comme  un 
militaire  plein  d'honneur  en  m'^me  temps  ({ue  d'intrépidité. 
Le  iugement  rendu  contre  lui  fut  une  violation  de  toutes  les 
règles.  Ce  fut  la  haine  d'un  nommé  Maignet  qui  lui  attira 
celte  afl'aire,  et  un  second  jugement  annulla  le  premier. 
M.  Dufay  a  passé  par  tous  les  grades  de  l'armée,  et  a  obtenu 
des  décorations.  Dans  ses  diflérr-nds  avec  M.  de  Saint-iMorys, 
il  n'a  point  proposé  le  combat  baibare  dont  on  a  parlé.  Je 
m'étonne,  a  dit  l'avocat,  que  M.  Couture  ait  répété  un  pa- 
reil commérage.  M.  Couture  a  dit  qu'il  avoit  trouvé  cet 
aveu  dans  les  interrogatoires.  Alors,  a  repris  M.  INIauguin  , 
c'éloit  une  plaisanterie.  Cette  plaisanterie  n'a  paru  heureuse 
ni  à  l'auditoire  ni  au  tribunal.  M.  l'avocat  du  R.01  a  pris  la 
parole.  Il  a  pensé  que  la  douleur  juste  d'ailleurs  des  deux 
veuves  les  avoient  entraînées  trop  loin  ,  et  qu'elles  ne  pou- 
voient  fournir  la  preuve  de  tout  ce  qu'elles  avoient  avancé 
contre  le  sieur  Dufay.  Peut-être  aussi  les  convenances  et  la 
délicatesse  eussent-elles  dû  porter  le  colonel  à  garder  le  si- 
lence sur  les  plaintes  des  deux  dames.  M.  de  Marchangy  a 
fini  par  rappelfr  les  circonstances  qui  dévoient  faire  excuser 
la  viva  ité  des  reproches  de  M•"*^  de  Saint-Morys  et  Gaude- 
chard. Le  tribunal  les  a  déclarées  coupables  des  délits  à  elles 
imputés;  mais,  considérant  leur  douleur,  et  les  lettrés  im- 
primées de  M.  Dufay  contre  M.  de  Saint-Worys  ,  il  a  con- 
damné les  deux  dames  à  5o  fr.  d'amende,  et  a  supprimé  leurs 
Mémoires. 
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—  A  cîaler  du  i".  octobre  1818,  on  sera  libre  d'airranchir 
ou  non  les  lettres  cl  paquets  pour  les  Pavs-Bas;  mais  on  5pia 
tenu  d'ani-aficliir  les  lettres  ou  paquets  chargés,  les  journaux, 
les  Prosjiecliis  et  les  livres. 

—  M.  Aîillin,  (le  l'Acadéuiie  des  Inscriptions  et  Belles-Iel-»- 
trcs ,  conservateur  des  médailles  de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
est  mort ,  le  14  ai)ùt  ,  d'une  hydropisie  de  poitrine. 

—  ÎV!""".  Marj'iiCrite  Dauhenton  ,  veuve  du  célèbre  natu- 
raliste, est  »)orte,  le  7  août,  à  l'îigo  de  97  an.s  et  8  mois;  elle 
avoit  conservé  son  logement  au  Jardin  d^u  Roi. 

—  On  s'occupe,  ."•  Nanci ,  de  restaurer  l'église  des  Corde- 
liers  ,  oh  étoienl  enterrés ,  depuis  phisieurs  siècles  ,  les  princejs 
de  la  maison  de  Lorraine. 

—  Le  duc  de  Glocester  est  arrive  à  Bordeaux,  et  a  visité 
les  él.'dilisspinens  publics  de  cette  ville. 

—  M.  de  Martins,  ministre  d'Hanovre  et  de  Brunswick  à 
îa  diète  de  Francfort,  a  donné  des  éclaircisseinens  sur  les  ré- 
clamations des  l'ermiers  et  d'accjuéîeurs  de  domaines  et  de 
dîmes,  dans  le  duché  de  Brunswick,  sous  le  gouvernement 
TVt'Stphalien.  11  a  montré  la  nullité  des  aliénations  et  dona^ 
lions  faites  par  l'usurpateur,  et  a  présenté  celle  doctrine 
cou  me  un  moyen  de  détourner  les  sujets  de  prendre  par^ 
aux  actes  injustes  d'un  conquérant  spoliateur.  L'électeur  de 
Hesse  a  soutenu  le  même  principe  dans  son  ordonnance  du 
3i  juillcH8i8. 

—  Lu  reine  d'Angleterre  paroît  \)\en  rétablie  de  l'indispo- 
sition qui  avoit  fait  craindre  pour  ses  jours. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  accordé  au  fils  de  l'archidu- 
chesse iVlarie-Louisr ,  le  litre  de  duc  de  Rtichstadl  et  d'aï- 
tc'isc  séiénissime;  il  prendra  rang  après  les  archiducs. 

•—  Tous  les  étudians  de  Gcettingue  ont  quitté  cette  ville  à 
3a  suite  d'une  rixe  qu'un  d'eux  a  eue  avec  le  fils  d'un  bou- 
cher. Ayant  demandé  une  satisfaction  qu'on  ne  leur  a  point 
accordée ,  ils  ont  pillé  la  maison  du  boucher.  On  a  envoyé 
de  Ha»iovre  des  troupes  pour  les  contenir.  Les  jeunes  gens  sie 
sont  défendus  jusqu'à  ce  qu'ils  ont  pris  le  parti  de  se  retirer 
tous.  Les  cours  ont  cessé. 

—  Le  roi  de  Prusse  est  arrivé,  le  3o  juillet,  de  Péters- 
bourg  à  Berlin  j  il  s'est  refiSu  de  suite  à  Charlottenbourg ,  o\\ 
la  famille  royale  étoit  réunie, 
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JEnf retiens  philasophi^ues  sur  la  réunion  des 
éàmmuniûns  dire  tienne  s ^  par  M.  de'  Sliirc 

SECOND    ARTiGi:;ie,  ^'    :'  •     i»f-. ua©<| 

M.  de  Starck  poursuit,  daus  la  seconde  Soiréje,  ^e 
qu'il  avoit  si  bien  commencé  daus  l,a  première,  tet  <\on; 
tinue  à  faire  voir  que  le  proteslauiisuj»'  trouy»  jJaoç 
sa  coustitulion  même  le  germe  de  iAi  décadence.  LjS 
culte  public  y  est  tombé;  tout  s'y  réduit  à  des  pri^- 
dications,  où  l'oa  ne  trouve  poipt  d'uuifyrmiléjftej 
où  le  dogme  est  laissé  de  côté.  Wagner,  dan^  ^o^(T 
vrage  intitulé  :  Mon  retour  de  l'étranger  dans  rfyfi  pa^ 
trie'.,  se  pjaini  qu'où  ait  ôié  parmi  les. siens  ia  jxoaipe 
d^s,  fêles,  et  qu'on  retranche  chaque,  année  qurlqtie 
chose  au  service  divip.  i^i  )es  lumières  continuant, 
dit-il,  ou  finira  par  tunier  sa  pipe. dans  Jes  tcmphs, 
et  on  y  lira  des  livri^s  sur  1  écopomie  donieslic|uê.'Oa 
par}e  beaucoup,  depuis  quelques  annéi'S,  cliezlqf 
proteslans ,  de  perfectionner  la  liturgie.  D  où  y\i;iA 
cela,  sinon  de  ce  qu'on  sent  Je  vi(|«^  d<vces  cérémq-ï" 
nies 5^  et  l'absence  dp  toute  majesté,  e)  d''-  tout  ijitéi.c^ 
dans  l'exercice  de  la  religion.  Ou  sfap<^rç(/ii  cjuti  la 
prédication ,  qui  est  à  peu  près  tout  ce  qui  reste  du 
culte  dans  les  églises.  protéNi.intes ,  ne  devrqii  êlrie 
qu'iin  accessoire  destiné  à  faire  entrer  les  fidèles  dans 
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l'esprit  du  cuUe  véritable.  Chacun  propose  son  plan 
d'amélioration.  11  ^^^  question  de  varier  JesJilurii;ies; 
mais  personne  ne  s'avise  de  remonter  à  la  source  du 
IWBi,-c'.est-à^dtre,  de  fortifier  la  croyance  et  de  ra-* 
nimer  Ja  foi  dans  les  dogmes,  seul  appui  solide  de  la 
religion.  Et  sur  ce  qu'on  objecte  à  l'auteur,  que  ce- 
pendant le  protestantisme  dure  d,(,'puis  trois  cents  ans, 
il  donne  les  causes  de  l'origine  et  de  celte  durée  de 
la  Reforme.  L'édrît  intitulé  :  Sur  l'Esprit  et  hs  SMites 
delà  'Reformations  1 8  x  o ,  convient  qu'ieile  a  dit  ses  silo^ 
èés'à  des  passions  diverses,  à  la  cupidité  des  princes^ 
à  l'attrait  de  la  liberté ,  à  la  liainè  contre  Rome ,  à  des 
riVstlirés,  des  prétentions,  deà  vues  ambitieuses  des 
6ifEérens  ordres-,  au' désir  ([u'àvOrcnt  de%iauvais  prê- 
rrès  tel  i\éi  religieux  dyscoles  de'  secoife'r  les  règles  dé 
lèiir^i^tnt,  etc.  Si  on  vbùt  réduire  If  s  causes  des 'pro^ 
|*Vîèy'\je'  la  réforme  à  'des  priilcipes  simples,  tfisoit 
Friédéisic,  0*1' yèvra  '  qu'en  Alliemagne  ce  fut  Foii^ 
vrage  de  l'intérêt  *  en  Anglett.^r'rclV  ccM' de  Fambw'-^ 
et  etï'France,  cèltti:  de' la  nbuVeàttié.  '  '  '  '~'-^' 
Jtî''^^.  de  Slarck  trouvé"  encore  une  cause  de  Kaffoi-' 
bUsserhent  dit  pt^ôtestantisme,  daiis  le  défaut  dé  disci» 
bUne  éx.  de  surveillance.  Tout  y  est  abandonrié 'iitfl 
pi'illces,  pour  qui  ces 'sortes  de  soins  sotit  les  moins 
iîiportans.  La  guerre,  les  finances,  et  tous  le» 'dé- 
tails d'une  grande  aflminislralion  leur  font  oublier  dfe 
niaintenir  la  pureté  du  doglTje  et  de  veiller  à  la  cori-^ 
duîte  du  clergé;  et  ils  croient  avoir  autre  cliose  à  faire 
qu'à  s'occuper  de  théologie,  d'eï^i'sreignement-  et  de 
morale.  Les  consistoires  sont  composés  de  laïques, 
^sez  peu  versés  eiix -mêmes. dans  ces  mauèrt^s,^  pu 
qui  n'y  mettent  pas  beaucoiq>  d'interèl.  Poir.t  dehié- 
rajxhiei^  poiul  de  moyens  de  réprei&ion ,  un  culte  iiu. 


point  de  cérémonies  qui  frappent  les  sens  en  mcnae 
temps  qu'elles  parlent  à  1  anie,  des  temples  dépouil- 
lés, sont  des  jinconvéniens  qu'ont  déplorés  des  pro-^ 
testans  eux-mêmes,  Be^er,  S;Hirnaise,  Lindemann, 
Welker,  l'auicur  de  l'écrit  intitulé  :  La  sainie  Cène, 
Le  clergé  protestant  est  de  plus,  à  l'é^^ard  des  sou- 
verains et  de  l'aulorilé  civile,  clans  une  dépendance 
qui  nuit  à  la  considération.  Il  semble  d'ailleurs  cjue 
ce  clerii[é  travaille  lui-même  à  sa  ruine,  par  la  manière 
dont  il  traite  la  religion.  Plank,  dans  son  écrit  sur  la 

.Séparation  et  la  Réunion  ,  avance  c|ue  le  baptême  et  la 
cène  ne  ^ont  point  des  articles  essentiels  du  culte  exté' 

aiçuTy  et  que  Jésus- Christ  a  vçulu  seulement^  que  Iqs 

J^déles  fussent  liés  par  thaimonie  des  affections  et  des 

^p«c/îaft5.  Schneider,  surintendant  à  Eisenach,  con- 
vient.que  les  éçlaireurs  modernes  ne  veulent  pas  une 
miité'de  foi,  mais  une  unité  ni()rale  du  cœur.  L'au- 
teur de  l'écrit  déjà  cxié ,  la  sainte  Cène,   remarque 

.qu'ow  fait  fîéjà  des  allusions  plus  ou  moins  claires  à 
l'entière  suppression  de  la  (^ène ,  comme  un  rit  devenu, 
absolument  inutile  ;  et  un  des  coopéraleurs  du  Journal 
littéraire,  de  Wagenitz,  a  osé  dire  (jue  très-proba- 
blement il  ne  serait  bientôt  plus  question  de  baptême  et 

.d'eucharistie.  Ainsi,  il  n'y  aura  bientôt  j)lus  de  sacre- 
mens,  pli^s.de  sigjçi^s  sensibles,  plus  de  liens  de  com- 
munion.f  ..joifluoTt '• ' 

Vi\  Une  société,  continue  M.  de  Starck,  ne  peut  sub- 
sister sans  un  interprèle  autbennque  de  ses  lois,  et 
qijand  chaque  membre  a  le  droit  de  les  expiitpicr  à 
sa  guise.  Or,  le  protestantisme  n'a  point  de  chef,  point 
d'accord,  point  d'ensemble.  L'église  d  Allemagne  ne 
se  soucie  point,  de  ce  quefait  celle  de  Suède.  Les 
souverains  et  les  sthéologiens  oe  prenneni  point  d« 
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part  à  ce  qui  concerne  la  rcjigion  dans  une  autre  con- 
Irée  protostanto  que  la  leur.  Ainsi,  non-seulement 
îl  n'y  n  point  d'union  avec  un  chef,  il  n'y  à  pas  non 
pins  d'union  enire  les  membres.  (Je  n'est  plus  une 
église,  dit  l'auteur  des  f  étires  confidentielles  à  M.  le 
bibliotlH'cajre  Biester,  c'est  une  masse  d'honjuies  qui 
ont  les  opinions  les  plus  diverses.  N'a -t- on  pas  lu, 
(îans  une  Dissertation  sur  le  Christianisme  de  saint 
Paul,  insérée  dans  le  Magasin  de  Semlèr,  qui  la  ré- 
fiiie  à  sa  manière  :  Depuis  V abolition  de  ce  bon  paga- 
nisiiie ,  on  lia  rien  vu  de  plus  absurde  que  le  christia" 
nisnte.  L'atueur  ne  demande- 1- il  pas  ensuite  si  le 
'meilleur  parti  à  prendre  ne  seroit  pas  de  rétablir  la  re- 
ligion dos  Grecs  et  des  Romains?  Les  plus  célèbres 
ihédlogiens  protestans  ne  professenl-ils  pas  le  natUr- 
ràllsnte  ou  le  c/iristodéisàté ,  comme  ils  Tappellent,  et 
la  Bibliothèque  générdUe  allemande  ne  donne-t-elle  pâ's 
à  cet  égard  les  détails  les  moins  éqnivoqtres? 
;  '  Un  des  inierlocùtetirs  objecte  que  le  mai  il'est  gùè^é 
Hiiôins  grand  chez  les  catholiques,  et  il  crté  en  preuve 
les  innombrables  brochutés  enfantées  pdf"  la  réformation 
de  Joseph,  et  un  ouvrage,  imprimé  récemment  à  Mu- 
nich ,  sous  le  titre  de  Cogitaia  qucedam  pto  Êcclesié, 
et  où  la  messe  est  qualifiée  congerièS  actuum  simià^ 
Ihm.  L'abbé  Odilon  ,  ou  M.  de  Starcfe  soda  Son  nom, 
convient  bien  que  l'Eglise  a  éié  troublée,  non-seti- 
"lement  par  la  philosophie,  mais  \t3tv  là  riouirellè école 
'allemande ,  qui  a  bouleuersé  totde^  l(*s  idées  a\ec  Un 
fatras  dé  libelles  et  dé  pamphlets.  Cependant ,  ajouté- 
't-il,  la  religion  catholique  est  d^'bptll  ;  étlè  a  résistti 
même  aux  secousses  de  la  révolution.  F!  est  de  la  des- 
tinée, de  l'Eglise  d'éprouver  des  traverses,  mais  elles 
"^altèrent  poiiit  sa  cotistitution.  Elle  COiisef te  toujours 
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çl  son  cbef  et  sa  hiérarchie.  Au  milieu  des  erreurs  des 
particuliers,  elle  retient  sa  foi  et  elle  la  prêche.  Elle 
jiiaintient  son  culte,  sa  discipline  générale,  ses  sa- 
oreniens,  tousses  signes  extérieurs.  C'est  un  vaisseaij 
batiu  par  les  veqls  et  les  flots,  mais  qu'ils  ne  peuvent 
submerger.  ]N'avons-nous  pas  vu,  dans  les  derniers 
orages,  avec  quelle  constance  le  chef  de  l'Eglise  si 
$oiUenu  la  persécution ,  et  comment  il  est  sorti  vain- 
queur do  celle  épreuve  où  l'on  pensoit  qu'il  devoit 
^iiccomher?  Cette  Eglise  que  l'on  croyoit  abattue, 
ces  cardinaux  prisonniers,  ces  prélats  dispersés,  ces 
congrégations  dissoutes,  tout  cela  s  est  relevé;  et  ce 
qae  l'on  regardoit  coruuie  l'époque  d'une  deslruclioa 
inévitable,  n'a  été  qu'une  tempête  passagère,  à  la  suite 
de  laquelle  le  soleil  a  repris  tout  son  éclat. 

Les  deux  interlocuteurs  font  encore  à  l'abbé  Odilon 
)es  autres  objections  de  détails  que  les  protestans  adres- 
sent ordinairement  à  l'Eglise  catholique.  Ils  lui  repro- 
ichent  le  culte  des  saints,  des  images  et  des  i cliques. 
L'abbé  répon<4  par  le  témoii^oage  de  l'antiquité,  par 
Jes  décrets  des  conciles,  par  les  écrits  des  théologiens 
qui  justifient  l'Eglise  sur  ce  point,  et  qui  séparants^ 
doctrine  véritable  des  abtis  qui  ont  pu  s'y  mêler,  ap- 
prennent aux  esprits  impartiaux  à  ne  pas  lui  impuiçr 
ce  qu'elle  réprouve.  Elle  nous  enseigne  à  tout  rap- 
porter à  Jésus-Christ.  11  est  l'objet  de  toutes  nos  priè- 
res; et  si  nous  prions  aussi  les  saints,  c'est  d'être  nos 
intercesseurs  auprès  de  lui,  comme  tous  "les  livres 
liturgiques  l'indiquent.  M.  de  Stupclf  cite  même ,  à 
cet  égard,  des  aveux  d'auteurs  proiejitans  Tl  jnsiifi^^ 
également  J'I'glise  cath^li  jue  sur  le  purgatoire  et  sur 
la  communion  sous  une  seul"  es»  èce.  11  a  eio  re 
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importantes,  mais  que  les  profesfans  avoient  intérêt 
d'exagérer,  comme  le  signe  de  Ja  croix,  les  pèleri- 
nages ,  les  processions ,  le  chapelet ,  les  lilanies ,  l'ha- 
billemont  des  pré(res,  etc.  Ces  sortes  ^l'objections  ne 
sauroient  avoir  beaucoup  de  poids  auprès  des  hommes 
sages  et  instruits.  Il  eu  est  une,  qui  n'est  pas  très- 
forte  en  elle-même,  mais  qui  cependant  a  fait  quel- 
que impression  sur  des  esprits  piévenus,  et  qui  seroit 
peat-être  le  plus  grand  obstacle  à  une  réunion  des 
catholiques  et  des  protestons.  Ces  derniers,  a-t-on 
dit ,  renonçeroient-ils  à  une  liberté  achetée  par  l'ef- 
fusion de  tant  de  sang,  pour  soumettre  leur  conscience 
au  joiig  oppresseur  d'un  pape?  Personne  n'exige  dé 
vous,  dit  Ôdilon ,  un  saciifîce  aveugle  de  votre  in- 
telligence. Le  catholique  ne  fait  pas  l'abandon  de  sa 
raison;  c'est  elle,  au  contraire,  qui  lui  apprend  à  se 
soumettre,  non  pas  à  nn  homme,  mais  à  l'autorilé 
3e  Dieu.  Le  Pape  ne  fait  point  d'articles  de  foi,  et 
son  joug  n'est  pas  bien  pesant.  Ses  sujets  propres  ne 
ise  plaignent  pas  de  sou  oppression  ;  les.  catholiques 
des  pays  éloignés  s'en  aperçoivent  encore  moins.  C'est 
un  des  ces  ranlômes  enfans  de  la  peur,  que  se  forge 
ime  imagination  malade  où  une  excessive  crédulité, 
A  une  époque  fort  récente,  on  s'est  somnis  à  un  des- 
potisme bien  autrement  redoutable  ;  et  même  il  y  a 
eu  des  gens  qui ,  pour  rendre  ce  despotisme  plus  dur 
encore,  ont  proposé  de  l'investir  aussi  de  l'autorité 
'^spirituelle.  C'étoit  le  projet  que  publia  en  France,  en 
î8o8,  le  si^ur  de  Beaufort ,  qui  vouloit  réunir  sur 
la  même  tète  les  droits  de  l'une  et  de  l'autre  puis- 
sances. Dos  écrivains  allemands  donnèrent  dans  les 
Tnemes  idées  ;  enlr'aulres  le  comte  de  Benzel-Slcrnau , 
*da»siè  journal  ïnûlnlé  :  le  Jason  j  l'auteur  d'une  feuille 
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de  Munich  (^V Intelligence) ,  et  quelques  an?rcs  en-^ 
eore.  De  tels  projc^is  étoient  insensés  ;•  mais  ou  peut 
même  dire  qu'en  j^éuéral  l'idée  de  réiuiir  d.'ins  un  seul 
homme  les  deux  auforilés  est  funeste  à  la  société 
Coiiime  a  la  relii^ion.  Elle  favorise  le  despotisme,  et 
amène  la  cluile  de  la  religion.  On  finit  par  regarder 
celle-ci  comme  une  chose  purement  humaine  et  po-* 
Hiique,  quand  on  la  voit  assujettie  aux  caprices  d'un 
hoîjime,  aux  variations  d'un  gouvernement,  aux  in- 
tfH'êls  d'un  parti.  Quel  respect  peut-on  avoir  pour 
une  foi  qui  est  réglée  par  des  laïques.,  lesquels  le  plus' 
souvent  n'y  entendent  rien,  ou  s'en  soucient  fort  peu? 
La  suprématie  spirituelle  du  prince  multiplie  les 
sectes,  conmie  cela  est  arrivé  en  Angleterre  et  eh 
Allemagne.  Quels  troubles  n'ont  pas  produits  des  pré- 
tentions à  peu  près  semblables  de  Joseph,  et  qtiels 
coups  il  a  portés  à  la  religion  dans  l'esprit  des  peu- 
ples par  celte  succession  des  lois  contradictoires,  de 
mesures  tiacassières ,  de  changemens  perpétuels  ! 

Les  interlocuteurs  protestans  n'ont  garde  d'oublier, 
dans  leurs  reproches  Taccusation  d'intolérance  contre 
l'Eglise  catholique,-  à  raison  des  lois  sévères  portées, 
en  diftérens  temps,  contre  les  hérétiques.  Mais  M.  de 
Starck  leur  fait  observer  que  ces  hérétiques  s'attirè- 
rent souvent  ces  rigueurs  par  leur  conduite  turbu- 
lente et  séditieuse.  On  les  punissoit  plutôt  comme 
des  révoltés  que  comme  des  hétérodoxes.  D'aifleurs 
ce  reproche  convient  d'autant  moins  aux  protestans , 
qu'eux-mêmes  ont  donné  des  exemples  semblables. 
Les  ianabapiistes  punis  de  mort  par  ceux  de  la  con- 
fession d'Augsbourg,  Servet  brûlé  par  ordre  do  Cal- 
vin, les  cruautés  commises  contre  les  catholiques  en. 
Navarre,  la  léi*lslation  angloisé  contre  îe«  mêmes,  et 
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Uçit  d'exécutions  de  préires  et  de  religieux  sous  Efir 
sabeth  et  pendant  los  règnes  snivans,  ofïriroienl  ua 
tableau  de  récriminations  ^éyitimes ,  mais  affligeantes. 
Eafiu,  OD  arrive  à  la  dernière  difficulté,  et  les  avo- 
cats du  proiestaniisnie  l.i  puisent  dans  celle  maxime  : 
^ors  de  V Eglise  point  de  salut  j  et  dans  l'analhéroe 
et  les  excommunicaiions  portées  contre  certaines  er- 
reurs. Ici  M.  de  Starck  entreprend  encore  de  jusli- 
fie''  notue  doctrine.  ÎVlais  il  me  semble  qu'il  n'est  pas 
aussi  net  et  aussi  précis  sur  ce  point  que  sur  les  au- 
tres. Quand  quelques-uns ,  dit-il,  appliquent  aux  pro-r 
testans  ai^ec  un  zèle  exagéré  cette  maxime  :  Hors  de 
1  Eglise  point  de  salut,  il  y  a  dans  ce  fait  y  ou  beaifr^ 
coup  d  ignorance  et  le  zèle  sans  la  science ,  ou  une 
extension  outrée  de  l'anathême  prononcé  par  tEglisç. 
L'auteur  entreprend  de  faire  voir  que  la  maxime  ett 
question  ne  peut  s'ai^pliquer  qu'aux  Ariens,  aux  Pé- 
îagiens  et  aux  autres  hérétiques  qui  erioient  sur  les 
points  foudiimentaux  ;  mais  qu'elle  ne  peut  regarder 
les  proieslai^s,  qui  rqçonnoissem  Jésus-i^jlirisi  comme 
le  seul  par  qui  on  puisie  obtenir  le  salut.  Cette  dis-» 
tinçtion  est  plus  subtile  qu'exacte.  D'abord  les  pror 
tejStans,  après  le  tableau  qu'en  a  tracé  M.  de  Starck 
lui-même,  errent  bien  sur  les  points  fondamentaux, 
puisqu'ils  ne  croient  plus  en  Jésus-Ghrrst.  Ensuite, 
.ptour  ceux  mêmes  qui  ont  le'enu  ce  dogme  capital^, 
peut-on  les  disculper  d  erreur  sur  des  points  fonda- 
nien'aux,  quand  on  les  voit  abolir  la  messe,  suppri- 
mer les  sacremens  ou  les  réduire  à  une  vaine  figure, 
admettre  des  dogmes  révoltans,  nier  l'autorité  de  l'Ër 
glise ,  e'  y  substituer  le  sens  privé,  source  de  fana- 
tisme? M.  d  •  Sarcle  dit  que  l'Eglise,  en  même  temps 
qu'elle  réprouve  l'erreur,  est  pleine  d'indulgence  pour 
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eelui  qui  erre;  qu'elle  veut  qu'on  le  traite  avec  cha- 
rité; qu'elle  autorise  à  prier  pour  lui  ;  tout  cela  est 
vraj  ;  mais  cela  n'atténue  t)n  n^n  la  maxime  citée,  et 
la  douceur  envers  les  personnes  se  concilie  très-bien 
avec  la  foi,  qui  ne  soufiie  le  mélanine  d'aucune  doc- 
trine étrangère.  ÎVI.  de  wStarck  se  scioit  expliqué  plus 
nettement  s'il  eût  dit,  avec  Nicole  ,  que  tous  ceux  qui 
n'ont  point  participé ,  par  leur  volorité  et  auec  connais- 
sance de  cnuse ,  au  schisme  et  à  t hérésie ,  font  partie 
de  la  véritable  Eglise.  Saint  Aui(uslin,  saint  Fulgence, 
Salvien  ,  reconuoissenl  des  hérétiques  de  bonne  foi 
qui  ne  sont  pas  exclus  du  salut,  et  la  Faculté  (le  théo- 
rie de  Paris,  dans  sa  censure  d'Emile  où  elle  traite 
ce  sujet,  dit  qu'tV  7  a,  dans  les  différentes  communions 
chrétiennes,  des  simples  dont  Dieu  seul  sait  le  nombre,  qui 
ne  participent  ni  à  l'hérésie  ni  au  schisme,  qui  en  sont  ex-' 
cusés  par  leur  ignorance  invincible  de  l'état  des  choses , 
et  qu'on  ne  doit  pas  regarder  comme  n  appartenant  pas 
à  l'Eglise,  hors  de  laquelle  il  n'y  a  pas  de  salut.  Cette 
manière  d'expliquer  cette  maxime  est  plus  sûre  que 
celle  de  fVl.  de  Siarck,  qui  s'enveloppe  daus  quel- 
ques arabiguités.  Chaque  catholique  instruit,  dit-ii, 
weconnoît  son  église  pour  la  ziéritable ,  et  sait  quelle  a 
de  grands  avantages  sur  toutes  les  autres  sociétés  chré- 
tiennes. C'est -là  beaucoup  atténuer  la  croyance  des 
catholiques;  nous  pensons  que  notre  Eglise  est  la 
seule  véritablof  et  que,  non-seulement  elle  a  de  grands 
avantages  sur  les  sectes  séparées,  mais  qu'elle  est  la 
seule  vdie^our  parvenir  au  salut.  H  est  probable  que 
si  M.  de  Scarck  ne  s'est  pas  exprimé  ici  avec  sa  pré^ 
cision  et  son  exactitude  accoutiuuée ,  c'est  <|ue,  dé- 
cidé à  rester  dans  le  protestantisme,  il  chcrchoit  à  se 
faire  illusion  sur  la  conséquence  pratique  qui  résui- 
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loit  naluroJleraent  de  (onte  sa  doctrine  précédente. 
II  y  aiiroil  bien  aussi  quelf|ucs  remarques  à  faire  sur 
l'endroit  où  l'auteur  (raiie  de  l'exconinjunicatico  ,  et 
où  il  ne  m'a  pas  paru  non  plus  fort  correct,  ou  du  moins 
fort  clair.  C'est  une  question  sur  laquelle  on  peut 
consulter  les  traiiés  de  théologie,  et  entr'autres  le 
tralié  do  Ecclesiâ  Chistiy  de  le  Grand,  tome  I®"". 
page  355. 

A  ces  imperfeclioris  près,  l'ouvrage  de  M.  de 
Starck  est  fort  étonnant.  Il  suppose  beaucoup  de  lec- 
tures et  de  réflexions;  la  connoissance,  non -seule- 
ment des  auteurs  de  sa  communion,  mais  de  nos 
théologiens;  une  giande  modération,  une  sage  criti- 
que. Il  faut  être  doué  d'un  jugement  bien  solide,  et 
d'une  force  de  léle  extrêmement  rare  pour  se  mettre 
ainsi  au-dessus  des  préventions  de  naissance,  d  édu- 
cation,  d  habitude  et  d'état,  et  pour  rcconuoîire  la 
vérué  à  travers  tant  d'obstacles.  Il  n'en  faudroil  pas 
davantage  pour  récommander  un  livre  composé  par 
un  homme  aussi  sage;  mais  de  plus,  cette  produc- 
tion a  encore  le  mérite  de  la  clarté  du  raisonnement 
et  de  rencliaînement  des  preuves.  Peut-être  aime- 
roit-on  mieux  que  l'auteur  ne  lui  eût  pas  donné  la 
forme  de  dialogues ,  qui  semble  moins  à  sa  place 
dans  des  matières  de  discussion ,  mais  dont  il  a  su 
pourtant  tirer  parti.  Nous  devons  a«ssi  citer  avec 
éloge  le  travail  du  traducteur,  qui  a  mis  en  plusieurs 
endroits  des  notes  pour  expliquer  et  rectifier  certains 
passages;  elles  auroient  pu  même  être '.«anihipliées 
sans  inconvénient.  t;y«?  jb 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  M.  Philippe  Paroni ,  Mineur  conventuel ,  vient 
d'être  saci'é  c'vêqiie  d'iloari  in  partihus  injldeîium  ^  et 
va  partir  pour  la  Moldavie,  où  il  est  noniiné  vicaire 
apostolique  delà  mission.  Le  P.  Mazzi,  du  même  ordre, 
s'y  rend  aussi  comme  missionnaire. 

—  On  a  placé  lécemment  une  inscription  en  l'honneur 
du  cardinal  Braschi ,  dans  l'église  de  sainte  Marie  des 
Martyrs  (l'ancien  Panthéon),  où  ont  été  déposées  les 
dépouilles  de  ce  neveu  du  dernier  pape,  mort,  comme 
un  saint,  le  3o  avril  de  cette  année. 

—  Le  23  juillet,  dans  \\t\e  séance  de  l'académie  de  la 
religion,  on  lut  \ui  Dialogue  destiné  a  défendre  la  vé- 
rité du  péché  originel  cotilre  les  difficultés  des  incré- 
dules, puis  une  Dissertation  de  M.  liaraldi  ,  bibliothé- 
caire du  duc  de  iModène,  sur  ce  sujet  :  fj' erreur  qui  veut 
que  la  Loi  mosaïque  n'ait  aucun  rapport  avec  la  reli- 
gion chrétienne ,  renverse  toute  l'économie  de  la  rêvé" 
lation  qui  est  renfermée  dans  la  Bible.  Mous  n'avons 
pas  besoin  de  dire  que  ce  .savant  académicien  traite 
ce  sujet  avec  toute  la  force  dont  il  étoit  susceptible. 

—  M.  André  de  Maistre,  évêque  d'AosIe,  est  mot 
le  17  juin  dernier  après  une  courte  malarjie.  Ce  prélat 
a  peu  occupé  ce  siège,  pour  lequel  il  avoil  été  institué 
dans  le  consistoire  du  16  mars  de  celle  même  année. 

—  Dans  le  voyage  que  S.  M.  rem|)ereur  d'Autriche 
a  fait,  ce  printemp><,  à  Raguse,  avec  l'impératrice,  il 
visita,  le  'i6  mai,  l'ancienne  et  célèbre  église  dt<  Sainl- 
Domini(|ue,  où  il  fut  reçu  par  le  père  Louis  Zarevicb  , 
supérieur  de  la  congrégation  des  religieux  de  cet  ordre 
à  Raguse.  Ce  monaïqde  considéra  avec  vénération  là 
célèbre  relique  de  saint  Etienne ,  roi  de  Hongrie,  et  les 
autres  pi'écieuses  reliques  qui  ornent  celle  église.  IL  reçut 
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un  pe\U  office  de  la  Vieige,  dont  se  sfrvoicnl  les  an- 
ciens rois  de  Hongrie,  et  que  Ini  offrit  le  snpéiieur. 
Etant  entre  ensuiie  dans  in  comenl,  il  ne  pnl  voir  sans 
chagrin  IVfat  dq  ruine  où  éloil  la  demeure  des  reli- 
gieux, et  il  donna  des  ordres  précis  pour  y  fyire  promp- 
tement  des  réparalians.  Le  supérieur  étant  allé  avec  un 
autre  religieux  remercier  S.  M.  eut  l'honneur  d'offrir 
un  reliqiiâire  à  rimpéjalrice;  et  le  prince  en  lui  décla- 
rant qu'il  vouloit  maintenir  le  couvent  et  toute  la  con- 
grégration  avec  ses  biens,  lui  fit  présent  d'un  anoçau 
4e  brillans  comme  un  gage  de  sa  bienveillance. 

'-^  S.  S.  avoit  jugé  à  propos  de  rétablir,  à  la  fin  de 
Hiars  dernier,  le  siège  de  Smyrne,  illustré  par  le  martyre 
de  saint  Polycarpe,  et  un  dtssepl  dont  il  est  parlé  dans 
l'Apocalypse.  M.  Louis  Cordelli,  de  l'ordre  des  Mineurs 
réformés,  qui  exerçqit  déjà  }e$  fonctions  de  vicaire 
gposlolique  ,  a  été  nomujé  archevêque.  Celle  promotion 
Q  été  avantageuse  à  la  religion.  Le  nouveau  prélat  a 
ftdbli  une  mission.  On  prêchoit  en  grec,  en  italien  et 
en  fiançois.  M.  Daviers,  supérieur  des  Lazaristes,  prê^ 
choit  dans  la  pjemièi'e  de  ces  langues,  M.  l'abbé  de 
3anson  en  François,  el  l'aichevéque  lui-même  en  italien. 
Les  exercices  de  la  mission  commencèrent  le  dimanche 
29  mars  ,et  devoienl  durer  quinze  jours;  mais  le  concours 
des  fidèles  fut  tel  qu'on  fui  obligé  de  prolonger  la  mission 
jusqu'au  if^  mai.  Le  nombre  des  personnes  qui  ont 
qpproché  du  tribunal  de  la  pénitence  a  été  très-considé- 
Vable.  Des  abjurations,  le  sacrifice  de  mauvais  livres, 
des  réconciliations,  de>  conversions  véritables,  ont  été 
le  résultat  des  travaux  des  missionnaires. 

Bayeux.  On  voit  avec  plaisir  le  rétablissement  de# 
aucipchs  usages  qui  tendoieni  si  puis&tmment  à  main<r 
tenir  une  bonne  discipline  dans  1  clergé ,  et  à  y  ramener 
l'esprit  sacerdotal.  Les  retraites  pastora^les  furent  un  de» 
ïnoyens  les  plus  efficaces  qu'employa  saint  Vincenl-de- 
f^ul  ppur  réveiller  lezèJle  et  la  ferveur  des  prêtres j  et 
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oe  moyen  est  peut-être  plus  nf^cessairè  aujourd'hui,  où 
la  licence  du  monde  et  la  séduction  de  tant  dé  mau- 
vais exemples  environnent  les  eccic'siasiiques  de  plus  de 
pièges  et  de  périls.  C'est  ce  qui  a  engagé,  sans  doule, 
M.  noire  évêqùc  à  dormer  à  son  clergé,  une  retraite 
pastorale.  MM.  les  vicaires  généraux,  .(es:  chanoines 
de  la  calhédrale,  presque  tous  les  cuié.i  d<>  canton  et 
environ  cenl  ecclésiasliqués,  deSstM'vaus,  vicilirés  et  em- 
ployés dans  leminis1ère,eii  oui  suivi  les  exercices.  Le 
5»  aoàl ,  Towr  de'  l'ouverturd-^  !<:'  prélat  >;e  transporta 
rtu  séminaire,  et  après  atoi^  é'riVonné  \é  P^éni  (Sreatbt, 
et  célébré  la  messe,  il  adressa,  à  l'assemblée  une  exhor- 
tation palerrjelle  et  fouclianté  qui  fut  eniçndue  avec 
un  vif  intérêt.  Deux  fois  par  jour,  M.l'ablJiî  Des- 
mares,  missionnaire,  faisoit  ,des  instruclions:  et  de 
plus,  tous  les  soiis,  il  y  ayoil  une  conféreiire  sur  des 
points  de  moràl<i  et  de  diséipliii*  ecclésiastique-,  et  on 
finissoit  par  la  bénédiction  du  s<aint  Sacremenl.  La  )<•* 
traite  a  duré  six  jourfi.  La  d^rtlièfiè  céré/noirié'  *  été  la 
rénovation  des' pioinésses  clét|iicWlç:é ,  dcynl  lé  seul  s'jDeC'i 
tàclér  à  voit  quelque  cho'so  d'dtt'éttdrissant'.  On  né  pou- 
voit  s^érripêcher  d'être  éinu  à'  la  vue  dé  Iciùs  éés  pa#» 
teurs,  et  surtout  de  ces.  vi.eillârds  biancIVis  par  les  an- 
nées ,  par  les  travaux  et  par  l'exiJ ,  qui  venoi'ont ,  après 
un  si  long  temps ,  renouveler  en  face  des  autels  ,  et  auX 
pieds  du  premier  pasteilr,  U*i  engageriien-s  sacrés  g u 'ils 
aroient  pris  le'  itita*  qir'ils'  fti-ient  It-s  premiepsi  pà*  vers 
le  SanctucifireL  îVl.  l'évêque  ajouta'  à  l'intérêt  de  îa  6éfîé> 
ihoïtie  par  ùiie  exholtatiori  plé'irië  d'onctioH  ,  et  qui  f¥t 
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couler  bien  des  larmes.  Sa  présence  au  liillieu  de  SOil 
itrifeué  puisiHiammént  àû  succès  de  fa  rétraite. 
Il  a  con,»»lai^ment  accueilli  les  ecclésiastique^,  qui  désiV 
i-oient  l'entretenir,  et  sa  boÀté,t  la  sagesse  de.  ses  déci- 
sions, son  zèle  pour  la  discipline  ;soh  empl^esseroent  à 
donnetî  l'exemple,  orii  encore  resserré  les-  liens  ej>tre 
le  dieteti  sescoopérateurs'j'Ol  promettent 'dd^nouveatiK 
fruits  de  bénédiction  à  leur  •cforatatth  n!>i«i>^%i<è^. 
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Nouvelles  politique». 
Paris.  Il  y  aura  grand  couvert  au  cliâleau  des  Tuileries  le 
jour  de  la  Saint-Louis. 

—  M.  l'abbé  Sicard  a  eu  l'honneur  de  présenter  au  ^lOi  un 
de  ses  élèves ,  qui  a  fait  hommage  à  S.  M.  d'un  dessin  repré- 
sentant Hpnii  IV. 

—  ]V1.  Robert  Le  Fèvre  ,  premier  peintre  du  cabinçt,  a  eu 
l'honneur  de  présenter  au  Roi  un  portrait  de  S,  M.  ,  dont 
elle  a  fait  don  à  la  ville  de  Paris.  En  conséquence,  le  corps 
municipal  se  rendra  à  l'Hôlel-de-Ville ,  pouf  k  recevoir  et 
en  faire  l'inauguration,  qui  aura  lifu  le  jour  de  la  saiiit 
Louis.  -Ge  même  jour,  tous  les  édifices  publics  seront  illu- 
minés.. 

—  Ms^  le  duc  Berry  est  allé  visiter,  le  16,  la  terre  de  Rosny, 
dont  il  vient  de  faire  l'acquisition.  Le  maire  a  eu  l'honneur  de 
compliitienier  S.  A.  R. 

— i-ÎVI.  le  baron  Fa  gel ,  envoyé  extraordinaire  du  roi  des 
Pays-Bas  en  France,  a  eu' une  audience  de  S.  ÎM. ,  et  lui  a  ve- 
rnis.une  lettre  de  son  souvejfàin ,  qui  lui  fait  part  de  la  nais- 
sance.^u  prince,  fils  du  prince  d'Orange. 

rr-  Le  20  août ,  U  diî^,  ^eu/çs  du  matin  ,  les  disposiiîons  né*- 
.çessajres  pour  élever  la  statue  de  Henri  IV  étant  terminées , 
les  ouvriers  ont  placé  leur  bouquet  et  trois  drapeaux  blancs 
au  sommet  de  l'appareil  qui  soulenoit  le  ruonument.  A  midi 
précis  on  a'commencé  à  monter  la  statue,  et  à  trois  heure» 
moins  un  quart  elle  étoit  placée.  Au  moment  oii  les  pieds  dû 
cheval  ont  touché  le  piédestal ,  les  ouvriers  ont  fait  retentir 
l'air  des  cris  de  F'ive  Henri  I^^!  vive  le  Roi!  Ces  acclama- 
tions ont  été  répétées  par  la  foule  immense  qui  couvroit  le 
porrt.  Cette  opération  s'est  faîte  sans  qu'il  soit  arrivé  le  moin- 
,îdre  accident.  L'inauguration  en  sera  faite,  le  jour  de  la  saint 
Louis,  par  S.  M.  en  personne,  accompagnée  des  Princes  et 
Princesses  de  la  famille  royale.  .    ,,   .  _ 

-— ;"iVÎ.  de  Saint-Projet  et  M.  Longlay  ont  été  nommes  con- 
servateur et  inspecteur  des  forêts  à  la  résidence  de  Saint- 
Germain-eri-Laye,  à  la  placé,  l'un  de  M.  Bonhomfiie,  nommé 
conservateuT  dés  forêts  et  domaines  de  M8^  le  duc  d'Orléans; 
l'autre  de  M.  Bouchard,  destitué, 

—  S.  Mi  a  accordé  une  pension  de  600  fr.  sur  sa  cassette, 
jk  la  veuve  dii  sieur  Cérioux ,  lil^rjùre,  qui  a.  péri  lors  d«  trans- 
port de  U  statue  de  Heqril'V^  :ijc'  ; 
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—  M.  de  Yieil-Castel,  commandant  In  garde  nationale  de 
'Versailles,  a  été  nommé  colonel  chef  d'élal-major  des  gardes 
nationales  de  Seine  et  Oise, 

—  On  a  appelé  ,  le  18  ,  en  police  correctionnelle  le  procès 
intenté  par  M"*,  de  Chappedelaine  contre  les  auteurs  et  édi- 
teurs de  divers  pamphlets  qui  ont  parlé  peu  convenahlemeat 
de  l'affaire  où  est  impliqué  son  mari.  Les  personnes  mises  en 
causes  sont  :  iNI™*.  Cussac,  éditeur  d'un  extrait  qui  a  été  crié 
dans  les  rues  de  Paris,  l'imprimeur  des  Lcilies  normandes ^ 
l'imprinjeur  et  les  huit  auteurs  légalement  responsables  de  la 
Minerve.  Ces  derniers,  qui  sont,  comme  on  sait,  MM.  Etienne, 
Jay,  Tissot,  Jouy,  Lacrelelle  qîné,  Aignan  ,  Evarîsle  Dumou- 
lin et  B.  Con.slant,  seront  tous  assignés.  La  cause  est  renvoyée 
au  3  septembre.        .    , 

—  Dans  la  même  séance  oû.  a  continué  l'alFairR  de  l'Homnic- 
Gris.  M.  Çretotui'a  point  parti.  On  a  plaidé  pour  M"",  Jeune- 
homme  et  pour  M.  Lhoiltier.  M.  de  Marchangy  a  persisté 
dans  ees  conclusions.  Le  juf;eme^l  sera  prononcé  le  27. 

—  M"",  la  duchesse  4'Orléaris ,  douairière,  vient  dé  faire 
frapper  une  fort  belle  uiédailie  en  l'honneur  de  son  aïeul, 
W.  le  çpmtç  de  Toulouse.  Cçlte  u*édaille  rappelle  la  victoire 
navale  remportée  sur  les  Anglois  et  les  Hollandois ,  ie  ^^4  août 
l7ô4'.La  t^teest  fort  belle,  et  l'exécution  très-soignée.    - 

.— r-i, La  coiir- royale  a  enlériné  les  lettres  de  grâce  accordées 
par  S.  M.  ^  deux  individus  condamnés,  l'année  dernière,  aux 
travauK  forcés  ,  par  la  cOur  d'assises  de  Troyes,  pour  ]iillage 
4e  grains.  Us  seront' mis  en  liberté  le  jour  de  la  Saint-Louis, 

. — r.MAL  de  Songis,  de  Joannis,  de  Chappedelaine  et  Ro- 
millYvWïipli^u^^dans  la  mên)e  affaire  ,  ont  été  successivement 
interrogés,  et  leur  secret  a  été  kvé.  M.  Canuel  a  été  interrogé 
le  dernier.,    .   ,.  .      wr.  '. 

-,+•  La  distribution  généfaleMde^  pri^ç  de  J'jUiiiversHe  a  eii 
lieu,  le  iT,  dans  la  salle  de  l'Insli,tut.  Le  prix  d'honneur  a: été 
remporfé  par  le  j<îune  de  Mei-saH,.de  la: pension  dç  M.  Maillât. 
M.  Andriçn.a  prononcé,  yn  discours  latin  ,d<^iis  léjquel  il  a 
çherçfeLéà  f^ire  voir  que  la  lecture  des  auteurs  anciens  n'avoit 
pointi^,  cpnïme  on  le  croit  communément,"  l'jncoBvénient 
a'inspirer  à  la  jeunesse  .des  seolji^îens  d'indépendance  et  un 
amour 'extrême  de  la  liberté.  M..  l\pyer-Cttllâ5i:€l^5ii,J)r,orjoiicfi 
ensuileua  petit  discours  en  François.       '     ;  r,  ''i     •  '■: 

—  Dans  une  des  dernières  séances  de  rAcadéixueâôs  sci«i»«» 
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ces,  il  a  été  £ah  un  rapport  sur  un  Mémoire  du  docteur 
Laepnec ,  relatif  à  un  nouveau  moyen  de  connoîlre  les  ma- 
Jadies  des  poumons  et  du  cœur.  Il  se  sert  d'un  cylindre  de  bois 
qui,  appliqué  sur  le  coté,  indique  les  batteraens  du  cOeur  et 
l'existence  d'un  ulcère  aux  poumons,  et  les  différeiis  degrés  dé 
cette  maladie.  D'après  le  compte  qui  a  été  rendu  de  ce  Mé- 
moire j  il  paroît  que  ce  moyen  d'exploration  si  simple  a  pro- 
duit des  résuliûts  avantageux,  et  qu'il  en  fait  espérer  encore 
davantage. 

~  Il  y  a  des  gens  qui ,  sans  s'en  apercevoir  ,  donnent  tous 
les  jours  le  démenti  à  leurs  doctrines.  Un  journal  qui  fait , 
presque  dans  tous  ses  numéros ,  le  pslnéçyrique  du  siècle  ,  qui 
vante  incessamment  les  progrès  de  nos  lumières  et  le  perfec- 
tionnement de  notre  morale  ,  ne  s'est  pas  aperçu  que  les  nou- 
velles qui  suivent  ces  briilanles  théories  en  sont  là  réfutation 
la  plus  complète.  Imraédiateiuent  après  ces  fastueuses  apolo- 
gies ,  on  trouve  des  rédts  mnilipliés  de  crimes  ,  des  meurtres, 
des  suicides,  des  vols  ,  et  entre  autres,  coup  sur  coup,  trofi 
Vols  d'églises  ,  des  vases  sacrés  enlevés  ,  des  hosties  cbtisacrées 
indignement  profanées ,  etc.  N'est-il  pas  évidértt  que  Ces  ti'isfei 
résultats  doivent  se  multiplier  à  mesure  que  la  reîigibtt  perdri 
Son  influence?  .,.,'> 

—  La  régie  de  l'enregistrement  prét'end  soumettre  aurtimt 
kre  la  Minetvé  et  autres  écrits  sémi-périodiques  ;  la  cause  doit 
ê^lre  bientôt  jugée  par  le  tribunal  de  première  instarnie.    - 

•i^Le  tribunal  correctionnel  de  Lvon  a  condah'îiié-,  le  d 
août ,  lé  noBaïné  Hapnequirt ,  écorcheUr  de  dhevaiix  ,  à'  iïn  art 
d'emprisonnement ,  5o  fr.  d'amerïdp  et  aux  dépens  ,  pour  des 
cris  séditieux  en  pdblic.  On  a  consideVé  cet  hodùrti'é  dornmë 
d'autant  plus  coupable  ,  qu^^.'-M  avôit  abrégé  le  ternie  dé 
l'emprisonnement  auquel  il  avoit  été  condamné  pAu'r  avoir 
fait  partie^  d'ùA>aVseiiiWefertè?nt^  à'  Saint-GetiiàJLaval  j  le  8 
juin  j&i»;:.--- ■  ••  ---i  ■^■' •■   -■'•■'■^  •  -:■•().":-',•■ 

—  Le  II  a^M',W.']^^'C\ir^'ôé-  Bampierré  SUï"  y'ib^aiSrte 
{iCétè-d'Or)  a  été  assassiné,  le  soir,  dans  son  prèSbyti^ré.  On 
i'a  trouvé,  le'  lendetttain,  étendu  dans  sOn  lit,  et  ïiiA^Mnt 
dawsîscw  sang!  Ou  eist  à  la  recherche"  des  auteurs  de  ce  crime. 

-i.  M.  Antoine  Malczeslçi,  Polonais,  est  parvenu  au  som-» 
laet'du  Mont-Blanc,  et  a  déèouvèi-t,  à  traVei-s  les  glaciers  ^ 
un  chemin  jusçju'à  raiguïlledtt'Jtaidi  >  ob'  persétlûlé  «""âytih  eu* 
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Notice  sur  les  Annales  callioli(jues,  et  sur  les 
ouvrages  périodiques  (jui  les  suivirent. 


Une  couiie  notice  sur  un  journal  qui  a  elé  utile  à  la 
religion  (ians  des  lumps  difficiles,  ne  sera  pas  sans  doute 
dt*.uée  d'intéiêl  pour  nos  kcleurs.  Nous  avons  d'autant 
plus  lieu  de  le  croire,  que  déjà   plusieurs  d'entre  eux    -^f 
nous  onL  demandé  des  lense'gnenjons  >ui-  une  collection  ^^ 
que  nous  avons  eu  occasion  de  citer  assez  tVéqueniment. 

Après  la  terreur,  quand  le  besoin  de  la  religion  sô 
faisoit  sentir  de  toutes  parts,  un  journal  religieux  étoit 
nécessaire  pour  sfffvir  de  lien  et  de  point  d'union  aux 
amis  du  christianisme,  pour  leur  apprendre  ce  qui  pou- 
voit  les  intéresser,  et  pour  consigner  le  récit  de  leurs 
ma Iheui's  passés,  leurs  réclamations,  leurs  droits,  leurs 
^pérancea.  Cependant  cette  entreprise  n'éloit  ponit  une 
chose  aisée.  Les  prêtres  fidèles  dispersés  apiès  tant  d'o- 
yages,  persécutés,  bannis,  cachés,  ne.se  trou  voient  point 
dans  cette  assiette  tranquille  qui  encourage  et  favorise 
de  tels  travaux.  Aussi  les  prêtres  constitutionnels  furent 
plus  alertes.  En  juin  1795,  ils  répaiidiient  le  Prospectus 
d'un  journal  qui  dcvoit  être  inlilnlé  :  Annales  de  la 
Religion.  Uti  tel  journal  ne  pouvoil  obtenir  la  confiance 
du  clergé,  et  il  étoit  aisé  de  prévoir  que  ce  ne  seroit 
guère  que  la  suite  ^^a  Nouvelles  ecclésiasticjues.  Les  ré- 

dacteurs  éloienl  MM,    G ,,  Hoyer  et  Desbois  de 

Rochefort ,  trois  évêques  constitutionnels,  et  ces  noms 
indiquoient  assez,  que  le  jansénisme  et  l'esprit  révolu- 
tionnaire brilleroient  également  dans  le  nouveau  juur- 
i)al.  L'imprimeur  le  sentit,  et  se  hâta  de  »e  délacJiec 
d'un  parti  repoussé  par  l'immense  majorité  du  clergé, 
11  forma  un  nouveau  journal,  auquel  on  donna  le  titre' 
de  Journal  de  la  Religion  et  du  Culte  catholique^   Le- 

Totm  XFJI.  L'\jénii  de  la  Religion  et  dit  Roi.      £ 
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r(^*(îaclGnr  ^loît  l'abbë  Ricard  ,  traduclear  de  PliiSaïquf; 
il  uvn  donna  que  douze  nutnéios;  ce  Iravail  convenoit 
peu  à  ses  bahiludes,  el  deinandoil  un  ecclé.-ia.'^licjue  ins- 
truit, à  la  vérilé,  djus  la  litlérature,  niais  qui  le  lût 
encore  davantage  dans  les  matières  de  t-on  état. 

Au  commencement  de  1796,  le  journal  leparut  sous 
un  autre  titre.  Ou  prit  celui  û'AnnMles  rt-ligieuses ,  po- 
litiques et  littéraires ,  et  la  rédaction  en  fut  confiéo  à 
M\l.  Sicaid  fcl  Jauffiel ,  le  preiiiiei  connu  par  ses  sui  fc» 
dans  l'œuvre  à  la  têle  de  taquelle  il  e>l  pl.tcé,  et  le  t>e- 
cond  par  plusieurs  ouvrages  de  o>orale  ut  de  piété.  Ce» 
deux  ecclésiastiques  donnèrent  ensemble  dix- huit  nu- 
méros de  ces  Annales ^  à  partir  du  commencement  do 
1796.  lilles  paroissoient  tous  les  quinze  jours,  el  con- 
tenoienl  lroi«  feuilles  d'impjessioi»  in -8°.  Les  numéros 
éloienl  signés  pai-  M.  Sicard  ,  qui  tn<;tloil  quelquefois 
l'anagramme  de  son  nom  (Draci>);  la  loi  de  ce  temps- 
là  voulant  que  les  journaux  fussent  signet^.  On  trou\e 
dans  celle  portion  du  journal  des  articles  inléiessans  sur 
la  persécution  qui  avoit  précédé,  el  sur  le  massacre  deS; 
prêtres  en  179'i,  et  pendant  la  teneur.  Les  rédacleur.t 
fc'éloienl  prononcés  francbcmcnt  contre  la  constitution 
civile  du  clergé,  el  insérèrent  à  ce  sujet  ou  des  pièces 
curieuses  ou  des  discussions  utiles. 

Mais  les  occupations  des  deux  rédacteurs  ne  leuj-  per- 
mettant pas  de  doujier  à  ce  travail  tout  le  temps  né- 
cessaire, ils  s'adjoignirent  M.  l'abbé  de  Boulogne,  qui 
avoit  pai  u  avec  éclat  dans  la  cbaire  avant  la  1  évolution. 
11  consentit  à  dornier  quelques  articles  ,  el  à  pailir  du 
numéro  ig,  il  devint  même  seul  rédacteur  du  journal, 
auquel  il  lit  prendie  le  litre  à\4nnnles  catholiques , 
pour  éviter  qu'on  ne  le  confondît  avec  les  Annales  de 
la  Religion,  qui  s'iniprimoient  cbez  l'évêque  conslilu- 
tionnel  Desbois.  Les  numéros  étoient  toujours  signés  de 
M.  l'abbé  Sicard  ,  mais  il  n'y  prêtoit  guère  que  son 
nom,  et  M.  l'abbé  JauffVet  se  retira  entièrement  pour 
se  livrer  ù  d'autrea  travaux.   M.  de  Doulogue  mouUa 
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bieufôf  combien  il  ctoit  propre  à  la  ificJie  qu'il  s'étoit 
i(npo>«5e.  Soil  qu'il  l'élniAt  les  rcrits  des  cdvsliluttonnel."» 
ol  qu'il  couvrît  de  ridicule  les  chefs  de  ce  ^larli,  soit 
qu'il  at<a(|uât  les  incrédules,  soil  qu'il  niuiitrât  les  bien- 
faits el  les  beautés  de  la  religiou,  soit  qu'il  HUiiVbûl  le.H 
livres  bons  ou  mauvais  que  cette  époque  vil  éclore,  son 
style  vigoureux  anuonçoif.  i\n  talent  supérieur,  et  uei  es- 
prit nourri  des  bonnes  dt)ctrines  en  orthocloxie  et  0(i 
littérature.  Il  y  a  dans  toute  celle  partie  des  articles 
excellens  contre  les  erreurs  et  les  folies  du  temps.  Les 

G ,  les  Le  Coz ,  les  Clément  et  autres  coryphées,  y 

sont  immolés  sous  les  ti'ails  du  raisonnement  et  de  l;i 
plaisanterie.  I^es  incrédules  et  les  persécuteurs  y  sont; 
flétris  de  la  manière  la  plus  piquante.  L'auleiir  osa  même 
s'adresser  à  un  homme  alors  puissant,  el  dans  son  4i^. 
numéro,  tome  IV,  page  i45,  il  lit  des  réflexions  pleine» 
de  sel  et  d'énergie  sur  un  discours  que  le  directeur 
Reveiilère-Lep;iux  avoit  prononcé  à  l'Jnslitut.  Le  tolé- 
rant théophilanthrope  lui  en  garda  rancune  au  18  fruc- 
tidor. Les  annales  catJioliques  furent  supprimées  ,  et  les 
rédacteurs  condamrîés  à  la  déportation.  iMIVL  de  Boulogne 
el  Sicard ,  quiavoienl  a^jposé  leur  nom  à  quelquestiris  des 
derniers  numéros,  furent  obligés  de  se  cacher,  et  Timpri- 
meur  lui  même  nVvita  la  déportation  que  par  1^  fuite.  Ici 
fmirent  donc  les  Annales  religieuses  ou  catholiques ,  qui 
duroient  depuis  vingt  mois.  Elles  forment  trois  volumes 
ïn-8°.  de  piès  de  600  pages,  et  24o  pages  du  quatrième. 
Le  dernier  rmméro  est  du  vendiedi  i^"^.  septembie;  c'é- 
toil  trois  jours  avant  la  révolution  du  18  fructidor.  C'est: 
sans  contredit  la  portion  la  plus  piquante  de  la  collec- 
tion. Les  journalistes  jouissoient  alors  de  plus  de  liberté, 
et  M.  de  Boalogne  trouvoit  dans  tout  ce  qui  se  passoit 
sous  ses  yeux  de  nombreuses  occasions  de  signaler  un 
talent  qu'aiguillonnoit  l'excès  même  du  ridicule  ou  l'abus 
du  pouvoir. 

L'interruption  des  Annales  dura  pendant  tout  le  reste 
du  règne  du  directoire 5  mais  c«tle  iuagistraluie  ayant 
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vie  al)oiie  par  (a  révolution  du  Cf  Dovembre  1799,  (18 
hruai;iife)  le.^  prêtres  «!  les  jottriKtlibles  pioscrils  puieat 
icparoîlre.  M.  de  Boulogne  lecointiieuçii  .sou  journal 
so.is  le  litre  d'Annalen  pJiilosopliicjues ,  morales  et  lit- 
téraires,  et  sous  le  ni6ine  toruial.  Il  éloil  quelquefois 
secoi/dé  par  M.  Tabbé  Guillon,  qui  uvoil  nièrne  aussi 
tr. '.vaille,  sur  la  fin,  aux  Annales  cailwlujues ,  el  (jui 
j>  été  depuis  chanoine  el  secrétaire  de  l'eAcché  d'Agen. 
Le  premier  numéro  de  colle  suite  est  dn  j8  nivôse,  qui 
répond  au  8  de  janvier  de  l'année  1800;  el  le  journal 
continua,  malgré  quelques  traverses,  jusqu'à  la  fin  de 
1801.  Dans  les  dernieis  temps,  il  paroissoil  sous  le  litre 
*le  l'^ragmens  de  littérature  et  de  morale.  Cette  pai'lie 
du  recueil  forme  encore  trois  volunies  entiers,  et  272 
pages  du  tome  quatrième.  On  v  trouve  des  morceaux 
tiès-intéressaus  sur  des  écrits  qui  parurent  dans  ce  temps- 
là  ,  et  sur  les  événemens  les  plus  notables  relatifs  à  la  le- 
ligion.   Nous  indiquerons  les  articles  sur  Lalaiide,  sur 

M.  de  V el  sur  d'aulres  incrédules.  L'auteur  s'égaie 

encore  quelquefois  sur  les  constitutionnels,  t.\xv  leurs  dé- 
inarclie.s  et  leurs  écrits.  M.  l'abbé  bourletde  Vauxelliis, 
le  baron  do  Sainte-Croix,  el  quelques  autres  ecclésias- 
tiques ou  littérateurs  le  secondèrent  de  temjis  en  temps 
par  de  bons  articles;  el  l'approche  du  Conctudat  seni- 
hîoit  promettre  encore  plus  de  succès  à  ce  journal ,  lors- 
qu'on le  supprima  tout  à  coup,  sous  le  prétexte  qu'il 
pouvoit  alimenter  les  partis. 

Cette  nouvelle  interruption  duia  dix-lîuil  mois.  En 
i8o3,  M.  de  Boulogne  reprit  son  journal  sous  le  titie 
iX'ylnnales  littéraires  et  morales ,  en  lui  conservant  tou- 
jt)urs  la  niêtiîe  loi-me  el  le  même  esprit.  Le  prenu'er 
numéro  |)aroll  êlie  du  mois  de  juin  ,  el  il  en  parut, 
comme  par  le  passé,  deux  cahiers  par  mois,  chacun  de 
trois  feuilles  d'impression.  Les  livres  el  les  nouvelles  pour 
tout  ce  qui  avoit  rajjporl  à  la  l'eligion  et  à  la  moiale, 
li^U  éloienl  les  matériaux  qvii  entroient  dans  la  rédac- 
tion. Mais  on  s'ap.erçoil  que  l'auteur  càt  plus  ^ênc.  Le 
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îsyslt-me  de  gouvernement  adopté  pai-  Buoiiaparle  ne 
liiissoii  guèi:e  de  libellé  aux  écrivains,  el  .surloiil  aux 
écrividud  p^'riodiques.  Toutefois  M.  de  Boulogne  trou- 
voit  encore  le  moyen  de  dire  des  vérilés  assez  forles,  et 
de  faire  consUtmmenl  la  guérie  aux  iivies  irréligieux  et 
aux  doclrines  pernicieuses  à  la  société.  Il  fol  plusieurs 
fuis  interrompu  el  obligé  de  changer  de  litre.  Le  cjua- 
Iriènie  volume  porte  le  tiire  à^ Annales  critiques  de  Lit- 
térature et  de  morale,  0\\  fut  forcé  de  cesser  les  livrai- 
sons au  commencement  de  1806, 

Peu  après  on  le  lit  paroître  sous  le  titre  f\e  Mélanges 
de.  philosophie f  d'histoire,  de  morale  et  de  idtc rature , 
également  in-8°.  Cette  suite  commença  au  mois  de  juillet 
1806.  Mais  M.  de  Boulogne,  l.iligué  d'un  long  travail, 
el  dégoûté  sans  doute  par  les  nombreuses  conliariélés 
qu'il  avoit  éprouvées,  souhaitoit  trouver  un  collabora- 
teur. Il  s'adjoignit  un  écrivain  qui  venoit  de  publier 
les  Mémoires  pour  servir  à  r  Histoire  ecclésiastique  pen- 
dant le  18'.  siècle,  2  volumes  lu-S".,  et  ils  travaillèrent 
er'semhle  pendant  quelque  temps.  Toutefois  l'auteur  des 
Mémoires  éloit  chargé  du  plus  grand  nombre  des  ar- 
ticles. Ainsi,  dans  le  piemier  volume  il  n'y  en  a  que 
cinq  de  M.  de  Boulogne ,  savoir  :  aux  pages  1 ,  210,  2'+9, 
585  et  629.  Ù  y  en  a  six  dans  le  second  volutne,  pages 
4;9,  |45,  24i,  289,  4oi:  et48i;  quatre  dans  le  troisième 
volume,  pages  97,  195,  369  et  629;  el  deux  dans  le 
quatrième  volume,  pages  ii5  et  166.  Tout  le  reste  est 
de  l'auteur  des  Mémoires.  Dès  1807,  M.  de  Boulogne 
lui  abandonna  la  rédaction.  Il  avoit  été  nommé,  au 
commencement  de  celte  année,  à  févêché  d'Acqiii ,  et 
à  une  place  à  la  chapelle.  H  refusa  l'évêché,  mais  peu 
après  il  fui  nommé  à  celui  de  Ti-oyes.  Dès-îors  les  soins 
de  son  diocèse  ne  lui  pernîetloieut  plus  de  s'occuper  de 
la  rédaction  d'un  journal,  même  religieux,  el  il  cessa 
enlièiement  toute  coopération  à  ce  travail.  Les  six  der- 
niers volumes  sont  donc  exclusivement  du  nouveau  ré- 
dacleur^dout  la  lâche  devenoit  déplus  en  plus  difficile.  Les 
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liroijil!ei'io=  ôe  Dnonnp.irJe  avec  le  Pape,  l'invasion  Je 
l'jome,  lacaplivih'  du  saint  Père,  la  dispersion  des  car- 
dinaux et  des  piélat.s,  les  mesures  sévèrt-s  que  l'on  pre- 
noit  de  jour  en  jour  conlre  le  clergé,  ne  lui  eussent 
l'ouriii  c|ue  trop  de  nialériaux;  mais  on  ne  pouvoil  parler 
de  ces  iails  affligeans  que  pour  y  applaudir.  Le  rédac- 
teur aima  mieux  se  condamiier  au  silence,  el  il  conli- 
ïiua  ainsi  jusqu'en  j{ji  i,  se  hornaul  à  rendre  compte  des 
ouvrages  qtii  pouvoienf  intéresser  la  religion  ,  et  des  fails 
«•Irangors  à  la  perséculion.  Il  arriva  ainsi  jusqu'en  1811, 
«)ù  Duonapaile  se  montra  de  plus  en  plus  violent  el  om- 
î)iagenx.  Peu  après  la  rupluredu  concile,  les  Mélanges 
jurent  «^uppiimcs,  ainsi  que  le  Journal  des  Curés,  qui 
nvoil  été  créé  depuis  peu,  el  qui  n'éloit  pourtant  poti  tout- 
w-l.iit  dans  les  mêmes  couleurs;  mais  tout  ce  qui  sem- 
Moil  I«!nit'  au  tlcigé  étoil  suspect  par  cela  seul,  il  avoit 
j)aru  neuf  volumes  entiers  des  Mélanges ,  et  la  moitié  du 
«lixième,  c'est-à-dire,  les  trois  premiers  mois  de  lîJii. 

Ainsi  ,  la  collection  entière  est  de  dix  neuf  volumes  en« 
licis  et  de  trois  portions  de  volumes.  Elle  eat  tort  rare 
iiujourd'lmi ,  et  l'impiimeiir  pourroil  à  peine  en  réunir 
quelques  exemplaires  complets.  Cependant  aucun  re- 
c\ieil  n'est  plus  utile  pour  qui  veut  connoîlre  l'histoire 
du  clergé  pendant  la  révolution.  On  y  trouve  sur  la  per- 
sécution, sur  les  différentes  lois  portées  contre  les  piè- 
tres, sur  les  sermens  et  jjromesses  demandées,  sur  tout 
ce  qui  regaide  l'église  constitutionnelle,  sur  les  écrits 
relatifs  aux  diverses  questions  agitées  touchant  les  ma- 
tières ecclésiastiques;  on  y  trouve,  dis -je,  sur  tous 
ces  objets  des  renseignemens  qu'on  chercheroil  vaine- 
iijent  ailleurs.  Les  Annales  catholiques  surtout  sont  la 
portion  la  plus  précieuse  du  recueil,  en  ce  qu'elles  con- 
tiennent plus  de  faits,  et  en  ce  qu'elles  parurent  au  mi- 
lieu même  de  la  tourmente  révolutionnaire,  à  une  épo- 
que où  la  législation  sur  les  prêtres  changeoif  à  chaque 
inslant ,  et  où  les  mesures  conlie  eux  se  succédoient  ra- 
pidement. Mais  ces  Annales  ne  sont  pas  seulement  uu 
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recueil  de  malt^rinnx  hisloriques;  elles  renferment  dfS 
morceaux  de  crilifjtie  el  de  lilléraline ,  des  analyses 
d'ouvrages,  des  réfu  lai  ions,  des  discussions  llié()Jogi<jucs, 
des  jijgeineiis  sur  les  philosophes  du  dernier  siècle,  er)liii 
une  variété  d'objets  piquante  pour  le  lecteur.  Ceux  qui 
connoissenl  le  talent  de  M.  de  Boulogne,  se  feront  ai- 
sérnenl  une  idée  de  l'int(^iêt  qu'il  a  su  répandre  dans 
nn  journal  où  il  jouissoit  de  toute  la  liberté  qui  régnoit 
avant  le  18  fructidor  (i). 

Nous  avons  vu  (|u'il  ne  faut  pas  confondre  celte  col- 
lection avec  celle  des  Annales  de  la  Religion,  qui  pa- 
roissoient  à  Viiiipriitierie-Ubrairie  chrélienne ,  rue  de» 
bernardins.  Ces  Annales  éloient  rédigées  par  el  poul- 
ies con.->lilul!onnels.  Desbois  de  Rocheforf ,  ancien  curé 
de  Sainl-André-des-Aics,  étoit  à  la  tête  de  l'entreprise. 
Ses  collaborateurs  furent  successivement  Saint -Marc, 
ancien  rédacteur  des  Nouvelles  ecclésiastiques i  Ser- 
vois ,  Daire,  Pilât  et  Sauvign3\  Mauviel,  Minard  et 
Grappin,  y  donnoient  quelquefois  des  articles,  ainsi 
qu'un  évêque  constitutionnel  que  nous  avons  nommé 
ci-dessus.  Ces  Annales  commencèrent  en  lygS,  et  du- 
rèrent jusqu'en  i8o5  ,  époque  où  elles  furent  supprimées 
par  la  police,  comme  tendant  à  perpétuel*  les  troubles. 
Ce  recueil  forme  dix-huit  volumes  itr8°.  C'est  tout  dire, 
qu'il  peut  être  regardé  comme  la  suite  de  la  gazette 
janséniste.  Les  rédacteurs  éloient  presque  tous  al  tachés 
à  ce  parti. 

La  Journal  des  Curés ,  dont  nous  avons  dil  \\n  mol, 
avoit  été  créé  vers  1808,  el  continua  jusqu'aux  premiers 


(t)  Collection  complète  tics  Annales  cnlholiques ,  philnsriphifjxies , 
littéraires  e.t  morales,  cl  des  Mélanges  île  nhilnsopnie ,  depuis  l'-nfi 
jusque  181 1,  19  volumes  ia-8".  ;   prix,  aoo  fr. ,  prisa  Paris. 

LfS  ISlèlani^es  île  philnsophie  ^  d'histoire ,  seuls,  g  vol.  el  demi 
in-8°  5  prix,  (Jo  fr.  cl  75  fr.  franc  de  porl.  A  Paris,  cfici  Adrien 
Le  Clerc,  au  bureau  du  Journal. 

JVota.  Les  autres  pjrties  de  celt»  collcclion  r>e  se  vendent  pas  st^m- 
lenitol',  el  il  ne  reslc  f^uc  irès-peu  d'txemplaircs  complets. 
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jours  ci'oclohre  1811.  Il  paroissoit  dans  la  forrue  de  jour-r 

tl  lUX  or. iiiiaiies  ,  et  de  deux  jours  l'un.  II  poiioit  aussi  le 
titre  de  Mémorial  de  L'église  gallicane.  Ce  journal  n'offre 
cependdiil  aucuns  m.ileri;tux  pour  l'Iiisloire  de  l'Eglise. 
li  (Uoil  ser  ,  in.iigi'e  ,  rempli  de  détails  politiques  cl  sang 
intérêt  ,  et  iédigé  diins  le  sens  du  gouvernement  d'alors. 
L'auteur  des  ]\lcnioires  n'y  donna  jamais  que  quelques 
articles  stir  des  livres  nouveaux,  ou  des  réflexioivs  sur 
divers'  sujels;  mais  ces  articles  et  ces  létlexions  étoient 
t  uijours  i-el.Mifs  ô  la  religion,  et  lendoient  à  ramener 
le  journal  à  son  objet  véi  ilable. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Patî-IS.  Les  pertes  de  l'Cglise  se  multiplient  Ions  les 
jours;  ce  ne  sont  plui  seulement  les  prêlies  âgés  qui 
succombent  aux  fatigues  d'un  ministère  que  la  vieil^r 
lesse  et  les  infirmités  leur  rendent  pins  pénibles.  De 
jeunes  ecclésiastiques,  qui  promettoienl  de  remplir  une 
longue  carrièie,  sont  moissonnés  avant  le  temps  par 
une  effrayante  di>posilion  de  la  Providence,  il  y  a  à 
peine  quinze  joui^s  que  nous  avons  vu  rendre  les  dei'- 
nieis  devoirs  à  Tun  d'eux,  frappé  d'une  maladie  vive, 
dans  la  flei:r  de  ses  années.  Aujourd'hui  un  jeune  prêtre 
vient  encore  d'être  enlevé  h  \\n  âge  où  son  zélé,  ses  ta- 
lens  et  sa  piété  semhloient  annoncer  qii'il  rendroil  long- 
temps des  services  à  ILlgli.se.  M»  Anloine-Jérôme-Paul- 
Eiîîiie  Teysseyrrej  prêtre  et  directeur  au  séminaire,  est 
mort  dans  la  "nuit  du  22  an  23  août,  dans  le  sixième 
jour  d'une  malidie  aigué.  Né  à  Grenoble  eu  1786,  il 
avoit  été  destiné  d'abord  à  une  autre  carrièie,et  entra 
à  l'Ecole  Polytechnique,  où  il  se  distingua  par  ses  succès 
dans  les  nicilhéinali(jue?.  Il  mérita  même  d'être  nommé 
réptliteiH'  dans  l'école.  Mais  en  même  temps  il  étoil  le 
modèle  de  ses  camarades  pour  la  conduite  et  la  piétés 
On  ctoit  étonné  de  voir  un  jeune  homme,  et  dans  une 
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telle  position,  non-seulement  se  inonfrer  chrétien,  mais 
chrétien  lervenl,  fréciiienlant  les  sacieuieus  ,  et  portant 
les  autres  à  Dieu  par  ses  exemples  et  se.s  tli.scoiM>.  Les 
grâces  de  la  jeunesse,  son  esprit  briUatjl  ,  son  caractère 
aimable,  d<niï)oieul  à  son  zèle  encore  plus  de  lorce  et 
d'altraits  ,  et  il  eut  le  bonheur  de  gagner  à  Dieu  plu- 
sieurs de  ses  condisciples.  Lui-même  quitta  la  carrièro 
où  il  Iravailloit  depuis  plusieurs  années,  et  entra  au  sé- 
îïiinaire,  où  il  ne  se  distingua  pas  moins  qu'à  l'Ecole  Po- 
lytechnique. 11  fit  de  rapides  progrès  et  dans  le  service 
de  Dieu  et  dans  les  connoissances  de  son  nouvel  état. 
En  181  i ,  il  fut  ordonné  prêtre  ,  et  s'attacha  à  la  congré- 
gation qui  l'avoit  formé.  Depuis  le  retour  du  Roi ,  il 
s'étoit  mis  à  la  tête  d'une  bonne  œuvre,  qu'il  regar- 
doit  avec  raison  comiïie  d'une  grande  importance  dans 
les  circonstances  actuelles,  il  diiigeoit  lmu' communauté 
déjeunes  clercs,  séparés,  dès  leur  première  jeimesse  . 
d'un  monde  corrompu.  11  sontenoit  cet  élablissenient 
naissant  par  sa  charité  active  et  industrieuse,  que  secon- 
doient  admirablement  des  persotmes  pieuses,  des  ver- 
tueux laïques,  des  fenmies  vouées  à  tous  les  gemes  de 
bien.  Dieu  n'a  pas  permis  qu'il  vît  le  fruit  de  ses  Ira- 
Vaux,  et  il  l'a  appelé  à  lui.  Mais  jusque  dans  les  accès 
d'une  fièvre  violente,  le  malade  songeoit  encore  à  ces 
enfans  qu'il  élevoit  pour  l'Eglise,  et  ses  dernières  pen- 
sées ont  été  pour  eux,  pour  Dieu,  poui-  la  i-eligion. 
Il  laisse  une  famille  inconsolable.  Ses  exeelienles  qua- 
lités lui  avoient  procuré,  dans  toutes  les  classes  de  la 
société,  des  amis  dignes  de  l'apprécier,  qui  sont  altérés 
d'une  perte  si  fort  imprévue,  et  qui  pleurent  encore 
en  ce  moment  un  autre  arai  commun,  un  jnagistrat 
distingué  ,  un  chrétien  plein  de  foi  et  de  piété.  M.  Henri- 
Nicolas  Emmery,  substitut  de  M.  le  procurer  du  Roi 
près  le  tribunal  de  la  Seine,  est  mort  après  une  longue 
maladie,  qu'il  a  soutenue  avec  un  courage  inaltérable. 
Moins  recommandable  encore  par  ses  talens  que  par 
la  solidité  de  ses  principes,  doué  du  jugement  le  plus 


(  74  ) 
mûr  et  du  caractère  le  plus  aimahie,  ce  vertueux  jeune 
lioinmeosl  enlevé  à  la  socit'ié  ,  cjiii  foiuJuil  sur  lui  de  gran- 
des tspér.'irices.  Il  n'a  précédé  que  de  quelques  h(!ujts 
M/reys-seyrix- dans  la  tonilje,  eomnie  si  Dieu  avoil  voulu 
faire  aiiiver  ensemble  à  réiernilé  bienheureuse  des 
amis  qui  Jivoienl  marché  ensemble  d'un  pas  égal  dans 
les  voies  de  la  verlu  ,  et  (jui  ,  plus  d'une  (ois  sans  doule  , 
s  éloienf  excil«'s  muiuellemt-nl  à  y  faii'e  des  progrès. 
Leurs  obsèques  oui  eu  lieu  le  même  jour.  Le  service 
pour  \L  Eumiery  a  été  l'Ail  à  Saint-Sulpice  ,  sa  parois^e; 
celuide  M.Teysseyrre  a  eu  lieu  àlNolre-L)ame;  sa  famille, 
chez  laquilie  il  est  mort,  demelirani  sur  celle  paioisse. 
De-là  le  corps  a  élé  transporté  au  séminaire,  puis  à  Issy  , 
où  il  ;j  été  enterré  à  côlé  île  M.  Eniery,  supérieur- 
général  de  la  congrégation  ,  mort  en  181  1.  Tout  le  sé- 
minaire et  la  communauté  des  clercs  acoompagnoient 
processiotmellement  le  convoi  ,  que  suivoient  aus.-i  des 
personnes  du  rang  le  plus  distingué,  chacun  pleurant 
ou  un  père  et  un  guide,  ou  un  conseil  et  un  ami,  et 
8e  rappelant  quelque  trait  honorable  pour  le  défuiil  , 
quelque  service  rendu,  quelque  bonne  pensée  suggérée, 
quelque  action  généreuse,  par  lesquels  celle  ame  pure 
laissa  &!  souvent  éclater  son  vif  amour  pour  Dieu  et  pour 
!«  prochain  ,  et  dont  elle  a  déjà  ,  nous  l'espérons  ,  obtenu 
la  récompense. 

—  M.  Claude  André,  ancien  évêque  de  Qulmper,  et 
membre  du  chapitre  loyal  de  Saint-Denis,  tsl  décédë 
à  Paiis,  le  26  août,  après  quelques  jours  de  maladie, 
âgé  d'environ  76  ans.  La  perle  de  ce  prélat  sera  vive- 
ment sentie  dans  plusieurs  diocèses  privés  (révêqUe ,  où 
il  alloil  chaque  année,  nonobstant  son  âge  et  ses  infir- 
mités, conférer  les  oidres  et  donner  la  conlirmation. 

C0NSTA.NTINOPLE.  Alep  vient  d'être  le  tliéâlre  d'une 
nouvelle  persécution  contre  les  catholiques,  qui  a  été 
suscitée  pai-  les  schismatiques  ofccs.  Le  métropolite  de 
cette  dernière  communion  ,  qui  n'a  pas  plus  de  cinq 
ou  5i.\  cents  grecs  tous  sa  juridiction,  a  obtenu,  ou  11e 
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saîJ  par  quelle  voie,  un  lialli-schcrif  du  Grand-Seigneur, 
pour  obliger  les  Grecs  catiioliqueti  ou  ,  connue  on  dit. 
ilans  te  p^ys,  Melcintes,  à  fréquenter  désorinais  son 
église.  Forl  de  cet  ordre,  il  commença  par  ex  1er  au 
Mont-Liban  quatorze  prêlre.s  Melcintes, c'est-à-dire,  tous 
ceux  qui  se  (louvoient  à  Alep.  Il  fut  fait  délense  aux 
eécnliers  de  fréquenter  les  églises  des  Francs,  et  de  re- 
cevoir chez  eux  les  prêtres  de  ce  ril ,  et  l'on  publia  que 
tous  les  JMelchilis  eussent  à  assister  aux  olïices  »lans  l'é- 
glise grecque.  La  conslernalion  fut  générale.  On  se  porta 
en  foule  chez  le  méiropolile  pour  lui  faire  des  repré- 
sentations. La  fêle  de  Fâque,  qui  éloil  celle  armée  le 
26  avril  pour  les  Giecs,  approchoit;  le  temps  pressoit , 
les  esprits  éloient  échauffés,  et  le  peuple,  à  qui  on  avoit 
enlevé  ses  pi  cires  cl  ses  guides,  nesavoit  où  prendre  des 
conseils.  On  injuria  le  mélj'opolile,  et  on  le  força  d'ailev 
chez  le  cadi;  mais  l'évêque  vint  à  bout  de  gagner  le  juge 
dans  une  audience  particulière,  au  moyen,  sans  doute, 
de  quelques  offres  d'argent.  Le  cadi  se  présente  à  la  mul- 
titude et  la  menace  des  plus  terribles  chàlimens.  Delà 
il  se  rend  chez  le  pacha.  Ce  même  jour  ,  et  dans  le  même 
temps,  c'étoit  le  16  ou  17  avril,  les  principaux  des 
IMelchiles  éloieul  allés  de  leur  côté  chez  le  pacha,  pour 
essayer  s'il  n'y  avoit  pas  moyen  d'arranger  celte  aflaire. 
Ils  s'en  relournoienl  avec  quelques  espérances  quand  le 
cadi  airiva.  Il  lit  entendre  au  pacha  que  ces  Melchites 
tloieril  des  rebelles,  qu'ils  éloient  allés  assaillir  l'évêque 
chez  lui,  qu'ils  y  avoient  ;"ummis  des  désordres,  (on 
u'avoit  enlevé  que  quelques  pipes)  qu'il  falloit  en  faiie 
un  exemple,  qu'ils  éloieul  vendus  aux  Francs,  et  qu'on 
les  réduiroil  en  en  faisant  moui'ir  quelques-uns.  Le  pa- 
cha entre  dans  celle  idée;  il  fait  revenir  ces  Melchites 
qu'il  venuit  decongédiei- avec  bienveillance.  On  les  en- 
toure, ainsi  cpte  d'aulres  qui  avoieni  suivi  le  cadi  : 
on  leur  demande  s'ils  veidcnt  obéir  aux  ordres  du  sultan  , 
qui  leur  conrnianduil  d.tlltir  à  Tégh^e  des  Grecs;  le  pins 
courageux  d'entre  eux  ;  dunl  le  nom  propre  cloil  JusLplj, 
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prend  la  poroîp  an  nom  uc-  iv>us,  e\  dil  (lu'iis  sont  pit'lsà 
obéit- tri  loiil  ce  (|iii  n\\sl  piis  coiilrairw  à  Ifiu"  foi,  mais 
qu'ils  ii'iioiit  |);is  dans  IVglise  de:j  schismaliques.  il 
<5xhorie  U-s  Vkdeliltes  à  soiifiiir  gcuéjeuoemenl  la  mort; 
iil  il  It-nd  le  col  on  bouri'i-au,  qi;i  lui  lianche  lu  lèle.  Oa 
en  .snit.il  .surTle  champ  un  anlrc  à  qui  on  fait  la  même 
demande,  et  (]ui  répond  de  même,  et  il  e.>l  à  Tin-slant. 
df'capiîé.  Onze  ont  éié  ainsi  cxcciilôs  sans  coup  férir. 
Le  kiaya-l)ey  ,  ou  lieulenaul  du  paclia  ,  voyant  ce  mas- 
sacre, se  jelle  aux  ])ied.sdu  pacha,  et  lui  repiv'aenle  que 
ces  mallieurftix  boni  des  .^ujels  du  Graud-Sei^neur,  et 
qu'il  est  temps  de  suspendre  ces  sangjarile.s  exécu- 
tions. Le  pacha  i-e  reiuJ,  el  se  contenté  d'envoyer  cinf| 
ou  six  cenis  rvielchiles  en  prison.  Comme  on  preiioit 
les  vicliraes  au  ha.sard,  il  s'y  est  trouvé  un  Marouile  et 
un  Arménieii  catholique.  On  \nhs9  sur  les  lieux  mêmes 
leurs  corps  sans  sépulliue.  Des  rapports,  qui  pari>issent 
authentiques,  annoncent  que  Dieu  a  ljon(aé  d'une  ma- 
nière éclalanie  le  couiage  de  ses  servileurs.  Le  prodige 
a  été  vu  même  par  les  Turcs,  qui  ont  fini  par  donner 
la  sépulture  aux  marlyrs.  11  duroil  encore  au  3i  mai, 
jour  de  la  date  de  la  lettre  ,  el  des  mdlicrs  de  personnes 
eu  ont  été  témoins.  !1  est  venu  en  pensée  à  une  femme 
t  nque  de  Iraiisporlei-  son  enfant  infirme  sur  la  sépul- 
ture de  .)o>-eph  :  l'enfant  a  été  guéri  ,  ainsi  qu'une  autre 
femme  qui  éloil  venue  au  même  endroit.  Ces  liails  écla- 
tans  ont  beaucoup  frappé  les  infidèles  el  excité  le  cou- 
rage des  chrétiens.  Depuis,  les  Melchilesont ,  moyennant 
4oo  bourses,  obtenu  un  b(>yourdi  ou  uiig  .sentence  qui 
leur  permeltenl  de  ne  pas  aller  à  l'église  des  schisraa- 
tiques.  Les  prisonniers  ont  été  mis  en  liberté  et  les  exilés 
rappelés.  Le  cruel  cadi  a  été  mandé  à  Consl;intinopie, 
Cependant  on  n'est  pas  encore  sans  inquiétude,  attendu 
que  le  boyourdi  est  en  opposition  avec  le  halti  scbérif 
du  Grand-Seigneur  ,  el  qu'on  ne  sait  pas  comment  S.  fL 
prendra  ce  qui  s'est  passé.  Le  pach^i  s'est  fondé  sur  ce 
que,  d'après  le  Coran,  aucune  communion  chrétienne 
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n'a  de  prérogative  sur  l'auliedans  les  Etats  de  la  Porte, 
Nous  devons  dire  que  plusieurs  Mc'chiles  ont  cc^dé  à  la 
tempête.  Ils  allèrent,  le  dimanche  des  Rameaux,  à  l'é- 
glise grecque;  leur  nombre  diminua  ensuite  peu  à  peu  , 
en  sorte  qu'i  la  fin  il  nv.  s'en  trouva  ^^lus  que  qu^ttre. 
Le  prêlre  i^rec,  lionleux  d'un  si  petit  nonihie,  ^-  cru 
qu'ils  ne  venaient  là  que  pour  se  moquer  de  lui,  et  les 
a  renvoyés.  Ces  délails  sont  coîifirmës  par  la  déposition 
d'un  habitant  d'Alep,  ari\vé  à  Constanlinopje  ,  qui  a  été 
témoin  de  la  mort  des  martyrs,  ainsi  que  de  ce  qui  l'a 
suivi,  et  qui  a  déclaré  à  M.  l'abbé  de  Jansoii  svoir  été 
guéri  lui-même,  par  leur  inlercessioti ,  d'un  mal  dont  il 
t'ioit  affligé  depuis  long-temps. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  M.  le  comie  de  Noailles,  ambassndeur  de  France  en 
Russie,  a  eu  Ibonneur  de  remelire  an  Roi  un  tna^nifique 
Psautier  (pii  a  apparlenii  à  saiul  Louis.  Ce  Psautier  avoil  passé 
en  Russie  dans  !.t  bililiolliiîque  du  prince  Michel  Galitzin,  qui 
en  a  fait  i)oitiiMni;e  au  Roi.  Une  noie  placée  au  couinien- 
cemenl  tlu  vol'uue  porte  qu'il  fut  donné  à  Charles  V,  en 
iSGg,  par  la  reine  Jeanne  d'EvreuK  ,  épcnise  de  Charles-I»» 
Bel,  et  par  CliarbsVI ,  en  i4oo,à  Madame  Marie  de  France, 
sa  fille,  relie;ieuse  à  Pnissy. 

—  Du  i'"",  ianvier  1817  au  22  juillet  1818  ,  le  conseil  d'Etat 
a  reçu  cent  vinç;!  demandes  pour  être  autorisé  à  plaider  con- 
tre des  fonclionnaires  publies;  soixaule-buil  oni  été  admises; 
cinquante-deux  mémoires  ont  été  rejefés.  H  n'en  resloil  plus 
que  dix  au  courant  des  affaires  du  const  il. 

—  Depuis  le  ujois  de  iiovend>re  1817  jusqu'au  mois  d'août 
1818,  il  a  été  versé  dans  la  caisse  du  bureau  de  charité  du 
12".  arroudissemeut  une  somme  de  3636  fr.  ,  provenant  des 
contributions  volontaires  des  ctudians  en  droit. 

—  On  a  fait,  dans  l'église  de  Sainl-Nicolas  des  Champs, 
la  distribution  des  prix  aux  élèves  des  Frères  des  Ecoles  chré- 
tiennes du  6^.  arrondissement.  Ces  enfans  éioieul  au  nombre 
de  cinq  cents,  lie  bureau  de  charité  étoil  présent. 

—  M.  le  duc  de  Gîocester  cît  parti  dç   Bordeaux,  le  12 
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aoûtf  S.  A.  se  proposa  de  traverser  le  midi  de  la  France. 
Elle  d  passé  par  Agen  et  Auch ,  et  est  arrivée,  f-  i6,  à  Tou- 
louse. 

—  Le  duc  de  "Wellington  est  arrivé  à  Paris  ,  le  20  août , 
venant  d^Angleterre,  et  ajant  fait  une  tournée  dans  les  Pays- 
Bas. 

—  M™",  de  Sainl-Morvs  ci  de  Gaudechard  ont  appelé  d» 
internent  reitdn  contre  elles  dans  leur  affaire  avec  le  colonel 
Dnfay  ;  cette  affaire  ne  sera  appelée  qu'après  tes  vacances. 

—  Le  secret  du  général  Canuel  a  été  levé  après  le  deruief 
interrogatoire  qu'il  a  suhi. 

—  M"".  Bra^'er,  fenifne  dn  général  de  ce  nom  ,  condanané 
à  mort  par  contumace  ,  a  été  envoyée  ,  par  le  tribunal  de  la 
Seine ,  en  possession  provisoire  des  biens  de  son  mari. 

—  La  cour  de  cassatioi>  a  rejeté  le  pourvoi  de  Pierre  Gei- 
gnard ,  se  disant  le  comte  de  Sainte-Hélène. 

—  Le  second  conseil  de  guerre  a  condamné  à  cinq  ans  de 
fers  un  fusilier  de  la  légion  du  Nord,  nommé  Piavmond,  qui 
avoit  insulté  et  menacé  son  sergent,  et  invoqué  le  nom  de 
î'usurpateur. 

—  M.  de  Péveyre,  ancien  secrétaire-général  delà  Corrèze, 
e^l  nommé  sous-préfet  d'Usscl ,  en  remplacement  de  M.  de 
Bermont ,  qui  passe  à  la  sous-préfecture  d'Aubusson.  M.  de 
Berenger,  qui  occupoil  celte  dernière  place,  va,  en  la  même 
qualité,  à  Autun. 

—  M.  Vincent,  procureur  du  Koi  à  Rambouillet,  est  nommé 
aux  mêmes  fonctions  à  Reims,  en  remplacement  de  M.  Bayeux, 
qui  est  fait  substitut  près  le  tribunal  de  la  Seine. 

—  On  annonce  que  le  roi  d'Espagne  a  fait  remettre  aux 
puissances  alliées  une  note  dans  laquelle  il  promet  une  amnis- 
tie aux  insurgés  américains  dès  qu'ils  se  soumettront. 

—  Le  Courrier,  journal  anglois  semi-officiel,  expose,  dans 
vn  assez  long  article,  les  raisons  qu'on  a  d'espérer  que  le  pro- 
rbain  congrès  aura  les  plus  heureux  résultats  pour  la  paix  de 
l'Europe. 

—  M.  Charles-Philippe  d'Aflry,  colonel  d'un  des  régimetis 
suisses  de  la  garde  royale  ,  est  mort,  le  9  août ,  à  sa  campagne 
de  Belfaux,  près  de  Lausanne  ,  n'étant  âgé  que  de  46  ans. 

—  L'empereur  Alexandre,  instruit  que  l'impératrice  Ca- 
therine II ,  son  aïeule  ,  faisoit  une  pension  à  M"'^.  de  Belzunce, 
orplieline  émigrée,  et  que  le  paiement  de  cette  pension  avoit 
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été  înterrompn  par  les  circonstances ,  a  fait  premlfC  t'es  'tt" 
fornialions  pour  ticcouvrir  la  lésiilerice  de  celte  demoiselle, 
devenue  iM""=.  de  ISeuchèze,  cl  a  ordonné  de  lui  con)j»tcr  tout 
l'arriéré  de  celle  pension. 

—  La  capitulation  de  Pensacola  est  connue  officiellement. 
Elle  est  du  28  mai  dernier.  Elle  porte  que  la  religion  catho- 
lique et  ses  ministres  seront  maintenus  ,  cl  que  les  autres 
religions  sont  tolérées.  On  avoit  cru  que  le  général  Jackson 
niarcheroil  sur  Saint-Augustin,  capitale  de  la  Floride  orien- 
tale, ])our  compléter  la  conquête  de  la  presqu'île.  Ce  bruit 
ne  se  confirme  pas. 


NoKs  sommes  obligés  de  renvoj'-er  au  niirntro  prochain  les 
d'tails  de  lafi'le  de  la  saint  Louis  et  de  Vinaiiguratinn  da  la 
statue  de  Henri  IV ,  qui  demandent  un  compte  plus  étendu 
que  nous  ne  pourrions  le  donner  ici. 


LIVKE     NOUVEAU. 

Manuel  de  Méditations ,  contenant  un  grand  nombre  de  pen~ 
sées  sur  presque  tous  les  sujets  qui  en  sont  susceptibles ^ 
par  M.  l'abbé  de  Tuffet  (1). 

L'auteur  rend  compte  lui-même,  dans  un  Avertissement , 
de  ce  qui  lui  a  donné  occasion  de  composer  ce  recueil.  Il  étoit 
pendant  la  révolution  aumônier  dans  un  couvent  du  Valais, 
lorsque  M.  Blaller,  évêque  de  Sion  ,  dont  il  loue  le  zèle  et  la 
piélé,  fil  distribuer  à  son  clergé  un  petit  écrit  contenant  un 
choix  de  pensées  toutes  tirées  des  sain^  Pères,  et  relatives 
aux  prêtres,  dans  le  dessein  de  rappeler  à  tous  la  dignité  du 
sacerdoce  et  l'importance  de  ses  fonctions.  Ce  choix  donna  à 
M.  de  Tuflèt  l'idée  d'un  autre  recueil  plus  étendu  ,  et  qui  se- 
roit  destiné  ,  tion-seulement  aux  prêtres,  mais  aux  fidèles.  Il 
y  a  fait  entrer  des  pensées  des  Pères  ,  le  résultat  de  ses  pro- 

Sres  observations,  et  même,  comme  il  en  avertit,  des  ré- 
exions  et  des  maximes  qu'il  avoit  trouvées  dans  d'autres  ou- 

(1)  In-i2;  prix,  4  f""-  ^'  5  fr.  franc  de  porl.  Il  en  a  e'tiî,  lire  quel- 
ques exemplnires  sur  papier  vëlin  salinéj  prix,  8  fr.  el  9  fr.  franc  de 
port.  A  Paris,  chez  Loutard ,  rue  da  Bacqj  et  chc*  AJ.  Le  Clore,  «u 
kiVrcau  du  Journal. 
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vrages ,  qu'il  lui  a  paru  ulile  de  repro(1uiié.  Ainsi,  à  l'arficlé 
Prclies ,  il  a  inséré  en  entier  le  petit  ouvrage  do  M.  rëvècjue 
de  Sion. 

II  y  a  un  grand  nombre  de  pensées  dans  ce  Manuel  ;  elles 
feoni  rangées  sous  difi'érons  litres,  et  ces  titres  seuls  s'élèvent 
à  plus  de  deux  cents.  Ils  embrassent  nne  foule  de  sujets  pro- 
pres à  tous  les  états  et  à  toutes  les  situations  où  l'on  peut  se 
trouver.  Ces  sujets  se  rattachent  tous  à  la  morale  et  à  la 
conduite  de  l'homme,  suit  envers  Dieu,  soit  envers  ses  sem- 
blables, soit  envers  lui-même.  II  y  a  njème  des  articles 
assez  longs,  et  qui  oflVent  un  grand  nombre  de  pensées. 
Quelques  litres  sont  assez  singuliers.  Par  exemple,  le  mot 
choses  forme  un  article  séparé;  il  semble  qu'une  expression 
aussi  vague  est  assez  mal  placée  dans  le  titre  d'un  chapitre 
d'un  livre  de  morale.  Quant  k  la  jnorale  elle-même,  nous 
n'avons  ])as  besoin  de  dire  qu'elle  est  saine.  Toutes  les  pen- 
sées ne  sont  peut-être  pas  également  frappantes;  quelques- 
unes  sont  fort  connues,  ou  exprimées  d'une  manière  fort 
simple.  Mais  il  y  a  quelque  profit  à  en  tirer.  L'auteur  a  tra- 
vaillé pour  le  comnjun  des  fidèles;  il  n'a  pas  cherché  à  éblouir, 
mais  à  édifier.  Il  faut  pourtant  que  nous  lui  disions  que  nous 
avons  été  un  peu  surpris  de  quelques  maximes.  A  l'article 
dévots,  par  exemple,  il  se  trouve  des  pensées  injustes,  et 
nnême  toul-à-fait  fausses.  Que  l'auteur  distinguât  les  faux 
dévots  des  vrais,  rien  de  mieux;  uiais  qu'il  applique  aux  dé- 
vols en  général  ce  qui  ne  convient  qu'aux  faux  dévots,  c'est 
ce  qui  n'est  pas  excusable.  On  peut ,  dil^il,  être  dé\'Ot  et  très- 
(itvot ,  méchant  et  trci~n?écha/it  ;  et  la  preuve  qu'il  en  donne 
ne  vaut  pas  mieux  tjue  la  pensée  u»ême.  Le  dévot  qui  seroit 
méchant,  seroit  sûrement  un  très-faux  dévot.  11  est  étonnant 
qu'il  faille  expliquer  cela  à  un  prêtre,  qui  sans  doute  le  sait 
mieux  que  nous.  On  peut  en  dire  autant  de  cette  pensée  :  Le 
zèle  est  une  vertu  dangereuse ,  paice  que  peu  de  gens  s'jr 
livrent  comme  il  convient.  Il  seroit  étrange  qu'une  vertu  fût 
dangereuse  parce  qu'on  peut  quelquefois  en  abuser.  Toutes 
les  vertus  scroient  dangereuses  à  ce  compte  ,  puisqu'il  n'en 
est  point  oii  l'on  ne  puisse  mettre  de  l'excès. 

Je  me  ])lais  à  croire  que  ces  lâches  sont  rares  ;  et  il  est  vrai 
qu'en  parcourant  Je  livre  j'y  ai  vu  des  pensées  solides, 
utiles,  appropriées  aux  différentes  circonstances  de  la  vie  ,^ 
et  Svirtout  aux  besoins  d'un  siècle  où  Ton  réflécliit  si  pew. 


(Samedi  2^  août  l8i8.)  (iNJo.   425). 


Lettres  de  M'"'-  de  Sévigné ,  de  sa  famille  et  de  ses 
amis,  avec  portraits ,  vues  et  fac  sifuile.  Seconde 
livraison  (i). 

Celle  livraison ,  qui  se  compose  des  tomes  V,  Vï 
et  VU,  comprend  les  lettres  depuis  1676  jusqu'en 
1687.  ^^^is  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  de  l'esprit  et  du  soin  avec  lequel  cette  édition  a 
été  dirigée,  et  nous  nous  conlenterons  de  faire  quel- 
ques remarques  sur  divers  passages  des  lettres,  et  sur 
différentes  notes  de  l'éditeur. 

A  travers  les  détails  minutieux  ou  frivoles  que  l'on 
trouve  nécessairement  dans  ces  Lettres  d'une  femme 
du  monde,  et  qui  n'ont  de  prix  que  par  le  naturel  et 
l'esprit  avec  lesquels  M™«.  de  Sévigné  les  raconte,  on 
la  voit  quelquefois  s'occuper  avec  intérêt  des  objets 
les  plus  graves.  Cette  femme,  qui  brllloit  dans  les 
sociétés  par  les  grâces  et  les  saillies  de  ses  conversa- 
tions ,  aimoit  aussi  la  solitude ,  et  savoit  s'y  nourrir  de 
pensées  solides.  Sans  vous  et  monjîls ,  écrit-elle  à  sa 
fille,  le  16  octobre  iôjô,j'aurois  continué  ma  solitude 
avec  plaisir;  j'étois  là  plus  à  moi  en  un  jour  que  je  n'y 
suis  ici  en  quinze  ;  je  priais  Dieu  ;  je  lisois  beaucoup  ,* 
je  parlois  de  l'autre  vie,  et  des  moyens  d'y  parvenir. 
11  y  avoit  des  temps  où  ses  réflexions  les  plus  habi- 
tuelles se  portoient  sur  les  maiières  sérieuses.  En  1 680, 

(i)  3  vol.  in-S".;  prix,  27  fr.  pour  les  souscripteurs,  et 
3o  fr.  pour  ceux  qui  n'ont  pas  souscrit.  A  Paris,  chez  Biaise, 
libraire,  quai  des  Augustins ,  et  chez  Adrien  Le  Clere,  au 
bureau  du  Journal. 

Totne  KKIL  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.      F 
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par  exemple,  plusieurs  lettres  successives  traitent  de 
la  grâce,  de  la  prédestination,  du  Jibre  arbitre,  et 
d'autres  questions  ardues  de  m«'ta|)liysif]ue  ei  do  théo- 
logie. Elle  iisoit  des  tradiiciions  de  saint  Augustin, 
les  Essais  de  morale ,  de  Nicole,  et  d  autres  ouvrages 
du  même  genre.  AiTeclionnée  à  l'école  de  Porl-Roya!, 
elle  en  prenoit  la  défense  avec  zèle.  Je  ne  dirois  pa» 
cependant  qu'eilè  fut  janséniste,  d'abord  parce  que 
celle  femme,  d'un  esprit  droit,  juste  et  modéré,  avoit 
trop  de  tact  et  de  sens  pour  se  jeter  dans  un  parti  ; 
ensuite  parce  qu'elle  ii'épousoit  pas  tontes  les  opinions 
de  ses  amis.  Klle  pouvoit  avoir  des.  préventions  sur 
qnelques  points,  et  même  plaisanter  sur  quelques 
abus,  ou  sur  ce  quelle  croyoit  tel;  mais  j'aime  à 
croire  qu'elle  étoit  de  bonne  foi,  et  disposée  à  se  sou- 
mettre à  l'autorité.  Elle  n'avoit  pas  assez  de  théologie 
pour  ilisculer  certaines  matières;  mais  elle  avoit  assez 
de  bon  sens  pour  se  garantir  d'opinions  outrées.  On 
la  voit  plusieurs  fois  discuter  les  j)rincij)es  de  ses  mai- 
très,  comme  elle  les  appelle;  elle  soiq)çonue  qu'o« 
ne  dispute  tant  que  faute  de  s'entendre  ;  elle  rit  elle-? 
même  de  quelques  excès  où  la  partialité  se  fa i soit  trop 
voir.  Ses  préventions  tenoienl  à  ses  sociétés  babi- 
tuelles ,  et  portoient  plutôt  sur  des  accessoires  que  sur 
le  fond  de  la  doctrine. 

M™",  de  Sévigné  faisoit  même  quelquefois  la  contro- 
verse avec  autant  d'esprit  que  de  sens.  Elle  raconte  son 
entrelien  avec  une  [)roleslanle  qni  soutcnoit  qne  les  en- 
fans  morts  sans  baptême  alloient  droit  en  paradis  sur  la  foi 
de  leurs  pères.  Ah  !  Mademoiselle  ,  vous  vous  moquez  de 
moi.  Commuent] vous  voulez  qu'un  enfant  d'Adam,  qu'une 
partie  de  cette  masse  corrompue ,  voie  et  connaisse  Dieu  ! 
XI  ne  faut  donc  point  de  Rédempteur,  si  l'on  peut  aller  sans 
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lui  dans  le  ciel.  Voilà,  Mademoiselle,  une  grande  hérésie  ,♦ 
f  étonnai  un  peu  ma  petite  huguenote  ;  je  lui  abandonnai 
les  abus  et  les  superstitions ,  je  ne  la  poussai  point  sur 
le  saint  sacrement-,  je  me  contentai  d'assurer  que  je 
mourrais  volontiers  pour  la  réalité  de  Jésus-Christ.  Jis 
lui  demandai  pourquoi  elle  ne  voulait  pas  invoquer  le$ 
saints ,  puisque  parmi  les  huguenots  ils  se  recommandent 
aux  prières  lesuns  des  autres.  (  Lettie  du  2  i  juin  1 680). 
Ce  passage  seul  serviroit,  comnio  lédileur  l'a  fort  bien 
remarqué,  à  dissif>er  rinlrrpi('[alion  que  Je  continua- 
leur  de  Bayle  a  voulu  tirer  de  l'inscription  que  M"^^.  de 
Sévigné  avoii  fait  mettre  sur  le  grand  autel  de  sa  cha- 
pelle :  Soli  Deo  honor  et  gloria;  elle  enteudoit  seide- 
ruent  que  la  i^loire  des  saints  devoit  être  reportée  à 
celui  de  qui  procède  tout  bien.  Nous  avons  remarqué 
ailleurs  ses  efforts  pour  rau)cner  son  (ils,  que  les  pas- 
sions avoient  égaré,  et  nous  trouvons  dans  un  des  vo- 
lumes dont  nous  rendons  compte,  qu'elle  témoigne 
sa  satisfaction  de  le  voir  revenu  à  de  meilleurs  sen- 
timens.  J^otre  frère  est  tout-à-fait  tourné  du  côté  dé 
la  déi^tion;  il  est  savant ,  il  lit  souvent  des  livres  saints, 
il  eu  est  touché ,  il  en  est  persuadé.  Il  viendra  un  jour 
oii  l'on  sera  bien  heureux  de  s'être  nourri  dans  ces  sortes 
de  pensées  chrétiennes  ,•  la  mort  est  affreuse  quand  on 
est  dénué  de  tout  ce  qui  peut  nous  consoler  dans  cet  état. 
Cette  dernière  pensée  revient  souvent  dans  ses  Let- 
tres,  et  cent  autres  passages  du  même  genre  font  assez 
voir  que  M™^.  de  Sévigné  étoit  sincèrement  chré- 
tienne, et  qu'elle  avoil  l'idée  et  le  désir  d'une  plus 
grande  perfection. 

Outre  ces  endroits  qui  montrent  cette  femme  spiri- 
tuelle et  aimable  sous  un  jour  plus  sérieux,  ses  Lettres 
abondeut  en  pensées  fines  et  justes,  et  font  même  coa- 
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nOilro  des  faits  inléressans  ilans  l'Iiisloire  (\e  ce  siè- 
cle. En  annonçant  la  niort  de  la  marquise  de  Scigne- 
Jay,  belle-fille  du  ministre  Colberl,  alors  toul-puissanl, 
la  fortune  a  fait  là  im  coup  bwn  hardi,  dil-elle,  d'oser 
fâcher  M.  Colberl.  On  lui  a  voit  dit  que  Bossu  et  et 
M"™^.  de  Mainlenon  éioicnl  ailes  seuls  au-devant  de 
la  nouvelle  Dauphine,  en  jGSo  '.Si  M''^'-  la  Dauphine, 
ajOUte-t-elle,c/oi7<yzfe  tous  les  hommes  et  toutes  lesfemr 
mes  aient  autant  eV esprit  que  cet  échantillon, elle  sera  bien 
trompée.  Et  dans  une  leitre  qui  suit  de  près  crlle-là: 
Nous  entendîmes ,  après  le  diner,  le  sermon  du  P.  Bour- 
daloue ,  qui  frappe  toujours  comme  un  sourd ,  disant  des 
(vérités  à  bride  abattue  ,  parlant  à  tort  et  à  tra<^'ers  con- 
tre Vadultère  ;  sauve  qui  peut ,  il  T>a  toujours  son  che— 
•piin.  Malgré  ses  préventions  contre  les  Jésuites,  elle 
ajmolt  le  père  Bourdaloue,  non -seulement  comme 
orateur, mais  conime  homme  d'une  excellente  société. 
-Ayant  eu  occasion  de  voir,  à  Baville,  le  père  Rapiii 
et  Bourdaloue,  elle  éciivoil  au  comte  de  Bussy  :  J'aime 
toujours  le  père  Rapin ,  c  est  un  bon  et  honnête  homme  ^ 
il  étoit  soutenu  du  père  Bourdaloue ,  dont  ï esprit  est 
ejmrmant ,  et  d'une  facilité  fort  aimable. 

Il  y  a  dans  ces  trois  volumes  un  assez  grand  nom- 
bre de  notes  intéressâmes.  L'éditeur  a  étudié  avec  un 
très-grand  soin  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire  du 
règne  de  Louis  XIV;  il  a  consulté  des  recueils  peu 
connus,  et  il  a  trouvé  le  moyen  d'éclaircir  des  faits 
douteux ,  et  de  redresser  quelques  erreurs.  Nous  lui 
avions  reproché,  dans  noire  article  sur  la  première 
livraison  (tomeXVl,  page  i),  d'avoir  mis  trop  d'em- 
pressement à  révéler  quelques  scandales.  Ce  défaut 
est  moins  sensible  dans  la  livraison  nouvelle,  et  l'é- 
diteur s'y  attache  davantage  à  expliquer  ou  à  reclifier 


(  85  ) 

(les  fails  qui  ticvnienl  à  l'hisioire  ecclésiasiiqiie  ou  po- 
litique du  temps,  et  qui  éloient  menlionnés  trop  va- 
gueuicnt  ou  trop  inexactement  dans  les  Lettres.  Ainsi, 
M™",  de  Sévigné  écrivoit  en  1677  :  On  a  encore  soup- 
çonné nos  pauvres  Frères  (de  Porl-Koyal)  de  vouloir 
ravauder  quelque  chose ,  à  Home ,  sur  le  relâchement. 
On  ignoroit  à  quelle  circonslance  ceci  pouvoit  avoir 
trait;  l'éditeur  remarque  qu'il  s'agissoit  d'une  Jetlre 
que  INicoIe  avoit  écrite  à  Innocent  XI,  sous  le  nom 
des  évéques  de  Saint-Pons  et  d'Arras,  couu-e  certains 
casuistes.  Ainsi  les  pauvres  Frères  n'étoient  pas  soup- 
çonnés à  tort.  Il  y  a  au  même  endroit  une  bonne  note 
&{\v  la  doctrine  du  probabilisnie  et  sur  les  Provin- 
ciales; plus  loin  une  autre  sur  Molina.  Ailleurs,  l'édi- 
teur fait  observer  que  rien  ne  prouve  qu'Innocent  Xt 
ait  voulu,  comme  les  jansénistes  l'ont  avancé,  donner 
la  pourpre  à  Aruauld  ;  c'est  un  relief  qu'ils  chercboient 
à  donner  au  docteur;  mais  ce  fait  ne  repose  sur  rien 
de  solide,  et  a  même  contre  lui  toutes  les  vraisem- 
blances. A  la  page  2o3  du  tome  VII,  il  y  a  une  anec- 
dote qui  compromet  singulièrement  M.  le  Tellier,  ar- 
chevêque de  Reims,  prélat  qui  passoit  pour  avoir  des 
liaisons  étroites  avec  le  parti  janséniste,  et  qui  faisoit 
paroîlre  un  grand  zèle  contre  les  casuistes  relâchés. 
Nous  n'imiterons  point  M."^^.  de  Sévii;né  et  M""^.  de 
Grignan,  qui  plaisantent  un  peu  sur  ce  sujet.  L'édi- 
teur s'est  attaché  à  connoître  les  causes  de  la  disgrâce 
éclatante  qu'essuya  le  cardinal  de  Piouillon  Ac  la  part 
de  Louis  XIV;  cette  note  sera  lue  avec  plaisir  par 
ceux  qui  aiment  à  approfondir  ces  sortes  de  mystères 
politiques.  II  réfute  l'idée  qu'on  avoit  voulu  accrédi- 
ter, d'après  un  mot  d'une  lettre  de  M"*',  de  Sévigné» 
que  la  mort  du  cardinal  de  Relz  avoit  été  volontaire. 
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C'est  en  effet  une  supposition  destituée  de  toute  vrai- 
semblance. Le  cardinal  pouvoil  moins  que  jamais  être 
tenié  d'un  pareil  dessein.  Le  temps  des  orages  et  des 
grandes  traverses  éioit  passé  poin*  lui.  Il  avoil  payé 
toutes  ses  dettes;  il  vivoit  dans  les  pratiques  de  la 
piété;  il  avoit  même  voulu  se  démettre  de  la  pourpre 
])0ur  passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  retraite;  enfin 
il  étoit  parvenu  à  un  âge  avancé.  L'éditeur  explique 
d'une  manière  bien  plus  plausible  l'épithéte  de  fu- 
neste,  que  M'"'',  de  Sévigué  applique  à  cette  mort. 
Voyez  à  ce  sujet  ses  notes  au  tome  VI,  pages  269 
et  433. 

Deux  ou  trois  notes  sur  un  si  grand  nombre,  n'ont 
pas   tonte  l'exactitude  désirable.    Ainsi,   tome  VI  , 
page  38o,  l'éditeur  juge  fort  sévèrement  Innocent  XI 
sur  l'ailaire  de  la  Régale  ;  il  s'étonne  qu'Innocent  Xi, 
au  lieu  de  se  constituer  médiateur,  se  soit  établi  juge. 
Il  semble  pourtant  que  cette  affaire  étoit  assez  de  sa 
compétence.    Peut-être   l'estimable   éditeur  a-t-il 
jugé  un  peu  sévèrement  ce  poniile,  que  l'on  a  accusé 
d'opiniaireié,  mais  avec  lequel  il   faut  avouer  qu'on 
se  conduisit  avec  bien  de  la  dureté  et  de  la  hauteur. 
S'il  n'aimoit  pas  la  France,  la  manière  dont  on  en  usa 
enveis  lui  n'étoit  pas  propre  à  dissiper  ses  préven- 
tions, f  j'éditeur  ne  croit  pas  que  Charles  II,  roi  d'An- 
gleterre,  suit  mort  dans  la  religion  catholique.  11  pa- 
roît  cependant  difficile  de  contester  le  témoignage  du 
religieux,  le  père  Huddleston,  qui  atteste  avoir  as- 
sisté le  prince  à  ses  derniers  momens,  et  qui  en  a 
donné  la  relation.  On  a  de  la  peine  à  croire ,  dit  l'édi- 
teur, que  Charles  ait  été  dirigé  dans  cette  grande  ac- 
tion par  le  seul  a?noiir  de  ài  vérité ,  quand  on  le  voit 
faire  de  son  retour  au  catholicisme  l'objet  dun  traité 
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secret ,  et  en  débattre  le  prix  auec  le  roi  de  France. 
Cette  inconsf'qnence  de  Charles  n'est  pas  plus  oton- 
nanie  (|ue  celle  (Je  tant  fie  chr('ilens  fpii  remettent 
leur  conversion  jnsqn'à  la  mort.  Mais,  continue  l'édi- 
leur,  l  ambassadeur  de  France ,  en  annonçant  la  mort 
de  Cbarlas ,  ne  parla  pas  de  cette  circonstance  ;  c'est 
sans  donte  qu'elle  n'avoit  pas  encore  acquis  toute  sa 
publicité  qu'elle  eut  depuis.  Nous  pourrons  donnera 
cet  éi,'ard  des  détails  que  nous  avons  puisés  dans  un 
écrit  anglais,  et  qui  ont  un  grand  caractère  de  pro- 
Labllité. 

On  a  pu  remarquer  par  le  titre  que  cette  édition 
ne  se  borne  pas  à  donner  les  lettres  de  M"*^.  de  Sé- 
vii^né.  On  y  a  inséié  aussi  celles  de  sa  famille  et  de 
ses  amis;  on  y  e,n  trouve  entr'auircs  quelques-unes 
de  M"^^.  de  Grignan,  sa  fille.  Les  lettres  de  cette 
dame  sont  fort  rares,  et  c'est  une  bonne  fortune  [)Our 
l'éditeiu'  d'en  avoir  retrouvé  qucl(|ues-unes.  Il  a  aussi 
démêlé  ,  avec  beaucoup  de  sagacité,  ce  qu'on  n'avoit 
fait  encore  que  soupçonner  relativement  à  la  manière 
dont  la  mère  et  la  fille  étoifnt  ensemble;  il  p.iroît 
que  le  caraclère  de  cette  dernière  étoil  un  peu  om- 
brageux et  inégal.  La  mère  en  parle  en  plusieurs  en- 
droits, quoiqu'on  termes  fort  ménagés  et  fort  cou- 
Terts. 

La  publication  de  ces  trois  volumes,  qui  a  suivi 
de  si  près  celle  des  quatre  premiers  ,  annonce  assez 
avec  quelle  activité  se  poursuit  cette  entreprise.  Les 
trois  derniers  volumes  doivent  paroîtrc  bientôt.  L'édi- 
teur appoiie  en  même  temps  tant  de  soin  à  la  cor- 
rection, qu'il  a  fait  ajouter  un  carton  au  tome  V, 
uniquement  pour  faire  di{>paroîlre  une  légère  erreur 
qui  s'étoit  glissée  dans  une  note  de  la  page  2 1 8. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S.  S.  a  nommé  le  cardinal  Spina  à  la  légation 
de  Bologne,  et  le  cardinal  Stanislas  SanSeveriuo  à  celle 
de  Forli. 

—  Le  cardinal  Casimir  Haefi'elin  a  pris  possession  de 
l'église  de  Sainte-Sabine,  sur  le  Mont-Avenlin,  qui  lui 
est  assignée  pour  titre. 

—  Les  fêles  de  saint  Dominique  et  de  saint  Iguac© 
ont  été  célébrées  avec  beaucoup  de  pompe  dans  l'église 
de  Sainte-Marie  de  la  Minerve,  et  dans  celle  de  Jésus, 
Plusieurs  cardinaux  et  prélats  sont  allés  y  dire  la  messe. 

—  M.  Camille  Campanelli,  archevêque  de  Pérouse, 
est  mort  dans  celle  ville. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  a  posé ,  le  25  juillet ,  à  Turin  , 
la  première  pierre  de  l'église  qui  doit  être  dédiée  à  la 
jMère  de  Dieu  et  aux  saints  prolecteurs,  et  qui  sera  bâtie 
en  mémoire  du  retour  du  prince  dans  ses  Etats. 

—  M.  Félix,  des  Andreis,  prêtre  romain  de  la  Con- 
grégation de  la  Mission  ,  écrit  de  Saint-Louis ,  capitale 
du  territoire  du  Missouri,  dans  la  Haute-Louisiane,  le 
jour  de  Saint-Malhias  1818,  11  parle  des  progrès  im- 
menses de  la  population  dans  ces  contrées;  les  émigrans 
y  arrivent  de  toutes  parts.  Les  missionnaires  travailioient 
à  apprendre  la  langue  des  sauvages  pour  se  mettre  en 
état  d'aller  leur  prêcher  la  foi. 

Paris.  Le  jour  de  la  Saint-Louis,  il  a  été  prononcé 
entre  autres  deux  Panégyriques  du  saint  Pioi ,  l'un,  à 
Saifit-Gerraain-i'Auxerrois,  par  M,  l'abbé  Guillon,  de- 
vant l'Académie  Françoise^  l'autre,  aux  Qainze-Vingts, 
par  M.  l'abbé  Frayssinous.  Nous  en  parlerons  dans  notre 
j»rochain  numéro. 

—  Par  une  lettre  du  19  juillet  dernier,  M.  l'évêque 
de  Versailles  annonce  à  ses  curés  qu'il  va  former  un  petit 
séminaire  dans  sa  ville  épiscopale.  Les  besoins  toujours 
croissans  du  diocèse,  et  les  vides  elhayans  que  la  raorfe 
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opère  dans  le  clergé,  oi)t  décidé  le  prélat  à  prendre 
celle  niesuie,  qui  ne  peiu  manquer  d'txciler  l'itiléitt 
du  clergé  et  des  jfidèles.  Toutes  les  dispo.siJions  sonl  failes 
pour  que  cet  établissement  s'ouvre  cet  automne,  i.e  local 
est  choisi,  et  même  préparé  en  grande  partie,  la  clin- 
pelle  est  bénite;  plusieurs  sujets  sont  désignés  pour  for- 
mer le  noyau  du  pensionnai.  M.  l'abbé  Chauvel  a  été 
nommé  par  M.  l'évèque  pour  supérieur  de  la  maison. 
Le  prélat,  dans  sa  lettre,  exhorte  les  curés  à  lui  en- 
voyer les  sujets  qui  donneroient  des  signes  de  vocation, 
et  à  se  concerter,  pour  le  prix  de  la  pension,  soit  avec 
les  parens  ,  soit  avec  les  personnes  qui  voudroienl  contri- 
buer à  cette  bonne  oeuvre.  On  a  lieu  d'espérer  en  effet 
que  les  fidèles  à  qui  Dieu  a  fait  la  grâce  de  sentir  le 
besoin  de  la  religion,  s'empresseront  à  la  maintenir, 
autant  qu'il  est  en  eux^  en  secondant  la  vocation  dos 
enfans  qui  annonceroient  les  qualités  requises^  mais  que 
leur  peu  de  fortune  empècheroit  de  suivre  les  éludes 
ecclésiastiques. 

—  M.  l'abbé  Baudoin,  supérieur  du  séminaire  de  La 
Bochelle,  grand- vicaire  du  diocèse,  nous  a  écril  au 
sujet  de  la  notice  que  nous  avons  donnée  sur  les  dames 
Ursulmes  de  Chavagne.  Ce  modeste  ecclésiastique  ne 
veut  point  qu'on  lui  attribue  la  fondaliori  de  cet  éta- 
blissement, et  il  en  renvoie  tout  l'honnsun-  à  M.  l'évè- 
que de  La  Rochelle,  qui  lui  a,  dit-il,  donné  sa  con- 
fiance à  cet  égard,  et  dont  il  n'a  fait  qu'exécuter  les 
plans.  Nous  cédons  à  son  désir;  mais  nous  ne  serions 
pas  surpris  que,  par  uim  heureuse  réciprocité  de  pro- 
cédés et  de  modestie,  le  prélat  respectable  dont  il  est 
ici  question,  ne  voulût  point  non  plus  passer  pour  l'au- 
teur d'une  belle  œuvre,  et  n'en  donnât  tout  lo  mérite 
à  son  grand-vicaire.  En  attendant,  l'Eglise  et  la  société 
jouissent  d'une  excellente  institution,  et  c'est-là  le  prin- 
cipal. 

—  On  a  vu  précédemment  qu'il  s'éloit  élevé  des  dis^ 
«entions  dans  l'église  pratestarite  de  Genève,  à  rocca- 
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sion  du  refus  qu'ont  fait  les)  ministres  de  s'ex"pliquer  ca- 

thégoriquenieiil  en  fjveia-  de  I;»  divinité  de  j.  C.;il  est 
aisé  de  voir  qu'ils  uni  abandonné  la  docliiue  cle  leurs 
ancêlies,  lanl  sur  ce  point  que  sur  d'autres  fort  irnpor- 
lans.  Plusieurs  pr(»(e.slans,  zélé.s  pour  les  dugmes  fon- 
damenlaux  du  christianisme,  ont  essayé  de  rappeler 
Jes  esprits  à  une  croyance  sans  laquelle  il  n'y  a  jdIus 
de  clnétiens^  et  ne  pouvant  vaincie  la  résistance  des 
pasteurs  ,  ils  se  sont  séparés  d'eux,  et  ont  formé  un  noyau 
et  une  église  particulière.  Les  ministres  se  sont  moqués 
d'eux,  on  les  a  signalés  comme  des  enthousiastes,  des 
nazaréens,  des  ohservans  qui  relournoient  en  arrièi'e, 
et  reculoient  vers  des  ijislilutions  vieillies  et  vers  des  doc- 
tiines  usées.  D'un  autre  coté,  ceux-ci  accusoient  les 
ministres  de  défection  et  d'apostasie.  Après  plusieurs 
écrits  et  plaintes  réciproques,  dans  lesquelles  on  se  Irai- 
toit  réciproquement  de  schismaliques ,  il  y  a  eu,  le 
mois  dernier,  un  éclat  assez  scanda}eux.  Le  jeudi,  2 
juillet  ,  les  membres  de  la  nouvelle  église  ont  été  lour- 
menlés  à  l'occasion  d'un  changement  de  local.  Des  en- 
fans  d'abord  ,  puis  des  jeunes  gens,  et  enfin  des  hommes 
faits,  se  sont  atlioupés  devant  le  lieu  des  assemblées  de 
ces  proteslans  rigides.  Ou  a  commencé  par  les  huer, 
mais  les  esprits  s'échauffant  ,  et  la  foule  grossissant, 
on  les  a  insultés  et  nieiiacés.  ^  bas  la  morale.,  crioit- 
on  ,  à  la  mort,  à  la  larderne.  On  assure  qu'au  milieu 
de  ces  climeurs  on  a  entendu  ce  blasphème,  que  nous 
ne  rapportons  qu'avec  horreur,  à  bas  J .  C,  Les  sépa- 
ratistes étant  sortis  du  lieu  de  leur  réunion  pour  se  sous- 
ti'aire  aux  menaces  ,  ont  été  accablés  d'injures  et  même 
poursuivis  à  coups  de  pieire.  On  les  a  suivis  ainsi  chez 
eux,  et  on  est  entré  au  lieu  de  leur  assemblée,  d'où  le 
propriétaire  a  été  obligé  de  s'évader.  Ces  voies  de  fait 
ont  duré  avec  plus  ou  uioins  de  force  du  2  au  7.  Enfin 
la  police  s'en  est  mêiée  ,  et  a  fait  cesser  ces  réunions  tu- 
multueuses et  ces  insultes;  mais  les  calvinistes  rigides 
n'ont  pas  osé  se  rassembler  depuis,  ils  oitt  publié  ieui- 
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apologie.  Elle  est  intitulée  :  Les  membres  de  Végllse 
nouveilew,ent  formée  à  Genèi^e,  à  ceux  d'entre  leurs 
concitoyens  qui  ont  pris  une  part  directe  ou  indirecte 
aux  actes  de  violence  exercés  sur  eux.  C'est  un  écrit 
foit  coui  t,  danti  lequel  ils  invoquent  en  leur  faveur  le» 
inênies  principes  que  les  premiers  réformateurs,  pour 
motiver  le«r  séparation.  Ils  répondent  aux  reproches 
qu'on  leur  fait  ,  et  rendent  compte  de  ce  qui  se  passe 
dans  leui's  assemblées.  Ils  prient  les  compalriolet*  de 
leur  laisser  une  liberté  d'opinions  qu'ils  ont  besoin  de 
réclame»-  pour  eux-mêmes.  On  a  imprimé  aussi,  dans 
le  même  sens,  un  dialogue  entre  un  tolérant  et  un 
jeune  homme  du  peuple  qui  avoit  pris  part  aux  émeutes 
précédentes.  Le  jeune  homme  répète  les  clameurs  de 
la  populace;  le  tolérant  prend  le  parti  de  ceux  qu'il 
attaque,  ou  au  moins  les  représente  comme  des  gens 
paisibles.  Du  reste,  il  dit  nettement  qu'il  ne  croit  pas 
en  J.  C.  On  ne  dissimule  plus  en  effet  sur  ce  point  à 
Genève.  On  dit  hautement  qu'il  faut  que  l'Evangile  se 
ploie  à  l'esprit  du  siècle,  que  la  divinité  de  J.  C.  et 
les  autres  dogmes  sont  des  opinions  qui  ont  vieilli,  et 
qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  ce  que  la  réiorma- 
tion  se  réforme  tous  les  jours.  Avec  ce  système  on  peut 
aller  loin. 

—  La  mode  des  réunions,  dites  évangéliques,  n'est  pas 
encore  passée.  Il  s'est  tenu  à  Hanau,  du  27  mai  au 
ï^*".  juin  dernier,  un  synode  pour  la  léunion  des  églises 
luthérienne  et  calviniste,  du  pays  de  Hanau,  d'istm- 
bourg  et  de  Fulde.  Le  synode  a  dressé  quelques  arti- 
cles pour  la  réunion,  et  l'électeur-landgrave  de  Hesse 
les  a  confirmés  par  une  ordonnance  datée  de  Gaismar, 
le  4  juillet.  Les  deux  consistoires  luthérien  et  calviinste 
seront  réunis  en  un  seul,  et  on  célébrera  la  réunion  par 
une  fête  à  laquelle  prendront  part  toutts  les  commu- 
nions qui  ont  pris  part  au  synode.  On  ne  voit  pas  que 
l'électorat  proprement  dit  de  Heshe-C«s^el  soit  compris 
«ians  cette  zMesure. 


(9^) 

Saînt  -  Brieux.  Le  sou  venir  d'un  bon  cave  vit  encore 
loiîg-lfiTips  dcius  iii  paroisse  on  il  n  fait  le  bien.  C'est  ce 
(ju'oii  vient  dVpjouvcr  rehitivonient  à  M.  Robert,  leli- 
gieiix  Prénio'nUé  de  l'abbaye  de  Beaiiport,  el  curé  d'E* 
labiés.  Il  gouveriioil  celle  paroisse  depuis  quarante-cinq 
ans ,  quand  la  perséciUion  vint  l'arracher  à  son  troupeau. 
Ce  vertueux  vieillard  t'ul  du  nombre  des  prêtres  renfer- 
més d';ibord  à  Sainl-Brieux  ,  puis  transférés  à  Guin- 
ganip  dans  la  Maison  des  Carmélites.  11  fut,  durant  sa 
capiivilé,  un  modèle  de  résignation  et  de  courage;  il 
soulenoit  ses  confrères  par  ses  entretiens  et  par  ses  exem- 
ples. Ce  fut  au  milieu  d'eux  qu'il  termina  sa  course,  à 
yîi^e  de  plus  de  quatre-vingts  ans;  car  dans  ces  temps 
d'humanité,  la  vieillesse  et  la  vertu  ne  meltoient  pas 
à  l'abri  de  la  persécution.  Ses  restes  mortels,  déposé» 
sans  pompe  dans  le  cimetière  de  Guingamp,  y  ont 
été,  depuis  peu,  reconnus  à  quelques  lambeaux  de  son 
habit  de  religieux,  qu'il  n'avoit  jamais  quitté,  et  avec 
lequel  il  avoit  demandé  qu'on  rinhnmâl.  Les  habitans 
d'tllahles  ont  réclamé  sa  dépouille  n)u)"leile  comme  un 
dépôt  qui  leur  ;ippartenoil.  lis  l'ont  transféré  de  six  lieues 
dans  le  cinielièie  de  leur  paroisse  ,  el  ont  célébré  ses  ob- 
sèques. Un  clergé  nombreux  s'étoit  réuni  pour  cette 
cérémonie.  iVL  Kobert  méritoit  bien  ces  marques  d'at- 
taclienient  et  de  respect.  Bon  religieux,  instruit ,  pieux, 
aimable,  il  n'éloit  austère  que  pour  lui.  Son  zèle  aclik' 
ne  se  burnoit  point  à  sa  paroisse  :  il  partageoit  l'œuvre  des 
missions  de  ce  diocèse  avec  le  vétjérabie  M.  Cormaux, 
célèbre  missionnaire  breton,  qui  périt  sur  i'échafaud 
révoluticmnaireà  Paris,  en  1793.  Ils  étoientamis,  et  l'on 
se  rappelle  encore  en  ce  pays  les  fruits  abondans  de  salut 
que  produisoienl  les  travaux  réunis  de  ces  hommes  ani- 
mé.^ du  véiitable  esprit  du  sacerdoce,  et  avides  delà  gloire 
de  Dieu  et  du  salut  du  prochain. 

Nouvelles  i^oli tiques. 

Pabts.  La  fêle  de  ta  Sainl-Louis  a  ëlc  une  des  plus  brillaules  que  l.i 
c«|iilalc  eut  Yues  depuis  i)lu»ieurs  années.  Dès  le  (ualin,  S.  M.  a  tcai 
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l^s  II om mages  des  Princes  d  Princesses  de  sa  tnaisoQ,  puis  des  Prînceji 
et  Princesses  du  sang.  Elle  a  admis  à  son  tk'jiûncr  les  capitaines  de  se» 
gardes  et  ses  genlilsliomuics  de  la  chambre.  Le  cor|>6  municipal  <lé 
Paris  a  eu  ensuite  l'iionneur  de  faire  sa  coiir  au  Roi.  A  onze  lieurcs, 
S.  M.,  accomj)a£;ne'e  des  Piinces  el  Priuce.flses,  s'est  rendue  à  la 
chapelle,  et  a  entendu  la  nitisse.  A  midi,  elle  a  reçu,  dans  la  sale 
du  Trône,  les  ambassadeurs  étrangers  et  le  duc  de  V^'^ellinglon.  A  jn:di 
et  demi,  elle  est  moniee  en  calèche  découverte,  ayant  à  sa  {;au(;h6 
IMad.^me  ,  et  sur  le  devant  M™*,  la  duchesse  de  Âerry.  MS''.,  duC 
d'Angoulême,  cl  M?"",  le  duc  d'Orle'ans,  eioienl,  à  cheval,  à  la  poriièie 
de  droitej  et  Me"",  le  duc  de  Berry  et  IVlS''.  !c  duc  de  Bombon  à  la  por- 
tière de  gauclie.  Le  Roi  eloil  en  habit  de  niareciial  de  France,  el  n'a- 
voit,  comu^e  les  Princes,  (jue  ta  dëi^or.ilinn  de  la  Légion  d'Honneur. 
La  voilure  a  |iris  le  cliemin  des  houievvtrds  par  la  place  Vendôme  et 
la  rue  de  la  Paix.  Sur  la  place.  Monsieur,  à  la  tète  des  le'gions,  at- 
tendoil  S.  1^1-,  qu'il  a  accompagnée  d^ns  ia  revue  de  la  garde  nalo- 
nale.  Les  légions  e'toieiit  placées  à  la  suite  les  unes  des  anties,  suivant 
le  numéro  des  arri)ndisseiiiens,  et  occnpoient  une  grande  étendue  sur 
les  boulevards.  8.  M.  a  parcouru  tout  cet  espace,  au  milieu  des  ap- 
plaudissemens  de  la  multitude  (pii  remplissoit  les  conlre-allers.  Arrivée 
à  la  place  de  la  Bastille,  elle  est  renlrée  par  la  rue  Saint-Antoine  ,  la 
Grève  et  les  Cjuais.  Il  éloii  deux  heures  quand  elle  est  anivc4;  au  •'oni- 
Neuf,  où  un  pavillon  avoit  été  préparé  pour  la  recvoir.  Elle  y  a  pris 
place  sur  un  trône,  vis  à- vis  la  statue-  les  Princes  et  Princess.es  se 
sont  rangés  tiaiour  d'elle.  Le  corps  diplomuicpie  ,  les  minislirs,  les 
maréchaux  de  France  et  les  grands  officiers  de  la  couronne  occupoient 
des  gradins.  Le  Roi  s'clant  assis,  les  voiles  qui  couvroieni  la  siatue 
de  Hi  nri  IV  se  sont  abattus  à  un  signal  donné,  el  ont  laisse  voir  l'imago 
d'un  Prince  si  cher  à  la  haiion.  S.  M.  ,  souri;ini  à  ce  spectacle,  a  salué 
du  geste  son  auguste  aïeul,  et  a  lémoigné  la  plus  grHudi;  satislaciion. 
Les  cris  de  f^it'e  Henri  lyi  vive  Lnuis  XF'lll!  vu'ent  i'-s  Bour'ions  .' 
sont  partis  de  tfius  les  côtés  à  la  fois.  M.  de  B;irbé-Marhois,  à  la  lêie 
du  comité  des  souscripteurs,  a  eu  l'honneur  de  haranguer  S.  M.  ,  qui 
a  répondu  :  n  Je  suis  sensible  aux  scnlimcns  que  vous  m'exprimez  :  j';ir- 
»  ceple  avec  une  bien  vive  reconnoissnncc  le  présent  du  peuple  francois, 
»)  ce  monument  élevé  par  l'offrande  du  riche  et  le  denier  de  la  veuve  ; 
w  en  contemplant  cette  image,  les  François  diront  :  Il  nous  aimoil, 
»)  et  ses  enfans  nous  aiment  aussi.  Les  descendans  du  bon  Roi  diront  à 
1)  leur  tour  :  Méritons  d't^tre  aimés  comme  lui.  On  y  verra  le  gage  de  la 
u  réunion  de  tous  les  |iarlis,  de  l'oubli  de  loule»  h  s  erreurs  :  on  y  verra 
»  le  présage  du  bonheur  de  la  France,  puisse  le  ciel  exaucer  ces  vœux, 
»  qui  sont  les  plus  cjiers  de  mon  cœur  !  »  Le  Roi  a  permis  ensuite  qu'on 
lui  présentât  les  artistes  qui  ont  travaillé  à  faire  el  à  poser  la  statue.  Après 
quoi  le  défil»  des  troupes  a  commencé.  La  maison  du  Roi  ouvroitla  mar- 
che, puis  venoit  la  garde  nationale,  les  difFércns  corps  de  la  garde  royale 
elles  légions  en  garnison  à  Paris.  S.  A.  R.  Monsif.dr  étoit  à  !a  t^te  de 
la  garde  nationale.  On  estime  qu'environ  45,ooo  hommes  ont  défilé  en 
celte  occasion  devant  le  Roi.  La  marche  terminée,  le  Roi  s'est  levé, 
a  salué  le  corps  diplomatique,  s'est  entretenu  avec  quelques  personnes, 
&ii  e&t  rctuurné  aux  Tuileries ,  où  il  y  a  eu  graud  couvert  daos  la  ga- 
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Irrie  di*  Dmne.  Le  public  pnssoit  dans  un  corridor  mena5»ë  If  long  dp» 
fenêtres.  A  l'i.ssue  du  dîner,  S.  M.  s'est  montre'e  à  une  dits  fenêtres  de 
son  appartement,  et  a  ëlc  snlueV  par  les  acclamations  de  la  foule  qui 
remplissoit  le  jardin.  Le  soir,  on  a  distribué  des  comestibles,  et  la  ville 
a  été  illiiniinéc. 

—  Le  a5  au  matin,  le  corps  de  ville  a  assisté,  dans  la  grande  salla 
de  rHôlel-de-Viilc,  à  l'inauiiuration  du  portrait  du  Roi,  nue  S.  M, 
vient  de  donner  à  la  ville  de  Paris.  M.  le  préfet  de  la  Seine  a  prononcé 
a  cette  oceasion  un  discours. 

—  Më"". ,  duc  d'Angouléme  ,  a  reçu  pour  sa  fête  les  élèves  de  l'Ecole 
Polytechnique. 

—  Madame  a  accordé  une  cravate  pour  la  légion  de  la  garde  natio- 
nale de  l'arrondissement  de  Mantes;  la  cravate  a  été  attachée,  au  nom 
«le  la  Princesse,    par  M™*,  de  Rosambo. 

—  On  parloit  dc[)uis  quelque  temps  de  la  grossesse  de  M™*,  la  du- 
rbeiise  de  Berry.  Aujourd'hui  cette  nouvelle  est  annoncée  comme  cer- 
taine; r.Vst  un  heureux  épisode  de  la  fêlK  que  nous  venons  de  célébrer. 

—  S.  M.  a  reçu,  en  audience  particulière,  M.  le  comte  de  Frimont, 
général  autrichien  ,  commandant  les  troupes  stationnées  en  France,  et 
l'amiral  an^lois  sir  Sidncy  .Smith. 

—  A  l'occasion  de  la  Saiut-Louis,  S.  M.  a  accordé  quatre  cent 
rjuatr£-vingt-dix  lettres  de  giâces,  à  autant  d'individus  condamnés  à 
des  peine  infamantes  ou  correctionnelles;  dans  ce  nombre,  il  y  en  h 
cent  vinfst-srpi  condamnés  pour  délits  politiques. 

—  Par  une  ordonnance  du  29  juillet  dernier,  le  Roi  a  autorisé  l'éta- 
blissement d'une  caisse  d'ép;irgnes  et  de  prévoyance,  exclusivement 
consacrée  à  recevoir  les  économies  particulières. 

—  Il  a  été  distribué,  il  y  a  quelques  jours,  par  MM.  les  curés  du 
faubourg  Saint-Antoine,  une  somme  de  i8,53ofr.  aux  malheureux  qui 
avoient  souffert  de  la  grêle  du  27  mars.  Cent  seize  familles  ont  eu  part 
à  celte  distribution;  il  y  en  avoit  eu  précédemment  une  autre  de 
26,380  fr.,  répartis  entre  cent  trente-neuf  ménages.  Ainsi,  deux  cent 
cinquante-cinq  familles  ont  participé  aux  bienfaits  du  Monarque,  ot 
des  personnes  dont  sa  munificence  a  excité  les  libéralités. 

—  M.  le  lirutenantgénéral  Donnadieu  est  de  retour  à  Paris  de  la 
tournée  qu'il  a  faite  p'^ur^l'inspeclion  des  régimens  suisses. 

—  M.  Jauffret ,  auteur  de  fables  et  de  plusieurs  ouvrages  d'éduca- 
tion ,  est  nommé  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Marseille,  en  rem- 
placement du  M.  Croze-Magnan  ,  mort  récemment. 


AU      RÉDACTEUR.     , 

Orgelet,  le  i5  juillet  1818. 
Monsieur,  à  la  fin  de  voire  notice  sur  la  l^ie  du  cardinal 
de  Btrullc ,  vous  avancez   deux  choses  fausses ,  et  une  qui 
cache  une  partie  de  la  vérité. 

1°.  Vous  dites  que  la  suppression  des  Jésuites  fut  un  coujî 
fatal  à  l'Oratoire  ,  parce  qu'on  prit  subitement  beauceup  d« 
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collégps  (îos  Jésuites.  J'entrai  dans  l'Orafoir?  pen  après  celte 
suppression;  on  n'avnit  encore  pris  que  le  roliégp  'le  Lyon 
à  la  fin  'le  1763;  et  jusqu'en  1776,  on  n'en  prit  ([ii'un  seul, 
qui  fnl  celui  de  Tournon.  Ainsi  voilà  Ireizf  ans  consécutifs 
où  l'on  nVn  prit  aucun.  Peut-on  dire  en  conséquence  qu'on 
en  prit  subitement? 

2".  Vous  .•ii<Milez  qup  la  nécessité  *\p  fournir  à  ces  élablisse- 
mens  rendit  moins  difficile  sur  le  choix  des  sujets.  Ceci  est 
encore  très-faux.  D';d)ord  ,  parce  (|iie  l'on  n'eut  pas  alors  à 
remplir  plusieurs  établissemens  ;  ensuite,  p;!rce  que  vérita- 
blement on  fut  beaucoup  plus  difiicilp  sur  le  choix  des  sujets. 
Auparavant  on  étoit  obligé  d'en  recevoir  d'un  peu  tnincos  , 
les  Jést;ites  existant,  et ,  tant  eux  que  leurs  partisans,  détour- 
nant d'entrer  dans  l'Oratoire.  Mais  au  rnoiMent  de  h'iir  sup- 
pression ,  beaucoup  de  jemies  gens  qui  avoienl  de  l'inclina- 
tion pour  l'enseignement,  n'avant  plus  la  ressource  des  Jé- 
suites, entrèrent  dans  l'Oratoire,  jusqu'au  frère  même  d'un 
Jésuite,  lequel  est  à  Paris  depuis  quelques  années.  Ce  fut  en- 
core en  ce.  temps-là  que  les  vœux  des  religieux  furent  fixés  à 
21  ans;  ce  retarrl  ,  en  même  temps  qu'il  dépcuploit  les  cou- 
vens ,  favorisoit  l'Oratoire,  où  l'on  recevoit  à  tout  âge.  Il  y 
avoil  donc  abondance  de  sujets,  et  par  consérpient  facilité  de 
choisir.  En  voici  une  preuve.  J'entrai  à  l'institution  de  Lyoa 
en  1769  j  je  fus  le  premier  qui  me  présentai  cette  année-là, 
et  je  fus  par  conséquent  à  m^me  de  voir  ce  qui  se  passoit.  Le 
second  qui  se  présenta  fut  refusé;  le  cinquième  et  le  sixième 
aussi-  enfin,  de  vingt  qui  se  présentèrent,  treize  seulement 
furent  admis.  Il  est  donc  faux  qu'on  ait  été  moins  rigide  pour 
l'admission  des  sujets.  Et  pour  vous  prouver  que  je  parle  sanà 
prévention  ,  je  vous  dirai  que  la  suppression  des  Jésuites  fit 
au  mal  à  l'Oratoire,  eu  ce  que  la  rivalité  cessant,  l'émula- 
tion ne  fut  pas  aussi  gran.^e  ;  ensuite  que,  comme  l'on  prit  cinq 
collèges  de  Jésuites  en  six  ans,  depuis  1776  jusqu'à  1782(1), 

(1)  Voilà  que  M.  Mareschal  avoue  lui-Tiiémc  ici  ce  qu'il  laxoit  dft 
fausstlë  plus  haut,  savoir  :  que  l'Oratoire  s'etoit  charge  suhilement  dô 
plusieurs  collèges.  Six  en  six  ans  étoient  sûrement  beaucoup.  De  même 
>oiir  le  second  reproche  qu'il  nous  ayoit  faU,  il  premt  ensuite  soin  de 
'atle'nuer  lui-même,  lorsqu'il  convient  qu'un  n'etudioil  pas  la  tlie'olo- 
gie  avec  aiUanl  «le  soin,  et  que  plusieurs  même  ne  l'éludioient  pas  du 
tout.  Quant  au  troisième  grief,  nous  n'avons  point,  ni  dit  ,  ni  insinué 
que  liS'Soixante  prêtres  signataires  «le  la  lettre  de  I79'2  lussent  les  seuls 
opposes  au  serment.  M.  Mareschal  >erra  d''ailléurs  par  notre  cmpres- 
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l'élutlR  Jo  la  théologie ,  partie  dans  laquelle  avoient  brillé 
tant  de  membres  de  l'Oratoire,  s'atîoiblit  beaucoup)  pour 
i-pniplir  ces  collèges,  on  ne  put  pas  faire  faire  les  études  de 
iliéologie  comme  on  faisoit  auparavant^  plusieurs  même  n'en 
faisoicut  point. 

3°.  La  manière  dont  vous  parlez  de  ces  soixantes  prêtres  de 
l'Oratoire  qui  signèrent  la  lettre  au  Pape,  semb'e  dire  qu'ils 
furent  les  soixante  eeuls  de  leur  sentiment,  d'autant  plus  que 
vous  ajoutez  qu'il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  quantité  pri- 
rent des  places  dan-î  le  ministère.  Ceci  n'est  que  trop  vrai; 
mais  en  suivant  les  règles  de  l'impartialité  ,n'auriez-vous  pas 
dû  dire  aussi  que  ces  soixante  ne  furent  pas  les  seuls  opposés 
à  la  constitution  civile  du  clergé,  puisque  ces  soixante  n'é- 
tcicnt  que  ceux  des  maisons  de  Paris  et  des  environs,  et  que 
dans  plusieurs  autres  maisons  le  plus  grand  nombre  avoit  re- 
fusé le  serment ,  et  même  tous  dans  quelques-unes  ;  telles  que 
celle  d'Autun,  et  les  deux  de  Dijon,  dans  l'une  desquelles 
j'étois.  Tous  les  autres  corps,  même  les  restes  des  Jésuites, 
n'ont-ils  pas  donné  des  évêques  ,  des  curés,  des  vicaires  épis- 
copaux?  (j'en  excepte  !MM.  de  Saint-Sulpice  ).  Est-il  raison- 
sonnable  de  faire  retomber  sur  tout  un  corps  l'erreur  d'ua 
certain  nombre  de  membres?  Voilà  ce  que  j'ai  cru  devoir 
Vous  dire,  tant  ])our  rendre  hommage  à  la  vérité,  que  par 
attachement  pour  une  congrégation  dont  j'ai  été  membre 
vingt-trois  ans.  Si  vous  êtes  véritablement  équitable,  vous 
ne  pouvez  vous  dispenser  de  rectifier  ce  que  vous  avez  dit 
d'inexact;  et  vous  devez  faire  connoître,  après  avoir  dit  le 
mal  de  ce  corps,  que  la  Irès-grande  majorité  des  anciehs  prê- 
tres ne  participa  point  au  schisme. 

J'ai  l'honneur  d'être  avec  la  considération  la  plus  distin- 
guée ,  votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Mareschal  ,  prctre  ci-devant  de  l'Oratoire, 
un  de  vos  co-abounés. 


sèment  à  insérer  sa  réclamation,  que  nous  ne  sommes  point  ennemi* 
de  rOratoire  ,  et  nous  espérons  qu'il  regrettera  de  s'être  servi,  dans  sa 
lettre,  d'expressions  peu  polies,  et  même  passablement  aigres,  qu« 
nous  lui  avons  rendu  le  service  de  supprimer  ici.  Enfin  il  trouvera 
une  nouvelle  preuve  de  notre  impartialité  dans  la  prière  que  bous  lui 
faisons  de  nous  indiquer  ce  qu'il  trouve  à  reprendre,  relauvement  à 
l'Oratoire,  dans  le  IV^.  volume  des  Mémoires.  S'il  aime  la  vérité, 
nous  ne  la  cherchons  pas  moins,  et  nous  la  s,uivoQS,  mêm«  lorsqu'elle 
nous  est  montrée  tua  peu  rudement. 


(Mercredi  2  septembre  18 18.)  j^--    (N".  424-) 


Panégyrique  de  saint  Louis,  prononcé y^ë  à5-aom, 
dans  V  église  des  Quinze- Vingts  ;  par  M.  l'abbé 
Fraysslnous. 

L'orateur  a  pris  ponr  texte  de  son  discours  ces  pa- 
roles du  Livre  àas  Rois  :  Placehat  tant  Deo  quàni  ho- 
Ttiinibus,  Au  commencement  de  son  exoi'de,  il  a  tracé 
le  portrait  d'un  Roi,  élevé  par  ses  qualités  plus  encore  que 
par  son  rang,  qui  ne  connoîl  pour  règle  de  ses  actions  que 
la  conscience,  pour  loi  que  la  justice,  qui  fait  asseoir 
avec  lui  sur  le  trône  la  sagesse  et  l'équité,  qui  tempère 
le  pouvoir  par  la  bonlé,  qui,  se  rappelant  qu'il  lient 
son  autorité  de  Dieu  ,  n'en  use  que  pour  le  bonheur  des 
peuples,  et  qui  mérite  encore  plus  par  ses  vertus  que 
par  sa  puissance  de  fixer  les  regards  du  ciel  et  de  la 
terre.  Un  tel  Prince,  a  dit  M.  Frayssinous,  c'étoit  à  la 
religion  qu'il  appartenoil  de  le  former;  en  le  peignant, 
j'ai  peint  le  saint  Roi  dont  nous  célébrons  aujourd'hui 
la  mémoire;  tous  les  traits  du  tableau  que  je  viens  de 
tracer  conviennent  à  saint  Loin's.  Quelle  tache  m'est  im- 
posée ,  et  comment  la  remplir  après  tant  d'orateurs  qui 
m'ont  précédé  dans  ce  noble  ministère?  Cependant  cette 
solennité  et  votre  attente  m'imposent  l'obligation  d'édi- 
fier votre  piété,  en  vous  racontant  les  actions  du  héros 
dont  la  mémoire  nous  rassemble  au  pied  de  ces  autels. 
Dans  ce  dessein,  je  vous  monderai  saint  Louis  comme 
le  modèle  des  'As,  soit  au  dedans,  soit  au  dehors.,.  Telle 
a  été  la  division  de  ce  discours,  division  extrêmement 
simple,  mais  heureuse,  en  ce  qu'elle  a  fourni  à  l'orateur 
le  moyen  de  parcourir  toutes  les  actions  les  plus  remar- 
quables du  saint  Roi,  et  cela  dans  l'ordre  même  où  elles 
se  trouvent  placées  dans  sa  vie. 

Tome  XVH.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     G 
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Après  un  compliment  adressé  nu  prélat  qui  présidoit 
à  la  céréinoniCi,  M.  l'abbé  Fra^ssinousa  ouvert  sa  pre-- 
mière  parlie  pai-  un  »al)leau  de  l'étal  de  la  France  lors- 
que saint  Louis  monla  sur  le  trône.  L'atnbilion  et  les 
entreprises  des  grands  vassaux  de  la  couionne  avoient 
ébranlé  la  monarchie  sous  les  précédens  lè^nes;  une 
lutte  sVtoil  engagée  entre  le  souverain  e»  ses  barons;  elle 
pouvuit  devenir  de  jour  en  joui*  plus  funeste  à  l'Elat. 
L'autorité  du  Roi,  arbiti-aire  dans  ses  domaines,  éloit 
presque  nulle  dans  les  terres  des  seigneurs;  le  sang  des 
François  ne  cessoit  pas  de  couler  pour  venger  les  que- 
relles qui  divisoient  les  barons;  la  guerre  et  l'anarchie 
étendoient  partout  leurs  ravages  sous  des  princes  qui 
matiquoienl  de  force  ou  de  talent  pour  réprimer  les 
excès.  Des  coutumes  barbares  gouvernoicnt  les  peuples; 
différentes,  suivant  les  pays,  elles  éloient  presque  par- 
tout opposées  à  la  raison  et  à  la  justice.  Les  procès  se 
terminoient  par  des  épreuves  absurdes  qui  lentoient  le 
ciel  en  exigeant  qu'il  fil  un  miracle  pour  sauver  l'in- 
nocence opprimée.  Telle  étoit  la  situation  de  la  France  à 
]'époque  où  Louis  Vlll  descendit  dans  le  lonibeau.  Il  lais- 
soit  après  lui  un  Koi  enfant  sous  la  tutelle  d'une  femme,  et 
c'éloit  la  première  fois  sous  la  troisième  lace  qu'une  reine 
étoit  appelée  à  réunir  les  fonctions  de  tutrice  et  de  ré- 
gente. A  ce  premier  préjugé  se  joignoit  l'orgueil  national 
qui  faisoit  regarder  comme  une  honte,  à  une  noblesse 
lière,  de  plier  sous  une  princesse  étrangère.  Mais  celte 
princesse  étoit  Blanche  de  Castille,  femme  forte,  qui 
avoit  puisé  dans  la  religion  le  courage  et  la  sagesse  dont 
elle  avoit  besoin.  Elle  ne  se  montrera  point  au-dessous 
de  ses  devoirs  et  dos  circonstances,  et  elle  conduira  d'une 
main  ferme  et  sûre  le  vaisseau  de  l'Etat  à  travers  les 
écueils  d'une  minorité  orageuse.  Ceux  qu'elle  appelle 
dans  ses  conseils  prouvent  déjà  son  discernement;  c'est 
le  cardinal  de  Saint-Ange,  Guerin  ,  évèque  de  Senlis; 
le  connétable  de  Montmorency,  etc.  Les  barons  ne  se 
liguent  que  pour  succomber.  L'oncle  du  jeune  Roi  pré- 
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{end  que  ses  droits  sont  lésés  par  les  dernière.s  volonle's 
de  Louis  VIII,  et  prend  les  ormes.  Blanche  dt-joue  leurs 
efforts,  et  prévient  une  révolution  qui  alioit  peul-êlie 
bouleverser  la  France,  et  changer  l'ordre  de  la  succesai 
sion  an  trône. 

Pendant  ce  temps,  Louis  croissoit  pour  la  gloire  de 
la  religion  et  pour  le  bonheur  de  la  France.  Sa  mère 
faisoil  germer  en  lui  les  semences  de  toutes  les  vertus. 
Déjà  elle  avoit  gravé  bien  avant  dans  son  ame  cette 
maxime  qui  ne  s'effacera  point,  .savoir  :  que  (ont  motif 
humain  doit  passer. après  le  devoir,  et  quM  vaut  mieux 
perdre  la  \iv.  que  de  Kl  souiller  pai-  des  fautes  qui  pro- 
voquent la  colère  de  Dieu.  Mais  Blanche  sait  qu'il  faut 
une  éducation  mâle  à  un  prince  ajDpelé  à  régner  sur 
ime  nation  guerrière.  Elle  mêle  aux  jeux  de  Tenfance 
de  Louis  les  exercices  de  la  guerre;  elle  le  montre  à 
ses  armées,  et  les  premiej's  feux  de  sa  valeur  hrillante 
décèlent  déjà  i\n  prince  digne  de  commander  aux  Fran- 
çois. Attentive  à  tout  ce  qui  peut  concilier  à  son  fils  lô 
respect  des  peuples,  elle  prépare  la  cérémonie  de  sou 
sacre,  cérémonie  à  la  fois  touchante,  auguste  et  ins- 
tructive, qui,  en  indiquant  l'origine  de  l'autorité  su- 
prême, en  règle  Tusage,  en  fixe  les  limités  et  ennoblit 
l'obéissance,  en  apprenant  aux  peuples  à  voir  dans  les 
rois  les  iieulenans  de  la  Divinité.  Déjà  le  temps  est  veua 
où  l'âge  de  Louis  permet  à  sa  mère  de  remettre  dans  ses 
mains  les  rênes  de  TEtat.  Au  lieu  de  se  réjouir  d'être 
délivré  d'une  tutelle  incommode,  le  jeune  Boi  laisse  sa 
iîiè)'e  régner  par  ses  conseils  lorsqu'elle  ne  lègue  pluii 
par  ses  volontés.  Enfin  nous  allons  te  suivre  dans  la  car- 
rière qui  s'ouvre  devant  lui,  et  le  considérer  dans  le 
gouvernement  inférieur,  tour  à  tour  comme  guerrier, 
Comme  législateur  et  comme  chrétien. 

Comme  guerrier  :  quelle  fermeté  et  quelle  sagesse  Louis; 
n'a-l-il  pas  fait  paroître  dans  les  troubles  excités  par  les 
barons?  Mais  son  courage  brilla  surtout  dans  la  guerre 
suscitée  par  l'ambition  d'Isabelle.  Cette  piincesse,  veuv^ 
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de  Jean  sans  Terre,  et  mariée,  en  secondes  noces ,  à  un 
Lusignan,  le  pousse  à  la  révolte  et  appelle  les  Anglois. 
Louis  réunit  ses  foices  pour  les  eombaltre.  Il  disperse 
ses  ennemis  à  Taillebouig;  un  nouveau  conihat  s'en- 
gage auprès  de  Saintes.  Louis  y  soutient  ses  troupes  qui 
plioient  ;  il  leur  montre  qu'un  Bui  de  France  sait  être, 
quand  il  le  faut,  le  premier  soldat  de  son  royaume. 
Son  exemple  et  les  périls  qu'il  court ,  on)  ranimé  le 
courage  des  siens,  el  il  a  bientôt  décidé  la  victoire. 
Saintes  ouvre  ses  portes,  et  Isabelle  est  forcée  de  venir 
aux  pieds  de  Louis  implorer  le  pardon  de  sa  faute.  Elle 
ne  reconnoissoil  pas  son  Roi  à  sa  puissance;  elle  le  re- 
connoît  à  sa  bonté.  Louis  aime  à  pardonner,  et  il  par- 
donne en  effet-,  mais  ne  confondant  pas  la  foiblesse  avec 
la  clémence,  il  est  inflexible  pour  la  révolte,  et  ne  se 
laisse  désarmer  que  par  le  repentir  et  la  soumission. 

Comme  législateur,  saint  Louis  ne  mérite  pas  moins 
de  fixer  nos  regards.  Il  poita  le  premier  la  lumière  dans 
le  chaos  des  lois  et  des  coutumes  barbares.  Les  duels  ré- 
primés, les  jeux  proscrits,  le  blasphème  effrayé  par  des 
peines  sévères,  les  formes  de  la  justice  substituées  à  des 
épreuves  bizarres,  les  coutumes  injustes  abrogée*»,  les 
coutumes  sages  rassemblées  dans  un  Code  de  lois,  tels 
furent  les  bienfaits  de  la  législation  de  saint  Louis.  II  ne 
put,  il  est  vrai,  établir  par  lui-même  ces  réformes  que 
dans  ses  domaines;  mais  sa  réputation  les  étendoit  là  où 
il  ne  pouvoit  les  ordonner  de  son  autorité.  Les  vassaux 
suivoient  la  lumière  qui  leur  étoit  montrée  par  le  sou- 
verain. Les  lois  de  saint  Louis  se  sont  répandues  par 
toute  la  France,  et  même  peu  à  peu  dans  le>  pays  voi- 
sins. Ainsi,  le  vœu  de  saint  Louis  a  éîé  accompli,  et 
ses  peuples  ont  élé  gouvernés  par  de  sages  oidonnances. 
Ce  grand  Roi  a  semé  dans  son  siècle  ce  que  les  siècles 
suivans  ont  recueilli,  et  le  pren)ier  il  a  imprimé  à  la 
législation,  en  Europe,  ce  mouvement  qui  fa  élevée  à 
l'état  où  elle  est  parvenue.  Mais  il  ne  se  contentoit  pas 
de  faire  des  lois,  il  veilloit  à  leur  extcution-,  accessible 
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à  tous  ses  sujets,  et  père  plutôt  que  juge,  il  concilîoit 
leurs  différends,  et  Ses  renvoyoit  égaleiuent  frappés  de 
sa  ju&lice  et  attendris  de  sa  bonté.  Ici  l'orateur  a  dé- 
ploré dans  une  apostrophe  éloquente  la  destruction  de 
ce  chêne  antique,  sous  lequel  saint  Louis  aimoità  ren- 
dre la  justice,  et  qui  nous  rappelleroit  de  si  louchans 
souvenirs. 

Comme  chrétien,  la  vie  de  saint  Louis  nous  offre  un 
prince  qui  s'est  sanctifié  en  faisant  le  bonheur  de  ses 
peuples.  Modèle  des  rois  dans  les  vertus  domestiques, 
il  est  beau  de  le  voir  s'occupant  lui-même  de  l'éducation 
de  ses  enfans,  distribuant  tous  les  momens  de  sa  jour- 
née avec  une  admirable  régularité,  ne  perdant  de  vue 
les  fonctions  du  gouvernement  que  pour  vaquer  à  la 
prière,  et  ne  quittant  la  piière  que  pour  s'occuper  du 
bien  des  peuples.  La  piété  ne  le  rendoit  que  plus  attentif 
à  ses  devoirs,  et  il  ne  fut  Roi  tous  les  inslans  de  sa  vie 
que  parce  qu'il  ne  cessa  pas  d'être  chrétien.  C'est  au 
pied  des  autels  qu'il  puisoit  cette  sagesse,  cette  vigilance, 
cette  force  qui  l'animoient.  C'est  la  religion  qui  lui  ins- 
piroit  cet  amour  pour  les  pauvres  ,  qu'il  airaoit  à  servir 
de  ses  royales  mains.  C'est  elle  qui  le  porta  à  fonder 
des  établissemens  utiles  et  magnifiques,  des  asiles  pour 
les  pauvres  et  les  malades,  et  cette  maison  de  Sorbonne, 
qui  fut  si  long-temps  le  soutien  de  la  foi,  la  source  des 
bonnes  doctrines,  et  la  lumière  de  notre  Eglise  et  même 
des  églises  voisines,  qui  rccouroient  à  elle  dans  les  temps 
de  controverses,  de  difficultés  et  d'erreurs.  L'orateur 
n'a  pas  manqué  de  rappeler  ici  que  la  maison  même  des 
Quinze -Vingts  devoit  son  origine  à  saint  Louis,  et  il 
en  a  pris  occasion  d'exhorter  les  aveugles  rassemblés 
par  ce  pieux  monarque  à  reconnoître  ses  bontés,  et  à 
imiter  ses  vertus. 
~"  Après  avoir  ainsi  terminé  sa  première  partie,  M.  Frays- 
sinous  a  passé  à  la  seconde,  où  il  a  présenté  saint  Louis 
comme  le  modèle  des  rois  dans  ce  qu'il  a  fait  au  de- 
hors, il  l'a  considéré  dans  sa  politique  envers  ses  voi- 
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sJns  ,  dans  ses  relations  avec  le  saint  Siège,  et  dans  ses 
guerres  contre  les  ennemis  du  nom  chrétien. 

La  polilique  de  saint  Louis  a  été  l'objet  de  quelques 
reproches.  L'orateur  s'est  attaché  à  prouver  que  la  ces-, 
sioa  qu'il  fit  de  la  Guyenne  au  roi  d'Angleterre  éloit 
conforme  à  la  sagesse  autant  qu'à  l'équité.  Par-là  saint 
Louis  s'assura  la  possession  paisible  des  plus  belles  pro-, 
vinces  de  ses  Etais,  sur  lesquelles  les  Anglois  conservoient 
toujours  des  prélenlions.  Il  aiïermit  la  paix  entre  les 
deux  royaumi^s.  11  eut  des  vues  politiques  qui  furent 
justifiées  pai"  le  succès.  Les  seigneurs  François  ne  refu- 
sèi'ehl  plus  de  rcconnoître  les  droits  du  trône;  ils  re- 
j^ardèreul  comme  un  honneur  de  relever  d'un  souve- 
laiu  qui  compîoit  des  rois  parmi  ses  vassaux.  La  con~ 
duile  de  saint  iiOiiis  ne  fut  ])as  inoius  admii'able  dans  ce 
qu'il  fit  pour  réconcilier  les  barons  anglois  avec  leur  roi. 
Que  Machiavel  ait  accrédité  depuis  celte  maxime  qu'une 
chose  est  peimise  en  polilique  loi'squ'elle  est  utile,  Louis 
aima  mieux  n'appeler  utile  que  ce  qui  est  honnête.  Au  lieu 
de  développer  les  sernences  des  troubles  qui  fermentoient 
en  Angleterre,  il  s'efforça  de  les  étouffer.  Choisi  pour 
arbitre,  il  justifia  une  marque  de  confiance  si  exlraor- 
naire  par  la  sagesse  d'un  jugement  qui  aff'ei  mit  les  droits 
de  la  couronne  sans  blesser  les  intérêts  des  sujets. 

11  ne  fut  ni  moins  sage  h\  moins  généreux  dans  seg 
relations  avec  le  saint  Siège.  Le  Pape,  en  guerre  avec 
Fenipereur  Frédéric,  offre  à  saint  Louis  la  couronne 
impériale  pour  son  frère  Robert.  La  modéralion  du  Mo- 
narque sait  résister  à  une  perspective  qui  eût  ébloui  tout 
autre;  et  la  nation  consultée,  lépond  que  c'est  un  assez 
giand  honneur  pour  le  prince  Robert  d'être  le  frère  d'un 
t^oi  de  France ,  et  que  la  justice  lui  défend  d'accepter  ce 
que  le  Pape  ne  peut  pas  lui  donner.  Ainsi  saint  Louis 
jugea  une  question  imporlonle  Avec  toutes  les  lumières 
du  siècle  de  Louis  %IV.  J'entends  ici  les  modernes  se 
récrier  conlre  les  prétentions  ambitieuses  d'im  pontife. 
Sans  doute,  a  dilToraleur,  c'est  unedoclriue  inçonuuÇ; 
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dans  l'antiquité  chrétienne,  toujours  réprouvée  en  France 
et  ruinée  par  Bossuet,  que  celle  qui  accoide  aux  papes 
un  pouvoir  temporel  sur  le  domaine  des  rois  ,  et  ce  n'est 
pas  un  prêtre  élevé  dans  nos  maximes  qui  entreprendra 
de  la  défendre.  Mais  il  Faut  le  dire,  celte  doctrine,  tout 
étrange  qu'elle  nous  paroît .  s'exi^lique  par  les  ciicons- 
tances  qui  l'accréditèrent.  Aloi's,  au  milieu  de  l'Europe 
barbare,  le  saint  Siège  brilloit  du  ))lus  grand  éclal.  Oc- 
cupé par  des  pontifes  vertueux  et  d'un  grand  caractère, 
il  se  monlroil  aux  peuples  comme  un  pouvoii-  protec- 
teur. Divisée  en  une  foule  de  petits  Etats,  déchirée  par 
des  princes  ignorans  et  toujours  armés,  TEui'ope  voyoit 
un  appui  et  un  frein  dans  le  vicaire  de  Ji'siis -Christ , 
dont  Tintervention  calma  en  effet  tant  de  différends,  et 
étouffa  la»il  de  guerres,  e^s)n  s'accoutuma  à  regarder 
le  chef  de  l'Eglise  comme  jouissant  aussi  d'un  droit  d'ins- 
pection sur  les  Etats.  Est-ce  à  nous  de  nous  étonner  ou 
de  le  reprocher  à  nos  aïeux?  Ils  plaçoient  le  droit  de 
déposséder  les  rois  dans  les  mains  des  minisires  de  la 
religion.  Et  nous,  dans  quelles  mains  avons-nous  placé 
ce  droit  terrible?  Dans  les  mains  du  tyran  le  plus  igno- 
rant,  le  plus  capricieux,  le  plus  féroce,  dans  les  mains 
de  la  multitude,  et  nous  avons  ainsi  ouvert,  au  milieu 
de  l'Europe  civilisée,  un  abîme  où  peuvent  s"engioutir 
à  chaque  instant   les  trônes  et  les  rois. 

Avant  de  suivre  saint  Louis  dans  ses  guerres  contre 
les  ennemis  du  nom  chrétien,  M  l'abbé  Fiayssinous  n'a 
pas  craint  se  déclarer  l'apologiste  de  ces  expéditions  loin- 
taines, objet  de  tant  de  déclamations.  Plusiem's  de  vous 
a-t-il  dit ,  les  regardent  peut-êtie  comme  l'écueil  de  la 
gloire  de  mon  héros  et  de  mon  ministèi-e;  mais  il  n''en 
sera  pas  ainsi.  Et  d'abord,  si  je  ne  voulois  q-ue  justifier 
saint  Louis,  il  me  suffiroil  de  dire  que  ce  grand  Roi  ne 
fut  point  l'auteur  des  Croisades;  qu'elles  avaient  com- 
mencé avant  son  règne;  que  lorsqu'il  monla  sur  le 
trône,  la  Fiance  possédoit,  en  Palestine,  des  établisse- 
laeas  qu'ii  éioil  de  sa  gloire  comme  de  ses  intérêts  d«- 
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conserver;  de  même  que  nous  envoyons  aujourd'hui 
des  troupes  au-delà  des  mers  pour  défendre  les  terres  con- 
quises autrefois  dans  le  Nouveau-Monde.  Mais  je  ne  mo 
boinerai  pa^  à  ces  réflexions  qui  suffiroieut  pour  le  sujet 
•jue  je  Iraiie.  Chrélien  et  François,  je  ne  vois  rien  de  plus 
îtidigue  de  celiii  qui  réunit  ces  deux  litres,  que  de  rap- 
peler sans  ces.se  les  torts  de  nos  ancêtres,  et  janiais  leurs 
vertus;  que  d'avoir  toujours  les  yeux  ouverts  sur  les 
fautes  des  enfans  de  l'Eglise,  el  fermés  sur  leur  gloire. 
Ne  vi'ut-on  que  nous  faire  convenir  que  des  désordres 
de  foui  genre  se  sont  mêlés  aux  Croisades?  Qui  ne  l'a- 
Toue?  Mais  nos  pères  ctoient-ils  donc  coupables,  parce 
qu'ils  vengeoient  la  chrëlienlé,  au  prix  de  leur  sang, 
des  insultes  des  Musulmans,  el  qu'ils  cherchoient  à  sau- 
ver lEurope  du  joug  de  la  barbarie?  De  tout  temps  les 
chrétiens  avoient  été  en  possession  d'aller  visiter  les  lieux 
consacrés  par  la  présence  de  leur  Dieu  ,  et  par  le  sou- 
venir des  mystères  de  la  foi.  Les  infidèles  violent  dans 
leurs  personnes  les  droits  qu'ont  eus  chez  tous  les  peu- 
ples les  étrangers  et  les  voyageurs.  Cette  injure  suffisoit 
peut  être  pour  fournir  le  motif  d'une  guerre.  Mais  des 
raisons  plus  puissantes  durent  armer  TEurope.  Les  Mu- 
sulmans porioienl  les  dei  niers  coups  à  l'empiie  des  Grecs. 
Il  étoit  de  Tinlérct  de  lous  les  princes  chrétiens  de  se 
ligtier  pour  soutenir  le  dernier  boulevaid  de  la  chré- 
tienté du  côté  de  l'Orient.  Aussi  le  judicieux  Fleury, 
qui  n'est  pas  suspect  sur  ces  matières,  n'a  pas  craint 
de  dire  que  les  Croisades  n'éloienl  pas  seulement  justes, 
mais  néces  aires.  Quand  elles  n'auroienl  fait  que  retar- 
der la  chute  de  l'empire  grec,  ç'auroil  toujours  élé  un 
résultai  heureux  pour  l'Europe;  mais  elles  ont  porté  à 
la  puissance  des  Musulmans  un  coup  dont  elle  ne  s'est 
pas  relevée,  et  elles  ont  peul-êire  sauvé  la  religion,  la 
liberlé  el  la  civilisation  en  Europe.  Nous  convient-il  d'ail- 
leui-s  de  juger  si  sévèrement  nus  ancêtres  sur  la  justice 
«ie  leurs  guerres?  Depuis  f'iancois  l"^''. ,  il  s'est  écoulé 
irois  siècles  aati  nous  avons  appelés  les  siècles  des  let- 
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très ,  des  arts ,  de  la  philosophie,  des  himières*,  eh  bien , 
jamai.'i  il  n'y  eut  des  guerres  plus  nombreuses  et  plus 
sanglantes.  Otil-elles  toujours  é\é  fondées  sur  des  motifs 
aussi  légitimes  que  les  Croisades  ?  On  a  dit  que  celles-ci 
avoient  fait  périr  six  millions  d'hommes,  et  nous  ve- 
nons de  passer  par  une  époque  de  vingt-cinq  années  qui 
a  coûté  à  la  France  seule  plus  de  sang  que  les  Croisades 
n'en  coulèrent  à  l'Europe  entière. 

L'orateur  a  ensuite  suivi  saint  Louis  dans  les  deux 
guerres  qu'il  entreprit  contre  les  ennemis  du  nom  chré- 
tien. 11  a  retracé  ses  exploits,  sa  valeur,  sa  modération 
dans  la  victoire,  sa  rn-ignanimité  dans  les  fers,  sa  ré- 
signation ,  son  coulage  dans  les  derniers  momens.  Il  a 
fini  par  une  péroraison  courte,  mais  forte  et  touchante, 
dont  nous  ne  citerons  que  le  passage  suivant.  «  Grand 
saint,  a-t-il  dit ,  si  dans  ce  jour  solennel  vous  abaissez  du 
haut  des  cieux  vos  regards  sur  la  France,  retrouvez- 
vous  ce  peuple  que  vous  avez  gouverné?  Nous  recon- 
noissons  bien  à  leurs  senlimens  et  à  leurs  vertus  les  hé- 
ritiers de  votre  trône 5  mais  reconnoissez-vous  en  nous 
les  descendans  de  ceux  qui  furent  vos  sujets?  Que  sont 
devenues  cette  loyauté,  cette  piété,  cette  foi  pure  dont 
ils  s'honoroient?  Nous  avons  remplacé  leurs  vices  par 
d'autres  vices;  mais  où  sont  leurs  vertus»  ?.... 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  ce  beau  discours 
a  été  entendu  d'un  bout  à  l'autre  avec  une  attention  et 
un  intérêt  soutenu,  et  que  les  inspirations  religieuses  et  pa- 
trioliqu'^s  de  l'éloquent  orateur  ont  passé  plus  d'une  fois 
dans  l'ame  des  auditeurs,  et  ont  justifié  tout  ce  qu'on 
avoit  dioit  d'attendre  d'un  si  beau  sujet ,  traité  par  un  si 
beau  talent.  Mallieureuseraent  l'église  des  Quinze-Vingts 
est  fort  petite,  et  n'a  pu  contenir  tous  ceux  qui  auroient 
voulu  entendre  le  discours. 


NO U VET, LES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  ii  août  est  mort  ici,  après  une  maladie 
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courfe,  maïs  fort  vive,  le  cardinal  Laurent -Prosper 
"Bollini,  diacre  du  litre  de  Saint- Adriet)  ;  il  éloit  âgé  de 
quatre-vingt-un  ans.  Le  cai  dînai  Caraffa  di  Trajello, 
qui  avoit  été  malade,  a  ré.siblé,  Jiialgréson  âge  de  qualie- 
vingt-seize  ans,  à  celte  nouvelle  attaque. 

—  S.  S.  a  nonnnë  vice-légat,  à  Forli ,  Ms''.  Auguste 
Brancaduio;  à  Ferrare,  Jacques  de  Cuppis,  et  à  Raven- 
nés ,  Jean  Serafini. 

—  Jacques  Feiri ,  de  Livourne,  juii',  âgé  de  dix-neuf 
ans,  a  été  baptisé,  le  lO  août ,  dans  Téglise  de  Nolie-Daum 
du  Mont,  par  le  nouvel  évèqne  de  Ferentino,  M.  Gau- 
dence  Paliignaui,  qui  lui  a  aussi  donné  la  confirmation  , 
ei  lui  a  adressé  une  exhortation  relative  à  la  circons- 
tance. 

Paris.  Quoique  M.  André,  ancien  évèque  de  Quina- 
per,  dont  nous  avojis  annoncé  la  mort,  n'occupai  point 
actuellement  de  siège  dans  Féglise  de  France,  sa  perle 
îî'en  sera  pas  moins  sensible,  surtout  dans  le  moment 
actuel,  où  tant  de  sièges  sont  vacans.  Ce  prélat  avoit 
rendu  de  nombreux  services,  même  depuis  sa  démis- 
sion. JI  s'étoil  prêté  avec  une  complaisance  infime  aux 
besoins  des  diocèses  qui  n'avoienl  point  d'évêques,  et 
alloit  chaque  année  donner  la  confirmation,  ou  confé- 
rer les  ordres  dans  une  ou  plusieurs  villes.  Celle  année 
encoie,  il  éloit  allé  à  Bourges,  quoique  déjà  sa  santé 
fût  afToiblie,  et  il  y  avoit  fait  l'ordinalictn.  11  avoit 
aussi  rempli  fréquemment  les  mêmes  fonctions  à  Paris. 
Instruit,  zélé,  pieux,  du  caractère  le  plus  doux,  il  s'é- 
toit  montré  avec  distinction  dans  ses  études,  et  avoit 
fait  sa  licence  avec  succès,  il  éloit,  avant  la  révoluiion, 
chanoine  de  l'église  cathédrale  de  Troyes,  et  vice-gérent 
de  Tofficialilé  du  diocèse.  Il  ne  sortit  point  du  vi  jaunie 
pendant  la  révoluiion.  Lors  du  Concordai,  il  lut  porté, 
malgré  lui,  à  Tévêché  de  Ouimper,  et  n'accepla  qu'avec 
répugnance  un  poste  dont  il  coimois.^oit  tous  les  devoirs. 
Le.-5  dé>agiéuien.s qu'il  eût  à  essuyei'  delà  part  de  l'aulorile 
principale  du  Finistère  de  ce  lemps-lâ,  achevèrent  do  le 
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dégofilerj  el  il  donna  sa  démission  en  i8o5.  Maîscommt 
nous  l'avons  vu,  sa  retraite  ne  fut  point  oisive,  el  il  ne  cessa 
d'administrer  un  diocèse  particulier  que  pour  se  ren- 
dre utile  à  plusieurs  autres.  1!  vivoit  dans  la  plus  grande 
simplicilé  ,  prenant  sur  son  nc'cessaiie  pour  secourir  les 
pauvres,  Ceux  qui  n'auroient  pas  su  quel  usage  il  fai- 
soit  de  ses  économies,  auroient  pu  trouver  qu'il  les  pous- 
soit  trop-loin;  mais  on  ne  pouvoit  qu'être  édifié  de  re- 
tranchemens  qui  tournoient  au  profit  de  la  charité.  Le 
prélat  les  porloit  si  loni  qu'il  n'a  rien  laissé  à  sa  mort. 
M.  Claude  André  éloit  né  dans  le  diocèse  de  Lyon  eti 
j  743  ;  il  éloit  membre  du  chapitre  royal  de  Saint-Denis. 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu  à  Saint  -  Sulpice,  sa  paroisse. 
Un  clergé  nombreux  y  a  assisté.  On  y  a  remarqué,  entre 
autres,  M.  de  Coucy,  archevêque  de  Reims,  qui  s'e^t  em- 
pressé de  venir  payer  le  tribut  de  ses  prières  à  un  coU 
lègue  si  l'ecommandable  par  son  zèle  et  sa  piété. 

—  Le  vendredi  28,  une  messe  solennelle  a  été  chantée 
îj  Saint-Roch  en  l'honneur  de  saint  liOuis,  Ms"".  le  duo 
de  Beiry  yassisloit,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de 
grand'croix,  commandeurs  el  chevaliers  de  l'ordre  do 
Saint-Louis,  membres  de  l'association  paternelle,  dont 
S.  A.  R.  a  bien  voulu  accepter  la  présidence.  M.  de  Bom- 
belles,  nomnié  à  l'évêché  d'Amiens,  officioif ,  assisté 
de  plusieurs  ecclésiastiques,  aussi  chevaliers  de  Saint- 
Louis.  Le  prince  a  été  reçu  à  l'enlréede  l'église  par  le 
curé ,  qui  l'a  harangué.  On  a  fait  une  quêle  pour  les  pau- 
vres. Les  régimens  et  h'gions  qui  se  trouvent  à  Paris 
avoicnt  envoyé  des  dépuluiions  pour  se  trouver  à  celte 
cérémonie. 

—  La  compassion  pour  tant  d'idolâtres  assis  dans  les 
ténèbres  de  la  mort,  et  des  vœux  pour  leur  conserva- 
tion, onl  toujours  l'ait  partie  de  la  piété.  Les  aines  ani- 
mées de  l'espiil  de  la  lui  ne  peuvent  songer  sans  don- 
leur  au  sort  des  peu])les  privés  de  la  lunjière  do  l'E- 
vangile, et  juuel  des  plus  déplorables  superstitions;  et 
pjua  elles  seiitent  le  prix  de  la  gtûco  qu'elles  onl  reçues 
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par  leur  vocation  au  christianisme,  plus  elles  plaignent 
ceux  qui  <tnl  va^  moins  Favorist^s,  el  qui  vivent  clans  une 
ïgrioiv'iuce  absolue  de  Dion  el  de  la  voie  qui  conduit  à 
lui.  Ces!  pour  entrer  dans  de  tels  sentimens  qu'on  a 
conçu  le  projet  d'une  association  de  prières  pour  de- 
mander à  Dieu  la  conversion  des  inti(lèl<^s,  la  persé- 
vérence  des  chrétiens  qui  vivent  au  milieu  d'eux,  et 
la  prospérité  des  établissemens  destinés  à  propager  la 
foi.  Pour  être  membre  de  celte  association,  il  suffit  de 
le  vouloir,  et  de  s'unir  d'intention  aux  associés  dans  les 
botme.s  œuvres  qu'ils  font  pour  les  fins  proposées.  Ils 
réoiferoni  quelques  prières,  comme  celle  de  saint 
Françoih-Xavier,  JEterne  rerurn  omnium  effector,  et 
celle  de  sainl  Bevnavd ,  JHefnorare  o piissim,a.  Pour  fa- 
Toriser  celle  association  et  exciter  les  fidèles  à  y  en- 
trer, on  a  sollicité  à  Rome  des  indulgences.  Les  di- 
recteurs du  séminaire  des  Missions-Etiangères  de  Paris 
ont  écrit  à  ce  sujet  à  la  congrégation  de  la  Propagande, 
et  sur  le  rapport  favorable  de  !V1.  Gardinelli ,  assesseur 
delà  congrégation  des  Rils ,  S.  S.,  dans  l'audience  du 
3o  novembre  dernier  ,  a  accoîdé  les  indulgence-,  qui 
se  donnent  ordinairement  aux  pieuses  réunions,  et  en 
particulier  quatre  indulgences  plénières  par  an;  savoir 
aux  fêtes  de  l'Epiphatn'eel  de  la  Pentecôte  ,  et  à  celles  de 
saint  Joseph  el  de  saint  François-Xavier.  M.  le  cardinal 
Lilla  ,  prélat  de  la  Propagande,  en  envoyant  l'induit, 
par  sa  lettre  du  i4  février  de  celte  année,  loue  le  projet 
de  celte  association,  el  la  regarde  comme  un  moyen 
propre  a  augmenter  le  zèle  pour  les  missions.  L'auto- 
rité diorésaiue  a  permis  la  publication  de  ces  indul- 
gences. Ces  })iècessonl  léunies  dansun  imprimé  de  vingt- 
sep  l  pages  in-8°.  intitulé  :  Association  de  prières  pour 
demander  à  Dieu  la  conversion  des  infidèles  ,  où  l'on 
trouve  aussi  des  réflexions  et  des  motifs  propres  à  faire 
impression  sur  les  anies  sensibles  à  la  gloire  de  Dieu  et 
aux  intérêts  de  la  i-eligion. 

—  Los  jardiniers  de  la  paroisse  Sainle-Marguerile 
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ayant  fait  chanter,  suivant  l'usage,  une  messe  soîen- 
iielle  en  l'honneur  de  saint  Fiacre,  leur  patron,  M.  le 
curé  (Ih  Ij  paioisse  n'a  pas  nëgligé  de  leur  rappeler  ce 
qu'ils  dévoient  au  Prince  dont  Tame  sensible,  éuiue  de 
leur  dt'sastre,  a  conçu  l'idée  de  les  secourir  d'une  ma- 
nière si  gt'néreuse.  Il  a  parlé  aussi  des  nouveaux  dons 
distribués  réceninieiit ,  et  qui  tendent  à  effacer  la  trace 
du  lléau  du  27  avril.  La  nie^se  a  été  terminée  par  le 
psaume  Exaudiatj  et  par  un  Te  Deuni  en  actions  de 
grâces. 

—  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  a  donné,  lé  5 
août,  un  mandement  qui  ordonne  de  faire  des  prières 
publiques,  pour  obtenir  la  pluie.  Le  prélat  annonce 
qu'il  a  pris  celle  mesure  pour  céder  aux  vœux  des 
iideles  et  aux  désirs  des  magistrats,  et  il  apprend  aux 
peuples  à  regarder  les  calamilés  qui  les  aifligent, 
comme  une  punition  de  nos  vices,  de  notre  orgueil,  et 
de  notre  indifférence  pour  la  religion. 


nouveli.es    politiques. 

Paris.  Le  vendredi  28,  le  Roi,  au  retour  de  sa  promenade, 
sVsf  fait  conduire  devant  le  terre-plein  du  Pont-Neuf,  et  s'est 
arrêté  assez  long-temps  pour  voir  \a  statue  de  Henri  IV. 
S.  M.  s'est  découverte  devant  l'image  de  son  aïeul,  et  a  or- 
donné ensuite  que  sa  voiture  ne  s'éloignât  qu'au  pas. 

—  Le  Roi  et  S.  A.  R.  Monsieur  ont  fait  témoigner  à  la 
garde  nationale  de  Paris,  par  un  ordre  du  jour,  leur  satis- 
faction de  sa  bonne  tenue. 

— -M.  le  duc  de  Wellington  est  parti,  le  28,  pour  Colmar, 
cil  il  va  probablement  faire  une  inspection  de  troupes. 

—  M.  le  comte  de  Lowenbielm ,  ministre  plénipotentiaire 
du  roi  de  Suède  près  la  cour  de  France,  vient  d'arriver  à 
Paris. 

—  On  va  rétablir  sur  la  Place-Royale  la  statue  équestre  de 
Louis  XIII,  en  marbre  de  Carrare  j  le  soin  en  est  confié  à 
M.  Dupaly. 


(   iio  ) 
«^La  foule  se  succède  chaque  jour  autour  de  la  slàlUe  de 
Henri  I\',  dont  chacun  veut  admirer  de  plus  près  l'image.  Ou 
s'accorde  à  Jouer  le  mérite  de  l'exécution  ,  et  à  y  retrouver 
ces  traits  de  bonté  qui  caractérisoient  ce  grand  prince. 

—  Un  habitant  de  Paris  a  envoyé  looo  fr.  pour  les  pauvret 
du  troisième  arrondissement ,  avec  cette  note  :  Pour  la  Fête 
dû  Roi. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre  vient  de  publier  une  Instruc- 
tion sur  les  appels,  qui  a  été  approuvée  par  le  Pioi  ,  le  12 
août,  et  qui  contient  un  grand  nombre  de  dispositions  sur  le 
recrutement,  sur  les  inscriptions,  sur  le  tirage,  sur  les  examens 
et  remplacemens.  Celle  Instruclion,  qui  contient  huit  colonnes 
in-octavo,  est  trop  longue  pour  que  nous  puissions  l'insérer 
ici,  et  n'est  pas  même  susceptible  d'analyse. 

—  S.  M.  a  autorisé,  par  une  ordonnance  du  26  août,  les 
hospices  de  Soissons ,  de  restituer  aux  héritiers  Rémond  de 
MontmoKt,  Lecarlier  de  Yeglud,  Guérin  de  Brulart  et  de 
Vassan  ,  divers  biens  confisqués  sur  eux  ou  sur  leurs  auteurs 
pour  cause  d'émigration,  et  concédés  à  ces  hospices  en  rem- 
placement de  leurs  biens  aliénés. 

—  La  cour  royale  de  Paris  a  entériné  les  lettres  de  grâce 
et  de  commutation  de  peines  accordées  par  le  Roi  à  vingt 
condamnés.  On  remarquoit  parmi  eux  les  deux  Bonnassier  ^ 
Desbaunes  et  la  fernmie  Picard,  qui  avoient  figuré  dans  le 
procès  des  patriotes  de  1816.  M.  le  procureur-général  les  a 
exhortés  à  mériter,  par  leur  conduite,  la  faveur  qu'ils  vien- 
nent d'obtenir.  Les  deux  derniers  fourniront  un  cautionne- 
ment de  1000  fr. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  le 
sieur  Crelon  en  trois  mois  de  prison,  5o  fr.  d'amende,  et 
tooo  fr.  de  cautionnement.  11  est  dit  dans  le  considérant, 
qu'il  est  le  prête-nom  des  véritables  auteurs.  On  a  eu  égard 
à  son  extrême  jeunesse.  (Il  sort  de  ses  études,  et  a  terminé  à 
peine  sa  première  année  de  droit  ).  Quant  a  Lhuiilier,  à  cause 
de  la  récidive,  il  est  condamné  en  un  an  de  prison,  5ooo  fr. 
d'amende,  et  3ooo  fr.  de  cautionnement. 

—  M.  le  lieutenant-général  Souham  est  nommé  gouverneur 
de  !a  5^  division  militaire. 

—  M.  Duplessy,  ancien  secrétaire-général  de  la  Loire,  est 


'         (   1 1 1   ) 

ïiommé  sous-préfet  cle  Nanlun,  en  remplacement  de  M.  Guilïùi 
de  Pougelon  ,   mort. 

—  On  a  fait  en  plusieurs  arrondissemens  la  distribution  des 
prix  aux  élèves  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  et  on  a 
payé  en  même  leinps  aux  maîtres  !e  tribut  d'estime  et  de  re- 
contioissance  que  leur  doit  la  société  pour  leur  zèle  et  leurs 
services. 

—  M.  le  curé  de  Saint-Jean  Saint-François  a  fait  la  distri* 
bution  des  prix  aux  élèves  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes 
de  son  arrondissement.  I^es  assislans  ont  remarqué,  avec  in- 
térêt ,  la  tenue  de  ces  enfans  et  les  progrès  de  leur  ins- 
truction. 

— -L'Académie  françoise  a  tenu,  le  27  août,  une  séance 
publique.  Le  secrétaire  perpétuel  a  rendu  compte  du  con- 
cours pour  l'éloge  de  Piolliu.  On  a  lu  plusieurs  morceaux  du 
discours  de  M.  Albin-Berville ,  qui  a  été  couronné.  M.  Cuvier 
a  prononcé  son  discours  de  réception.  M.  Desèzc  ,  directeur 
de  l'Académie  ,  lui  a  répondu,  et  l'a  félicité  d'avoir  confirmé, 
par  ses  théories  ,  ce  que  la  Genèse  nous  apprend  sur  la  créa- 
tion et  sur  l'histoire  du  monde. 

—  M.  Raoul  Rochette  est  nommé  conservateur  du  cabi- 
net des  médailles  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  à  la  place  de 
M.  Mil  lin. 

— -  M™*.  la  princesse  de  Montmorency,  née  Montmorency, 
vient  de  mourir  à  Saint-Germain-en-Laye,  dans  la  84^-  année 
de  son  âge.  Elle  étoit  petite-fille  du  maréchal  de  Luxembourg, 
si  célèbre,  sous  Louis  XIV,  par  ses  talens  militaires.  Elle 
avoit  perdu,  par  la  révolution  ,  une  partie  de  sa  fortune,  et 
vivoil  dans  les  pratiques  de  la  piété.  S.  M.  a  envoyé  compli- 
ihenter,  à  ce  sujet,  la  famille  de  la  princesse. 


Ordonnance  du  Roi. 

Locis  ,  etc. 

Vu  !es  articles  5,  6  et  7  de  la  loi  du  10  mnrs  1818,  qtii  fixent  le 
complpt  de  p;iix  de  l'arme'e,  de'lerminent  les  classes  qui  doivent  être 
appelées  en  1818,  et  règlent  la  répartition  à  faire  des  hommes  ap- 
pelés ,  entre  les  déparlemens ,  arrondissemens  et  cahlons  de  la 
France  :  • 
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Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 
Art.    i^r,    Qiiar;nip,   mille    hmumes   sont  appelés  sur  chacune  des 
classes  de  1816  <  l  t8i^. 

2.  La  rép<irtit;on  de  ci's  'luatrevinj^t  mille  hommes  entre  les  dé- 
part^mens,  demeure  Gxt-e  conformément  au  labltau  annexé  à  la  pré- 
sente ordonnance. 

3.  Sur  les  ijualre-vingt  mille  hommes  appelés  par  l'article  i»r.  de 
la  présente  ordonnance,  vingt  mille  de  chacune  des  deux  classes  de 
1816  et  1817  sont  à  la  dispo-sitiou  de  notre  ministre  de  la  guerre  pour 
être  mis  en  activité. 

4.  Les  quarante  mille  hommes  à  la  disposition  de  notre  ministre  da 
la  guerre,  pour  êlre  mis  en  activité,  seront  em|'lo}és,  1°.  à  pourvoir 
au  remplacement  des  sous-ofiiciers  cl  soldats  qui  auront  a  compli 
leur  temps  de  service  au  3i  décembre  [»rochain  j  2°.  à  porter  le--  pre- 
miers bataillons  de  nos  îégii.ns  au  complet  d'organisation  dètermios 
par  notre  ordonnance  du  3  août  i8i5. 

Donné  à  Paris,  le  26  août  1S18.  Signé,  LOUIS. 

Suit  le  tableau  <fe  la  répartition  des  quarante  mille  hommes  sur 
chacune  des  classes  de  1816  et  1817,  dont  nous  ne  donnons  que 
l'eatiail  pour  l'année  1816. 

Ain,  445j  Aisne,  6125  Allier,  S'ig^  Alpes  CBasses-),  2o3  ;  Alpes 
(Hautes),  172;  Ardèche,  4"2  ;  Ardennes,  347  ;  Arrie^ge ,  3o8  j  ^ube, 
33o;  Aude,  333;  Aveyron  ,  458,  BoMcln'.s-du-Riiône ,  4o5;  «'.alvados, 
698;  Cantal,  347;  Charente,  ^5\  ;  Cliarenle-Inféneui  e  ,  5i2;  'lier, 
3i5;  Corrèze ,  35i  ;  Corse,  241;  Côte-d'Or,  49' 5  Côles-du-Nord  , 
718  ;  Creuse  ,  3i2  ;  Dordogne  ,  5tS6;  Doubs  ,  333  ^  Drôme  ,  ;-i5o;  Fiire  , 
382,  Eure-et-Loire,  3675  tinistère,  ôiJ^Gard,  44'^i  Garonne,  (Haute-), 
607  j  Gers  ,  396;  Gironde,  7io;Héraidt,  4'}j  IHe-et-Vilaine  ,  7025 
Indre,  283;  Indre-et-Loire,  38o  ;  Isère,  65i  ;  Jura,  4o4  i  Landes, 
332  ;  Loire-el-Cher,  295  ;  Loire,  4^^  i  Loire  (Hante-),  370  ;  Loire- 
Inférieure  ,  363  ;  Loiret ,  294  ;  Lot ,  370;  Lot-et-Garonne  ,  45o  5  Lo- 
zère ,  198;  Maine-et-Loire,  .'îGg;  Manche,  8o3;  Marne,  4^9 j  Marne 
(Haute-),  328;  Mayenne,  4^9;  Meurthc,  5o5  ;  Meuse,  393;  Mor- 
bihan ,  5^7  ;  Moselle ,  483;  ]Nièvre,  32 1  ;  Word,  ii5fi;  Oise,  53o  j 
Orne,  588;  Pas-de-Calas,  788;  Puy-de-Dôme,  750;  Pyrénées  (Basses-), 
53o  ;  Pyrénées  (Hautes-),  274;  Pyrénées-Orientales,  176  ;  Rhin  (Bas-), 
607  ;  Rhin  (  Haut-)  ,  4^'5i  Riiône  ,  47^  ?  Saône  (  Haute-),  4  '5  .  Saône- 
et-Loire,65T  ;  Sarthe,  ^67;  Seine,  907;  Seine-et-Marne,  4iO;  Seine- 
et-Oise,  SgS  ;  Seine-Inférieure,  888;  Sèvres  (  Deux-)  .  35i  ;  Somme, 
C83  ;  Tarn  ,  Soq;  Tarn-et-Garonne  ,  3i8  ;  Var  ,  391  ;  Vauc.Iuse  ,  284; 
Vendée,  371  ;  Vienne,  349;  Vienne  ( Haute- ),  336  ;  Vosges,  461  j 
Yonne,  45 1. 

Le  même  nombre  indiqué  pour  chaque  département  doit  égale- 
ment être  fourni  pour  Tannée  1817,  comprise  dans  i'ord' nnance 
ci-dessus. 

Les  tableaux  de  recensement  des  classes  devront  commencer,  par 
toute  la  France,  le  i5  septembre  prochain.. 
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f^ie  cotnplèle  de  saint  Vincent  de  Pciul;  j[)ar  M-  Collet. 
ISouvelle  édilion,  augineuiée  des  discours  çt  des 
écrits  textuels  du  saint.  Toiucs  l  et  li  (i). 

Dans  un  premier  article  nous  avons  donné  une  no- 
lice  fort  abrégée  sur  la  vie  de  cet  honmie  admirable, 
et  nous  avons  réservé  de  plus  amples  déiails  pour  le 
temps  où  nous  rendrions  compte  de  cliacjue  volume 
en  particulier.  En  voilà  deux  cpù  soni  aujourd'hui 
livrés  au  public  ;  le  premier  qui  a  paru  il  y  a  quel- 
ques mois,  et  le  second  qui  a  vu  le  jimr  tout  récem- 
ment. Ils  comprennent  la  partie  la  plus  importante  de 
l'hisiolre  du  saint  prêtre,  et  c'est  pour  nous  une  heu- 
reuse occasion  de  nous  arrêter  un  peu  plus  long- temps 
sur  le  spectacle  d'une  vie,  non -seulement  si  édi- 
fiante et  si  pure,  mais  si  noblement  et  si  constamment 
consacrée  à  la  gloire  de  la  religion  et  au  soulagement 
de  tous  les  genres  d'infortune.  C'est  un  magnifique 
tableau  à  oflrir  à  un  siècle  froid  et  stérile. 

Né  dans  une  condition  obscure,  et  employé,  dans 
ses  premières  années,  à  la  garde  des  troupeaux ,  Vin- 
cent manifesta  dès  ce  temps  un  bon  cœur,  un  juge- 
ment sain,  et  surtout  un  penchant  (ort  vif  à  soulager 
les  pauvres.  Ses  heureuses  dispositions  engagèrent  ses 
parens  a  le  faire  étudier.  Il  se  distingua  par  ses  pro- 
grès ,  mais  plus  encore  par  sa  piété ,  par  sa  modestie , 

(0  4  vol.  in-8°. ,  dont  il  ne  paroît  que  les  deux  premiers; 
prix,  24  fr,  et  3o  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Denion* 
Tille,  rue  Christine;  et  chez  Adrien  Le  Clere. 

Tome  XV II.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     H 
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par  une  maUiiilé  précoce.  Au  bout  (le  quatre  nns,  il 
éloit  déjà  en  étal  d'IiisiKiiie  h's  f^iiircs,  et  fui  lour  à 
tour  précepteur  chez   le  juge  d'Ac*}»,  «n  uifiîlre  de 
pension  à  Toulouse.  I^a  Piovid«'uce  le  fil  peiu-éfre 
passer  par  divers  élais,  afin  fju'il  v  hf-rvîi  do  ujodèio 
à  ceux  qui  v  enireroK-nl  apiès  lui.   Avaui  éiiidié  la 
théologie  à  Toulouse,  il  fut  admis  aux  ordres  sacrés, 
en  1598,01  reçut  la  prcirisc  en  iCoo.  On  le  nomma 
de  suite  à  la  cure  de  Tilli,  au  diocèse  d'Acqs  ;  mais 
un  compétileiu'  s'étanl  ptésenlé,  Vinceni  se  hâta  de 
sacrifier  son  droit.  D:eu  qui  vouloit  éptirer  de  plus  en 
plus  celle  belle  ame,  permit  qu'il  passât  par  une  rude 
épreuve.  En  revenant ,  jiar  mer,  de  Marseille  h  ]Nar- 
bonne,  Vmccnl  fui  pris  par  un  ]>riqanlin  barbarcsque, 
emmené  à  Tiuîis,  el  vendu  à  divers  particidrers.  En 
dernier  lieu,  il  appartenoii  à  un  renégat  piémonlois, 
qu'il  eut  le  bonheur  de  raujeutr   à    la   religion.    Ils 
s'écha|)|)èreni  ensemble  sur  un  esquif,  el  arrivèrent, 
le  28  juin  1607,  à  Aigues-Moricî,,  et  bientôt  après 
à  Avignon,  où  le  renégat  renlra  dans  le  sein  de  lEglise. 
L'historien  du  saint  renjarqueque  cet  homjue  humble 
évita  toujours  de  parler  de  son  esclavage,  et  ce  n'est 
que  par  hasard  cpéon  a  su  celte  circonstance  de  sa  vie. 
Après  quelque  séjour  à  Avignon,  Vinceni  partit 
pour  Roujc ,  avec  le  vice-légat,  qui  résidoil  dans  la 
première  de  ces  villes,  el  il  demeiua  chez  c^  prélat, 
s'oçcupanl  à  visiter  les  éghses ,  les  calacombes  et  les 
autres  lieux  propres  à  exciter  la  piété.  II  y  avoil  alors 
à  Rome  plusieurs  ministres  François  chargés  des  af- 
faires du  Roi.  Vincent  fut  chargé  par  eux  d'une  mis- 
sion secrète  auprès  de  Henri  IV;  il  revint  en  France 
au  commencement  de  1609,  et  eut  l'honneur  d'en- 
ireteoir  une  fois  le  Roi.  On  ne  voit  pas  qu'il  en  ait 
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reçu  aucune  grâce.  Ainsi,  ceux  qui  ont  supposé  des 
rapports  iniiuies  et  suivis  enire  notre  saint  et  le  bon 
Roi,  ont  fait  un  lal)l<^ati' dinia^^ination.  Vincent  de 
Paul  n'étoit  point  encore  connu,  comme  il  la  été 
depuis  ;  il  ne  s'étoi'l  annoncé  par  aucune  de  ces  i^randes 
teuvres  qui  ont  rendu  son  nom  célèlue,  cl  Henri  IV 
ne  pouvoit  voir  en  lui  qu'un  prêtre  vertueux,  dont 
l'cxtrênie  modestie  cacfioit  même  ime  partie  de  sou 
mérite.  Vincent  vivoit,  à  Paris,  dans  ime  retraite  pro- 
fonde. Il  s'étoit  logé  auprès  de  l'hôpital  de  la  Charité, 
pour  visiter  les  malades;  car  son  f^'oùt  le  portoit  tou- 
jours vers  les  œuvres  de  miséricorde.  Accusé  de  vol 
par  un  ami  injuste,  il  attendit  en  paix  que  Dieu  fît 
éclater  son  innocence  ;  ce  qui  arriva  en  efïet  au  bout 
tie  quelques  années,  le  coupable  avant  été  découvert. 
En  1610,  un  mois  après  la  mort  de  Henri  IV,  Vin- 
cent, car  il  ne  se  faisoit  pins  appeler  que  de  ce  nom, 
fut  nommé  à  l'abbaye  de  Saint-t^éonard  de  Chaume; 
peu  après ,  la  reine  Marguerite  le  fit  son  aumônier,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  se  joindre  aux  premiers  com- 
pagnons de  M.  de  Bérulle,  non  pour  entrer  dans  la 
congrégation  naissante  de  l'Oratoire,  mais  pour  vivre 
dans  les  exercices  de  la  solitude  et  de  la  piéié.  Il  y 
resta  peu ,  ayant  pris  la  cure  de  Clichy,  près  Paris  , 
par  déférence  pour  les  conseils  de  l'abbé  de  Bérulle; 
mais  il  n'occupa  cette  place  qu'environ  dix-huit  mois, 
la  même  autorité  qui  l'y  avoit  poussé ,  l'ayant  engagé 
à  entrer,  comme  précepteur,  dans  la  maison  de  M.  de 
Gondi,  comte  de  Joigny,  général  des  galères.  Ce  fut 
là  que  sa  vertu  commença  à  être  connue.  En  161  7,  il 
donna  sa  première  mission,  à  Folleville,  une  des 
terres  du  comte.  Mais  cette  même  année,  soupirant 
après  une  vie  cachée,  las  du  tumulte  de  l'hôtel  de 

H  2 
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GonHl ,  eonfus  des  IxMilés  cl*'  la  comtesse,  qui  avoit 
mis  en  lui  toute  sa  confiance,  i]  s'eufuil  inoj)inémeiil 
dans  la  Bresse,  ei  se  cliarj^^ea  de  !a  cure  de  Châlillon- 
les-Donibes,  paroisse  alj.indonuéc ,  où  il  parvint, 
en  peu  de  n)ols,  à  rétablir  l'ordre,  la  réi^ubirité,  la 
piété  même.  Il  y  convertit  plusieurs  prolestans,  et  il 
y  lit  l'essai  do  ces  assemblées  de  chaiilé  qu'il  foima 
dans  la  suite  avec  tant  de  succès.  Il  ne  put  rester  loi^- 
lemps  dans  ce  poste.  La  comtesse  de  Joigny,  désolée 
de  son  absence,  mit  dans  ses  intérêts  les  personnes 
les  plus  pieuses,  et  qui  avoient  le  plus  de  pouvoir 
sur  l'esprit  du  lainl,  et  à  la  (in  de  iGiy,  ne  pouvant 
plus  résister  à  leurs  sollicitations,  il  retourna  à  Paris, 
et  rentra  dans  la  maison  de  Gondi.  Mais  il  lut  con- 
venu qu'il  n'auroit  pins  qu'une  inspection  générale 
sur  ies  enfans  du  comte. 

Son  zèle  prit  donc  alors  un  plus  grand  essor,  et 
c'est  de  cette  époque  cpi'on  peut  dater,  ei  ses  travaux 
plus  assidus  et  sa  réputation  cioissante.  Il  s'adjoignit 
plusieurs  prêtres  vertueux ,  et  commença  avec  eux 
des  mi'Nsions  dans  les  campagnes.  Villeprenx,  Mont- 
niirel  et  les  lieux  circonvoisins,  furent  les  premiers 
théâtres  de  son  activité  infatigable.  Il  ne  se  délassoit 
de  ce  pénible  ministère  que  par  d'autres  soins  dignes 
dîî  sa  cliiriié,  visitant  les  pauvres,  les  malades,  les 
prisonniers.  Il  voulut  assister  aussi  les  galériens,  et 
il  en  gagna  un  grand  nombre  à  Dieu  par  sa  bonté,  sa 
patience,  ses  exhortations  affectueuses,  et  son  em- 
pressement à  adoucir  les  rigueurs  de  leur  position, 
il  se  servit  efficacement  pour  cela  de  son  crédit  au- 
près du  général  des  galères ,  et  fui  nommé  lui-même, 
en  1619,  aumônier  général  des  galères.  Dans  le  même 
temps  il  fit  la  coanoissauce  de  saint  François  de  Sales, 
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dont  il  conquit  aisémeul  l'estime,  et  ((ui  le  choisit 

pour  Je  premier  supérieur  des  religieuses  de  la  Vi- 
sitation, établies  récemment  dans  la  rue  Saint-An- 
loine. 

Je  n'insisterai  pas  sur  le  dévouement  héroïque  qui 
lui  fit  piendre  la  place  d'un  forçat,  à  Marseille,  parce 
que  ce  fiiit  a  été  contesté.  A  son  retour,  d  établit  les 
conlialries  de  charité,  à  Maçon.  Il  alla  Taire  une 
mission  sur  les  galères,  à  Bordeaux,  et  après  une 
courte  visite  à  sa  famille,  il  donna  encore  une  mis- 
sion dans  le  diocèse  de  Chartres.  Le  finit  de  ces 
courses  apostoliques  fut  si  {^rand  qu'on  songea  à  les 
établir  d'une  manière  permanente ,  et  il  est  consolant 
jiour  ceux  qui  se  sont  voués  récemment  à  la  même 
œuvre,  de  penser  qu'ils  marchoul  sur  les  traces  d'un 
saint ,  et  d'un  des  plus  grands  bienfaiteurs  de  son  pays 
et  de  l'humanité.  Vincent  ayant  été  nommé,  en  i624) 
principal  du  collège  des  Bons-Enfans,  en  fit  le  ber- 
ceau de  sa  congrégation  destinée  aux  missions  des 
campagnes.  Le  comte  et  la  comtesse  de  Jolgny  don- 
nèrent 40,000  fr.  pour  fonder  ces  missions  à  per- 
pétuité. En  1625,  Vincent  se  relira  dansée  collège, 
après  la  mort  de  la  comtesse;  il  y  eut  pour  premier 
coopérateurs  Antoine  Portail,  François  du  Coudrai, 
Jean  de  la  Salle,  Jean  d'Pîorgny,  etc.  L'archevéqTie 
de  Paris  confirma  l'institut,  en  1626;  Louis  XIII 
l'autorisa  par  des  lettres-patentes,  en  1627,  et  Ur- 
bain VIII  l'éngea  en  congrégation  par  une  bulle  du 
1 2  février  1 652  ,  sous  le  nom  de  Prêlres  de  la  Mission. 

Mais  bientôt  le  saint  fondateur  conçut  le  besoin 
détendre  son  œuvre.  Les  missionnaires  ne  pouvoient 
espérer  en  effet  de  produire  \\n  bien  durable  auprès 
des  peuples,  si  l'on  ne  travailloll  en  même  temps  à 


former  de  bons  preJrcs.  Vincent,  après  avoir  confère, 
sur  ce  dernier  jxjinf ,  avec  un  pieux  et  zélé  ecclésias- 
tique, Adrien  Bourdois(»,  et  avec  un  des  évêques  les 
plus  recommandahlcs  de  ce  temps-là,  Augustin  Po- 
tier de  Gesvres,  évéque  de  Beauvals,  présida  à  une 
relraiie  des  ordinands  de  ce  diocèse,  qui  eut  lieu  en 
1628.  IjCS  exercices  de  cetu^  retraite  ont  depuis  servi 
de  modèle  à  toutes  les  autres,  et  c'est  de  celte  épo- 
que que  l'on  peut  compter  le  renouvellement  qui  se 
fil  dans  le  cleri^é.  M.  de  Gondi,  premier  archevêque 
de  Paris,  instruit  des  heureux  effets  de  cette  pratique, 
ordonna,  en  i65i,  que  les  ordinands  de  son  diocèse 
en  feroient  une  semblable  pendant  dix  jours.  Le  col- 
lé'^e  des  Bons-Enfans  fut  choisi  pour  le  lieu  de  cette 
retraite.  Peu  après  on  y  admit  les  ordinands  même 
des  autres  diocèses  qui  se  présenlolent.  Jamais  la  dé- 
pense n'arrêta  Vincent.  Il  recevoit  tout  le  monde,  et 
se  livroit  sans  relâche  à  des  exercices  fatiguans.  La 
renommée  de  ses  succès  s'éiant  répandue,  les  évêques 
établirent  ciîez  eux  les  mêmes  exercices,  et  deman- 
<lèrent  à  Vincent  des  prêtres  pour  les  diriger.  Peu  à 
peu  le  clergé  changea  de  face.  La  régularité  prit  la 
place  de  la  dissipation  ,  ou  même  de  désordres  plus 
grossiers.  Li'usagede  ces  retraites  s'étendit  même  hors 
de  France  j  on  les  éinblit  à  Gênes  et  à  Rome,  où  le 
souverain  pontife,  Alexandre  Vil,  les  ordonna  d'une 
manière  expresse,  et  de  là  elles  se  répandirent  dans 
J'ïtalie  ,  et  même  en  E-tpagne. 

Le  saint,  dont  l'ardeur  suffisoit  à  tout  ce  qui  se 
présentoil  de  bien  à  faire,  avoil  formé  en  plusieurs 
lieux  des  associations  do  charité.  La  Providence  lui 
envoya  M"'',  le  Gras,  qui  le  seconda  dans  celle  œu- 
vre.   Le  saint,  après  avoir  éprouvé  la  vocation  de 
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celle  dame,  l'envoya  visiter  les  associations  de  cha- 
rité qu'il  avoii  foudées.  Elle  servoit  les  pauvres  et 
les  malades,  et  embrassoit  toules  les  œuvres  de  mi- 
séricorde spiriuielle  et  corporelle.  Elle  conininnifpja 
son  zèle  à  d'autres  dames,  dont  quelques-unes  éloient 
d'uu  haut  raui,^ ,  et  toutes  ensemble  ,  sous  la  direction 
de  Vinc<'nt ,  rivaîisoient  d'ardem*  pour  le  soulagement 
du  prochain.  Celle  ardeur  se  signala  bientôt  par  de 
beaux  établissemens  de  piélé  et  de  cbarilé,  qui  ont 
subsl.>ié  jusqu'à  nous,  et  qui  attestent  encore  l'impul- 
sion généreuse  que  le  saint  sut  doimer  à  son  siècle.  Sa 
congrégation  se  consolidoitde  jilus  en  plus.  En  i632, 
elle  entra  eu  possession  de  la  maison  de  Saint-Lazare, 
au  faubourg  Saint-Denis,  d'où  est  venu  le  nom  de 
l>azaristes.  Daus  le  juême  temps  Vincent  élablissoit, 
à  Paris,  un  liô[)ilal  pour  les  galériens;  il  en  faisoit 
construire  mi  autre ,  à  Marseille ,  pour  eux  ;  il  réu- 
iiissoll  dans  des  conférences  les  ecclésiastiques  qui 
vouloieni  se  maintenir  dans  l'esprit  de  leur  étal.  Ces 
conférences ,  devenues  si  célèbres ,  se  lenoient  à  Sainl- 
I^azare,  tous  les  mardis.  Elles  commencèrent  en  i653- 
On  y  trailoit  des  vertus  et  des  fonctions  qui  convien- 
nent aux  prêtres.  Les  plus  connus  de  ceux  qui  Hrenl 
])ariie  d'abord  de  ces  conférences,  furent  MM.  Oller, 
Pavillon,  Perrocliel,  Godeau,  etc.,  dont  plnsieurs 
parvinrent,  diius  la  suite,  à  l'épiseopal ,  et  dont  les 
autres  rendirent  de  grands  services  à  l'Eglise  ,  dans  un 
ordre  infi'ricur.  11  régnoit  panui  ces  eeclésiastK|ues  un 
esprit  admirable  de  piété,  d'union,  de  simplicité,  <  t 
ces  conférences,  suivies  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  distingué  par  les  talens,  la  science  et  mérrje  la 
naissancf  ,  contribuèrent  puissamment  à  la  réforme 
du  clergé.  De  là  parloieut  des  missionnaires  qui  {il- 
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loient  evangeliscr  les  peuples  dans  les  villes  où  le  saint 
ne  ju^eoit  pas  à  propos  d'envoyer  les  prêtres  de  sa 
congrégation.  Ils  firent  des  missions  à  Paris  raême  , 
aux  Quinze-Vingts,  aux  gardes  du  Roi ,  aux  artisans, 
dans  presque  tous  les  hôpitaux.  Ils  étoient  surtout  as- 
sidus à  1  Hôtel-Dieu,  et  s'v  relevoient  pour  exhorter 
les  malades ,  et  ramener  à  Dieu  reux  qui  l'avoient  le 
plus  oublié.  Cette  conférence  du  mardi  servit  même 
de  modèle  à  des  associations  qui  furent  éiablles  dans 
les  provinces,  et  plusieurs  diocèses  s'empressèrent 
d'adopter  un  moyen  si  propie  à  faire  naître  ou  à  nour- 
rir la  piété  dans  le  cleri^é. 

Celle  bonne  œuvre ,  due  entièrpmfut  à  la  charité 
ardente  et  ingénieuse  de  Vincent  de  Paul ,  lui  donna 
l'idée  d  un  autre  moyen  non  moins  olficace,  je  veux 
dire  des  retraites  spirituelles  où  il  reccvoit  les  prêtres 
et  les  laïques,  les  plus  grands  seigneurs  et  les  simples 
artisans,  les  maîtres  et  les  domestiques,  les  vieillards 
et  les  jeunes  gens.  Il  les  recevait  sans  dédommage- 
ment, ne  demandant  jamais  rien,  et  ne  s'appliquant 
qu'rïu  bien  spirituel  de  ceux  qui  suivoient  les  exer- 
cices de  la  retraite.  On  estime  que,  pendant  les 
vingt-cinq  dernières  années  de  sa  vie ,  il  y  eut  près 
de  vingt  mille  personnes  qui  firent  la  retraite  dans  sa 
maison.  Ces  retr;»iles  pioduisirenl  des  fruits  infinis. 
Il  étoit  peu  de  pécheuis  ou  d'ames  tirdes  qui  pussent 
résister  à  l'onction  des  discours  de  Vincent,  et  on  ve- 
noit  des  provinces  les  plus  éloignées  pour  se  mettre 
sous  sa  direction ,  et  puiser  dans  ses  conseils  les  lu- 
mières ou  la  force  dont  ou  avoit  besoin.  L'usage  des 
retraites  passa  même  dans  les  diocèses,  et  entr'autres 
en  Italie, où  on  en  éprouva  les  heureux  efïets.  Cet  usage 
a  subsisté  à  Saint-Lazare  jusqu'à  la  révolution.  II  y 
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avolt  un  bâtiment  destiné  uniquement  à  recevoir  les 
personnes  qui  vouloient  faire  la  retraite,  et  lorsque 
ce  Lâlimcnt  ne  suftisoit  pas,  les  prêtres  mêmes  de 
Saint- Lazare  abandonviolent  leurs  chambres.  Telle 
avoil  été  rinlenlion  de  leur  saini  fondateur. 

Voilà  um»  part\e  de  ce  fjiie  Vincent  de  Paul  fit 
pour  la  sanctificadon  du  cler«^é.  Voyons  ce  que,  dans 
le  même  temps,  il  faisoit  pour  les  pauvres.  Ce  fut  en 
i635,  qu'avec  le  s<"couis  de  M^^".  le  Gras,  i!  donna 
naissance  à  l'associatiou  des  Sœm\s  de  la  Charité.  Il 
en  dressa  les  réijleuiens,  qui  furent  approuves  par 
l'aulorité  ecclésiasiique ,  ei  d  eut  fort  à  cœur  déten- 
dre et  de  consolider  une  institution  si  précieuse.  Il 
témoignoit  le  j)lus  grand  respect  pour  ces  servantes 
des  pauvres,  c'éioit  ainsi  qu'il  Ifs  ap])eloit ,  et  il  leur 
inspiroit  la  plus  haute  idée  de  leur  minisière.  INous 
avons  la  consolation  de  voir  subsister  encore  parmi 
nous  cetie  association  respcclable ,  dont  les  services 
éminens  ont  triomphé  même  de  la  froideur  d'un  siè- 
cle si  fort  étranger  à  respiit  qui  Tavoil  fonriéi'.  Vin- 
cent institua  encoie  une  compagnie  de  dames  [)onr 
visiter  les  malades  de  l'Hotel-Dleu.  INI""'^'.  Gonssault, 
de  Ville-Saviu,  de  Bailleul,  du  Mecq,  de  Sainclot, 
de  Pollallon,  d'Aligre ,  de  Traversai,  Fomjuet ,  et 
autres  femmes  d'une  grande  fortune  et  d'une  haute 
condition,  entrèrent  dans  cette  association.  Ellfs  al- 
loient ,  à  des  heures  réglées ,  visiter  les  malades ,  leur 
portoient  quelques  provisions,  pansc)ii'nt  les  plaies, 
distribuoieut  les  remèdes,  et  Joignoienl  à  c(^s  soins, 
déjà  si  touchans ,  des  exhorlaiions  charitables  aux- 
quelles leur  bonté  et  leur  douceur  donnoient  uva-  nou- 
velle force.  Il  faut  voir  dans  l'hislorieu  de  saint  V^in-» 
cent  de  Paul  les  détails  de  celle  belle  œuvre.  Psous 
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terminerons  ici  cet  extrait  du  premier  volume  de  cette 
vie ,  réservant  pour  un  second  article  l'extrait  du  se- 
cond volume,  qui  nous  présentera  des  résultats  plus 
étonnans  encore;  car  il  semble  rpie  le  zèle  du  saint 
s'accrût  et  se  développa'  avec  pins  d'ardeur,  à  me- 
sure qu'il  avançoit  en  âge;  el  ce  qui  rallenlit  Tacti- 
viié  des  aulres,  donnoit  en  queNpie  sorte  un  nouvel 
alimeni  à  la  sienne. 

Nous  ne  parlons  point  du  siyle  de  l'auteur,  il  n'est 
pas  brillant,  mais  il  est  facile.  Collet  accumule  les 
faits,  ei  c'est  au  ("ond  ce  que  l'on  cherche  dans  une 
vie.  Quelques  délalls  sont  un  peu  lon^'s;  néanmoins 
ïl  n'y  a  guèi-o  que  deux  ou  trois  endroits  où  il  eût 
été  à  propos  do  faire  des  suppressions.  H  se  trouve, 
par  ex(;niple,  à  la  page  4  une  assertion  d  une  exagé- 
ration déplacée. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  mercredi  2  septembre,  anniversaire  d'un 
jour  de  deuil  el  de  gloire  pour  TEglise  de  France,  il  a 
-élé  célébré,  selon  Tusage,  un  service  dans  l'église  des 
Carmes  de  la  rue  de  Vaugirard,  pour  les  évêques  et 
prêlres  qui  y  furent  massacrés,  il  y  a  vingl  six  ans.  Un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  sont  venus  y  dire  la 
messe  pour  ces  vénérables  victimes  de  l'impiété,  el  Taf- 
jlnence  des  fidèles  a  continué  toute  la  journée.  A  trois 
heures,  M.  l'abbé  Feulrier  est  monté  en  cbaire.  Après 
tiu  exorde  relatif  à  la  circonstance,  il  a  tracé,  dans 
sa  première  partie,  le  bien  que  "la  religion  a  fuit  aux 
liomaies ,  et  dans  la  seconde,  les  maux  produits  par 
l'incrédulité.  Obligé  de  se  lesserrer  dans  un  si  vaste  su- 
jet ,  l'orateur  a  su  néanmoins  y  semer  du  mouvement 
et  de  riuléiêt,  et  a  offert  des  tableaux  heureux,  el  d'au- 


tant  plus  frappans  qu'ils  peignoient  des  bienfaits  dont 
nous  jouissons  encore,  et  des  calamités  dont  le  souvenir 
n'est  pas  encore  efFacé.  Sa  pt'ioraison  a  eu  pour  objet 
d'exciter  la  cbarilé  de  l'auditoire  pour  les  enfans  délai.ssés 
de  l'œuvre  instituée  par  M"'«.  deCarcado.  La  quête  a  été 
faite  par  M"'*',  la  comtesse  Decazes  et  par  M""*.  Demidoff, 

—  Le  sémiiiaiie  du  iSaiut-Esp-it  vient  de  faire  quel- 
ques envois  de  missionnaires  qui  lui  étoient  demandés 
par  le  gouvernement.  M.  Cottincau  s'est  embarqué,  il 
y  a  quatre  mois  ,  pour  l'île  Bourbon.  M.  Pasquier  ,  des- 
tiné pour  la  même  colonie,  en  qualité  de  préfet  apos- 
tolique, vient  de  quitter  Paris  pour  se  lendre  au  port 
OÙ  il  doit  s'embarquer.  Trois  autres  prêtres  ,  qui  sont 
actuellement  à  Paris,  sont  aussi  près  de  partir,  et  plu- 
sieurs autres  sont  attendus  des  provinces.  Les  premiers 
missionnaires  qui  partiront  sont  destinés  pour  le  Séné- 
gal et  les  îles  de  Corée,  et  de  saint  Pierre  et  Miqnelon. 
Le  séminaire  est  actuellemetit  en  vacance,  mais  il  ren- 
trera le  icr  octobre,  suivant  l'ancien  usage.  C'est  à  celte 
époque  que  les  cours  de  tbéologie  et  de  philosophie  re- 
prendront. Nous  profitons  de  celte  occasion  pour  rap- 
peler qu'on  y  reçoit  des  jeunes  gens  moyennant  une 
jjension  modique.  On  demande  qu'ils  aient  fait  au  moins 
leur  rhétorique,  et  qu'ils  présentent  des  attestations  sa- 
tisfaisantes pour  leur  conduite  et  leur  piété.  Le  supé- 
rieur de  cet  établissement ,  qui  travaille  avec  zèle  à  le 
remettre  sur  l'ancien  pied  ,  et  qui  a  obtenu  la  proleclioii 
du  gouvernement  ,  et  des  secours  de  la  part  d'ames 
pieuses,  accueille  avec  intérêt  les  prêtres  qui  veulent 
se  consacrer  à  cette  oeuvre,  et  les  jeunes  gens  qui  moti- 
trent  des  disposilionfj  pour  un  ministère  où  il  y  a  de 
grands  fruits  à  opérer. 

—  La  société  qui  se  livre  avec  tant  de  zèle  depuis  quel- 
ques années  à  l'instruction  des  jeunes  prisonmers^  con- 
tinue de  recueillir  d'heureux  fruits  de  ses  soins,  tant  dans 
la  maison  tlu  Refuge  que  dans  la  prii^oii  même  de  Sainte- 
Pélagie.  Le  jour  de  Trissoniption ,  un  jeune  homme  a 
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été  baptisé  dans  celte  prison;  le  lendemain  il  a  fait  sa 
première  communion.  Il  a  été  accompagné  dans  cette 
pieuse  action  par  d'autres  hommes  et  enFans,  savoir, 
par  six  hommes,  deux  garçons  employés  an  seivice  de 
la  prison,  et  dix  entaiis,  dont  trois  de  la  correction 
paternelle.  Huit  eutaris  ont  de  plus  renouvelé  leur  prt- 
raièie  communion.  Cette  cérémonie  s'est  faite  avec  tout 
le  recueillement  que  l'on  pouvoil  désirer;  et  quoiqu'elle 
ait  été  un  peu  longue,  les  enlans  ont  montré  une  atten- 
tion soutenue  aux  instructions  de  M.  l'aumônier.  On 
leur  a  donné  ensuite  un  petit  repas  où  tout  s'est  passé 
avec  beaucoup  d'ordre.  Quelque^  jours  après  on  a  cé- 
lébré dans  la  même  prison  la  fêle  de  la  Saint -Louis. 
M  l'abbé  Arnoux  a  dit  la  messe  et  a  fait  une  instruction; 
puis  on  a  conduit  les  enfans  dans  une  salle  du  corridor 
qui  avoit  été  disposée  à  cet  effet  et  ornée  du  buste  du 
Roi.  On  leur  a  distribué,  comme  marques  d'encoura- 
gement, des  objets  à  leur  usage,  comme  bas,  mouchoirs, 
cravates,  etc.;  et  on  leur  a  donné  un  festin  qui  s'est  ter- 
miné par  un  cantique  pour  le  Roi.  S.  A.  R.  Madame 
avoit  Wian  voulu  pourvoir  à  celte  dépeïibC,  pur  une 
somme  de  cent  écus,  qu'elle  avoit  envoyée,  tant  pour 
la  prison  que  pour  le  Refuge.  Ce  qui  a  inis  le  comble  au 
bonheur  de  ces  pauvres  enfans,  dans  cette  journée,  c'est 
qu'on  a  annoncé  que  sept  d'entre  eux  avoienl  obtenu 
leur  glace  des  bontés  du  Roi,  et  éloient  admis  au  Refuge, 
Le  lendemain,  26,  celte  dei'nière  maison  a  été  visitée 
pai-  M.  le  comte  Angles,  préfet  de  police,  qui  prend  un 
vif  intérêt  a  cet  établissement ,  et  quia  voulu  faire  luî- 
mêaie  une  distribution  de  prix  dont  il  avoit  fourni  les 
fonds.  Un  des  enfans  a  récité  un  complimenlau  nom  de 
ses  camarades,  et  im  des  adminisl râleurs  ,  portant  la  pa- 
role au  nom  du  conseil,  a  remercié  le  magistrat  de  la 
protection  qu'il  accorde  au  Refuge,  et  a  fait  l'éloge  des 
bons  Frères  qui  dirigent  les  enfans  avec  un  zèle,  une 
adresse,  une  douceur  et  urt  succès  admirables.  On  a  dis- 
tribué des  prix  de  piété,  de  conduite,  de  lecture,  d'écri- 
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tare  el  de  travail,  et  oti  a  rem.iifpié  que  plusieurs  de 
ces  enfiius  avoletit  Fait,  en  très-peu  de  temps,  par  la  mé- 
thode des  Frères,  des  progrès surprenans.  On  a  annoncé 
que  deux  enfans  avoient  obtenu  I<:!ur  grâce  définitive  ,  et 
alloient  être  placés  chez  des  maîtres  pour  y  travailler  à 
un  métier.  11  leur  a  été  distribué  des  habillemens,  ainsi 
que  les  outils  nécessaires  à  leni-  élat.  M.  le  piéfet  leur  a 
adressé  quelqu(\s  paroles  d'enconragemeni ,  et  a  paru 
fort  satisfait  do  leur  tenue,  ainsi  (jue  de  fesprit  qui  règne 
parmi  eux,  el  de  l'oidre  élabli  tiuis  la  maison.  Le.^  eu- 
fans  ont  eu  aussi  un  petit  re^jas  dont  la  dépense  a  été 
faite  sur  les  i'onds  envoyés  par  Madame,  Le  mètnejour^ 
26,  un  des  enfans  a  eu  l'honneur  d'^  présenter  au  lioi, 
au  nom  de  la  maison,  un  surtout  de  table  en  paille, 
très-arlislement  travaillé,  et  qu'il  avoit  fait  avec  l'aide 
de  ses  camarades.  S.  M.  a  reçu  cette  oHre  avec  bonté, 
et  a  envoyé  le  soir  même,  à  la  maison  du  Refuge,  une 
somme  de  cinq  cents  fr.  Ainsi  cet  établissement  obtient 
chaque  jour  de  nouveaux  encoui'agen)ens,  et  les  mains 
les  plus  augustes  y  répandent  dos  bienfaits,  qui  met~ 
Iront  en  étal  dii  t'accioilre  encore.  Les  magistrais  le 
protègent  ellicacement ,  et  dei'uièrenient  encore,  les 
conseillers -audiieui's  près  la  cour  roy.de  lui  ont  aban- 
donné quelques  indemnités  qui  leur  éloienl  accordées 
pour  vacations.  Le  nombre  des  enfuis  va  être  poilé  à 
trente,  et  sera  encore  augmenté,  si  la  charité  publique 
continue  à  se  signaler  en  faveur  d'une  œuvre  si  inté- 
ressante. 

Viviers.  En  attendant  que  celte  ville  recouvre  le 
siège  qui  lui  est  promis,  et  qae  lui  assure  un  pacte  so- 
lennel ,  elle  se  félicite,  ainsi  (jue  ton!  le  diocèse,  d'en 
voir  comme  le  prélude  dans  des  mesures  et  des  usages 
favorables  à  la  religion.  Elle  a  recouvré  depuis  long- 
temps son  séminaire,  qui  étoit  nécessaire  dans  une  con- 
trée séparée  du  siège  principal  par  des  montagnes  d'un 
accès  difficile.  Celle  maison,  soutenue  par  mu  zèle  et 
nne  charité  qui  ne  s'est  point  démentie,  fournit  aux 
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besoîns  de  la  continue,  et  a  déjà  donné  un  grand  nombre 
de  prèlrfs  qui  travaillenl  avec  succès  dans  le  champ  du 
père  de  taïuille.  Celle  même  maison  ^ert  aussi  ,  pen- 
dant les  vacances,  à  des  retraites  pa.slorales  qui  y  ont 
lieu  iliaque  année,  el  dont  le  diocèse  éprouve  cha- 
que joui"  les  fruits.  Ces  retiailt^s  édifient  les  peuples  en 
même  temps  qu'elles  i-animent  la  piété  dans  les  prclres. 
Celle  de  Vivieis  a  été  donnée  par  M.  l'abbé  Rcy,  grand- 
vicaire  de  Chambéry,  qui  .»e  livi'e  à  ce  ti'avail  depuis 
dix  ans,  et  cjfii  y  est  si  propre,  et  par  son  zèle  el  par 
lu  nature  de  son  talent.  La  lelraite  commença  le  4  août 
au  soir,  dans  le  beau  local  du  séminaire.  11  y  vint 
environ  cent  quatre-vingts  prêtres  des  diocèses  de  Man- 
de, d'Avig»)on  ,  de  Valence,  et  un  plus  grand  nombre 
seroit  même  venu  sans  les  grandes  chaleurs  et  sans  la 
proximité  de  la  tête  de  l'Assomption.  Les  exercices  du- 
rèrent huit  jours.  i\l.  Rey  prêchoit  malin  et  soir.  Les 
sujets  qu'il  a  traités  sont  la  retraite,  le  salut,  le  péché 
mortel,  la  mort,  le  saint  sacrifice  delà  messe,  la  clias- 
telé,  l'endurcissement,  le  bon  exemple,  le  sacerdoce, 
la  vie  de  la  foi  et  le  zèle.  Il  est  inutile  de  dire  qu'il  ccwi- 
sidéroit  ces  sujets  principalement  pour  des  prêtres.  Les 
plus  Agés  ,  comme  les  plus  jetmes  ,  suivoient  exactement 
les  exercices,  et  le  silence  éloit  observé  hors  des  temps 
de  récréation.  La  clôture  eut  lieu  le  mardi  ii.  On  se 
rendit  processionnellement  à  la  cathédrale.  Les  prêtres 
éloient  placés  par  rangs  d'âge,  tous  avec  le  surplis  et 
l'étole.  Vingt-quatre  pasteurs  éloient  en  chappe.  M.  l'abbé 
Rey,  M.  Tabbé  Dévie,  grand-vicaire  de  Valence,  et 
MM.  les  supérieurs  des  séminaires  d'Avignon  et  de  Gre- 
noble étoient  en  habit  de  chanoitje.  M.  le  supérieur  du 
séminaire  de  Viviers,  grand-vicaire  de  Mende,  termi- 
noit  la  procession  en  chasuble,  avec  un  prêtre  assis- 
tant, un  diacre  et  un  sous-diacre»  Il  chanta  la  grand'- 
messe,à  laquelle  tous  les  prêtres  communièrent.  JVJ.  Rey 
prêcha  deux  fois.  Apiès  son  dernier  discours  ,  on  fit 
le  renouvellement  des  promesses  cléricales,  pendant  que 


(  ^-^1  ) 

le  chœur  rlmnloît  le  psannie  Conserva  me.  Cotte  cé- 
l'émunie  ,  qui  avoit  altii'é  un  grand  tiornbre  de  Hdèles, 
les  édifia  .singiilièreiutiil.  I^a  procession  revint  au  sén)i- 
iiairedans  le  niêuieordre.  l\l.  le  curé  de  Viviers  exprima  , 
au  nom  de  tousses  coiifVères,  leur  reconnoissance  pour 
les  bons  soins  de  M.  l'ahbé  Rey  ,  et  leur  désir  de  l'en- 
tendre encore  l'année  prochaine;  et  fous  ces  vénérables 
prêtres  se  sépirèrent  api'ès  s'être  donné  des  témoignages 
d'c.slinie  et  d'.ifî'ecli^jn  ,  cl  reprirent  le  chemin  de  leurs 
paioisses,  où  ils  vont  travailler ,  avec  un  redoubletuetit 
de  zèle  ,  au  saint  de  leurs  ouailles,  ainsi  qu'à  leur  propre 
sanctification. 


N0UVF,r,LES    POLITIQUES. 

Parts.  S.  M.  et  les  Princes  viennent  de  mettre  à  la  dispo- 
sition de  M.  le  curé  deMoienil,  diocèse  d'Amiens,  unesonniie 
de ^800  fr.  pour  les  victimes  de  l'incendie  qui  a  eu  lieu  dans 
cerol  paroisse,  lR'19  juillel  dernier. 

—  M?^,  duc  d'AngoûIê'iie,  a  visité,  mardi  ,  la  caserne  de 
la  gendarmerie,  rue  des  Minimes.  S.  A.  R.  a  annoncé  que  le 
Roi  accoi'doil  ime  gratification  de  looo  fr.  à  chaque  compa- 
gnie d'un  corps  si  utile  par  ses  services. 

—  IVlmc  Ijj  fliichesse  de  Rerry  a  envoyé  5oo  fr.  pour  les 
incendiés  de  Naix,  l'ancienne  Nasium  ,  près  Commeicy.  Le 
iTiaire  du  lieu,  M.  Jacqueniin,  a  prêté,  sans  intérêt  ^  6000  fr. 
à  ses  compatriotes  pauvres,  pour  rebâtir  leurs  maisons. 

—  Le  Roi  a  envoyé  cent  pistoles  pour  les  incendiés  du 
TMonl-Saint-Sulpice,  dans  le  département  de  l'Yonne. 

—  Le  Roi  a  fait  présent  au  duc  de  Cambridge  d'un  beau 
cabaret  et  de  deux  grands  vases  de  porcelaines  de  Sèvres,  de 
l'exécution  la  plus  ricbe  et  la  plus  soignée. 

—  Une  ordonnance  royale  du  12  août  vient  de  rapporter 
l'art.  6  de  l'ordonnance  du  1 1  juin  i8i6,  qui  portoit  que  les 
donations  entre-vifs  ou  testamentaires,  faites  aux  élabhsse- 
mens  de  charité,  seroient  comprises  dans  l'évaluation  des 
biens  affectés  par  l'Etal  à  ces  élablissemens. 

—  Une  lettre  de  M.  le  ministre  de  la  guerre  aux  préfet*, 
contient  de  nouvelles  instructions  sur  la  manière  de  procède*" 
à  l'exécution  de  la  loi  du  recrutemenl. 
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—  M"',  la  comlpsse  de  Cboiseul,  née  d'Astorg  ,  est  morte, 

le  19  ooiit ,  aux  eaux  de  Baunèie,  à  !'âf;e  de  3?  ans.  Eile  éloit 

«If puis  loiii^-leiiips  friippée  d'une  mal.tdie  de  |ant;ueur,  qui  a 

résisié  à  tous  les  suîîis.  Ficusr  et  charitable  ,  elle  a  laissé  dans 

loiis  les  lieux  qu'ille  a  habités,  h;  souvenir  de   ses  bieiifails 

et  de  ses  veriii,>J.  El!e  laisse  dans  une  affliction  profonde  un 

mari  dont  elle  fai.soil  le  bonheur,  et  qui,  placé  à  la  lèle  de 

l'administration  dans  un  déparlement  voisiiA  de  la  rapilale,  y 

a  conquis  l'esunie  cénérale  par  son  affabilité,  ses  lalens  et  soq 

>  I  1    1  •  ^ 

zèle  pour  le  bien. 

—  D'aprc's  un  arrêté  du  ministre  des  finances,  à  compter 
du  l*^  seplead)ie  1S18,  les  héritiers  des  pensionnaires  et 
rentiers  vl.ngers  décédés,  doivent  reujeHre  directement  au 
payeur  du  département  les  pièces  pour  obtenir  le  paiement 
des  arrérages. 

—  Des  maçons,  travaillant,  il  y  a  quelques  jours,  dans 
une  maison,  rue  et  île  Saint-Ijouis ,  ont  trouvé,  à  côté  de  la 
cheminée,  un  trésor  d'environ  Qo,ooo  fr.  Les  pièces  étoient 
de  la  fin  dn  règne  de  Louis  XIV  et  du  commencement  de 
Louis  XY  ;  ce  qui  indique  à  peu  pi  es  le  temps  où  cet  afjf^nt 
fui  caché.  La  maison  appariienl  aujourd'hui  à  un  marchand 
de  vin,  qui  a  recueilli  précieusement  ces  epèces  au  milieu  des 
débris. 

—  Le  26  août,  un  violent  incendie  a  eansumé  douze  mai- 
sons de  la  paroisse  de  Vienne-la-Ville,  près  Sainle-Ménéhould. 
Les  malheureux  habiians  ont  tout  perdu  ,  et  attendent  les  se- 
cours de  la  charité  publique. 

—  La  fête  de  la  Saint -Loitis  a  été  célébrée  avec  beaucoup 
d'éclat  au  quartier-gériéral  de  l'armée  russe,  à  IVîaubt'u^e. 
M.  le  général  en  chef,  comte  Woronzow,  avoit  fait  illuminer 
sa  maison,  et  les  santés  des  deux  souverains  ont  été  portées 
au  souper  où  beaucoup  de  François  et  de  Russes  se  trouvoient 
réunis. 

—  La  fête  de  la  Saint-Louis  a  été  célébrée  par  tous  les 
François  qui  se  trouvoient  alors  à  Londres.  Une  grand'messe 
a  été  chantée  ,  ie  matin ,  dans  la  chapelle  françoise ,  Porl.sman- 
Square.  Le  soir,  M.  le  marquis  d'Osmond  ,  ambassadeur  de 
France,  a  réuni  à  son  hôtel  de  Portland-Place,  les  ministres 
étrangers;  et  des  Anglois  de  distinction.  Le  prince  régent  a 
voulu  prendre  part  à  celte  fêle,  et  a  paru  tout  k  coup  à  la 
6n  du  repas. 
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Sermons   du  pcrc  Lenfant,  Jésuite  ^  prédicateur  ! 

du  Roi  (i).  -'V'^  '?|j^ 

Le  père  Lenfant,  né  à  Ijyon  le  6  septembre 
1726,  fui  élevé  par  les  Jésuites,  et  admis  dans  leur 
noviciat  d'Avignon,  en  174 '•  ^*i^  d'années  après, 
il  fut  envoyé  professer  la  rl^'lorique  à  Marseille. 
Les  succès  qu'il  obtint  dans  la  chaire  engagèrent  ses 
supérieurs  à  l'y  appliquer  tout  entier.  Lunéville, 
Vienne,  Bruxelles,  Malines,  furent  le  théâtre  où  se 
déployèrent  ses  laleus  et  son  zèle.  Stanislas,  roi  de 
Pologne  ,  Marie -Thérèse ,  nos  princes,  goûfoient  sin- 
gulièrement son  genre  d'éloquence.  On  dit  qu'un  mi- 
nistre anglican,  ami  du  célèbre  Young,  fui  ramené 
à  la^vreligion  catholique  par-  ses  prédications.  Le  père 
Lenfant  remplit  devant  Louis  XVI  trois  fois  la  sta- 
tion de  l'A  vent,  et  deux  fois  celle  du  Carême.  Il  de- 
voit  y  prêcher  le  Carême  de  17(4»;  niai;»  son  refus  de 
prêter  le  scrmeni  1  empêcha  d'achever  cette  sation, 
et  il  n'alla  pas  au-delà  de  la  première  semaine.  Ar- 
rêté,  le  3o  août  1792,  et  emmené  à  la  prison  de 
l'Abbaye,  il  fut  enveloppé  dans  h's  massacres  de  sep- 
tembre, et  après  avoir  été  un  dii;ne  apôtje  de  la  re- 
ligion ,  il  en  fut  aussi  le  glorieux  martyr. 

C'est  à  peu  près  à  ces  faits  que  se  borne  la  notice 
sur  le  père  Lenfant,  insérée  d.<ns  la  Préface  de  se? 

(i)  8  voI.in-125  prix  de  soiiscriplion,  ^8  Ir.  el  36  fr.  fiaiic  de  portj 
et  poiir  ceux  qui  n'auront  pas  sousrril,  36  fr  et  44  ^^-  franc  de  port. 
(i"^*.  livraison,  tomts  I ,  II,  III  et  IV).  A  Paris,  chez  Gre'i;oJre  père, 
quai  des  Auf;uslins,  n°  37  j  Gre'goire  fils,  même  quai ,  n".  aS ;  et chex 
Adr.  Le  Clcre  ,  au  bureau  du  Journal. 
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Sermons.  On  ipgrelte  que  J'éditeiir  ne  nous  ail  p^s 
fourni  plus  de  détails  sur  cel  habile  et  pieux  prédi- 
caieui-;  ou  avoil  droit  de  les  attendre  du  neveu  de 
cet  honune  célèbre,  qui  à  eu  part  à  cetle  édition,  et 
qui  en  savoit  sans  doute  davantage  sur  la  vie  de  sou 
oncle.  Qui  eroiroil  qu'on  ne  donne  niéuie  pas  son  nom 
de  hapicnie?  ih\  le  d<;i.igne  par  ces  seides  initiales: 
Jtl.  Ch.  A.  JNous  savoirs  d'adieurs  (jue  les  pretuieres 
Jelires  indiquent  Alexaiidie.  Mais  1  éditeur  auroit  pu 
prendre  la  jvenie  de  les  expliquer;  c'est  ce  qu'il  n'est 
pas  permis  d'oineitre  dans  une  notice.  On  a  oublié 
également  de  nous  apj)rendre  ce  (jue  devint  le  père 
l/cniant  lorsque  les  JésuUes  furent  proscrits  en  France. 
Il  est  probable  qu'il  sortit  du  royaume,  sur  le  refus 
i\\\\\  fi»  du  s<'rment  exigé  par  les  arrêts  des  parlemens. 
Sa  (amille  ignoroit-elle  donc  eiuièremenl  où  il  se  ré- 
fui;ia,  et  à  quoi  il  s'occupa  dans  cet  exil?  C'est  alors 
apparemment  qu'il  précba  à  Vienne  ,  où  il  donna  trois 
Avenls  et  trois  Carêmes.  Maison  ne  fait  que  le  soup- 
çonner ;  car  l'éditeur,  en  rapportant  ces  différeus  faits, 
n'a  [Kis  cru  devoir  s'asservir  à  l'ordre  des  temps,  /^e 
même  éditeur  dit  que  des  témoignages  en  grand  nom- 
bre ,  et  d'une  autorité  respectable ,  attribuent  au  ptrc 
Lenfant  le  Discours  à  lire  au  conseil  du  Roi,  sur 
l'état  civil  des  proleslans;  que  la  conformité  de  style 
semble  donner  un  jiouveau  poids  à  cette  opinion  y  et  que 
toule  sa  famille  en  est  fortement  persuadée.  Si  la  là- 
mille  le  croit,  elle  se  tronipe.  Le  Discours  à  lire  au 
conseil  du  Roi  est  reconnu  pour  êire  de  l'ablM^  Bon- 
naud ,  et  non  Bonneau,  comme  M.  l'abbé  Guillon 
ra|>pelle  par  inadvertance.  S'il  y  a  des  témoignages 
contraires,  ils  sont  en  petit  nombre,  et\sont  sulïl- 
samment  démentis  par  les  autorités  les  plus  graves. 
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Quant  à  la  conformilc  du  s:\le,  quiconque  a  Ju  le 
Discours ,  dira  s'il  a  la  nioindie  rosseniblauce  avec  les 
Sermons;  le  sujet  ne  ie  coiupoi(<>il  niéjuc  pas. 

Si  l'éJileiua  élé  avare  de  f;iils  tians  sa  Préjdce ,  il  ne 
l'a  pas  élé  d'éloi^es  pour  le  père  f.eufaui.  Il  éloil  lont 
simple  que  M.  l'abbé  Gui  lion  cberc  liai  à  assii^ner  Je  ca- 
raclète  d'éloquence  de  ce  prédicjiloiir,  cl,  à  fixer  la  na- 
ture de  son  talent.  Mais  d  n'a  pu  se  garantir-  ici  d'un 
écueil  lr(^p  ordin;iire  aux  éditeurs.  Il  se  jelie  dans  des 
comparaisons  trop  anibilieuses.  Il  commence  jiai*  n)ct- 
tre  le  père  Lenfant  imujédiatcment  au-dessous  de  Bour- 
daloue  et  de  Bla^sdlon;  et  puis,  comme  s'il  n'eût  pas 
trouvé  que  cette  place  fût  assez  belle,  il  l'éJève  insensi- 
blement à  côté  d'eux  ,  et  enfin  au-dessus  d'eux.  Il  p*  use 
qu'il  les  surpasse  dans  plusieurs  parties  de  I  art.  Sa  dic-^ 
tiqn ,  dil-iJ ,  est  plus  oratoire  que  celle  de  Bourdaloue.,. 
Il  possède  à  un  plus  haut  degré  que  3/assillon  cette 
puissance  de  patlwtique  qui  enfonce  encore  plus  avant 
l  aiguillon  du  remords...  Il  a  toute  son  abondance  ,  mais 
restreinte  à  ses  justes  bornes.  On  est  un  peu  étonné,  il 
faut  l'avouer,  de  voir  un  professeur  d'éloquence,  un 
prédicateur,  porter  de  ces  jugemens,  dont,  en  celte 
double  qualité,  il  doit  sentir  mieux  que  jiersonne 
l'exagération.  D'abord  ces  sort(^s  de  comparaisons 
avec  Bourdaloue  et  Massillon,  louj.ours  un  peu  plus 
ou  un  peu  moins  forcées  ,  ont  élé  si  souvent  rép('iées 
que,  par  cela  même,  elles  ne  prouvent  plus  rien, 
indépendamment  de  ce  que  la  plupart  du  temps  elles 
prouvent  trop.  Elles  ne  sont  jamais  exactes,  ne  mon- 
trent que  la  prévention  d'un  éditeur,  cl  ne  servent 
qu'à  rendre  le  lecteur  plus  difficile,  cl  à  le  convain- 
cre que  la  succession  de  nos  gran<ls  orateurs  est  en- 
core vacante.  Le  père  Lenfant  eût  rou^i  lui-même 

la 
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(le  ces  élo^fs  ouiréà,  qiril  es!  |.ni  adroll  de  domifr 
à  qulcoïKjuc  n  a  pas  subi  Ja  ^rjmflc  rpreuve  de  l'im- 
pression. Il  y  en  ;tvf)it  assez  à  diie  sur  noire  Jésuite 
sans  rccouhr  à  des  hyperboles  irop  manifestes  pour 
faire  illusion. 

Le  père  J^enfani  possède  en  effet,  comme  prédica- 
teur, des  qualités  qui  le  distinguent  «le  la  foule.  Une 
heureuse  facilité,  àes  réflexious  ingénieuses,  des  di- 
visions claucs,  des  développeniens  bien  suivis,  un 
style  adapté  au  sujet  ;  voilà  ce  cpie  l'on  remarque  dans 
sa  manière.  Il  avoit  étudié  i  Ecriture,  et  il  la  cite  à 
f)ro[)os.  On  trouve  en  lui  un  oiatein*  sincèrement 
chri'iien,  pénétré  de  zèle  pour  la  religion  et  pour  le 
salut  de  ses  frères;  qui  aspire  nioins  à  biiller  qu  à 
instruuc,  et  qui  lie  les  intérêts  de  ses  auditeurs  à  la 
vérité  q«ril  prêche.  Sa  morale  est  douce  et  consolante. 
îlarenj«^nt  il  séiève;  il  a  peu  de  grands  mouvemens; 
mais  d  s'insinue  dans  lame  par  l'onction  de  ses  con- 
seils, par  son  élocution  naturelle,  par  je  ne  sais  qticl 
caracîère  de  douceur  et  de  simplicité  qui  aitache  et 
fpii  plaît.  Ses  Discours  ne  sont  peut-être  pas  travail- 
!(':>  tous  avec  le  même  soin,  mais  tous  se  recomman- 
dent par  de  beaux  endroits.  Il  seroit  difficile  de  lire, 
sans  en  eue  touché,  le  discours  sur  les  Rapports  fn- 
tr(^  la  vie  et  In  mort ,  où  il  prouve  que  le  moyen  d'ob- 
tenir ime  mort  saiiiie  et  douce  est  de  mener  une  vie 
s'jiuie  et  pure.  Il  peint  très-bien  la  religion  arrachant 
à  la  mort  ce  qu'elle  a  d'cffravant  pour  la  nature,  et 
versant  sur  le  moment  le  plus  criiique  de  noire  exis- 
tence toutes  les  consolations  dont  elle  est  dépositaire. 

«  Ce  n'est  pas  sans  doute,  cîil-il ,  que  le  juste  fonde  un  es- 
poir piésomplueiix  sur  ses  uiérkes;  mais  c'est  qu'en  les  atlri- 
Luuat  priucipulemeul  à  la  grâce  qui  eu  fut  le  premier  prln- 
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.-ipR,  il  s'appuie  sur  1rs  promesses  et  sur  la  bonié  de  Dieu 
f^ui  veut  eu  faire  recueillir  les  fruits,  en  courotïrianl  ses  pro- 
pres dons.  Ce  n'est  poini  qu'il  ne  dise  à  Dieu  avec  D.iviil; 
N'entrez  point  en  iuj^enienl  avec  voire  serviteur.  Esi-il  un 
mortel  irréprochable  à  vos  yeiiv?  IVÎais  c'est  (|n'il  t>e  ressou- 
vient de  la  parole  de  J»;siis-Cljrist  :  Serviteur  fidèle  dans  les 
moindres  objets,  entrez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur.  Ce 
n'est  pas  qu'il  n'avoue  avec  saint  Paul ,  que  tout  ce  (ju'il  a  pu 
faire  ou  souffrir  t|ans  le  temps,  ne  peut  être  mis  en  p.uailèle 
avec  la  gloire  future  ;  mais  cVsl  qu'il  a  appris  du  bauveur  lui- 
même,  qu'il  reg.'irdoit  comme  digne  de  lui  loiil  ce  qui  éloit 
fait  pour  lui.  Ce  n'est  pas  enfin,  qu'à  l'exemple  de  ce  soli- 
taire dont  le  nom  célèbre  est  consacré  dans  les  annales  de 
l'Eglise,  il  n'ait  à  subir  l'épreuve  de  quelques  frayeurs  pas- 
sagères; mais  c'est  qu'empruntant  les  paroles  de  ce-  serviteur 
généreux,  il  s'exhorte  lui-même,  il  s'enhardit,  il  s'encou- 
rage :  Quoi!  tu  as  servi  Dieu  comme  Ion  père,  et  tu  le  re- 
doutes comme  ton  juge?  Vas,  dans  le  sentinienl  d'une  hum- 
ble espérance,  te  présenter  à  son  tribunal,  Egredere  anima 
mea j  guid  dubilas?  Tu  as  été  constamnu'nl  le  disci|)le  de 
Jésus-Christ,  et  tu  crainsla  mort  qui  doit  le  réunir  à  un  si  bon 
maître!  Servisti  Christo  ,  et  morteni  times  !  Senîimenl  doux 
et  légitime,  dont  saint  Augustin  nous  développe  le  inolif,  en 
expliquant  celui  qui  fdisoit  dire  au  grarul  apôlre  :  Une  cou— 
rorme  de  justice  m'est  réservée,  Repasila  est  mihi  corona  jas- 
titiœ.  Ce  n'éloit  pas,  dit  le  saint  docteur,  par  l'évidence  de 
la  chose  même,  puisque  la  persévérance  finale  n'est  due  à 
personne,  Non  re plenissima;  mais  c'éloit  par  un  espoir  ferme 
et  solide,  puisque  la  giàee  d'une  sainte  mort  est  le  piix  ordi- 
dinaire  d'une  sainte  vie,  Sed  spe firmissima.  Ainsi  donc,  en 
vous  peignant  l'espérance  qui  anime  les  justes,  je  ne  porte  au- 
cune atteinte  à  l'humilité  qui  les  pénètre.  L'humilité  rapporte 
tout  à  Dieu;  la  confiance  attend  tout  de  Dieu,  Il  n'est  donc 
dans  ces  deux  vertus  rien  qui  se  détruise  ;  ces  deux  sentimens 
n'ont  donc  rien  de  contraire  et  d'opposé.  Or,  avec  ces  senti- 
mens, est-il  si  dur  de  mourir  »  ? 

Le  père  Lenlant  «idniei  qurdriuelbis  un  arran^'e- 
pient  de  phrases,  tel  que;  le  meiuc  mol  reloinhc  i\  la 
fin  de  chaque  menihre  de  la  p<^rlode  ;  cr.  (\^n\  ne  fait 
peut-être  pas  un  mauvais  cfï'et  daus  le  dchit,  luals  ce 
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(jui  n'est  pas  agréable  à  la  lecture.  On  pourroil  lui  rc- 
proclier  un  usaije  trop  fiéqueut  de  raniilhèse,  fjuoi- 
qti'elle  paroisse  couler  piniôi  de  la  facilité  de  sa  coni'- 
position  fpie  d'une  reclierche  étudiée;  niais  il  pro- 
l(>ni;e  celle  figure  pendant  des  pages  eniièies,  comme 
dans  le  sermon  sur  le  Jugement  dernier.  On  est  élonité 
auss:  fju'un  orateur,  donl  le  genre  de  composition  an^ 
nonce  beaucoup  de  facilité,  de  la  sensibiHlé  et  de  la 
pK'té,  relVojdisse  le  palhéli(|ue  de  ses  mouvemens  par 
les  {'ormes  {\n  svliogisme.  lin  g''néral ,  il  r('iissit  da- 
Vaniage  quand  il  prévient  une  objection  ou  là  réfute, 
et  ((u'il  s'entretient  familièrement  avec  son  auditoire; 
c'esl-là  qu'il  attire  l'es|)ril,  qu'il  le  rend  attentif,  et 
qu'il  déduit  ses  preuves  avec  calme,  sagesse  et  dignité. 
IN'ous  n'hésitons  pas  à  esiimer  !i«es  discours  apobigéti- 
ques  bien  supérieurs  à  ceux  de  morare.  Le  siyle  en 
est  phis  soigné,  rantiihèse  y  est  moins  fréquente;  les 
plans  eu  sont  plus  vastes  et  miejux  remplis,  les  tran- 
sitions pins  nainielles  ,  les  preuves  encbaînées'  avec 
])!us  de  méthode.  (J<^s  discours  ^ont  éminemment  pro- 
pres pour  le  temps  où  ils  ont  été  faits,  et  convien- 
uent  encore  plus  par  conséquent  au  nôtre,  puisque 
nous  aspirons  à  dépasser  nos  pères  dans  la  vole  où  ils 
s'étoient  déjà  si  fort  égarés.  Parmi  les  trois  discoiVrs 
de  ce  genre  que  renferme  le  I^'".  volume,  le  lecteur 
ne  manquera  pas  de  remaïqner  celui  du  ^^.  diuianehe 
île  l'A  vent,  sur  les  avantages  qui  résultent  de  là  loi  de 
J)icu pour  le  bien  de  In  société.  Celui  sur  la  Dédicace, 
oui  présente  Vlion/me  formé  par  la  religioyi ,  a  d'heu- 
reux développemens  ;  il  nous  semble  du  moins  qu'on 
peut  applifjuer  ce  jugement  an  moi-ceau  suivant  que 
nous  citons,  quoique  assez  étendu: 

«  (^uand  on  a'est  pas  guidé  par  la  religion,  porie-t-on  lâ 
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pureté  du  senti-nvjntjugnu'à  conserver  h  l'ame  l'onipil'e  qu'elle 
doil  loujours  avoir  sur  les  sens?  jusqii*ô  regarder  comme  un 
avilissement  la  f<)i!)lp?;se  qui  leur  cèile?  jusqu'à  fîSlimer  la  vi- 
gilance secrète  qui  les  captive?  jus(|u'à  préserver  l'esprit  et 
le  cœur  des  iHifis^es  qui  clierclienl  à  les  o])scurcir?  Porte-l-oii 
l'équité  du  sentiineul  jusqu'à  soustraire  à  son  jeu,  à  ses  pa- 
rures, à  ses  amusemens,  à  ses  prodigalités  en  tout  penre,  un 
argent  destiué  à  des  créanciers  dont  il  est  la  délie,  à  des  do- 
mestiques, dont  il  est  le  salaire,  à  une  famille  dont  il  doit 
fournir  l'enlrelien  ,  à  des  pauvres  dont  il  doit  cire  la  ressource? 
Por|p-i-on  la  sublimité  du  sentiment,  jusqu'à  plus  honorer  la 
vertu  que  la  jicliesse,  jusqu'à  n'acheter  jamais  la  fortune  au 
prix  de  la  vertu  ,  jusqu'à  regarder  la  vertu  comme  préférahlç 
à  tous  les  hiens  de  la  vie,  dont  même  on  feroil  le  sacrifice 
plutôt  (jue  de  cesser  d'être  vertueux?  Porle-l-on  la  giandeur 
<lu  sentiment,  jusqu'à  se  persuader  que,  si  l'on  a  de  l'aulo- 
rilé,  elle  doit  être  pour  proléger  la  justice?  que,  si  l'on  est 
puissant,  c'est  |  our  faire  aimer  une  puissance  hienfaisante , 
et  non  pour  faire  redouter  un  pouvoir  indépendant;  que,  si 
l'on  est  heureux,  c'est  pour  aider  ceux  qui  ne  le  sont  pas, 
pour  sentir  les  maux  des  autres,  et  non  pas  ponr  exciter  leur 
envie  ;  que,  si  l'on  est  élevé  au-dessus  de  ses  concitoyens,  c'est, 
pour  leur  retuire  la  bonté  plus  sensible,  et  notre  condescen- 
dance plus  aimable?  Porte-t-on  la  délicatesse  du  senliment, 
jusqu'à  refuser  une  place  que  la  vanité  sollicite  ,  quand  le  dé- 
faut de  laleiis  en  ferme  l'accès;  jusqu'à  s'apprécier  soi-même 
selon  les  rcgU^  d'une  modestie  éclairée,  plutôt  que  scion  le 
témoignage  d'une  confiance  présomptueuse;  jusqu'à  ne  pas 
capter  la  bienveillance  d'un  prolecteur  par  de  bisses  flatte- 
ries, |>ar  de  lâches  complaisances  et  de  criminels  applaudisse- 
njeus?  Porte-t-on  la  générosité  du  sentiment,  ju.squ'à  rcspecf 
ter  sincèrement  la  réputation  du  prochain;  jusqu'à  la  ména- 
ger scrupuleusement  ;  jusqu'à  la  défendre  contre  la  malignité 
des  soupçons,  rinij)i'udenee  des  discours,  la  hardiesse  des 
■conjectures,  et  la  temérilé  des  jugemens?  Porle-t  on  la  ma- 
.gnanimilé  du  sentiment,  jusqu'à  faire  taire,  contre  un  riviil' 
la  sombre  voix  de  la  jalousie;  contre  un  ennemi,  le  cri  puis- 
sant de  la  vengeance;  jusqu'à  interdire  à  l'une  et  à  l'autre  ce 
■que  la  raillerie  a  d'amer,  ce  que  la  joie  du  malheur  d'atitrui 
a  de  cruel;  jusqu'à  opposer  à  une  offense  la  bonté  qui  ou- 
.hlie,  la  aoblcsse  qui  pardonne,  la  douceur  qui  suppurie ,  la 
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charité  qui  aime  ?  Ce  sont  là  néânmoBS  Tes  «atisfaetions  qu'ins- 
pins  et  qu'exige  la  religion  ;  ce  sont  là  les  sentimens  qu'on 
trouve  dans  les  véritables  chrétiens». 

Dans  le  même  discours,  ce  passage  offre  une  ré- 
ponse fort  judicieuse  à  des  objections  très-communes 
des  gens  du  monde  : 

«  Les  chrétiens  fidèles  ont  leurs  foiblesses  !  Sans  doute  j  mais 
parmi  eux  ,  au  moins^  ne  régnent  pas  les  vices.  Le  chrétien  lui- 
même  fait  des  chutes  ;  mais  celui  qui  ne  l'est  pas  tombe  dans 
des  abîmes.  Le  chrétien  est  foible  ;  mais,  quand  on  n'est  pas 
chrétien  ,  cherche-t-on  seulement  à  devenir  fort?  Le  chrétien 
n'est  pas  impeccable  ,  puisqu'il  est  homme;  mais  on  participé 
toujours  moins  aux  misèies  de  l'homme,  à  mesure  qu'on  est 
plus  chrétien.  Les  chrétiens  fidèles  ont  leurs  foiblesses;  mais 
pourquoi ,  dans  eux  ,  remarque-l-on  si  soigneusement  ces  foi- 
blesses? Parce  que  l'on  sait  qu'ils  font  profession  d'en  triom- 
pher. Pourquoi  leur  reproche-l-on  si  amèrement  ces  foi- 
blesses? Parce  que  la  haute  idée  de  leurs  vertus  pifoduit  la 
surprise ,  pour  peu  qu'ils  paroisscnt  dégénérer.  Pourquoi  se 
prévaut-on  si  avidement  contre  eux  de  leurs  foiblesses?  Parce 
qu'il  ne  se  présente  pas  de  grandes  occasions  de  les  accuser. 
Pourquoi  le  monde  se  croit-il  si  autorisé  à  relevef  leurs  foi- 
blesses? Prenez-y  garde,  mes  chers  auditeurs,  la  perfection 
que  lui-même  exige  des  chrétiens,  prouve  évidemment  l'idée 
de  perfection  que  le  monde  lui-même  attache  au  christia- 
nisme h. 

Chaque  volume  est  accompagné  d'analyses  faites 
avec  soin  et  assez  étendues,  comme  dans  les  éditions 
de  nos  anciens  orateurs. 

Nous  examinerons,  dans  un  autre  article,  les  ser- 
mons qtie  renferment  les  trois  volumes  suivans  ;  car 
il  en  a  jusqu  Ici  paru  quatre,  et  l'édition  se  continue 
avec  acliviio.  La  réputation  du  père  Lenfant,  et  le 
genre  de  ses  discours,  ne  peuvent  manquer  de  leur 
concilier  l'a Itention  du  public,  et  surtout  des  ecclé- 
siastiques et  des  fidèles  qui  prcnnent'un  plus  vif  iû- 
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térêt  au  ministère  de  la  chaire ,  et  qni  en  déplorent 
la  décadence. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  a  repris  les  travaux  du  collt^ge  d'Harcourt , 
qui  éloil  deslin(^,  il  y  a  quelques  années,  à  faire  un  lycée. 
Nous  ne  savons  ce  que  l'on  coiupte  en  faire  aujourd'hui, 
peut-être  le  local  convieiidroit- il  au  séminaire  Sainl-r 
Sulpice,  qui  consiste  dans  une  maison  éUoite,  insuffi-- 
saute ,  et  reconnue  même  par  les  gens  de  l'art  pour 
très-défavorfibie  à  la  santé.  Nouk  croyons  qu'il  a  été  fait 
sur  ce  sujet  un  rapport  à  S.  Exe.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur :  nous  ignorons  quelle  mesure  a  été  prise;  mais 
l'intérêt  du  diocèse  et  celui  des  jeunes  ecclésiastiques 
demandent  également  un  local  plus  vaste,  plus  com- 
mode, plus  aéré.  Le  séminaire  a  fait,  cette  année,  des 
pertes  auxquelles  l'exiguité  du  local  n'a  peut-être  pas 
peu  contribué. 

—  S.  M.  a  oidonné  de  rendre  aux  habitans  du  Follet, 
faubourg  de  Dieppe,  l'usage  de  leur  ancienne  chapelle 
de  Notre-Dame  des  Grèves,  monument  de  la  piété  de 
leurs  pères,  qui  Tavoienl  élevée  à  leurs  frais.  On  s'ea 
empara,  lors  de  la  révolution,  pour  eu  faire  un  ma- 
gasin d'artillerie.  IVlais  cet  édifice  vient  d'être  rendu  à 
la  religion  Le  i^'".  seplembie,  la  chapelle  a  été  bénite. 
Tous  les  habilans  du  quartier  ont  pris  pari  à  la  céré- 
monie, où  assisloit  M.  le  sous-préfet ,  M.  le  maire  et  les 
autorités  de  la  ville. 

—  Une  famille  angloise  prolestaule  vient  de  faire  ab- 
juration à  Tréguier.  Elle  étoit  composée  du  père,  de  la 
mère  et  de  six  enfans.  lis  ont  été  !ous  réconciliés  à  l'E- 
glise, et  baptisés  sous  condition,  le  9  juin  dernier.  C'est 
AI.  l'abbé  de  La  IVJennais,  l'aîné,  grand-vicaire  de  Sainl- 
Brieux,  qui  a  fart  la  cérémonie,  dans  l'ancienne  cathé- 
drale de  Tréguier. 
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—  Les  besoins  de  l'Eglise  de  Fîranrè  sf>nt  tels  qu'on 
est  obligé  de  recourir  à  des  évêques  étraiigeis  pour  les 
foriclioiis  qui  exigf^ul  le  cai-actère  épiscopal.  M.  l'évêque 
(le  iVlayence,  se  lendalit  aux  vœux  de  MM. /les  grands- 
vicaires  de  SlriKsbouig,  a  eu  la  bonté  de  venir  y  faire  l'or- 
dination extra  temporel^  le  mois  dertiiei",  Jl  est  arrivé  à 
Siiashourg,  le  i4  août,  eJ  en  est  l'eparU  le  17,  après  avtjir 
coniéré  le  saierdoceà  plusieuis  sujets,  dont  le  diocèse 
avoit  besoin  pour  remplir  les  places  vacanles.  11  a  aussi 
donné  les  ordres  inférieurs. 

—  lVÎiM.*  Fiscber  el  Rullimaun  ,  députés  à  Rome  par 
les  canlons  de  Berne  et  de  Lucerue ,  sont  arrivés  en 
iSuisse,  le  25  aoùl.  On  prélend  savoir  qtie  le  seul  ponxt 
qui  ail  empêcbé  le  succès  de  leur  mission,  est  que  le 
saint  l'ère  souhaite  que  le  chapitre  nomme  l'évêque, 
tandis  que  les  canlons  réclament  ce  droit  pour  eux- 
mêmes. 

Londres.  On  a  ouï  parler  de  quelques  dissentions  excitées 
<pariui  le  clergé  fratiçois  resté  eu  Angleterre  (1).  Des  espiits 
exaltés  y  persévèrent  dans  une  opposition  qui  n'a  plus  d'ex- 
cuse.  M.  le  vicaire  apostolique  du  district  du  Sud,  instruit 
jusqu'où  ils  porloieiil  la  licence  de  leurs  discours,  tant  contre 
le  souverain  Pontife  ,  que  conire  1rs  évéqiies  qui  lui  seul  unis 
«le  conuminion  ,  a  cru  devoir  arrêter ,  autant  qu'il  étoil  en 
lui  ,  un  scandale  qui  compiotneltoil  la  tranquillité  de  son 
district.  Il  a  ordonné  que  tous  les  ecclésinstiqnes  fronçois 
Souscrivissent  une  formule  très-courte  et  très-simple,  par 
laquelle  ils  se  recounoissoient  en  communion  avec  le  Pape, 
-comme  chef  de  l'Eglise,  et  avec  ceux  qui  communiquoient 
avec  lui,  comme  membres  de  l'Eglise,  il  ne  devoil  étrn  pé- 
nible pour  persotme  de  signer  une  telle  déclaration  ;  c'étoit 
avouer  seulement  qu'on  ne  vouloit  pas  se  séparer  de  la  coin- 
munion  du  chef  de  l'Eglise,  et  qu'on  n'étoit  point  schisma- 
tique.  M.  l'évêfjue  devoit  donc  espérer  que  ta  souscription 
de  cet  acte  ne  fèroit  aucune  difficulté.  Comme  il  étoit  alors 
absent,  il  chargea  M.  Hodson  ,  son  vicaire-général,  d'en- 
>'0\er  la    formule  de  déclaration  au  clergé  françois.    Ce  fut 

(;;  Voj\'^  noue  luurisito  3j2  ,  lome  XV,  page  go. 
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l'objet  d'une  leltre  rie  M.  Hodson  ,  Hii  i?  mnrs  1818.  Lp"!  ec- 
cU'siasliqtU's  auxquels  elle  s'iiflressoil ,  liiucnl  im<'.  condiule 
«liverse.  Les  juin,  pu  pplit  nombre,  reriis^'K'nt  toiil-à  fait  ; 
à  leur  lêlt;  psl  le  cliéf  de  ce  p;irli  ,  qui,  depuis  si  lonf;-lemps, 
nous  inonde  de  ses  écrits  ,  et  qui  ,  enivré  de  cet  orgueil,  ca- 
ractère dislinclif  des  sectaires,  ne  £;arde  plus  de  mesure,  et 
insulte  le  Pape,  les  évoques,  et  le  clergé,  qui  lui  sont  unis  de 
communion.  Qu'un  tel  h()ninie  ne  se  rendît  pas,  c'est  ce  qui 
n'a  pas  dû  surprendre;  la  présomption  et  l'opinifilrelé  <»i»t 
toujours  été  l'apanage  des  cliefs  de  sectes,  et  l'obéissance  et 
la  soumission  leur  paroissenl  un  joug  intolérable.  D'aulirs 
ecclési.'istiques  ,  plus  sages  el  plus  dociles  à  la  voix  des  pas- 
teurs, envoyèreul  la  signature  deniandée.  Enfin  vingt  autres 
ne  la  firent  qu'avec  des  restrictions,  conm»e  s'ils  eussent 
craint  que  leur  colinnunication  avec  le  Pape  ne  fut  préju- 
diciable à  la  [)ureté  de  leur  oMhddoKie.  M.  l'évêque,  Vicaire 
apostolique,  rejeta  ces  explications  et  ces  réserves,  qui  étoient 
en  effet  inutiles  ou  suspectes.  Sou  refus  fut  notifié,  le  1 1  avril , 
à  IVI.  l'abbé  Chesné,  premier  chapelain  de  la  légation  fran- 
çoise  à  Londres,  et  par  lui  aux  antres  signataires,  avec 
Vestrlction.  Le  dimanche  12,  ils  firent  encore  l'office,  mais 
le  i5  ils  fermèrent  la  chapelle.  Le  18,  ils  écrivirent  à  M.  le 
cardinal  de  Périgord  ,  grand-aumônier  de  France,  dont  la 
cbapellede  l'ambassade  dépend.  Il  paroîlqu'ilsavoienlcomplé 
se  servir  de  celte  eii  constance  pour  se  soustraire  à  l'exéculiuu 
dés  ordres  du  vicaire  apostolique.  Mais  la  sagesse  de  S.  Etn. 
iléméla  la  frivolité  dé  leurs  njolifs  comme  de  leurs  excuses; 
et  sa  réponse,  qui  vient  d'être  imprin»ée  dans  plusieurs  de 
nos  journaux,  et  qui  est  publique,  renferme  des  conseils  de 
modération  qui  linironl  sans  doute  par  réunir  les  esprits.  Elle 
fest  bdressée  à  MM.  les  chapelains  de  l'ambassade  de  Francr, 
et  est  ainsi  conçue  : 

(f  Je  ne  puis  vous  cacher,  Messieurs,  que  1t  lettre  du  18  avril ,  que 
Vous  m'avez  fait  l'iionneur  de  m'ecrirc,  m'a  exlrêmernent  éloiuie.  Vous 
im'y  demattilez  un  conseil,  après  avoir  déjà  exe'cuUl  votre  re'^olulioa 
de  fermer  la  chapelle  de  Pambassade  en  Angleterre,  tandis  que  d'ua 
ànUe  oôle  vous  vous  reconnoissez  soumis  à  la  juridiction  du  gr^iid- 
ium^nier  de  France,  et  que  de  l'antre  il  ne  paroît  pas  que  MS'".  Poin- 
ter ail  donné  des  ordres  contre  l'exercice  do  vos  fonctions  dans  la 
chapelle,  pourvu  qu'elles  ne  regardassent  que  les  personnes  de  l'ani- 
bassade.  Il  me  semble  que  la  clôture  de  la  chapelle  n'avoit  pas  de 
Riolif ,  et  qu'elle  pourroit  avoir  de  graves  inconvéniens,  qui  n'ont  peut- 
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être  pas  été  asser  calculés.  MS"".  Poynter,  que  vous  aurez  vu,  saas 
doute,  avant  que  ma  réponse  ne  vous  soit  parvenue,  vous  aura  dit 
nia  façon  de  penser  à  ce  sujet.  Elle  éloil  ealièremeot  conforme  à  la 
sienne. 

«  Je  ne  suis  pas  moins  d'accord  avec  lui  sur  l'obligation  ou  vous 
êtes.  Messieurs,  ainsi  que  tous  les  ecclésiasliqurs  qui  vt-ulent  obtenir 
des  pouvoirs  de  l'ordiniiire,  de  souscrire  purement  et  simpL  ment  la 
formule  de  déclaration  qu'exige  IVIg"".  l'évêquc  ,  vicaire  apostolique  de 
Londres.  Quoique  cette  déclaration  ait  été  toute  entière  tirée  de  saint 
Thomas,  et  qu'il  n'y  ait  pas  lieu  de  craindre  de  s'égarer  à  la  suite 
d'un  aussi  célèbre  docteur  de  l'Eglise,  cependant  Ms"".  Poynter,  avant 
de  la  demander  aux  ecclésiastiques  françois  exerçant  dans  son  dis- 
trict ,  a  cru  devoir  «ncore  s'appuyer  de  tout  ce  qu'il  a  pu  trouver  à 
Paris  de  plus  instruit  et  de  plus  sage,  même  parmi  les  personne»  que 
TOUS  avez  connues  les  plus  attachées  aux  maximes  du  clergé  de  France. 
Ce  n'est  qu'après  avoir  recueilli  les  suffrages  les  plus  rt-speclables  et 
les  plus  solides,  qu'il  s'est  déterminé,  pour  resserrer  davantage  les 
liens  de  l'unité  catholique,  et  p'ur  faire  cesser  l'abus  des  doctrines 
exagérées  ,  en  ménageant  les  personnes,  à  exiger  la  souscription  d'une 
formule  générale  qu'il  est  impossible  à  tout  catholique  de  refuser. 
IMê"^.  Poynter  a  aussi  con.e.uUé  la  Propagande  en  lui  rendant  compte  de 
sa  conduite  et  de  la  situation  de  cette  affaire,  et  il  en  a  reçu  une  ap- 
probation qui  doit  lever  jusqu'au  moindre  doute.  Je  ne  puis  donc. 
Messieurs  ,  que  vous  inviter  à  vous  rendre  au  désir  des  supérieurs 
ecclésiastiques  du  lieu  oîi  vous  exercez  le  saint  ministère,  et  à  vous 
conformer  absolument  à  la  décision  de  M.  l'archevêque  «le  Dublin  , 
que  vous  avez  fait  consulter  dans  et  lie  circonstance,  en  signant  la 
formule  pure  et  simp/iciter  ad  metitem  proponentis ,  >ans  aucun  si- 
lence respectueux  ni  autres  subterfuges  jansénistes  quelcon<jues. 

»  La  formule  qu'exige  M.  le  vicaire  apostolique  ne  me  paroîi  en  effet 
susceptible  d'aucune  application  ou  interprétation.  Vous  vous  rccou- 
noissez  en  communion  avec  le  souverain  Poutife,  et  avec  ceux  quç 
S.  S.  reconnoît  elle-même  être  dans  sa  communion.  On  ne  demanda 
pas  autre  chose  de  vous.  Vous  devez  donc  vous  borner  à  celte  décla- 
ration pure  et  simple.  Mettre  des  restrictions,  c'est  chercher  dts  diffi» 
cultes  déplaoées,  et  s'e.xposer  à  porter  le  trouble  dans  les  consciences. 

ji  Au  contraire,  en  agissant  comme  le  désire  Mg<".  Poynter,  vous 
donnerez,  comme  il  vous  appartient  plus  qu'à  d'autres  de  l'offrir , 
l'exem[)Ie  de  la  sournission  à  l'autorité  ecclésiastique-  vous  y)réparerez 
les  voies  de  rrtour  à  l'unité  catholique,  à  ceux  ijui  s'en  sont  écartés; 
vous  piévicndrez  jusqu'à  l'ombre  de  division;  vous  contribuerez  4 
procurer  aux  fidèles  les  secours  spirituels  qu'ils  trouvoient  dans  vos 
travaux.  Les  fruits  de  celle  paix,  que  vous  aurez  contribué  à  entre- 
tenir dans  une  terre  élranj;ère,  viendront  même  jusqu'à  nous,  qui 
n'avons  cessé  de  désapprouver  l'abus  que  l'on  a  fait  des  principes  du 
elergé  de  France. 

«  Je  vous  prie.  Messieurs,  de  me  faire  connoître  le  parti  que  vous 
aurez  pris.  Vous  devez  comprendre  que  ne  pouvant  me  mettre  en 
opposilioa   avec  l'aatorilé  ecclésiastique  de  Londres,  je  ne  vcrr.ij 
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«inoiqa'Avec  peine  ,  dans  la  nécessité  de  présenter  au  Roi  d'autre» 
cbaptlains  j)our  l'uinbassade.  S.  M.  elle-même  lie  voudroit  favoriser 
en  aucune  manière  une  semblable  résistance.  Recevez,  Messieurs,  l'as- 
surance de  i'allacliement  bien  sincère  avec  lequel  j'ai  l'honneur 
id'èire,  voire  très-humble  et  très-dévoué  serviteur, 

+  A.  cardinal  de  Péricord,  G.  Aum.  de  France  ». 
Paris,  ce  12  mai  1818. 

Avec  celle  lellre,  nos  journaux  ont  publié  aussi  la  sui- 
vante, adressée  à  IVl,  Poynter: 

«  Monseigneur  ,  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer  ,  avec  une  réponseï 
à  Messieurs  les  chapelains  de  raml)assftdi.'  de  i  rance  à  LniiJrfs,  que 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  leur  remettre,  la  copie  de  celte  même 
réponse.  J'espcro,  Monseigneur,  et  je  désire  encore  davantage  ,  qu'elle 
templisse  parfaitement  vos  vues  et  léiablissc  la  paix.  Avant  de  signet 
cette  lettre,  j'ai  voulu  en  faire  part  à  un«  douzaine  environ  d'anciens 
évêques,  que  j'ai  eu  l'honneur  de  rassembler  chez  moi,  et  j'ai  eu  la 
consolation  de  les  voir  partager  mon  opinion  à  cet  égard.  J'en  ai 
ëgalemenl  donné  coniiuissance  à  S.  M.,  qui  m'a  autorisé  à  écrire  le 
dernier  article.  J'espère  (pi'il  deviendra  inutile,  et  que  MM.  les  cha-' 
pelains  comprendront  la    nécessité  de  faire   cesser   une  division   qui 

tiourroil  avoir  les  [>lus  graves  inconvéniens,  ei  vous  causeroil  bien  de 
a  peine.  Je  fais,  je  vous  :issure,  Monseigneur,  les  vœux  les  plus  sin- 
cères pour  que  vous  jouissiez  enfin  de  la  tranquillité  d'esprit  qui  est 
si  nécessaire  pour  gouverner  les  fidèles.  Agréez,  Monseigneur,  l'a»- 
surance  du   respectueux  attachement  avec  larjuel  je  suis, 

,  +  A.  card.  de  Péricord  »', 

Enfin  voici  l'extrait  iVune  lotlre  de  M.  le  cardinal  préfet  de 
la   congrégaliou  de  la  Propagande,  au  nTiêine  prélat. 

«  Comme  il  y  a  à  Londres  plusieurs  prélrcs  françois  qui  refusent 
de  communiquer  in  dii'lnis  avec  ceux  qui,  adiiérant  à  la  conven- 
tion conclue  par  le  souverain  Pontife,  avec  le  Roi  très  chrétien  ,  re- 
connoissent  qu'ils  sont  en  communion  avec  le  saint  Père,  j'approuve 
tout  le  projet  qu'a  formé  votre  grandeur  d'exiger  des  dissidens  unt 
formule  de  déclaration  qu'ils  devront  souscrire  sans  aucun  subter- 
fuge ,  à  peine  d'être  ,  comme  scliismaliqucs  ,  suspens  de  tout  exercice 
du  sacerdoce  ». 

Ce^  documens  authentiques  forment  une  autorité  un  peu 
plus  imposante  que  les  allégations  qu'on  se  plaisoit  à  répan- 
dre ,  dans  le  même  temps,  parmi  le  clergé  françois.  M.  B. 
et  ses  partisans  faisoient  courir  le  bruit  que  M.  Pommier  n'avoit 
point  consulté  à  Pans  les  évêques  fidèles .  Les  lettres  précé- 
dentes lui  prouveront  le  contraire.  11  assuroitque  les  éi>êques 
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iégitimes  navoient  pas  approuvé  les  restrictions  ;  e.i  cela  se 
trouve  vrai ,  mais  non  pas  dans  le  scjis  où  il  l'etilendoit.  Il 
regardoit  la  signature  avec  reslriclion  comme  une  foiblesse 
et  un  couimencement  de  cléfceiion  ;  et  voilà  que  les  évêques 
la  hlàment  comme  contraire  à  la  soumission  due  à  l'auto- 
rité. Il  faut  espérer  que  ses  ouï-dires  et  ses  assertions  ne  l'em- 
porteront pas  sur  le  témoignage  certain  el  positif  ties  évêques, 
et  surtout  d'un  prélat  moins  rccomraandable  encore  par  ses 
hautes  dignités  que  par  ses  vertus,  sa  piélé  et  sa  sagesse; 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  prince  Auguste  de  Prusse,  qui  voya_ge  sous  le 
nom  de  comte  de  Mansfeld ,  est  arrivé  à  Paris,  el  a  eu  l'hon- 
neur d'être  présenté  au  Roi  el  aux  Princes. 

• — Ms"". ,  duc  d'Angoulême,  a  fait  reraeltre  4oo  fr.  à  deux 
bateliers  de  Mantes,  qui  ont  sauvé,  le  5  août  dernier,  deux 
inendians  que  le  courant  de  la  Seine  avoit  entraînés,  el  qui 
àlloient  périr. 

—  Le  service  anniversaire  pour  M""",  la  princesse  de  Lam- 
balle  a  été  célébré,  le  3  septembre  ,  dans  l'église  Saint-Leu. 

—  M.  le  duc  de  Morfemart  ne  pouvant  plus,  à  cause  de 
ses  occupations,  remplir  les  fonctions  de  maior-général  de 
la  garde  nationale  de  Paris,  vient  d'obtenir  du  Roi  l'autori- 
sation de  les  cesser. 

—  M.  Hue,  premier  valet  de  chambre  du  Roi ,  n'est  poinî 
roalade  ,  comme  quelques  journaux,  l'avoient  annoncé;  il  n'a 
essuyé  qu'une  indisposition  lég^ère,  et  est  remplacé  mooieu- 
tanément  par  M.  Perronnet. 

—  S.  M.  a  autorisé  l'administration  des  hospices  de  la  villo 
de  Chartres  à  accepter  la  fondation,  à  perpétuité,  de  six  lits 
d'bommes ,  et  autant  de  femmes,  faite  par  M.  le  marquis 
d'Aligre  et  de  M™*,  sa  femme. 

—  Un  capitaine  danois,  nommé  Hay  Lanrens,  avoil  eu 
l'honneur^de  recevoir  le  Roi  à  sou  bord,  en  i8o'i  ,  et  de  le 
conduire  à  Riga.  S.  M.  lui  fit  alors  présent  d'une  montre  d'or, 
eu  l'invitant  à  se  rappeler  à  elle  lorsqu'elle  seroil  rentrée  ea 
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France.  Ce  marin  ayant  prié  M.  l'amb.issafîr-iir  de  Daneraarck 
(les'inléresst  r  en  sa  faveur,  le  Roi  lui  a  fait  passer  une  somme 
de  I200  fr. ,  ei  la  tlécoralion  du  lis. 

—  M.  le  général  Donnaflieu  a  été  inlerrogé,  le  i^"^.  sep- 
tembre, par  M.  Meslié,  dans  l'affaire  dont  l'inslruction  se 
poursuil,  el  où  sont  impliijués  MM.  C^fiuol,  Soni^is,  etc. 
Les  journaux  avoienl  annoncé  f|ue  le  général  Donnailieu  avoit 
été  i(ilerro£;é  comme  témoin  ;  mais  il  a  déclaré  lui-même  , 
dans  un  joiirna! ,  qu'il  avoit  élé  mandé  el  interrogé  comme 
impliqué  dans  la  conspiration. 

—  M.  Songis,  aide  de  camp  du  général  Cannel,  doit  in- 
tervenir dans  la  plainte  portée  par  M.  de  Chappedrleine  , 
contre  les  auteurs  des  Lettres  normandes.  Les  sieurs  Foulon 
et  Thiessé,  auteurs  des  Lettres  normandes ,  doivent  compa- 
roître. 

—  M.  le  comte  Dulau,  lieutenant-général  et  ancien  genlil- 
liomuïe  dMionneur  de  Monsiîvljk,  comte  de  Provence,  vient  de 
mourir  à  l'âge  de  8  i  ans.  !  I  éioit  fr  ère  du  pieux  el  savant  arclie- 
\êque  d'Arles,  massacré  aux  Carme.s,  en  1792,  et  s'éloit  aussi 
concilié  l'estime  générale  dans  la  carrière  qu'il  avoit  embras- 
sée. Il  est  mort  dans  les  sentimens  de  piéle  dignes  de  sa  vie. 
Un  autre  militaire,  M.  de  Lombelon ,  marquis  des  E^sarls  , 
colonel  de  cavalerie  ,  né  à  Rouen  ,  en  1761 ,  est  mort  aussi ,  à 
Paris,  le  20  août,  après  avoir  reçu  les  secours  de  la  religion, 
et  avoir  souffert  avec  résignation  les  douleurs  d'une  longue  et 
cruelle  maladie. 

—  On  avoit  déjà  commencé  à  démolir  le  petit  cbateau  qui 
a  conservé  le  nom  de  la  belle  Gabrielle,  situe  sur  la  bauleur 
de  Charenlon.  M""=.  la  ducbe^e  d'Orléans,  douairière,  avant 
passé  (lernièrement  près  de  ce  lien  ,  fut  attristée  de  celte  des- 
iruclion.  Elle  a  acheté  le  château,  et  va  y  faire  exécuter  les 
réparations  nécessaires. 

—  Le  monument  élevé  autrefois  à  la  mémoire  du  chance- 
lier de  l'Hôpital ,  à  Champmotleux  ,  vient  d'être  rétabli. 

—  On  a  été  fort  étonné ,  à  Stt-asbourg  ,  de  voir  que  les  mi- 
nistres prolestans  se  fussent  mêlés,  à  Marseille,  de  présidera 
la  translation  dn  corps  du  général  Kléber.  On  sait  ici  que  ce 
général  éluit  né  d'une  famille  catholique  ^  et  qu'il  avait i:lé 
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baptisé  à  l'église  de  Saint-Michel,  dile  Saiiil-Pierre  le  "Vieux. 
Tous  ses  païens  qui  exisleut  encore  sont  catholiques.  Il  avoit 
fait  ses  études  au  collège,  et  avoit  été  capitaine  du  génie  à 
Kéfort.  Jamais  on  n'a  ouï-dire  qu'il  eut  changé  de  religion. 
Aussi  son  corps  sera  ipcu  par  ie  clergé  catholique,  et  le  ser- 
vice aura  lieu  à  la  cathédrale. 

—  Le  village  d'Œuf,  près  Sainl-Pol ,  vient  d'être  presque 
entièrement  réduit  en  cendres.  Le  i"''.  septembre,  l'église, 
trente-neuf  maisons  ,  ciuq  fermes  et  le  château  ,  ont  été  brû- 
lés. Plusieurs  personnes  ont  été  blessées;  des  enfans  ont  péri; 
la  perte  est  immense,  et  l'état  malheureux,  des  habilaos  est 
fait  pour  exciter  la  charité  publique. 

—  Le  duc  xle  Wellington,  a  passé,  le  3i  août,  dans  la 
plaine  de  Marienthal,  la  revue  du  corps  d'armée  autrichien. 

—  Le  prince  Léopold  de  SaxeCobourg,  époux  de  feue  la 
princesse  de  Galles,  est  arrive  à  Lausanne,  le  3o  août,  ve- 
nant de  Genève,  et  a  continué  sa  route  pour  Berne. 

—  Le  grand-duc  de  Bade  vient  de  donner  une  nouvelle 
constitution  à  ses  Etats.  11  y  aura  deux  chambres.  L'évêque 
catholique  siégera  dans  la  première. 

—  Le  grand-duc  de  Hesse  a  ordonné  de  faire  arrêter  des 
étudians  de  l'université  de  Giessen  ,  qui ,  au  lieu  de  s'occuper 
de  leurs  études,  couroient  le  pays  pour  faire  signer  une  pé- 
lilion  où  l'on  sollicitoil  l'établissement  des  Eiats. 

—  Environ  deux  cents  réfugiés  François  auxquels  les  Etats- 
Unis  avoient  concédé  des  terres  dans  le  territoire  d'Alabama, 
les  ont  revendues  argent  comptant ,  et  emportant  avec  eux  le 
prix  de  la  vente,, se  sont  emparés  d'un  terrain  situé  sur  là 
rivière  de  la  Trinité,  province  de  Texas.  Ils  appellent  leur  co- 
lonie C/zam/>û?'^sr7e, et  ils  ont  publié,  sous  la  date  du  ii  mai, 
ime  proclamation  arrogante,  où  ils  parlent  de  leurs  droits, 
de  la  liberté  et  de  la  nature.  En  s'établissaot,  sans  façon  ,  sur 
un  terrain  qui  ne  leur  appartient  pas,  ils  veulent  bien  dé- 
clarer qu'ils  n'ont  pas  d'intentions  hostiles.  Ils  n'attaqueront 
pas  les  premiers;  mais  ils  sauront  se  défendre.  On  en  disoit 
autant,  en  France,  sous  le  gouvernement  révolutionnaire j  ce 
qui  n'a  pas  empêché  de  porter  la  guerre  aux  deux  bouts  de 
l'Europe. 


(^Samedi  12,  septembre  1818.)  (N^.   4^7)- 


Correspondance  inédite  de  Vabbé  Gallani  m^ec  AJ"^'.  d'E' 
pinaj  et  autres;  par  M.  t..  de  S.  M.  (ij. 

Ferdinand  Gallani,  né  à  Chieti  lo  2  déceuibre  1 728 , 
etoii  fils  de  rauditeur  royal  de  ceikrr'villey  d^^eveu 
de  Célestin  G;iliani ,  archevècju;'  fl<'  Tarante ,  el'grand 
chapelain  <iu  roi  de  JNaples.  Dès  I /j^c  de  tt  ans,  il  fut 
envoyé  à  j\a|)le.s,  chez  son  oncif',  qvii  éfoir^^n  iiifme 
temps  préfet  j^'énéiai  des  éludes."  A  22  ans,  il  eî"ra 
dans  l'étal  ecciésia>lif|ue,  et  fui  |)onrvu  <i  un  bénéfice 
de  5oo  diieais,  auquel  on  en  joi^-^nit  enstiitc  un  auîie, 
qui  lui  donnoit  le  droit  de  piJiier  la  niÏMe,  ei  ie  titre 
de  Momeigneur.  I  devinl  de  plus  chanoine  d  A- 
malfi  et  abbé  de  Sfurcoli.  Tous  ces  bénéfices  réu-» 
nis  forinoient  un  revenu  de  2700  ducals.  Il  vf»ya- 
gea  dan^  les  princi|)ales  villes  dîiaie ,  et  éiani  re- 
venu à  Naples,  au  commenc»  uteuf  de  lyS"),  il  per- 
dit son  oncle,  au  mois  de  juin  de  cetie  aniiée.  Il 
s'occupa  quelques  temps  de  lecherclies  danhi-u  es 
et  de  iravniixsur  la  physiqjie.  Eu  1759,  il  fut  fui  e- 
créiaire  d'ambassade  en  France,  sous  le  comie  de 
Canliliana,  ambassadeur  de  sa  cour.  Il  passa  dix  ans 
à  Paris,  sauf  quelques  courts  voyages  qn  il  fil  à  Na- 
ples  ,  en  Ans[!eterre  et  en  Hollande,  ei  îni  iténie 
chargé  seul  des  affaires,  pendant  une  «bsenc  d»  son 
ambassadeur.  Il  éloii  en  lel.ition  avec  le  marcpiis 
Tanucci,  soit  sur  les  matières  de  comuM-rre,  qu'il  se 
piquoit  d'entendre  très-bien ,  soit  sni-  les  études.  Eu 

(i)  2  vol.  in-8°. 
Tome  XVll.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Rot.     K 
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France,  il  se  lia  avec  tous  les  gens  de  leitres  de  l'école 
philosophique  de  celle  époque.  C'est  ce  que  la  Cor- 
respondance de  Grinini  avoit  déjà  constaté,  et  ce  qui 
paroît  plus  manifestement  encore  par  la  présente  Coi" 
responda?ice .  Cependant  Galiani  n'adopta  point  les 
idées  des  économistes,  comme  on  le  voit  par  ses 
Dialogues  sur  le  commerce  des  grains ,  publiés,  en 
lyyo,  sous  Je  nom  du  chevalier  Zanobi. 

L'année  précédente,  il  étoit  retourné  à  Naples, 
où  il  remplit  les  l'onctions  de  membre,  puis  de  secré- 
taire du  tribunal  du  commerce  ,  auxquelles  il  avoit 
été  nommé  en  1766.  Il  entretint  une  correspondance 
assez  active  avec  les  littérateurs  et  philosophes  qu'il 
avoit  connus  à  Paris.  11  conservolt  soigneusement  leurs 
letlrcs,  qui  formoient,  dit-on,  neulgros  volumes.  Il 
mourut  le  3o  octobre  1787.  Voici  ce  que  son  éditeur 
raconte  de  ses  derniers  momens.  «  Dans  le  mois  d'août 
1787,  ses  jambes  commencèrent  à  s'enfler;  ce  qui  fit 
craindre  une  hydropisie.  Le  8  octobre  suivant ,  comme 
le  mal  augmentoit  tous  les  jours,  il  tîl  appeler  un  mé- 
decin, et  se  mit  au  lit.  li  ne  tarda  pas  à  se  convain- 
cre qu'il  ne  pouvoit  échapper  à  celle  maladie.  Son 
premier  soin  fut  de  confier  le  salut  de  son  ame 
au  curé  de  sa  paroisse,  et  de  recevoir  le  sacrement 
de  l'Eucharistie.  Le  jour  (]u'on  de  voit  lui  administrer 
le  saint  viatique,  quoiqu'd  fût  exirémement  foible, 
K  recueillit  le  peu  de  forces  qui  lui  restoit;  il  se  fit 
conduire  à  la  galerie  de  son  hôlel ,  se  plaça  sur  un 
sopha ,  et  avant  de  recevoir  ce  sacrement ,  il  pro- 
nonça, au  milieu  d'un  grand  nombre  d'assislans,  une 
pieuse  allocution ,  qu'il  finit  par  ces  mots  :  J'espère- 
que  le  Seigneur  rn  accordera  le  pardon  de  tous  mes  pé^ 
chés.  Et  après  avoir  fait  publiquement  une  coufessiou 
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générale  de  ces  mêmes  pécliés,  il  déclara  hautement 
qu'il  mouroii  avec  ions  les  senlimens  d'un  chréûen 
cailiolique,  ei  en  effet  il  en  donna  la  preuve  jiiM|u'à 
son  dernier  soupir».  Dieu  veuille  que  cette  fin  ait 
effacé  les  erreurs  d'une  vie  qui  ne  ressemble  en  riea 
à  celle  d'un  ecclésiastique. 

La  plus  grande  partie  des  lettres  qui  forment  cette 
Correspondance  est  adressée  à  M™^.  d'b^pinay,  la  même 
dont  ou  a  léceuuneut  publié  des  Mémoires ,  et  qui 
éioil  d(''ja  connue  par  les  Confessions  de  Rousseau, 
On  ne  nous  accusera  pas  d'indiscrétion ,  en  nous  con- 
lentant  de  dire  qu'elle  ne  iaisoit  pas  profession  d'une 
f,'rande  austérité  de  mœurs.  Elle  éloii  liée  avec  toute 
l'école  [)hilosopliique;  ei  on  ne  nous  a  pas  laissé  igno- 
rer la  nature  de  ses  rapports  avec  Griuim,  qui  étoit 
aussi  l'ami  de  Galiam.  Cet  abbé  fréquentoit  assidue- 
ment,  à  Paris,  la  maison  de  M""'.  d'Epinay,  cède  de 
M»"*.  GeolVrin,  celle  du  baron  d'Holbach,  celle  d'iiel- 
vétius,  celle  do  M"<^.  Lrspinasse;  c'est-à-dire,  préci- 
sément celles  où  l'on  Iaisoit  le  plus  ouveriement  pro- 
fession desdoctrines  irréligieuses.  Il  y  connni  Diderot, 
Raynal,  Thomas,  Turgot,  le  chevalier  de  Châteliux, 
d'Alembert,  d'Allaiuville,  Marmontel,  Suard  ,  Ma-' 
gaillon  ,  M.  l'abbé  Morellei;  et  parmi  les  étrangers,  le 
baron  de  Scbomberg,  le  baron  de  Gl(i(  hen,  le  con)te 
deCreulz,  Gatti,  etc.  etc.  Tels  sont  h's  amis  que  Ga- 
liani  nomme  plus  volontiers  dans  sa  Correspondance  j 
et  il  ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  partageai  leurs 
•opinions  sur  les  points  les  plus  importaus.  Dans  plu- 
sieurs de  ses  lettres  il  désigne  cette  coterie  sous  des 
noms  fort  significatifs.  Il  l'appelle  Pu.vi7/«5^/ex //ec- 
tomm ,  ou  bien,  ecclesia  quœ  est  Parisiis.  Il  ne  faut, 
dit-il ,  (  lettre  du  26  mai  1770)  montrer  cette  lettre  qu'à 
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un  petit  nombre  d'élus,  de  ces  amis  communs  et  choisis  de 
la  grande  boulangerie,  tels  que  les  Suard ,  les  Mar- 
monlel ,  et  autres  gens  de  ce  calibre.  L'éditeur,  qui 
a  eu  peur  que  nous  n'eniendlssious  pas  bien  celle  al- 
lusion, a  eu  soin  de  njeiue  on  note  que  ces  amis  de 
la  grande  boulangerie  étoicnt  les  partisans  de  Boulan- 
ger, qui  avoit  composé  f[ue!ques  ouvrages  contre  le 
christianisme,  et  auquel  on  eu  attribua  beaucoup 
d'autres  après  sa  mort.  Ailleurs,  il  les  appelle  les 
garçons  de  la  boulangerie;  ce  que  l'éditeur  explique 
encore  par  la  même  note.  Galiani  écrivoil  au  baron 
d'Holbach ,  le  1 3  avril  i  yyo  :  Zr/  philosophie  dont  vous 
êtes  le  maître  d'hôtel ,  mange-t-elle  toujours  d'un  si  bon 
appétit?  S  il  étoit  bon  à  quelque  chose  de  pleurer  les 
morts ,  marque-t-il  à  M*"*,  d  Epinay  (t.  l*^"". ,  p.  291), 
je  viendrois  pleurer  avec  vous  la  perte  de  notre  Helvé- 
tins;  mais  la  mort  n'est  autre  chose  que  le  regret  des 

vivans Le  mal  de  la  perte  d' Helvétius  est  le  vide 

qail  laisse  dans  la  ligne  du  bataillon.  Serrons  donc  les 
lignes;  aimons-nous  donc  davantage ,  nous  qui  restons , 
et  rien  nj  paraîtra.  Moi  qui  suis  le  major  de  ce  mal-- 
heureux  régiment ,  je  vous  crie  à  tous  :  Serres  les  lignes , 
avancez ,  feu.  Rien  n'y  paraîtra  de  notre  perte.  Ceci 
a  bien  quelque  ressemblance  avec  les  exhortations  de 
Voltaire  pour  attaquer  et  écraser  ce  qu'il  osoit  ap- 
peler Vinfdme. 

Nous  ne  ramasserons  point  tout  ce  que  cette  Cor- 
respondance offre  de  répréhenslble  sur  l'article  de  la 
religion.  Elle  ne  laisse  que  troj>  vou-  à  quel  point  Ga- 
liani ponssoit  la  licence  àes  opinions.  îl  soutenoit, 
par  exemple,  à  ce  que  nous  aj)prend  Grimn» ,  que 
le  christianisme,  dans  son  oiii^iue,  étoit  plutôt  un 
système  de  gouvernement  qu'une -crojance.  Le  même 
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Grlmm  nous  donne  une  bien  pauvre  idée  du  i^oùt  et 
du  sel  des  plaisonieries  irréiii,'ieuses  de  Galuini ,  par 
le  calernbouri;  détestable  quil  lui  allribue.  Il j  a, 
disoil  l'abbé,  trois  sortes  de  rqisonnemens ,  ou  plutôt 
de  résonne/Tiens  j  raisonnemens  de  cruches  ,  ce  sont  les 
plus  ordinaires ^  raiionuvnwns  de  cloches  ^  comme  ceux 
de  Bossuet  ou  de  Rousseau  ;  enjln,  raisonnemens  d'hom-^ 
mes ,  comme  ceux  de  P^oltaire ,  de  Eujjon ,  de  Diderot. 
Si  loules  les  saillies  de  (Jaliani  éloient  de  eette  force, 
on  auroit  peine  à  comprendre  la  répulalion  d'esprit 
qu'il  s'éloit  faite  ;  et  dans  le  fond  pkislenis  des  aigu- 
mens  et  des  plaisanteries  semées  dans  sa  Correspon- 
dance avec  M"^^.  d'Epinay  ne  valent  guère  mieux ,  et 
mérlteroieul  d'être  classés  dans  -ia  première  espèce  de 
résonneniens  qu'il  admettoil.  Ce  ne  sont  le  plus  sou- 
vent que  des  pasquinades,  des  facéties  grossières,. des 
originalités  grotesques.  A  force  de  vouloir  être  neuf 
et  piquant,  l'abbé  tomboit  dans  des  absurdités  qu'il 
s'épuisoit  à  revêtir  d'un  vernis  séduisant.  Son  imagi- 
nation intempérante,  et  surtout  ses  préjugés  olFus- 
quoient  en  lui  le  jugement,  et  cet  homme  d'esprit 
nianquoit  du  sens  commun. 

Un  antre  défaut  non  moins  révoltant  de  celle  Cor^ 
respondance ,  c'est  le  cynisme  de  l'auteur.  Il  est  poussé 
à  un  point  qui  indigne  en  même  temps  qu'il  dégoûte. 
Ou  a  peine  à  concevoir  comment  un  ecclésiastique 
pouvoit  se  permettre  un  pareil  ton ,  et  comment  une 
femme  pouvoit  le  souffrir.  Quelle  idée  doit-on  se  for- 
mer d'une  société  oîi  l'on  fouloit  ainsi  aux  pieds  les 
règles  de  la  décence  la  plus  comnjune,  et  où  le  lan- 
gage le  plus  grossier  étoit  devenu  familier  et  habi- 
tuel? 11  n'est  donc  que  trop  vrai  qu'on  avoil  secoué 
toute  sorte  de  frein  dans  ces  coteries  philosophiques. 
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et  qu'on  V  afficliou  le  mépris  de  la  pndeur  comme 
de  ]a  religion.  On  n'a  donc  pas  eu  tort  de  dire  qne 
l'incrédulilé  conduisoit  à  la  licence,  et  que  ces  gens 
qui  parloient  lanl  en  public  de  réforme  et  de  morale, 
5^  moquoient  de  la  morale  comme  du  public.  Celle 
M'"^    d'Epinay,  à  laquelle  on  écrivoit  sur  ee  ton,  tra- 
■vailloil  dans  ce  temps-là  même  à  un  ouvrage  d'édu- 
cation qui  eut  même  les  honneurs  d  un  prix  à  l'Aca- 
démie. Elle  n'éloit  plus  jeune  ;  elle  éloit  mère.  Tels 
éloient  les  exemples  qu'elle  donnoil  à  sa  maison  et  à 
sa  famille;  car  on  voit  qne  les  lettres  de  Galiani  n'é- 
toicnt  pas  lues  par  elle  seule,  et  étoient  destinées  pour 
sa  société.  Assurément  on  est  fort  en  droit  de  ne  pas 
respecter  des  gens  qui  se  respectoient  aussi  peu  eux- 
mêmes,  et  ou  apprend  quel  cas  il  faut  faire  des  prin- 
cipes, des  sentimens  et  de  la  conduite  de  ceux  qui 
oulrageoienl  avec  cette  effronterie  ce  qu'il  y  a  de  plus 
sacré  parmi  les  lionnnes.  Galiani  étoil  abbé;  il  avoit 
plusieurs  bénéfices,  et  il  trouvoii  fort  commode  d'être 
nourri  aux  dépens  d'une  religion  dont  il  se  moquoit. 
Il  éloit  même,  à  cet  égard,  dune  naïveté  assez  im- 
pertinente. Il  ne  voudroit  pas,  disoit-il,  aller  en 
Amérique,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  d'abbayes. 

Cependant,  au  milieu  de  toutes  ces  inconséquen- 
ces, ce  singulier  personnage  avoit  quelquefois  assez 
de  tact  pour  sentir,  et  assez  de  franchise  pour  avouer 
b's  ridicules  et  les  torts  de  ses  amis.  Il  ne  partagea 
points  les  rêveries  des  économistes  ,  et  fut  en  querelle 
avec  un  d'eux,  M.  l'abbé  M......  le  premier  de  ses 

amis  à  Paris,  et  celui  à  qm  il  rcconnoissoit  devoir  la 
connaissance  de  IM""'.  Geojfrin,  de  d'^lembert',  et  de 
tant  d'autres.  Detnarnîez  donc  à  Tabbé  M,...,  dit-il, 
lettre  à  Marmonlel,  du  5o  novembre  1778,  ee  qu'il 
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vient  faire  là.  Suffit-il  d'avoir  entre  les  jambes  une  cu" 
lotie  de  velours  émanée  de  la  munificence  de  M^*.  Geof- 
frin  pour  disserter  à  la  fois  sur  le  commerce  des  blés  , 
et  ï emploi  des  doubles  croches  ?  Mieux  vaut  encore 
toutefois  déraisonner  musique  en  sablant  le  Champagne 
du  baron  d'Holbach,  et  même  s'y  donner  une  indiges- 
tion ,  (lue  de  déclamer  contre  T Eglise  quand  on  reçoit 
tjo,ooo  fr.  par  an  pour  prier  pour  elle.  Voilà  ce  qu  il 
faut  insinuer  poliment  à  ce  3f...-les ,  trop  fidèle  au  nom 
que  lui  a  imposé  le  patriarche.  Il  ne  Irailc  pas  même 
toujours  Vollaire  avec  respect.  Je  ne  souscrirois  à  sa 
statue ,  dil-il  ,  qu'à  titre  de  revanche.  Fous  avez  re- 
connu Voltaire  dans  son  sermon  ,  écril-il  ailleurs;  moi 
je  n'y  recon/iois  que  l'écho  de  feu  M.  de  Voltaire,  uàh! 
il  rabâche  trop  à  présent.  (Lettre  du  i5  juin  ijji.)  Il 
gourmande  assez  durement  Raynal ,  dans  une  lettre 
du  3o  décembre  1 7*72  :  Que  vous  a  fait  notre  patriarche 
pour  le  traiter  à  la  manière  des  Patouillet ,  des  Nonotte? 
Quoi! parce  quil  i^ous  donna,  ilj  a  plus  de  vingt  ans , 
l'épithète  insignifiante  de  languedechien  (i)  j  vous  avez 
déchiré  les  Ann.-.des  ,  et  vous  l'avez  traité  comme  un 
écolier  en  histoire  !  Vaut-il  donc  tant  d'esprit  pour  ali- 
gner des  dates  ?  Et  si  l'on  vous  demandoit  compte  de 
tous  les  chapitres  que  vous  avez  publiés  dans  votre  His- 
toire pliilosoplnque  ,  sans  les  connoitrel  N'est-il  pas 
convenu  que  c'est  généralement  pour  les  sots  que  nous, 
écrivons  tous?  Qu'importe  qu'un  livre  soit  bien  ou  mal 
fait  ;  qu'il  présente  des  vérités  ou  des  paradoxes  ,•  pouf 
trouver  des  lecteurs  ,  et  faire  le  tour  du  monde  ,  ?i'est-ce 


(i)  L'etlileur  dit  en  note  qu'il  existe  a  la  Bibliothèque  du 
Roi  une  lettre  inédite  de  Voltaire  dans  laquelle  il  donne  à 
Rajnal  rcpilUète  de  languedechien. 
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pas  assez  que  son  passe-port  soit  revêtu  de  7a  signa-» 
tiire  vraie  ou  fausse  d'un  homme  célèbre ,  voire  même 
d'un  académicien  qui  n'aura  jamais  écrit  que  pour  sipner 
son  nom? Je  ne  iais  quel  intérêt  si  puissant  rn at- 
tache à  votre  secte  ^  moi  qui  ne  suis  d'aucune  ^  dont  toute 
la  philosophie  consiste  dans  une  parjaile  indépendance 
en  tout  genre  ;  cest  un  joihle  que  je  ne  puis  surmonter, 
et  cpp<  ndant  il  n'est  point  de  philosophe  à  qui  je  ne 
préfère  ma  chatte.  On  voil  fjiio  Galinni  nVioil  pas  fort 
doux  quaiuJ  il  s  y  medoil.  J'ai  feuilleté  le  Syslême  de 
]a  IVature  ;  il  me  paroît  de  la  même  main  qui  ajait  le 
Clirlsiianisme  dévoilé  et  le  Militaire  philosophe  ;  il 
est  trop  long.  Il  ne  me  paroît  pas  écrit  de  sang  froid, 
et  c'est  un  grand  défaut  j  car  on  diroit  que  Tauteur  n'a 
pas  tant  besoin  de  persuader  les  autres  que  de  se  per— 
sunder  lui-même. 

Galiavii,  plus  franc  et  de  meilleure  foi  que  ses 
amis  sur  cjnelqucs  articles,  n'afïecloit  pas,  comme 
eux,  cette  extrême  sensibilité  et  celte  grande  tolé- 
rance qui  fait  rornemLUi  obligé  de  leurs  livres  ,  et 
dont  leurs  disciples  se  parent  aussi  avec  tant  de  com- 
plaisance. 11  se  donna  à  lui-même  le  nom  de  Jkfa~- 
chiavellino.  11  n'admettait ,  disoil-il,  que  le  mnchiavé" 
lisme  pur,  cru,  vert,  dans  toute  sa  force,  dans  toute 
son  dpreté.  Il  expose  les  suites  fâcbeuses  de  la  liberté 
de  la  pr(?sse;  ail  eurs  il  se  moqjie  de  ce  qu'on  appelle 
les  pro;;rès  ries  lum  ères.  II  se  fâche  sérieusement 
contre  I^'s  économistes,  et  traite  leurs  systèmes  de 
platitudes  et  de  niaiseries.  Tous  les  grands  hommes , 
dit-il,  ont  e'é  intolcrans ,  et  il  faut  l'être.  Si  on  ren— 
contre  sur  son  chemin  un  prince  sot ,  il  faut  lui  prêcher 
la  tolérance  ,  afin  qu'il  donne  dans  le  piège ,  et  que  le 
parti  éi  rasé  ait  le  temps  de  se  relever  par  la  tolérance 
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iiuon  lui  accorde,  et  d'écraser  son  adversaire  à  son  tour. 
Ainsi ,  le  sermon  sur  la  tolérance  est  un  sermon  fait  aux 
sots ,  ou  aux  gens  dupes ,  on  à  des  gens  qui  nont  aw 
cun  intérêt  dans  la  chose,  ([^etlre  du  i5  juin  lyyi.) 
Galiaiîi  u'aurolt  il  pas  dit  ici  le  secret  de  ses  amis  ;  et 
l'expérience  n'a-t-elle  pas  prouvé  que  les  apôtres 
de  la  tolérance  ne  la  prêchent  cpie  cjuand  ils  ne  sont 
pas  les  plus  forts,  et  la  violent  eflfronlément  lorsqu'ils 
dominent?  Gomme  eux  ,  Galiani  ne  souffre  pas  pa- 
tiemment d'être  contredit  ;  et  il  invoque  très-sérieu- 
sement l'autorité  du  lieutenant  de  police  contre  un 
libraire  qui  ne  le  payoit  pas,  et  contre  l'abbé  Rou- 
baud  ,  qui  avoit  attaqué  ses  ouvrages.  Voltaire  et  d'A- 
lembert  n'éioieul  pas  plus  indulgens  ;  et  on  les  voit 
dans  leur  Correspondance  noWiciler  des  châtiuiens  con- 
tre ceux  (pji  osoieni  les  combattre.  Voltaire  avoit  re- 
cours au  lieutenant  de  police  poui-  punir  l'abbé  Des- 
foniaines,  et  d  Alembert  pressoit  le  roi  de  Prusse 
d'imposer  silence  à  \m  juriseonsulu^  allemand  qui 
avoit  parlé  de  l'académicien  avec  irrévérence.  Ces 
messieurs  cepiMtdant  éioitmt  partisans  déclarés  de  la 
liberté  de  la  presse,  et  ennemis  décidés  des  lettres 
de  cachet. 

Je  ne  doute  pas  que  beaucoup  de  ceux  qui  ont  la 
cette  Correspondance  ne  laient  tiouvée  au-dessous  de 
la  réputation  de  l'auteur,  l^'iugt'nienx  et  piquant  Ga- 
liani,  le  sublime  ahhé ,  comme  l'appellent  quel(ptc- 
fois  ses  conteuipoiains ,  ne  l'est  pas  toujours;  il  s'en 
faut.  Sa  verve  est  souvent  stérile,  et  sa  gaieté  maus- 
sade. Il  revient  fréquemment  sur  le  chagrin  qu'il  a 
d'avoir  quitté  Pans,  sur  sa  tristesse,  sur  son  ennui, 
«nr  ses  souffrances,  sur  ses  dents  qu'il  [)erd  ,  sur  ses 
chats  et  ses  chattes  dont  il  raffole.  Tout  l'excède  et 
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Je  dégoûte.  Ses  neveux  et  ses  nièces  sont  des  dévots 
à  brûler.  Il  se  déplaît  dans  un  pavs  où  l'on  ne  pou— 
volt  pas  si  hautement  afficher  l'irréiiqion.  Il  se  traîne 
sur  des  détails  d'économie  domestique,  et  paroh  por- 
ter assez  loin  à  cet  égard  l'attention  et  l'exactitude. 
On  s'aperçoit  trop  qu'il  cherche  à  être  plaisant  et 
spirituel  ;  car  il  n'écrivolt  pas  seulenienl  pourM™''.  d'E- 
plnay.  Il  avoit  en  vue  la  postéiilé,  et  il  prenoit  des 
précautions  pour  qu'elle  jouît  de  ses  lettres.  Je  tra^ 
vaille  de  toutes  mes  forces  à  faire  en  sorte  que  mes  let- 
tres T emportent  sur  les  vôtres ,  et  je  commence  à  me 
flatter  d'j  réussir.  Ce  n'étoit  pas  trop  là  le  moyen  d'être 
naturel;  aussi  il  est  aisé  de  remarquer  que  Galiani 
court  après  les  originalités. 

Je  regrette  qu'il  ne  nous  ait  pas  donné  le  nom  d'un 
évêqiie  napolitain  dont  il  parle  en  ces  termes  :  Pour-" 
riez-vous  soulager  le  désir  d'un  évêque ,  ennuyeux  jan- 
séniste que  nous  avons ,  qui  voudroit  compléter  son  pré" 
deux  recueil  des  Gazettes  ecclésiastiques? //a  le  bon- 
heur d'en  posséder  la  collection  jusqu'au  i^  juin  i/^o. 
Quel  trésor  l  il  voudrait  avoir  le  reste ,  jusqu'à  la  fin  de 
l'année  courante  (1776).  Il  payera  tout  au  monde  pour 
0ivoîr  cela,  et  posséder  un  ouvrage  immortel  de  génie 
et  de  soût.  ^idez-moi  à  le  contenter,  je  vous  en  prie. 
C'étoit  une  singulière  commission  pour  M'"'^.  d'Ëpi- 
nay,  qui  la  fit  cependant. 


-==:S'^'^=— <€^^f'î?>= 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Les  travaux  pour  la  béatification  du  vénérable 
François  de  Possadas,  Dominicain,  de  Cordoue,  sonl 
terirunés.  Celle  cérémonie  aura  lieu,  dans  le  mais  d® 
st^plenibre,  à  Saint-Pierre. 
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—  Le  chevalier  d'IfaHn.'>ki ,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  de  l'empereur  de  Russie  et  roi 
de  Tologne  près  le  saint  Siège  ,  est  revenu  à  Rome  de 
Florence,  où  il  est  également  accrédité  auprès  du 
grand-duc. 

—  Des  thèses  sur  la  théologie  ont  été  soutenues  avec 
beaucoup  d'éclat  et  de  succès,  les  1 3  et  20  aorit ,  à  l'uni- 
Tersité  Grégorienne.  Les  répondans  éloient  le  comte 
Furetti,  archiprêtre  de  la  cathédrale  d'Ancône  ,  et  un 
jeune  ecclésiastique  nommé  Vincent  Sanlucci.  Des  cai'- 
dinaux,  des  évêques  et  des  prélats  ont  assisté  à  ces 
thèses  et  interrogé  les  deux  jeunes  théologiens,  au  sa- 
voir desquels  ils  se  sont  plu  à  donner  des  éloges. 

—  Marc-Anloine  Moscardini ,  évêque  de  Foligno,  né 
en  17  tg,  sacré  en  1796,  vient  de  mourir  dans  sa  ville 
éjDiscopale. 

—  S.  M.  la  duchesse  de  Lucques  vient  de  rétablir  le 
couvent  de  Saint-Romain  ,  de  l'ordre  de  saint  Domini- 
que. Les  religieux  ont  pris  possession  de  leur  monas- 
tère, le  26  juillet,  et  ont  commencé  une  neuvaine  à 
leur  saint  patriarche. 

Paris.  Il  a  paru,  il  y  a  quelques  jours,  un  écrit 
înlilulé  :  Dissertation  sur  cette  question  importante  : 
Les  dispenses  des  empêchemens  publics  dirimant  le 
mariage  peui^ent- elles  être  accordées  en  vertu  des  an-- 
ciens  usages ,  depuis  le  Concordat  de  1801  (1)?  L'auteur 
résout  celle  question  d'une  manière  négative,  il  élahlit 
en  principe  qu'un  évèque  particulier  n'a  pas  le  droit 
de  modifier  des  l'ègles  émanées  de  l'autorité  supérieure, 
et  il  rapporte  quelques  exemples  pour  prouver  que  les 
évêques  de  France  ne  croyoieni  pas  avoir  le  droit  d'ac- 
corder les  dispenses  dont  il  s'agit.  Si  plusieurs  les  accor- 
doient ,  c'étoit  par  suite  d'induits  particuliers,  obtenus 
originairement  du  saint  Siège,  et   parce  qu'on   s'étoit 

(»)  Broclnjre  in-8".':  prix,  75  cent. 
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insensiblement  accoutumé  à  n'y  plus  recourir.  C'est  le 
sentiment  de  Benoît  XIV^,  el  même  celui  d'un  de  nos 
plus  savans  canonistes  ,  Gibert.  Mais  quels  qu'aient  été 
ces  usages,  dit  l'auteur,  on  ne  peut  s'en  prévaloir  au- 
jourd'hui,  après  que  la  bulle  du  Concordat  de  1801  a 
aboli  non-seulement  les  privilèges  des  ar)ciens  sièges, 
mais  leurs  titres  mêmes,  pour  ériger  à  la  place  des  sièges 
nouveaux.  Comment,  au  milieu  de  ce  changement  gé- 
néral,  et  de  cette  création  nouvelle,  les  anciens  privi- 
lèges auroient-ils  subsisté?  L'auteur  pense  donc  que  les 
évêques  institués  depuis  1801,  ne  peuvent  rappeler, 
de  leur  propre  mouvement ,  les  usages  allachès  à  quel- 
ques  anciens  sièges  pour  donner  des  dispenses  de  ma-; 
riage.  On  peut  voir,  dans  sa  Dissertation ,  les  raisons 
sur  lesquelles  il  se  fonde,  et  qu'il  appuyé  d'une  déci- 
sion rendue  à  Borne,  le  i3  février  i8i5,  et  signée  du. 
cardinal  Pacca.  Son  Eni.  y  dit  que,  sans  discuter  la 
lègitimilé  des  anciens  usages  allégués,  et  en  les  suppo- 
sant même  fondés,  ils  ont  été  1  évoqués  par  la  bulle 
Qui  Chrisli  Domini ,  et  n'ont  point  élé  rétablis  par 
l'érection  de  nouveaux  èvêchés.  L'importance  de  la 
matière  doit,  à  ce  qui  nous  semble,  appeler  l'intérêt  sur 
retle  Dissertation ,  et  provoquer  l'éclaircissement  d'une 
question  où  il  s'agit  de  juridiction  et  de  sacieraens,  c'est- 
à-dire,  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  grave,  et  de  ce  qui  en- 
traîne le  plus  de  conséquences  dans  la  pratique. 

—  Le  Journal  des  Débats  du  2  septembre  contient 
des  réflexions  fort  sages  et  fort  justes,  d'un  ami  des 
arts ,  sur  l'usage  auquel  oji  a  consacré  l'église  de  la  Sainte- 
Chapelle,  près  le  Palais  de  Justice  ,  et  sur  la  dt'gradalion 
de  ce  monument  de  la  piété  d'un  de  nos  plus  grands 
rois.  On  sait  que  cette  belle  église  sert  actuellement  à 
loger  les  archives  du  palais.  C'est  sons  Buonapai  te  que 
s'est  ftite  cette  opération,  au  grand  regret  ,  dit  le  jour- 
naliste, «des  amateurs  de  la  belle  architecture  et  des 
choses  mises  à  leur  place;  en  sorte  qu'il  n'y  a  plus  dans 
le  Palais  de  Justice ,  à  Paris ,  ni  chapelle  ni  chapelain  5  ce 
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qui  semble  à  bien  des  gens  tout  au  moins  un  de'faut  de 
convenance....  La  Sainte-Cliapelle,  chef-d'œuvre  d'ar- 
chitecture au  XJll^.  siècle,  et  témoignage  de  la  gran- 
deur non  moitis  que  de  la  piélé  de  saint  Louis,  est ,  poui' 
la  France,  un  monument  aussi  glorieux,  sans  doute, 
qu'aucun  arrêt  du  Parletnent.  li  seioil  déplorable  qu'un 
tel  monument  péiîl  de  nos  jours;  et  pourlanl  sa  ruine 
est  manifeste-,  jusque-là  qu'on  n'ose  passer  sous  le  por- 
tail, de  crainte  d'être  écrasé  par  Ic.^  pierres  qui  s'en  dé- 
tachent de  ten»ps  en  temps....  N'e^l  ce  pas  d'ailleurs 
détruire  déjà  un  bâlimenl  dans  sa  partie  morale ;jue.de 
le  détourner  de  sa  destination  primilive»?  Il  seroit  aisé, 
sans  doute,  d'ajouter  à  ces  réflexions  d'autres  considéra- 
lions  plus  graves  encore;  et  la  restitution  de  la  Sainte- 
Chapelle  à  l'exercice  de  la  religion  est  sollicitée  par 
toutes  sortes  de  raisons.  Elle  est  au  centre  de  la  Cilé, 
et  reste  seule  de  tant  d'églises  qui  couvroient  cet  an- 
cien quartier.  Elle  seroit  fort  utile  pour  les  cérémonies 
religieuses  du  palais,  pour  jemplacer  Noire-Dame, 
quand  il  a  de  grandes  cérémonies  dans  celte  Métropole, 
et  même  pour  y  transporter  la  paroisse,  qui  seroit 
mieux  placée  là  que  dans  une  église  trop  vaste,  et  qu'il 
faudroit  réserver  au  chapitre. 

—  Nous  apprenons,  quoicju'un  peu  tard  ,  qu'à  Saint- 
Jean-Soley mieux  (Loire),  4i:  hommes  ou  gai'çons, depuis 
l'âge  de  24  ans  juscju'à  55,  ont  fait  publiquement  leur 
première  communion,  le  5*^.  dimanche  après  P^que. 
La  révolution  et  ses  suites  les  avoieul  empêchés  de  s'uis- 
truire  de  leur  religion.  Cetle  paroisse  avoil  de  plus  été 
endoctrinée  anciennement  par  des  partisans  d'une  secte 
dont  le  caractère  est  l'éloignemeut  des  sacremens.  Les  eu- 
fans  mêmes  nesuivoienl  plus  les  inslruclions,  malgré  les 
soins  des  deux  curés  précédens.  Le  curé  aciuel  a  eu  beau- 
coup de  peine  à  les  attirer  à  l'Eglise,  el  à  leur  faire  sur- 
monter la  mauvaise  honte  que  le  préjugé  attachoil  à  l'as- 
siduité au  catéchisme.  A  la  fin  6o  y  sont  venus,  quati'e  fois 
la  semaine,  pendant  près  de  tleux  mois,  outre  les  44  qui 
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ont  fait  leur  première  communion,  comme  nous  l'avons 
dit,  et  qui  ont  singulièrement  (édifié,  soit  le  matin  à  la 
messe,  soit  Tirprès  midi  à  la  rénovation  des  vœux  du  bap- 
tême. Près  de  vingt  autres  ont  suivi  successivement  leur 
exemple,  à  mesure  qu'ils  éloient  préparés.  Tous  etoient 
âgés  de  plus  de  24  ans.  Ceux  qui  étoient  au-dessous  de  cet 
âge  ont  fait  la  même  cérémonie  avec  les  enfans,  au  nom- 
bre de  94.  Puisse  ce  bien  se  soutenir  et  croître  même 
encore  ! 

—  La  translation  des  fêtes,  d'après  le  mode  établi  en 
1802,  n"a  pas  été  une  mesure  avantageuse  à  l'Eglise. 
Ce  changement,  dans  une  matière  où  la  stabilité  est  si 
importante,  a  pu  contribuera  refroidir  la  piété.  Mais 
outre  les  inconvéniens  généraux  attachés  à  cette  me- 
sure, elle  en  présente  de  particuliers,  qui  se  font  sentir 
dans  la  pratique.  En  voici  un  exemple.  En  1821,  la 
Fête-Dieu  tombe  le  21  juin.  Si  elle  est  encore  tran.sfé- 
rée  à  cette  époque  au  dimanche  suivant ,  la  fêle  se  fera 
donc  le  24 ,  jour  de  la  saint  Jean  ,  et  cette  dernière 
fête  sera  renvoyée  au  dimanche  suivant,  qui,  par  la 
règle  des  translations ,  éloit  occupé  par  saint  Pierre ,  ou  , 
dans  plusieurs  diocèses,  par  la  fête  du  Sacré  Cœur.  Ainsi, 
dans  une  église  sous  l'invocation  de  saint  Jean,  la  fête 
de  saint  Pierre  ue  se  céiébreroit  que  le  8  juillet ,  et 
le  Sacré  Cœur  que  le  i5,  c'est-à-dire,  à  une  époque 
où  le  peuple  les  auroit  oubliées.  Pourquoi  le  Précur- 
seur de  Jésus-Christ  n'obtiendroit-il  pas  son  jour  d<ô 
fête  particulier?  et  pourquoi  la  France  auroit-elle  le 
triste  privilège  de  ne  pas  observer  des  fêtes  célébrées 
dans  le  reste  de  la  catholicité?  L'Epiphanie,  la  fête- 
Dieu,  saint  Pierre,  et  les  patrons  des  diocèses  ne  de- 
vroient-ils  pas  être  dans  le  même  cas?  Dans  plusieurs 
endroits ,  le  peuple  continue  à  chommer  ces  saints  jours  ; 
et  ne  seroit-il  pas  sage  de  lui  ôter  un  prétexte  de  dis- 
sipation, que  le  silence  de  nos  églises  dans  ces  jours-là 
semble  autoriser?  (^Article  communiqué.) 


ïi  le 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  8  septembre,  le  prince  Auguste  de  Prusse  a  dîné 
arec  le  Roi.  Le  malin,  S.  M.  avoit  reçu  les  ambassadeurs. 

—  M.  le  chevalier  Sluart,  ambassadeur  d'Ane;leterre ,  a 
remis  au  Roi  des  lellics  du  prince  régent  pour  notifiera  S.  M, 
le  mariage  des  ducs  de  Cambridge  el  de  Clarence. 

—  Monsieur  et  Ms''. ,  duc  d'Aiigoulême,  accompagnés  du 
prince  Auguste  de  Prusse ,  ont  assisté ,  dans  la  plaine  de  Cli- 
chy,  aux  grandes  manœuvres  qui  ont  été  exécutées  par  quatre 
régimens  d'infanterie  de  la  garde  royale,  par  un  régiment 
suisse,  et  par  deux  compagnies  d'artillerie  à  pied.  Les  troupes 
ont  fait  Texercice  à  feu.  M.  le  marquis  de  Lauriston  com- 
mandoil  la  manœuvre.  Madame  est  venue  se  promener  dans 
la  plaine  pour  voir  les  évolutions. 

—  Le  conseil  ordinaire  des  ministres  s'est  assemblé,  le  mer- 
credi 9  ,  à  une  heure. 

—  M.  le  tiiaréchal  de  camp,  Protcau,  vient  d'être  nommé 
au  commandement  de  la  place  de  Calais.  M.  le  maréchal  de 
earap  Corda  a  été  nommé  commandant  de  la  place  d'Auxonne. 

—  Le  9,  le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  jugé  la 
lainte  en  calomnie  de  M.  de  Chappedelaine  contre  M.  Fou- 
on.  Ce  dernier  a  été  défendu  par  M,  Blanchet.  M.   Léoa 

Thiessé ,  appelé  en  cause  par  M.  Foulon,  s'est  défendu  lui- 
même.  M.  Roussiale  a  répliqué  pour  M.  de  Chappedelaine. 
M.  de  Marchangy,  avocat  du  Roi,  a  présenté  les  articles  des 
Lettres  normandes  comme  répréhensibles  sous  le  rapport  de 
la  délicatesse  et  même  de  la  morale;  mais  il  n'y  a  vu  aucua 
délit  prévu  par  la  loi.  Le  tribunal  a  adopté  ces  conclusions, 
et  a  renvoyé  MM.  Foulon,  Plassan  et  Thiessé  de  la  plainte. 

—  On  a  distribué  une  requête  imprimée,  aux  noms  de 
MM.  Canuel,  de  Chappedeleine,  deRieux-Songy,  de  RonùJIy 
et  de  Joannis,  oîi  ils  sollicitent  un  prompt  rapport  de  M,  le 
juge  d'instruction  sur  leur  affaire. 

—  M.  le  juge  d'instruction  s'est  transporté  chez  le  colonel 
Dufay,  et  l'a  interrogé,  lui  et  les  personnes  de  sa  maison, 
sur  les  circonstances  qui  peuvent  éclairer  la  justice  sur  la  ten- 
tative du  i"".  septembre. 

—  Les  couis  royales  dans  les  déparlemeos  OQt  entériaé  des 
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ieilres  de  grâce  accordées  par  S.  M. ,  à  des  condamnés ,  à  î'oe- 
casion  de  la  Saint-Louis. 

—  Subtil  el  les  frères  le  Lièvre,  de  Sauvages  (Rhône), 
avoient  élé*coii<iami)és  par  défaut,  le  4  juin  1*^17,  au  tribunal 
correctionnel  de  X'illefranche ,  à  un  an  de  prison  et  à  3oo  fr. 
d'amende,  pour  délits  politiques.  En  mars  dernier,  ils  se  re- 
mirent à  la  justice  ,  et  implorèrent  la  clémence  du  Bol.  S.  M. 
leur  a  fait  remise  du  restant  de  la  peine  qu'ils  avoient  à  subir  , 
ainsi  que  de  l'amende  à  laquelle  ils  avoieni  été  condamnés. 
Marly  et  sa  fille,  impliqués  dans  la  même  affaire,  ont  obtenu, 
à  raison  de  leur  indigence,  la  remise  des  amt^-ndes  prononcées 
contre  eux. 

—  M"**.  Dedelay- d'Agier ,  née  de  Valois,  est  morte, 
à  Romans  (Diôme),  âgée  de  70  ans,  à  la  suite  d'une  ma- 
ladie douloureuse.  Elle  lègue  aux  hospices  de  celle  ville  pour 
Soo.ooo  fr.  d'immeubles, 

—  Les  libéraux  dévoilent  chaque  jour  quelque  partie  de 
leur  plan.  M.  Bignon  ,  député,  «tii.  <I,mis  un  écrit  qu'il  vient 
de  publier  :  Je  me  borne  à  dire  qu'il  est  de  l'intérêt  des  peu- 
ples qu'au  moment  de  la  vacance  des  trônes  par  l'extinction 
de  la  ligne  directe,  les  hranchcs  collatérales  ne  puissent  ve- 
nir prendre  possession  de  ce  trône,  que  par  le  choix  ou  avec 
le  consentement  de  la  nation.  Cela  est  assez  clair-,  el  ce  qui 
ajoute  encore  ici  à  l'énergir  de  cet  axiome,  c'est  que  l'auteur 
nous  donne  à  entendre  qu'il  pourroit  aller  plus  loin.  Je  me 
borne  à  dire ,  c'est  son  expression.  Quelle  réserve,  et  quelle 
modération  ! 

—  Une  partie  des  équipages  de  l'empereur  d'Autriche  est 
déjà  arrivée  à  Aix-la-Chapelle,  où  le  congrès  doit  s'ouvrir 
le  27  de  ce  mois.  Lord  Casllereagh  a  quitté  Douvres,  le  2 
septembre,  pour  passer  sur  le  coniinFnt. 

. —  On  a  volé  à  larchiduchesse  Marie- Louise ,  pendant 
qu'elle  éloil  à  Baden ,  une  cassette  qui  coulenoil  4o,ooo  florins 
en  argent. 

• — Un  journal  a  voit  répandu  le  bruit  de  la  mort  de  la  reine 
d'Angleterre.  Celte  nouvelle  étoit  fausse.  Celte  princesse  est 
à  la  vérité  dans  un  étal  peu  r.TSsuranl. 

—  Le  président  des  Etats-Unis  a  décidé  que  Pensacola  et 
les  autres  postes  espagnols  dans  la  Floride ,  seroienl  rendus 
à  l'Espagne,  à  condition  qu'elle  y  entretiendroit  des  forces 
suffisantes  pour  empêcher  toute  hostilité  de  la  part  des  na- 
tions indiennes  qui  hahiient  ce  territoire. 


(  Mercredi  1 6  septembre  i8i8.) 

Discussion  amicale  sur  i' établissement  de  la  dociiinet^è/j 
l'Eglise  anglicane ,  et  en  général  sur  la  réformatiçn; 
rédigée  en  forme  de  leiln^s,  éciiles  en  i8i2  et 
1 8 1 5 ,  par  un  licencié  du  la  maison  et  société  de 
Sorbonne  (i). 

SECOND     ARTICLE.. 

Lie  premier  article  avoit  fait  conuoître  le  plan  gé- 
néral de  cet  ouvrage  ;  mais  il  en  est  une  partie  qui 
mérite  une  attention  particulière;  ce  sont  les  let- 
tres VIII,  IX  et  X  ;  elles  offrent  sur  l'apostolicilé  de 
nos  dogmes  eucharistiques  une  suite  d'observations, 
un  enchaînement  de  principes  et  de  conséquences  qui 
font  honneur  aux  recherches  et  à  Ja  sagacité  de  l'au- 
teur. Les  catéchèses,  les  liturgies,  le  secret  long- 
temps gardé  par  les  chrétiens  sur  les  mystères ,  ont 
été  souvent  traités  et  discutés  par  d'habiles  ihéolo- 
gieas,  mais  toujours  isolément.  La  liaison  que  notre 
auteur  découvre  et  saisit  entre  ces  trois  objets  nous 
paroît  aussi  neuye  que  frappante,  et  fait  ressortir  dans 
le  plus  grand  jour  l'apostolicité  de  notre  doctrine. 

Le  secret  universellement  observé  pendant  les  cinq 
premiers  siècles  sur  les  mystères  de  l'autel,  est  l'objet 
principal  sur  lequel  roule  le  travail  de  l'auteur,  et 
comme  le  pivot  de  sa  démonstration.  Il  en  a  vu  le 

(i)  2  vol.  in-S".  imprimés  à  Londres  ;  prix,  i3  fr.  et  i6  fr, 
franc  de  port.  A  Londres,  chez  Kealing;  et  se  trouvent  à 
Paris ,  chez  l'auteur ,  et  chez  Adrien  Le  Clere ,  au  bureau  dt^ 
Journal. 
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précepte  porté  au  point  que  les  Pères  ne  balançoicnt 
pas  dédire  qu'il  vaudroii  mieux  donner  son  saii^'  que 
de  publier  les  mystères;  et  qu'en  eftel,  plusieurs  Je 
versèrent  [)liil6[  <^jue  de  les  dévoiler.  II  a  vu  que  cette 
discipline  renionioit  nécessairement  aux  apôtres,  et 
après  avoir  mis  ce  point  d  histoire  hors  de  doiiie,  il 
se  demande  :  Qne  pouvolt  donc  couvrir  le  secret  sur 
Jes  mystères  de  l'autel?  Ce  devoil  être,  on  la  ligure 
du  sacraineutaiie ,  ou  la  réalité  du  catholique.  Dans 
le  premier  cas,  nulle  raison  de  garder  le  silence, 
puisqu'avec  la  ligure  il  n'est  plus  de  mystère;  et  non-» 
seulement  alors  la  loi  du  secret  auroit  été  établie  sans 
motifs  valables ,  mais  même  contre  les  motifs  les  plus 
forts  de  parler.  Ou  caloranioit  les  assemblées  des  chi  é- 
liens,  on  les  chargeoit  de  crimes  inouis;  on  nieiioit 
les  fidèles  à  la  lorlure  pouj-  en  arracher  l'aveu  de  ce 
qui  se  passoit  clandestinement  entre  eux.  Eh  1  que 
n'ouvroient-lls  donc  tontes  les  j)ortes?  que  n'ex[>o- 
soieut-ils  à  la  lumière  l'innocence  de  leurs  rits  reli- 
gieux? et  que  n'invitoient-ils  les  païens  à  venir  s'as- 
surer par  leurs  propres  yeux  q»i  il  ne  s'y  prenoit  qu'un 
peu  de  pain  et  de  vin  en  sij^ne  d'tinion  mutuelle,  et 
en  mémoire  de  leur  Sauveur?  La  raison,  l.i  charité, 
rintérêt  personnd  leur  en  auroient  fait  l'obligation. 
Le  secret  ([u'ils  persistèrent  à  garder  est  donc  «bso- 
lumeot  incompatible  avec  la  croyance  du  sacramen- 
taire. 

Dans  celle  du  catholique,  au  contraire,  qui  ne 
Toit  la  convenance,  la  nécessité  même  de  celte  dis- 
cipline? Les  hauteurs  de  nos  dogm(?s  sont  si  fort  au- 
dessus  du  sens  humain,  qu'au  premier  mot  les  païens 
les  auroient  traités  de  folie  et  d'extravagance  ;  ils  au- 
roient lancé  contre  eux  mille  propos  injurieux,  blas^ 


(  i65  ) 
pîiématoires.  Leurs  préventions  se  seroient  accrues 
contre  cette  rcrii5it)n,  à  laquelle  ce[)endant  il  falloit 
los  amener  par  dfgrrs.  Ainsi,  d'une  part.  Je  respect 
dû  aux  mystères  du  Seigneur;  de  l'autre ,  les  ména- 
gerwens  conseillés  [>af  la  cli;irilé  pour  la  I6iî)lesse  des 
païens,  auroienl  commandé,  dans  la  croyance  ca- 
tholique, de  taire  soigneusement  de  pareils  dogmes, 
et  de  n'en  venir  à  les  d('"couvrir  qu'après  de  longues' 
instructions,  et  les  enseignemeus  préparatoires  au 
bapièuiR.  Fiisez  à  présent  les  Pères;  lisez  les  motifs 
qu'ils  assignent  à  la  loi  du  secret,  et  vous  recon- 
Doîirez  qu'ils  sont  précisément  les  nièmes  que  je  viens 
de  nommer.  I^a  conformité  des  motifs  dénote  la  con- 
formité de  croyance.  Nous  eitliortons  fortement  nos 
lecteurs  à  suivre,  dans  la  VHP.  lettre,  cette  pre- 
mière preuve  générale ,  assignée  par  l'auteur.  Dans 
le  développement  de  cette  intéressante  Discussion , 
on  saisit  à  la  fois  le  rapport,  la  convenance  évidente 
de  la  discipline  du  secret  avec  la  réalité  catholique, 
et  son  incompatibilité  non  moins  évidente  avec  la 
figure  sacramentaire. 

Au  reste ,  ce  qui  dans  la  lettre  VHP.  pourroit  ne 
paroître  à  certains  esprits  prévenus  qu'une  induction, 
saisie  avec  plus  de  sagacité  que  de  certitude ,  se  change 
dans  la  lettre  suivante  en  fait  positif,  et  en  acquiert 
la  force  irrésistible.  En  effet ,  que  couvroit  en  partie 
le  secret  dos  chrétiens?  ce  qui  se  pratiquoit  dans  leurs 
assemblées  religieuses,  ce  qui  se  passoit  à  l'autel.  Et 
que  s'y  passoit-il?  Interrogez  ici  les  liturgies;  elles 
■vont  vous  répondre.  Vers  les  temps  du  concile  d'E- 
phèse,  elles  paroissent  pour  la  première  fois  au  jour: 
jusque-là  elles  avoient  été  confiées  à  la  mémoire  des 
évêques  et  des  prêtres;  car  le  dange    de  trahir  le  se- 
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creA.  avoit  empoché  de  les  transcrire.  IVLiis ,  à  cette 
époque,  le  chrislinnismc  avant  pris  le  dessus,  et 
n'ayant  plus  Ix  redouter  Je  paganisme ,  chaque  éghse 
nul  en  éciit  sa  liiiirgu!.  Que  nous  foni-eilos  connoî- 
tre?  Toutes  nous  préscnunjl  Paul»'!,  J'oblation  du  sa- 
crifice, la  préseï  ce  rirlle  pai'  le  thani^riucnt  de  suh- 
siauce ,  radoraiit)n.  Psesloiicus,  Eniychieus,  Jaco- 
biles,  s'accordent  ici  entre  eux  ei  les  catholiques; 
ions,  maîj^ré  le  schisme  et  Ihérésie ,  malgré  la  dis- 
stance  et  l'éloignefuenl,  (naîgré  les  différences  de 
rits ,  de  prières,  de  solennités;  tous,  dans  l'Italie  et 
l'Afrique,  dans  les  Espngnes  ,  les  Gaules,  la  Grande- 
l3jetagne,  coinnie  dans  la  Grèce  et  ses  îles,  dans 
r Asie-Mineure  et  les  hides,  TEgypte  et  l'Abyssinie; 
tous  nous  retracent  les  mêmes  mystères,  les  mêmes 
dogmes  ;  tous  professent  la  mê/ne  foi,  proclauieut  la 
jnême  doctrine.  Un  accord  si  juerveilleux ,  une  si  ad- 
mirable luiiformilé  ne  sauroit  provenir  que  d'une  seule 
et  même  cause  ;  et  il  est  impossible  de  la  trouver  ail- 
leurs que  dans  renseignement  apostolique.  Telle  est 
en  substance  la  seconde  preuve  générale  que  nous 
développe  la  iX«.  lettre. 

En  voici  le  rapport  avec  la  preuve  précédente.  Le 
secret  des  chrétiens  couvroit  les  mystères  de  l'autel. 
Les  liturgies  écrites  les  dévoilent;  elles  nous  mon- 
trent la  présence,  le  changement  de  la  substance, 
l'adoration.  Donc  ces  mystères  étoient  réellement  en- 
veloppés sous  le  secret.  Le^  faits  parlent,  et  les  litur- 
gies primitives  démontrent,  jiar  leur  accord,  la  jus- 
tesse de  nos  aperçus  et  de  nos  raisonnemens.  Mais 
Ift  secret  remonte  aux  apôtres;  l'essentiel  de  la  litur- 
gie en  vient  également,  et  l'tm  ei  l'autre  étoient  com- 
xHuns  à  tprUtes  les  églises  diii  monde.  Voilà  donc  deux 
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pretivcs  générales  et  ci?rtaiDCs  de  l'aposlolicilc  de  no- 
ire doctrine  sur  l'Eucharislie. 

IJ  y  a  plus,  cl  les  preuves  particulières  se  rap- 
porlenl  adiuirahlemcni  aux  preuves  générales.  En 
ofTet,  ce  que  les  fidèles  célébroieni  à  l'autel,  ce  (ju'ils 
dérohoicnl  soigneusement  à  la  connoissance  des  uon- 
iniiit's,  se  communiquoit  poiu-  la  première  fois  aux 
néophytes  à  la  sortie  du  baptême,  et  avant  la  table 
de  comnumion ,  on  les  retenoit  pour  leur  ex[)Iiquer 
ce  qui  leur  avoil  été  caché  jusque-là,  et  ce  qu'ils  al- 
Joicnf  recevoir.  Eh  bien!  que  lenr  ens<'i^noit-on  ? 
Quels  dogmes,  quelle  doctrine  entendoient-ils?  Etoit- 
re  la  figtu  e  du  sacrarnentaire ,  ou  la  réalité  du  catho- 
lique? Ouvrons  les  catéchèses,  elles  nous  retracent 
Jes .instructions  qui  leur  étoieut  alors  données*  Toutes 
développent  si  ouvertement  nos  mystères,  qu'il  nous 
seroit  impossible  aujourd'hui  d'exposer  en  termes  plus 
j>récis ,  plus  clairs,  plus  énerj^iques,  et  Toblation  du 
sacrifice,  et  le  changement  de  substance,  et  la  réalité 
de  la  présence  avec  l'adoration  qu'elle. exige.  INous 
voilà  donc  assurés  une  seconde  Ibis  par  les  catéchèses 
que  celte^ublime  croyance  étoit  cachée  sous  le  secret. 

Veul-op  la  rechercher  et  la  voir  dans  les  anciens 
Pères?  Il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  qu'ils  parlè- 
rent ou  écrivirent  conslarament  sous  la  loi  du  secret; 
que  dans  les  discours  prononcés  devant  les  non-initiés, 
dins  les  écrits  destinés  au  public,  toutes  les  fois  enfin 
qu'il  y  avoit  danger  de  trahir  la  discipline,  lis  durent 
jje  servir  d'expressions  obscures  et  ambiguës;  qu'en 
cousécjuence  il  ne  convieni  pas  de  s'arrêter  aux  écrits 
de  ce  genre,  si  l'on  veut  se  faire  des  notions  claires 
et  certaines  de  ce  qu'ils  crurent  et  enseignèrent  sur 
J!I;Lticharîstiej  car  il  s^roil  conlruire  aii  boa  sens  dç 
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cîiercher  îa  clarlé  où  ]'ol)scurité  etolt  commandée; 
par  celle  observation  tomlieiH  d'un  seul  coup  toutes 
]i^s  objections  tirées  de  divers  passages  des  Pères. 
IMais  loisqu'ils  adressiâent  uniquement  la  parole  aux 
fidèles,  ou  quMs  écrivoienl  pour  eux  seuls,  alors, 
affranchis  de  fjène  et  de  crainte,  ils  pouvoienl  parler 
sans  détoiu*  des  mystères  ;  ils  y  éioient  absolument 
obligés  par  leur  ministère,  loiiies  les  fois  qu'ils  avoient 
à  instruire  les  nouveaux  bapiisés.  Voila  les  discours, 
les  écrits  que  nous  devons  aujonrd  hui  consulter  pour 
connoîlre  leurs  véritables  sentitnens,  leur  croyance 
intime  s'ir  les  mystères.  Or,  nous  y  trouvons  en  toutes 
letlies  et  à  découvert  nos  doguies  ençliarisliqucs. 

Ainsi,  tout  s*expll(|ue  et  se  comprend,  tout  se  lie 
^t  s'enchaîne  dans  ces  (rois  Dissertations  :  de  la  Irlple 
harmonie  du  secret,  des  liturgies,  des  catéchèses, 
résulte  une  preuve  complète,  ineontes'able  de  }'a[)os- 
tolicité  de  noire  doctrine  sui  lEucharistle.  Lamédiode 
nouvelle  que  l'auleur  s'est  tracée  nous  semble  aussi 
judicieuse,  aussi  saine  en  critirpie,  que  lumineuse  et 
démonstrative  dans  ses  résultats.  Nous  recommandons 
ces  trois  lettres,  les  plus  frappan'es  de  l'ouvrage,  à 
]  attention  toute  particulière  des  prolestans  et  des  ca- 
tÎK'liqnes  :  les  mis  et  les  autres  y  trouveront  desrno- 
tlfs  décisifs  ;  les  premiers,  pour  réformer  leurs  opi- 
nions siu'  PEuchariitie  ;  les  seconds,  pour  s'aliacher 
davantage  à  leur  fol ,  et  eu  assurer  le  triomphe  quand 
ils  auront  à  la  défendre. 

Nous  terminerons  ce  second  article  par  un  passage 
de  la  Conclusion,  L'auteur  va  parler  des  effets  poli- 
tiijues  de  la  réforme: 

«  Je  ne  me  plais  point  assurément  à  m'exagérer  ses  torts  , 
ri  à  lui  en  chercher  qu'elle  u'auroit  point.  Mais  n'e<t-il  pas 
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vrai  qnp ,  si  elle  îi'avoit  jamais  paru,  l'Irlande  n'auroit  pas 
été  1.1  plus  misérable  de  toutes  les  contrées  connues  sous  le 
ci-el ,  et.  n'auroit  point  savouré,  pondant  plus  de  deux  cents 
ans ,  toutes  les  horreurs  des  guerres  et  de  l'oppression  civile, 
dont  l'origine  est  dans  l'achainement  qu'on  mit  à  y  forcer  la 
multitude  de  recevoir  et  d'adopter,  contre  ses  principes  et  sa 
conscience,  une  religion  nouvelle,  venue  elle-même  au 
monde  en  proclamant  à  tous  les  peuples  la  liberté  de  servir 
Dieu  ,  chacun  à  sa  mode?  N'est-il  pas  vrai  que  l'Ecosse  n'au- 
roit pas  élé  bouleversée,  mise  en  feu  par  les  prédications 
d'un  Rnox,  d'un  Willok,  par  leurs  libelles  et  ceux  de  Bu- 
cbanan ,  par  les  révoltes  artificieusement  préparées,  les  ca- 
lomnies profondément  scélérates  ée  Murray,  Morton,  Le- 
llnngton  ,  etc.  ;  que  la  belle  et  infortunée  Marie  Stuart  n'au- 
roit pas  été  forcée  de  fuir  devant  ses  sujets  rebelles,  d'aller 
implorer  un  asile  chez  une  cousine  qui  la  reçut  en  rivale,  et 
après  dix-huit  années  de  captivité,  de  poser  sa  tête  innocente 
et  royale  sous  la  hache  d'un  bourreau  ?  N'est-il  pas  vrai  qu'en 
Angleterre  Marie  n'auroit  pas  allumé  des  bûchers,  Elisabeth 
dressé  des  tortures  et'des  gibets,  changé  l«  culte  catholique 
en  crime  d'Etat j  Charles  l".  ne  se  seroit  pas  vu,  après  une 
rébellion  de  dix  années,  emprisonné,  jugé  et  traîné,  par  ses 
sujets,  sur  un  échafaud  ;  Jacques  II  n'auroit  pas  été  contraint, 
pour  éviter  le  sort  de  son  père,  d'abandonner  ses  Etats  et  sa 
couronne;  l'un  et  l'autre,  souverains  dans  nn  pays  oii  les 
ministres  seuls  sont  responsables ,  où  la  personne  des  rois  est 
învrolable  ,  et  même  ,  par  la  loi ,  inhabile  à  mal  faire?  N'est-ii 
pas  vrai  que  l'Allemagne  n'auroit  pas  vu  les  nombreux  Etats 
qu'elle  renferme  soulevés  les  uns  contre  les  autres ,  s'eutre- 
déchirer  par  une  guerre  implacable  de  trente  années  consé- 
cutives? que  les  Pays-Bas  et  la  Hollande  n'auroient  pas  été 
les  sanglans  théâtres  de  batailles  et  d'exécutions?  N'est-il  p^as 
vrai  que  la  France  n'auroit  eu  ni  ces  conspirations  sans  cesse 
renaissantes,  ni  ces  guerres  intestines  et  cruelles,  ni  la  honte 
de  cette  épouvantable  nuit  de  Saint-Barthélémy,  ni  les  fureurs 
de  la  ligue,  ni ,  après  l'effusion  de  tant  de  sang,  cette  sourde 
fermentation  des  partis  opposés,  long-lemps  coînprimée,  ja- 
Kiais  éteinte  ,  éclatant  enfin  par  une  révolution,  qui  a  passé 
bien  loin  en  scélératesse  et  en  barbarie  tout  ce  que  l'on  connoît 
dans  les  annales  de  la  terre  ?  Car  quelqu'éloignement  qu'il  y 
ait  entre  la  réforme  et  la  dernière  époque  de  sang  dont  nouk 


(  168  )  . 

venons  d'être  témoins,  pour  qui  suit  et  observe  le  progrès 
des  opinions,  le  rapport  de  l'une  à  l'autre  est  plus  direct, 
plus  immédiat  qu'on  ne  le  penseroit.  En  effet ,  songez  qu'a- 
près avoir  donné  le  jour  aux  anabaptistes,  en  Allemagne; 
aux  puritains  ,  aux  indépendans,  dans  votre  patrie;  aux  soci- 
riens,  en  Suisse,  en  Hongrie  ,  en  Pologne,  elle  n'avoit  plus 
besoin  que  d'un  léger  effort  pour  enfanter  les  déistes,  les  in- 
crédules, et  les  multiplier,  pour  le  malheur  de  la  France  et 
de  l'univers.  Prenez  en  main  l'histoire  des  presbytériens  par 
votre  docteur  Heylin ,  et  vous  y  verrez  qu'ils  furent  les  in- 
venteurs, ]('s  premiers  apologistes  des  pjincipes  que  nos  ré- 
volutionnaires ont  d'abord  mis  en  lois  fondamentales,  et  d'oii 
ils  sont  partis  ensuite  pour  légaliser  le  brigandage,  les  pros- 
criptions, les  assassinats,  la  confusion  de  toutes  choses  ,  gros- 
sir de  tout  côté  le  nombre  de  leurs  complices,  et  partager  la 
nation  en  viclimes  et  en  bourreaux.  Eniin  si  vous  trouvez  que 
j'ai  chargé  injustement  la  réforme  de  cette  longue  et  san- 
glante chaîne  de  crimes  et  de  calamités,  jetez  les  yeux  sur  les 
peuples  qui  ont  eu  le  bonheur  de  lui  fermer  chez  eux  l'entrée. 
V'es  que  la  paix  intérieure  s'est  maintenue  oii  la  porte  lui  a 
été  fermée,  et  qu'au  contraire  le  feu  a  pris  partout  oii  elle 
a  mis  le  pied ,  elle  reste  clairement  convaincue  de  nos  impu- 
tations; et  parce  qu'évidemment  elle  a  été  partout  le  pre- 
mier agresseur,  il  est  juste  de  mettre  à  sa  charge ,  en  grande 
partie  ,  outre  les  horreurs  qu'elle  a  faites  par  les  siens ,  celles 
qu'elle  a  fait  commettre  par  ses  adversaires  j  car  on  ne  peut  •^•i 
désavouer  qu'elle  ne  soit  complice  des  crimes  qu'elle  a  pro-  "^ 
voqués ,  et  qui,  sans  elle,  n'auroient  jamais  eu  lieu  ». 

Ce  morceau  prouve  que  l'auteur  n'est  pas.  moins 
judicieux  dans  ses  observations  sur  l'histoire  que  dans 
ses  raisonuemens  lhéologiques,el  ce  double  mérite  doit 
faire  dislinf,'uer  son  ouvrage,  et  lui  assurer  une  place 
très-honorable  dans  la  liste  des  apologistes  de  l'Eglise 
romaine  contre  les  erreurs  du  protestantisme  (r). 


(i)  Quelques  personnes  avoient  trouvé  que  notre  premier 
article  ne  donnoit  pas  une  idée  assea  avantageuse  de  la  Dù^ 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  La  fête  de  l'Exaltalion  de  la  sainte  Croix  a  elfc 
célébrée,  le  i4,  au  Mont- Valéi'ien.  C'est  le  clergé  de 
Bonne-Nouvelle  qui  a  célébré  l'office  ce  jour.  Le  lende- 
main le  clergé  de  Saint-Sulpice  s'est  rendu  au  Calvaire, 
et  a  fait  l'office,  les  stations  et  les  instructions.  Les  fidèles 
de  cette  paroisse  s'y  étoient  rendus  en  grand  nombre. 
Les  autres  jours,  MM.  les  inir^sionnaires  se  proposent 
de  se  charger  des  stations  et  des  initruclions  pour  ceux 
qui  auront  la  dévotion  de  visiter  la  montagne  pendant 
l'octave. 

—  Ms"".  le  caidinal  de  la  Luzerne,  a  publié,  sur  les 
Ecoles  chrétiennes ,  un  petit  écrit  furi  remarquable  dans 
les  circonstances  présentes  (i).  Son  Em.  y  rapporte  le 
diplôme  accordé,  le  4  août  1810,  par  le  grand- maître 
de  l'Université,  aux  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  et 
montre  qu'on  ne  peut  pas  exiger  d'eux  autre  chose,  en 


cussion  amicale.  Nous  avons  reçu  à  ce  sujet  une  lettre  d'un 
grand  vicaire  estimable  et  instruit,  licencié  de  Sorbonne,  qui 
fait ,  avec  raison ,  le  plus  grand  cas  de  cet  ouvrage  ,  et  qui  ro- 
gretle  que  nous  n'ayons  pas  insisté  davantage  sur  l'utilité  dont 
il  peut  être  pour  les  ecclésiastiques.  II  nous  semble  cependant 
avoir  rendu  justice  à  la  modération  de  l'auteur  ,  à  son  zèle,  à 
»on  talent  pour  la  discussion,  et  à  la  solidité  de  ses  raisonnemens 
que  nous  avons  présenté  comme  pèremptoire.s.  Ce  qui  est  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important  dans  un  traité  de  ce  genre.  Toute- 
fois si  le  premier  article  laissoil  quelque  chose  à  désirer,  on 
sera  plus  satisfait  sans  doute  de  ce  second,  qui  n'esl.pasde 
nous,  mais  d'an  théologien  très-exercé,  au  jugoment  duquel 
nous  aimons  à  nous  réunir.  Nous  croyons,  d'après  cela,  pou- 
voir nous  dispoiiser  d'insérer  la  lettre  de  M.  l'abbé  de  P. ,  qui 
verra  suffisamment,  cesejnble,  par  cet  article,  notre  em- 
pressement à  répondre  à  ses  désirs.  (  Noie  du  rédacleur.  ) 

(i)  Brochure  in-S".  ;  prix ,  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris, 
au  bureau  du  Jaurnal. 
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verk!  d'un  Jécret  du  17  mars  1S08,  qui  n'a  jamais  été 
entendu,  comme  si  chaque  Frère  devoil  recevoic  un 
diplôme  spécial  de  l'UniversiU'.  Les  Frères  n'ont  pas 
mérité  qu'en  prîl  coolie  eux  des  précautions,  et  qu'on 
ies  aslreij^DÎl  à  de.s  formalités  gênantes,  l.e  préial  paroît 
croire  qu'eiles»  pouvoienl  être  dictées  par  le  désir  de  fa- 
voriser les  écoles  d'enseignement  mutuel,  et  il  en  prend 
occasion,  non  pas  d'alîaquer  ce>  école»,  mais  de  faire 
voir  que  celles  des  Frères  offienl  plus  de  gaiantic.  S.  Fim. 
compare  les  deux  écoles  soua  le  rapport  de  l'éducation 
morale  et  religieuse,  el  sous  celui  <le  rinstruclion ,  et 
se  borne  à  en  tirer  cette  conclusion,  qu'il  ne  faut  point 
favoriser  les  nouvelles  écoles  au  détriment  des  ancien- 
nes, ni  solliciter  Iei>  Frères  isolément  à  quitter  leur  mé- 
thode pour  en  adop<er  une  autre.  Cet  écrit,  qui  est  fort 
court,  ne  brille  pas  moins  par  la  modération  que  par 
la  solidité.  L'illustie  auteur  y  discute  la  question  avec 
cette  réserve  qui  ajoute  :in  nouveau  poids  aux  raisons, 
cl  évite  tout  ce  qui  poui  loit  res^enlu"  l'araerlume  el  la 
plainte.  Nous  avions  d'abord  le  projet  de  citer  quelque^ 
chose  de  cet  écrit,  mais  nous  aimons  mieux  renvoyer 
le  lecteur  à  l'ouvrage  même,  qui,  pour  le  fonds  des 
ehtises  comme  pour  la  forme,  e.st  digne  d'un  évêqu?_^. 
zélé  pour  les  intérêts  de  la  leligion  et  de  la  morale,  et 
pour  le  maintien  d'une  inslilulion  utile, à  l'une  et  à 
l'autre. 

—  Louis -Joseph  Baudelot ,  protestant,  né  à  Argi- 
c<  urt,  vient  de  faire  al)juration  à  Amiens,  après  avoir 
reçu  les  inslruclions  et  les  préparations  convenables.  La 
cérémonie  a  commencé  par  le  l^eni  Creator,  el  par  un 
discours  sur  la  vérité  de  la  religion  chrétienne.  La  messa 
a  été  Célébrée,  el  Baudelot  a  élé  admis  à  la  communion. 
On  a  vu  avec  édilieaiiotj  plusieurs  persoimes,  el  nolam- 
nient  un  magistrat  fort  reconnnaudable,  se  joiiiclre  à 
lui  dans  cet  acte  de  piélé.  Après  la  messe,  le  mariage 
de  Baudelot  a  été  béni  suivant  le  rit  catholique.  Jusque 
là  il  n'avoit  été  conlraclé  que  suivant  les  formes  civiles. 
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Celle  cérémonie  a  eu  lieu  dans  la  chapeiIe  de  la  Con- 
ciergerie d'Amiens,  où  Bandelol,  détenu  pour  un  délit 
qui  peut  paroître  léger,  mais  que  la  loi  punit  sévère- 
ment. Chacun  a  formé  le  vœu  qu'il  obtint  de  la  clé- 
mence royale  un  adoucissement  à  son  •juM.  Sa  conver- 
sion est  due  au  zèle  et  aux  soins  de  M.  l'ahbé  Desvi- 
gnes, vicaire  de  Notre-Dame,  qui  a  été  secondé  par 
IVÎ'ne.  Denisart ,  dame  de  charilé.  C'est  la  troisième  que 
ce  pieux  ecclésiastique  opère  en  moins  d'un  an. 

—  Le  2  septembre,  les  religieux  Trapisles,  établis  à 
l'abbaye  du  Gard  ,  diocèse  d'Amiens,  ont  inauguré,  dans 
leur  monastère,  la  statue  de  saint  Bernard,  au  milieu 
d'un  concours  d'ecclésiastiques,  et  des  fidèles  des  envi- 
rons et  de  la  ville  d'Amiens.  M.  l'abbé  de  Riencourl, 
nommé  à  l'évêché  de  Boulogne,  a  béni  l'image  du  saint; 
et  M.  l'abbé  Leiourneur  a  prononcé,  sur  l'utilité  des 
institutions  religieuses,  un  discours  qui  a  singulièrement 
intéressé  fout  l'auditoire. 

LisiEUX.  Françoise- I.ancelolle-Louise  Lejeune  de 
Créquy,  ancienne  abbesse  des  Bénédictines  de  Lisieux> 
est  morte,  le  29  août  dernier,  dans  sa  quatre-vingt- 
troisième  année.  Née  dans  l'Anjou  en  lyôô,  elle  fut  nom- 
mée, par  le  Roi,  en  1776,  abbesse  de  Saint -Désir  de 
Lisieux,  sur  la  déniissiori  faite  en  sa  faveur  par  M"'*,  de 
Valanglarl.  Elle  a  édifié  la  communauté,  pendant  plus 
de  quarante  ans,  par  ses  vertus  et  sa  piété.  Ses  oi)sè- 
ques  ont  eu  lieu,  le  i*'.  septembre,  dans  l'église  de 
Saint-Désir,  aujourd'hui  paroisse,  et  (|ui  éloil  Tanci^nne 
abbaye.  L'office  a  été  célébré  par  M.  l'abbé  Saussol, 
nommé  à  l'évêché  do  Séez.  Le  clergé  des  trois  paroisses, 
les  principaux  fonctionnaires  publics,  et  beaucoup  d'iia- 
bilans  do  toutes  les  classes,  s'éloieut  réunis  poui'  rendre 
les  derniers  devoii's  à  celle  (jui  emporte  tous  leurs  re- 
grets. La  communauté  des  Bénédictines  rend  encore  des 
services  à  la  ville  de  Lisieux.  Le  1 1  septembre  1816,  le 
Roi  autorisa  leur  rétablissement.  Elles  se  livrent  à  l'é- 
ducation, et  occupenl  leur  ancien  couvent,  qui  a  été 
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^onné  aux  hospices  en  j8o3,  en  reœpKicemenl  de  biens 
aliénés. 

Le  iVIans.  On  se  souvenoi(  encore  ici  de  la  dernière  re- 
traile  irclésiasliqtie  qui  fui  donnée,  en  1786,  par  le  cé- 
lèbre P.  Beauif-^iiJnd,  et  de  felfel  que  produisil  ce  pieux 
et  éloquent  missionnaire;  et  cVloil  une  raison  de  plus 
pour  notre  clergé  de  souhaiter  le  réiablif-sement  d'un 
usage  observé  autrefois  dans  les  diocèses  bien  réglés. 
Noire  digne  é\êque,  en  qui  l'âge  n'atfoiblil  point  le 
zèle,  a  voulu  faire  jouir  ses  prêtres  des  avantages  d'una 
retraite.  Il  en  a  indiqué  une  pour  le  conjniencement 
des  vacances,  et  en  a  fixé  l'ouverture  au  18  août.  Le 
clergé  s'est  empressé  de  répondre  à  ses  intentions.  Plus 
de  deux  cent  trente  prêtres  se  sont  rendus  ici,  la  plu- 
part curés.  Ils  ont  été  logés  au  grand  et  au  petit  sémi- 
naire, et  le  reste,  qui  n'a  pu  tenir  dans  ces  deux  maisons, 
demeuioit  en  ville.  Trois  des  missionnaires  qui  ont  opéré 
tant  de  fruils  le  carême  dt-rnier,  donrn)ient  la  retraite, 
.assistés  d'un  directeur  du  séminaire,  qui  faisoit  une  con- 
férence sur  des  points  de  morale.  On  a  traité,  pendant 
Jîuit  jours,  les  sujets  les  plus  propres  à  fixer  Talten- 
tion  de  ce  grave  audiloiie,  et  à  renouveler  la  ferveur 
et  le  zèle  de  ces  ministres  de  Jésus-Chri.sl.  Chacun  s'e&t 
astreint  à  la  vie  du  séminaire  et  à  rexacle  ol)serva!ion 
.du  réglemeïjt;  et  ceux  mêmes,  à  qui  leur  âge  ou  leuis 
infiitnités  auroienl  pu  fournir  quelque  raison  de  dis- 
pense, ont  montré  l'obéissance  et  la  simplicité  qui  con- 
viennent aux  plus  jeunes.  La  retraite  s'est  lerniinée, 
le  26,  par  une  cérémonie  à  la  cathédrale.  Tons  les  prê- 
tres s'y  sont  rendus  processionneilement  du  séminaire. 
M,  l'évêque  n'ayant  pu  officier,  M.  l'abbé  Dupeirier, 
^rand  vicaire,  nommé  à  i'évêclié  de  Tulles,  l'a  rem- 
placé. A  l'oflertoire,  tous  les  prêtres  sont  allés,  deux  à 
deux,  renouveler,  au  pied  de  l'autel  et  sur  le  livre  des 
Evangiles,  leur  consécration  cléricale;  et,  à  la  commu- 
nion, ils  sont  allés  de  même  recevoir  Notre  Seigneur 
des  mains  du  célébrant.  L'église  étoit  pleine  de  fidèles, 
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qui  ne  pou  voient  relenir  leurs  l.irnies  *à  ce  spectacle. 
Ou  a  iiupriinc'  la  lisle  des  piêlres  qui  fuisoient  partie 
de  la  retraite,  et  ils  ue  sont  engagés  tous  à  dire  une  niess«è 
pour  ceux  d'entre  eux  dont  ils  apprendroient  la  mort. 
A  la  nouvelle  du  réiablissemont  d'une  pratique  si  pré- 
cieuse, nous  ajouterons  l'annonce  d'iiu  autre  événement 
non  moins  intéressant  pour  le  diocèse.  M.  l'évêque  vient 
de  faite  exlrà  tempora  une  oïdmation  qui  a  été  fort 
nombreuse.  Il  y  a  eu  trente-deux  tonsurés,  autant  pour 
les  ordres  mineurs,  dix  huit  sous-diacres  ,  vingt-six  dia- 
cres et  trente-deux  prêtres.  C'est  beaucoup  pour  le  lempa 
où  nous  sommes,  mais  ce  n'est  pas  trop  pour  un  dio- 
cèse extrêmement  vaste  et  peuplé. 

CoMPiÈGNE.  Dans  un  moment  où  tant  de  villes  sol- 
licitent le  rétablissement  des  Fières  des  Ecoles  chré- 
tiennes, la  nôtre  a  été  assez  heureuse  pour  en  obtenir, 
grâce  aux  soins  de  nos  autorités;  et  ces  maîtres  ver- 
tueux ont  repris  l'établissement  qu'ils  avoienl  auli'efois 
parmi  nous.  Leur  installation  a  eu  lieu  le  ,3  septembie. 
Les  enfans,  aué nombre  de  deux  cents,  se  sont  réunis 
le  malin  à  l'Iiôtel-de- ville,  et  de  là,  accompagnés  des 
JFrères  et  du  conseil  municipal,  ils  ont  été  conduits  à 
la  paroisse  Saint-Jacques,  où  M.  le  curé  a  dit  la  messi^ 
du  Saint-Esprit.  Par  la  plus  heureuse  rencontre,  cette 
cérémonie  a  reçu  un  nouvel  intérêt  de  la  présence  de 
S.  A.  R,  Madame,  qui  a  voulu  assister  à  la  messe,  et 
dotmer  un  gage  de  la  protection  qu'elle  a  accorde  à  un 
établissement  si  utile.  La  Princesse  a  été  reçue  dans  l'é- 
glise avec  les  honneurs  accoutumés,  et  les  enfans  ont 
t'ait  éclater  leur  joie.  Pendant  la  messe,  à  laquelle  ont 
assisté  les  autorités,  on  a  chanté  des  cantiques,  et  on  a 
conduit  ensuite  les  enfans  à  la  maison  des  écoles,  qui 
a  été  bénite  par  M.  le  curé.  Un  ecclésiastique,  qui  con- 
tribue à  l'établissement  des  Frères  par  une  rente  au- 
Muelie  de  5oo  fr.,  a  adressé  aux  enfans  et  aux  fidèles 
une  exhortation  pour  leur  développer  les  avantages  de 
la  nouvelle  école.  Le  soir,  on  a  cliaiité  lo  Te  Deum  à 
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r^glise;  et  un  mîpsioiùjaire,  ^ni  avoit  présidé  Tannée 
dernière  à  la  mission  de  celle  ville,  a  prêché  sur  le  l'es- 
pect  humain.  On  l'a  enlendu  avec  un  vif  intérêt  dans 
le  lieu  même  où  ses  lalens  et  son  zèle  avoient  eu  ta/it 
de  succès,  et  avoient  touché  bien  des  cœurs. 


Nouvelles  politiques. 

Paiiis.  s.  a.  R,  M™«.  la  duchesse  de  Berry,  dont  nous 
avions  annoncé  dernieremenl  la  grossesse,  ne  quittoit  point 
son  appartement  depuis  huit  jours.  Dimanche,  à  deux  heures 
du  matin ,  cotte  princesse  a  ressenti  des  dcoileurs.  La  nou- 
velle en  a  été  aussitôt  portée  aux  Tuileries.  Madame  et  les 
Princes  se  sont  rendus  auprès  de  S.  A.  R.  ,  et  ne  l'ont  point 
quittée.  A  six  heures  du  rtiatin  ,  M'"*,  la  duchesse  a  mis  au 
xnonde  un  fils  qui ,  n'étant  point  arrivé  au  terme  ordinaire, 
n'a  vécu  que  peu  d'instans.  S.  A.  R.  n'étoit  enceinte  que  de 
cinq  mois  ;  elle  est  aussi  bien  que  possible.  Ms''.  le  duc  de 
Berry  a  rrçu  dans  son  palais  les  complimens  de  condoléance 
de  la  cour  et  des  ministres  étrangers.  Le  soir,  S.  M.  est  allée 
faire  une  visite  à  la  Princesse. 

—  Un  accident  très-grave  est  arrivé,  le  ii,  à  Chantilly- 
M.  le  duc  de  Bourbon  chassoit  au  sanglier.  L'animai ,  vive-»» 
ment  poursuivi ,  débusqua  tout  à  coup  ,  et  se  jeta  sur  Je  che- 
val du  prince.  Le  cheval  se  cabra,  et  renversa  S.  A.  S.  La 
chute  a  été  violente,  mais  aucun  membre  n'a  été  fracturé. 
Le  prince  a  été  porté  au  château,  où  il  a  été  plusienrs  heures 
sans  connoissance.  On  l'a  saigné  deux  fois,  et  on  lui  a  appli- 
qué un  vésicatoire  derrière  la  tête.  Le  samedi,  S.  A.  étoit 
mieux.  Le  Roi  et  les  Princes  ont  envoyé  des  courriers  à  Chan- 
tilly pour  avoir  des  nouvelles.  Le  soir,  le  prince  avoit  repris 
sa  connoissance  ;  l'assoupissement  a  cessé,  et  les  vésicatoires 
«nt  produit  leur  efi'et  sans  causer  beaucoup  de  douleurs.  La 
nuit  suivante  a  été  bonne. 

—  Le  n  septembre  ,  la  cavalerie  de  la  garde  royale  a  fait 
des  évolutions  dans  la  plaine  de  Grenelle.  Monsieur  ,  les  deux 
Princes  ses  fils  et  Madame  s'y  sont  rendus  à  sept  heures.  Alors 
les  manœuvres  ont  commencé;  elles  ont  duré  jusqu'à  onze 
keures.  M.  le  maréchal  duc  de  Reggio  comraandoit  «n  chef; 
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MM.  les  lieutenans  généraux  Bôrdesoult  et  Drgois  étoiVnt  â 
la  télé,  l'un  de  la  grosse  cavalerie  ,  l'autre  de  la  cavalerie  lé- 
gère. Le  prince  Auguste  de  Prusse  étoit  présent. 

—  L'argentene  et  les  autres  objets  nécessaires  pour  le 
voyage  de  M.  le  doc  de  Piichelieu  à  Aix-la-CliapelK> ,  sont 
partis  des  Tuileries.  S.  Exe.  sera  accompagnée  de  plusieurs 
conseillers  d'Etal. 

—  M.  le  juge  d'instruction  Meslier  a  entendu  deux  nou- 
veaux témoins  dans  l'afiaire  du  général  Canuel. 

—  La  Mirifr^f  avoit  annoncé  que  la  disposition  du  juge- 
ment du  tribunal  de  police  correclionnel,le  qui  avoit  fait  une 
injonction  à  l'avocat  du  sieur  Chevalier,  dans  l'affaire  de  la 
Bihllothèque  historique,  avoit  été  supprimée  dans  la  minute  de 
ce  jugement.  Le  Moniteur  déclare  que  le  f;tit  est  faux,  et  que 
l'injonction  existe  dans  la  minute  du  jugement  telle  qu'elle  a 
été  prononcée. 

—  Les  maireà  de  Paris  ont  fait  afficher  un  avis  relatif  à 
l^inscriplion  des  jeunes  gens  nés  en  i7t)6  et  en  1797,  et  qui 
doivent  concourir  au  prochain  recrutement. 

—  La  cause  du  sirur  Dunoyer,  qui  devoit  être  plaidée  en 
cassation,  a  éié  remise  à  huitaine. 

—  Le  semestçe  des  rentes  perpétuelles,  échéant  le  22  sep- 
tembre,  sera  payé  par  le  trésor  en  mandats  sur  la  Banque 
pendant  l'espace  de  vingt  jours.  La  Banqve  acquittera  ces 
mandats  dans  le  même  espace. 

—  Le  libraire  Lhuillier  a  interjeté  appel  du  jugement  qui 
l'a  condamné  à  un  an  de  prison  ,  5ooo  fr.  d'amende  et  3ooo  fr. 
de  cautionnement,  comme  vendeur  des  n°'.  3,  4>  5  et  6  de 
i' Homme- Gris. 

. —  La  réimpression  du  Dictionnaire  historique  de  Feller, 
est  sur  le  point  d'être  terminée;  on  va  commencer  celle  du 
Supplément ,  que  nous  avons  annoncé,  et  qui  doit  former 
4  volumes  in-8'.  Le  temps  pour  la  souscription ,  qui  devoit 
être  fermée,  a  été  prolongé  (1),  et  on  est  encore  reçu  à  se  faire 
inscrire  pour  ce  S'ippléwt-nl ,  qui ,  d'après  les  soins  qu'y  don- 
nent les  personnes  chargées  de  la  rédaction  ,  paroît  devoir  ré- 
pondre à  l'attente  du  public.  La  partie  de^  auteurs  ecclésias- 

(1)  Jusqu'au  3o  septembre  inclusivement,  terme  de  riîjupiir.  Passé 
«elle  e'poque,  chaque  volume  sera  de  8  fr.  au  lieu  de  7.  Ceux  qui  dé- 
aÏTcroal  r«ecvoir  cet  «uvrage  frasic  d«  port ,  ajoaleront  a  fr.  par  votumé. 
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tiques  et  celle  de  la  révolution  seront  surtout  traitées  avec 
les  développemens  que  réclament  l'intérêt  de  la  matière  et  le 
vœu  prononcé  de  la  majorité  des  souscripteurs. 

—  Les  abattoirs  de  Rochechouart,  de  Fopincourt ,  de  Mi- 
romesnil,  d'Ivry  et  des  Invalides,  ont  été  ouverts  le  i5,  et 
livrés  aux  bouchers  de  Paris.  Aucuns  bestiaux  destinés  à  la 
boucherie  ne  pourront  être  désormais  conduits  ni  abattus  dan# 
^'intérieur.  , 

L'Académie  de  Besançon  a  mis  au  concours ,  pour  I  an- 
née prochaine,  l'éloge  du  cardinal  de  Granvellè,  né  dans 
cette  ville  en  iSiy.  Le  prix  sera  une  médaille  d'or  de  200  fr. 
_  On  vient  de  découvrir,  à  Ausch ,  les  vestiges  de  deux 
anciennes  villes  romaines,  que  l'on  croit  être  Elesaberis  et 
Cymbeiiis,  dont  il  est  parlé  dans  les  Commentaires  de  César ^ 
On  y  a  trouvé  beaucoup  de  médailles  et  des  fragmens  do 

mosaïque.  ,,,,,,.  •    '      1 

—  Les  restes  mortels  du  général  Kleber  sont  arrives ,  le  7, 
à  Strasbourg;  ils  oat  été  reçus  avec  tous  les  hoimeurs  mili- 
taires. Le  cercueil  a  été  porté  à  la  cathédrale,  et  place  sur 
un  catafalque.  On  a  chanté  l'ofiice  des  morts ,  et  le  corps  a 
été  descendu  dans  un  caveau  ,  en  attendant  l'érection  du  mo- 
nument voté  par  la  ville.  .    ,      ,  ,    r 

—  M.  le  duc  de  Glocester  est  arrive  a  Lyon ,  le  5  septem- 
bre, S.  A.  R.  a  visité  la  ville  et  les  environs. 


—  Lord  et  lady  Castlerea^h  sont  arrivés  à  Cambrai,  le.  7 
ae  ce  mois,  et  sont  descendus  dans  l'hôtel  occupé  par  le  duc 
de  Wellineton.  ,  ,..,,, 

—  L'archevêque  de  Cantorbery  a  administre  la  cène,  sui- 
vant le  rit  anglican ,  à  la  reine  d'Angleterre ,  dont  1  état  est 
touiours  trës-alarmant.  .     ,    ^ ,       1  1 

_  L'empereur  de  Russie  a  dû  partir  de  Petersbourg,  le  7 
septembre.  Ce  prin.e  passera  par  Berlin  Leipsick ,  Weymar, 
cisseletDusseldorf,  et  arrivera,  le  26,  à  Aix-la-Chapelle. 

M  Demonville  vient  de  faire  paroître  le  second  volume 
de  V Evangile  médité,  nouvelle  édition  en  deux  gros  volumes 
in. 80  dont  nous  avions  annoncé  précédemment  le  premier 
volume.  Le  prix  du  second  est  de  7  fr.  5o  cent. ,  et  des  deux 
rew!est  de  i5  fr.  et  20  fr.  5o  cent,  franc  de  port  Ces  deux 
volumes  complètent  l'ouvrage. 


(^Samedi  ig  septemlre  t8i8.)  (IN**.   429)' 


Bref  du  Pape  aux  évêques  d'Irlande. 

A  nos  vëuërables  frères  lea  arcliiçijtêques  et  évî^quiçs 
d'Ii'lande.  \  / 

Pie  VII,  souverain  Pontife.  W 

Vénérables  frères,  salut  et  bétjédictiori  aposl^que. 

Nous  avons  éprouvé  les  sentîmens  de  la  plus  vive  dou- 
leur, lorsque  nos  vénérables  frères  Daniel,  archevêque 
d'Hiéropolis,  coadjuleur  de  l'archevêque  de  Dublin,  et 
Jean,  évêcjue  deCorck,  nous  ont  lemis  vos  letires  avec 
quelques  décrets  ou  résolutions  émanés  de  votre  com- 
mun accoid,  dans  une  assemblée  tenue  à  Dublin,  les 
23  et  24  août  181 5.  Nous  avions  exposé  avec  clarté  la 
concession  que  noua  avions  intention  de  fnire  au  gou- 
vernement anglais,  si  toutefois  se  léalisoieni  les  e.>-pé- 
rances  qu'il  nous  avoil  fait  concevoir  de  ratifier  le  dé- 
cret d'émancipation.  Après  une  telle  démarclie,  nous 
pensions  avoir,  autant  qu'il  étoit  en  notre  pouvoir,  levé 
tous  les  obstacles  qui  pouvoient  niellre  opposition  à  l'é- 
mancipation des  catlîoliques  de  la  Grande-Bretagne,  et 
avoir  frayé  les  voies  à  l'aequisilion  de  ce  grand  bienfait, 
attendu  depuis  si  long-temps  et  avec  tant  d'ardeur.  Pleins 
de  ces  espérances,  et  animés  de  la  plus  firme  confiance, 
nous  avions  chargé  notre  vénérable  fVèie  Laurent ,  car- 
dinal-évêque  de  Sabine,  préfet  de  ki  Piopagande,  de 
«lonner  connoissance  de  nos  projets  à  notre  vén<'rable 
frère  l'archevêque  de  Dublin  ,  pota-  vous  en  faire  part,  li 
s'acquitta  exactement  de  ce  dont  nous  l'avions  chargé. 
Mais  combien  il  nous  fut  pénible  d'appieudre  claire- 
ment par  vos  lettres,  non-seulement  que  vous  voyiez 
avec  peine,  mais  que  vous  jugiez  funeste  à  la  religion 
catholique  le  mo^en  que  nous  avions  pris  entre  autres 
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pour  assurer  le  gouvernemenl  de  la  fidélité  des  évêques 
qui  dévoient  être  élus!  Il  est  donc  de  nohe  devoir  de 
vous  écrire,  comme  nous  le  iaisuns  par  celle  Icllie, 
pour  redresser  l'opinion  peu  exacle  que  vous  vous  êtes 
formée  sur  ce  sujet.  Nous  espérons  que  Dieu,  el  notre 
Seigneur  Jésus  -  CInist ,  dont,  malgré  notre  indignité, 
nous  sommes  les  représenlans  sur  la  terre,  donnera  à 
nos  paroles  la  vertu  d'en  haut,  afin  que  les  raisons  puis- 
santes que  nous  allojis  vous  mettre  sous  les  yeux  lassent 
tellement  impression  sur  vos  cœurs,  que  vous  rejetiez 
désormais  toute  crainte  au  sujet  d'une  mesure  qui  a  reçu 
notre  approbation. 

11  convient,  vénérables  frères,  que  vous  voue,  rappe- 
liez soigneusement  l'article  du  mi»}  en  proposé  qui  a  été 
pour  vous  la  cause  de  tant  de  ciaintes  et  de  la4it  d'a- 
larmes. Comme  il  nous  falloit  absolument  avoir  recours 
à  quelque  expédient  pour  assurer  le  gouvernemenl  de 
la  fidélité  des  évêques  qui  dévoient  être  choisis  dès  qu'au- 
roit  été  porté  le  déci'et  en  faveur  de  l'émancipalion  , 
fidélité  sur  laquelle  nous  voyions  que  le  gouvernement 
étoit  inquiet,  quoiqu'à  tort:  à  quoi  nous  sommes-nous 
arrêtés?  Est-ce  à  lui  laisser,  tn  veiMu  delà  convention, 
ou  de  quelqu'autre  manière,  au  moins  par  tolérance, 
le  droit  de  nomination  ,  de  présentalion  ,  de  postulation  ; 
en  sorte  que  le  gouvernement  nous  désignât  les  ecclé- 
siastiques que  nous  élèverions  à  l'épiscopal?  Non,  sans 
doute;  fortement  at lâchés  à  la  décii-ion  si  sage  du  pape 
Benoît  XiV',  noire  prédécesseur  d'heureuse  mémoire, 
telle  qu'il  l'expose  dans  sa  lettre  du  i5  mai  ly^'à,  à 
l'évêque  de  breslaw,  où  il  montre  qu'il  ne  convient  nul- 
lement d'accorder  aux  princes  catlioliques  le  pouvoir 
de  nommer  aux  évêchés  et  aux  abbayes,  nous  avons 
poussé  la  circonspection  jusqu'à  ne  rien  proposer  qui 
donnât  au  gouvernement  une  part  véritable  dans  la 
choix  des  évêques.  Nous  avons  seulement  annoncé  que 
nous  n'accorderions  qu'un  certain  mode  d'exclusion  ;  et 
aûa  que  ca  xnode,  une  fois  accordé ,  ne  se  convertit  pas 
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en  un  certain  droit  d'élecliun,  nous  avons  eu  soin  da 
le  circonscrire  dans  de  certuiues  bornes;  en  sorte  c|ue, 
comme  il  a  ôté  ciairetiienl  explicjiié  dans  lu  lellre  du 
cardinal  Litla,  nous  n'avons  jjromis  d'accorder  autre 
chose,  sinon  que  ceux  que  ce  soin  regardé  présentent 
aux  ministres  du  loi.  la  liste  de^Vandûtcds,  afin  que 
si,  par  hasard ,  quelqu'un  d'eux  étoit  peu  ngréahie  ou 
suspect  au  gouvernement  j  il  ait  à  le  désigner  au  plus 
tôt  pour  qu'on  l'e^ace  de  la  lièie;  à  condit/o^t  cepen- 
dant qu'il  en  reste  un  nombre  suffisant,  pour  que  sa 
Sainteté  puisse  choisir  avec  toute  liberté 'ceux  qu  elle 
jugera  dans  le  Seigneur  les  plus  capahles  de  gouverner 
les  églises  vacantes.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  d£- 
claré  pouvoir  permettre  pour  oter  au  gouvernement 
tout  sujet  de  doute  sur  la  fidélité  des  évêques.  Voua 
voyez  donc  que  sa  part  sera  tort  restreinte ,  et  qu'elle 
se  réduira  à  ce  que  ,  dans  la  liste  de  ceux  qui  doivent 
être  proposés  au  saint  Siège  pour  gouverner  les  églises 
vacantes,  li^te  que  nous  consentoog  à  ce  qu'on  présente 
aux  ministres,  ils  puissent  rayer  ceux  dont  il»  suspec- 
leroient  la  fidélité,  à  condition  toutetois  que,  ces  noms 
effacés,  il  resteroit  cependant  encore  un  nombre  suffi- 
sant de  candidats  entre  lesquels  nous,  et  les  pontifes  ro- 
mains qui  nous  succéderoul  ,  puissions  librement  choisir 
ceux  que  nous  jugerons  les  plus  dignes  du  rang  et  des 
fonctions  de  l'épiscopat. 

11  est  donc  clair  et  évident,  vénérables  frères,  que 
nous  n'avons  rien  fait  autre  chose  que  de  déclarer  que 
nous  suivrions  constamment  avec  le  gouverneaient  bri- 
tannique la  conduite  pleine  de  prudtnce  que  les  pon- 
tifes romains  nos  prédécesseurs  observoient  dans  leur 
sagesse,  autant  qu'ils  le  pou  voient ,  avant  même  que  les 
nominations  des  évêques  fussent  accordées  aux  princes, 
savoir  :  de  ne  point  élever  aux  sièges  vacans  ceux  qu'ils 
sauroient  être  désagréables  aux  princes  dans  les  Etat» 
desquels  se  trouvoient  les  diocèses  qu'ils  auroient  à  gou- 
vernerj  et  loin  que  cette  conduite  ait  été  jugée  fuue^l» 
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à  rÈgUse .  ou  jui  ait  en  effet  cause  quelque  dommage, 
elle  tut,  au  contraire,  approuvée  et  louée  de  tous  avec 
raison.  Elle  a  pour  base  le  principe  de  saint  Léon-le- 
Grand  ,  l'un  de  nos  plus  illustres  prédécesseuis,  qui  veut 
que  l'on  n'ordonne  point  un  évêque  pour  ceux  qui  le  re- 
poussent, ou  même  qui  ne  le  demandent  pas,  dans  la 
crainte  qu'une  cité  ne  vienne  à  concevoir  du  mépris  ou 
de  l'aveision  pour  un  évêque  qu'elle  n'auroil  point  dé- 
siré. Quoique,  à  proprement  parler,  ce  principe  re- 
garde le  peuple  dont  les  suffrages  déterminoient  alors 
îe  choix  des  évêquea,  il  doit  néanmoins  s'appliquer, 
lorsque  les  mêmes  circonstances  se  rencontrent ,  aux 
princes  mêmes  qui,  bien  que  séparas  de  notre  commu- 
4uon,  peuvent  aisément,  par  leur  pouvoir  temporel, 
empêcher  un  prélat  ,  qui  leur  seroit  peu  agréable  ou 
suspect,  de  conduire  le  troupeau  confié  à  sa  sollicitude. 
Mais  ce  qui  paroît  surtout  exciter  vos  alarmes,  c'est 
la  crainte  que,  celte  liberté  une  fois  accordée,  le  gou- 
vernement ne  fasse  successivement  disparoître  de  la  liste 
qui  lui  est  présentée,  tous  ceux  qui  seront  les  plus  dignes 
de  l'épiscopat ,  et  ne  vienne  à  bout,  par  ce  moyen,  de 
forcer  à  nommer  celui  qu'il  croira  le  plus  propre  à  servir 
ses  vues;  ce  qui  sans  doute  pourroit  être  extrêmement 
funeste  à  la  religion  catholique.  Mais,  vénérables  frères, 
remarquez  que  ces  ciaintes  gonl  tout-à-fait  dénuées  de 
fondement.  Souvenez-vous  que  ce  gouvernement  dont 
on  poijrroit  appréhender  que  les  intentions  ne  soient 
préjudiciables  à  la  religion  catholique,  est  le  même  qui 
a  révoqué  en  grande  partie,  surtout  par  les  décrets  portés 
dans  les  années  lyyS,  1778,  1791  et  1793,  ces  lois  pé- 
nales sous  lesquelles  les  catholiques  de  la  Gi*ande-Bre- 
ta«;ue  éloienl  opprimés.  JN'oublitz  pas  que  Georges  III, 
ctt  excellent  prince,  et  son  11  Is,  non  moins  clément, 
cul  très-souvent  été  l'appui  des  catholiques,  et  que  le 
gouvernement  britannique  est  un  de  ceux  qui  nous  a 
le  plus  aidés  à  retourner  dans  notre  siège  ,  et  à  recou- 
vrer notre  ancienne  liberté  dans  l'exercice  de  nos  droits 


;spiiIUje!s,  qu'une  violente  sacrilège  nous  avoit  ravie. 
Qui  donc  pourroil  soupçonijpr  ce  même  gouvernement 
de  songer  à  renverser  celle  religion  sainle  qu'il  a  si  sou- 
vent favorisée  et  soutenue?  Si  dans  ce  royaume  il  se 
trame  encore  quelque  chose  contre  la  foi  catholique, 
assurément,  ou  ce  sont  les  efforts  de  quelques  particu- 
liers, ou  ils  cesseront  entièrement  lorsque,  par  l'aboli- 
tion de  loules  les  lois  portées  contre  les  catholiques, 
ceux-ci  seront  absolument  sur  le  même  pied  que  les  au- 
tres citoyens,  et  qu'on  ne  pourra  faire  aucune  difficulté 
contre  la  profession  libre  de  la  religion  calholique. 

Et  quand  même  il  y  auroit  lieu  de  penser,  ce  qui 
nous  paroît  lout-à-fait  incroyable,  que  le  gouvernement 
a  pour  but  de  miner  la  religion  catholique  ,  il  ne  pour- 
roil abuser,  pour  y  réussir,  des  concessions  que  nous 
avons  annoncé  avoir  l'intention  de  lui  faire;  car  la  liste 
,  qui  contiendra  les  noms  des  candidats  ne  sera  pas  di  essée 
par  le  gouvernement;  elle  sera  l'ouvrage  des  catholiques 
qui  ont  coutume  de  proposer  au  saint  Siège  ceux  qui 
doivent  être  nommés  aux  sièges  vacans;et  ces  catholiques, 
vu  leur  zèle  pour  la  religion,  ne  mettront  sur  celte  liste 
que  des  noms  des  ecclé&iabliques  qu'ils  jugeront  les  plus 
capables  de  soutenir  le  fardeau  de  fépiscopal,  Qu;int  au 
gouvernement,  d'après  la  condition  qui  doit  être  apposée 
à  notre  concession,  comme  nous  l'avons  dit,  il  ne  pourra 
exclure  tous  les  candidats,  mais  seulement  quelques-uns, 
et  il  sera  tenu  d'en  laisser  un  nombre  suffisant  pour  que 
nous  puissions  ensuite  avec  toute  liberté  choisir  un  sujet. 
Ainsi,  quand  le  gouvernement  en  exclueroit  quelques- 
uns,  notre  choix  ne  se  dirigera  cependant  que  sur  ceux 
qui,  au  jugement  des  c.îlWoliques ,  auront  été  regardés 
comme  les  plus  dignes,  et  dont  les  noms  auront  été 
portés  sur  la  liste.  Ainsi,  pourvu  que  l'on  soit  fidèle  à 
la  condition  que  nous  avons  apposée,  (et  s'en  écarter 
ce  seroit  annuller  notre  concession)  il  ne  pourra  janiïis 
arriver  que  le  gouverneinent ,  rejetant  les  uns  après  les 
autres  c>eux  qu'on  auroit  proposés,  force  les  électeurs  à 
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designer  enfin  un  homme  qui  seroit  indigné  de  IVpis- 
copat,  el  qui  se  prêleroit  à  ses  vues  pour  la  perte  de  la 
religion. 

Faites  encore  bien  nllenlion,  vénérables  frères,  que 
nous  ne  pouvions  refuser  au  royaume  de  la  Grande- 
Bretagne  celle  léjière  pari  par  rapport  au  choix  des  évê- 
ques,  san;^  l'aigrir  el  sans  l'irrilei*  beaucoup  contre  l'E- 
giise  même.  ]|1  seroil  bien  à  désirer  sans  doute,  et  nous 
ie  souhaiterions  les  premiers  avec  ardeur,  que  nous  jouis- 
sions dans  le  choix  des  évêques  d'une  liberté  pleine  et 
parfaite,  comme  il  conviejil  à  notre  dignité  suprême,  et 
(\ue  raulorilé  laïque  n'eût  aucune  part  à  une  si  impor- 
latile  affaire.  V\>us  voyez  cependant  bien  vous-nicmes 
con)bieu  il  s'en  faut  que  les  choses  soient  en  cet  heu- 
i-eiix  étal.  Les  souveiains,  ou  du  moins  un  grand  nom- 
bre d'entre  eux,  ont  demandé  et  obtenu  du  saint  Siège 
nue  influence  plus  ou  moins  grande  dans  la  désignation 
des  candidats.  De  là  sont  venues  les  conventions,  induits, 
nominations  ,  prières ,  présentations,  el  autres  formules 
de  ce  genre,  qui  servent  à  déterminer  ces  sortes  de  pri- 
vilège.'» accordés  à  tant  de  princes  catholiques.  En  An- 
gleterre même,  avant  qu'eût  lieu  cette  malheureuse  sé- 
paration de  l'église  romaine,  les  évêques  étoient  choisis 
par  le  Pape,  sur  la  supplication  du  roi,  comme  il  est 
marqué  dans  les  actes  du  cousisloire,  tenu  ,  le  6  juillet 
j55i,  sous  le  ponlilicat  du  pape  Jules  III  d'heureuse 
mémoire.  Ne  sait-on  pas  aujourd'hui  que,  non-seulement 
les  princes  catholiques,  mais  d'autres  même  qui  ne  sont 
point  en  commin)ion  avec  le  saint  Siège,  prétendent 
avoir  part  à  la  désigrjalion  des  ecclésiastiques  qui  doi- 
vent être  promus  à  l'épiscopat  dans  la  partie  de  leurs 
domaines  où  la  religion  catholique  est  en  vigueur?  et 
]<i  saint  Siège  a  cru  devoir  le  lolèi'er. 

Dans  cet  état  de  choses,  pouvions-nous  espérer  que 
le  gouvernement  britannique  souffriroit  long- temps 
qu'on  ne  lui  attribuât  point,  dans  le  choix  des  évêques, 
la  part  dont  il  s'agit ,  quand  on  en  agit  autrement ,  non- 
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seulement  avec  1er.  prim>es  catholiques,  et  avec  ceux 
mêmes  dont  la  dominatioh  est  resserrée  dans  de  très- 
c'troiles  limites,  m;(.is  encore  à  lVg;ird  des  piinces  qui  ne 
sont  pas  en  communion  avec  l'église  catholique?  Et  si 
nous  avions  refusé  tout  arrangement,  n'eût-il  pas  été  à 
craindre  que  îe  gouvernement  n'eût  rejeté  hien  loin  le 
projet  d'émancipation  en  faveur  des  catholiques,  et  ne 
leur  eût  plus  accordé,  ni  avantage,  ni  protection  dans 
ses  vastes  domaines? 

Mais  ce  qui  auroit  surtout  indisposé  le  gouvernement 
contre  nous  et  contre  les  catholi(|ues ,  c'est  que  si  par 
hasard  il  venoit  à  accorder  à  ceux-ci  le  hienfait  de 
l'émancipation,  les  évêques  soumis  à  son  empire  deve- 
nant aptes  à  siéger  dans  le  pailement,  il  se  croiroit  au- 
torisé à  prendre  encore  plus  de  précaution  pour  s'as- 
surer indubitablement  de  leur  fidélité.  Nous  avouons  que 
nous  ne  croyons  point  ce  nouveau  gage  nécessaiie,  puis- 
que la  fidélité  des  prélats  de  ce  royaume  a  été  éprouvée 
pendant  une  longue  suite  des  siècles,  et  qu'ils  doivent 
promettre  encore,  par  serment,  d'être  fidèles  et  obéis- 
sans  au  g<>ûvernement,  suivant  une  des  trois  formules 
que  nous  avons  proposées.  Mais  quelle  raison  y  a  t-il 
d'espérer  qu'il  se  désistera  de  la  demande  de  ce  nouveau 
moyen  de  s'assurer  plus  fortement  encore  de  la  fidélité 
des  évêques,  moyen  qui  n'est  point  refusé  à  tant  de 
princes  et  de  gouvernemens?  Comment  se  persuade]? 
qu'il  ne  trouveroit  pas  qu'on  agit  envers  lui  d'une  ma- 
nière injurieuse,  si  on  lui  refusoit  cette  nouvelle  garan- 
tie? Ne  scroit-re  pas  lui  donner  occasion  de  .'■oupçonner 
la  bonne  foi  des  catholiques,  que  des  méchans  s'elTor- 
cent  en  mille  manières  de  lui  rendre  suspecte?  Com- 
ment se  persuader  enfin  qu'^!  verra  sans  peine  que  To» 
ne  veuille  pas  même  compenser  par  cet  arrangement, 
rineslimable  hient'iiit  de  l'émancipation?  Auî.si,  pour 
prévenir  tous  les  maux  que  l'on  pourroit  redouter  de 
la  part  d'un  gouvernement  si  puissant,  aucune  mesure 
Bc  nous  a  paru  plus  sage  que  la  concession  sur  i'élee- 
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tiou  des  évèques,  dont  il  çài  fait  mention  dans  la  lettrt 
du  cardinal  Lilla. 

Pour  nous ,  nous  ne  regardons  pas  seulement  celte 
concession,  que  nous,  avons  annoncée,  comme  une  dis- 
posilron  prudente,  qui  ne  peut  nuire  à  la  religion,  et 
qui  écartera  d'elle  de  grands  malheurs  qu'on  eût  pu 
craindre;  ninis  comme  ce  qui  nous  porte  en  outre  à 
cette  concession  est  que  par-là  on  obtiendra  l'émanci- 
pation si  désirée  pour  les  catholiques,  nou»  jugeons  que 
cette  faveur  se  lie  même  à  beaucoup  d'avantages  spiri- 
tuels. Faites  sérieusement  attention,  vénérables  frères, 
et  soyez  irjtimement  convaincus  que  ce  ne  sont  point 
des  intérêts  politiques  et  temporels  qUi  nous  ont  déter- 
minés à  accorder  au  gouvernement  le  privilège  dont 
il  est  question,  mais  uniquement  les  avantages  et  les 
faveurs  qui  vont  être,  pour  la  religion  catholique,  le 
résultat  de  l'abrogation  des  lois  pénales.  En  effet,  de 
quels  maux,  et  de  quels  maux  affreux  la  religion  ca- 
tholique n'a-l-elle  pas  été  la  victime  dans  ce  royaume, 
tant  qu'y  ont  eu  toute  leur  force  ces  lois  dont  la  ri- 
gueur ne  le  cède  en  rien  à  la  plus  sanglante  des  per- 
sécutions dont  la  religion  conserve  le  souvenir  dans  ses 
anniles?  Vous  le  savez,  les  catholiques  sont  réduits  à 
un  bien  petit  nombre  eu  Angleterre;  la  succession  des 
évêques  catholiques  est  à  peu  près  détruite,  et  il  n'y 
reste  que  quelques  vicaires  apostoliques.  En  Irlande, 
quoirpie  la  l('giiime  succession  des  évêques  se  soit  con- 
servée jj.>«qu'à  ce  jour,  et  que  les  catholiques  se  soient 
toujours  distingués  par  leur  zèle  pour  la  très-sainle  re- 
ligion; cependant,  au  témoignage  de  plusieurs  écrivains 
irlandois,  ces  lois  ont  beaucoup  affoibli  le  nombre  de 
ceux  qui  piof.sboienl  la  religion  catholique. 

Nous  reconnoi.-so  is  et  nous  avouons  que  le  malheu- 
reux sort  des  catholiques  a  été  déjà  notablement  adouci 
dans  ce  royaume  parla  clémence  de  Geoi'ge>  ill ,  et  qu'on 
a  abrogé  dans  le  pailemeni  pIu>ieMrs  lois  qui  pesoient 
fortement  sur  eux.  Mais,  vous  ne  l'ignorez  point ,  il  rest^ 
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«ncorc  bien  des  points  qui  affligent  ]es  catholiques  d'ïr- 
lande,  e!  principalemeiil  ceux  d'Angleterre,  et  il  est 
certain  que  la  législation  y  est  encore  funeste  à  la  re- 
ligion catholique.  Aussi  presque  tous  les  catholiques  an-* 
glois,  et  un  grand  nombre  d'Irlandois,  souhaitent  avec 
ardeur  qu'on  abroge  ces  lois;  et  il  est  connu  qu'ils  l'ont 
demandé  souvent  par  les  adre^^ses  les  plus  pressantes, 
comme  dans  les  premiers  siècles  de  l'Eglise  les  chré- 
tiens demandoient,  par  l'organe  de  saint  Justin  et  des 
autres  apologistes,  que  l'on  révoquât  les  lois  qui  faisoient 
exercer  contre  eux,  dans  l'enapire  romain  ,  les  persécu- 
tions les  plus  atroces.  Il  est  permis  d'espérer  que  le  temps 
n'est  pas  éloigné  où  sera  présentée  une  loi  en  faveur  des 
catholiques.  Mais  quel  que  soit  le  droit  des  catholiques 
pour  l'obtenir,  elle  ne  sera  point  rendue  que  nous 
n'ayons  accofdë  ce  dont  il  s'agit. 

Ces  puissans  motifs,  que  nous  avons  long-temps  et 
fortement  pesés,  suivant  la  gravité  de  la  matière,  nous 
ont  engagé,  après  avoir  pris,  selon  l'usage,  l'avis  de  plu- 
sieurs de  nos  vénérables  frèies  les  cardinaux  de  la  sainte 
église  romaine ,  et  de  quelques  autres  personnages  doctes 
et  au  fait  des  affaires  de  la  Grande-Bretagne,  à  pro- 
poser le  tempéiammenl  énoncé  comme  un  moyen  de 
tcMjt  concilier.  Nous  avons  bien  senti  que,  par-là,  nous 
dérogions  en  quelque  chose  à  la  discipline  ecclésiastique, 
qui  attribue  au  Pontife  romain  une  entière  liberté  dans 
le  choix  des  évoques  :  mais  qui  ne  sait  que,  lorsqu'il 
s'agit  de  discipline,  il  peut  être  f;iit ,  avec  l'autorité  lé- 
gitime, quelques  changemens ,  à  raison  des  circons- 
tances, des  affaires  et  des  temps?  C'est  un  principe  éfc 
une  conduite  qne  nos  prédécesseurs  mêmes  ont  tou- 
jours reconnus  et,  observés;  et  à  ce  sujet  nous  nous 
sommes  rappelé  surtout  celte  belle  pensée  de  saint  Léon- 
le-Grand  ,  dans  sa  lettre  à  Rustique,  évêque  dé  Nar- 
bonne  :  De  même  qu'il  y  a  certaines  chose  a  dont  aU" 
tuné  raison  ne  peut,  aiitoriser  le  changement  ^  il  en  èsi 
9,' autres  aussi  que  F  on  peut  modifier,  selon  Ua  con^ 
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jonclurefi  des  temps  et  la  nécessité  des  affaires.  Nous 
avons  aussi.devanl  les  yeux  ce  qu'enseignoit  Innocent  \\\ 
noire  prédt'cessenr  :  on  ne  doit  point  trouver  à  redne 
que  Von.  déroge ,  selon  les  temps  ,  aux  réglçmens  des 
liommes  ,  sur  tout  quand  une  nécessité  urgente  ^  ou  une 
utilité  évidente  l  exigent.  Mais  quelles  l'aisons  plus  puis- 
santes, quelles  circotjslances  plus  iinpoi  tantes  que  ct-iie» 
qui  se  rencontrent  ici,  cl  (jue  nous  n'avons  point  hé- 
sité à  vous  expos(M- I  Ainsi,  comme  le  privilège  proposé 
])ar  nous  rie  peut  entraîner  avec  lui  aucune  suite  lâ- 
cheuse ,  e!  qu'il  a  pour  h;ise  les  règles  de  la  prudence; 
comme  en  ne  l'accordant  pas  l'I^lglise  es!  exposée  à  de 
.grandes  calamités,  tandis  que  de  sa  concession  doivent 
résulter  les  plus  précieux  avantages,  savoir  l'émanci- 
pation des  catholiques  et  le  retour  de  la  liberté,  pour 
tout  ce  qui  regarde  la  religion  dans  la  Grrii'tle-Brelagne; 
nvions-nous  encore  à  hésiter  ,  et  quel  molit  pouvoit  nous 
empêcher  de  montrer  à  découvert  notre  disposition  à 
faire  cette  concession  ,  et  à  relâcher  quelque  chose  de 
la  discipline  ecclésiastique?  Nous  avons  donc  jugé  avec 
confiance  qu'il  nous  falloit  agir  comme  nous  l'avons 
fait ,  et  nous  avons  vu  que  nous  nous  trouvions  dans 
une  silualion  où  nous  pouvions ,  avec  raison ,  emprunter 
ces  paroles  du  papeGélase,  notre  prédécesseur  :  Nous 
sommes  jorcés ,  par  la  nécessité  des  circonstances ,  ef 
la  sagesse  du,  siège  apostolique  nous  impose  la  loi ,  de 
balancer  tellement  les  règles  des  anciens  canons,  et 
les  maximes  de  nos  prédécesseurs  et  des  évêques  de-9 
premiers  dges  ,  que  les  te  m  pé  rainmens  demandés  par 
les  conjonctures  pour  la  restauration  des  églises ,  soient 
consentis  autant  quil  est  possible  et  après  un  examen 
attentif. 

C'est,  pour<|uoi,  vénérables  frères,  nous  ne  doutons 
nuUejiient  (ju'.iprés  avoir  pesé,  et  attentivement  exa- 
miné les  raisons  que  nous  venons  de  vous  exposer,  vous 
ï)e conveniez toiîs  unanimement  que  les  mesuies  que  nous 
avons  prises  sont    très-justes,  el  que   vous  ne  vous  y 
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conFormiez  enlièremenl.  Que  vos  cœurs  soient  cmbrapc^s 
du  même  zèle  religieux  que  ces  hommes,  véritablement 
apostoliques,  qui  se  donnèrent  Innt  de  peines  pour  extir- 
per, chez  ce  nîême  peuple,  un  tisage  erroné  dans  la  cé- 
lébration de  la  P.Kjue  ,  suivi  aux  sixième  et  septième 
siècles  de  l'Kglise,  el  qui  parvinrent  enfin  ,  par  leurs  soins 
et  leurs  travaux,  à  élablir,  dans  ce  pays,  la  coutume  de 
l'église  romaine,  si  victorieusement  di'it  ndue  par  Hono- 
rius  I^''.  el  Jean  IV^,  nos  prédécesseurs!  Si,  dociles  à  notre 
voix  ,  vous  donnez  aux  aulies  l'exemple  de  la  soumission  , 
et  qu'avec  la  sagesse  qui  vous  dirige,  vous  vous  attachez 
à  instruire  le  peuple  et  à  calmer  l'agitation  des  esprits, 
ïious  sommes  persuadés  que  du  bienfail  de  l'émancipa- 
lioTi  sortiront  enfin,  après  celte  longue  tempête  qui 
trouble  si  fortement  la  religion  chez  vous  ,  dt-s  jotn-s 
tranquilles  et  remplis  de  toutes  sortes  de  bénédictions. 
Nous  les  demandotis  ardemment  pour  vous,  vénérable? 
frères,  que  nous  chérissons  d'une  manière  toute  par- 
ticulière, pour  votre  attachement  et  votre  respect  cons- 
tant au  saint  Siège,  et  pour  vos  services  envers  l'Eglivse 
catholique.  Pour  gage  de  notre  tendresse,  nous  vous 
donnons,  à  vous  tous,  et  à  tout  le  peuple  d'Ii  lande, 
notre  bénédiction  apostolique,  avec  des  marques  dis- 
tinguées de  notre  bienveillance. 

Donné  à  Rome,  à   Sîiinle-iVlarie-Majeure,  le  i^f .  fé- 
vrier 1816,  la  seizième  année  de  notre  pontificat. 

PIE  VII,  pape. 


-'^<f5f^^>î> — '^^î^^^K^^- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  3o  août.  Sa  Sainte!/'  a  Friit  visite  au  roî 
Charles  IV,  d'Espagne,  qui  est  parti  avec  la  reine  |:onr 
se  rendre  en  Villégiature,  à  Albano. 

—  Le  '29,  join-  annivei-sau-G  de  la  mort  du  pape  Pie  Vl 
de  glorieuse  mémoire,  il  y  a  eu  chapelle  papale  au  j)a- 
làis  Quivinal.  Le  lundi  suivant,  on  a  célébré,  dans  ia 


C  i88  ) 

basilique  vaticane,  un  service  solennel  pour  le  même 
pontife. 

—  La  fête  de^  saint  Louis  a  été  célébrée  avec  beau- 
coup (ie  pompe  dans  Téglise  paroissiale  de  ce  nom.  Le 
matin  il  y  eut  chapelle  cardinalice,  à  laquelle  se  trou-» 
vèrent  trente-deux  membres  du  sacré  collège.  La  grand'- 
messe  fut  célébrée  par  Ms*".  Zen ,  ïiommé  nonce  apos- 
tolique en  France.  M.  le  comte  de  Blacas,  ambassadeur 
extraordinaire  de  S.  M.  T.  C.  près  le  sainl  Siège,  y 
assistoit  avec  toutes  les  personnes  de  la  légation  et  le 
corps  diplomatique.  S.  Exe.  reçut  ensuite  dans  son  pa- 
lais ,  au  nom  de  son  souverain  ,  les  hommages  des  Fran- 
çois qui  se  li  ouvenl  à  f5ome.  Elle  donna  le  soir  un  grand 
dîner. 

—  M.  le  chevalier  Reinhold  _,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire  du  roi  des  Pays-Bas  près  le 
saint  Siège,  a  eu  l'honneur  de  remettre  à  S.  S. ,  en 
audience  particulière,  une  lettre  de  son  souverain  pour 
lui  faire  part  de  la  naissance  d'un  fils  du  prince  d'Orang«. 

—  On  a  annoncé  publiquement  à  la  cour  de  Palerme, 
oij  réside  le  prince  héréditaire,  le  mariage  de  la  prin- 
cesse Louise-Charlolte,  sa  fille,  avec  l'infant  d'Espagne 
don  François  de  Paule.  On  y  atleudolt  l'ambassadeur 
«xirnordinaii-e  de  sa  majesté  catholique  qui  venoil  faire 
la  demande  de  la  princesse,  suivant  les  formes  accou- 
tumées. 

Paris.  Depuis  un  an  que  le  calvaire  d'AuInay,  près 
Sceaux,  existe,  les  paroisses  y  vont  assez  souvent  en 
procession,  et  on  y  remarque  \in  concours  de  fidèles. 
Le  lundi  i4,  juur  de  la  fête  de  l'Extllalion,  M.  le  curé 
de  Sceaux  s'y  est  rendu  avec  plusieurs  curés  et  ecclé- 
siastiques. On  a  chanté  des  cantiques,  et  M.  le  curé  a 
fait  une  exhortation,  après  laquelle  le  peuple  est  allé  à 
l'adui-alion  de  la  croix.  Peu  après,  MADAME,  duchesse 
d'Angoulôme,  est  arrivée,  et  a  fait ,  à  pied  ,  le  trajet  du 
b.Ts  de  la  montagne  jusqu'au  Calvaire.  M.  le  curé  est 
allé  au  devant  de  S.  A.  R.  avec  les  jeunes  personnes 
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de  la  confrérie.  L'auguste  Pi  incesse  a  fait  sa  prière  au 
pied  de  la  croix  ,  et  a  édifié  les  fidèles  par  sa  piélé.  Elle 
n'a  pu  s'empêcher  d'admirer  la  beauté  de  la  silutlion  , 
et  s'est  retirée  au  milieu  des  acclamai  ions  des  assislan-, 
—Aujourd'hui  samedi  desQualre-Ttmps,M.  de(;oucy, 
archevêque  de  Reims,  confère  les  ordres  à  plusieurs  jeunes 
ecclésiastiques,  tant  du  diocèse  de  Paris  que  d'autres  dio- 
cèses. 

—  On  nous  a  envoyé  une  petile  page  d'impression 
relative  à  une  quarantaine  que  des  nmcs  pieuses  pro-^ 
posent  de  faire  pour  le  bien  de  la  religion  et  de  la  France. 
Cette  quarantaine  commencera  le  29  septembre,  jour  de 
la  saint  Michel.  On  y  demandera  à  Dieu  que  son  nom 
soit  connu  et  glorifié,  et  qu'il  détourne  de  nous  tout  ce 
que  mérileroient  noire  indifféreiice  et  notre  ingratitude. 
Les  pratiques  consisteront  à  réciter  cinq  l'ois  le  Pater, 
VAve  et  le  Gloria  avec  le  Miserere ,  et  à  faire  une  fois 
dans  la  quarantaine  un  jeûne,  une  communion  et  une 
aUinôiie  à  la  même  intention,  MM.  les  ecclésiastiques  sont 
invités  à  dire,  quand  ils  le  pourront,  la  messe  pour  la 
même  fin. 

—  Le  12  septembre,  M.  l'abbé  d'Astros,  vicaire  gé- 
néral de  Paris,  nommé  à  l'évêché  d'Orange,  a  donné 
Thabit  religieux  à  quatre  jeunes  postuhmtes  chez  les 
Sœurs  de  Saint- André,  à  Ls^y,  près  Paris.  Cet  établis- 
semetit  formé,  comme  nous  l'avons  dit,  pouj*  l'instruc- 
tion des  pauvres  eiifans  des  campagnes,  atteint  admi- 
rablement le  but  de  son  institution,  et  le  bien  qu'il  fait 
à  Issy  annonce  tout  ce  que  peuvent  en  attendre  les  curés 
pour  leurs  paroisses.  Les  Sœurs  de  Saint-André  vivent 
pauvrement,  sont  vêtues  de  même,  et  portent  partout 
l'édification.  On  en  demande  en  beaucoup  d'endroits. 
Elles  viennent  de  se  charger  du  soin  d'une  maison  d'or- 
phelines, fondée  récemment  à  Orléans. 

—  L'époque  actuelle,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  celle  de  la 
controverse,  vient  néanmoins  d'oifiir,  coup  sur  coup, 
trois  ouvrages  nouv«aHX  en  ce  genre,  qui  sont  fort  i;«- 
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marqnaLles.  Le  premier  est  celui  de  M.  de  Slarck  (1), 
ijue  noua  avons  t'ail  connoître,  et  qui  a  l'ail  tant  de  bruit 
eu  Allemagne.  Le  second  est  celui  de  îvJ.  l'abbé  de  T., 
inlitulO  :  Discussion  amicale ,  que  nous  avons  aussi  an- 
noncé, et  où  nous  avons  remarqué  eiilre  autres  une  dis- 
cussion neuve  el  inléressunle  sur  la  dincipline  du  secret 
et  sur  les  anciennes  liturgies,  comme  preuves  de  la  pré- 
se'nce  réelle.  Le  troisième  vient  plus  récemment  encore 
de  voir  le  jour,  en  Angleterre.  Il  est  inlitulé  :  Réflexions 
sur  les  avantages  cjui  rtsulteroient  d^un  (oncile  de  L'église 
anglicane  el  de  l'église  romaine ,  pour  accommoder  les 
dijférends  sur  la  religion ,  et  parvenir  à  runilè  et  à  la 
palx'^  adressées  an  prince  régent,  aux  archevêques  et 
évêques ,  au  clergé  et  aux  laïques;  par  Samuel  Wix, 
vicaire  de  Sainl-Barlhelemy-le-Petit.  Londres,  in-8*».; 
1818.  Nous  n'avons  point  encore  vu  cet  écrit,  qui  n'a 
d'ailleurs  que  100  pages;  mais  ce  que  nous  en  avons 
ouï  due  nous  a  in!*pi)é  le  désir  de  leconnoîtie.  On  dit 
qu'il  aimonce  beaucoup  de  candeur  et  de  bonne  foi. 
L'auleur  voudroit  que  l'église  anglicane,  qui,  dans  son 
opinion,  est  la  principale  des  églises  protestantes,  et  a 
conservé  la  succession  apostolique,  proposât  à  l'église 
romaine  la  tenue  d'un  concile  où  l'on  examineroit  pai- 
siblement s'il  n'y  auroil  pas  mo^'en  de  se  rapprocher. 
Il  montre,  par  des  passages  des  plus  célèbies  théologiens 
anglicans,  qu'ils  n'ont  pas  jugé  les  points  qui  nous  di- 
visent aussi  imporlans  que  quelques  auteurs  modernes 
les  prétendent.  11  expose  les  avantages  de  Tunilé.  Quelles 
que  soient,  dit-il,  les  erreurs  de  l'église  de  Rome,  elles 
ne  sont  pas  aussi  alarmantes  que  celles  des  Sociniens, 
des  Anabaptistes,  des  Quakers,  et  des  autres  qui  reje- 
tant la  discipline  épiscopale,  et  s'écartent  manifestement 
de  la  foi  des  apôtres.  L'église  de  Rome  a  conservé  le 
fondement  de  la  foi  véritable,  et  les  avantages  d'une 
discipline  formée  sur  le  modèle  des  pratiques  apostoti- 

(i)  I  vol.  in-8°.  ;  pris,  6  fr.  el  7  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Adricu  Le  Clerc,  au  bureau  du  Journal, 
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qacs.  M.  Wix  forme  les  vœux  les  plus  ardens  pour  la 
rôuiiion  ,  el  y  voit  un  moyen  de  conserver  la  iévé!atioii 
contre  les  attaques  cfe  tant  de  sectes,  contre  le  déluge 
des  opinions  les  plus  discordantes,  el  contre  celte  con- 
jurai ion  (jui  sape  Ions  les  jours  lu  croyance  commune, 
cl  afl'oiblit ,  par  les  interprétations  les  plus  bizarres  , 
i'aulorité  de  nos  livres  saints.  Nous  donnerons  plus  d« 
(JéîaHà  siii'  jon  livre  quand  nous  l'aurons  reçu. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 
Paris.  Le  Roi  ,  en  revenant  de  la  promenade,  est  entré  à 
l'EIvsée-Bourbon,  pour  y  voir  M""",  la  dnciiesse  de  Beny. 
S.  M.  a  été  reçue  cl  reconduite  par  M8^  le  due  de  Berry,  ac- 
compagné de  ses  ài>les  de  camp  et  des  officiers  de  sa  ma:?on. 

—  La  santé  de  M"",  la  duchesse  de  Berry  continue  à  être 
aussi  bonne  que  possible,  et  chaque  jour  elle  paroît  reprendre 
ses  forces.  Son  aiij2;uste  époux  reste  constaïunieiit  ;iuprès  d'elle. 

—  Dès  que  M""',  la  duchesse  de  Berry  sentit  les  premières 
douleurs,  elle  désira  qu'on  avertit  M.  de  Boinbolles  ,  son  pre- 
mier aumônier,  et  au  milieu  de  ses  souffrances,  elle  s'occupa 
vivement  du  baplêiue  de  son  enfant.  Le  lendemain  il  a  ete 
conduit  à  Saint-Denis.  Le  corps  a  été  reçu  par  le  cha])itre, 
et  déposé  dans  le  caveau,  à  côté  de  celui  de  Mademoiselle, 
morte  récemment.  Les  Princes  et  Madame  font,  soir  et  ma- 
lin ,  tîes  visites  à  M™*.  la  duchesse  de  Berry. 

—  Ms"".  le  duc  de  Bourbon  est  absolument  hors  de  danger. 
Aussitôt  son  accident,  M™^.  la  duchesse  de  Bourbon,  Ms^  le 
duc  d'Orléans  et  M"*.  d'Orléans  sa  sœur,  se  sont  rendus  au- 
près du  prince.  Le  i6.  Monsieur  elM»'',,  duc  d'AngouIême, 
sont  allés  faire  visite  au  prince,  qu'ils  ont  trouvé  aussi  bien 
que  possible. 

—  Le  mercredi ,  les  ministres  secrétaires  d'Etat  se  sont 
réunis,  à  une  heure,  aux  Tuileries,  sous  la  présidence  de 
S.  M.  Le  conseil  s'est  prolongé  jusqu'à  quatre  lieures  el  demie. 

—  Il  y  a  eu  ,  le  lundi ,  une  réunion  des  membres  du  corps 
diplomatique  chez  le  chevalier  Sluart,  ambassadeur  d'An- 
gleterre j  M.  le  duc  de  Richelieu  y  a  assisté. 

—  Le  Roi  a  fait  présent  à  M.  le  duc  de  Richelieu  d'un  ma- 
gnifique service  en  argenterie,  de  plusieurs  voitures  de  céré- 
monie ,  el  d'un  attelage  de  huit  chevaux.  Ces  objets  vieunent 
àe  partir  pour  Ai^-U-Chapelle. 
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"^  Le  prince  Auguste  de  Prusse  est  parti  de  Paris,  le  i4  au 
Soir,  pour  Aix-la-Chapelle,  d'oii  S.  A.  R.  retournera  à 
Berlin. 

—  Le  ministre  de  l'inte'rieur  a  adressé  ,  au  nom  de  S.  M. , 
une  lettre  à  M.  Lemol ,  pour  le  féliciter  du  zèle  et  du  talent 
qu'il  a  montrés  dans  l'oxécufion  de  la  statue  de  Henri  IV. 

—  On  vient  de  rétablir,  à  Cléry,  près  d'Orléans,  le  mo- 
nument qui  y  existoit  autrefois  en  l'honneur  de  Louis  XI,  et 
qui  avoit  été  fort  endommagé  pendant  la  révolution  ,  puis 
transféré  à  Paris,  oii  on  le  restaura.  Louis  XJ  y  est  repré- 
senté à  genoux.  En  novembre  1817,  le  conseil  municipal  de 
Cléry  exprima  le  vœu  de  voir  ce  monument  rendu  à  l'église 
de  la  ville,  et  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  fait  droit  à  sa 
demande. 

—  L'Académie  de  Lyon  avoit  proposé  pour  si'Jet  d'un  prix 
cette  question  :  «  Quels  sont  les  moyens  à  employer,  après 
une  longue  révolution  ,  pour  confondre  tous  les  sentimens 
d'un  peuple  dans  l'amour  de  la  patrie  et  du  Roi  ».  Le  prix  a 
été  partagé  entre  trois  concurrens,  dont  le  discours  a  paru 
offrir  un  mérite  égal.  Ce  sont  IVIM.  Achard  de  Germanne , 
procureur  général  à  Grenoble;  Grésy,  receveur  de  l'enregis- 
trement dans  la  même  ville,  et  Anol ,  professeur  au  collège 
royal  de  Reims.  M.  Achar»'  de  Germanne  est  beau-frère  de 
ce  pieux  et  aimable  abbé  Teysseyrre,  dont  nous  déplorion« 
dernièrement  la  perte. 

—  M^"".  le  duc  de  Berry  vient  d'envoyer  au  préfet  des 
Hautes-Pyrénées  un  secours  pour  les  pauvres  de  Barrège. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'accorder  une  somme 
de  10,000  fr. ,  à  prendre  sur  les  cinq  centimes  des  fonds  com- 
munaux ,  pour  restaurer  la  Maison  carrée ,  un  des  plus  beaux 
monumens  antiques  de  Nîmes. 

—  Trois  usuriers  viennent  d'être  condamnés  par  le  tribu- 
nal de  police  correctionnelle  d'Espalion ,  dans  l'Aveyron,  sa- 
voir :  le  nommé  Mignac ,  dit  Cap  de  Lane ,  à  6000  fr.  d'a- 
mende,  et  Tedena  et  Lanqueton  ,  chacun  à  i5oo  fr.  Le 
jugement  porte  qu'ils  sont  condamnés  pour  fait  d'usure  ha- 
iiituelle. 

—  Le  10  septembre,  le  duc  de  Wellington  a  fait  manoeu- 
vrer, dans  la  plaine  de  Denain  ,  les  trois  divisions  de  l'armée 
angloise,  et  les  contingens  saxon  ,  danois  et  hanovrien.  Ces 
troupes  réunies  formoietit  vingt-huit  mille  hommes.  Les  dis- 
positions qu'elles  prennent  et  la  direction  de  leurs  mouyemens 
semblent  î^nnoucer  des  projets  de  départ. 


(  Mercredi  qS  septembre  i8i8.)  (N°.  45o.) 


Recherches  philosophiques  sur  les  premi^xs^Qbjets  des 
connaissances  morales:   par  M.  dé^ouald  f^i). 

TROISIÈME    ET    DERNIER    ARTICLE. 

IJ  nous  reste,  pour  compléter  noire  analyse  deicet 
ouvrage  ,  à  présenur  un  extrait  des  chapitres  oùXau- 
teur  traite  des  causes  finales,  de  l'honmie  ,  des  ani- 
maux, et  de  quelques  considérations  générales. 

«  On  appelle  causes  finales,  dit-il  dans  le  chapitre  xi,  le 
rapport  qui  existe  dans  l'univers  en  général  entre  les  moyens 
et  les  fuis,  ou  dans  chaque  être  en  particulier,  entre  ses  fa- 
cultés et  ses  fonctions.  Ainsi,  la  lumière  et  la  chaleur,  qui 
donnent  le  mouvement  et  la  vie  à  toute  la  nature ,  nous  pa- 
roissent  être  la  fin  ,  la  cause  finale,  ou  la  raison  de  l'existence 
du  soleil  y  la  fécondité,  la  cause  finale  de  la  terre  qui  produit 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  subsistance  des  êtres  inanimés  ; 
le  service  que  l'homme  retire  des  animaux  ,  la  cause  finale 
de  leur  existence.  Ainsi ,  la  vision  est  la  cause  finale  de  l'or- 
gane de  la  vue  ;  le  mouvement,  la  cause  finale  de  l'existence 
des  organes  de  la  locomotion  j  l'honime  lui-même  peut  être 
appelé  la  cause  finale  de  l'univers  matériel,  juiisqu'il  y  règne 
en  maître,  et  qu'il  fait  servir  à  ses  besoins  tous  les  êtres  qui 
le  composent j  Dieu  enfin,  la  cause  première  de  tout,  est 
aussi  la  cause  dernière  de  tout ,  ou  la  raison  des  êtres ,  comme 
dit  Leibnilz  ,  puisque  tout  concourt  à  faire  connoUre  aux 
hommes  sa  puissance  et  sa  bonté.  Les  causes  finales  sont  in- 
finies, et  les  progrès  des  sciences  physiques  consistent  à  en 
découvrir  de  nouvelles,  ou  de  nouveaux  rapports  entre  les 
êtres.  Les  causes  finales  ont  été  reconnues  et  admirées  par  les 
meilleurs  esprits  ,  com.nie  par  les  hommes  étrangers  à  toute 

(i)  2  vol.  in-S".  j  prix,  12  fr.  et  i5  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Adrien  Le  Clere,  au  bureau  du  Journal. 
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science ,  et  qui  n'éloient  éclaires  que  par  les  lumières  de  ïa 
raison.  Mais  aujourd'hui  on  rejette  tontes  les  conside'ratioîis 
l)r«^es  des  causes  finales,  parce  que  Ton  trouve  qu'elles  ne 
prouvent  pas  assez  en  physique,  et  peul-être  parce  qu'elles 
prouvent  trop  eu  morale.  Effectivement  on  ne  sauroit  ad- 
mettre des  rapports  entre  les  facultés  et  les  fonctions,  entre 
les  moyens  et  les  fins ,  sans  croire  à  une  intelligence  qui ,  agis- 
sant avec  intention,  a  créé  les  facutîés  ,  et  les  a  ordonnées 
pour  certaines  fonctions,  et  disposé  les  moyens  pour  conduire 
à  certaines  fins,  (-ette  doctrme  est  absol«uient  incompatible 
avec  l'opinion  qui  attribue  au  hasard  ou  à  l'énergie  d'une 
matière  aveugle  et  insensible  l'organisation  des  êtres  aniujés... 
Selon  les  matérialistes,  nous  n'avons  pas  reçu  des  yeux  pour 
voir  ,  et  des  oreilles  pour  entendre  ;  mais  nous  voyons  et  nous 
entendons,  parce  que  nous  nous  trouvons  par  hasard  des  yeux 
et  des  oreilles  j  subtilité  misérable  et  toul-à-fait  dans  le  genre 
de  cette  philosophie  épicurienne  qu'on  s'efforce  de  renouveler 
parmi  nous  ». 

M.  lie  B<inald  s'occupe  à  réfiuci-  cette  siibiiiitc  , 
qui  n'est ,  dit-il ,  qu'une  manière  uulirecie  et  dcloiir- 
née  de  nier  la  Divuiilé.  !i  njontrc  que  fed^niiz  et 
Newton,  ces  deux  pères  des  sciences  et  de  la  philo- 
soj)lii<?,  ont  été  i  un  et  l'autre  aduiirHleuis  des  causes 
finales,  il  trouve  encore  ici  à  combattre  l'auteur  des 
Rapports  du  phjsique  et  du  moral  de  l'homme ,  qui, 
toujours  armé  contre  les  doctrines  favorables  à  la  re- 
li''ion  ,  n'a  eu  garde  d'omettre  celio-ci  ;  mais  Cabanis 
est  encore  ici  plus  foibie  qu'à  son  ordinaire,  et  tout 
son  art  et  sa  finesse  ont  échoué  devant  Tabsurdilé  de 
la  thèse  que  son  zèle  pour  le  matérialisme  le  porloit 
à  soutenir.  II  est  dans  cet  endroit  embarrassé,  en- 
toitillé,  obscur.  Les  merveilles  de  la  nature  mérilent 
l'admiration,  dit-il  ;  jjiais  elles  sont  toutes  dans  les  faits. 
Mais  où  veut-il  que  les  merveilles  de  la  nature  qui 
elie-mènie  est  un  f;iit,  se  trouvent  sinon  dans  des 
faits?  E,Q  soi^t-elles  moins  acbnlrables  parce  que  ce 


(  ^95  ) 
sont  des  faits?  Parce  que  la  beauté  d'un  édifice  est 
nn  fjiit,  n'en  pouria-t-on  conclure  le  t.ilenl  de  l'ar- 
cliliecte?  Au  sui[)lus,  malgré  son  aullpaliiie  jxnir  Ja 
docirine  des  causes  finales,  Cabanis  i^coiun'îi  imH 
est  bien  difficile  à  l  homme  le  plus  réservé  de  n'y  avoir 
jamais  recours  dans  ses  explications  ;  (ant,  dit  M.  de 
Bouald ,  il  est  difficile  à  J  homme  de  se  déCeudre  de 
la  vérité  qui  Je  poursuit!  Une  aiilre  preuve  de  la 
mauvaise  foi  de  Cabanis,  c'est  ce  qu'il  avance  que 
l  empire  des  causes  finales ,  déjà  si  resserve  par  les  pré- 
cédentes découvertes ,  se  resserrera  cJuuiue  jour  davan- 
tage à  mesure  que  les  propriétés  de  la  nature  et  ïen^ 
chaînenient  des  phénomènes  seront  mieux  connus.  C'est 
précisément  le  conlraire  qui  est  vrai;  et  de  Uiéme  que 
les  découvertes  de  Newion  le  faisoient  rernonler  sans 
cesse  à  la  cause  intelligente  «pii  a  si  bien  ordonné  tout 
dans  cet  imivers,  de  même  de  nouvelles  découverles 
feront  counoîirede  nouveaux  rapports  entre  les  êtres, 
et  de  nouveaux  molil's  d'admirer  la  suprême  inlelli- 
jj;ence.  Dans  la  réfutation  de  cetK'  partie  du  système 
de  Cabanis,  M.  de  Bonald  a  constamment  tout  l'a- 
vantoi^e  que  dévoient  lui  donner,  et  la  force  du  poste 
qu'il  défendoil,  et  la  trempe  éprouvée  de  ses  armes. 
Le  chapitre  xi ,  de  l  Homme  ou  de  la  cause  seconde, 
est  encore  dirigé  contre  les  doctrines  des  matéria- 
listes qiii  se  sont  tant  égarés  sur  ce  [loint ,  et  qui  ont 
produit  tant  de  rêves  sur  l'origine  de  l'espèce  humaine. 
Tantôt,  en  effet,  ds  ont  avancé  (|u'il  n'éloit  pas  im- 
possible que  1  honmie  dut  sa  formation  au  mouvement 
spontané  des  molécules  organitpies,  tantôt  ils  l'ont 
fait  passer  par  de  nombreuses  métamorphoses  depuis 
l'étal  d'animalcule  ou  de  polype  jusrpi'à  l'état  actuel , 
qui  est  la  perfectioû  de  l'animalité.  Diderot  avoit  ima- 
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gîu('  iiH  auinîal  proloîypc  <le  kuls  les  animaux.  La  Met- 
irie  faisoit  pousser  les  lioinmes  connue  des  cliaiupi- 
giions  :  de  ]Maiil(?l  les  siipposoii  soriaul  du  sein  des 
eaux.  Plus  réc(Mim)enl  cnoori',  on  a  reclianffé  ces  sys- 
lêines,  Gji  on  a  CNsayé  d  en  dci^'ujscr  J'absurdilé  sous 
lîn  veinis  scicnlillcpie.  INous  avons  entendu,  il  y  n 
Ijuit  ou  dix  ans  (^  ei  ici  ce  n'est  pfns  M.  de  Bonuld 
qiii  parle  ,  nons  avons  enlendn  dans  un  éla})lissenient 
public  de  la  capitale,  un  pi'ofesseui-  U'ès-connu,  avan- 
cer sérieusement  que  nous  avions  pu  counnencei-  par 
être  crapauds  ou  ^'renouilles,  et  cpie  de  perlectiou- 
neniens  en  i^erfectionneniens  lîons  étions  arrivés  à 
l'étal  actuel.  Il  semble  qu'une  si  heureuse  idée  eût  dû 
êlie  accueillie  d'un  rire  g<'néral;  mais  l'auditoire  éioit 
j)oli ,  ei  on  se  coninii  par  éqard  sans  doute  pour  l'âge 
et  le  litre  du  vieux  professeur.  L'auteur  des  Rapports 
de  pliysiqiie  et  du  moral  do  fhonune  avoil  trop  d'es- 
j)rit  pour  énoncei'  fianche-iiienl  des  rêveries  aussi  mi» 
sérables;  il  procède  avec  bien  plus  d'art,  avoue  son 
ignorance  pour  faire  croire  à  ses  lumières,  doute  pour 
ruieux  allirmer,  et  s'enveloppe  dans  des  longs  circuits 
pour  cacher  sa  marche,  ei  arriver  cependant  aiix 
mêmes  résultats.  Après  avoir  dit  que /e^  circonstance^ 
qui  déterminent  l'organisation  de  la  matière  sont  cou-' 
vertes  pour  nous  d^épaisses  ténèbres  que  vraisemhlable- 
îuejit  il  nous  est  interdit  de  pénétrer,  il  cherche  néan- 
jnoius  à  percer  ces  ténèbres,  et  s'y  prend  de  manière 
à  les  accioîlre.  A  déliant  de  faits  ,  il  a  i"ecours  aux 
conjectures,  aux  suppositions,  aux  vraisemblances.  // 
ne  faut  que  des  circonstances  favorables  pour  donner 
naissance  aux  animaux.  Les  physiciens ,  diî-d;  (ad- 
mirez cette  manière  de  raisonner  pour  un  philosophe) 
k)  phjsiciejis  semblent  être  on  ce  moment  à  la  veills 
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de  détenniner ,   au  moins  en   partie,   tes  charigeménx 
qa  éprouve  la  nature  en  passant  de  l'état  organique  à 
celui  d'organisation  végétale ,  et  de  Li  vie  incomplets 
d'un  arbre  et  d'une  plante  à  celle  des  animaux  les  plan 

parfaits //  est  certain  que  les  individus  de  Ut  race 

humaine,  et  les  autres  animaux  les  plus  parjaits ,  et 
même  les  plantes  d'un  ordre  supérieur,  ne  se  forment 
plus  maintenant  sous  nos  yeux  que  par  des  moyens  qui 
noTit  aucun  rapport  avec  celte  organisation  directe  de 
la  matière  inerte  ,•  mais  il  ne  s  ensuit  point  qu'il  ne  puisse 

en  être  produits  par  d'autres  voies 

Dans  toute  c<'lle  mauvaise  [)liysu]ne ,  dit  M.  de 
Bonald,  on  poursuit  autre  chose  que  des  vérités  phy- 
siques, et  c'est  à  Tidée  morale  de  la  cause  première 
qu'on  en  vent.  Que  sont  au  fond  ces  tristes  systèmes, 
si  on  les  compare  à  ces  croyances  immémoriales  des 
peuph.'s  les  plus  anciens,  appuyées  sur  les  écriis  les 
plus  respectables,  et  confirmées  par  des  traditions 
dont  on  trouve  des  vestii^es  an  sein  de  l'ido^âirie?  Ne 
faut-il  pas  un  profond  aveu^leuient  pour  préierer  de 
creuses  rêveries,  des  suppositions  abjectes,  des  idées 
frivoles,  à  des  doctrines  qui  scroienl  encore  les  plus 
nobles  et  les  plus  consolâmes,  quand  elles  ne  seroient 
pas  les  plus  vraies?  M.  de  Bonald  a  sl^na'é  avcclin- 
dlgnalion  d'une  ame  honnête,  et  avec  la  sagacité  d'un 
dialeclieien  consommé,  lotit  ce  qu'ont  d'abject  et 
d'absurde  ces  théories  monsirueuses  du  matérialisme; 
il  leur  oppose  les  notions  d'une  saine  physique,  re- 
levées par  les  notions  plus  sûres  encore  de  la  reli- 
gion et  de  la  morale.  Ici  tout  est  d'accord  ,  la  révé- 
lation, la  raison  et  l'expérience,  tandis  que  Cabanis, 
avec  tout  son  esprit,  n'expli(jue  rimi.  Il  se  perd  dans 
Itî  vague  des  bypolliè^es ,  et  dans  une  antiqe.ilé  indé- 
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fioic,  parlant  sans  cosse  <]e  chanqemens,  de  modifi- 
cations, de  hoiilevrTsemons;  se  jetant  dans  le  passé 
rpiand  le  jirésent  lui  est  contraire,  et  dans  Tavenir 
qnand  on  lui  op|)()se  le  passé;  demandant  un  temps 
suffisant  et  des  circonstances  favorables ,  et  conNlniisant 
nn  sysiêine  avec  ces  données  Cugitives-  M.  de  Bonald 
fait  bien  ressortir  la  foiMesse  et  le  ridicule  de  celle 
philosophie  conjectiiiaie,  et  le  vide  rie  ces  i;rands  mois 
f{Mi  rappellent  assez  les  cjualités  occultes  dont  on  s'est 
tant  mofjné. 

«Quand  je  paile,  rlil-il,  de  la  force  à^anhnalisatîon ,  de  la 
tendance,  à  l  animalité ,  de  la  gravitation  vitale' ,  d'animal 
prototype  et  végétal  originaire ,  et  autres  hypotiièses  du 
jnème  j^enre,  je  !ie  pose  pas  des  faits  que  l'on  puisse  obser- 
ver ;  je  n'énonce  pas  des  idées  f;;énérales  ,  sur  lesquelles  on 
puisse  s'accorder,  niais  des  abstractions  sur  Icstjuelles  on  peut 
disputer  sans  fin  :  je  ne  présente  rien  de  palj)ab!e  à  l'expé- 
rience, rien  de  vrai  à  la  raison;  je  ne  fais  ni  physique  ni 
métaphysique;  je  ne  dis  que  des  mots,  mais  des  mots  dan- 
j];ereux  ,  parce  qu'ils  n'expriment  aucune  idée;  des  mots  qui 
décrédilent  la  science  qui  les  emploie,  et  qui  faussent  l'esprit 
(jui  les  reçoit  :  je  ne  fais,  en  un  mot  ,  que  détourner  la  phy— 
.si<pie  de  son  véritable  objet,  et  jeter  des  doutes  sur  la  morale. 
Il  faut  le  dire;  ces  prétendus  amis  de  la  nature  jouissent 
moins  de  ces  bienfaits  qu'ils  n'étudient  ses  foiblesses  ,  et  ils 
l'espionnent  plutôt  qu'ils  ne  l'observent  :  ils  ne  clterchenl  à 
■prendre  la  nature  sur  le  fait,  comme  ils  le  disent  souvent, 
que  pour  la  trouver  en  flagrant  délit,  et  la  surprendre,  s'il 
éfoit  possible  ,  dans  quebjue  écart  bien  monstrueux  ,  dans 
quelque  grand  scandale,  d'où  ils  puissent  conclure  le  hasard 
de  ses  opérations  et  le  désoidre  de  ses  plans.  (,oraine  les  eu- 
fans  du  patriarche,  loin  de  couvrir  avec  respect  la  nudité 
de  leur  père  ,  s'ils  le  surprenoieni  livré  au  sommeil,  ils  dé- 
voileroienl  <a  honte  à  tous  les  yeux  ,  et  Iriouipberoienl  de 
l'avoir  déshonoré:  triste  disposition  qui  ote  Joule  utilité  au  ta- 
lent ,  et  tonte  diguilé  à  la  science,  et  qui  flétrit  l'élude  la 
plus  agréable  ,  el  les  jouissances  les  plus  pures  I 

»  Yoilà  donc  les  systèmes  abjects  que  l'on  essaie  depuis 
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long-temps  (3f  mpttre  à  la  place  de  ces  croyances  généreuses 
qui  ont  subjugué  les  meilleurs  esprits,  et  formé  la'  raison  des 
peuples  les  plus  éclairés.  Fille  unique  sur  la  terre  de  l'intel- 
ligence suprême  .  l'espèce  humaine  voyoit  avec  orgueil  cet 
aïeul  auguste  à  la  têle  de  sa  noble  généalogie;  l'hoinme  re- 
traçoit ,  quoiqu'il  ime  distance  infinie,  l'intelligence  dans  sa 
raison  ,  la  j)qissance  dans  ses  œuvres  ,  la  bonté  dans  ses  af- 
fections,  l'iniînensité  même  dans  ses  désirs:  et  jusque  dans 
ses  yeux  ,  et  sur  son  front,  on  retrouvoit  quelque  emprt^intf 
de  sa  céleste  origine.  Soumis  à  de  grands  devoirs,  parce  qu'il 
étoit  appelé  à  de  hautes  destinées,  il  avoit  reçu,  et  les  lois 
qui  lui  enseignent  ses  devoirs  ,  et  ce  sentiment  infini  de  bon- 
heur et  de  perfection  qui  l'avertit  de  ses  destinées  :  et  des 
écrits  divins,  Teslament  du  père  commun  ,  contenoient  à  la 
fois  les  preuves  de  sa  descendance,  les  titres  de  sa  dignité, 
et  les  rèi^les  de  sa  conduite.  Usufruitier  de  l'univers,  héritier 
substitué  de  génération  en  génération  à  ce  noble  patrimoine, 
il  y  régnoit  comme  le  premier  né  de  la  création  ,  et  tout  y 
reconnoissoit  l'empire  de  son  industrie,  et  rendoit  hommage 
à  la  supériorité  de  son  esprit.  Qu'y  avoit-il  dans  ces  croyances 
d'indigne  de  la  raison  humaine,  ou  de  funeste  à  la  société? 
Quels  motifs  plus  puissans  l'homme  pouvoit-il  désirer  à  ses 
vertus?  fjnel  frein  plus  efficace  pour  ses  passions.^  quel  fon- 
dement plus  stable  à  ses  lois?  quelle  règle  plus  sûre  et  plus 
droite  pour  ses  mœurs?  Qui  jamais  eût  pu  croire  que  l'iiOMime 
aspireroit  à  descendre  de  ce  haut  rang;  qu'il  emploieioit  ses 
lumières  à  nier  sa  propre  grandeur;  et  que,  lasd'élre  appelé 
lé  Fils  du  'Fiès-lîaiil ,  il  diroit  réellement,  et  sans  figure,  à 
la  pourriture  :  7' ous  mav('Z  engendré;  et  aux  vers  :  f^oiis 
êtes  mes  frères?  Un  vil  limon  s'est  échauffé  ;  un  animalcule 
s'en  est  dégagé  par  la  fermentation  :  il  est  devenu  plante, 
poisson,  oiseau,  (juadrupède,  homme  enfin  :  voilà  l'homme  j 
msecte  parvenu  à  force  <le  ramper,  qui  long-temps  a  mé- 
connu son  origine,  et  voulu  faire  oublier  sa  bassesse.  Si  vous 
me  demandez  comment  l'intelligence  a  pu  animer  ses  or- 
ganes   ses  pattes  sont  devenues  des  mains;  son  front  s'est 

élevé;  son  nez  s'est  distingué  de  sa  bouche;  l'angle  facial 
est  devenu  plus  obtus  ;  et  il  a  pensé,  il  a  inventé  Dieu  ,  les 
lois  ,  les  arls,  la  société;  il  a  étudié  la  nature,  il  s'est  étudié 
lui-même,  et  à  forte  de  s'étudier  il  s'est  ignoré.  J'ig.iré  dans 
de  vaines  hypothèses,  il  n'a  pas  compris  «a  propre  gra-ndeur; 
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H  en  s'assirailant  aux  bètes  les  plus  stupî(îes  ,  il  est  devenu 
tout  semblable  à  elles  ;  Homo,  dit  le  Psahniste  ,  cum  in  ho- 
nore esset ,  non  inle/lexit;  co?nparatus  est  jumtntis  insipien- 
iibiis  et  similis  faclus  est  illis  ». 

Dans  le  cliapitre  xiii,  des  Animaux ,  l'auteur  sV'- 
tonne  des  efforts  d'une  philosophie  vaine  et  subtile 
pour  rapprocher  les  animaux  de  l'homme.  11  trace  Its 
grands  caractères  qui  nous  séparent  de  la  brute,  celte 
domination  que  nous  exerçons  sur  elle,  celte  intelli- 
gence supérieure  dans  l'un,  tandis  que  l'autre  n'a  qu'un 
instinct  borné.  M.  de  Bonald  d(;veloppe  victorieuse- 
ment celte  grande  difTerence  qui  se  manileste  d'une 
manière  si  éclalante  dans  les  habitudes  diverses  de 
l'homme  et  des  animaux ,  et  il  procède  ici  en  observa- 
teur exact  de  la  nature,  et  en  appréciateur  judicieux 
de  ses  phénomènes,  11  montre  combien  il  faut  ra- 
batti  e  de  ces  physiologies  ambitieuses  que  noti  e  siècle 
voit  éclore,  et  dont  les  auteurs,  empressés  de  faire 
des  systèmes  avant  d'avoir  recueilli  assez  d  observa- 
tions, rcculeroient  la  science  au  lieu  de  l'avancer,  si 
leurs  théories  u'étoient  pas  promptement  abandon- 
né<'s,  et  ne  s'écrouîoient  pas  les  unes  après  les  autres. 
Le  dernier  chapitre ,  intitulé  :  Considérations  gé- 
I  nérales ,  est  un  résumé  de  tout  l'ouvrage.  L'auteur  y 
insiste  piincipalement  siu"  la  tendance  funeste  des 
doctrines  modernes,  qui  prétendent  refondre  tout, 
la  morale  connue  la  physique;  (jui  rejettent  les  vérités 
les  plus  anciennement  reconnues  et  les  maximes  les 
plus  éprouvées;  qui  avancent,  avec  une  effrayante 
ceriiiude^  les  opinions  les  plus  problématiques  et 
même  les  plus  fausses;  qui  ne  voient  partout  que  de 
la  maiîère;  qui  supposent  cpi'on  peut  faire  de  la  mo- 
rale comme  on  fait  une  ode  ou  une  chanson,  et  qui 
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compromettent  cliarjiie  )onr,  par  d'informes  et  cou- 
pa])les  essais,  les  dtsilnées  de  l'iioinme  et  de  Ja  so- 
cicié.  Au  lien  de  celle  impuissante  et  pernicieuse 
philosopliie,  M.  de  Bonald  rappelle  les  esprirs  à  cette 
religion  sinij>lc,  noble  et  pure  (|ni  s'est  déjà  lait  con- 
noîlre  au  monde  par  tant  do  bienfaits,  et  dont  nos 
mallieurs  lécens  et  nos  erreurs  démontrent  encore 
plus  la  nécessite'.  C'est  par-là  qu'il  lornnne  son  ou- 
vraj^e,  et  celte  conclusion,  pleine  des  considétiations 
les  plus  solides,  et  écrite  avec  cette  élorpieuce  j^rave 
qui  annonce  im  esprit  aussi  juste  qu  élevé,  feinie  di- 
gnement un  livre  qui  respire  la  pliilosopliie  la  plus 
saine,  et  (\m  est  un  nouveau  litre  que  l'auteur  ac- 
quiert à  l'estime  et  à  la  reconnoissance  de  ses  conci- 
toyens. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Les  anciens  évêques,  à  qui  les  circonstances  n'ont 
pas  permis  de  prendre  le  gouvernement  des  nouveaux 
sièges  qu'ils  sont  appelés  à  gonvorner,  s'en  dédomma- 
gent ptu"  les  services  qu'ils  rendent  aux  (iioct'^ses  qui  se 
trouvent  sans  évêques.  M.  de  Coucy,  ancien  évêque  de 
La  Rochelle,  acluellemen!  archevêque  de  Reims,  a  donné 
l'ordinalion  dans  la  chapelle  du  séminaue  à  issy.  Seize 
diacres  ont  reçu  la  prêtrise.  11  y  a  eu  de  plus  quelques 
diacres,  sous-diacres,  minorés  et  tonsurés.  Le  prélat  a 
fait  la  cérémonie  avec  la  dignité  el  la  piété  qui  convien- 
nent à  ces  hautes  fonctions.  Il  piononç.oit  d'un  ton  fort 
touché  les  belles  prières  du  Pontifical,  el  les  jeunes  ec- 
clésiastiques auxquels  il  a  iuipo-;é  les  mains  moniroieut 
assez,  par  leur  attitude  recueillie,  combien  ils  étoicnt 
pénétrés  de  la  saiuleté  du  ministèie  auquel  ils  se  consa- 
croienl,  el  avec  (jueJle  ardeur  Us  appeloient  la  già(?e 
pour  s'en  rendre  digne.^. 
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—  La  nenvaine  qui  s'est  f;iile  au  Monl-Valerlen  ppii- 
dant  Tocfave  de  rÉxallalion  de   la   Ciuix,   a  cotiliuué 
d'allirer  clia(jue  juiir  un  concours  de  fidèles.  Le  ven- 
dredi,  ^Li!)AME  s'y  rendit,  dèvs  les  s(  pi  heures  du  ma- 
tin, et  fît   les  .stations,,   acLonijni^née  du  supérieur  des 
inissionn.iires,  qui  parloii  sur  l'objet  de  chaque  station  , 
et  en  tiroil  deo  ivflexîous  pieuses.  S.  A.  R.  en  fut  si  sa- 
tislaile  quVIle   revint   lu  jour   même  au    Calvaire,    vers 
une  heure,  avec  \1()MS1EUR  et  Ms»". ,  duc  d'Angoulême. 
LL.  AA.  JîH.  édilièrenl   lea  assistans  par  h^ur  piété.  Le 
diautnche,  rolfiie  se   fit    avec   beaucoup  de  pompe.  A 
huit  heures,  un  prêtre,  ordoimé  la   veille,  célébra  nue 
premièie  <;rand'messe.  A  dix  iieures,  !VL  l'évêque  de  Sa- 
mosate  oiiicia  ponlific.ilemenl   à    une  seconde  grand'- 
messe.  Il  y  eut  à  Tune  et  à  l'aulie  beaucoup  de  com- 
munions. A  midi,  un  des  missionnaires  prêc.'ia.  Son  ser- 
mon éloit  sur  les   causes  et  les  remèdes  de  nos  maux. 
Les  causes  sont  l'oubli  de  Dieu,  les  impiétés,  les  profa- 
nations, les  mauvaises  doctrines,  les  désordjes  de  toute 
espèce  dont  nos  pèi'es  et  nous,  nous  sommes  coupables. 
Voilà  ce  qui  a  attiré  sur  nous  les  fléaux  de  la  lévolu- 
Jion;  car  il  e>t  des  châlimens  pour  les  nations  comme 
pour  les  individus,  et  l'exemple  des  Juifs,  celui  des  Grecs 
et  des  Romains,  l'histoire  des  peuples  modernes,  et  la 
notre,  nous  appiennent  que  la  justice  de  Dieu  sejierce 
sur  les  Etals,  quand  l'iniquité  v  est  parvenue  à  un  pins 
haut  d<'gré  de  malice  et  a  infecté  toutes  les  classes.  Quant 
aux  remèdes  de  nos  maux,  l'orateur  a  fait  sentir  la  né- 
cessité pour  tous  de  se  convertir  et  de  faire  péniience. 
M.    l'abbé    Fayet  a   tiré  de  son   sujet  les  considérations 
]es   plus  propres  à   frapper  les  esprits  et  à   toucher  le» 
cœurs;  et  ce  discours,   qu'il  a  déjà  prononcé  plusieurs 
fois,  est    toujours  entendu   avec   un    ijouvel   intérêt,   et 
fait  une  impre.siiun  plus  vive.  Lo)'squ'ii  a  été  ternîiné, 
on  a  fait  les  stations  pour  les  militait  es  (|ui  se  trou\  oient 
présens  en  as;.v^z  grand    nomlne.   Un  des  missionnaiics 
piêciioit  en  françois,  cl  un  autre  en  allemand  pouj-  ceux 
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qui  parlent  celte  langue.  Ces  bons  miill aires  se  sont  ac- 
quillés  de  cet  acte  religieux  avec  celle  foi  vive  qui  brave 
le  respect  humain.  Le  soir,  M.  l'évêque  de  Samosate  a 
prêché  aussi  les  stations  pour  le  reste  dos  fidèles,  et  a 
rempli  celle  fouclion  avec  cet  accent  pénélré  et  ce  ton 
d'onclion  qui  parlent  d'une  ame  animée  par  Ja  piété, 
el  qui  inspirenl  aussi  les  mêmes  senlimens. 

—  Un  de  nos  journaux  les  plus  libéraux  donnoit  der- 
nièrement de  grands  éloges  à  fespril  do  tolérance  et  de 
sagesse  de  M.  de  Méan  ,  archevêque  de  Malines  ,  el  à  son 
amour  pour  Tordje  et  la  paix.  En  effet,  ce  prélat  pa- 
l'oît  traiter  son  clergé  avec  une  singidiùre  douceur,  et 
les  journaux  onl  rapporté,  coup  sur  coup,  plusieurs 
preuves  non  équivoques  de  sa  tolérance,  il  interdit,  au 
mois  de  juin  dernier,  M.  Donche,  prêtre  et  prédica- 
teur, qui  étoit  accusé  d'avoir  prêché  que  7?o/"5  de  l'Eglise 
point  de  salut;  maxime  qui  est  dans  tous  les  caléchiaines, 
et  qui  forme  un  des  principaux  points  de  la  croyance 
calholiquf^,  mais  qu'on  ne  trouve  plus  aujom'd'bni  assez 
libérale.  Il  est  vrai  qu'on  reprochoit  aussi  à  M.  Donclie 
d'avoir  dit  qu'on  n'est  point  tenu  de  garder  la  foi  aux 
liéréliques;  ce  qui  seroit  plus  répréhensible ,  maia  ce 
qui  ne  paruîl  guère  vraisemblable.  L'n  insensé  pourroit 
seul  soutenir  une  telle  doclrirje.  H  y  a  tout  à  pirier 
qu'on  aura  mal  saisi  .son  discours,  et  que,  soit  par  igno- 
rance, soit  par  miiice,  on  lui  aura  pi  été  ce  qu'il  n'a 
point  dit.  Depuis  les  journaux  ont  ainioncé  <jue  le  roi 
des  Pays-Bas ,  sur  ia  dejnandede  M.  de  Méan,  lui  avoit 
accordé  le  secours  de  la  loice  année;  poui'  faire  .s<>rlir 
de  lem-s  cures  i\l\1,  Moflaii  el  Marlens,  cuiés  de  Glimes 
et  de  Becquevoort.  On  dit  qu'ils  continuoienl  de  faire 
leurs  fonctions,  malgré  la  suspense  prononcée  CDnîie 
eux.  M.  Marlens,  prèti-e  régulier  de  l'ordre  Teuluni- 
que,  exerçoit  ses  foncliori.s  depuis  lienle  ans.  On  a  fermé 
son  égli^e,  ce  qui  paroit  rjéamnoins  être  de  trop  dans 
celle  affiire.  Il  y  a  quebpies  jours,  on  a  encore  accordé 
à  l'archevêque  le  secoius  du  bras  séculier  contre  cinq 
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religieuses  de  Diest,  qui  s'étoient  soustraites  à  Tobëis- 
satice  du  prélat,  et  ou  les  a  fuit  sortir  par  force  de  la 
maison  de  chaiilé  qu'elles  de^servoietit.  Ces  exemples  de 
tolérance  ne  laissent  pas  que  de  faire  de  fâcheuses  im- 
pressions sur  l'esprit  des  peuples.  On  voit  avec  peine 
J'aulorilé  s'armer  de  tant  de  sévérité  contre  les  prêtres, 
tandis  qu'elle  tolère  tant  de  choses  dans  les  ennemis  de 
la  religion.  On  sait  que  M.  l'abbé  le  Sur,  grand  vicaire 
de  M.  l'évêque  de  Gand  ,  a  été  o!)ligé  de  quitter  le  dio- 
cèse, quoiqu'on  ne  puisse  lui  contester  la  légitimité  de 
ses  pouvoirs.  Dernièi'ement  la  cour  de  justice  de  Bois- 
le-iJuc  a  confirmé  un  jugement,  rendu  à  Breda,  contre 
un  prêtie,  M.  Gérard  Van  Lindhoven  ,  qui  s'étoit  avisé 
de  parler  de  sorciers;  et  le  lri1)unal  de  Louvain  a  com- 
daumé  à  loo  fr.  d'amende,  M.  Van  Soens,  cuié  de 
Cortenaeken,  pour  avoir  donné  la  bénédiction  nuptiale 
à  des  personnes  non  mariées  devant  le  magistrat.  Nous 
n'approuvons  point  M.  Van  Soens;  mais  nous  voyons 
de  graves  inconvéniens  à  traîner  ainsi  les  prêtres  devant 
les  tribunaux.  Cet  éclat  tourne  toujours  au  détriment 
de  la  religion,  et  réjouit  ses  ennemis,  comme  on  s'en 
aperçoit  par  le  soin  avec  lequel  (juclques  journaux  re- 
cueillent ces  sortes  de  laits,  et  par  les  éloges  qu'ils  don- 
nent à  ces  mesnics.  Ils  montrent  assez  par-là  le  tendt© 
intérêt  (pi'ils  portent  aux  prêtres,  et  quelles  seioienl  la 
moiléralion  et  la  tolérance  de  ceux  qui  parlent  le  plus 
d'idées  libérales,  s'ils  veuoient  jamais  à  être  encore  une 
f  jis  les  plus  forts. 

CHVmBÉRY.  i\l.  André-Mariede Maistre, évêqued'Aoste, 
qui  vient  de  mourir  ,  étoit  né  dans  noire  ville  en  i'J^'j. 
Il  étoit  le  troisième  fils  du  comte  de  Maistre,  président 
au  sénat  de  Savoie.  A{)rès  avoir  ftit  ses  études  de  phi- 
losophie et  de  théologie  à  Avignon,  il  prit  ses  grades 
à  runiversifé  de  Turin,  et  fut  nommé,  peu  après, 
chanoine  de  S.iverga.  M.  de  Montfalcon  ,  qui  en  étoit 
président  ,  remarqua  ses  lalens,  et  lorsqu'il  passa  à  l'ar- 
chevêchédeTarcnîaibC,  en  1789,1!  Ht  l'abbé  de  Maittre, 
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quoique  fort  jeune  encoi-e,  doyen  de  son  cliapitre,  of- 
ficiai el  grand-vicaiiH- ,  et  l'envoya  devant  lui  à  Mou- 
tieis.  Lorsque  le  même  prélat  mourut ,  à  la  fin  de  1795, 
le  chapitre  confia  à  l'abbé  de  Maisire  l'adiTiinislration 
du  diocèse.  Les  dangers  d'une  telle  place,  dans  les  cir- 
conslances,  n'elTravèreni  pas  son  courage.  Tanlôl  cach?^ 
dans  les  rochers  des  Alpes ,  tanlôl  pom-suivi  de  reiraile 
Cil  leiraile,  il  iraversoil  les  neiges  cl  l(*s  glaciers,  cou- 
rant partout  où  il  y  avuitdu  bien  à  faire,  el  d^>nnant 
aux  prêtres  du  diocè:->e  l'exeniple  d'un  /èie  et  d'une  cha- 
rilé  à  toute  épreuve.  Aussi  il  se  concilia  l'estime,  la  con- 
jfianceet  ratlachenienl  de  tout  le  pays.  Lorsque  le  siège 
de  Tarentaise  fut  supprimé,  en  1802  ,  M.  de  iSlérinville  _, 
nommé  évêque  de  Chambéry^  fit  M.  de  Maistre  grand- 
vicaire  et  doyen  du  chapitre,  el  le  cliarg<;a  spéciale- 
ment de  la  direction  des  affaires  de  la  Tarenlaise,  pen- 
sant avec  raison  que  le  soin  de  ce  canton  ne  pouvoit 
être  en  de  meilleures  (nains.  A  ces  fondions,  M.  de 
Maistre  joignoil  le  travail  de  la  prédication.  H  remplit 
plusieurs  fois  les  chaiies  de  la  Savoie  et  même  celles 
de  Lyon ,  de  Grenoble,  et  de  Bordeaux.  Son  débit 
étoil  peu  animé,  mais  sa  composition  éloil  sage  et 
solide  Au  mois  de  décembre  dernier,  il  fut  noînmé 
à  lévècbé  d'Ao-ste.  Plusieurs  affaires  retaidèrent  sa  pro- 
motion. Enfin  il  fut  préconisé  dans  le  cunsisloire  du 
16  mars  ,  et  l'église  d'Aoste  se  félicitoit  de  revivre  sous 
un  prélat  si  vertueux.  On  faisoit  les  préparatifs  de 
sa  réception,  quand  il  fut  enlevé,  le  18  juillet  ,  après 
une  maladie  de  quatre  jours.  Il  laisse  à  Chambéry  des 
souvenirs  précieux.  Les  amis  qu'il  s'étolt  faits  par  ses 
heureuses  qualités,  les  fidèles  qu'il  exhorloit  dans  la 
chaire  évangélique,  ou  qu'il  dirigeoil  dans  le  tribunal 
de  la  pénitence,  les  pauvres  et  les  malades  auxquels 
il  prociiguoit  des  consolations  et  des  .'<ecours,  tous  re- 
grettent l'homme  du  commerce  le  plus  sûr,  le  prêtre 
de  la  vie  la  plus  exemplaire,  le  missiounaii  0  du  zèle  le 
plus  actif. 
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r.ONliRES.  Le  doclem-  M'NichoIas,  proFesseur  au  col- 
l<'ge  de  !\Jayt)oolh,  a  «'lé  nommé  évêque  d'Achonry^  à 
la  place  du  docteur  Flyritie,qui  est  mort  récemment. 
Le  docteur  M'Nicholas  avoit  été  postulé  pour  celte  place 
par  les  suffrages  unanimes  du  clergé  du  diocèse. 

—  Le  i5  mai,  M.  Jean  Earle,  premier  chapelain  de 
la  chapelle  d'Espagne,  est  mort  à  l'âge  de  69  ans.  Ce 
pasieur  exemplaire  et  laborieux  est  une  perte  pour  la 
mission.  Il  éloit  auteur  d'un  savant  éciil  pour  réfuter 
les  <.Mieurs  du  docteur  Geddes.  Le  clergé  catholique 
d'Angleterre  a  fait  encore,  le  i3  août  dernier,  une  autre 
perte  dans  la  personne  de  M.  Jean -François  Quick  , 
président  du  collège  de  Sainte  -  Marie ,  à  Oscott,  âgé 
seulement  de  4  1  ans.  Ce  collège  sert  à  la  fois  pour  l'é- 
ducation des  jeunes  getis  de  ce  canton,  et  pour  celle 
des  aspirans  à  l'étal  ecclésiastique  dans  le  district  du 
Milieu. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Les  bulletins  de  la  santé  de  M"**^.  la  duchesse  de  Berry 
continuent  à  être  très-salisfaisans,  et  il  cessera  d'en  paroîlre 
dorénavant. 

—  Ms"".  le  duc  de  Berry,  que  la  maladie  de  son  auguste 
éponse  avoit  empêché  d'aller  voir  M^'.  le  duc  de  Bourbon  ,  y 
est  allé,  samedi,  et  a  trouvé  ce  Prince  aussi  bien  que  pos- 
sible. 

—  Jeudi  dernier.  Madame,  eu  traversant  le  faubourg 
Saint-Antoine,  reçut  la  pctiiion  d'une  mère  de  famille,  la 
femme  Mercier,  qui  étoit  poursuivie  pour  une  amende  de 
38  fr.  qu'cllo  étoit  hors  d'état  de  payfr.  Cette  femme  recoii- 
roit  à  la  bonté  de  S.  A.  R.  ,  et  fut  agréablement  surprise  de 
recevoir,  moins  d'une  heure  après,  5o  fr.  que  la  généreuse 
Princesse  lui  fit  passer.  Cette  promptitude  double  le  prix  du 
bienfait. 

—  Ms'. ,  duc  d'Angoulême ,  M8^  le  duc  de  Berry  et  M™»,  la 
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dncîirsse  df  Borry,  ont  envoyé  cliacun  5oo  (r.  pour  les  încen" 
aies  d'OEuf ,  dans  le  Pas-de-Clalais. 

—  S.  A.  P\.  MoNSiFUK,  passant  par  l.uzarches,  a  donné 
200  fr.  pour  les  pauvres  du  lieu  ,  tant  en  son  nom  qu'en  celui 
de  M^"".  duc  d'Angoulême. 

—  S.  M.  a  rendu  deux  ordonnances,  dont  l'une  est  rela- 
tive aux  fouctions  et  à  la  responsabilité  du  caissier  de  la  caisse 
centrale  et  de  servit  e  près  le  trésor  royal ,  et  l'atUre  détermine 
les  forinalilés  dont  les  comptes  doivent  être  revêtus. 

—  M.  le  duc  de  Richelieu  est  parti  pour  Aix-la-Chapelle, 
le  samedi  iç),  à  une  heure  du  matin,  après  avoir  pris  congé 
du  Roi,  des  Princes  et  de  Madame.  Une  voiture  attelée  de 
six  chevaux,  et  deux  fourgons  renfermant  la  vaisselle,  la 
verrerie  ,  elc  ,  fournis  par  là  maison  du  PiOi  pour  l'asage  de 
S.  Exe.  pendant  le  congrès,  ont  précédé  de  Jiuit  heures  If 
départ  du  ministre.  Ainsi,  c'est  à  tort  qu'on  avoit  annoncé 
que  le  Roi  lui  avoit  fait  présent  d'un  service,  d'une  voilure 
et  d'un  attelage. 

—  Raymond  Despaulx,  dernièrement  conseiller  et  inspec- 
teur générai  de  Ttiniversité  ,  vient  de  mourir  dans  un  âge 
très-avancé.  Né  à  Mielan  (Gers),  le  14  septembre  1726,  il 
est  mort  à  Paris,  le  i3  de  ce  mois.  Après  avoir  étudié  chez 
les  Jésuites,  il  entra  dans  la  congrégation  de  Saint-Maur,  et 
y  occupa  des  emplois  iinportans.  On  lui  confia,  en  lyGG,  la 
ctireclion  de  l'école  que  les  Bénédictins  venoient  «l'ouvrLj'  dans 
leur  monastère  de  Sorèze  ,  à  huit  lieues  de  Toulouse.  La  mé- 
thode qu'il  adopta  mit  cette  école  en  vogue  ,  et  elle  fui  fré- 
quentée constamment  jusqu'à  la  révolution.  En  I  7qo  .  D.  Des- 
paux  vint  à  Paris.  Il  paroît  avoir  cessé  de  remplir  les  fonc- 
tions de  son  état.  Il  fut  nommé  inspecteur  général  des  études, 
en  i8o3,  et  obtint ,  il  y  a  quelques  années,  sa  retraite  à  cause 
de  son  âge  avancé. 

—  M.  le  baron  de  Yitrolles  a  été  interrogé  comme  lémoii» 
dans  l'affaire  du  général  Canuel. 

—  Le  procès  de  la  Mineri>e  ne  sera  plaidé  qu'après  les  va- 
cances ,  et  lorsque  la  cour  royale  aura  statué  sur  l'appel  de 
M.  de  Chappedelaine .  contre  les  auteurs  des  Letlres  noy- 
mandes. 
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—  L'aftaire  de  INI.  Dunoyer  a  été  plaicîéc ,  samedi,  à  la. 
cour  de  cassation.  M.  Odilon -Barrot  a  parlé  pour  lui. 
M.  Comte,  qui  s'étoil  soustrait  à  l'exécution  du  mandat 
d'arrêt,  assistoit  à  l'audience.  M.  Mourre  ,  procureur  géné- 
ral,  a  conclu  au  rejet  du  ))ourvoi.  Mais  la  cour  a  antiullé 
1  arrêt  de  la  cour  royale  de  Rennes,  et  a  renvové  les  parties 
et  le  jjroçès  devant  la  cour  royale  d'Angers. 

—  Les  fondations  du  quatrième  quart  du  marché  Saint- 
Germain,  au  nord-ouest,  sont  terminées.  On  pose  les  socles 
et  les  piles  qui  formeront  les  arcades.  A  en  juger  par  l'acti- 
vité avec  laquelle  on  y  travaille,  ce  marché  sera  terminé 
l'année  prochaine.  Il  sera  à  la  fois  un  grand  embellissement 
et  une  grande  utilité  pour  ce  quartier.  Il  offre  un  carré  long 
de  75  pieds  sur  plus  de  200.  Depuis  trois  semaiues  on  a  livré 
au  public  la  fontaine  de  l'entrée  des  boucheries. 

—  Une  voiture  blanche  avec  des  chevaux  blancs  circule 
depuis  quelques  jours  dans  Paris.  On  y  promène  un  enfant 
de  dix  ansj  tout  est  en  blanc.  Un  journal  a  voit  soupçonné  que 
cet  enfant  avoil  été  voué  au  blanc  par  ses  parens.  Là-dessus 
les  feuilles  libérales  ont  crié  au  retour  des  vieilles  supersti- 
tions. Celles-là  du  moins  sont  un  peu  plus  innocentes  que  la 
plupart  de  celles  dont  les  esprits  forts  ne  sont  pas  exempts.  11 
y  a  un  peu  moins  de  ridicule  à  porter  du  blanc  en  l'honneur 
de  la  sainte  Vierge,  qu'à  affecter  de  porter  du  rouge  pour 
faire  voir  qu'on  est  attaché  à  la  révolution.,  ou  à  l'homme 
qui  a  rougi  la  terre  de  tant  sang. 

—  Les  souverains  alliés  tiendront  leur  réunion,  à  Aix-la- 
Chapelle,  dans  la  salle  de  l'Hôtel-de-Ville  oti  a  été  conclu 
et  signé  le  traité  de  paix  de  1668,  entre  la  France  et  l'Espa- 
gne par  la  médiation  de  Clémejit  iX. 

—  La  grossesse  de  la  reine  d'Espagne  a  été  annoncée  offi- 
ciellenif^nt  à  Madrid,  et  des  prières  ont  été  ordonnées  dans 

les  églises. 

—  Don  Pedro  Dobregen  y  Cevallos  ,  lieutenant  général  de 
la  marine  espagnole  ,  est  mort  à  Bordeaux,  le  7  septembre  , 
à  l'âge  de  65  ans.  et  après  quaranle-trois  ans  de  service. 


v^ 


( Samedi  a6  septembre  i8  iS.)  /  ^i  (  JN o.   43  i  } 


M.  Poynter,  vicaire  apostolique  de  Londres ,  échouant 
dans  sa  tentative  pour  amener  le  clergé  français ,  ré- 
sidant dans  son  district,  aux  innovations  que  ce  clergé 
rejette;  conduite  à  tenir  vis-à-vis  de  M.  Poynter, prO' 
posée  et  soumise  au  jugement  des  évêques  Jidèles  de 
France ,  et  de  tout  autre  évéque  catholique  à  la  con— 
naissance  duquel  cet  écrit  pourrait  parvenir  (i). 

Tel  est  le  litre  assez  bizarre  d'un  dernier  écrit  que 
Tient  de  publier  l'élern«l  arlisao  du  sci)ism«  et  de 
la  discorde.  Ou  l'a  ($t,  les  chefs  de  secte  scroient 
eux-mêmes  étonnés  et  effrayés,  si,  dès  le  moment 
où  ils  se  lancent  dans  la  carrière  de  l'innovation  et 
de  l'erreur,  ils  pouvoient  entrevoir  à  quel  excès  ils 
se  laisseront  aller  un  Jour.  Si  on  avoit  prédit,  il  y  a 
quinze  ans,  à  M.  B.,  qu'un  jour  il  auroil  conue  lui 
le  Pape ,  et  tout  le  corps  épiscopal ,  il  auroit  protesté 
sans  doute  qu'il  sauroil  bien  se  préserver  d'un  tel  mal- 
heur, et  (ju'il  ne  se  sépareroit  jamais  de  ses  maîîres 
et  de  ses  juges.  Cependant  il  s'est  trouvé  peu  à  pou 
entraîné,  par  la  pente  de  ses  opinions,  dans  un  état 
de  schisme  qui  l'eût  autrefois  épouvanté.  Un  pas  eu 
a  amené  un  nuire;  ahjssus  ahjssum  invocat.  IL  a. coin-t 
mcncé  par  insulter  au  chef  de  TEglitse  ;  alors  il  ne 
parloil  que  de  la  nécessité  de  se  tenir  uni  aux  évé- 
qucs,  et  il  rclevoit  les  droits  et  les  prérogaliyes  de 
l'épiscopat.  Cependant  à  mesure  que  les  évèques  se 


(i)  In-8°.  <le  86  pages.  Londres,  1808.  s 
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sont  clctanîiés  de  lui,  ils  ont  essuyé,  à  leur  tour,  son 
Imnietir  vl  ses  jcproclies,  et  oiir|)Cic]u,  î;  scô  veux, 
de  leur  aiitoriié  et  de  leurs.  })riviléi;es.  Notis  iie  elle- 
r-ons  pas  ee  (|u  il  a  écrit  contvç.  les  (^v<V|MÇS  jni^ilyés 
eu  France  depuis  1802,  parce  qu'ils  ont  éié  cons- 
lauiuicnl  (Ml  bulle  à  ses  ouiraires,  et  qu'ijs  on», eu  dès 
l'origine  1  iiouuenr  de  paiMag^j-  a>:eo  je  ,P»ipe  l'i^fj^er- 
lunie  de  ses  déclamations.  Mais  ceux  qui  sont. au 
faii  de  1  histoire  de  celle  controverse,  savent  sur  quel 
ton  il  paria  à  M.  Douglas  et  à  M.  Milner,  évèques 
Caiholiqiaes  an^lois,  qui  avoienl  censuré  ses  éci^ils^  il 
traita  ce  dernier  prélat  surtout  avec  uite  hauleur  et 
«ne  ncv^tx»  qui  ani^nçoient  asiàCK  ce  qu'on  risquoii  à 
oficnser  \m  aujouj-  propre  si  inilablc.  il  eu  appeJn  aux 
évêtpics  d  irlandc  ;  et  lo  corps  (q)iscopal  de  ceUki  île 
s'éiaul  prononcé  contre  lui,  par  une  otusure  soliu- 
neilc  et  unanime,  J'orgiieiijieux  écrivain  anajpia  oe 
jugement  avec  les  mêmes  armes  4L't  la  même  0})iniâ- 
treié.  Aujourd'hui,  nous.  Je  ;  voyons  suivre  eucore 
cette  marche  avec  le  vicaire  aposii)hque  de  Lobth'es; 
M.  Povnlcr  aime  mieux  être  «en  coumumion  avec  le 
Pape  et  les  évêqnes  qu'avec  M.  B.  Aussilôt  ctlui— 
ci  déclare,  du  haul  d<^  son  tri!).unal ,  que  M.  PûvntGr 
est  devenu  hérétique  et  schismaiique  ,  et  qu'il  a  )>erdw 
tousses  droits  (i).   Il  faut  éviter  louie  comnitiiùcii- 

(i)  M.  B.  auroil  pu  prononcer  la  même  sentence  contre  le 
vicaire  aposîolique  du  district  de  l'OucSt ,  (pii  a  Mivi  !«  même 
ligne  de  conduite  que  ses  collègues.  Le>r  février  i8oi^,  iM.'B*»"^ 
iiardin-Pierre  Collinaridge,  évêqiie  de  Tlies|iie,  s'exprinioit 
ainsi  dans  une  Instruction  'pastorale  ,  datt'e  de  Chêpstow  : 
«  Admirant,  comme  vous  Je  faites  sans  doute .  les  vertus 
ëminentes  qui  brillent  dans  le  caractère  de  Pie  \  II ,  vous 
n'apprendrez  pas  sau»  indignation  que  l'on  a  essaye  de  flétrir 


îion  avec  lui,  ft  les  catholifiups  anglois  lïe  doivent 
plus  le  letuDiioîlre  coninif  viciiire  aposiolique.  IMnis 
cjul  les  goiiverucra  an  spiiliiiel  ?  c'est  ce  (jue  M.  B- 
1)  a  pas  pris  la  peine  de  leur  expliquer. 

Telles  sont  pourtant  les  lolies  auxquelles  une  pas- 
sion aveugle  a  poussé,  par  de^ré,  un  lionnne  aident. 
11  soumeJ ,  dit-il ,  son  écrit  au  jui^enient  des  évè(|ue» 
fidèles;  eh  bien,  si  celte  protestation  n'est  pas  pour 
la  forme,  comme  tant  d  autres,  (pTil  lise  la  lettre 
écrite,  le  12  mai  tiernier,  par  un  prélat  illustre,  let- 
tre conceriée,  comme  îe  dit  S.  Em.  elle-même,  avec 
une  douzaine  environ  d'anciens  évêques.  Voilà  donc 
la  conduite  de  ]M.  B.  juf^ée.  Il  avoil  annoncé  dans  sou 
écritqu'il  regarderoit  le  silencedes  évéquescommeunc 


ce  caractère  «acre.  Il  est  de  mon  devoir  d'ajouter  que  les  ou- 
vrages François,  publies  dans  celte  vue,  ont  été  justement 
censurés  et  condamnés  comme  scandaleux,  dérogeant  au  res- 
l)ecl  dû.  à  Pie  \  11 ,  véritable  et  légitime  successeur  de  saint 
Pierre,  injurieux  à  son  caractère  et  à  son  autorité,  condui- 
sant au  schisme,  et  un  d'eux-mêmecornme  formellement  schis- 
luatique.  Il  sufiit  sans  doute,  nous  vous  le  disons  avec  une 
])leine  confiance  dans  la  vivacité  de  votre  foi  •  il  sufïit  de  vou.s 
avertir  de  ce  scandale,  et  du  refus  que  font  ceux  qui  le  don- 
nent de  se  soumettre  au  jugement  de  leurs  légitimes  supé- 
rieurs ecclésiastiques,  pour  que  leurs  partisans  ou  leurs  doc- 
trines ne  trouvent  parmi  vous  aucun  encouragement.  (^)ue 
^elul  qui  Tie  voudra  pas  tcouU-r  l'Eglise ,  soit  pour  vous 
comme  un  païen  ou  un  publicain  ».  La  conduite  du  prélat  a 
répondu  à  ce  langage,  et  il  a  constamment  refusé  des  pouvoirs, 
en  1809  et  1810,  à  deux  prêtres  françois ,  INI  M.  le  Blacher  et 
Bussy,  successivement  résidant  à  W'arminsler,  parce  qu'ils 
ne  vouloient  pas  lui  donner  la  satisfaction  qu'il  exigeoit  d'eux, 
relativement  aux  j>rincipes  de  l'abbé  B.  et  de  ses  adhérens. 
Ainsi  il  y  a  un  parfait  concert  sur  ce  point  entre  les  vicaires 
apostoliquôs  d'Angleterre. 

O    2 
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npprol)ation  ;  il  n'ama  pas  nicnic  l.i  ressource  d<^  ce 
sai)icifuge  :  les  <'v<.Vjî.u's  ont  p;iilé.  Il  vouloil  dos  r;ii- 
sons;  il  en  irouvoia  dans  la  iellte  de  S.  Erii.  Eli(^  lui 
est  connue  depuis  long  -  leiii[)s  ;  ^He  est  publique. 
A-î-il  c<'dc  ?  S  est-ii  rciulii  à  ct^iie  autorité  (pTil  avoit 
invoquée?  INon,  il  le  d<'cî."ue,  il  U"  reculcia  j>as;  ii 
mourra  dans  stîs  prmcipes.  Il  a  trop  appris  à  dédai- 
gner l'autorité  pour  se  soumet  irc  ;i  elle  ;  et  api  es  axoir 
prêché  la  résislîuice  et  la  révnlie  depuis  tant  d'anui'fs, 
il  croit  son  honneur  intéressé'  à  souleui»-  ses  preniièi-es 
déinarclîes.  Nous  savons  ce|)endaiit  (ju'il  est  cotunio 
îîoiitenx  de  sa  solitude,  et  qu'il  voiidioit  obtenir,  eu 
faveur  de  sa  cause,  queltjuc  sinudacre  dappr(jba- 
lion.  îl  a  frappé  à  plusieurs  j)orles,  et  n'a  j>u  obtenir 
dctre  écouté.  Il  i:;éu)il  de  cei.  al>andon  ,  ri'j>rocîie 
assez  clairement  aux  évêques  b'ur  foililesse  et  leur  in- 
difîérence,  et  est  réduit  à  se  lanionler  sin-  la  défec- 
tion de  ceux  qu'il  aflecloil  de  présenter  coinnic  ses 
iippuis. 

îl  s'est  préparé  néanmoins  une  ressource  dans  le 
même  écrit  dont  nous  parlons.  Il  faut  faire  counoîtie 
cet  excès  de  déraison.  Il  a  d<'lcrré  une  lettre  de 
M.  Coibert,  dernier  évêque  de  llliodez,  dans  la- 
<pjcl!e  ce  prélat,  sous  les  dates  du  /y  mai  et  du  5o 
juillet  1806,  donne  cfos  pouvoirs  aux  prêtres  dt'portés 
dans  niu'hjae  pdrt  du  ^lobc  que  ce  soit.  Ces  pouvoirs , 
dit  M.  B.  j  donnés  au  nom  de  i  c:.^lLse  gallicane  ^  ne  sont 
pris  morts  avec  le  vénérable  prélat  qui  en  a  été  le  ca- 
nal; ils  s'étendent  partout ,  dans  quelque  partie  du  globs 
que  ce  soit;  ils  nous  appartiennent ,  puisque  par  la  chute 
de  M.  Pojnter  nous  sommes  dans  une  île  où  il  n  y  a 
ni  événue ,  in  grand  vicaire  ,  ni  ministre  fidèle.  M.  l'éi^é- 
quc  de  Blois ,  le  seul  qui  nous- reste  à  Londres  ,  possède 
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le  droit  d'accorder  des  pouvoirs  aussi  étendus ,  à  raison 
de  Viinivcrsalitc  de  la  juridiction  épiscopalc.  Voilà  un 
principe  fort  commode  en  vertu  ducpiel  M.  B.  peut 
avoir  des  pouvoirs  pour  toute  la  terre,  et  se  trouver 
investi  (Tuoc  jtu-idicliou  universelle.  Il  n  a  qu  à  dé- 
clarer que  tel  évèque  a  fait  une  cliute ,  et  n'a  plus  de 
pouvoirs;  dès-lors  il  prend  ces  pouvoirs  pour  lui- 
même,  en  vertu  de  la  délégation  de  ^J.  l'évéque  cle 
Rliodez,  et  il  se  sidjsiuiie  aux  ordinaires  sans  plus  de 
céîémonie.  L'ahsurcliié  de  cette  y)rétcut!on  eu  est  la 
meilleure  réfutation.  Où  en  seroit  l'Eglise,  si  un  sim- 
ple prêtre  pouvoit  excomnuuiier  nmÀ  un  évoque,  e* 
s'investir  de  la  juridiction?  C>ir  Ce  que  M.  B.  fait, 
j)Ourquoi  cent  autres  ne  le  feroienl-îls  pas?  et  alors 
c|uel  désordre  et  quelle  confitsioii  d.uisJts  diocèses! 
Plus  d'autorité,  plus  d'unité;  car  chactui  prétendroit 
avoir  pour  soi  l'évidence,  comme  M.  B.  prétend 
l'avoir,  et  il  y  auroit  autant  de  systèmes,  de  eoiimui- 
nions  et  d'églises  qu'il  y  auroit  (riiommes  enircpre- 
nans  et  entêtés.  Il  n'v  a  pas  inoven  de  raisonner  avec 
un  diéoloi;ien  qui  î>âlii  sur  de  telles  suppositions,  et 
qui  introdrxit,  autant  qu'il  est  en  lui,  le  trouble  et 
l'anarchie  dans  le  royaume  de  Jésus-Christ.  Il  paroît 
njênie  i\ne.  l'auteur  a  senti  le  ridicule  de  son  asscr- 
lion.  Il  s'élèvera  ici  contre  moi,  dit-il,  des  cris  vio- 
lens  et  furieux.  Mais  il  se  roidit  contre  les  contradic- 
tions, et  accontuiué  à  fout  braver,  il  met  une  d('plo- 
rable  gloire  à  luttt  r  seul  contre  t(  sut  es  les  autorités, 
et  à  soutenir,  au  nif)in>  par  des  brothurcs,  un  parti 
qui  croule  sous  le  poids  des  rai>o:î5  couu>u:  sous  celui 
(h'S  exetnples. 

C'est  assez  nous  arrêter  sur  rot  écrit  de  M.  B. ,  et 
il  ne  nous  convient  pi»;-nt  de  lépondrc  aux  iujurc* 
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qu'il  nous  a  fait  l'honneur  de  nous  y  adresser  per- 
sonnellement. Nous  reuiarcjuerons  seulemcnl  qu'il  y 
rt'j)ète  des  assenions  de  M.  Vinson ,  dans  son  Con- 
cordat.  expliqué  au  Roi ,  et  dans  une  Lettre  à  nous 
adressée.  11  avance  que  ces  assertions  n'ont  pas  élé 
démenties,  et  ne  pouv oient  pas  l'êlie.  Il  auroit  vu  le 
contraire,  s'il  avoil  daii;né  ouviir  le  tome  VIII  de 
notre  journal,  pages  i  et  36o.  Nous  y  montrons  la 
îaiisseté  de  p!usi(  urs  des  f.tits  allégués  par  M.  Vinson. 
Celui-ci  avoil  dit,  par  exemple,  que  Saurine,  évé- 
que  de  Sirastoiirg,  avoit  été  ç^gicide ,  et  M.  B.  le 
répète.  Ce  n'en  est  pas  moins  mie  fausseté,  comme 
on  peut  s'en  convaincre  j)ar  le  Moniteur,  par  tous  les 
joîirnaux  du  temps,  et  par  les  différentes  collections 
fpii  ont  paru  sur  le  procès  de  Louis  XVÏ.  Assuré- 
ment on  ne  nous  accusera  pas  de  partialité  en  faveur 
de  Saurine  et  de  ses  pareils;  mais  puisqu'on  a  trouvé 
moyen  de  calomnier  un  homme  à  fpn  il  y  amoil  tant 
d'antres  reproches  à  faire,  nous  devons  rétahlir  la 
vérité.  Saurine',  dans  toutes  les  listes  des  volans,  est 
marqué  comme  ayant  volé  pour  la  détention  jusqu'à 
la  paix. 

Avec  cet  écrit  de  M.  B.,  on  nous  en  a  communi- 
qué deux  autres  du  mèiiie  auteur  ;  l'un  intitulé  : /?e- 
frnctation  publique  du  Concordat,  par  M.  de  Gedh  , 
piètre,  chanoine  de  Mas.sat ,  et  desservant  de  Biest; 
«  (  l'autre  :  Béponse  à  une  brochure  intitulée  :  «  La  secte 
connue  sous  le  nom  de  Petite  église  convaincue  de 
.sehisme,  d'erreur,  de  calonmie  et  de  mativaise  foi», 
î.e  premier  de  c<s  écrits,  en  ïo5  pn^'es  in-S".  ,  est 
un  e<'»nuueiitaire  prolixe  de  la  réiracttiliou  qu'un  M.  de 
Ce;]h  a  fjiii^,  la  larme  à  l'csil ,  ie  5  décembre  ï8i5, 
d;ui«  fa  chaire  uiêu^e  de  l'é^îise  de  Biest.   Petil-ètré 
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M.  B.  avoil-il  provoqué  Itû-meniG  cMle  Héinarche 
dans  ses  courses ,  et  il  éloil  tout  simple  qu'il  la  sout 
tint.  Le  second  écrit,  en  126  pages  in-S'*.  ,  eu  une 
répons(;  à  im  pelil  ouvra^'^  <]ne  nous  avons  annoncé 
dans  ce  journ.d  ,  et  (jui  avoit  paru  an  Mans.  Ces  deux 
l)roclinres  ont  paru  ,  à  Londres  ,  en  1616,  et  n'oflrent 
que  Ja  répéiition  de  ce  que  IS'l.  B.  se  fatigue  depuis 
tant  d'années  à  présenter  sous  toutes  les  Toruies. 

Nous  ])rontons  de  cette  occasion  pour  diie  un  mot 
de  quelques  écrits  sur  la  même  matière  qui  nous  ont 
été  envovés.  On  nous  a  fait  passer,  par  exemple,  une 
Lettre  au  Pape ,  datée  de  Barcelone,  le  17  mai  1806, 
et  signée  J.  B.  Font.  Notre  correspondant  auroit  dé- 
siré que  nous  eussions  répondu  à  cette  Lettre j  mais, 
outre  qu'elle  est  déjà  ancienne,  nous  n'y  avons  rien 
trouvé  qui  n'eût  déjà  été  relevé  dans  d'autres  écrits, 
€t  notamment  dans  les  divers  articles  que  nous  avons 
successivement  consacrés,  dans  ce  journal,  à  la  dis- 
cussion de  ces  controverses.  M.  Font,  si  nous  en  ju- 
geons par  sa  Lettre ,  et  par  ce  qu'on  nous  rapporte 
de  sa  manière  de  raisonner  dans  quelques  confé- 
rences, n'est  j)Ms  un  lhéoIo;:^ien  Irès-Cort,  ni  un  logi- 
cien très-conséquent.  II  n'y  a  d'autre  argument  à  lui 
faire,  à  lui  et  aux  siens,  que  l'argument  de  l'aulo- 
riié,  ar^'umcnt  auqjiei  il  n'y  a  pas  de  réponse.  S'ils 
ne  s'y  rendent  pas,  il  ne  reste  plus  qu'à  prier  le  Père 
des  lumières  de  les  éclairer  et  de  les  touclicr. 

NtMis  avons  reçu  ég:»lt'nient  un  écrit  en  réponse 
aux  Etrennes  de  ^L  Mériel-?jucy.  L'auteur,  M.  G., 
cnré  de  T. ,  combat  sou  adveisaire  par  <!<'  fort  bonnes 
raisons;  mais  sa  réfutation  est  trop  longue  pour  pou- 
voir être  inséi ée  <lans  ce  journal ,  et  nous  avons  d'ail- 
leurs assez  pailé  préccdemuienl  de  AL  Méricl-Bucy 
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et  de  ses  ridicules  apologies;  ce  seroit  leur  faire  trop 
d'honneur  que  d'y  revenir  encore.  Nous  engageons 
M.  G.  à  consulter  le  lome  XV  de  notre  journal, 
pag<^  iSg. 

Nous  ue  pouvons  nous  empêcher  de  remarquer  en 
fiiiissanl ,  que  M.  de  Th.,  sur  lequel  nous  avons  vu 
que  M.  B.  foudoit  ses  sinistres  espérances,  est  loin 
de  les  autoriser.  Ce  prélat ,  le  seul  qui  nous  reste  à 
Londres ,  dit  JVL  B. ,  s'est  refusé  à  toutes  les  instances 
qu'on  lui  a  faites  pour  prendre  part  à  la  querelle.  Il 
garde, un  silence  profond  depuis^es  lettres  de  1811. 
Peut-être  se  rappelle-t-il  qu'il  a  autrefois  olffut  sa 
démission  do  la  manière  la  plus  authentique.  C'est  à 
la  fin  de  sa  Lettre  pastorale,  datée  de  Chambéry,  le 
25  juin  lygijiCt  imprimée  la  même  année,  sous  le 
ti{re  d(î  Coïmhre;  il  s'y  exprime  ainsi,  page  252: 
Voilà  nos  devoirs  remplis ,  comme  évêque  et  juge  ;  mais 
sous  un  autre  rapport ,  nous  sommes  justiciables  ,  et  c'est 
en  cette  dernière  qualité ,  et  comme  enfant  docile  et 
respectueux  du  saint  Siège  et  de  l'Eglise ,  que  nous  leur 
soumettons. no.<:  pensées ,  nos  jugeinens  ^t  notre  conduite , 
parce  que  c'est  dans  leur  sein  que  nous  voulons  vivre 
et  mourir.  Et  pour  imiter  le  religieux  exemple  de  nos 
collègues  de  rassemblée ,  nous  déposons  notre  bâton  pas-^ 
îoral  au  pied  de  la  chaire  de  saint  Pierre ,  pour  en  être 
disposé  pour  le  plus  grand  bien  de  notre  diocèse  et  la 
gloire  de  l'Eglise.  Assurément  un  évéque  qui  a  ainsi 
déposé  son  béton  pastoral  au  pied  de  la  chaire  de  saint 
Pierre  pour  en  être  disposé  pour  le  plus  grand  bien  du 
diocèse ,  est  fort  éloigné  d  aîfecter  l'universalité  de  la 
juridiction  épiscopnle ,  comme  le  lui  propose  l'indis- 
cret et  turbulent  fauteur  du  schismf' 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome,  M.  Marie- Josepli  Grren  Je  Saint- Marsault, 
ëvêque  dePergame,  est  mort  dans  cette  iM}iila!e,  \e 'i 
septembre  au  soir.  Ce  prdlat,  né,  eu  i^'-i",  d'une  famillo 
distinguée  dans  sa  province,  avoil  été  long-temps  atta-» 
ché  à  Madame  Adélaïde  de  France.  Jl  devint,  en  1779, 
^on  premier  aumônier,  et  tVil  fait  ;ilors  abbé  conunen- 
dataire  de  Lagny,  an  diocèse  de  Paris,  et  évêqne  de 
Pergame  in  partibus  infidelium.  Il  étoît  déjà  abbé  de 
Longpont,  an  (Jiocèse  de  Soissons.  11  partagea  tous  les 
malheurs  de  Madame  Adélaïde,  se  rendit  avec  elle  à 
Rome,  erj  1791,  pnis  à  Naples,  en  179^,  <^t  l'accom- 
pagna enfin  jusqu'à  Triesie,  où  il  eut  ia  douleur  de  la 
perdre,  11  s'éloit  retiré  depuis  quelqne  temps  dans  U 
maison  royale  de  Saint-Louis,  à  Rome,  et  c'est-là  qu'il 
a  succombé  à  son  âge  avancé.  Une  piété  éclairée,  des 
vertus  solides,  beaucoup  de  cbaiVé  et  de  douceur,  lui 
avoient  mérité  rattachement,  l'estime  el  le  respect  de 
tous  ceux  qui  le  connoissoieîjt.  Le  saint  Père,  les  car- 
dinaux, les  princes  et  minisires  et  rangers  Tont  plus  d'une 
fois  comblé  d'égards,  et  les  pauvres  bénJ.-:.scn'  la  mémoire 
de  celui  qui  prenoit  plai>»ir  à  soulager  t'iîMÎigf-nce,  et 
à  consoler  l'affliction. 

Paris.  M.  Louis-Bonaventure  Grange,  premier  vi- 
caire de  la  paroisse  royale  de  Suint- Gertnain-rAuxer- 
rois,  et  ancien  chanuine  de  Sairjt-Viclor ,  a  été  frappé 
d'apoplexie  fondioyante,  liier  ,  en  disant  son  Bréviaire. 
Ses  obsèques  ont  eu  lieu  ,  aujourd'hui ,  à  todile  paroiiseï, 

—  On  a  reçu  des  nouvelles  des  nn.'^sif);?-!  que  les  re- 
ligieux espagmols  de  Tordre  de  saint  L\>tniniqno  entre- 
tiennent à  la  Chine,  an  Tonkin  el  ajix  îles  Phi'ippines, 
Les  pi-emières  sont  du  2  août  1817,  el  les  fiii'res  du  10 
décembre.  On  y  voit  que  la  persécution  vio[en(e  q(ii  a 


éclalp  en  Chine  ne  s'est  pas  étendue  aux  provinces  de 
Fo-Kien  el  Chan  Chew.  Darts  leTonkin,  autie  mission 
<Jfs  iiièmes  religieux,  la  paix  conliijuu  de  i  égner  •,  le 
roi  Gia-Laons  est  Irès-porlé  en  faveui-  de  la  religion 
qui  fail  des  progrès  ,  tant  dans  ce  pays  que  dans  la  par- 
iie  des  Philippines  conifte  à  ces  pères.  Le  seul  chagrin 
((u'ils  aieni  ,  e^t  le  nianque  de  niissiounaiies;  aussi  on 
a  éciil  des  leltres  en  Espagne  pour  eng;iger  des  l'eli- 
^ieux  à  se  consacrer  à  celle  œuvie.  Un  gouverneur  des 
Philipjiincs,  l).  Marien  F<jigueras,  écrivoil  à  la  légence 
d'Esjî.igne,  en  1809,  qu'il  éloit  du  plus  grand  inlérêt 
pour  la  religion  et  pour  l'Etat  que  les  pasleurs  du  pays 
fussent  des  religieux,  et  il  prioil  qu'on  lui  en  expédiât. 
Il  avoit  été  témoin  de  leur  zèle  et  de  leur  ascendant 
sur  l'esprit  des  Indiens.  Les  lettres  dont  nous  tirons  ces 
détails,  donneiil  aussi  l'étal  des  fidèles  que  conduisent 
le;s  Donntn'cains  des  Philippines,  dans  les  différentes  mis- 
sions qui  dépendent  de  celte  province.  Dans  l'archevê- 
ché de  Manille,  ils  n'ont  que  la  mission  de  Vinan,  pro- 
vince de  Tagaloc  ,  où  l'on  compte  5267  chrétiens,  il  y 
en  a  7r|,cjoG  dans  la  province  de  Paganisan  ,  qui  est 
partagée  en  19  paroisses,  et  qui  fait  partie  de  l'évêché 
de  la  Nouvel le-iSégovie.  La  provitice  de  Cagayan,  di- 
visée en  22  parois>es,  renferme  45,» '24:  âmes;  et  dans 
les  missions  de  Cagayan,  le  district  d'itni,  qui  forme 
6  paroisses,  contient  9098  âmes;  et  le  district  de  Pa- 
niqui,  45i4,  partagées  en  5  paroisses.  Les  missions  des 
îles  Balanes,  qui  dépendent  de  la  Nouvelle-Ségovie , 
compteiit  7  parois.ses  ,  et  10,845  hahilans.  Les  provinces 
de  Fo-Kien  et  de  Chan-Chew,  en  Chine,  peuvent  avoir 
4o,ooo  chrétiens,  outre  un  grand  nombre  de  catéchu- 
mènes. Les  missions  du  Tonkin  ,  qui  sont  dirigées  par 
Je  même  ordre,  sont  dans  la  partie  orientale,  et  leur 
vicariat  apostolique  comprend  795  villages,  répandus 
dans  7  provinces  du  royaume.  11  s'y  trouve  157,7.53 
chrétiens,  sans  p.uler  des  catéchumènes.  J^e  nombre 
tulid  de  ceMe  population   est  de  561,007  âmes;  ce  qui 
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laisse  assez  voir  combien  il  »;.st  imporlanl  tîe  cultiver 
une  mission  si  nombreuse,  ef  combien  il  est  à  déhner 
que  l'appel  fait  au  zèle  des  Dominicains  d'Europe  ne 
reste  pas  sans  effet. 

—  Un  journal  fort  libéral  faisoit,  dans  sa  feuille  dis 
22,  un  ('loge  pompeux  de  la  Chronique  religieuse,  et 
vantoit  le  bon  esprit  des  rédacleurs,  leur  zèle  éclairé, 
leur  éloiguemenl  pour  le  fatialisme  et  la  supersti- 
tion, etc.  etc.  Ce  joui'nal  est  sans  doute  un  juge  très- 
corapéfent  sur  ct-s  matières,  et  son  suffrage  est  fort  ho- 
norable pour  la  Chronique  y  et  ne  peut  qu'avoir  beau- 
coup de  poids  aux  yeux  des  amis  de  la  religion.  Cha- 
cune de  ses  feni  les  prouve  combien  il  a  à  cœur  de  .servir 
la  cause  du  christianisme,  et  quel  inléiêt  il  attache  à 
la  croyance.  Dernièrement  un  de  ses  articles  sur  l'ou- 
vrage de  Pot  ter ,  Considérations  sur  l'Histoire  des  prin- 
cipaux Conciles,  éloit ,  d'un  bout  à  l'autre,  une  déri- 
sion de  l'histoire  ecclésiastique.  Ailleurs,  il  cherchoil  à 
isoler  la  religion  de  la  morale.  11  précorn'se  les  écrivains 
philosophiques;  il  livre  au  mépris  les  auteurs  religieux i 
il  traite  de  superstitions  les  pratiques  religieuse^;  il  se 
moque  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  nos  dogmes.  Qu'im- 
porte, disoif-il  dernièrement ,  que  Kléber  ail  été  catho- 
lique ou  protestant?  Cette  manière  de  voir  doit  faire  ap- 
préciei-  la  valeur  des  éloges  que  le  même  journal  prodigue 
a  la  Chronique.  Cependant  il  paroît  être  plus  recevable 
dans  le  jugement  qu'il  porte  du  dévouement  des  rédac- 
teurs de  la  Chronique  à  la  cause  de  la  liberté  et  de  l'in- 
dépendance. Là  il  e.st  sur  son  terrain,  et  coiTimeon  ne 
sauroit  lui  disputer  l'honneur  de  soutenir  cette  cause 
avec  zèle,  il  faut  croire  <jue  ceux  qu'U  loue,  sous  ce 
rapport ,  sont  aussi  d'ardens  amis  des  doctrines  révo- 
lutionnaires et  de  toutes  les  idées  nouvelles  qui  en  sont 
la  suite,  et  qui  ont  été  si  fécondes  en  résultats  heureux 
pour  l'humanilé. 

—  Tandis  que  la  plupart  des  diocèses  ne  peuvent  par- 
venir, malgré  la  sollicitude  el  les  efforts  des  évoquas. 
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à  r^'parer  les  pertes  du  clergë,  el  5  remplir  les  vide» 
que  la  morl  fait  chaque  jour  dans  le  sancluaire,  d'au- 
tres, plus  heureux,  voient  un  nombreux  essaim  de 
jeunes  lévites  accourii-  au  secours  de  l'Eglise,  et  la  con- 
soler par  leur  zèle  à  la  servir.  Parmi  ces  diocèses,  qui, 
ijaalheureusement  sont  rares,  on  peut  compter  le  dio- 
cèse de  Metz,  où  il  y  a  eu  ce  mois-ci  deux  cent  trente 
ordinands,  dont  quatre-vingt-trois  prêtres.  11  est  vrai 
que  ce  diocèse  est  fort  vaste,  et  s'étend  même  hors  de 
France.  La  population  y  est  très-foi  te,  et  les  campagnes 
y  appellent  de  nouveaux  secours  que  M.  l'évêque  va  êtie 
en  état  de  leur  donner.  Outre  lu  dernière  ordination, 
le  prélat  en  avoit  fait  une,  le  mois  précédent,  pour  les 
sujets  du  département  des  Ardennes.  Tel  est  le  résultat 
d'une  administration  prévoyante  qui  avoit  mulfiplié  les 
établihsemens  ejC*clésiastiques,  et  qui  les  dirige  avec  au- 
tant de  zèle  que  de  sagesse. 

Lyon.  La  i  etraite  pastorale  qui  vient  d'avoir  lieu  dans 
cette  ville  méi'ilera  aussi  d'être  citée  comme  une  preuve 
du  zèle  de  notre  clergé,  et  comme  un  encouragement 
pour  les  anlies  diocèses.  Le  3  août ,  trois  cents  prêtres 
ae  sont  réunis  dans  la  grande  maison  du  séminaire. 
De  toutes  parts  ils  s'éloitut  empies>és  d'accourir  et  de 
venir  se  renouveler  dans  l'esprit  de  leur  minislère. 
Les  chaleurs,  l'éloiguement ,  la  gêne,  rien  n'a  ralenti 
J'ardeur  à  profiter  des  gr.àces  de  la  i  elrailc.  Jeunes  et 
vieux  riviilisoifnl  de  ponclualilé  aux  exercices.  La 
retraite  a  duré  huit  jours.  MM.  les  vicaires-g(  néraux, 
secondés  des  directeurs  du  séminaire,  présiduienl  aux 
exei'cices.  l.e  dimanche,  on  a  cé!i/t'hré,  suivant  un  an- 
cien usige,  la  !êle  du  Saceriloce.  Tous  les  ecclésiastiques 
e/j  reliaile  ont  voulu  faire  ejix-Jr.ênies  li*s  frais  de  cttle 
solennité,  qui  a  été  remarquable  par  la  présence  de  tant 
de  mirjistres,  par  leur  recueillement,  par  la  majesté 
des  céâéinonies,  et  parle  concooisdes  fidèles  que  celte 
pompe  extraordinaire  avoit  attirés.  Le  discours, ^prêché 
par  un  ies|)eclablecuié,  éloit  propre  à  ranimer  la  piété 
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des  sssÎ8lan«.  Le  mardi  on  a  célèbre  un  service  ponr 
les  prîîlres  (It^fuiils  ,  non  sans  f^e  l'apjjeler  avec  douleur 
le  grand  nombre  de  sujets  édifians  el  solides  que  la 
mort  a  enlevés  celle  année  au  cU-trgé  du  diocèse.  Le 
mercredi,  desliuéà  la  conimunion  g,énérale,  a  pitsenli^ 
Je  plus  louchant  spectacle,  par  la  ferveur  e{  la  niodeslia 
avec  laquelle  tous  les  pr^-tres  ont  appi'oclié  successive- 
ment du  la  Table  sainte.  Ce  jour  courorinoil  dignement 
la  retraite;  mais  avant  de  se  sépaier,  tous  ces  voué- 
i"al)lL's  ecclésiasiiques  ont  demandé  ,  d'une  comnmne 
voix,  à  être  cunduils  à  Notre- Datne  de  Fourvières  ,  pour 
s'y  mettre,  eux  el  leur  paroisse,  sous  la  protection  de 
Marie.  MM.  les  vicaires-généraux  lesy  ont  accompagnés, 
et  la  procession  s'est  faile  dans  le  plus  bel  ordre,  et  a  tra- 
versé toute  1.1  ville  en  chantant  des  hymnes  et  au  bruit 
de  toutes  les  cIocIpjs  des  différentes  jrai'oisses.  On  s'est 
rendu  d'abord  à  l'église  métropolitaine  pour  y  véné- 
rer l«s  reliques  de  saint  Vinceril  de  Paul  ,  qui  a  été  curé 
dans  ce  diocèse.  Après  une  messe  d'actions  de  grâces, 
célébrée  par  le  supérieur  du  séminaire ,  un  des  prêtres 
a  lu  ,  à  haute  voix,  au  nom  de  tous  ses  collègues^ 
ime  amende  honorable  au  sacré  Cœur  de  Jésus,  et  une 
consécration  à  ce  Cœur.  Lu  procession  a  ensuite  con- 
tinué sa  marche  vers  Tégiise  de  Fourvîêres,  où  tous  ortt 
mis  leurs  pieuses  résolutions  aux  pieils  de  la  Mère  de 
Dieu,  et  ils  sont  redescendus  au  séminaire,  chantant 
des  cantiques,  et  attirant  sur  leur  passage  les  regards 
et  les  respects  du  la  multitude.  Ton!  ce  qui  s'est  passé 
dans  cette  lelraite  en  promet  les  plus  heureux  fruits 
pour  le  clergé ,  et  par  contre-coup  ,  pour  les  fidèles  d«  ce 
vaste  diocèse. 


NOUVELLES    POLITIQUES.  ; 

Par!s.  s.  IVI.  a  ressenti  de  légères  attaques  de  goutte  qui 
n'ont  rien  d'inquiétant,  et  qui  ne  l'ont  pas  empêcUé  de  pré- 
sider le  conseil  des  ministres. 
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■ —  M.  le  baron  Se  Vincent,  aml)assadeur  d'Autriche,  u 
remis  au  Roi,  en  audience  particulière,  une  lettre  de  son 
souverain. 

—  Monsieur  vient  d'envoyer  600  fr.  pour  les  pauvres  in- 
cendiés de  Nanterre;  et  Madame  loopistoles  à  la  Société  de 
la  (-'harilé  maternelle  de  Marseille. 

—  Toutes  les  fois  que  nos  Princes  ont  passé  par  Surêne  en 
descendant  du  Calvaire,  ils  y  otit  laissé  des  gages  de  leur  gé- 
nérosité. Vendredi,  Monsieur  a  donné  200  fr.  pour  les  pau- 
vres de  cette  paroisse. 

—  Ms"^.  ,  duc  d'Angoulême  ,  a  voulu  contribuer  pour 
2.000  fr.  au  monument  qui  sera  érigé  en  l'honneur  du  général 
Kléber,  à  Strasbourg. 

—  En  l'absence  de  M.  le  duc  de  Richelieu  ,  le  porte-feuille 
des  affaires  étrangères  sera  tenu  par  M.  d'Hauterive,  con- 
seiller d'Etat,  directeur  «les  arcViives. 

—  M.  le  duc  de  Richelieu  est  arrivé,  le  19,  à  Cambra». 
M.  de  Raynevaï  et  les  autres  personnes  de  sa  suite  sont  partis 
de  Paris,  le  22,  pour  Aix-la-Chapelle. 

—  Une  ordonnance  de  S.  M.  réduit  les  deux  classes  de  gen- 
darmes de  la  ville  de  Paris  en  une  seule. 

—  Le  t^énéral  Canuel  et  le  vicomte  de  Chappedelaine  ont 
été  transférés  de  la  Conciergerie  à  la  Force. 

—  Lord  Harrowby,  président  du  conseil  des  ministres  du 
roi  d'Angleterre,  est  à  Paris. 

—  Le  dimanche  20  ,  un  violent  incendie  a  éclaté  à  la  poste 
aux  chevaux  de  Nanterre.  Malgré  la  promptitude  des  secours, 
les  bâtimens  ont  été  consumés.  Les  chevaux  ont  été  sauvés. 
La  perte  est  très-considérable. 

—  M.  le  Couteulx  de  Cantelcu  ,  pair  de  France  ,  est  mort, 
le  20  septembre.  M.  le  maréchal  Pérignon ,  qui  avoit  été  ma- 
lade ,  est  mieux. 

—  M.  le  préfet  de  la  Charente  s'est  rendu,  le  i3  ,  à  Cognac, 
pour  y  poser  la  première  pierre  d'un  monument  dans  le  parc 
de  l'ancien  château  de  cette  ville,  où  François  1'='.  naquit,  le 
12  novembre  1494- 

—  L'Académie  de  Mâcon ,  a  proposé  pour  prix  de  1819, 
l'éloge  du  président  Jeannin  ;  le  prix  sera  de  3oo  fr. 

- — Lord  Castlereagh  est  arrivé,  le  i3,  à  Liège,  avec  sa 
cuite;   il  en  est  parti,  le  14?  pour  Spa,  oii  sa   seigneurie 
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comptoii/passer  quelques  jours  avont  de  se  rendre  à  Aix-Ia- 
Cliapfl!»». 

—  I/itnpn'mpnr  de  Busclier,  de  Gand ,  s'est  constitué  pri- 
sonnier, pour  obéir  à  l'anél  qui  le  condamne  à  un  mois  de 
prison  ,  en  raison  de  l'article  qu'il  avoit  inséré,  sur  le  duc  de 
Wellington  ,  flans  son  Journal  des  d<^ux  Flandres. 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de  Biêwe .  que  la  monarchie 
prussienne  renferme  soixante-dix couvens  d'hommes,  et  vingt 
de  femmes. 


Ll  Y  KE     ÎN  O  U  V  EAU. 

Rt'ctl  dr  ce  qtii  s'est  passé  de  plus  remarquaOle  à  V armée  de 
S.  A.  R.  M.  le  prince  de  Coudé,  en  i  y  Q  i ,  iyQ2  et  iyg3; 
par  B.  P.  ,  ancien  chevalier  de  Saint-Louis  (ij. 

L'auleur  n'enlrrprend  point  d'écrire  l'histoire  des  cam- 
pagnes de  IV].  le  prince  de  (iondé  depuis  1791  jusqu'en 
1801,  que  son  corps  fut  licencié.  It  se  borne  au  récit  "^uccinct 
de  ce  qui  se  pas,«a  dans  les  trois  premières  années  purmi  ces 
braves  exilés  ,  dont  l'histoire  rappellera  sans  doute  un  jour 
la  constance  et  les  revers.  Qu'il  nous  soit  permis  de  les  suivre 
un  instant  avec  M.  B.  P. ,  dans  leur  périlleuse  carrière. 

i<  La  révolution  avoit  forcé  nos  Princes  et  un  grand  nombre 
-de  François  à  fuir  une  terre  où  le  premier  cri  de  la  liberté 
avoit  été  un  signal  de  pillage  et  de  mort,  et  oii  de  nouveauTt 
excès  signaloient  chaque  jour  la  domination  des  factieux.  Les 
frères  du  Roi  se  reliièrent  à  Coblentz  ;  les  princes  de  la  mai- 
son de  Condé  à  Worms.  Les  François  réunis  dans  cette  der- 
nière ville  formèrent,  en  1 791,  seize  compagnies  de  cinquante- 
quatre  hommes  chacune  ,  pour  veiller  à  la  sûreté  des  Princes. 
Le  peu  d'éloignement  de  Landau  tenoit  celte  petite  troupe 
dans  des  alertes  continuelles.  Le  18  décembre  on  arrêta  un 

nommé  B ,  (jui  avoua  qu'on  lui  avoit  promis  10,000  fr. 

our  assassiner  le  jjrince  de  Condé.  Le  3o  ,  les  niagislrats  de 
Vorms  firent  prier  le  Prince  de  s'éloigner.  Les  compagnies 


î 


(i)  1  vnl.  in  8°.;  prix,  2  fr.  5o  o.  et  3  fr.  fmnc  de  port.  A  Pam, 
chez  Pican]-Diibo« ,  (juai  d«s  Augustin»  j  et  cLez  AU.  Le  Clore,  »tj 
Lureau  du  Journal.  ■ 
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partirent  de  leurs  canlonnemens,  le  2  janvier  1792,  et  sp 
rendirent  dans  la  partie  allemande  du  diocèse  de  Strasbourg,, 
oii  elles  se  réunirent  aux  corps  de  Bussy,  de  Mirabeau  et  de 
Rolian  ,  qui  s'y  formoienl.  Ils  n'y  restèrent  que  jusqu'au  17 
février.  Les  princes  allemands  commençoicnt  à  craindre 
pour  cux-ioênjes  ,  et  la  peur  étoulloit  l'intérêt  que  dévoient 
inspirer  les  défenseurs  d'une  cause  honorable.  Les  nouveaux 
corps  allèrent  prendre  des  quartiers  au-delà  du  Necker  j  au 
mois  d'août  suivant,  ils  se  rapprochèrent  de  la  France,  et 
se  dirigèrent  vers  la  rive  droite  du  Rhin  ,  d;ins  le  margraviat 
de  Baden  et  dans  le  Brisgau.  ils  y  restèrent  pendant  l'inva- 
sion de  la  Champapne.  Le  prince  de  Condé  parlageoit  leurs 
besoins  et  leurs  périls.  L'armée  des  frères  du  Roi  fut  licen- 
ciée à  la  suite  de  la  retraite  des  coalisés.  Le  corps  de  Condé 
craignit  un  instant  de  l'être,  et  ce  fut  alors  que  l'impéra- 
trice de  Russie  lui  offrit  une  retraite  dans  ses  Etats.  Le 
prince  de  Condé  l'annonça  à  ces  fidèles  guerriers,  par  uns 

Eroclamation,  datée  de  WilHngen ,  le  14  janvier  1793.  Mais 
ientôt  vint  le  moment  d'entrer  en  campagne.  Le  i3  avril, 
les  corps  aux  ordres  du  Prince  passèrent  le  Rhin  ,  sur  un  pont 
jelé  devant  PhiU^bourg;  ils  dévoient  seconder  l'armée  autri- 
chienne du  général  Wurmser,  M.  B.  P.  rend  compte  de  plu- 
sieurs affaires  qui  eurent  lieu  dons  cette  campagne.  Les  prin- 
cipales sont  la  prise  des  lignes  de  la  Lauter,  le  i3  octobre,  et 
les  combats  de  Bcrthoim.  Mais  au  mois  de  décembi-e,  l'armée 
autrichienne  se  mit  en  retraite,  et  le  25  décembre,  le  corps 
de  Condé  passa  le  Rhin  à  Neubourg  ». 

C'est  ici  ou  l'auteur  finit  son  Récit ,  qui  est  entremêlé  de 
beaucoup  de  foits  particuliers.  11  y  en  a  d'intéressans;  mais 
il  v  a  aussi  des  digressions,  dont  quelques-unes  même  assez 
longues,  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  le  récit  principal.  Il 
est  vraisemblable  que  l'auteur  est  plus  exercé  fj  se  battre  qu'à 
écrire  j  et  s'il  continue  sa  relation,  nous  l'engagcori-;  à  sup- 
primer tout  ce  qui  s'écarte  de  son  sujet,  et  à  se  borner  au 
Mccit  qu'il  annonce,  et  qui  suffit  seul  pour  exciter  l'intérêt. 


Dans  notre  avanl-drrnirr  numéro,  p^^^f  178,  fig^^  3r,  nu  lieu  ff« 
princes  catholiques,  lisez  :  princes  ?rHilic>l(i{iies.  Dans  le  mt^aie  aru- 
clo,  page  i8t,  ligne  i'"^.  ,  uu  lieu  de  'kioît-ntc  sscriliége,  lisez  :  ric- 
Lnce  sacril^'gr. 


( Mercredi  Go  septembre  i8 18 .)  CH".  4? a . ) 


Essai  sur  V Inslniciion  des  Av'eugles ,  ou  Exposé  (ana- 
lytique des  procédés  employés  pour  les  instruire  j  V&^ 

M.  GLiilllé(i). 

On  s'étoit  sans  cloute  occupé,  cd  differetis  temps, 
de  l'inslruction  des  aveugles  isoles  daus  chaque  la- 
mille  ;  mais  on  n'avoit  pas  essayé  de  les  réunir  dans 
une  même  école,  et  ce  projet  ne  remonte  pas  plus 
loin  tpje  1784.  I-iG  premier  qui  le  conçut,  l'ut  M.  Va- 
lentiu  Haiîy,  le  frère  du  célèbre  physicien.  Ayaiit 
remarqué ,  dans  une  rue  de  la  capitale ,  des  pauvres 
aveugles  qui,  pour  exciter  la  pitié,  J'aisoieut  d'assez 
mauvaise  musique,  il  crut  qu'on  pourroit  parvenir  à 
leur  donner,  sur  ce  point  el  sur  plusieurs  autres,  une 
instruction  moins  défectueuse.  II  comnmniqua  son 
plan  à  une  société  de  bienfaisance  qui  s'étoit  formée 
à  Paris,  et  qui  fournit  les  fonds.  Un  local  fui  assigné 
pour  les  aveugles,  et  M.  Haiiy  fut  ch;:«rgé  de  Icb  ins- 
truire. En  1785,  le  nombre  des  élèves  gratuits  éloit 
de  vingt-cinq,  el  Tannée  suivante  ils  furent  jugés  en 
état  de  soutenir  un  exercice,  à  Versailles,  devant  ie 
Roi.  En  1791?  T-ouis  XVI  ordonna  que  l'école  seroit 
entretenue  aux  irais  de  i'Eiat,  et  placée,  avec  l'école 
des  sourds-muets,  dans  l'ancien  convint  des  Célesiins, 
près  l'Arsenal.  Eu   1795,  les  aveugles- travailleurs 

fi)  I  vol.  in-S". ,  avec  22'planclies5  prix,  20  fr.  et  21   fr. 
franc  de  port.   A  Paris,  à  l'Institution,  rue  Saiiiî-Yiclor, 
a*.  68;  et  chez  Adrien  Le  Cl(i?re ,  au  bureau  du  Journal. 
Tome  XFIl.  L'Ami  de  la  Beh'gion  et  du  Poi.      P 
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furent  sénarés  des  sourds-muels ,  ot  transferts  dans 
la  maison  des  Filles  Salnte-Callierlne,  rue  des  Lom- 
bards ;    le   nombre   des  élèves    fut  porté  à   fjualre- 
vinf,'i-six ,  lin  parxlépartement.  lin  i8gi,  Brionaparie 
les  lit  liansporter  anx  Qninze-Vini;ts.  (Jet  arrêté,  pris 
brusquement ,  mèlou  les  jeunes  aveugles  avec  les  pau- 
vre^vengles  reçus  dans  1  hospice,  quoiqu'il  n'y  eût 
enire  enx  d'autre  rapport  que  lenr  înfirmiié.  Là ,  Fins- 
lituiion  s'écarta  insensiblement  de  son  but;  les  élèves 
ne  iravailioient  plus.  On  ne  lenr  apprenoit  plus  de 
métiers  utiles,  et  on  se  bornoll  à  les  exercer  à  la  mu- 
sique. Une  autre  cause  de  décadence  cpie  M.  Guilllé 
ne  donne  pas,  par  ménagement  sans  doute  pour  son 
prédécesseur,  c'est  resjirit  qu'il  avoil  introduit  parmi 
ses  élèves.  11  traînoit  ces  malheureux  en  fan  s  à  toutes 
les  fêtes  républicaines,  et  en  avoit  fait  Foruement 
obligé  de  toutes  les  processions  civiques,  desréimions 
théo[»hilanthropKpies   et    des   pompes  de  l'iuj piété. 
Ils  deviurent  les  chantres  de' laihéisme,  de  la  folie 
et  de  la  cruauté ^  et  sucèrent  tous  les  principes  qui 
dominolent  dans  ces  temps  désastreux.  L'insubordi- 
naiion  et  lu  liceucc  se  mirent  parmi  eux,  et  on  dé- 
sespéioit  de  réiablir  l'ordre,  lors<pie  le  Roi  rentra 
en  France.  I^e  8  février   i8i5,  S.  M.   ordonna  que 
l'hôpital  des  Quiuze-Vingls  serolt  leplacé  sous  la  di- 
rection de  M.  le  grand-aumônier  de  Fronce,  et  que 
l'insùlulion  des  jeunes  aveugles  en  serolt  séparée. 
Celte  Iranslalion  ,  relardée  par  les  événemens  qui  sui- 
virent, s'effectua  le  20  février  i8ïG.  On  assigna  aux 
élèves  l'ancien  séminaire  Saint-Firrain  ,  rue  Samt- 
yictor;  mais  il  fallut  congédier  beaucoup  de  ceux 
qui  s'étoient  formés  sous  la  révolulion  ,  et  qui  avoient 
çonlraclé  des  habitudes  d'oisiveté,  d'irréligion  et  de 
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licence.  On  en  renvoya  quarante -trois,  qui  furent 
reiiipl.'M'és  par  des  nonv<'niix  choix. 

M.  Giiillié  est  ;»  la  fois  (lir<clt'nr-j;en<'ral  et  méde- 
cin en  cfief  de  rétal)!isseni«'nt.  M  a  sous  lui  des  1ns- 
tilulenrs  pour  les  garçons,  et  des  insiiiulrices  pour 
les  filles,  et  il  donne  une  idée  favorable  des  succès 
de  sa  m('tliode  et  de  ses  soins.  Il  ne  se  borne  ^s,  à 
ce  qu'il  fait  entendre,  à  leur  inspirer  le  f^oût  dn  tra- 
vail ,  et  à  les  former  à  des  occnj)ations  utiles;  Il  leur 
inculque  des  principes  de  religion  et  de  vertu.  Cétoity 
dit-il  à'ses  aveugles  dans  son  Introduction;  cctoit pour 
faire  de  vous  d  honnêtes  geris  et  des  chrétiens  de  bonne 
foi  que  des  personnes  généreuses  vous  tendirent  une  main 
secourahle ,  et  s'efforcèrent  de  créer  des  moyens  de  vous 
instruire  :  elles  sentirent  combien  seroit  désespérante 
votre  situation  ,  si  vous  n'étiez  soutenus  et  encouragés 
par  les  consolations  que;  la  religion  prodigue  plus  par— 
ticulièrejnent  à  ceux  qui  souffrent.  Nous  félu'ilous  l'au- 
teur s'il  est  bien  pénétré  de  cette  vérité,  et  s'il  «n  fait 
la  règle  de  sa  conduite  pour  lui-même  et  pour  les 
enfans  confiés  à  --es  sr»lns.  Dans  la  première  |)ariie  de 
son  Essai,  il  présente  tles  considérations  générales 
sur  l'esprit  et  le  caractère  des  aveugles,  il  a  observé 
qu'ils  avoient  tme  mémoire  prodliii'  use,  et  une  très- 
grande  facilité  de  décomposer  leurs  idées.  Il  les  soiqi- 
çonue  d'être  ingrats,  et  tâche  d'expliquer  cette  fâ- 
cheuse disposition. 

«On  a  eu  grand  tort,  dit  il,  de  taxer  ge'néralement 
les  aveugles  d'athéisme.  Ceux  qui  oui  avaueé  cette 
étrange  assertion  ,  ou  éloieut  de  mauvaise  foi,  ou  avoient 
quelqu'mtérêt  à  propager  une  erreur  qui  pouvoil  en 
étayer  beaucoup  d'autres.  Pourquoi  donner  une  telle 
idée  de  eeux  qui  ont  le  plus  besoin  des  consolations 
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que  la  religion  prodigue  {\  riufoilune  et  au  malhein? 
Ou  iroient  ces  malheureux,  duiit  l'exitileiiceseroil  millo 
fois,  chaque  jour,  compromise,  si  la  bonté  do  Dieu 
n'ouvroit  un  œil  de  pitié  sur  eux?  Repousses  de  louL 
le  monde,  n'est-ce  pas  à  celui  fjui  ne  fuit  acception  de 
personne  qu'ils  doivent  recuiirir?  INe  doivent  ils  pas, 
connne  nous,  l'adorer  en  esprit  et  en  vérité,  puisque 
les  y^x  du  corps  ne  nous  le  rendent  pas  plus  visible 
qu'à  eux,  et  que  la  foi  nous  est  commune?  Ne  contiois- 
senl-ils  pas  une  partie  de  ses  ouvrages?  Le  goût  des 
fruits,  la  suavité  des  fleui's,  le  chant  des  oiseaux,  la 
vicissitude  des  saisons  ne  leur  rendent-ils  pas  sensible"  ' 
l'existence  de  cet  admirable  architecte  de  l'univers? 

»  Néanmoins,  je  ne  les  justifierai  pas  entièrement  du 
lepioche  d'impiété  qu'on  leui"  a  fait  avec  quehjue  fon- 
dement. Je  suis  convaincu  plus  que  persoime  que  cette 
loi,  anléi'ieure  à  toutes  les  impressions  sensibles,  que 
Dieu  dotma  à  l'homme  en  le  tirant  du  néant,  est  gra- 
vée dans  leurs  cœurs  5  mais  je  suis  forcé  d'avouer  aussi 
qu'ils  ne  suivent  pas  toujours  l'impulsion  de  cette  voix 
intérieure  qui  approuve  et  console  quand  on  fait  le  bien, 
et  qui  tourmente  et  déchire  quand  on  fait  le  mal  :  la 
conscience  enfin  n'a  pas  sur  leurs  actions  l'influence 
qu'elle  a  sur  nous.  11  est  facile  de  déduire  les  consé- 
quences qui  découlent  d'un  semblable  état,  et  quelles 
peuvent  êire  leurs  idées  sur  le  bien  et  le  in5l ,  et  sur 
les  notions  que  nous  avons  acquises.  Plaignons-les,  sî 
leur  infirmité,  qui  les  prive  dtt  la  lumière  sensible,  les 
prive  aussi  d'une  partie  de  celte  lumière  intellectuelle 
qui  éclaire  Thumme  religieux,  et  qui  lui  fait  trouver 
tant  de  douceiu's  dans  l'observation  de  ses  devoirs.  Notre 
affliction  seroit  profonde,  si,  consacrant  notre  existence 
et  nos  moyens  à  améliorer  leur  triste  condition  sur  la 
tei're ,  nous  devions  renoncer  à  l'espérance  de  les  voir 
un  jour  partager  la  i-écompense  promise  à  ceux  qui  ont 
persévéré  dans  la  pratique  du  bien. 

))  Je  iLAÏ  puint  cgnnu  d'aveugle  alliée;  mais  si  l'oa 
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en  reneoiitroil  d'assez  malheureux  pour  ne  pas  recon- 
noître  le  Créateur  dans  ses  oeuvres,  il  faudroit  lui  ré- 
péter ce  que  dil  autrefois  le  docteur  Holmes  au  célèbre 
Sauiiderson  ,  qui  lui  témoigiioit  quelques  doutes  sur  ce 
point ,  le  plus  important  de  la  foi  :  Mettez  la  main  sur 
vous ,  VorganisatLOfi  de  votre  corps  dissipera  une  erreur 
aussi  grossière  ».  V 

Tous  les  aveugles,  dit  encore  l'auteur,  ont  un  goût 
prononcé  pour  l'indépendance  et  la  liheilé.  Ne  se- 
rolt-il  pas  possible  rpic  colle  remarque  qu'il  a  faite, 
et  ce  qu'il  dit  du  penchant  des  aveugles  à  limpiété, 
ne  prouvassent  au  fond  que  les  ravages  qu'avoient  fait 
dans  l'institution  les  doctrines  irréligieuses  et  immo- 
rales de  la  révolution.  M.  Guillié ,  après  avoir  cité 
quelques  aveugles  célèbres  par  leurs  progrès  dans  les 
sciences  et  les  arts ,  en  nomme  qui  ont  été  formés  à 
la  nouvelle  institution,  et  qui  s'y  sont  distingués; 
François  le  Sueur,  né  à  Lyon  en  1766,  élevé  par 
M.  Haiiy,  et  qui  apprit  sons  lui  le  fiançois,  la  gco— 
.gra[)hie  et  la  musiipie,  et  devint  même  un  des  maî- 
tres de  l'école  et  chef  de  l'imprimerie  ''il  est  mort 
aux  Quinze-Vmgls)  ;  Avisse ,  de  Paris,  deventi  aveu- 
gles par  accident,  qui  fut  fait  professeur  de  grammaire 
et  de  logique,  et  a  composé  des  pièces  de  théâtre  (il 
est  mort  également);  M.  Paingcon ,  qui  est  anjour- 
d'hui  professeur  de  malhémaîiqties  au  lycé<*  d'Angers; 
et  J.  Delille ,  aujourd'hui  pensionnaire  des  Quinze- 
Vingts,  qui  a  porié  très-loin,  dil  raulcnr,  la  méta- 
physique de  la  langue  fiançoise. 

-  M.  Gnillié  rend  compte  des  procédés  dont  on  se 
sert  pour  instruire  les  aveugles.  Pour  leiu'  apprendre 
à  lire,  on  a  fait  graver  des  lettres  en  bois  avec  un 
relief  assez  fort  pour  être  bien  saisi  au  toucher.  O23 
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imprime  des  livres  à  leur  iisai^e  nvec  le  nionie  carac- 
tère. On  n'est  p.irvenu  au  procède'  actuel  qu'après 
Lraucoiip  d'rssais  plus  ou  moins  lieurc^nx.  Ils  sont 
même  aujourd'hni  en  e'tat  d  imprimer  eux-mêmes., 
el  le  livre  dont  nous  rendons  compte  a  eié  imprimé 
par  e»ix.  M.  Guillié  nous  apjuend,  à  ce  sujet,  qu'en 
ï8i2,  leur  imprimerie  lut  driiuile  sans  pitié  par 
l'ordre  du  directeur-général  de  l'imprimerie  et  delà 
li])rairie  de  ce  temj)s-ià.  (les  infoitnnés,  ajouie-t-il, 
on»  p<^rdu  ,  par  suite  de  cet  ;icte  de  cruauté,  le  moyeu 
d'apprendre  un  état  qui,  mieux  qu'aucun  antre,  les 
mettoit  à  même  de  .içai^ncr  facili'ment  leur  vi<.'.  Ou 
vSait  que  ce  directeui'-g«'néral  éioit  M.  de  P.,  qui 
pourtant  vise  sans  doute  à  la  réputaiion  d'homme 
très-libéral. 

On  lira  avec  intérêt  dans  M.  Guillié  le  récit  des 
jMOcédés  qu  il  emploie  ])onr  la  lecture  et  l'écriture. 
Ses  élèves  se  rendent  niêuje  habiles  dans  les  lanj^ues 
et  les  mathématiques;  ils  apprennent  la  musique  et 
beaucoup  de  travaux  mécanirpies  que  rexf)éri(mce  a 
prouvé  leur  convenir.  On  leur  a  en  outre  procuré  le 
moyen  de  jouer  aux  caries,  aux  échecs,  aux  dames, 
an  tric-trac;  il  ne  s'ai,Mi  que  de  disposer  les  jeux  pour 
eux.  Par  exerapiC,  pour  les  cartes,  c'est  par  diffé- 
rentes pi(jûres ,  et  par  leiu'  place  et  leur  nombre, 
qu'on  leur  apprend  à  distinguer  les  caries  et  leurs 
couleurs. 


NOUVEf.LES    ECCI.KSIASTIQUES. 

Parts.  î-a  rhapelle,  que  Ton  construit  rue  d'Anjou,  sur 
Fempiacemeul  de  l'ancieti  cimetière  de  la  Magdoleine, 
dans  l'eudroil  où  ont  été  déposés  les  corps  de  Louis  XVI 
el  de  la  Reine  son  épouse,  s'élève  d'une  manière  sen- 
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sihle.  Les  colonnes  qui  doivent  l'orner  sont  déjà  à  plu- 
sieurs pieds  de  terre. 

—  Pendant  qu'un  iiljraire  de  Paris  prépai'e  une  nou- 
velle édition  de  V Histoire  philosophique  des  établisse- 
mens  et  couiinerce  des  Européens  dans  les  Deux-Indes^ 
les  membres  du  conseil  municipal  de  Saint-Geniez,  dans 
le  Piouci'gue  ,  où  Raynal  est  né,  ont  pris  une  délibéra- 
tion pour  offrir  eux-mêmes  au  public  une  édition  revue 
par  l'auteur  dans  ses  dernières  années.  Les  bérifiers  de 
Kaynal  ont  donné  le  manuscrit  à  fa  ville,  afin  qu'on 
en  employât  le  produit  à  des  établissemens  utiles.  On 
assure  que  celle  édition  est  fort  différente  de  celles  qui 
sont  connues,  et  que  Raynal  y  a  supprimé  toutes  les 
déclamations  parasites  qu'il  recevoit  avec  confiance  de 
la  main  de  ses  amis  sur  les  matières  pbilosopbiques, 
Grimm  prétend  que  près  d'un  tiers  de  V  Histoire  phi- 
losophiijue  appartient  à  Diderot.  Galiani,dans  une  lettre 
à  Raynal,  appelle  Vcchméja  i<on  coadjuteur;  c'est  qu'en 
effet  Peclunéja  avoit  fourni  plusieurs  arlicles  à  Raynal. 
II  avoit  reçu  pour  cela  cent  louis,  et  il  vouloit  intenter 
lui  procès  à  Raynal  pour  lésion  d'outre-moilié  (lettte 
de  Galiatii,  du  5o  décembre  1772).  Quoi  qu'il  en  soit, 
si  la  nouvelle  édition  est  réellement  purgée  de  tout  Je 
fatras  pbilosopbique,  elle  pourra  rétablir  un  peu  la  répu- 
tation de  Raynal ,  et  sei'a  une  nouvelle  preuve  du  chan- 
gement que  l'âge,  ia  réflexion  et  la  terrible  expérience 
de  la  révolution  a  voient  produit  en  sa  manière  de  voir. 

—  L'église  de  Meslay,  près  de  Chartres,  étoit  tombée 
en  l'uine  depuis  plusieurs  années,  et  le  gouvernement 
d'alors  ne  s'éloit  point  occupé  de  la  relever.  La  paioisse 
n'éloit  guère  en  état  d'en  faire  les  fonds.  M.  Dambrai, 
chancelier,  qui  possède  dans  ce  lieu  une  belle  pro- 
priété, y  a  poui  vu  généreusement.  Il  a  d'abord  donné 
une  salle  de  son  château  pour  y  célébrer  l'office.  Il 
a  ensuite  rais  les  ouvriers  à  l'église,  et  sans  se  laisser 
arrêter  par  la  dépense,  qui  a  été  considérable,  il  a  fait 
tous  les  fiais  de  la  reconstruction.  Il  ne  s'en  est  point 
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tenu  là;  il  a  acheté  des  orneinens,  et  tout  ce  qui  est 
nécessaire  pour  le  service  divin  ;  il  a  donné  en  outre 
une  jolie  maison  pour  servir  de  presbytère.  L'église  a 
été  bém'e  le  2  de  ce  mois.  Des  curés  voisins,  et  un  grand 
nombre  de  fidèles,  s'éfoient  réunis  pour  la  cérémonie. 
M.  le  curé  du  canton  a  prononcé  un  discours.  M.  le 
clianct'lierétoil  présent,  ainsi  que  foule  sa  famille,  et  jouis- 
soil  de  son  ouvrage.  Ce  nouveau  bienfait,  répandu  sur  le 
canlon,  le  fait  bénir  de  tous.  Il  a  été  déjà  l'occasion  pour 
quelques-uns  de  revenir  à  Dieu,  Ce  que  les  hommes  élevés 
en  dignité  font  pour  la  religion  ,  fait  toujours  impres- 
sion sur  la  multitude,  et  leur  piété  exerce  une  grande 
influence  sur  ce  qui  les  entoure.  C'est  par-là  que  tant 
d'anciens  seigneurs  se  sont  signalés  dans  leurs  terres.  Ils 
hâlissoient  des  églises;  ils  fondoient  des  écoles  chré- 
tiennes; ils  dotoient  des  hôpitaux;  ils  pourvoyoient  à  la 
splendeur  du  service  divin;  ils  donnoient  l'exemple  de 
respect  pour  la  religion.  C'est  aussi  par  de  tels  soins 
que  M.  le  chancelier  s'acquiert  des  dioits  à  la  recon- 
noiss.-ince  des  habitans  de  IVIeslay,  et  pour  le  présent  et 
pour  l'avenir. 

—  Le  grand  ronseil  du  canton  de  Fribourg,  extraor-» 
diiiairemeiil  convoqué  le  i5  septembre,  a  décrété,  sur 
la  proposition  du  conseil  d'Etat,  et/à  la  majorité  de  69 
suffragt'&  contre  42  ,  que  les  Jésuites  seroienf  rétablis  dans 
le  collège  de  Saint-iVlichel,  à  Fribourg,  pour  y  suivre 
leur  institut ,  et  s'y  vouer  à  l'enseignement,  conformé- 
ment aux  règles  de  leur  fondateur,  et  à  la  bulle  du  7 
août  18 14.  On  a  dià  s'occuper,  dans  la  séance  du  16,  des 
conditions  de  cette  admission.  Tout  annonce  que  le  can- 
ton de  Soleure  va  suivre  cet  exemple. 

—  Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  de  M.  deWessen» 
heig,  ancien  grand-vicaire  du  prince-primat,  et  nous 
avons  rapporté  le  bref  peu  flatteur  adressé  à  sou  sujet, 
par  le  Pape,  au  chapitre  de  Constance,  le  j5  mars  1817, 
et  le  resoit  remis,  au  nom  du  saint  Père,  à  la  cour  de 
Bade.  On  a  su  que  M.  de  W,   avoit  fait  le  voyage  de 
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Rome ,  dans  rinfenliori ,  à  ce  que  l'on  supposoîf ,  de  ré- 
pondre aux  reproches  qui  lui  ëloienl  adressés.  Récem- 
ment on  a  dit  qu'il  avoit  repris,  en  vertu  d'un  décret 
du  grand-duc  de  Bade,  el  malgré  la  défense  du  Pape, 
ses  fondions  d'administrateur  du  diocèse  de  Constance. 
Nous  nous  étonnâmes  d'une  telle   démarche,  et    nous 
avions  peine  à  cioire  qu'un  piètre  cherchât  l'appui  d'un 
prince  protestant  pour  se  mettre  en  désobéissance  ou- 
verte avec  le  chef  de  l'Eglise.  On  apprend  aujourd'hui 
que  le  grand-duc  de  Cade,  excité  par  des  conseils  in- 
téressés, met  beaucoup  d'importance  à  cette  affaire,  et 
veut  y  faire  intervenir  les  cours  d'Allemagne.  On  lui  a 
persuadé  que  ses   droits  de  souverain   éloient  lézés  en 
celte  occasion  ,  el  il  doit  porter  ses  plaintes  à  la  diète 
de   Francfort.    En  attendant ,   on  vient    de  publier  un 
Mémoire  sur  la  conduite  de  la  cour  de  Rome ,  concer- 
nant la  nomination  du  vicaire- général  baron  de  PVes- 
senberg,  pour  administrateur  dans  Vévêché  de  Cons- 
tance ;  Carlsruhe,  1818,  in-folio  de  i42  pages.  L'auteur 
de  cet  écrit  se  devine  aisément  ,  et  h*   Chronique  reli~ 
gieuse  vient  d'en  donner  un  extrait  oij  l'on  recotmoît 
la  plume  oHlcieuse  d'un  ami.  Le  rédacteur  loue /^,ç  mœurs 
pures,  le  zèle  éclairé ,  les  connoissances  profondes ,  les 
sapans  écrits  de  M.  de  W. ,  et  même  jusqu'à  sa  soumis- 
sion Jiliale  pour  le  saint  Siège.  Le  ton  sérieux  de  tout 
l'article  ne  permet  pas  de  voir  ici  ime  plaisanterie;  néan- 
moins la  soumission  filiale  de  M.  deW.  semble  une  chose 
fort  singulière  quand  on  a  lu  le  Mémoire ,  ou  simple- 
ment l'extrait  qui  s'en  trouve  dans  la  Chronique ,  même 
ave'c  les  couleurs  que  le  rédacteur  s'efforce  de  donner 
à  celte  affaire.  Ce   Mémoire,  dégagé  du   commentaire 
qu'y  ont  joint    l'amour  propre  offensé,   et  une  amitié 
-  complaisante,    offre    la   correspondance   de  M.    de  W. 
avec  le  cardinal  Consalvi.  On  y  voit  entre  autres,  dans 
nne  note  de  S.  En).,  en  dale  du  2  septembre  1817,  les 
principaux  griefs  repiocliés  à  M.  de  W.,  qui,  malgré 
tjon  respect  filial ,  n'a  pas  cessé  de  prcn«lre  Je  titre  de 
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grand -vicaire  depuis  le  bref  du  i5  mai*s;  son  Mande- 
ment du  10  décembre  i8o4,  sur  les  fiançailles;  l'appro- 
bation qu'il  a  donnée,  dans  une  lettre  pastorale,  à  la 
dissertation  du  curé  Vacler,  sur  l'adHiuiislialion  du  bap- 
tême, où  l'on  admet  Tusage  de  baptiser  dans  les  mai- 
sons, quoique  cela  ne  doive  être  pratiqué  que  dans  le 
cas  de  nécessité-,  le  déciel  du  5  décembre  ioo8,  et  l'ius- 
truclion  épiscopale  du  1 8  janvier  1809  ,  sur  les  mariages 
entre  catholique  et  proieslaut ,  uù  l'on  promet  d'accor- 
der aux  fidèles  les  dispenses  pour  ces  maiiages,  et  où 
il  est  dit  que  les  carés  demanderont  que  tous  les  enfaus 
soient  élevés  dans  la  religion  catholique;  mais  que,  s'ils 
ne  peuvent  l'obtenir,  ils  se  réduiront  à  demander  que 
les  enfaus  soient  élevés,  les  fils  dans  la  religion  du  père, 
et  les  filles  dans  celle  de  la  mère.  Cet  usage  existe  en 
effet  dans  quelques  pays;  mais  il  est  également  contre 
les  convenances  et  contre  les  règles  que  l'aulorité  ec- 
clésiastique stipule  expiessément  une  transaction  qui  doit 
ravir  des  enfaus  à  l'Eglise. On  repiocheencore  à  M.  de  W. 
une  déclaration  en  laveur  de  M.  Dereseï,  alors  directeur 
du  séminaire  à  Lucerne,  et  professeur  d'exégèse  bibli- 
que, déjà  censuré,  avec  quel(}ues  autres  professeurs  en 
théolfigie  de  l'Université  de  Borîn,dans  un  bref  de  Pie  V.I, 
du  24  mars  1790,  à  l'archevêque  de  Cologne,  et  depuis 
dans  un  bref  de  Fie  Vil,  qui  censui-e  quelques  profes- 
seurs du  Lycée  de  Lucerne.  Le  vicariat  de  Cofislance 
li'a  point  tenu  compte  d'une  improbalion  si  formelle, 
et  n'a  pas  craint  de  prendre  le  parti  d'un  homme  re- 
pris ainsi  successivement  par  deux  papes.  La  note  du 
cardinal  Consalvi  se  plaint  aussi  des  questions  proposées 
à  l'examen  du  concours  de  i8o6,  et  le  jugement  porté 
par  le  vicariat  sur  M.  A.  liekelsmuller.  Les  questions 
sont  des  subtilités  qui  ne  peuvent  avoir  d'autre  effet  que 
d'alfoihiir  l'autorité  du  saint  Siège.  On  y  demandoit  si 
la  papaulé  ne  pouvoit  pas  être  séparée  du  siège  de  Rome; 
si  elle  ne  pouvoit  pas  être  réduite  à  utipatriarchat ,  sans 
nuire  au  sj^téma  de  l'jEglUe,  etc.  Le  cardinal  blamoit 
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également  difft^rens  ccrils  altiibuës  à  M.  deW.;  les  ar- 
chives des  conférences  du  diocèse  de  Constance,  joui  liai 
rédigé  par  lui ,  et  où  il  a  annoncé  avec  éloge  les  JLetlres 
sur  la  situation  des  catholiques  en  Irlande ,  par  Cooper, 
qui  rerdennenl  des  erieurs  et  des  attaques  contre  la  reli- 
gion; 1.1  brochure  mù\u\èc  :  T Eglise  germanique ,  etc. 
M.  de  W.  se  conlenle  de  répondre  que  si  elle  corjlient 
des  erreurs,  il  est  fort  éloigné  de  les  adopter.  Il  désa- 
voue les  autres  ouvrages  qu'on  lui  attribue  ,  ainsi  que  la 
censure  des  manuscrits  destinés  à  l'impression.  Il  pré- 
tend n'avoir  eu  aucune  part  à  l'acte  adressé  par  la  cour 
épiscopale  de  Constance,  le  3o  janvier  i8i5,  au  cuié 
de  Soleui'e,  sur  la  séparation  des  cantons  suisses  de  ce 
diocèse,  et  assure  ég;denient  qu'il  n'est  pour  rien  dans 
les  dispenses  sur  l'abstinence  de  viande  du  samedi,  dans 
les  sécularisations  et  dispenses  du  V(pa  de  continence. 
Ces  actes  étoient,  dit-il ,  émanés  de  l'évêque  même,  le  leu 
prince  primat;  mais  ils  se»  vent  à  montrer  quel  éloit 
l'esprit  qui  ])résidoit  à  l'adiuinistialion  du  diocèse.  Pour 
la  liturgie,  M.  de  VV.  prétend  qu'il  n'a  pas  changé  les 
rils  consacrés  par  l'usage  général  de  l'église  latine;  qu'il 
a  seulement  recommandé  de  joindre  à  l'aduniiistraliou 
des  sacremens  des  prièi'es  en  langue  vulgaire,  et  de 
chanter  des  cantiques  pendant  l'olïice  divin;  il  faudroil 
savoii'  comment  ces  cantiques  et  ces  prières  sont  con- 
çus. L'accusé  ne  daigne  pas  répondre  à  de^  reproches 
qu'il  regarde  comme  au-dessous  de  lui;  par  exemple, 
d'être  franc-maçon  ,  de  nier  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
d'être  ennemi  de  l'autorité  du  Pape,  d'avoir  rejeté  les 
réécrits  de  ia  cour  de  Piome,  et  d'avoii-  lail  insérer  dans 
les  gazettes  allemandes  des  articles  contre  le  bref  du  i5 
mars.  Tout  cela,  dit  son  apologiste,  est  un  tissu  de 
mensor)ges.  Il  paroît  néanmoins  qu'une  profession  de 
foi  bien  nette  n'auroit  j)as  été  de  trop  ici;  cai'  il  y  a 
bien  des  gens  en  Allemagne  qui,  à  tort  apparemment, 
ajoutent  foi  à  ces  mensonges.  11  en  est  de  mênje  des  ac- 
cusalions  d'avoir  dispensé  beaucoup  d'ecclésiastiques  du 
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Brôviaire,  d'avoir  inculpé  le  nonce  de  Lucerne  près 
de  quelques  cours  d'Allemagne,  d'avoir  empêché  qu'oa 
ne  fil  des  prières  publiques  pour  la  délivrance  du  Pitpe, 
d'avoir  dii  q^u'il  seioil  évêque  malgré  l'évêque  de  Ro- 
me, etc.  Tous  ces  bruits  n'uinoncent-ils  pas  l'opinion 
qu'on  a  de  M.W.?  Il  est  fâcheux  pour  un  piêlie  d'y 
avoir  donné  lieu.  L'apologiste  lînit  par  dire  que  M.deW. 
n'a  pas  cessé  de  témoigner  la  pureté  de  ses  intentions, 
so.  déférence  et  sa  soi/mission  filiale  au  saint  Si('ge,  dans 
deux  autres  lettres  adiessées  au  cardinal  Consalvi;  mais 
que,  comme  les  réponses  insistoicnt  sur  rine  rétracta- 
tion et  sur  l'abdication  du  titre  d'administrateur,  il  a 
pris  le  paili  de  quitter  Rtime,  malgré  le  respect  et  la  sou- 
mission Jiliale.  On  ne  voit  pas  trop,  si  celui-là  est  sou- 
mis, en  quoi  consiste  sa  soumission,  et  ce  qu'il  faut  faire 
pour  être  taxé  de  désobéissance.  Ji  a  paru,  à  Bamberg 
et  à  Bruchsal,  plusieurs  écrits  où  l'on  insiste  avec  force 
«ur  ce  qu'une  telle  conduite  a  de  contraire  à  toutes  les 
règles.  Mais  le  Mémoire  .«eul  suffit  pour  s'en  faire  une 
idée.  Tous  les  griefs  dont  on  charge  M.  de  W.  y  sont 
rappelés.  Toutefois  il  paroîl  s'en  consoler.  11  a  pour  lui 
le  niinislère  du  grand-duché,  et  il  trouve  dans  cet  ap- 
pui un  dédommagenjeni  de  la  censure  du  chef  de  l'Eglise, 
et  de  rimprt)hation  des  catholiques.  La  diète  est  solli- 
eilée  même  d'inlcrvcTiir  dans  celle  afîliire  ,  et  il  sera  glo-< 
rieux  pour  M.  de  VV.  de  faire  lelentir  toute  l'Allemagnç 
de  ses  débals,  et  de  provoquer  dans  ces  pays  un  esprit 
d'opposition  contre  le  saint  Siège,  et  des  mesures  qui 
finiioient  par  amener  un  schisme. 


Nouvelles  politiques. 

Parts  Madame  est  allée  à  Nanterre  voir  les  désastres  cau- 
sés par  le  dernier  inceiidir  qui  a  éclaté  dans  ce  village,  et  a 
laissé  5oo  fr.  pour  les  malheureux  qui  ont  soutï'ert  de  ce  ter- 
rible accident. 

—  En  prenant  possession  du  domaine  de  Rosùy,  M«'.  le  dufi 
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de  B^-rry  a  fait  remettre  400  fr.  pour  le  bureau  de  charité  de 
Manies,  et  200  fr.  pour  les  pauvres  de  Rosny. 

—  M"'',  la  duchesse  d'Orléans,  douairière,  a  été  accueillie 
avec  transport  dans  ses  domaines  en  Normandie.  Son  trajet 
de  Vernon  aux  Andelys  a  été  un  jour  de  fêle  pour  les  tam- 
paj^nes  le  long  de  la  route.  S.  A.  S.  se  propose  de  réparer 
l'abbave  de  Saint -Jacques  aux  Andelys,  où  le  feu  duc  de 
Penlliièvre,  son  père,  établit,  en  1780,  un  magnifique  hô- 
pital. IVI"^.  la  duchesse  est  arrivée  ,  le  ?.?, ,  à  Eu  ,  et  y  a  été 
reçue  avec  les  honneurs  dus  à  son  rang. 

—  M.  le  duc  de  Luxembourg  et  i\i.  le  maréchal  duc  de 
Raguse  entrent  en  service  auprès  du  Roi,  le  1*",  oftobre,  l'un 
comme  capitaine  des  gardes,  l'autre  coniuie  major  général 
de  la  garde  royale. 

—  lh)e  ordoimance  du  Roi  convoque  ,  pour  le  20  octobre, 
les  collèges  électoraux  de  l'Ain,  des  Basses-Alpes,  de  la  Cor- 
rèze ,  du  Finistère,  de  l'Indre  ,  des  Landes  ,  de  la  Loire  ,  de 
la  Manche  ,  de  la  Moselle  ,  de  la  Nièvre  ,  de  la  Hante-Saône, 
de  Seine  et  Marne,  de  Tarn  et  Garonne  ,  et  de  la  Vendée. 
Les  collèges  électoraux  du  Gard,  du  Nord,  de  la  Sarthe  , 
sont  convo<[ués  pour  le  26.  Tous  ces  départemens  appartien- 
nent à  la  seconde  série  ,  qui  est  renouvelée  celte  année  ,  et  ils 
ont  à  nommer  toute  leur  députalion.  Les  trois  départemens 
duRlôrie,  de  la  Seine  et  des  Basses-Py'"énées,  ont  aussi  à 
compléter  leur  députalion  ,  à  cause  de  la  jnort  d'un  de  leurs 
députés.  Leurs  collèges  électoraux  se  réuniront,  les  deux 
premiers  le  26,  et  le  dernier  le  20. 

—  S.  M.  a  fait  remise  au  déparlement  de  la  Moselle  d'une 
dette  de  26o,ocî'o  fr.  qu'il  avoit  contractée  envers  le  Irésor. 
Le  R.01  accorde  en  outre  à  ce  èé  lartement  un  secours  de 
200,000  fr.  pour  payer  les  dettes  <ie  l'invasion. 

—  Par  une  ordonnance  du  Roi,  les  préfets  désigneront 
chaque  année  dans  les  conseils-généraux  et  d'arrondissement 
les  membres  du  conseil  de  révision  pour  le  recrutement  dç 
l'armée. 

—  Le  Roi  a  accordé  des  lettres  de  grâce  à  Charles  Monier, 
condamné  à  mort,  le  20  décembre  1816,  pour  le  complot 
contre  Vincennes.  Ces  lettres  ont  été  entérinées,  le  25,  à 
l'audience  de  la  cour  royale.  Il  est  fait  remise  à  Monier  du 
surplus  de  la  détentiim  qu'il  avoit  à  subir  par  suite  de  la 
«joinai'utaliou  de  sa  peine;  mais  il  sera  conduit  dans  un  pert. 
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Pl  détrmi  jusqu'à  ce  qu'il  s'embarque  pour  le  Sénégal,  et  il 
lui  est  défendu  de  revenir  eu  Eurojie,  à  joeine  d'êlre  traité 
comme  les  bannis  qui  ont  enfreint  leur  ban. 

—  Le  tribunal  de  police  corroctionneile  a  condamné  à 
trois  mois  de  prison  et  à  2000  fr.  d'amende,  Bartliplenii  Des- 
places, rrnlitr,  romme  coupable  de  s'èlie  livré  à  l'usure. 

—  Il  parfît  qu'après  le  dé))art  des  troupes  étrangères,  Je 
service  de  la  plate  de  Paris  sera  fait  par  la  garde  royale  ,  et 
que  les  légions  de  la  ligne  seront  chargées  des  garnisons  des 
places  frontières. 

—  lia  été  alloué  à  M.  Lemot,  pour  la  statue  de  Henri  IV, 
une  somme'de  337,860  fr.  Ce  qui  ne  paroîtra  pas  exorbi- 
tant si  on  sait  le  prix  qu'ont  coûté  les  ])lus  célèbres  statues 
exécutées  dans  le  dernier  siècle.  La  statue  de  Louis  XY,  par 
Bouchardon  ,  a  coule  i,(")0o,ooo  fr.  à  la  ville  de  Paris.  Celle 
de  Frédéric  Y,  à  Copeidiague,  coûta  2,800,000  fr.  M.  Fal- 
coret  reçut  pour  celle  de  Pierre-!e-Grand  ,  à  Péfersbourg, 
3^5,000  fr.  ,  et  l'on  s'étoit  chargé  de  lui  fournir  les  maté- 
riaux et  ouvriers,  au  lieu  que  M.  Leinol  ,  dans  son  marché, 
ctoit  chargé  des  opérations  de  moulage,  de  fonle  et  de  ci- 
selage. 

—  Le  pont  de  Chatou ,  que  le  gouvernement  a  fait  cons- 
truire pour  remplacer  celui  qui  avoit  été  détruit  pendant  les 
cent  jours,  vient  d'être  livré  à  la  circulation. 

—  Un  incendie  a  consumé  soixante-sept  bàtimens  dans  le 
village  de  Chadrat  (Puy  de  Dôme);  qu.-irante-neuf  familles 
ont  perdu  leur  récolte  et  leur  mobilier  Deux  enfans  ont  péri. 
La  perte  est  évaluée  à  3oo,ooo  fr.  Un  autre  incendie  a  eu 
lieu  à  Loupmont,  dans  le  département  de  la  Meuse;  une  mai- 
Son  a  été  consumée,  et  ('eux  autres  endommagées.  ' 

—  L'école  des  mineurs  établie  à  Saint-Etienne,  en  1816, 
vient  'de  terminer  sa  première  année  scolaire  par  une  dis- 
tribution de  prix,  à  laquelle  a  présidé  M.  de  Monneville, 
préfet  de  la  Loire. 

—  Dans  la  nuit  du  8  au  Ç)  juin  dernier,  on  avoit  volé  un 
saint-ciboire  dans  l'église  de  Mau!é<»n  'Basses-Pyrénées)^  le 
7  seutembre  au  matin,  on  a  trouvé  un  autre  ciboire,  plus 
beau  que  le  premier,  avec  le  billet  qui  porloit  :  Jussilôt  que 
j'ai  pu  ai>oir  vendu  une  partir  du  froment  que  foi  recueilli, 
je  n'ai  rien  négligé  pour  réparer  le  crime  que  le  besoin  de 
substanter  six  enfans  me  porta  à  commettre. 
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—  M.  Auguste  de  .Sainl-Hilaire,  qui  s'est  arraché  à  sa  fa- 
inillc  pour  aller  faire,  dans  l'intérieur  Au  Brésil,  des  décou- 
vertes sur  l'hisloire  nalurelle,  vient  d'envoyer  au  Jardin  du 
Roi  plusieurs  caisses  remplies  d'oLjels  curieux.  E'Ies  renfer- 
ment viugl-cpialre  mammifères,  cent  trente  oiseaux  ,  deux 
cent  cinquante-cinq  crustacées,  cinq  repliles,  et  des  panuets 
de  graines;  la  plupart  de  ces  objets  n'exisloient  point  dans 
nos  collections,  et  n'éloicnt  pas  même  connus. 

—  Il  y  a  eu  une  réunion  des  mijiisf  ros  étrangers  au  château 
de  Jolianni.sberg ,  occupé  aujourd'hui  par  le  prince  de  Me- 
lernich,  inini.stre  d'Autriche.  Le  princQ  de  Hardenberg  3'  a 
passé  quehjues  jours,  ainsi  que  le  comte  de  Nesselrode  ,  le 
jirince  de  Wrëde  et  d'autres  minisires  des  puissances  d'Alle- 
magne. 

—  D'après  les  dernières  nouvelles ,  la  reine  d'Angleterre 
étoitdans  un  élat  d'affoiblissement  et  d'apafhie  qui  annonçoit 
sa  fin  prochaine. 

—  L'empereur  de  R.ussie  est  parti  de  Peteriîbourg,  le  7 
septembre.  11  est  arrivé  ,  le  12,  à  Memel  ;  Je  i3  ,  à  Rœnigs- 
berg  ,  etc.  Le  ij  au  soir,'  S.  M,  rencontra  le  roi  de  Prusse, 
qui  eloit  venu  au  devant  d'elle.  Les  deux  monarques  firent 
leur  entrée  à  Berlin  ,  à  cheval,  aux  acclamations  de  tout  le 
petiple.  L'empereur  ,  ayjrès  avoir  passé  trois  jours  dans  cette 
capitale,  en  est  parti,  le  21,  pour  Weyiriar. 

—  Un  journal  américain  appelle  l'attention  du  cor^grès  sur 
la  conduite  des  chefs  du  nouvel  élablissemeiit  de  Texer  ,  et 
croit  qu'on  feroit  bien  de  prendre  des  précautions  contre  eux  , 
comme  on  en  prit,  l'année  dernière,  contre  les  pirates  qui 
s'étoienl  établis  à  Galveston. 


LIVRE     NOUVEAU. 


Galerie  de  Litléralure ,  de  Législation  et  de  Morale,)  par 
M.  Grouard(i). 

Il  n'est  personne,  parmi  ceux  qui  se  livrent  à  l'étude,  qui 
ne  fasse  des  extraits  de  ses  lectures  ,  et  qui  ne  prenne  note  de 
ce  qui  l'a  frappé  davantage,  ou  de  ce  qui  lui  a  paru  le  plus 
utile  pour  lui-même.  Mais  ces  extraits  et  ces  notes,  on  les 

(1)  3  vol.  in-8°.;  prix,  i5  fr.  et  20  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez 
l'auteur j  et  chez  Ad.  Le  tilcre,  au  bureau  du  Journal, 
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garde  ordinairMuenl  pour  soi,  et  on  s'abstient  de  livrer  au 
public  un  travail  <{ue  chacun  peut  faire  aussi  bien  que  nous. 
M.  Grouard  est  bien  plus  communicatif.  Il  nous  fait  part  de 
tout  ce  qu'il  a  recueilli  depuis  six  ans,  et  il  n'a  pas  voulu  que 
nous  perdissions  rien  des  remarques  qu'il  a  faites,  des  maximes 
qu'il  a  Iranscriles ,  des  pensées  qu'il  a  ramassées  çà  et  là.  Avo- 
cat et  docteur  en  droit  ,.il  a  dû  naturellement  diriger  ses  lec- 
tures vers  les  matières  de  son  état,  et  il  doit  être  beaucoup 
question  dans  ses  extraits  de  'jurisprudence,  de  code,  et  de 
tout  ce  qui  a  rapport  à  la  législation.  Aussi ,  quoiqu'il  nous 
annonce  une  galerie  de  littérature,  de  législation  et  de  mo- 
rale, il  n'y  a  dans  ses  trois  volumes  rien  sur  la  littérature,  et 
pas  grand'those  sur  la  morale.  L'auteur  ramène  à  des  ques- 
tions de  droit  les  articles  mêmes  qui  annoncent  un  autre  su- 
jet. Ainsi ,  dans  le  chapitre  sur  la  société  ,  il  ne  considère  la 
société  qu'en  homme  de  loi.  Nous  ne  sommes  pas  assez  exer- 
cés sur  ces  matières  pour  décider  si  M.  Grouard  les  a  biea 
approfondies.  Tout  ce  que  nous  pouvons  faire  de  mieux, 
c'est  de  nous  borner  à  parler  des  chapitres  qui  traitent  d'autre 
chose.  Celui  sur  le  christianisme  eét  presque  le  seul  qui  se 
rapporte  directement  à  Ja  religion.  11  aimonce  un  homme 
nourri  dans  le  respect  de  la  religion  ,  et  convaincu  de  sa 
nécessité.  Sous  ce  rapport,  nous  devons  rendre  justice  à 
M.  Grouard.  Dans  le  chapitre  sur  l'honneur,  nous  ne  savons 
s'il  n'a  pas  trop  accordé  de  pouvoir  à  ce  mobile  :  nous  n'avons 
que  trop  souvent  vu  des  gens  d'honneur,  ou  qui  du  inoins 
parloient  beaucoupde  leur  honneur,  tout  en  faisant  des  choses 
très-peu  honorables.  Dans  l'article  morale  ,  il  ne  fait  peut-être 
pas  non  plus  sentir  assez  que  la  morale  a  besoin  d'être  ap- 
puyée sur  la  religion  ,  et  que  sans  cela  ses  princip?s  sont  sou- 
vent peu  sûrs,  et  son  application  incertaine  et  difficile. 

Wons  n'insisterons  pas  davantage  sur  cet  ouvrage  ,  qui  in- 
téressera sans  doute  davantage  les  personnes  livrées,  par  état 
ou  par  goût,  à  l'étude  du  droit.  Nous  avons  vu  avec  plaisir 
que  l'auteur  reconsoît  les  inconvéniens  de  certaines  lois  qui 
portent  encore  l'empreinte  des  temps  oii  elles  furent  rendues. 
il  remarque  aussi  dans  le  code  quelques  lacunes  qu'une  légis- 
lation jtrevojanle  remplira  peu  à  peu.  Il  s'étonne  ,  par  exem- 
ple ,  que  l'on  n'ait  rien  statué  sur  le  duel,  surtout  dans  cer- 
taines circonstances  oii  il  peut  se  montrer  sous  des  formes  plus 
hideuses  et  plus  barbares  encore.  En  général ,  les  vues  de  Tau» 
teur  nous  ont  paru  colles  d'une  ame  droite  et  honnête. 


( Samedi  c?  octobre  i8 18 .)  (  N «.    4 5 5 ) .     |  f 

-  C. 

Sur  les  causes   de  la  suppression  des  Jésuites  par 
Clément  XI P^. 

PREMIER      ARTICLE. 

Dernièrement  un  écrivain,  qui  n'aime  pas  les  Jé- 
suites, et  qui  applaudit  à  leur  destruction,  a  cité 
Cumm«  une  pièce  victorieuse  conliH  eux,  une  lettre  du 
cardiUiil  de  Bernis  au  duc  d'Aiguilio»- ,  en  date  du  i6 
mars  1774.  Dans  cette  lettre,  If  cuditial  rend  compte 
des  motifs  qu'a  eus,  selon  lui,  le  Pape  d*«  teindre  la  so- 
ciété. C'esl-Ià  ,  nous  dit-on,  une  preuve  décisive,  et  qui 
ne  souffre  aucune  réplique;  on  nous  défie  d'y  rien  op- 
poser, et  on  nous  reproche  sévèreint-ut  de  n'avoir  fait 
aucune  mention  dans  no^i  Mt^moirts  d'une  dépêche  qui 
jette  un  SI  grand  jour  sur  lesmotifs  qu'a  eus  ClemenI  XI V 
dans  l'acte  par  lequel  il  a  signalé  son  pontifical.  On  noua 
renvoie  au  Journal  de  Correspondant  e  et  de  f^oyages  de 
l'abbé  Clément  (1),  où  la  lettre  se  trouve,  et  qui  offre  aussi 
quelques  renseigneraens  sur  la  suppression  des  Jésuites, 
et  sur  ses  causes.  Nous  connois^ions  de  reste  ce  Journal^ 
nous  avons  l'avantage  de  le  posséder  dftiis  notre  biblio- 
thèque, et  nous  l'avons  cité  dans  nos  Mémoires.  Puis- 
qu'on invoque  celte  autorité,  nous  allons  y  recourir  aus-^î, 
et  présenter  des  extraits  de  ce  Journal,  oi!i  l'on  verra 
se  soulever  une  partie  du  voile  qui  couvre  les  moyens 

{\)  Journal  de  Cnrresvnndan'  e  et  de  y  orages  d'Ita'ie  et  d''  /l'sfja" 
gne  pour  In  paix  de  l'EgUiC,  en  i^SS,  1761  e'  t^^Qj  par  >[.  Cli.'fc 
ment.  A  Paris,  ch«i  Longutl.  18  2  ,  3  vol  in  8  .  L'.iuieur  est  Aii- 
pustin-Jran-Charles  CJémcnt,  trésorier  île  i'e^lisi-  (i'Auxtrre ,  é^rqne 
con- titulioonel  de  Seine  et  Oise  en  i':97,  mort  le  l5  mai  i8'-/j  II  a\oit 
f«it  plusieurs  fois  le  vovage  de  Hollan<le  pour  y  visiter  les  i-inscnisietf 
de  ce  pays,  et  il  cloit  lie  avec  les  ennemis  du  saint  Sié  e,  en  Italie  eC 
ailleurs.  Il  signala  son  épiscopat  constiluiionnel  par  les  innovatinn* 
les  plus  absurdes,  et  se  rendit  'idicule  aux  yeux  des  siens  mêmis  paf 
ses  petitesses  et  ses  bizarreriis.  Il  a  laissé,  «lit  on,  une  coriospondant# 

Tome  Xp^IL  L'Ami  de  la  JUeligion  et  du  Roi.     Q 
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et  les  eîîorls  par  lesquels  s'opéra  l'exlinclion  de  la  so- 
ciélé.  Nous  joindrons  plusieurs  nulles  Unnoiguages  à 
celui  là  ,  et  nous  examinerons  ensuite  la  lettre  du  car- 
dinal, qu'on  nous  a  préseutée  comme  si  terrassante. 

La  cour  de  Lisbonne,  et  les  souverains  de  la  maison 
de  Bourbon  ,  avoient  proscrit  la  socit'lé  dans  leurs  Etats, 
et  en  avoient  banni  ou  laissé  bannir  les  membres.  Les 
Jésuites  François  étoienl  enans  en  Allemagne;  les  autres 
avoient  été  jetés  sur  les  cotes  de  l'Elat  de  l'Eglise.  Mais 
l'ordre  existoit  encore.  Clément  XIU  fut  vivement  sol- 
licité de  l'abolir.  Au  mois  de  janvier  1769,  les  ministres 
de  France,  d'Espagne  et  de  Naples,  à  Rome,  présentè- 
rent chacun  au  Pape  un  Mémoire  sur  ce  sujet.  Le  Mé- 
moire du  maïquis  d'Aubeterre,  ambassadeur  de  France, 
serabloit  indiquer  que  Louis  XV  nefaisoit  cette  démar- 
che que  par  complaisance  pour  Charles  111.  Cependant 
leminisléie  insista,  et  la  Gazette  de  France ,  du  'i4  fé- 
vrier 1769,  en  annonçant  la  mort  de  Clément  XIII, 
parla  des  Mémoires  précédens,  comiî»e  proposant  iune 
des  conditions  dont  les  trois  cours  faisoient  dépendre 
leur  réconciliation  avec  la  r.our  de  Rome.  On  s'éloit  en 
effet  emparé  d'Avii^non  et  de  liénévenl.  Le  Portugal  sur- 
tout, en  rupture  ouverte  avec  le  dernier  Pape,  et  les 
brouilleries  entre  les  deux  cours  duroient  depuis  huit 
ou  dix  années,  et  avoient  pris  un  caractère  d'aigreur  et 
d'a'iimosité. 

Clément  XIV  laissa  voir,  dès  le  commencement  de 
son  pontificat,  l'intention  de  se  rapprocher  des  souve- 


trcs-volumincuse  avec  des  ecclésiastiques  et  des  théologiens  e'trangers, 
dont  les  opiniuiis  se  rapprochoient  des  siennes.  Dans  son  journal ,  ii 
cite  enir'autres,  comme  un  ami  déclare  des  jansénistes,  don  Emmanuel 
Roda,  dont  il  est  parlé  plus  bas.  Ce  minislre  t'aisoit  traduire  en  espa- 
gnol, par  le  père  Florès,  religieux  Augustin  ,  les  ouvrages  anciens  et 
nouveaux  publiés  en  France  contre  les  Jésuites.  (Journal ,  tome  II, 
page  96)-  Il  ctoit  en  relation  avec  l'archeyrque  d'Utreclit,  et  ce  fut 
à  sa  sollicitation  que  le  ministère  espagnol  écrivit  à  l'ambassadeur  à 
Rome,  d'employer  ses  bons  offices  auprès  du  Pape  en  faveur  de  cette 
église  (même  tome,  page  293). 
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raîns.  Noas  sommes  loin  d'adoplei*  Vidée  répandue  par 
quelques  liistorieiis  d'un  pacte  secrel ,  par  letiuel  ce  Pape 
tût  promis,  dans  le  conclave,  de  détruire  la  société;  pacte 
dont  son  exaltation  aui'oit  été  la  récompense.  Celte  impu- 
tation, déjà  imaginée  dans  d'autres  circonstances  par  des 
détracteurs  du  saint  Siège,  n'est  appuyée  sur  aircune 
espèce  de  preuves  ,  t-t  est  legardée,  par  tous  les  hommes 
sages ,  impartiaux  et  éclairé» ,  en  Italie  et  ailleurs,  comme 
une  fable  lidicule.  On  peut  croire  sans  doute  que  les 
couronnes  firent  tout  ce  qui  éloil  en  elles  pour  obtenir 
lin  pape  favorable  à  leurs  vues.  Mais  il  y  a  loin  de  là 
à  la  transaction  absurde  et  honteuse  qu'on  piêleà  leurs 
pai'lisans  dans  le  conclave  et  à  Ganganelli.  Ce  qui  est 
plus  vrai,  c'est  que,  dès  l'élévation  de  ce  dernier,  le 
ministère  espagnol  reprit  ses  instances  pour  la  destruc- 
tion. MM.  d'Aranda  et  de  Roda,  l'un  président  du  con- 
seil de  Castille,  l'autre  chargé  de»  aftau'es  ecclésiastiques, 
profitèrent  de  leur  crédit  poiu'  renouveler  les  sollicita- 
tions. Charles  III  païut  bien  quelque  temps  vouloir  se 
contenter  d'une  simple  séculaiisation  des  membres  de 
la  société;  c'étoit  l'avis  du  père  d'Osma ,  son  confesseur, 
et  du  premier  ministre,  Grimaldi;  mais  l'influence  du 
comte  d'Aranda  fit  revenir  avec  plus  de  vivacité  au  projet 
d'une;  extinction  absolue. 

Le  2!  novembre  1769,  l'abbé  Clément  arriva  à  Rome. 
Issu  d'une  famille  parlen^.enlaire,  dévoué  au  jansénisme, 
il  se  vante  dans  son  Journal  que  son  voyage  éloit  con- 
certé avec  un  des  ministres,  M.  de  l'Averdy,  et  aveu 
quelques  magistrats  attachés  au  même  parti.  Tout  soa 
/owr/za/ dépose  du  zèle  avec  lequel  on  poursuivoit  alors 
la  destruction  de  la  société.  Le  conseil  de  Castille,  y 
lit  on  ,  donna  avis  au  roi  Charles  III  d^  ne  rien  ter- 
miner avec  la  cour  de  Rome ,  même  sur  la  nonciature , 
qa  après  avoir  obtenu  ce  point  essentiel  (  la  destruction). 
Le  4  avril  tjjo  ,  j'appris  qu'à  la  suite  de  ce  plan  les 
cours  réunies  venoient  de  donner  ordre  de  ne  plus  rien 
traiter  à  Rome  qu  elles  n'eussent  obtenu  l  extinction  des 
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Jésuites  (lome  III,  page  4o),  Les  minislres  des  trois 
cours  reçurent  l'ordre  de  Jaire  au  Pape  des  instances 
nouvelles  pins  précises  pour  l'extinction  pure  et  simple 
(page  48).  M.  de  Bernis  a  reçu  de  nouveaux  repro- 
ches de  sa  cour,  et  des  ordres  plus  précis  d'accélérer  la 
conclusion  (page  5i).  //  est  praiseniblable ,  dit  l'ybbé 
Clément,  à  la  page  suivante,  que  le  Pape,  ennemi ,  d'un 
côté,  des  mesures  violentes ,  et  de  l  autre ,  résolu  de 
procurer,  durant  son  pontificat ,  la  paix  avec  les  cours , 
n'a  promis  que  par  nécessité  l'extinction  si  demandée  ; 
que  cependant  il  n'a  pas  été  sans  espérance ,  en  même 
temps,  que  quelque  événement  pourroit  survenir,  et  Jaire 
diversion  ou  modification  à  une  demande  à  laquelle  il 
ne  se  portoit  pas  de  lui-même.  L'abbé  Clément  vouloit 
donc  qu'on  envoyât  un  solliciteur  plus  puissant  et  bien 
décidé,  au  nom  de  tous  les  princes.  Un  bon  solliciteur 
ne  quitteroit  pas  prise  qu'il  neut  emporté  la  place,  si 
bien  armé  de  l'autorité  d'un  bon  plan  adopté  et  ap- 
plaudi par  le  concert  des  princes,  qu'il  en  résultât  une 
sorte  de  COACTÏON  DÉCENTE  ET  EFFICACE  auprès 
du  Pape ,  soit  que  pareille  coaction  ne  lui  serve  que 
d»  prétexte  contre  les  objections ,  soit  quelle  soit  né- 
cessaire pour  l'entraîner  lui-  même.  Se?  oit  ce  trop  fiiire 
pour  une  démarclie  si  forte ,  que  de  lui  accorder,  s'il  y 
co  n  set  doit ,  l'approclie  de  quelque  régiment  de  Corse? 
(pages  .52  et  63).  Labbé  Clément  u'esl-il  pas  fort  plai- 
sant avec  xa  coaction  décente?  11  rapporte  quelques  dé- 
marches du  Pape  puur  éviler  une  exiinction  absolue, 
en  accordant  une  exlinclion  partielle  et  comme  provi- 
soire. Ce  pontife,  naturellement  porté ,  par  caractère  et 
par  système  ,  à  fiiire  tout  le  monde  content ,  s'éloil  flatté 
de  satisfaire  par-là  l'Espagn».'  et  la  France,  qui  sollici- 
loient  avec  plus  dinslauce;  mais  la  cour  de  France  vou- 
loit rextinclion  absolue  et  universelle,  et  menaçoit  de 
retenir  Avigr)on  eti  rendant  le  Cumtat.  />a  dissolution 
d'  la  société  devoit  être  portée  au  comble,  et  même  être 
ijiicminkuse  (page  6i). 
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On  liouvera  un  peu  plus  loin,  dans  le  m^me  volume, 
de  nouvelles  preuves  de  l'ardeur  des  cours  pour  l'ex- 
linction  absolue.  Au  mois  de  mai  1770,  les  quatre  am- 
bassadeurs de  Naples,  de  France,  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal ,  eurent  successivement  des  audiences  du  Pape  pour 
cet  objet.  L'abbé  Clément  prétend  qu'à  celle  époque  le 
Pape  aidait  déjà  promis ,  par  écrit,  V extinction  si  dé- 
sirée^ mais  on  ne  savait,  ni  quand,  ni  comment  elle 
s'exécutervit  (page  88).  Le  Portugal  et  l'Espagne  ne 
voulaient  point  recevoir  le  nonce  sans  cette  condition 
préalable.,,  La  reddition  de  Bénévent  et  d'Avignon  ne 
tenoit  plus  qu'au  caractère  irrévocable  quon  exigeoit 
de  cette  extinction.  A  la  page  q6 ,  il  est  fait  mention 
d'instances  plus  pressantes  de  la  part  de  l'Espagne-,  elles 
redoublèrent  en  avril  1771  :  />e  roi  d'Espagne  Jaisoit 
en  ce  mom-ent  de  si  vives  instances,  que  le  Pape  ne  pa^ 
roissoit  plus  occupé  d'autre  chose  que  de  la  grandeur 
de  cet  embarras ,  et  il  n'atiendoit  que  de  pouvoir  allé- 
guer une  coaclion  suffisante  pour  en  sortir...  Le  mir 
nislre  de  Portugal  dit  que  si  les  délais  duraient  encore 
plus  long-temps ,  il  avait  ordre  de  préparer  -ses  équi- 
pages pour  quitter  Rome  (pages  98  et  99). 

L'abbé  Clément  ayant  quitté  Rome  pour  revenir  en 
France,  son  Journal  ne  nous  offre  plus  aucune  lumière 
sur  la  suite  des  négociations.  Mais  ce  que  nous  en  avons 
rapporté  suffit  pour  nous  faire  juger  de  la  vivacité  et 
de  la  chaleur  des  poursuites.  Oii  harceloit  le  Pape  par 
des  sollicitations  réitérées,  on  le  menaçoit ,  on  lui  gar- 
doil  quelques-unes  de  ses  possessions,  on  refusoit  de  re- 
cevoir ses  nonces,  on  ne  vouloit  entendre  à  aucun  ac- 
commodement qu'il  n'eût  promis  ce  qu'on  souhaitoif. 
C'est  par  cette  sorte  de  coaction  décente  et  efficace,  comme 
le  dit  naïvement  l'abbé  Clémeîif ,  que  l'on  anacha  le 
décret  de  suppression.  D'auties  témoignages  confuirient 
à  cet  égard  le  sien.  Les  Nouvelles  ecclésiastiques  (t\o\ve 
adversaire  remarquera  notre  atlenlioîi  à  lui  ciler  de»  au- 
torités q-ui  lui  sont  chères)  j  les  Nouvelles  ecclésiastiques 
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prouvent  assez  les  mouvemens  que  Ton  se  donna  pour 
la  destruction  des  Jt'.suilcs.  On  peut  consulter  entre  au- 
tres les  feuilles  du  i4  mars  1769,  2(3  août  1771,  24  oc- 
tobre J774,  13  mars  1776  el  4  dëcernhre  1779. 

Le  diplomate  BoMigoing,  qui  avoit  été  à  Rome,  et  qui 
avoit  vu  de  piès  les  ressorts  des  évéïiemens,  fait  un  mérite 
au  ministre  d'Espagne,  don  Joseph  Monin<»,  depuis  comte 
de  Fiorida-BJanca  ,  de  son  a<Mivilé  el  de  sa  persévérance 
pour  entraîner  Clément  XIV.  Ce  fut  lui ,  dit-il  dans  ses 
MémolreH  historiques  et  philosophiques  sur  Pie  VI  et 
son  pontificat,  qui  arraclia  ,  plutôt  qu'il  n'obtint,  le 
href  de  1775.  l^lus  loin,  le  niême  historien,  dont  l'at- 
tachement à  la  cause  philosophique  n'est  pa's  équivoque, 
loue  Monino  de  sa  feimeté  à  pouisuivre  les  Jésuites  après 
leur  extinction.  Il  rapporte,  tome  l*''".  ,  page  43,  des 
preuves  du  despotisme  que  le  ministère  espagnol  exer- 
çoit  à  Madrid.  Le  Pape  ayant  piomis  au  roi  de  Prusse 
de  ne  pas  troubler  les  Jésuites  établis  dans  ses  Etals,  les 
nn'nislres  d'Espagne  et  de  France  lui  en  firent  les  repro~ 
elles  les  plus  sanglans.  Bouiguing  convient  que  la  cour 
d'Espagne  étoil  exigeante  et  ombrageuse.  Florida-Blanca 
fut  appelé  nu  minislèie  en  1777;  mais  le  Pape  ne  gagna 
point  à  son  départ  ,  et  Azara,  qui  éloit  chargé  des  dé- 
lails  sous  le  duc  de  Grimaldi,  ne  se  montra  pas  moins 
sévère  et  impérieux.  Il  tourmenta  Pie  VI  pour  l'affaire 
de  l'évêque  de  Mallo;  c'éloient  des  plaintes  et  des  re- 
])ioches  sans  fin;  on  en  trouvera  les  détails  dans  les 
JMémoires  de  Bourgoing,  chapitre  IV,  et  on  ne  pourra 
^'étonner  assez  de  cette  rigueur  impitoyable  avec  la- 
quelle le  minislèie  espagnol  poursuivoil  jusqu'au  fond 
de  la  Fiussie,  les  foibtes  restes  d'un  ordre  religieux,  et 
rlierchoit  querelle  au  Pajje,  parce  que  cet  oidre  con- 
servoil  encor(!  (juelqucs  bi-anehes  à  l'exlrémilé  de  l'Eu- 
rope. Celle  inlolér.uice  Irarassière  arnionçoit  assurétiient 
nn  aulie  mobile  que  l'ausour  de  la  religion,  et  l'iii- 
tér«"t  de  l'Etat  que  l'on  jnelloit  eu  avant. 

Nous  trouvons  encore  deux  autres  historiens  qui  s'ac- 
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cordent  à  rapporler  la  dt^sliuclion  des  Jésuites  à  la  mêinc 
cause.  Caraccioli ,  qui ,  par  ses  liaisons  avec  les jansëuistes, 
devoit  être  au  couraul  des  secrets  de  ce  parti,  dit,  dans 
sa  Vie  de  Clément  XIV,  1775,  in- 1 2  ,  (\v\e.,sice  Pape 
Tient  consulté  que  son  cœur,  il  n'y  a  pas  de  doute, 
comme  il  l'a  témoigné  lui-même  plusieurs  fois ,'qu^ il 
neut  adouci  leur  sort  au  lieu  de  les  détruire  ^  mais  it 
s'étoit  décidé  par  des  raisons  puissantes  ;  et  l'auteur 
réduit  ces  raisons  à  la  persévérance  inflexible  des  sol- 
licitations des  couronnes  (page  174).  Il  ajoute  que 
Charles  Ifl  se  déclara  leur  accusateur  auprès  du  saint 
Siège,  et  qu'il  poursuivit  leur  destruction  avec  chaleur; 
ce  qu'il  attribue  à  l'influence  de  quelques  ministres 
puis^ans. 

I/abl)é  Georgel  ,  dont  on  a  publié  récemment  des 
Mémoires  pour  sentir  à  l'Histoire  des  éi^énemens  de 
la  fin  du  t8'.  siècle ,  n'est  pas  moins  précis  sur  celle 
ligue  des  cours  coiitre  la  société;  et  si  nous  n'adoptons 
pas  tout  ce  qu'il  lapporle  à  cet  égard,  nous  pouvons 
du  moins  faire  usage  de  son  témoignage  quand  nous  le 
trouvons  conforme  aux  données  historiques  que  nous 
fournissijiit  les  autres  monumens  du  temps.  Charles  III, 
dit-il ,  toujours  agile  des  frayeurs  qu'on  lui  avoit  ins- 
pirées (1),  écrivit  aux  rois  de  France  et  de  Poilugal 
pour  les  presser  de  se  réunir  à  lui ,  afin  d'obliger,  par 
im  commun  efïbrt ,  le  Pape  à  supprimer  la  société.  La 
cour  de  Lisbonne  ne  demandoit  pas  mieux.  Louis  XV 
fut  plus  diiïiciieà  gagnerimais  les  instances  deCharleslIf, 
el  les  insinuations  du  duc  de  Choiseul  obtinrent  enfin  son 
consentement,  el  l'ambassadeur  de  France  eut  cidre  de 
s'unira  ceux  de  Madrid  et  de  Lisbonne  pour  demander 
la  suppression.  Les  démarches  commencèrent  sous  Clé- 
ment Xni;  mais  elles  devinrent  bien  plus  actives  sous 

(1)  Gi  orgol  cile  le  marquis  de  Monlalcgre  ,  le  coœle  d'Aranda, 
Canipomanez  ri  Manino,  corunic  ceux  qui  eurent  le  plus  de  part, 
en  Es[iagne  ,  à  la  drslriiciion  des  Jésuites,  el  qui  furent  seuls  datrs  le 
secrel  des  mesures  pi  ises  contre  eus. 
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Clément  XIV.  Le  roi  d'Espagne  désira  que  lé  cardinal 
de  Bernis  re.slat  à  Rome  pour  presser  l'exécution  de  la 
mesure.  Le  cardinal  eut  be>>oin  de  toute  son  adresse  peut 
réiissii'.  Il  Hf  donnoil  aucune  relâche  au  Pape,  et  savoit 
même  l'tiffi  ayer  au  besoin.  Les  cardinaux  italiens  n'ap- 
prochoient  plus  Clément  XlV,quiavoil  tous  les  jours  des 
conférer)ces  avec  les  deux  ministres  de  France  et  d'Es- 
pagne. La  rour  de  Madrid  se  plaignoit  de  la  lenteur  du 
Pape,  et  l'impalience  de  Charles  111  ne  s'accommodoit 
pas  de  latit  de  délais.  Clément  XIV  faisant  valoir  l'op- 
position des  autres  cours,  et  surtout  de  Marie-Thérèse; 
on  travailla  à  gagner  cette  princesse.  Le  comte  Mahoni, 
ambassadeur  d'Espagtie  à  Vienne,  eut  ordre  de  suivre 
cette  affaire,  et  la  cour  de  France  donna  la  même  com* 
iriission  au  prince  Louis  de  Roban,  coadjuleui'  de  Sti'as- 
bouig,  ambassadeur  auprès  de  l'impératrice.  Charles IIÎ 
ëciivil  lui-même  à  Marie-Thérèsie,  qui  résista  d'abord, 
et  ne  se  rendit  qu'aujç  instances  de  son  fils.  Il  fallut  même 
que  le  Pape  y  joignit  les  siennes,  et  on  dit  qu'il  alla 
jusqu'à  faire  à  l'impératrice  un  cas  de  conscience  de  ses 
refus.  Alors  on  dressa  le  bref  de  su|  pression  ,  qui  fut 
commimiqué  au  roi  d'Espagne,  puis  revu,  corrigé  et 
augmenté  pjr  Monino,  de  concert  avec  l'ambassadeur 
de  France.  Depuis,  Cl»  ment  XIV  fut  livré  aux  inquié- 
tudes et  aux  regrets.  Il  disoil  souvent  :  Compuhus  feci. 
Sa  mort  i  éveill  i  les  craintes  tl  les  agitations  du  r<oi  d'Es- 
pagne. La  seu'e  idée  de  voir  les  Jésuites  ressuscites  le 
faisoit  treiribler.  Son  ministre  à  Rome  eut  ordre  de  tra- 
vailler à  prévenir  l'élection  d'un  Pape  favorable  à  la  so- 
ciété. Monino  s'y  porta  a\ec  plus  de  zèle  que  de  suc- 
cès. Ce  niinislro  éitiil  lui  même  foi  lement  préoccupé  de 
la  crainte  des  Jésuites,  et  le  prince  de  Kaunitz  se  mo- 
quoit  de  ses  terreurs  exagéré»s.  Telle  est  la  substance 
du  récit  de  î'abbé  Geoi  gel ,  qui  éloit  alors  secrétaire 
d'ambassade  à  Vienne,  et  qni  a  pu  être  instruit  de  plu- 
sieurs circonstances  (]î'une  affure  qui  occupoil  ratlenlion 
publique. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S.  S.  continue  à  jonii*  d'une  bonne  santé,  et 
fait  ses  piomenade  accoutumées  en  voilure. 

—  M.  Gualfard  Ridolfi  ,  évêque  de  Himini ,  est  mort 
dans  cette  ville  le  3  septembre.  Il  éloit  né  à  Vérone 
le  8  novembre  17  t5,  et  avoit  été  faitévêqnele  iti  sep- 
tembre 1807. 

—  Jean -Michel  Durinigh ,  Allemand,  né  à  Vodem- 
bourg,  en  Franconie,  s'élant  cassé  la  jambe,  fut  reça 
à  l'hôpital  de  la  Consolation,  le  i4:  juin  dernier.  Il  étoit 
né  dans  la  communion  lulhérienrie;  mais  grâces  aux 
iustruciions  du  chanoine  Daffieri ,  il  a  fait  abjuration  le 
6  septembre,  et  s*est  confessé.  Le  10,  il  a  été  confirmé, 
dans  l'église  de  l'hôpital,  par  M.  Frattini ,  vice-gérent 
de  Rome,  et  archevêque  de  Philippe,  qui  lui  a  égale- 
ment donné  la  communion ,  et  lui  a  adressé  une  ex- 
hortation convenable  à  la  circonstance. 

Paris.  Les  abonnés  de  la  Chronique  ont  dû  être  singu- 
hèremerit  édifiés  en  recevant  avec  le  dernier  cahier  de 
ce  journal ,  le  Prospectus  du  Théâtre  de  Chénier,  où 
Ton  exalte  ses  idées  philosophiques  et  sa  passion  pour 
la  liberté.  Chénier  fut,  dans  ces  derniers  temps,  un  des 
plus  chauds  adeptes  de  l'école  irréligieuse  et  révolution- 
naire. Ses  pièces  de  théâtre,  ses  satires,  son  cours  dô 
littérature,  respirent  la  haine  du  christianisme  et  de!* 
prêtres  ,  et  c'est  afficher  le  mépris  des  convenances  que 
de  proposer  de  tels  ouvrages  à  des  lecteurs  qu'on  doit 
supposer  dans  des  sentimtns  tout  opposés. 

—  M.  Léonard  Péricaut,  prêtre,  ancien  grand-vicaire 
de  Séez  ,  chanoine  de  la  même  église,  et  abbé  commenda- 
taire  de  Perseigne  ,  au  diocèse  du  Mans  ,  est  mort  à  Châ- 
leau-Ponsat,  le  ^5  août  1818.  Il  étoit  né  dans  cette 
ville,  le  26  janvier  i7^i3  ,  et  ses  heureuses  dispositions 
l'ayant  fait  remarquer  de  M.  d'Argentré,   évêque  de 
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Limoges,   dont  il  étoit   le   diotésaiii,  ce   prélat  voulut 
se  charger  des  frais  de  son  éducation  ,  qui  eut  tout  le 
succès  qu'on  en    pouvoil  allendre.   M.  l'ahbé  Péricaut 
fut  employé  d'abord  dans  l'enseignement.  M.  l'évêfjue 
de  Limoges  l'indiqua  ensuite  à  son  frère,  M,  l'évêque 
deSéez,  comme  un  sujet  digne  de  toute  sa  confiance. 
M.  l'évêque  de  Séez  l'employa  comme  son  secrétaire, 
puis  le  fit  chanoine  et  grand-vicaire.  M.  Tabbé  Péri- 
caut  lui   resta    toujours   attaché   et    le  suivit   en   pays 
étranger.  11  y  fut  employé  dans  quelques  négociations 
importantes,  et  le  gouvernement  anglois,   appréciant 
ses  services,  lui  accorda  une  pension  at^sez  considérable, 
qui   ne   faisoit  point   partie  des   secours    accordés    au 
clergé  François,  et  dont  cet  ecclésiastique  a  joui  jusqu'à 
sa  mort.  Il  ne  rentra  point  en  France  en  1802,  pouf 
ne  pas  se  séparer  de  son  évêque.  Il  ne  revint  qu'en  i8i4  5 
mais  les  événemens  de  l'année  suivante  le  firent  retour- 
ner en  Angleterre,  où  il  resta  jusqu'à  l'été  dernier.  11  se 
Irouvoit  à  Londres  lorsque  M.  le  vicaire  apostolique  de- 
manda aux  piètres  frauçois  la  signature  de  la  formule 
que   nous   avut)s  fait  connoîlre.    L'abbé  Péricaut  étoit 
trop  sage  et  trop  éclaiié  pour  hésiter  un  inotant.  11  signa 
Ja  formule,  et  cojiheiiia  fortement  à  ceux  qui  le  consul- 
tèrent d'en  fiire  autant.  Nous  avons  vu  une  leltie  qu'il 
écrivoit  sur  la  ii)ème  matière,  le  3  février  dernier,  à 
un  de  ses    amis  du   Paris,  et    dont    voici    un  extrait  : 
«  En  signant  la  formule  de  M.  Poynlei- ,  mon  cber  C. ,  je 
n'ai  lail  que  suivre  les  principes  tjue  j'ai  toujours  pro- 
fessés, et  dont  je  ne  me  départirai  jamais.  Je  puis  vous 
assurer  qu'ils  sont  communs  à  la  très-giande  majorité 
des  jjrêlres  françois   qui  sont  ici  ,   et  qu'on   a  trompé 
M.  Poynler,  quand  on  lui   a  dit  qu'il  y  en  avoit   plus 
de  dfcux  cents  qui  ne  reconnoissoient  pas  le  Pape.  Il  y 
en  a  très-peu  qui  n'aient  pas  voulu  signer  la  formule; 
et  parmi  ceux  qui  l'ont  refusé,  leur  grand  argunient 
est  qu'en   déclarant   qu'on  e»t  eu   communion  avec  le 
PapCj  on  est  par  conbéquent  en  conimuniou  avec  ceux 
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des  évêqnes  qui  n'onl  jamais  voulu  rétracter  le  serment 
qu'ils  avoieiil  prêté  à  la  constitution  civile  du  cleigé, 
conclamnée  et  «léelarée  hérétique  et  schi^rnalique  par 
Pie  VI,  et  qu'ainsi  on  dovienl  hérétique  et  schismatique. 
L'un  d'eux  m'a  prop«j.sé  celle  objection.  Je  lui  répondis  : 
Tout  dans  l'Egiise  porte  sur  l'épiscopat.  Lorsque  Jésus- 
Christ  voulut  ronderson  Eglise,  il  envoya  les  apôtres, 
et  leur  promit  d'êlie  avec  eux  jusqu'à  la  consomma- 
lion  du  monde.  Comme  les  apôtres  étoient  dos  hommes 
mortels,  celte  promesse  s'éleridoil  donc  à  leurs  succes- 
surs.  Les évêques  sont  les  successeurs  des  apôtres,  connne 
le  Pape  est  successeur  de  saint  Pierre.  La  véritable 
Eglise  établie  par  Jésus-Christ,  se  trouve  donc  dans  le 
corps  épiscopal  uni  au  Pape.  Donc  pour  être  dans  celle 
Eglise,  il  faut  être  en  communion  avec  le  Pape  uni  au 
corps  épiscopal.  Or  tous  les  évêques  catholiques  sont  en 
communion  avec  le  Pape.  Par  conséquent  celui  qui  se 
met  hors  de  celle  comtmuiion  se  met  hors  de  l'Eglise. 
Ceseroit  nue  eri-eur  d'user  croire  que  le  Pape  el  tous 
les  évêques  sont  hérétiques  et  schismaliques;  ce  seroit 
détruire  l'Eglise,  contre  laquelle  les  portes  de  l'enfer  no 
peuvent  pas  prévaloir,  ce  seroil  anéanlir  les  pj-omesses 
de  Jésus-Christ.  A  cela  on  ne  put  rien  répliquer.  Un 
évêque,  en  entrant  dans  son  diocèse,  adopleroit ,  je 
ci'ois ,  une  mesure  très -sage,  en  Faisant  signer  cette 
Formule  à  tout  son  clergé.  S'il  y  a  encore  des  évêques 
en  France  qui  n'aient  pas  rétracté  le  serment  qu'ils 
avoienl  prêté  à  la  constitution  civile  du  clergé,  il  seroit 
à  désirer  qu'on  pût  les  destituer,  ou  que  le  coi'ps  épis- 
copal les  mit  hors  de  la  comnninion,  à  l'exemple  de 
saint  Hilaire  qui  ,  de  concert  avec  les  autres  évêques 
de  France,  se  sépara  de  la  communion  de  Saturnin, 
d'Arles,  et  de  celles  d'Arsace  et  de  Viilenï.  Ce  seroil  en- 
lever aux  exagérés  leur  grand  argument.  Leur  chef 
est  tr(  s-allecîé  de  se  voir  abandonné  par  la  p!upai-f  de 
ses.adhérens  qui  ont  signé  la  Formule,  il  écrit  à  tout  le 
monde  et  demande  une  c.oniérentc.  On  est  convenu  de 


(    252    ) 

ne  pas  lui  répondre;  il  ne  s'avise  pas  de  m'écrlre  >;. 
Nous  avons  été  bien  aise  de  citer  en  entier  cette  partie 
de  la  lettre,  qui  n<ius  fait  connoître  ,  et  qui  motive 
la  façon  de  penser  d'un  ecclésiastique  considéré  pour 
son  expérience  et  ses  lumières,  et  qui  nous  apprend  de 
plus  que  le  parti  schisœatique  se  réduit  à  un  très-petit 
nombre  d'invidus,  et  que  leur  chef  gémit  de  sa  soli- 
tude. Au  mois  de  juin  dernier,  M.  l'abbé  Péricaut  re- 
vint en  France.  Après  avoir  passé  quelque  temps  à 
Paris ,  il  voulut  revoir  son  pays  natal  et  sa  famille  ,  do-nt 
il  étoit  séparé  depuis  trente-lrois  ans.  Son  séjour  à  Châ- 
teau-Ponsat  fut  marqué  par  des  bienfaits  dont  ses  pa- 
rens  gardent  religieusement  le  souvenir.  Il  avoit  même 
projeté  des  disjDOsitions  d'une  utilité  durable,  et  il  avoit 
lait  part  à  un  ami  intime  de  l'intention  où  il  étoit  d'em- 
ployer 3o,ooo  francs  à  l'établissement  d'une  maison  de 
Sœurs  de  la  Charité  à  Château-Punsat ,  et  de  laisser 
aussi  une  somme  pour  les  pauvres  de  celte  ville.  Il  avoit 
aussi  témoigné  à  M.  Junien,  curé  du  lieu,  le  désir  de 
décorer  son  église,  et  principalement  la  cbapelle  de  la 
sainte  Vierge.  La  mort  Ta  empêché  d'exécuter  ces  pro- 
jets. Frappé  d'une  lièvre  maligne,  il  a  vu  approcher 
sa  dernière  heure  avec  courage,  et  s'y  est  préparé  en 
homme  qui  avoit  d<'jà  médité  sur  ce  terrible  p:jssage.  Il 
est  mort  en're  les  bras  de  M.  Junien,  fortifié  par  les  secours 
de  la  religion  et  par  i'espéraiicederimniortalilé,  et  laissant 
la  réputation  d'un  prêtre  éclairé,  allacbé  à  ses  devoirs, 
et  qui  eût  pu  rendre  encore  des  services  à  l'Eglise. 

—  Des  voleurs  se  sont  intioduits,  la  nuit  du  i^»".  au  '2 
septembre,  dans  l'église  de  Liboui  ne.  Us  ont  emporté 
un  soleil,  quatie  calices,  un  ciboire,  en  tout  pour  en- 
viron vingt  marcs  d'argent.  Les  hosties  consacrées  ont 
été  déposées  sur  le  degré  d'un  raarcbe-piod  ;  les  serrures 
ont  été  forcées.  La  perle  esl  coijsid»M  abîa,  et  ne  laisse 
à  une  paroisse  peu  ricî>i,'  d'an're  r<.s-ouice  que  dans  la 
munificence  dont  elle  a  déjà  lessenli  les  effets.  S.  IVl. 
avoit  donné  précédemment  à  l'église  de  Libourne  deux 
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tableaux  de  son  musée  parliculierj  représentant,  1  tin 
saint  Louis,  et  l'aulre  saint  François  de  Sales.  On  ose 
se  flatter  qu'elle  trouvera  dans  le  dernier  désastre  d« 
nouveaux  motifs  de  générosité  en  faveur  d'une  égliae  à 
laquelle  elle  a  témoigné  de  l'inlért-t.  La  fabiique  avoit 
aussi  reçu  cette  année,  en  présent ,  la  Descente  de  Croix ^ 
de  M.  Berlon  ,  qui  avoit  été  remarquée  dans  l'exposition 
du  salon  de  l'année  dernière,  et  que  M.  le  comte  Decazes 
avoit  achetée  pour  sa  ville  natale.  Ces  bienfaits  en  font 
espérer  d'autres  qui  seront  reçus  avec  encore  plus  de 
gratitude. 

—  Le  siège  archiépiscopal  de  Saltzbourg  est  vacant 
depuis  plusieurs  années.  L'archevêque  étoit ^autrefois 
prince  souverain  ;  mais  ses  Etals  ayant  été  donnés  à  des 
princes  séculiers,  d'après  le  système  qui  a  prévalu  dans 
ces  derniers  temps  en  Allemagne,  le  dernier  titulaire, 
Jérôme  de  Colloredo ,  se  retira  à  Vienne,  et  y  vécut  en 
simple  particulier  jusqu'à  sa  mort,  arj'ivée  le  20  mai 
1812,  non  sans  avoir  à  se  reprocher  dSvoir  donné  lui- 
même  le  signal  des  innovations,  et  d'avoir  accueilli  ces 
mêmes  doctrines  dont  les  résultats  ont  fini  par  le  dé- 
pouiller. L'Etat  de  Sallzbouig  fut  donné  en  indemnité 
à  l'Autriche,  puis  à  la  Bavière,  puis  rendu  en  dernier 
lieu  à  l'Autriche.  Différens  obstacles  se  sont  opposés 
jusqu'ici  à  la  nomination  d'un  archevêque;  en  attendant 
qu'ils  soient  applanis,  le  Pape  vient  de  nommer  provir- 
soirement,  comme  administrateur  du  diocèse,  M.  Léo- 
pold-Maximilien  de  Firmian  ,  né  à  Trente  le  1 1  octobre 
1766 ,  évêque  de  Lavant  ou  Lavamy nd  ,  le  23  novembre 
looo.  L'évêché  de  Lavant,  en  Carinthio,  est  sufFragant 
de  Saltzbourg,  et  c'éloil  même  l'archevêque  qui  nom- 
moi  l  à  ce  siège. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

P^nis.  Le  Roi  a  présidé  le  conseil  des  ministres.  S.  M.  est 
rétablie  de  son  indi'ïposifion ,  et  doit  rej)iendre  »es  prooaa- 
nades  ordinaires. 
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• — Madame  s'est  rendue,  le  28,  au  pont  de  Chatou,  au- 
quel elle  a  bien  voulu  permettre  qu'on  donnât  son  nom.  Son 
arrivée  a  été  un  jour  de  tête  ))our  le  village.  Un  arc  de  triom- 
phe avoit  été  dressé.  On  a  offert  à  S.  A.  R.  dos  corbeilles  de 
fleurs  et  de  fruits,  et  elle  a  laissé  des  marques  de  sa  libéra- 
iilé,  t^nt  pour  les  ouvriers  du  pont  que  pour  les  pauvres  de 
Chatou. 

—  Les  compagnies  de  Luxembourg  et  de  Noailles,  des 
gardes-du-corps  du  R.01 ,  ont  repris  leur  service  auprès  du 
Roi  pour  le  quartier  qui  commence. 

—  Le  local  occupé  par  les  Orphelines  de  la  Légion  d'hon- 
neur, dans  la  rue  Barbette,  étant  trop  resserré,  S.  I\L  a  ordonné 
de  leur  en  chercher  un  autre  plus  vaste,  plus  commode  et 
plus  sain. 

—  S.  M. ,  par  une  ordonnance  en  date  du  26  septembre, 
nomme  les  présidens  et  vice-présidens  des  collèges  électoraux 
des  départemens  ci-aprés ,  pour  la  session  qui  s'ouvrira  les 
jours  indiqués  dans  l'ordonnance  de  convocation,  savoir: 
Pour  le  département  de  l'Ain,  MM.  Camille  Jordan,  pré» 
sident^  le  chevalier  Sirand  ,  vice-président;  Alpes  (  B  asses-  ), 
M.  le  chevalier  Arnaud  de  Puimosson ,  président;  Corrëze, 
MM.  le  comte  Alexis  de  Noailles,  président;  le  comte  Darn- 
brugeac,  vice-président;  Finistère,  MM.  le  comte  de  Pvosily  , 
vice-amiral ,  président  ;  Dumaralhac  ,  vice-président  ;  Gard , 
M.  le  comte  de  Saint-Aulaire,  président;  MM.  de  Gassai- 
gnoles ,  le  baron  Chaband- Latour ,  vice-présidens  des  sec- 
tions; Indre.  MM.  Bourdeau-Fontenet ,  président;  Trumeau, 
vice-président  ;  Landes,  MM.  le  baron  Poiferré  de  Cëre,  pré- 
sident ;  le  général  Cardenau ,  vice-président  ;  Loire ; 

Manche,  M.  le  comte  Dumanoir,  président,  MM.  Avoyne 
de  Chantereyne ,  le  Jolis  de  Yilliers,  le  chevalier  Sivard , 
administrateur  des  monnoies;  le  chevalier  Bonté  de  la  Mar- 
tinière,  vice-présidens  des  sections;  Moselle,  MM.  Wendel , 
président;  Voysin  de  Gartempe,  vice  -  président;  JNièvre  , 
M.  le  marquis  de  la  Maisonfort,  président;  Nord,  M.  Du- 
pleix  de  Mézy,  président;  MM.  Deforest  de  Quartdeville, 
le  baron  de  Brigode,  Revoir,  Gossuin  ,  receveur  -  général , 
le  comte  de  Muissart ,  maire  de  Lille,  vice-présidens  des  sec- 
tions; Saône  (Haute-),  M.  Bouvier  procureur -général  à 
Limoges,  président;  Sarthe,M.  Jules  Pasquier,  directeur 
de  la  caisse  d'amortissement,  président;  MM.  le  marquis  de 
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Talhouct ,  colonel  fie  la  garde  royale  ;  Lambert ,  juriscon- 
sulte ,  \ice-présidens  des  sections j  Seine-et-Marne,  M.  de 
Saint  -  Cricq  ,  directeur- général  des  douanes,  président 5 
MM.  Ménager,  le  ba,ron  Despaty,  procureur  du  Roi,  vice- 
présidens  des  sections;  Tarn-ef-Garonne ,  M.  le  baron  Portai, 
conseiller-d'Etat ,  président;  MM.  le  baron  Mortarieu,  Car- 
rère-Dupin  ,  juge  d'instruction  à  Castel-Sarrasin,  vice-pré- 
sident des  sections;  Vendée,  MM.  le  baron  Dufougerais, 
président;  Laval,  vice-président;  Rhône,  M.  le  baron  Ram- 
baud  ,  maire  de  Lyon  ,  président  ;  MM,  le  chevalier  Nuguez, 
président  à  la  cour  royale;  Desarbres,  membre  du  conseil- 
général,  vice-présidens  des  sections;  Pyrénées  (Basses-),  M.  le 
comte  de  Grammont  d'Asté,  colonel,  président. 

—  S.  M.  a  autorisé  par  une  ordonnance  la  formation  d'une 
compagnie  d'assurance  maritime  contre  les  risques  de  guerre. 

—  Lorsque  chaque  jour  nous  avons  à  annoncer  des  bien- 
faits de  nos  Princes,  il  est  affreux  de  penser  qu'il  yait  en- 
core des  cœurs  assez  pervers  pour  former  des  vœux  coupa- 
bles. Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  à  un 
an  de  prison  et  100  fr.  d'amende,  une  fille  qui,  arrêtée  la 
nuit  par  les  gendarmes,  a  tenu  les  propos  les  plus  outrageans. 
Il  n'y  a  que  l'excès  du  vice  qui  puisse  rendre  insensible  aux 
prodiges  de  la  bonté  et  de  la  vertu. 

—  M.  Moreau  ,  fils,  est  nommé  substitut  du  procureur  du 
Rox  à  Paris  ,  en  remplacement  de  M.  Emmery  ,  cet  aimable 
et  vertueux  jeune  homme  dont  nous  avons  annoncé  la  mort. 

—  On  reconstruit  en  grande  partie  les  voûtes  inférieures 
de  la  grande  salle,  dite  des  Pos-Perdiis ,  au  Palais  de  Jus- 
tice. Six  sont  déjà  refaites;  on  commence  la  reconstruction 
des  autres,  afin  que  le  travail  soit  terminé  pour  la  rentrée  des 
tribunaux. 

—  Le  privilège  des  jeux  de  hasard  ,  dans  Paris,  a  été  cédé 
à  la  ville ,  à  condition  d'acquitter  les  charges  que  le  produit 
supporte.  Le  conseil  municipal ,  en  adoptant  celte  concession, 
a  déclaré  que  le  montant  des  bénéfices  nets  seroit  abandonné 
aux  hôpitaux  et  autres  établissemens  de  charité.  En  déplorant 
la  continuation  d'un  mal  que  la  politique  ne  croit  pas  pouvoir 
déraciner,  quoiqu'il  plonge  «i  souvent  tant  d'individus,  et 
même  de  familles  entières,  dans  la  misère  et  le  désespoir,  on 
trouvera  du  moins  que  c'est  une  sorte  de  compensation  d'at- 
tribuer au  soulagement  de  l'humanité  cet  argent  trempé  des 
pleurs  de  l'humanité. 
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—  Un  long  article  de  V  Observateur  autrichien  réfute  ce 
que  le  journal  anglois,  le  Courrier,  avoit  dit  dernièrement 
sur  les  opérations  futures  du  congrès  d'Aix-la-Chapelle.  Il 
dit  qu'on  ne  s'y  occupera  que  d'une  seule  question  ;  que  le 
congrès  de  Vienne  n'a  point  laissé  d'affaires  à  terminer,  et 
que  les  souverains  ne  traiteront  point  de  nouveaux  change- 
tnens  à  introduire  en  Allemagne  pour  les  limites  de  divers 
Etats,  ni  des  colonies  espagnoles  en  Amérique,  ni  d'autres 
objets  indiques  dans  différentes  gazettes. 

—  L'empereur  de  Russie  est  arrivé,  le  26  septembre,  à 
Francfort ,  oii  il  a  trouvé  le  roi  et  la  reine  de  Wurtemberg: 
L'empereur  d'Autriche  ,  après  avoir  passé  deux  jours  àMayen- 
ce,  en  est  parti  le  25  sur  un  yacht,  pour  descendre  le  Rhin 
jusqu'auprès  de  Johannisberg. 

—  Il  vient  de  s'opérer  une  révolution  dans  le  ministèf-e  de 
Madrid.  Le  14  septembre,  à  minuit,  les  ministres,  D  Joseph- 
Garcia-Léon  de  Pisarro .  secrétaire  d'Etat  et  des  dépêches  ; 
D.  Joseph-Vasquez  Figueroa,  secrétaire  d'Etat  et  de  la  ma- 
rine, et  D.  Martin  de  Garay,  secrétaire  d'Etat  et  des  finances, 
ont  été  congédiés,  et  ont  reçu  ordre  de  partir  sous  quatre 
heures,  et  de  se  rendre,  le  preroipr.  à  >  alence;  \p  second, 
à  Saint-Jacques  de  Galice,  et  le  troisième,  dan*  l'Arragon. 
Leurs  successeurs  par  intérim  sont  :  le  niarquis  «le  Tasa- 
Ixuyo,  D.  Baltazar  Hidalgo  de  Cisneros,  et  D.  Joseph  Imaz. 

*—  Par  un  traité  conclu  entre  \a  Rusf^ie  et  la  Perse,  le  12 
octobre  181 3,  et  qui  ne  vient  que  d'être  publié,  la  frontière 
russe  est  reculée  jusqu'à  l'embouchure  du  Kour,  dans  !a  mer 
Caspienne,  suit  la  chaîne  des  montagnes  qui  sépare  la  Géorgie 
de  l'Arménie ,  et  renferme  les  peuplades  indomptées  des 
Abasscs,  des  Cireassiens  et  autres. 


LIVRE     NOUVEAU. 

apologie  du  Concordai  de  180  i ,  contre  les  détracteurs  de  sa 
validité;  ou  Réfutation  des  faux  principes,  des  préjugés , 
et  des  prétextes  allégués  par  les  dissidens  ou  partisans  de 
la  nouvelle  église,  pour  justifier  leur  séparation;  par  un 
Curé. 
Brochure  in-S".  ;  prix  ,  i  fr.  25  cent,  et  i  fr.  5o  cent,  franc 

de  port. 

A  Paris,  che«  Egron;  et  chez  Adrien  Le  ClerCj-Bu  bureau 

ju  Journal. 


(Mercredi  j  octobre  i8i8.)  (]Ni^<j|^4'.):'^'^ 

Nouvelles  Lettres  éiUfiantes  des  Missions  dé  la  Chine      'i  ' K' 
et  des  Indes  orientales.  J'«.  livraison  (i). 

SECOND     ARTICLE. 

Ce  Recueil  commence  à  l'époque  oii  finissent  Ie« 
premières  Lettres  édifiantes,  publiées  p;ir  les  Jésuites, 
et  il  ofli-e  la  suite  fies  faits  <]ui  concernent  les  missions, 
au  moins  pour  la  partie  confiée  aux  prêtres  sortis  du 
sémin;iire  des  Missions  Etrangères,  de  la  rue  du  Bac, 
à  Paris,  l^a  livraison  actuelle  ne  traite  x^ue  de  la  mis- 
sion du  Su-Tchueii ,  et  comprend  un  espace  de  vingt- 
trois  ans,  depuis  Ï767  jusqu'en  1790.  Les  mission- 
naires dont  on  donne  les  relations  sont  :  'VIM.  Gleyo, 
Romain,  Alary,  Potlier,  Moye ,  de  Saint-Martin, 
(^haumont,  Dutresse,  Descourvières ,  Hamel,  Flo- 
rens,  Létondal,  etc.  On  y  voit  la  suite  des  travaux 
de  ci^s  hommes  apostoli(|ues ,  leurs  couises,  leurs 
succès,  leurs  traverses,  leurs  souflrances,  les  triom- 
pli<-.  de  l'Evangile,  le  courage  des  chi('tiens,  et  les 
vicissitudes  des  persécutions  qui  rappellent  tout  ce 
que  riiistoiie  nous  apprend  d»îs  preujieis  âges  de 
l'Eglise.  La  vie  de  M.  Gleyo,  le  premier  qui  paroît 

(1)2  vol.  in-12.  (1".  livraison.) Prix,  r  fr.  etq  fr.  25  c.  franc 
de  port.  Aj*aris,  citez  Adr.  Le  Ciere  ,  au  bureau  du  Journal. 
La  ci*^.  livraison  est  sous  presse,  elpriro/fra  inc(^ssawment.  Les 
souscripteurs  sont  priés,  en  faisant  reiimr  cette  i''.  livraison, 
d'ac(|uitfer  la  2^.  .  dont  le  prix  est  de  5  fr.  pour  Ips  sousc  rip- 
tfurs ,  et  de  payer  en  sus  2  fr.  25  c.  pour  le  coût  du  part, 
s'ils  veulent  la  recevoir  par  la  poste  ,  le  port  se  payant  tou- 
jours à  Paris  ,  et  non  aiUeurs, 

Tome  Xyiî.  L'Ami  de  la  Religioîi  et  du  Roi.      R 
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sur  celte  liste ,  retrace  les  épreuves  des  pîiis  anciens 
et  d<-.s  plus  î^éiiéieux  confesseurs  de  la  foi  Jean-Frau- 
çoisGleyo,  ancien  supéiieiir  Je   la   pcîile  cotTmiu- 
naulc  de  Saint-Sulpice,  entra  en  Chine  en  ijôi,  et 
mit  trois  nnjis  à  se  rendre  dans  le  Sn-icluicn,  tant 
à  cause  des  distances  à  parcourir,  cjue  par  suite  des 
<léloins  cpi'il  Villon  prendre,  et  des  précautions  à  ob- 
server poiH"  n  être  pas  rrconnu.  Il  etoil  avec  M.  Alary, 
Je  même  qui  est  njorl  récemment  ,  à  Paris.  Il  fui  pris  , 
]e  5o  mai  1769,  par  la  trahison  d  un  païen  qui  avok 
léuioii,'n('î  le  désir  de  s'iusiruir(?  de  la  relij,'ion.  On  ar- 
rêta en  même  temps  trois  pros('iytes.  ils  furent  traînés 
dans  diflérenîes  prisons,  iriterro,::és,  frappés,  souf- 
fletés. M.  Gh-yo  fui  sunout  en  butte  aux   plus  durs 
iraitemeus.  On  le  garda  huit  ans  en  prison;  on  h;  fa- 
tigua de  toute  sorte  de  vexations;  on  le  mil  plusieurs 
fois  à  la  lorture,  et  il  ne  sorlil  de  pri>on  que  le  2  juillet 
lyyy,  j^ar  la  proteclion  d'un  ancien  .lé.suile  porluij;ais, 
M.  da  Rocha ,  alors  employé  comme  malliémaiicien 
à   Pékiui,s  niais  il  étoit  si  affoibii  cl  si  exiéuué  par 
S's  soulïiances ,  que  ses  confrères  avoient  peine  à  le 
reconnoîlre. 

Cette  pers<'culion  de  1769  ne  se  borna  point   à 
M.  Gleyo.   hes  autres  missionnairf\s  du  Su-Tchuen 
furent  exposés  aux  plus  ardentes  recherches.  iVl  M.  Pot- 
tier,  Falconet  et  Alary,  poursuivis  d'asile  en  asde, 
furent  obligés  de  quitter  celte  province,  f-e  premier 
se  retira  dans  le  Xen-Si,  et  fut  sacré  évcque  à  Si- 
Ngan,qui  en  est  la  capitale,  par  le  vicaire  apostoli- 
que, quiéloitun  missionnaire  italien.  On  trouve  dans 
une  relation  de  cet  évéque  des  détails  fort  inléressaus 
sur  les  interrogatoires,  les  souffrances  et  le  coura:^e 
de  neuf  chrétiens  arrêtés  par  suite  de  la  prise   de 
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M.  Gleyo.  Apivs  qu'on  eût  tenté  tl'éhranler  leur  cons- 
tance j)ar  la  j Tison  ,  les  njenacos  et  les  conps  de  bnni- 
Lou,  on  1<'S  leliîclia  snccessivenieut.  La  même  lela- 
tion  parle  de  tiols  vdies  on  les  chrétiens  furent  li- 
goureusemenl  poursuivis.  Les  gouverneurs  pariicu- 
liers,  suivaul  les  eirconslances ,  r<'nouveloient  les 
recherches,  et  lonrmentoieni  les  chréiiens  ;  qnel- 
quelois  ils  en  ai^issoient  ;iinsi  sur  la  dénoneialioii 
des  païens,  d'aulies  fois  pour  montrer  leur  zèle  et 
faire  letir  cour,  il  y  avoit  un  p^rand  nondjre  de 
ces  perséculi(în'^  partielles  ,  où  des  chrétiens  de 
toutes  les  classes,  des  vieillards  ;,  des  femmes, 
des  enfans,  répondent  avec  fermeté  aux  interroga- 
toires, et  résisient  aux  lourmens  comme  aux  séduc- 
tions. Des  faîiiilles  t-niicres  l'cndent  lui  glorieux  té- 
moignage à  la  foi.  Quelques-uns  se  laissent  intimi- 
der ;  mais,  honirux  ensuite  de  leur  faiblesse,  ils 
demandent  à  en  faire  pénilence.  Les  païens,  frappés 
de  ce  spectacle,  se  convertissent  en  plus  gi^and  nom- 
bre. Dans  une  seule  ville,  où  la  foi  n'éloii  prêchée 
que  depuis  six  ans,  il  y  avoit,  nu  bout  de  ce  temps, 
plus  de  cinq  cents  chrétiens ,  et  ([uoiqu'iine  grande 
partie  d'entre  eux  n'eût  pas  encore  été  baptisés,  ils 
ont  donné  l'exemple  aux  autres  par  leur  ferveur.  Ce 
canton  étoit  sous  la  juridiction  de  M.  Falconet,  mis- 
sionnaire zélé ,  qui  fut  enlevé  au  milieu  de  ses  tra- 
vaux, le  26  juin  1772. 

Celle  même  année  il  s'éleva  une  persécution  dans 
la  province  de  Kouei-Tcheou.  Des  livres  et  objets 
de  piété  qu'on  trouva  chez  des  négoeians  donnèrent 
lieu  à  des  recherches  sévères.  Un  nouveau  rescrit  de 
l'empereur  les  autorisa.  Plusieurs  chrétiens  furent 
arrêtés  et  mis  à  la  cangue  j  cependant  cet  orage  se 
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calma,  et  les  comersions  coulinurieiit.  L'arrivée  d'im 
nouveau  missiounalre  de  France  fiU  un  bienfait  pour 
celte  nii>S!on  ;  c'éloit  M.  Moyc ,  prêtre  lorrain ,  qui 
aiiiva  dans  le  Su-Tcliiien  le  3o  mars  lyyS.  Le  lundi 
des  Rotations  do  j'aiinee  1774?  il  l'i'  P'"i'>  dans  1(î 
ïvouei-'l'chcon ,  et  condiili  en  prison.  Il  ("ut  relâché, 
à  condiiion  de  sortii-  de  la  pi'ovincc.  !i  eu  sortit  en 
effet,  et  passa  dans  le  Sn-Tchuen.  Il  y  (ut  ])ris  en- 
core, en  juillet  177^,  par  une  lr()i![ie  de  païens  fu- 
rieux, qui  le  menacèrent,  rinjnrièrent ,  et  parois- 
soient  même  voidoir  le  tuer;  il  parvint  encore  à 
.s'écliaj)per.  A  la  fin  de  celte  n:êuie  annc'e,  il  crut 
devoir  rentrer  dans  le  Kouei-Tclieou,  où  îe  besoin 
des  fidèles  demandoil  sa  présence.  îl  avoit  bien  pro- 
mis d'eu  sortir,  mais  non  de  n'y  pas  rentrer.  Il  con- 
firma les  chrétiens,  ei  fit  de  nouvelles  conquêu^s. 

Dans  l'état  aciuel  des  missions,  il  est  rare  de  jouir 
d'une  tranquilliléparraite.  Ou  y  est  presque  toujours  en 
alarmes.  Les  perquisitions  et  les  ligueurs  se  succèdent, 
lanlôt  dans  un  canton  ,  tantôt  dans  un  autre.  Les  mis- 
sionnaires sont  obligés  de  cbanger  souvent  d'asile.  Des 
dénonciations,  des  rencontres  fâcheuses  ,  quelquefois 
une  simple  indlsciéliou  des  chr('licjis  ,  ou  im  accident 
imprévu,  sulîisent  j)onr  exciter  des  ornées.  On  n'a  pas 
seulement  à  craindre  de  la  part  des  mandarins ,  mais  de 
la  part  du  peuple,  qui ,  excité  par  les  enuemis  de  la 
religion  ,  se  porte  à  des  excès,  entre  dans  les  maisons 
des  chrétiens,  et  y  cherche  des  ju-étextes  pour  les 
traduire  en  justice.  Les  missionnaires  sont  quelque- 
fois exposés  à  de  très-grands  dangers.  M.  Moye  en- 
tr'autres  faillit  être  pris  en  plnsleiirs  rencontres,  et 
n'échappa  que  par  une  protection  spéciale  de  la  Pro- 
vidence. Le  détail  de   ces  traverses,  ces  alternatives 
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(]e  erainles  et  d'espérances  ,  celle  succession  de  calme 
et  de  persécutions,  les  progrès  de  la  Coi  sus[)ciidus 
un  instant  par  la  rigueur  des  recherches,  puis  reconi- 
ïnençant  apiès  le  relour  de  la  paix,  tout  cela  ielle 
SL.  •  ces  relations  un  intérêt  et  une  variété  qui  piquc- 
rOi_epl  la  curiosité  des  plus  indiirérens. 

>Un  des  missionnaires  dont  le  nom  se  trouve  le  plus 
souvent  dans  la  parlie  du  Recueil  qne  nous  exami- 
nons, est  M.  Potlier,  depuis  évéque.  François  Pot- 
lier,  né,  en  17 25,  à  Loches  en  Touraine,  avoit  éié 
élevé  au  séminaire  du  Saint-Esprit,  à  Paiis  ,  et  c(»n- 
serva  toujours  un  tendre  attachement  pour  les  supé- 
rieurs de  celle  maison.  Plusieurs  de  ses  h-tlres  leur 
sont  adressées.  11  partit  pour  les  missions  li  la  fin  de 
1753.  Après  avoir  travaillé  plusieurs  années  dans  le 
Su-Tchuen  ,  il  Tui  pris ,  en  i  762  ,  et  mis  à  la  torture. 
Les  chrétiens  obtinrent  son  élargissement  à  prix  d'ar- 
gent. Pou  après,  il  fut  fait  vicaire  apostolique,  et 
sacré,  en  1769,  sous  le  titre  d'évèqne  dAgadiopolis. 
Il  vécut  justpi'au  28  septembre  i7()2.  Outre  les  mis- 
sionnaires françois  qui!  avoit  sons  lui,  et  (jue  nous 
avons  nouîmés,  il  y  avoit  encore  des  [)rétres  chinois» 
dont  les  relations  nomment  quelques-uns,  M.  André 
Ly,  qui  confessa  rpiatre  fois  le  nom  d<' Jésus-CJuisi  ; 
M.  Adrien  Tchou,  qui  fut  exilé  [)Otn  la  foi  dans  la 
province  de  Canton,  et  qui  passa  plusieurs  années 
dans  cet  exil,  où  il  Iroiivoit  encore  le  moven  di'  (iré- 
cher  la  religion,  et  où  il  j)a!-o/t  être  njort  ;  'MM.  Nghieu 
et  Mal'Jùeu  Kou,  qui  visitèrent  j^!.  rdcyo  dans  sa 
prison,  et  lui  portèrent  les  sf'cours  d(;  la  religion; 
M.  J^uc  Ly,  qui  rendil  au  confesseur  le  uiènie  ser- 
vice; M.  André  Yang,  qui  avoit  confessé  la  foi  dès 
l'âge  de  dix-huit  ans  dans  la  persécution  de  M.  Gleyo  - 
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M.  Augustin  Tchou,  auirefois  soldat  et  persécuteur 
(les  cliieiiens;  M  Jean-Bapîiste  Slian^',  exilé  pour 
la  foi  loisijiril  n'éîolt  encore  que  laï.jue,  et  enchaîne 
j)ar  ce  même  Augustin  ïchou  ,  qui  fut  (ail  preuve  avec 
lui ,  en  1  780  ;  et  plusioius  autres  qui  seront  nommés 
par  la  suite. 

Queitpu's  années  après  son  sacre,  M.  l'évêque 
cVA^'alhopolis  recul  successivement  uu  reulort  de 
]dusieurs  missionnaires  ,  MM.  Elicnue  Devant,  Ha- 
niel ,  de  Samt-Martin  et  Dufresse.  M.  Jean-Didier 
de  Saint-Marlm  ,  de  Paris  ,  docteur  en  t!ié(jloi,'ie,  ar- 
riva en  1774-  M.  Gabriel-Thaurin  Dufiesse,  du  dio- 
cèse de  Clermont,  arriva  en  ly'J'j;  M.  Klienne  De- 
vant, du  d:ocèse  de  Tours,  en  1776.  Let,  deux  pre- 
nuers  avoieul  ét<'  élevés  au  séuiiuaue  Saint-Louis,  à 
Paris,  et  devuirent  par  la  suite  évéqfirs.  M.  de  Saint- 
Martin  rend  compte,  eu  1776,  des  persécutions  lo- 
cales fpu  eurent  lieu  v>>rs  cette  époque,  et  au  milieu 
descp^elles  le  christianisme  s'étcndoit  toujours.  En  oc- 
tobre 1776,  une  femme  cluéiienne  (ut  mise  à  mort, 
<I;ius  le  Fo-Kicu  ,  par  son  mari ,  en  haine  de  la  reli- 
gion; elle  supportoil  depuis  près  de  deux  ans  les  iraile- 
mens  les  plus  inhumains  de  la  part  d'une  famille,  enue- 
ijiie  inq)lacaljle  des  chrétiens.  Sa  patience  et  sa  foi  ne  se 
sont  })as  dénicnti(îs  pendant  celle  longue  épreuve.  On 
cite  d'auîres  traits  admirables  de  r<'siguaiion  ,  de  cou- 
rage et  de  vertu  de  la  jiart  de  chrétiens  de  toutes  les 
conditions.  En  1780,  M.  Gieyo  alla  prêcher  la  foi 
dans  un  pavs  appelé  [jO-Lo,  au  nord  de  la  Chine, 
(ni  TEvangile  u'avoit  pas  (  ucore  été  ])orté.  Il  y  re- 
tourna en  1781,  ci  j>rodu!si!  de  granrls  biens  dans 
ces.deux  voyages.  (h\  éi.thiit  dans  le  même  temps  un 
l:o:!éiie  ttui  essuya  b:eu  des  liaverscs. 
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Qtiicouqne  vourlia  se  faiie  une  idée  de  Tetat  des 
missions  à  celle  é|)Orjne,  de  leur  ré^iine,  (i(?  leurs 
}>e,s<>iiis,  lira  une  'eilrc  de  M.  l'évêcjue  d'Ai^alliopolis, 
du  18  (»etol)ie  1782.  Elle  nous  apprend  que  quatre 
fièies  c'iréiiens  uiouiurenl  celte  année  sous  la  can- 
gue ,  et  on  y  uouve  l<\s  déiails  de  Ijeaucoup  de  per- 
sécutions locales  Udc.  lelaiion  de  M.  Move,  qui  suit 
la  leilie,  est  aussi  inléiessanle,  el  fait  connoîlre  tout 
ce  ([iii  lui  est  ariivé  d'imporlani  pendant  les  dix  an- 
nées cju'il  a  passé  eu  Chine,  de  1775  à  1784- Une 
l'cîaliou  de  ]M.  Chaunionl  donne  encore  plus  de  dé- 
tails. (Je  missionnaire  arriva,  en  1777»  î'  Macao,  avec 
ses  coll«''gues,  MM.  Liol  et  Descourvières.  Le  der- 
nier r(^sla  dans  celle  ville  comme  procureur  des  mis- 
sions françoises.  M.  Chaumonl  fut  envoyé  à  Hing- 
Hoa ,  da!)s  le  Fo-Kien.  Les  cliréiiens  n'v  avoient  pas 
vu  d'Emopéens,  ei  étoient  dirigés  par  un  prêtre  chi- 
nois. Le  Fo-Kien  éloil  alors  administré  par  le  père 
Calvo ,  Dominicain  espagnol ,  nommé  évéque  de  Mille 
el  vicaire  aposlolifpie  de  la  province  ,  eu  même  temps 
qu'administrateur  du  Che-Kiang  etdu  Kiaug-Si,  mais 
qui  ne  fut  sacré  <pi'en  1792.  M.  Chaumont  travailla 
avec  zèle  et  succès  dans  ce  district  peod;tiii  plusieurs 
aimées,  jusqu'à  ce  qu'il  fut  renvoyé  en  Europe,  par 
l'évéque  d'Agaihopolis  ,  pour  les  affaires  de  la  mis- 
sion. Il  fnt  dou(^  obligé  de  se  sépaier  de  ses  chrt'- 
tiens ,  et  a: riva,  en  1784,  à  Canton,  chez  M.  Délia 
Torre,  procureur  de  la  Propagande.  De  là  il  vint  à 
Paris,  où  il  resta  au  séminaire  âe>  Missions-Etran- 
gères jus(pi'au  njois  d'octobre  1792.  Alors  les  fureurs 
de  la  })erséculion  lo  forcèrent  à  pasht.'r  en  Angleterre, 
avec  'MM.  Aîary  et  Blandin.  Après  son  ilépart  du 
Fo-Rien  j  le  mcn)e  prêtre  chinois  gouverna  la  niis-' 
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sion  de  Hing-Hoa,  jusqu'en  l'jg'^f  que  M.  Lolivier 
y  arriva.  II  y  resta  jusqu'en  1807,  4"'il  ^u*  charité  du 
coHéqo  clabli  dans  l'île  de  Pinaiig. 

IVous  sommes  obligés  de  renvoyer  à  im  troisième 
article  la  suite  de  cet  .-ibregé ,  principalement  pour 
ce  qui  concerne  la  persécution  de  1784,  Ja  plus  vive 
et  la  plus  généi  aie  de  toutes  celles  dont  il  a  été  ques- 
tion jusqu'ici. 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S.  S.  a  nommé  aux  églises  suivantes  :  à  Rieli, 
M.  Pereira  ,  évêque  de  Terracine;  à  Pérouse,  M.  Ciiarles 
de  Mai  quesi;  à  Fuliguo,  M.  Stanislas  Lucchesi ,  ciné  de 
Sainl-Pierre  du  Vatican;  à  Cilta  Délia  Pieve,  M.  Julien 
Mami,  prévôt  de  Césène;  et  ù  Narni ,  M.  Borghi ,  ar- 
chidiacre et  pro-vicaire-général  de  Lorette. 

—  M.  Ange  Dania  ,  religieux  dotninicain  ,  né  en  17^4, 
créé  évêque  d'Albenga  en  1802,  est  mort  dans  son  évê- 
cbé ,  la  nuit  du  5  au  6  septembre. 

—  Le  3  septembre,  l'Académie  de  la  Religion  a  tenu  la 
séance  de  clôture  de  sa  dix-huitième  année  académique. 
On  lut  un  dialogue  sur  les  bienfaits  de  la  religion  chez 
les  peuples  anciens  et  modernes.  M.  Berlozzoli,  arche- 
vêque d'Edesse ,  et  prt^sidenf  de  l'Académie,  iélicila  les 
candidats  de  leur  zèle  et  de  leurs  travaux  pour  la  dé- 
fense de  la  religion,  et  annonça  la  distribution  de  dix 

f)rix,  qui -consisîoient  en  médailles  d'argent  et  en  apo- 
ogies  de  la  religion  ,  des  plus  belles  éditions.  Dix  can- 
didats reçurent  des  prix.  La  séance  fut  terminée  par  un 
discoui'sdu  prince  Ruspuli,  ut)  des  promoteurs  de  l'Aca- 
démie, sur  les  travaux  de  l'annce,  et  sur  les  excellentes 
Dissertations  qu'on  avoit  lues.  Les  cardinaux  Dugnani, 
Cacciapiatli  et  V^idoni,  et  le  prince  de  Hesse-Dai  mstadt, 
éloieni  présens,  ainsi  que  plusieurs  prélats  et  autres  per- 
sonnages de  distinction. 
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—  Nous  pouvons  annoncer  avec  ceililude  qne,  vers 
la  fin  d'oclobi-e  prochain  ,  celle  capitale  sera  visitée  par 
S.  M.  le  roi  Ferdinand  I«'".  des  Deux-Sicile.-,.  Ce  prince 
a  prévenu  le  sainl  F^ère  de  son  dessein  ,  par  unf^  lettre 
affeclueuse,  où  11  lui  marque  que  le  désir  de  hiire  sa 
connoissance  l'a  déterminé  à  ce  voyage.  S.  S.  y  a  ré- 
pondu par  une  lettre  pleine  également  de  témoignages 
d'attachement. 

—  La  foule  se  pre^^se  pour  voir  un  labîeau  exposé  au- 
jourd'hui dans  l'église  de  la  Kotonde,  et  qui  est  destiné 
pour  Draguignan,  en  Piovence.  Ce  tableau  est  du  sieur 
Charles  Viganoni  ,  peintre  de  Plaisance.  II  représente 
notre  divin  Rédempteur,  montrant  son  cœur  ouvert, 
et  aux  piedsd'un  auiei  les  figures  réunies  de  Louis  XVI, 
de  M""^.  Elisabeth,  de  MADAME,  duche.ise  d'Angoiiiême, 
et  du  cardinal  Délia  Soni;iglia.  On  trouve  que  l'arlisle 
a  lutté  contre  les  difficultés  d'un  sujet  donné,  et  (|u'il 
a  disposé  les  persotni;iges  de  la  manière  la  plus  favora- 
ble. Notre  Seigneur  est  dans  la  gloire,  et  les  quatre  per- 
sonnages sont  en  différentes  attitudes  d'adoralion  et  de 
prières. 

—  Les  pères  Arméniens  Méchitaristes  de  l'ile  de  Saint- 
Lazare  de  Venise,  avertirent  le  monde  suvaat,  au  mois 
de  janvier  dernier,  qu'ils  alloient  faire  paroitre  dans 
leur  imprimerie  la  IradurlitMi  latine  de  la  version  ar- 
ménienne de  la  Chronique  d'Eusèbe  de  Césarée,  mo- 
nument précieux  de  l'histoire  ancienne,  et  qui  n'avoit 
jjas  encore  été  publiée.  Cette  version  a  été  restituée,  il 
y  a  peu  ,  par  le  père  Jean-Baptisic  Ancher,  membre  de 
celle  congrégation,  à  qui  on.doil  la  version  latine  et  les 
notes  explicatives  du  lexîe.  C'est  lui  qui  dirige  l'imi^res- 
sion;  on  en  est  actuellement  à  la  dixiènîo  feuille.  Pour 
se  rendre  aux  désirs  des  savans,  on  en  fait  deux  édi- 
tions, l'une  en  deux  tomes  in-i". ,  el  l'autre  en  un  in- 
folio. On  n'a  rien  négligé  pour  la  beauté  du  papier,  du 
formai  et  d*es  caractères,  et  pour  la  grandeur  des  marges 
et  la  disposition  des  colonnes  arménienne,  grecque  et 
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latine.  Le  prix  âe  riîi-4°.  est  toujours  de  5o  centimes 
la  feuille,  et  de  4o  pour  Tin- folio.  On  croit  que  l'ou- 
vrage fera  environ  cent  feuilles,  et  qu'il  sera  terminé 
Vers  la  fin  de  l'atmée.  On  ne  recevra  plus  de  sou.scrip- 
tions  p:it;sé  le  mois  de  novembre. 

Paris.  LVgli,-,e  de  Fiance  vient  de  perdre  un  de  ses  an- 
ciens évoques  ,  qui  étoil  depuis  lonç  temps  dans  un  état 
d'infirmifés.  i\I.  Claude-Marie  Unïïo  fie  Laric,  ancien 
évêqne  dt-  Sain!  Flom-,  est  mort  le  i<^'",  octobre.  Né  à 
(h-Quohle,  le  i6  novembre  1746,  il  fui  d'abord  grand- 
vicaire  (lu  même  diocise ,  ei  conseiller-clerc  ou  parle- 
ment de  celle  villr.  Il  alla  à  Rome,  et  se  Irouvoit  au 
conclave  où  Pie  VJ  fut  élu.  En  i^Tg  ,  le  R«»i  le  nomma 
à  l'évêclié  de  Sainl-Flour,  pour  b^quel  il  fut  sacré  le 
23  janvier  1780.  Il  donna  sa  démission  en  1801,  et  vé- 
cut dans  la  retraite.  Il  éloit  membre  du  chapitre  de 
Saint  Denis. 

—  La  rentrée  annuelle  des  Ecoles  des  Frères  a  eu  lieu,  le 
1^''.  octobre,  à  Paris.  Elle  a  été  marquée  par  une  messe 
du  Saint-Esptit ,  à  laquelle  les  enfans  ont  été  conduits 
par  leurs  maîtres.  Ces  Ecoles  sont  très-nonîbreuses  celle 
année,  et  il  sem!)!e  que  ces  derniers  temps  aient  vu  re- 
doubler la  confiance  pour  une  inslituiion  qui  n'est  si 
éminemment  utile  que  parce  qu'elle  est  essentiellement 
religit^use. 

—  Les  Princes  ont  passé  une  partie  de  la  semaine  der- 
nièj'e  à  Compiègne.  S.  A.  fS.  Monsieur,  profilant  de 
ce  séjour,  a  voulu  revoir  l'église  de  Saint-Jacques,  tiù 
il  serapptioit  sTlre  trouvé  aux  offices  dans  les  voyages 
que  faisoit  alors  la  cour.  Le  jeudi,  après  avoir"  passé  la 
ïevue  de  la  garde  nationale,  ce  Piince  vint,  à  neuf 
heures,  à  l'église,  accompagm-  de  Ms"". ,  duc  d'Angon- 
lême;  iVlgr.  le  duc  d<'  Berry  étant  absent.  LL.  AA.  RR. 
fuieni  reçues  à  la  poite  de  l'église  avec  les  homieurs 
accouîumés.  M.  le  curé  eut  l'honneur  de  leur  expri- 
mer, dans  une  harangue  courte,  mais  pleine  de  senti- 
jnent,    la  joie    des  habilans  de  revoir  dans  leur  église 
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dos  Piinces  que  leurs  vertus  el  leur  piélë  rendent  encore 
plus  chers  à  lous  les  bons  Friinçois.  M.  ie  curé  célébra  la 
uiessf,  à  laquelle  loules  If»  aulorilés  assisloieut,  el  que  les 
Princes  entendirent  avec  ce  recueillement  et  cette  dév<;- 
tion  qui  cuu.soleut  le  lidèie,  et  élunuent  l'indillérent  et 
l'incrédule.  Pendant  la  messe,  M.  fabbé  Clausel  de  Cou;-- 
serguci'-,  vicaiie-géuéial  du  diocèse,  offrit  siucessive- 
ment  à  baiser  aux  Princes  le  livre  des  Evangiles,  Tius- 
Irunienl  de  la  paix  et  le  corporal.  La  messe  entendue. 
Monsieur  lémoigaa  sa  sati^aclion  de  voir  que  les  mar- 
bres el  les  décorations  de  l'église,  bienfaits  de  ses  ancê- 
tres, eussent  échappé  aux  ravages  de  l'impiété.  LL.  AA. 
furent  reconduites  avec  le  même  cérémonial,  el  laissè- 
rent le  peuple  Irappé  du  spectacle  de  celle  piélé  vraie 
et  profonde  par  laquelle  ces  enfaus  de  saint  Louis  con- 
fondent un  siè*  le  irréligieux  tt  frivole. 

—  Nous  rendîmes  compte  ,  il  y  a  environ  six  seinai- 
ïies ,  d'une  KxpUcatioii  de  V  Apocalypse  y  par  i\l.  l^.  H. 
Ce  compte  n'étoit  pas  fort  sati.sfaisant ,  et  nous  ne  sommes 
poifil  étonnés  (jue  l'auteur  n'eu  ail  pas  été  content.  II 
nous  a  écrit  pour  se  plaindic  de  noire  sévérité  el  pour 
justifier  sou  plati.  Il  est  convaincu  de  la  solidité  de  scb 
interprétations  et  de  la  justesse  des  rapports  qu'il  trouve 
enlre  la  prophétie  et  les  faits  auxquels  il  l'applique, 
Nous  ne  donuerens  point  sa  lettre,  qui  n'ajoute  rien  aux 
raisons  que  l'auteur  avoit  déjà  doiuiées  dans  son  ou- 
vrage pour  t.":clier  d'.ippuyer  so!i  senlimenl.  Tout  cela 
nous  a  pain  vague,  conjectural  et  arbitraire.  Au  sur- 
plus, nous  avons  dit  notre  avis,  nous  l'jivons  dit  en  con- 
science; nous  n'dvotjs  aucun  sujet  d'en  vouloir  à  l'auteui-, 
et  nous  souhaitoiis  que  le  pidilic  le  liaile  plus  favora- 
blement, ce  (jui  jusqu'ici  ne  paroît  pas  vraiseujblalde. 
M.  L.  B.  du  que  le  plan  nous  a  été  cominunicjui' avant 
1  impression  ,  et  (jue  nous  l'avons  approuv  é,  îl  se  tronqie; 
nous  reçûmes,  il  est  vrai,  le  njaunsciii  ;  mais  nous  le 
lendînie?.,  s.ms  l'avoir  lu,  en  ayant  toujours  été  em- 
pêché par  dos  ocrup;»tions  amltipliées,  el  nous  déliunt 
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de  ces  inlerpiélAlions  de  rAp«*calypse  qui  ont  abondé 
dans  ces  derniers  temps,  el  dans  la  plupart  desquelles 
il  entre  beaucoup  d'illusions  et  de  syslênies.  Nous  ne 
pûmes  donc  dlio  que  nous  approuvions  VExplivation 
de  JM.  L.  B.  Nous  lui  donnons  d'ailleurs  acte  avec  plaisir 
de  ce  qu'il  nous  annonce  dans  sa  lettre,  qu'il  fera  car- 
tonner l'endroit,  de  son  livre  où  le  fosjnulaire  esl  ap- 
pelée voie  inique  d'après  les  ariens.  Il  esl  vrai  que  cet 
endroit  nous  avoil  cboqué;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui 
sont  dictés  par  le  même  esprit,  el  qui  auroient  aussi 
besoin  de  cartons. 

—  La  tolérance  dont  le  gouvernement  anglols  fait 
aujourd'iiui  profession,  ne  s'est  pas  encoie  étendue  à 
toutes  ses  colonies,  et  ses  a  gens  y  traitent  les  catho- 
liques avec  une  rigueur  contre  laijuelle  devroienl  s'é- 
■  lever  tous  les  libéiaux,  à  moins  qu'ils  ne  le  soient  que 
de  nom  ,  ce  qui  n'est  pas  présumable.  On  sait  que  les 
Anglois  ont  formé,  il  y  a  trente  ans,  un  élahliaseraent 
dans  1.1  Nouvelle-Hollande.  Déjà  phisieuis  colonies  s'é- 
lèvent dans  cette  glande  ile;  on  y  envoyé  les  condamnés 
oui  restoient,  en  Europe,  dans  les  cachots.  Une  lettre 
dé  Siduey,  dLins  la  Nonvelle-Galles  du  sud,  donne, 
sous  la  date  du  ci  décembre  1016,  de  tristes  détails  sur 
l'éfal  de  la  religion  dans  ces  contrées,  et  sur  la  con- 
duite des  agcns  qui  v  gouvernent.  L'auteur  de  lu  lettre 
croit  que  la  population  de  Bolany-Bay  se  compose  en- 
viron par  moitié  de  catholiques,  ce  (pii  ne  surprendra 
pas  quand  on  se  rappellera  le  grand  nombre  d'irlan- 
doisqui  furent  déportés  dans  la  révolte  de  j  79861  depuis, 
en  vertu  de  l'acte  d'insurrection  de  Graitan  et  de  Peel , 
qui  prononçoient  cette  peine  contre  tout  paysan  catho- 
lique trouvé, hors  de  sa  cabane  avant  ie  lever  du  soleil 
ou  après  soii  coucher,  on  nanti  d"un  vieux  pistolet. 
Grâces  à  cet  acte,  et  à  l'aclivi'.é  des  niagisti-ats  du  parti 
d'Orange,  une  foule  de  pjsuvres  calliuliques  furent  era- 
bai  r^ués  pour  la  Nouvelle-Ganes  du  sud  ,  sans  passer  par 
rénreuve  du  îuri.  Eticore  si  on  leur  avoil  donné  la  cou- 
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solalioii  d'êlre  assistés  par  quelque  prêtre  catîwlique  ! 
Au  contraire,  ce  secours  leur  e^il  inlerdil.  Ou  les  force 
à  se  reudre  'ous  les  dunanclies  à  l'église  proteslaule. 
Des  constahles  les  y  conduiscnr ,  et  dt's  peines  sévères, 
et  même  de  mauvais  li'aileujens  ,  sont  uifligés  à  celui 
qui  trouveruit  moyen  de  s'en  absenter.  Les  catholiques 
ne  peuvent  trouver  ni  à  taire  Ix-nir  leurs  mariages,  ni 
à  baptiser  leurs  enfans  avec  les  ci-rémonies  de  TEglise. 
Pas  de  messe,  pas  d'instruction.  Les  malades  et  les  mou- 
rans  sont  abandunni's.  Dernièrement  on  exécuta  quatre 
criminels,  parmi  lesquels  il  s'en  trouva  de  catholiques 
qui  refusèrent  le  secours  d'un  minisire  anglican  et  d'un 
méthodiste. Un  d'eux  se  plaiguoit  amèrement  d'être  privé 
de  l'as.'^islance  d'un  prêtre  de  sa  communion.  Il  y  a  des 
colons  qui  se  sont  retirés  par  cette  seule  raison  qu'ils  n'a- 
voient  pas  de  prêtres.  Il  faudroil  cinq  piètres  pour  la 
Nouvelle-Galles  du  sud,  et  deux  pour  la  ferre  de  Van 
Diemen  :  la  colonie  n'en  iroit  que  mieux,  et  les  habitans 
libres  comme  les  condamnés,  y  g:igneroient  sous  le 
rapport  de  la  morale.  Il  y  a  qmlque  temps  qu'un 
prêtre  aborda  sur  la  terre  de  Van  Diemen  ,  où  il  fut 
hien  reçu  par  le  lieutenant  du  gouverneur,  qui  sentoit 
les  avantages  d'un  tel  secours  pour  la  population  ca- 
tholique. Mais  ce  même  jiiêlre  s'étanl  ensuite  rendu 
à  Sidney,  le  gouverneur  l'a  forcé  de  se  rembarcpier, 
à  l'instigation  ,  à  ce  que  l'on  croit,  de  son  secrétaire, 
Irlandois  et  orangisie  très-prononcé.  Les  protestans  eux- 
mêmes  ont  blâmé  celte  mesure,  et  les  catholiques  ont 
dû  présenter  une  pétition  pour  deniander  à  avoir  un 
prêtre.  Ceux  qui  jetèrent  les  hauts  cris,  il  y  a  trois  ans, 
contre  une  prétendue  persécution  des  protestans  à  Nî- 
mes, doivent,  s'ds  sont  conséquens,  blâmer  de  tels 
exemples  d'intolérance,  qui  sont  donnés  par  leurs  com- 
patriotes même^  et  qui  pèseat  auiii  iui"  leurs  compa- 
Uioles. 
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î\0UVKI,r,ES    HOr,  ITIQL'FS. 

Paris.  M.  lexîonile  Georges  fie  Caraman  esl  arrivé,  !e  5, 
en  courrier.  Il  a  apporté  la  nouvelle  que,  flans  la  conférence 
cjui  a  eu  lieu  à  Aix-la-Cliapelle,  le  u  oclolue,  l'évacuation 
imméfliate  du  territoire  franeois  a  été  unanimcm(^!it  décidée. 

—  Le  Roi  a  nommé  M.  Dassier,  propriétaire  à  Monlbri- 
son  ,  pour  présider  le  C(>lléî;e  fie  la  Loire  ,  el  M.  Fleurdelys, 
inaire  de  Piive-de-Gui ,  pour  présider  la  secoiule  seclioti  de 
ce  collège. 

—  Le  président  du  collège  électoral  de  Paris  esl  M.  Bellart, 
procureur- général  ;  les  vice  -  présidens  pour  les  différentes 
sections  sont  :  MM.  llendu,  Allent,  Ternaux,  Delaître,  Bar- 
llielernv.  Rrelon  ,  Vallon,  Ijcbrun  ,  Try,  Bonnet,  Rallier, 
Roy.  Dehihaje,  Cinol,  Lepiieur  de  Blainvilliers ,  Leprclre 
de  Cliàieaugiron ,  E'irniin  Didot ,  Camel  de  la  Bonnardière  et 
La  fond, 

—  On  avoit  annoncé  fjue  M.  Ifi  maréchai  duc  de  Raguse 
prendroii  son  service  au  mois  d'octobre.  M.  le  rnaréchal  duc 
«le  Reggio  continuera  de  remplir  aupscs  de  S.  M. ,  pendant 
le  îrimestie  fpii  commence,  les  fonctions  de  major-général  de 
la  garde  royale. 

—  Ms^  .  fluc  d'Angouiême,  a  envoyé  5oo  fr.  pour  les  vie- 
timeis  de  l'incendie  de  Nanlerre. 

—  Une  ordonnance  dn  Roi  supprime  dans  la  gartle  natio- 
nale tous  les  emplois  supérieurs  à  celui  de  commandant  tles 
garfles  nationales  de  commune  et  de  canton  ;  les  maires,  ^fln«- 
prcfels  et  préfets,  repiendronl,  sous  l'autorilé  du  minisire  de 
l'intérieur,  l'entier  exercice  de  leurs  attributions  sur  l'orga- 
nisation ,  la  direction  et  l'inspection  de  la  garde  nationale. 

—  Comme  les  affaires  du  cf)mmerce  appellent  une  partie 
des  électeurs  du  Finistère  bors  du  chef-lieu  du  département 
le  20  octobre,  la  tenue  de  l'assemblée  du  collège  électoral  est 
remise  au  26. 

—  M.  le  duc  de  Bicbelieu  a  fait  reraetire  une  somme  de 
ïooo  fr.  pour  les  incenfliés  du  Mont-Saint-Sulpice. 

—  Le  comité  fl'adminislralion  de  l'Associalion  Paternelle 
des  cbevaliers  de  Saint-Louis,  a  reçu  de  la  Guadeloupe  une 
somme  de  16,000  livres  pour  concourir  à  la  dotation  des  mai- 
8pus  fondées  par  celle  société. 
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—  On  n  arrêté,  sur  1p  Jumlevartf  «lu  T^mplt'.  un  pAy«;an  de 
Rom,'iiiivil!r  ,  qui  osôit  crier  les  I<manc<^s  d'un  hoiiunr  ahlmrré. 
Ce  nialht'uitux  avoil  perdu  tpiaire  <le  ses  cidans  par  la  coti- 
scriplion.  On  dit  qu'il  éloit  ivri'. 

—  L'iiospice  df  l'onlrnav  a  élé  autorisé  à  remollro  à  "^.1.  de 
Grimoard  ,  la  valeur  de  la  portion  des  hiens  confisqués  sur 
lui  pour  c.tnse  d'éuiii^ralion  ,  qui  excède  cei'e  qui  apparlenoit 
à  cet  liospice. 

—  Les  ntesures  qu'on  voit  prendre  dans  l'armée  des  allies, 
sendilent  annoncer  qu'on  compte  de  part  et  d'autre  sur  une 
évacuation  prochaine  de  noire  lerrilo-re, 

—  Le  roi  de  Prusse  est  arrivé,  le  27  seplemijre,  à  Aix-la- 
Chapelle,  et  a  vendu  être  reçu  sims  honneurs.  Le  lendemain  , 
ce  prince  est  allé  jusqu'à  une  lieue  au  devant  de  IVmpereur 
d'Autriche.  Les  deux  souverains,  après  s'être  enihiassés,  sont 
montés  dans  la  même  calèche,  et  oT(f  fait  leur  entrée  dans  la 
ville,  [je  29,  l'empereur  Alexandre  arriva.  Le  cérémonial 
pour  son  entrée  fui  le  même  que  la  veille.  Les  monarques  se 
sont  fait  uuitueîlenient  des  visites. 

—  Les  iournaux  anglois  ont  pidslié  des  détails  sur  l'élat  de 
Georges  IlL  Ce  malheureux  prince  est  auiourd'hui  totale- 
ment aveu£;le.  Il  se  promène  dans  ses  appjrlemens  à  l'aide 
d'un  e;ui(ie.  Comme  il  airaoil  la  musique,  on  a  placé  dans 
différentes  pièces  des  pianos  et  des  clavecins,  où  il  s'arrête 
de  lenqis  en  temps  pour  répéter  les  airs  qn^il  a'Jeciionnoit.  H 
mange  souvent  debout  et  de  bon  appétit.  Son  vêtement  habi- 
tuel consiste  en  une  grande  robe  de  soie,  taillée  à  la  manière 
écossoise.  Quelquefois  il  s'arrête  tout  à  coup  en  marchant,  et 
converse  avec  un  personnage  imaginaire.  Du  reste,  à  l'ex- 
ception du  désordre  mental,  sa  santé  est  bonne,  et  sa  gaîlé 
se  soutient. 

—  Le  i3  aoù!,  un  incendie  terrible  a  éclaté  à  Constanti- 
nople.  Ou  ^attribue  au  mécontentement  du  peuple.  Un  giand 
nombre  ds  maisons,  deux  églises  chrétiennes  et  deux  mos- 
quées ont  été  réduites  en  cendres.  Le  capi tan-pacha  a  été 
renvoj'é;  il  paroîl  que  c'étoll  à  lui  que  les  méconlens  en  vou- 
loienl  le  plus. 

AU      RÉDACTEUR. 

Monsieur,  j'ai  In  avec  intérêt  If  fonrjjile  cjijc  vous  aver,  rendu  au  pu- 
blic, dans  le  n°.  4>8  de  voire  jburnat,  du  commencement  des  deux 
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•volumes  fjue  nous  venons  île  faire  imprimer.  Je  vous  demande  !;<  per- 
misi-ion  de  vous  faire  ileux  ou  Irois  légères  obsi  rvations  sur  rel  article. 

i'.  Pages  1  et  2,  en  piirlanl  île  l'iiisloire  de  l'elablissemenl  du  chris- 
tijinisme  J;ms  les  Indes  orientales,  vous  dites  que  les  dirceleurs  du  se'- 
minaire  des  Missions-Etrangères  n'ont  pris  aucune  part  à  cet  ouvrage. 
Cela  peut  être  vrai  de  la  publication  qui  fut  i'aitif ,  en  i8o3,  pai  M.  Lo- 
card.  J'ignore  si  MM.  Alary  et  Biliièic,  les  seuls  membres  dudit  sémi- 
naire qui  fussent  alors  en  France  ,  y  eurent  quelque  partj  mais  ce  qui 
t"St  certain  ,  rVsl  que  cet  ouvrage  a  ctè  compose  sur  des  IMemoires  re'- 
liigès  par  un  missionnaire  contemporain  des  faits  qui  y  sinil  rapporle's, 
lesquels  ètoicnt  et  sont  encore  dans  nos  arc-hives.  C'est  pourquoi  nous 
avons  été  oblige's  d.'.  corriger,  par  un  carton,  ce  que  l'auteur  de  la 
Préface  de  nos  lettres  nouvellement  imprimées,  disoit  que  cet  ouvrage 
étoit  entièrement  étranger  au  séminaire  des  Missions-Étrangère*. 

2°.  La  mission  du  Tong-King  occidental  n'a  plus,  outre  l'évèque 
vicaire  a|iostoli(jue  et  son  coadjuteur,  cju'un  seul  prêtre  françois  :  c'est 
ce  que  vous  iivez  annoncé  dans  un  de  vos  derniers  numéros,  en  pu- 
bliant la  motl  de  M.  Tessier. 

3*^.  Pagt  9,  vous  diics  :  «  Quatre  missionnaires  italiens  de  la  Pro- 
pagande, arrivés  à  Péking  en  iSio,  en  sont  sortis  en  181 1  »  Ces  quatre 
missionnaires  éloientà  Péking  depuis  très-long-temps.  Il  est  dit  dans  l'In- 
troduction à  nos  Lettres,  page  xvij  :  «  Qu;\lre  missionnaires  italiens, 
missionnaires  de  la  Pro|>.'igandt:,  qui  étoienl  encore  à  Péking  en  1810, 
sont  sortis  de  Chine  en  181 1  ».  J'avoue  que  celle  marvière  de  parler  est 
un  peu  louche,  et  qu'il  auroit  élé  plus  exact  de  dire  :  t/iii  étaient  depuis 
Inng-tetJtps  à  Pikln^;  m^iis  ,  quoique  manquant  de  clarté,  les  paroles 
du  texte  ne  signifient  nullcm»  ni  que  ces  quatre  missionnaires  italiens 
D'étoient  arri\é<  à  Péking  ([u'en  iSio 

4°  L'évèque  vicaire  apostolique  du  Çhen-S'  a  été  sacré,  à  Péking, 
par  l'évèque  de  Naoking,  dans  l'hiver  de  181 5  à  i8i6,  ou  de  i8iG  à 
1817.  Il  pioflta  de  la  rigueur  de  la  saison,  et  d'un  moment  da  relâche 
dans  les  perquisitions  faites  par  les  persécuteurs,  pour  se  rendre  à  Pé» 
king,  bien  enveloppé  dans  des  fourruies.  Je  crois  que  vous  avez  aussi 
donné  cette  nouvelle  l'hiver  dernier,  ilnns  une  notice  qui  v'""^  fut 
iournic  par  M.  Richenet ,  procureur  des  Lazaristes  françois  de  Chine. 

J'ai  l'honneur  d'étie  avec  respect, 

L. 

H  V  h  1^.     ]N  O  U  V  EAU. 

Essai  sur  V Indijftrence  en  uifitif're  de  religion.  Troisième  et 
dernière  étlilion  ,  avec  celle  épit;rapbe  :  Impius ,  ciim  in 
profundum  venerit contemnit.  Prov.  xviu,  3, 

I  vol.  in-S".  ;  prix,  6  fr.  5o  cent,  et  8  fr.  5o  cent,  franc 
de  port. 

A  Paris,  choxTournachon-Molin  et  Séguin  ,  rue  de  Savoie, 
b".  6;  et  chez  Adrien  Le  Clere,  au  bureau  du  Journal. 


(Sam  (H  10  oclobrc  i^iS.)  (i\».   45'5): 


Sur  les  causes   de   la  suppression  des  Jésuites  par  /  Ij  ' 

Clément  XJ F.  / 

S  ECO  N  O     A  KT  1  r  r,  E. 

Aux  témoignages  déjà  prononcés,  nous  joindrons  celui 
d'un  évêque  lespccliible  dlhilie,  que  sori  caractère ,  ses 
Vertus  et  f'On  âge  metlerjt  aii-dcHMi'»  de  tuul  .soti|;ç(M> ,  et 
qui  1  ous  a  adi-es.sé  des  uli.servitiiiti^  et  des  éclairci.vse- 
înens  sur  quelques  endroits  de  nos  Mémoires.  Il  esfcer- 
lain  ,  nous  inaïque  M.  C.  ,  évèque  de  M. ,  que  Clé- 
ment Xl\  ,  avant  d'accoriler  la  suppression,  exigooit 
le  consentement  de  Marie-Tliérèse  (i/ahbé  Clément  lé 
dit  aussi  d;insson  Journal.)  Il  le  demandoit,  el  O'Oyoit 
que  cette  prmcesse  le  refu^eroit.  On  eut  en  ell'et  de  là 
peine  à  Toblenii".  Les  audias  adeurs  de  diverses  puis- 
sances eurent  ordre  d'insister  là-dessu-^,  et  tous  les  moyens 
furent  mis  en  usage  pour  vaincre  la  répugnance  de  l'im- 
pératrice. Un  de  ces  moyens  fut  Tinlervenlion  de  la  leiné 
de  Naples,  sa  fille,  qui  la  pressoit  dans,  ses  lettres  pai" 
toutes  les  raisons  qu'elle  pouvoit  imaginer,  ou  qu'on  lui 
sugg('roit'.  Marie-Thérèse,  harcé-lt-e  ainsi  par  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  cher;  s»>llicitée,  d'un  iuilte  côté- .  par  les 
théologiens  tju'on  avoit  mis  auprès  d't  Ile,  se  lendil.  La 
reine  de  Naples  a  racotyt'é  èlle-mênie  ce  l'ait  à  plusieurs 
personnes,  depuis  que  le  roi  Ferilinand  eut  rappelé  les' 
Jésm'les,  en  luo^:,  et  elle  ne  faisoit  pas  diffîcu'll('  de  dire" 
qu'elle  vouloit  répuer  pai-  cet  aveu  le  tort  qu'elle  avoit' 
eu  de.coninhuer  à  la  suiq/ression.  Le  niêiitc  prélat  rap- 
poi-te  plusieurs  particularités  qui  se  lient  avec  tout  ce 
qui  précède.  Après  le  hief  de  su'j)pression  ,  le  Pape  avoit 
piescrit  aux  évêques,  par  luie  encyclique,  les  condi- 
tions .sous   lesquelles  ils  dévoient   employer  les  Jésuiiei 

Tome  XV II.  L'Ami  de  la  Jielîgfon  et  du  Roï.      S' 
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dans  le  niinislère.  Celle  encyclique  ne  fui  point  publie'e 
en  cJiteis  Etals^  et  le  duc  de  Modcue,  Fiaiiçuis  III, 
fui  un  de  ceux  qui  ne  radmirt-nl  point  d'abuid.  Mais 
pen  apiès,  coinnie  il  dé.siroil  <jblenir  de  Rome  des  lel- 
Ires  appelées  sanatorla ,  au  sujet  de  renvalii>tiemeul  des 
l)iens  ecclésiastiques  qu'il  se  ie[)i  ociioit ,  iMonino  tou- 
jours à  l'affût  de  ce  (jui  pouvoil  étendre  et  consommer 
Ja  proscription,  lui  lit  croire  qu'il  n'ubliendi  oit  pas  ces 
lellres  s'il  ne  consenloit  à  faire  exécuter  rencyclique. 
Le  vieux  duc  sacrifia  donc  sa  répugnance  sur  ce  point , 
au  désir  de  tranquilliser  ea  conscience  sur  un  t)ulre  ar- 
ticle..C'est  ainsi,  dit  févèque  qui  nous  apprend  ce  fait, 
que  les  niini.'^lres  éli'angers  dirigeoient  les  affaires  dans 
les  derniers  temps  du  pontifical  de  Clément  XIV.  Ce 
Pape  les  craignuit •,  el ,  à  force  de  leur  céder,  il  en  éloit 
venu  à  ne  plus  oser  rien  faire  san^.  leur  autorisation.  Sa 
complaisance  pour  eux  avoit  tous  les  caractères  de  la 
peur  qu'inspire  un  maître  sévère  à  un  disciple  timide. 
M.  C.  en  rapporte  un  Irait  qu'il  lient  d'un  de  ses  col- 
Jè^^ues,  M.  Costaguli,  prédicateur  distingué,  ilepuisévé- 
que  de  Boi'go-san-Sepolcro.  Celui  ci,  à  qui  le  Pape  té- 
inoignoit  des  bontés,  lui  demanda  un  jour  à  être. au- 
torisé à  se  confesser  à  un  Jésuite:  (ils  étoieril  tous  in- 
terdits) Clément  XIV  refusa  d'abord;  mais  le  piédi- 
cateur  insistant,  el  représentant  que  cette  grâce  ne 
tirerait  point  à  conséquence,  el  qu'elle  né  seroit  que 
poui- lui  seul ,  le  Pape  regardant  autour  de  lui,  comme 
s'il  eûl  craint  d'être  enlendu  ,  et  mettant  son  doigt  sur 
sa  bouche,  lui  dit  lout  bas  :  Je  vous  le  permets  ;  mais 
qii^on  n'en  sache  rien.  Les  N^ouvelles  ecclésiastiques 
rapportent  elles-mêmes  une  preuve  de  l'empire  que  la 
cour  d'Iispagne  exerçoil  à  Rome.  On  lit  dans  la  feuille 
du  19  décembre  1771,  qu'immédialenjenl  après  la  mort 
de  Clément  XIV,  le  ministre  d'Espagne  alla  trouver  le 
cardinal  Albani,  doyen  du  sacré  Collège ,  el  lui  dit  que 
le  roi  sou  maîlie  etilendoit  quon  lui  répondit  des  Je' 
suites  alors  enfermés  au  chdîeau  Saint-j^tige ,  et  quon 
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ne  les  mît  point  en  liberté.  Tel  étoit  le  ton  auquel  le 
dernier  ponlifiral  avoit  accoutumé  les  inini.streu  étran- 
gers*, lelle  éloil  la  peisévéi  ance  de  la  guerre  qu'ils  avaient 
déclarée  aux  Jésuites,  même  après  les  avoir  anéantis. 

En  l'ésumant  les  ren.seignemens  que  nous  venons  de 
présenter,  et  qui  nous  viennent  de  voies  non  suspuctes, 
on  apprend  à  se  faire  une  idée  juste  des  causes  tjui  dé- 
terminèrent Textinction  de  la  Société.  Il  e>t  clair  que 
celte  mesure  fut  dictée  par  les  cours  étrangè-res;  qu'on, 
effrava  un  ponlile  foible  et  timide,  et  qu'on  lui  arracha 
un  consentement  que  sa  conscience  repoussoit.  On  a  vu 
combien  de  démarches,  de  sollicitations,  d'ttîorts,  de 
menaces  furent  mises  en  œuvie  pendant  plusieurs  an- 
nées; et  si  nous  avions  un  journal  suivi  de  tout  ce  qui 
s'est  passé,  à  cet  égard,  pendant  tout  le  ponlilical  de 
Clément  XIV,  comme  nous  en  avons  un  pour  quelques 
mois  seulement;  si  l'aobé  Clément  eût  contunié  sa  rela- 
tion, où  il  note  si  bien  le  concert  des  minislies,  ei  leurs 
jîlaintes,  et  leurs  instances,  et  leurs  plans  de  cuactlon, 
et  leur  poursuite  opiniâtre,  nous  sauiions  plus  de  détails 
peut -être;  mais  nous  ne  serions  pas  plus  convaincus 
que  nous  le  sommes  de  l'influence  que  les  ministres  éti*an- 
gers  eurent  sur  la  suppression.  C'e.st  à  ce  but  que  se  rap- 
portèrent toutes  les  négociations  des  cours  sous  ce  [jou- 
tifical;  c'est  de  là  que  l'on  faisoit  déperidie  la  réconci- 
liation, ainsi  que  la  reslilulion  des  domaines  du  saint 
Siège,  envahis  sous  le  dernier  règne. 

L'auteur  auquel  nous  répondons  ici  a  l'air  d'ignorer 
tout  cela.  Il  nous  renvoie  au  Journal  de  l'abbé  Clément, 
et  l'on  diroit  qu'il  ne  l'a  pas  lu;  car  comment  auroit-il 
pu  ne  pas  voir  tout  ce  que  nous  avons  cité,  ou  s'il  l'a 
vu,  comment  peut-il  se  prévaloir  d'un  tel  témoignage, 
qui  confond  entièrement  son  système?  Quant  au  bref 
de  Clément  XIV,  et  à  la  lettre  du  caidinal  de  Bernis, 
que  noli-e  adversaire  nous  oppose,  connue  il  invoque 
encore,  à  cet  égard,  l'abbé  Clén)ent,  nous  avons  eu  re- 
cours au  Journal  de  cet  abbé^  et  nous  y  avons  trouvé, 
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tome  [H,  p^ge  17^*^)  ^ue  îilddame  Louise  présenta  au 
r>oi  son  pèie  un  Mémoire  en  faveur  des  Jésuites;  que 
ce  Mémoire  (ul  examiné  dans  le  conseil  du  Koi,  el  que, 
jjour  parer  le  coup,  IM.  do  Montazel ,  arclievêque  de 
Lvon,  conseilla  au  duc  d'Aiguillon  de  donner  ordre  aa 
caidinal  de  Bernis  de  solliciter  du  Pape  un  bref  dans 
lequel  il  expo^ei oit  au  lU>i  les  motifs  qui  l'avoient  porté 
à  abolir  la  socit'té.  Le  Pape  s'élanl  refusé  à  cette  de- 
mande, le  cardinal  le  piia  de  lui  adresser  au  moins  à 
lui-même  nn  bref  dont  il  se  serviroit  pour  empêcher 
le  rétablissement  de  la  société  en  Fra^ne.  Ce  fut  alors 
que  Clément  XIV  adressa  au  cardinal  le  bref  du  9  mars 
1774,,  dont  M.  S.  veut  tirer  avantage;  mais  dont  il  ne 
donne  pas  le  texte.  Ce  bref  en  fiÏA  ne  dit  rien  de  plus 
que  le  bref  de  suppression.  Il  n'en  étoit  que  la  suite,  et 
il  avoit  été  sollicité,  comme  le  premier.  Nous  savons 
Lrès-bien  que  le  Pape  ne  pouvoil  pas  alléguer  les  mo- 
lifi  que  nous  avons  présentée  plus  haut;  il  devoit  en 
présenter  d'autres,  plus  conformes  à  la  dignité  de  son 
KJége  el  aux  convenances;  et  c'e>t  ce.  qu'il  a  lait,  tant 
dans  le  bref  du  -Ji  juillet  1773  ,  que  dans  ctjui  du  9  mars 

La  lettre  du  cardinal  de  Bernis  au  duc  d'Aiguillon, 
que  M.  S.  donne  presque  en  entier  à  la  suite  de  ses 
Disserl.il ions  sur  Henri  IV,  les  Jésuites  et  Pascal,  est 
susceptible  de  pluMems  ob»«'i  vaiiiMis.  Nous  voulotjs  ad- 
nielUe  qu'elle  soit  authentique,  quoique  nous  n'ayons 
ù  cet  ég.ird  aucune  preuve,  et  que  M.  h.  ait  négligé 
d'établir  !a  vérité  de  ce  document.  Mais  fjue  peut-on 
conclure  de  cette  lettre?  Le  cardinal  de  B^mis  uvoit  été 
un  (les  insi rumens  de  la  deslrucli«,n  dl^s  .lé-niies,  puis- 
qu'il avoit  été  chargé  par  sa  coiir  de  fair»'  t.mt  »l'ni- 
sîances  l\  ce  stijet.  Esl-il  bien  élomiant  qu'il  cherdiat  à 
s;<uteuir  son  ouvrage,  et  à  intt'rj>réter  d'une  minière 
Livorable  ime  mesure  à  hujuelle  il  avoit  pris  tant  de 
p:irl?  N'éloit-il  pas  naturel  qu'il  !>'cffui(,â;  (!<■  persuader 
aux  autres,  et  de  se  per!»Ut«dcr  à  lui  même,  que  cciLç 
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mesure  avoit  elé  conimandée  par  de  graves  considéra- 
tions? Le  soin  de  son  honneur  n'exigooil-il  pas  qu'il  ne 
parût  point  s'être  prêté  à  la  deslruclion  par  complai- 
sance ou  pai-  polili<|U*?  Son  langage  étoit  donc  <om- 
mandé  par  la  circorr-^I.MKN^  et  par  sa  po>ilion;  et  TabW 
Clément  lui-même  lui  reproche  \e  personnage  poli iujne 
qu'il  faisuil  dans  celte  alltire.  Nous  n'avons  garde  de 
vouloir  manquer  à  la  mémoiie  du  cardinal  de  !3ernis; 
mais  sans  parler  du  r'^proclie  que  lui  l'ai-oient  les  lia- 
liens,  d'être  un  peu  l''g'^r  ,  y  auroil-il  beaucoup  d'in- 
justice à  rappeler  qu'il  eut  plutôt  la  réputation  d'un 
homme  de  beaucoup  d'cs,  rit  ,  d'un  liltérateur  agjcahle, 
d'un  grand  seigneur  gént'reux,d"un  diplomate  habile, que 
d'un  évêque  austère  ou  (Vwu  ilu«il<>!;ien  «taisom nié?  Chez 
lui,  le  poète  et  l'homme  desoci  'té  parurent  t'iire  oubliée 
quelquefois  le  prince  de  ri''gii,  «-,  et  le  rôle  d'amba^sa-^ 
deur  et  de  courtisan  put  nuirt^  à  celui  de  cardinal  et 
d'archevêque.  Quoi  tpt'il  en  soit ,  un  homme  qui  avoit 
autant  de  tact,  n'étoit  pis  ass- z  nidadroit  pour  applau- 
dir au  rétablissement  des  Jésuites,  après  avoir  pas^é  cinq 
ans  à  solliciter  leur  snppr<  s--icn.  (I  se  scroil  d('crédité 
lui-même  en  ch mgeanl  ainsi  d'opniion  suivant  les  con- 
jonctures. En  voulant  justifier  Clément  XIV,  c'étoit  donc 
sa  propre  apologie  qu'il  ^ll^oi^.  il  n'ttoit  pas  moins  iti» 
léressé  que  le  Pape  dans  celle  cause;  et  dea-!o!s  s(»n  té- 
moignage perd  un  peu  de  son  poids.  Celle  puce  cajii- 
tale,  et  dont  on  nous  fait  tant  de  bruit,  n'e^l  plus  que 
le  plaidoyer  d'une  des  pulies,  qu'on  mémoiie  dicté  |jar 
la  position  même  du  cardin;d  .  (jue  l.i  mauiie>,lation  d'ime 
opinion  qu'il  ne  pouvoit  se  ul.-penser  de  professer  eu 
public. 

Au  surplus,  cette  lettre  même,  tonte  défavorable 
qu'elle  est  aux  Jésuites,  laisse  cep.M)d.Mil  (u' revoir  les 
eflorls  qu'il  fallut  faire  pour  les  détruire,  et  le  concert 
dont  nous  avons  parlé.  La  cour  cl  Ke pagne ,  dit  le  car- 
dinal, pria  le  Roi  (Louis  X N' )  de  s'unir  à  elle  poiii"- 
obtenir  la  suppression  eiiiicre  des  Jésuites,  S.  AI*, par 
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anuLiè  pour  le  roi  d'Espagne ,  promit  d'appuyer  efjfi- 
vacement  de  son  concours  L'instance  projetée.  S.  ][1.  C. 
étant   le  premier  mobile  de  la   négociation ,  devoit  en 

être  le  directeur L'instance  pour  l'extinction  totale 

fut  donc  faite  au  nom  des  trois  monarques.  M.  S.  s'est 
l)i(Mi  gai  dé  de  ciler  ce  passoge ,  et  Ton  peul  .soupçonner 
cjuplles  rni>ons  il  a  eues  de  fomettre.  Nous  le  rëlublis- 
fons  d'après  la  lellre,  lelie  que  Tabbé  Clôment  la  rap- 
porte dans  son  Journal.  Plus  bas,  le  cardinal  dit  :  Mais 
si  Cléineni  XI T'^  n'a  jamais  eu  de  doute  que  la  société 
des  Jésuites  méritât  d  être  réformée ,  il  a  été  longtemps 
hien  éloigné  de  penser  quil  fût  sage  de  la  supprimer. 
Outre  les  services  qu'elle  avait  rendus  à  la  religion  en 
combaltant  les  hérétiques ,  en  s' opposant  aux  novateurs  y 
en  défendant  les  droits  et  les  prétentions  du  saint  Siège, 
en  portant  la  foi  chez  les  infidèles,  en  instruisant  la  jeu- 
nesse et  le  public  par  plusieurs  ouvrages  dignes  d'es- 
time ,  et  par  des  jyrédications  éloquentes ,  le  l'ape  coji- 
sidéroit  que ,  maîtres  de  presque  tous  les  collèges  de  la 
catholicité ,  d  un  grand  nombre  de  séminaires ,  d'éta- 
blissemens  pieux,  et  des  mission9  les  plus  importantes  , 
ce  serait  risquer  un  ébranlement  général  que  de  détruire 
une  compagnie  si  employée...  Il  appréhendoit  surtout  de 
commencer  à  faire  un  grand  mal,  sans  avoir  le  temps 
de  procurer  le  bien.  EUeclivenieiil  le  Pape  n'avort  pas 
tort  de  craindre  cet  ébranlement  et  ce  grand  mal,  qui 
îTonl  été  que  trop  sensibles.  Le  cardinal  ajoute  que  si 
les  Jésuites  se  fussent  humiliés  au  lieu  de  jnontrer  la 
])lus  grande  audace ,  et  de  se  présenter  toujours  l'épée 
à  la  main,  S.  S.  ne  les  auroit  jamais  supprimés.  Et 
où  se  sont-ils  donc  présentés  l'épée  à  la  main?  quand 
ont-ils  donc  montré  la  plus  grande  audace?  quelle  est 
celle  grande  j'ésiNlance  par  laquelle  ces  hommes  ledou- 
faliles  ont  signalé  leur  ptjuvoir?  Eu  Portugal ,  en  France, 
en  Espagne,  à  Naples,  ils  oui  été  proscrits  avec  une 
facilité  qui  (?tonnoil  leurs  ejjriemis  mêmes.  On  les  a  vus 
en  un  instant  enlevés  de  leurs  maisons,  dépouillés  de 
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tojit,  b.Tnnis  de  leur  p;itrie,  frappés  des  lois  les  plus 
rigoureuses,  insultés  datis  des  milliers  de  pam[)Iilets, 
traités  comme  des  criminels.  Qu'onl-ils  oppo.sé  à  la  pro- 
scription et  iuix  onlr;iges  ?  Quelques  écrits  ,  dont  la  haine 
leur  a  fait  même  lui  crimp.  Leurs  ennemis  avoient  tout 
droit  de  les  accabler;  pour  eux,  on  leur  interdisoit  jus- 
qu'à la  plainte.  L^es  Jansénistes  ,  leurs  implacahles  ad- 
versaires ,  comme  le  dit  le  cardinal,  atneutoienl  contre 
eux  les  ministres,  les  parlemens,  les  écrivains  et  l'opi- 
nioii  ;  les  faisoient  déporter  en  masse,  les  emprison- 
iioient,  cherchoient  même  à  leur  ôler  tout  asile;  et  ce- 
pendant ,  ces  grands  défenseurs  du  précepte  de  la  cha- 
rité trouvoienl  encore  qu'on  Wan  faisoit  point  assez. 
Tout  le  monde,  disoil  leur  gazetier,  a  remarqué  dans 
la  manière  dont  le  fameux  bref  d'extinction  a  été  exé- 
cuté à  Rome  même ,  que  les  partisans  des  Jésuites 
étoient  venus  à  bout  de  surprendre  en  plusieurs  choses 
la  religion  du  saint  Père.  (^Nouvelles  ecclésiastiques ^ 
feuille  du  -ii  octobre  1774.)  Assurément  on  ne  seseroit 
pas  attendu  à  un  tel  reproche;  et  il  falloit  être  bien 
difficile  pour  tioiiver  l'excès  de  la  douceur  et  de  la 
modération  dans  la  )nanîère  dont  on  en  usoit  alors,  à 
Fiome  même,  envers  les  membres  de  la  société.  Mais 
telle  est  fitiflueiice  de  l'esprit  do  parti,  qu'il  éteint  jus- 
qu'aux sentimens  les  plus  communs  d'humanité  et  de 
piété  pour  le  malheur. 

Pour  en  revenir  à  la  lettre  du  cardinal  de  Bernis,  il 
est  assez  clair  qu'elle  est  l'ouvrage  d'un  homme,  qui, 
pour  se  justifier  lui-même,  cherchoit  des  torts  aux  Jé- 
suites, et  qu'elle  n'expose  que  les  motifs  apparens  d'une 
mesure  dont  on  ne  vouloit  pas  dire  les  causes  vérita- 
bles. Ces  causes  nous  paroissent  bien  établies  par  les  dé- 
tails que  nous  avons  extraits  de  divers  auteurs,  et  par 
les  rapprochemeiis  que  nous  avons  présentés;  et  il  nous 
semble  que  ce  point  d'histoire  sera  désormais  hors  de 
doute  pour  quicorjque  exaftiiaera  les  faits  sans  pré- 
Yealion. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  D'après  une  lettre  du  Roi,  MM.  les  vicaiics- 
généraux  du  chapitre  nic^'ropolilain  ,  vienneni  de  pu- 
blier ni)  Miifidemenl  qui  ordonne  de  célébrer  dans  toutes 
les  églises  du  diocèse,  le  16  du  piésenl  mois,  jour  an- 
niversaire de  la  niorl  de  la  Reine  Marie- Antoinette, 
un  service  hoiennel  pour  le  repos  de  Punie  de  cette 
Princesse.  A  la  Métropole,  le  servie*^  seia  précédé  d'une 
cérémonie  expiatoire:  et  dans  toute*-  le?*  églises,  au  lieu 
d'oraison  funtihre  ,  on  lira,  apics  TEvarïgile,  la  Lettre 
de  U   Reine  à  S.    A.   R.  M«e.   fc^Hhabelh. 

—  Les  Soeurs  de  la  Providence  ,  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  numéro  1 13  ,  tome  XVII,  page  27,  d(MVent 
leur  origme  au  zèle  d'un  pieux  missionnaire.  M.  Moye, 
le  même  dont  il  est  pculé  dans  notre  dernier  numéio, 
étant  encore  jeune  prêli-e,  et  vicane  de  Saint-Victor, 
à  Metz,  vo^oil  avec  peine  l'ignorance  de  la  plupart  des 
gens  de  campagne.  H  conçut  le  dessein  d'envoyer  dans 
Jes  villages  de  pieuses  filles  qui  se  consacreroient  à  l'in- 
struction de  la  jeune'>se.  Il  en  conféra  avec  M.  l'abbe 
Bertin,  alors  grand-vicaire  du  diocèse,  et  il  commença, 
en  1762  ,  à  mettre  ce  projet  à  exécution.  Quelques  tillea 
allèrent  étabin-  des  écoles  dans  les  environs  de  Metz; 
elles  essuyèrent  d'abord  des  contradictions,  mais  les  heu- 
reux résultats  de  leurs  soins  triomphèrent  des  préven- 
tions qu'on  avoil  cherché  à  laire  naître  contre  elIcN,  et 
M.  i'évêque  de  Metz,  M.  de  Montmorenci,  depuis  car- 
dinal ,  approuva  ces  éiablissemens.  L'ab!)é  Moye  les  ré- 
pandit à  Dieuze ,  où  il  fut  nommé  vicaire.  Ayant  étë 
appelé  à  Saint- Uiez,  en  1768,  par  M.  de  M.ueil ,  évê- 
qye  de  Sion  et  grand  prévôt,  ()uur  commencer  son  sé- 
ininaire,  il  intéressa  dans  sa  bonne  œuvre  M.  Raulin  , 
chanoine  de  Saint-Diez;  MiVl.  Lacombe,  curés  de  Sirstal 
et  de  Hcffj  M.  Galland,  curé  de  Charmes.  M.  Lacombe 
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établit  un  noviciat  à  Hauiclocher ,  el  M.  Galland  une 
maison  d'insti  action  à  B>seigney.  M.  Moye,  voyant  son 
projet  favorisé  par  des  hommes  en  étal  de  le  suivre, 
céda  au  désir  qu'il  riuurrissoil  depuis  long-tenip>  de  se 
consacrer  aux  «nissions  étrangères.  Il  se  rendit  à  Paris, 
et  partit  pour  les  nii«sioii-^,  ^  la  fin  de  1771.  il  parla  à 
1V1.  GleyOjSon  collègue,  du  bien  qu'avosetU  fai!  les  Sœurs 
de  la  Providence  en  Lorraine  ,  el  tous  deux  crurent  qu'il 
ne  seroil  pas  impossible  d\-n  établir  en  Chine.  iVÎ.  Pot- 
tier,  évêque  d'Ag  ilhopolis ,  et  vicaire  apostolique  du 
Su-Tchuen,  approuva  leur  dessein  après  quelques  dif- 
ficultés, el  les  tnissionnau'es  furent  secofidés  en  plusieurs 
rencontres  par  les  soins  des  Filles  qu'ils  établirent  en  di- 
vers lieux  pour  diriger  des  écoles.  M.  Moye,  voulant 
donner  plus  de  stabilité  à  cette  inslilution  ,  sollicita  et 
obtint,  vers  1776,  un  décret  de  la  congrégation  de  la 
Propagande,  qui  approuvoil  la  congrégation  d«is  Sœurs 
de  la  divine  Providence,  tant  en  Chine  qu'en  France, 
et  leuis  prescrivoit  des  règles.  Le  décret  fut  adressé  à 
M.  l'évèque  d'Agathopolis.  La  persécution  qui  éclata  peii 
après,  obligea  les  Scrurs  de  se  disperser;  niais  elles  ren- 
dirent néanmoins  de  gramls  services^  el  confirmèrent 
plusieurs  dans  la  foi.  Ou  cit(j  enlr\iutri?s  la  ^œur  Fian- 
çoise  Gin  ,  qui  avoif  la  confiance  de  M.  l'évèque ,  el  (ju'il 
chaj'gea  de  former  des  sujets  pour  peipéluer  son  œu- 
vre. M.  Moye,  ayant  été  obligé  de  quitter  les  missions 
à  causes  de  ses  infirmités,  revint  en  France,  en  1782, 
el  trouva  les  Sœurs  fort  multipliées.  M.  Raulin  avoit, 
en  son  absence ,  dirigé  l'entreprise,  à  Kupielle  so!i  zèle, 
sa  fortune  et  soti  crédit  avoient  été  siiigulièi  ement  utiles. 
M.  Moye  et)lrelenoit  des  relations  avec  les  Sœurs  de 
C'une,  et  les  mtlloit  en  rapport  avec  celles  de  France. 
Il  soutenoil  les  unes  el  les  autres  par  ses  bons  avis.  A 
l'époque  de  la  révolution  ,  il  qui'!;!  la  France,  et  mou- 
rut,  à  Trêves,  le  5  mai  1794,  épuisé  de  travaux.  Plu- 
sieurs de  ces  Sœurs  s'éîoient  expatriées  a'-ec  lui ,  et  don- 
nèrent leurs  soins  aux  émigrés  malades  et  abandonnés. 
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M.  Raulin  succéda  à  M.  Moye  dans  la  direction  de  l'irr- 
sliliit.  Ajjrès  la  niorl  de  M.  Raulin,  M.  l'évêque  de  Nanci 
la  confia  à  M.  Feys.  Depuis  la  restanralion,  S.  M.  a 
autorisé  cette  congiégalion  par  une  ordoruiance  du  2 
août  1816.  M.  Feys,  qui  est  curé  de  Porlieux,  près  de 
Charmes,  dans  le  déparlement  des  Vo.sges,  a  fait  tous 
ses  efTorts  pour  y  établir  la  maison  chef-lieu  ,  afin  d'y  for- 
mer les  novices  à  l'instruction  et  à  la  piété.  Cette  niai- 
son  doit  encore  servir  de  reliaile  aux  Sœurs  âgées  et 
infirmes.  Mais  pour  cela  ,  il  est  obligé  de  recourir  à  la 
charité  des  fidèles  qui  aiment  la  religion,  et  qui  favo- 
risent tout  ce  qui  peut  la  soutenir  et  l'honorei'.  La  partie 
allemande  du  diocèse  a  un  noviciat  à  Haulmnrtin,  près 
de  Sarrebourg",  les  Soeurs  y  sont  dirigées  par  M.  Deker, 
qui  est  uni  avec  M.  Feys  dans  les  soins  de  la  congré- 
gation. Les  Soeurs  ne  se  bornent  pas  au  diocèse  de  Nanci; 
elles  sont  disposées  à  aller  partout  où  la  Providence  les 
appellera,  et  elles  sont  déjà  au  nombre  de  près  de  cinq 
cents,  répandues,  tant  dans  le  diocèse  que  dans  les  au- 
tres diocèses  environnans.  Tous  les  ans,  ou  tous  les  deux 
ans  au  moins  ,  elles  viennent  à  Porlieux  ,  s'y  renouveler 
dans  l'esprit  de  leur  vocation,  et  après  u\m  retraite  de  dix 
jouis,  elles  retournent  avec  une  nouvelle  ardeui*  dans 
les  lieux  où  la  Providence  les  a  placées.  Elles  gagnent 
les  cœurs  des  jeunes  personnes  par  une  charité  in- 
génieuse ,  les  éloignent  des  compagnies  dangereuses, 
les  attachent  à  leurs  dcvoiis.  Les  pasteui's  et  les  parens 
bénissent  également  ces  sages  et  bonnes  institutrices, 
qui  épai'gnent  aux  uns  et  aux  autres  bien  des  chagrins. 
Les  Sœurs  sont  encore  obligées  par  état  de  porter  des 
secours  aux  malades,  de  les  soignei",  et  de  leur  lap- 
peler  leurs  devoirs  de  religion.  C'est  aux  familles  chré- 
tiennes à  apprécier  de  tels  9<3rvices,  et  à  seconder  les 
progrès  d'une  association  dont  la  religion  et  les  bonnes 
ii;œu)'s,  la  société  et  les  individus,  réclament  également 
le  maintien  ,  i'exlcnsion  et  la  prospéi  ité. 

Turin.  M.  Bigax,  nouvel  évêque  de  Pignerol^  a  pu» 
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blié  une  LelJre  pastorale  pour  annoncer  la  visife  Je 
son  diocèse.  On  y  reconnoît  aisément  le  talent  et  le 
zèle  d'un  prélat  qui  avoit  préludé  aux  hautes  fonctions 
qu'il  remplit  aujourd'hui,  par  d'importans  services  ren- 
dus à  l'Eglise,  soit  dans  l'adminislrnlion  d'un  grand  dio- 
cèse, soit  dans  Texercice  immédiat  du  ministère,  soit 
dans  la  composition  d'écrits  en  faveur  de  l;i  religion. 
Ces  services  ayoienl  même  attiré  à  M.  l'abbé  Bigex  une 
haute  maïque  d'estime  de  la  part  d'un  monaïque  voi- 
sin; et  on  se  i  appelle  que  le  roi  de  France  le  nomma, 
l'année  dernière,  à  un  évêclié  dans  ses  Ctats.  M.  l'abbé 
Bigex  ne  crut  point  devoir  accepter  celle  place  sans  le 
consentement  de  son  souverain,  et  S.  M.  n'a  pas  voulu 
priver  le  Piémont  des  lumières  et  des  travaux  d'un  ec- 
clésiastique si  distingué.  Elle  a  iiominé,  très- peu  de 
temps  après,  M.  Bigex  à  l'évêché  qu'on  a  lélabli  à  Pi- 
gneiol.  M.  Bigex  a  été  sacré,  dans  celle  capitale,  le 
23  novembre  dernier,  et  s'est  empressé  de  se  rendre 
dans  son  diocè.se,  où  sa  sagesse  et  sun  activité  ont  trouvé 
une  ample  matière  a  se  signaler.  Tou^  étoil  à  faiie, 
a^rès  les  événemens  qui  avoient  détruit  ce  siège  comme 
tant  d'autres,  et  après  une  lévolution  qui  avoit  laissé 
des  traces  si  lâcheuses  pour  l'Eglise.  C'est  pour  réparer 
ces  maux  que  le  nouvel  évêque  a  résolu  de  faire  la  vi- 
site de  son  diocèse.  Il  Ta  annoncée  par  une  Lettre  pas- 
torale, dans  li;quelle  il  s'adresse  successivement  aux  dif- 
férentes classes  de  son  troupeau.  Nous  ne  parlerons  ici 
que  de  la  partie  de  la  Lettre  où  le  prélat  s'adresse  aux: 
Vaudois,  qui  habitent  les  vallées  de  son  diocèse.  Il  les 
regarde  auss^i  connue  appartenant  à  sa  sollicitude,  et  il 
ne  veut  négliger  aucun  moyen  de  les  ramener  dans  le 
sein  de  l'Eglise.  Il  leur  remontre  donc  qu'ils  ne  sont: 
point  (Kiiis  l'Eglise  véritable,  qu'ils  ont  rompu  l'unité 
sous  de  [\iu-s.  prélexles,  que  leur  église  ne  remonte  pas 
jusqu'aux  apoires,  que  le  divin  auteur  de  la  religion 
n'a  pu  abandonner  aux  ignorans  et  aux  simples  le  soin 
d'interpréter  l'Ecrilurc,  qu'il  a  dû  établir  un  tribunal 
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et  un  chef  suhsislans,  etc.  Le  savant  prélat  finit  par 
leur  présenler  la  doctrine  c.itholiq'ie  telle  qu'elle  est, 
et  dégagée  des  peintures  infidèles  qu'on  leur  en  a  faites; 
et  il  les  presse,  par  les  plus  puissaj)s  motifs,  d'ouvrir 
les  yeux  à  la  vérité,  et  de  rentrer  dans  le  bercail  d'ôà 
leurs  pères  les  ont  l'ait  sortir.  Il  exhorte  ses  diocésains 
à  unir  leurs  prières  aux  siennes  pour  obtenir  de  Dieu 
celle  grâce  signalée.  Montrez  à  ces  brebis  erranles , 
leur  dit-il,  une  tendre  conipatision ,  luie  humble  et  sin- 
cère charité;  prévenez- les  par  vus  bons  offices;  édijîez- 
les  par  votre  conduite ,  et  prenez  garde  de  ne  leur  don- 
ner jamais  aucun  lieu  de  calomtiier  notre  sainte  reli- 
gion. Le  ton  de  celte  Lettre  el  la  doctrine  solide  qu'elle 
renferme  amioncetU  à  la  fois,  aux  fidèles  du  diocèse  de 
Pignerol,  la  charité  d'im  bon  pasteur,  et  le  zèle  éclairé 
d'un  évêque  et  d'un  théologien. 

Fribourg.  Le  grand  conseil  avoit,  dans  sa  denn'ère 
session,  el  par  deux  délibéi-.itiotîs,  trouvé  que  la  com- 
pagnie de  Jésus  avoit  rendu  de  grands  services  à  la  re- 
ligion el  à  l'Etal,  dans  ce  canton,  jusqu'à  sa  suppres- 
sion; et  que  l'institut  de  celle  comp;ignie  présenloil  d#8 
avantages  réels  pour  l'éducation  el  rinstruclion  publi- 
que, en  gaj-antissant  l'unité  des  piincijies  el  l'uinfor- 
milé  de  l'enseigneinenl.  Par  ces  considérations,  il  ma- 
nifesta, à  une  grande  m-goiilé,  rmlention  et  le  vœu 
-  bien  prononcé  pour  que  celle  compagnie  fût  rétablie 
dans  le  collège  de  Saiul-Mnhel ,  en  celle  ville,  pleine» 
inenl  convaincu  de  l'iilililé  el  de  la  nécessité  de  ce  ré- 
tablissement, ainsi  que  de  furgir-nce  de  s'occuper  de  cet 
objet. 

Pour  déférer  et  seconder  les  vues  palernelles  du  con- 
seil souverain ,  le  conseil  d'Etat  a  souini:<  à  son  examen 
le  projet  de  décret  suivant  : 

Art.  !«'".  La  compagnie  de  Jésus  ^era  rétablie  dans  le 
collège  de  Suint-iVlicliel,  on  celtf  ville,  pour  y  suivre 
la  vie  religieuse,  el  y  douner  i'eii-eign<,inenl  public, 
confurmémenl  à  i'inolilut  de  son  saint  fondateur,  ap- 
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prouvé  par  la  bulle  du  sainl  Ponlire,  sous  la  date  du 
7   août   it{l4. 

2.  Celle  compagnie  sera  n'iiitc'giLe  et  remise  eu  pos- 
siun  des  biens  annexas  au  cullt'ge. 

5.  Elle  projet U-i a  t-l  pu'seiileia  au  gouvernemeat  uq 
plan  d'enseigticment  et  d  lii^lrucliou  pul)lique. 

4.  Elle  jouira  des  bi<.Mis  auuexAs  au  rollégi',  sans  pou- 
voir, sous  aucun  piéitiXie,  aliOnt-r  tu  disposer  daucuri 
londs  (pielcoiicjue,  sans  une  autorisai lou  expresse  du 
gouvernenienf. 

5.  Tous  les  reveinis  de  ces  Fonds  seronl  employés  à 
l'usage  et  Tenlrelicn  exclusif  de  la  maison  établie  à 
Fnhourg  ,  sans  pouvoir  en  disposer  jamais  en  faveui: 
d'autres  mnisons;  i^^  gouverfiement  prendra  les  mesures 
les  plus  efficaces  pour  s'en  assurer  la  ponctuelle  exé- 
cution. 

6.  Elle  vendra,  ainsi  que  îous  les  autres  couvens, 
cotnple  annuel  au  conseil  d'iitat ,  de  radminisU'ation  de 
ces  Ijien.-;. 

7.  Les  professeurs  et  prédicaleni-s  actuellement  ëlablts 
au  coflége  qui  désireroient  être  admis  dans  la  compa- 
gnie de  Jésus,  pourront  coutiimer,  pf/ndanl  \kIh-  jiovi- 
ciat,  l'exercice  de  leur  ministère  ei  remplir  l<s  clinres 
d'enseignemenf ,  après  avoir  olileini  iks  supéiieurs  de 
la  compagnie  la  dispense  à  ce  requise. 

8.  Tous  les  autres  professeurs  pdin-ron!  d(î  Uiême  con- 
tinuer l'exercice  de  leur  minlsiè'e,  et  remplir  le»  fhuires 
qu'ils  occupent  acluelleraenl ,  et  iuissi  long  temps  que 
cela  leur  conviendra,  sous  la  direclioii  lou!et\>is  du  rec- 
teur de  la  maison  5  el  dans  ce  cas,  la  comp«gnie  de 
Jésus  fournira  à  ces  professeurs  le  logeuT  til  il  iiis  la  mai- 
son ,  la  lable  avec  les  religieux,  el  bur  acquittera  an- 
nuellement le  Irailemenl  doJil  ils  jouissent  aciuelleme.'it, 

9.  Ils  conlinueronl  à  jouir  des  autres  avant. iges  atta- 
chés actuellement  à  leurs  places,  à  condiliun  (jue,  de 
leur  côlé  ,  ils  en  remplissent  aussi  l?>  obligitîons;  ni-ija 
quant  à  l'avancement  dans   les  cliairei  supérieures.,  il 
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devra   se   faire   d'nprès    les  slaluts   de  l'ordre  de  saint 
Ignace. 

10.  Après  trente  ans  d'enseignement,  ils  obtiendront 
une  pension  de  retraite,  qui ,  hors  de  la  maison  ,  esl  fixé» 
à  4oo  i'v.  de  Suisse,  et  dans  la  maison,  à  160  fi'. ,  avec 
le  logement  et  la  table. 

11.  La  maison  c^lablie  dans  le  collège  de  Saint-Michel 
sera  soumise  à  Tordinaire. 

On  sait  que  ce  projet  a  été  adopté,  le  i5  ,  par  le  con- 
seil souverain  de  Fribourg. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  M. ,  qui  avoit  inlerrotnpu  ses  promenades  durant 
plusieurs  jours,  lésa  reprises;  ce  qui  confirme  enlièremeDl  ce 
que  nous  avions  dil  du  rélablissemenl  de  sa  santé. 

—  Nous  nous  étions  trop  pressés  en  annonçant,  d'après  im 
journal ,  que  l'évacuation  du  territoire  François  étoil  décidée. 
Elle  n'est  encore  qu'extrêmemenl  probable ,  et  le  Moniteur 
annonce  que  les  dispositions  des  souverains  donnent  les  plus 
légitimes  espérances. 

—  Monsieur,  Me',,  duc  d'Angoulême,  et  Madame,  sont 
allés,  le  5  ,  à  "Vincennes,  pour  assister  aux  exercices  du  tir 
de  l'artillerie  de  la  garde  royale. 

—  Madame  a  envoyé  5oo  fr. ,  et  M 5'.  le  duc  de  Berry 
3oo  fr.  pour  les  victimes  de  l'incendie  qui  a  eu  lieu  à  Mollaus , 
près  Vesoul. 

—  Par  une  ordonnance  du  Roi ,  la  cour  des  comptes  est  au- 
torisée à  recevoir  le  compte  de  M.  Denis  ,  doyen  des  notaires 
de  Paris,  qui  s'est  chargé  de  recueillir  et  d'appliquer  gra- 
tuitement à  leur  destination,  les  dons  pour  la  statue  de 
Henri  IV. 

—  Les  inspecteurs-généraux  des  gardes  nationales,  sup- 
primés par  l'ordonnance  du  3o  septembre,  ont  quitté  Thôlel 
de  la  Briffe,  où  éloient  établis  leurs  bureaux,  et  les  papiers 
ont  été  déposés  chez  le  prince  colonel-général. 

—  M.  Bccquey,  directeur-général  des  ponts  et  chaussées, 
vient  d'arriver  d'une  tournée  qu'il  a  faite  pour  visiter  diffé- 
rens  travaux  daus  leis  provinces.  Il  a  examiné,  près  de  Mul- 
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liauspn  ,  la  pnrlie  du  canal  du  Rhin  au  Rliône  ,  dit  Canal  de 
Monsieur,  que  le  gouvernement  se  propose  d'achever.  Il  a 
aussi  inspecté  les  travaux  exécutés  sur  la  rivière  de  l'ill. 

—  M.  de  Lfehzeltern  ,  ambassadeur  ("Autriche  en  Russie, 
est  arrivé  d'Anf^lelerre  à  Paris,  et  va  se  rendre  à  Aix-la- 
Chapelle.  M.  le  comte  Pozzo  di  Borgo,  ambassadeur  de  Russie 
auprès  du  Roi,  a  pris  congé  de  S.  !M.,  et  s'est  rendu  auprès 
de  son  souvernin  à  Aix-la-Chapelle, 

—  M.  Roussin  ,  capitaine  de  vaisseau,  est  arrivé,  le  lo 
août,  d'un  voyage  de  six  mois  qu'il  a  fait  par  ordre  du  gou- 
vernement pour  rf'connoilre  les  côtes  d'Afrique.  Ce  travail 
fait  suite  à  une  exploration  exécutée  en  1S17.  M.  Roussiu  a 
examiné  quatre  cents  lieues  de  côtes,  et  a  déterminé  la  posi- 
sion  des  lieux  d'une  manière  plus  exacte.  C'est  un  service  ira- 
portant  rendu  à  l'ai  t  de  la  navigation. 

—  Le  cœur  de  Turenne  a  voit  été  déposé  dans  l'abbaye 
de  Cluni ,  par  le  cardinal  de  Bouillon  ,  son  neveu  ,  qui  avoit 
celle  abbaye  en  commende.  Lors  de  la  révolution  ou  enleva 
la  boîte  de  vermeil  qui  renfermoil  le  cœur,  et  on  ne  laissa 
qu'une  enveloppe  de  plomb  ,  qui  est  restée  jusqu  à  ce  jour  à 
la  mairie  de  Cluni.  1!  est,  dit-on,  question  d'envoyer  à  Paris 
ces  restes  d'un  grand  homme. 

—  M.  le  vice  amiral  Gantheaume  est  mort  à  Aubagne,  le 
28  septembre,  à  l'âge  de  63  ans,  d'une  goutte  remontée. 

—  On  vient  de  publier  la  seconde  liste  des  souscripteurs 
pour  la  statue  du  prince  de  Condé  ;  elle  monte  à  8976  fr.  ;  la 
première  éloit  de  6763  fr. 

—  Le  Journal  du  Commerce  annonce  que  l'ancien  conseiller 
d'Etat,  Regnauld  de  Saint- Jcaji  d'Angely,  a  toul-à-fail  perdu 
la  raison. 

—  Le  i*"^.  octobre,  l'empereur  de  Russie  a  fait  une  excur- 
sion d'Aix-la-Chapelle  à  Spa  ,  pour  voir  la  piincesse  d'Orange, 
sa  sœur.  Pendant  ce  temps,  l'empereur  d'Autriche  et  le  roi 
de  Prusse,  ont  visité  les  antiquités  d'Aix-la-Chapelle.  La  ca- 
thédrale ,  les  reliques  qu'on  y  conserve,  le  tombeau  de  Char- 
lemagne,  ces  lieux  et  ces  nionumens  pleins  de  souvenirs,  ont 
excité  l'attention  et  l'intérêt  des  augustes  voyageurs. 

—  Des  journaux  avoienl  annoncé  qu'il  y  avoit  à  Aix-la- 
Chapelle  un  envoyé  des  insurgés  de  l'Amérique  espagnole. 
Ce  bruit  est  aussi  faux  que  celui  qu'on  a  répandu  que  le  roi 
Charles  IV,  d'Espagne ,  avoit  envoyé  un  plénipotentiaire  au 
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congrès.  Ce  piiuce  ne  réclame  rien  ,  el  ne  se  plaint  point  de* 
arran^emens  (ju'il  a  pris  avec  sou  fils. 

— •  On  a  célébré  à  Dresde  ,  par  des  réjouissances  publiques, 
la  fêle  de  la  cinquatilième  année  du  règne  de  F rédéric- Au- 
guste ,  roi  de  Saxe.  C'est  le  doyen  des  monaïques  actuels, 
après  le  roi  d'Angleterre. 

—  Le  nombre  des  princes,  ministres,  seigneurs,  géné- 
raux, qui  se  trouvent  à  Aix-la-Chapelle,  est  immense.  La 
France  n'y  a  envoyé  que  M.  le  duc  de  Richelieu,  et  MM.  les 
conseillers  d'Etat  de  Rayneval  el  Monnier. 


LIVRE     K  O  U  V  E  A  U . 

ha  véritable  Philosophie  (i). 

Sous  im  titre  un  peu  vague,  cet  ouvrage  renferme  les  con- 
sidérations les  plus  dignes  de  la  méditation  des  bons  esprits. 
L'auteur  a  dessein  de  prouver  que  la  religion  chrétienne  est 
le  seul  soutien  de  la  véritable  philosophie.  Il  trace  d'abord 
l'abrégé  de  la  morale  des  aticiens  sages  de  l'antiquité,  et  il 
montre  combien  elle  éioit  insuffisante,  et  combien  il  s'y  niê- 
loit  de  rêveries  et  d'erreurs;  ce  qui  le  conduit  naturellement 
à  parler  de  la  révélation,  et  d'abord  de  la  loi  mosaïque.  De 
là  il  passe  au  christianisme,  et  pxpose  son  triomphe  sur  le 
paganisme,  grâce  à  la  pureté  de  sa  doctrir^e  ei  à  l'attrait  de 
sa  morale.  Le  christianisme  changea  la  ïacf  de  l'univers  ,  et 
introduisit  de  mtilleurps  lois;  \\  civilisa  successivement  les 
peuples,  et  rendit  populaires  les  notions  les  phis  hautes  et  les 
plus  ulilfs  à  l'humanité.  Mais  après  le  laps  de  plusieurs  siè- 
cl*"S  ,  il  s'est  formé  contre  cette  reiigion  ,  si  belle  et  si  sainte, 
mie  ligue  d'hommes  audacieux  qui  ont  entrepris  iVy  sidjsti- 
tuer  les  rêves  de  l'orgued.  L'auteur  fait  sentir  l'absurdité  et 
Te  danger  de  leurs  projets,  et  il  finit  par  inviter  à  un  retour 
sincère  à  la  religion. 

Cet  écrit  annonce  dans  l'auteur  le  goût  des  lectures  solidesf 
et  des  méditations  graves.  Puissent  ses  principes,  et  les  con-^ 
séquences  qu'il  en  lire,  faire  une  heureuse  impression  sur  les 
lecteurs;  On  a  lieu  de  croire  que  c'est  la  recompense  que 
l'auteur  ambitionne  le  plus,  et  nous  en  partageons  le  vœii 
avec  lui. 

(i)  I  vol.  in-ia^  pr'^»  '  *•".  5o  cent,  et  2  fr.  franc  de  port.  A  Paris-i 
ohcziAdrien  LeClere,  au  bureau  du  Journal. 


(Mercredi  14  octobre  i8i8.)  (I\".  43.6.^" 


Considérations   sur   les   principaux   é^^éneinen^'i^nè.i   hi 
réi^ohitionfrançoise;  ouvrage  poslliiune  de  Bil™^.  de       g 
Stuël.  Pans,  1818;  3  vol.  in-8°.  .- ^- 


PREMIER      ARTICLE. 

Unhnniiue  de  heaucoupd'esprii  iioiivoil  que  c'('loit 
un  spectacle  assez  ainusanl  que  la  porpéiuellc  aduiir 
ration  que  lous  les  UKinbres  de  ia  famij  e  iNeckcr 
professoienl  les  nus  pour  les  autres.  On  voit  en  etret 
dans  leui's  écrits  M.  ISeckcr  célébiaul  avec  cniliou- 
siasnie  les  vertus  de  sa  femme,  et  les  laiens  de  sa 
fille;  M"»*.  Necker  rccuriiKmi  en  extase  tout  ee  qui 
sortolt  de  Ja  bouche  de  son  auf^uste  époux,  et  ^î'"e,  Jg 
Staël  toujours  à  fjeuoux  devant  son  idde,  et  lui  ren- 
dant [)resqu('  le  culte  de  l'adorai  101 1.  L'ouvrage  qu'on 
vient  de  publier  de  retie  dame  ne  démentiia  pas  la 
ress<;ni>b!aiice  de  ce  petit  tableau.  M""=.  de  Staël  n'a 
pris  la  plume  (p»e  poin  la  gloire  de  sou  père,  et  elle 
est  perpéiiielleméui  occuj^éeà  le  ju^iinei  et  à  le  louer. 
Ce  zè'e  pour  l'honneur  d'un  père  soroit  louable  dans 
sa  fille  ,  s'il  étoit  onlenu  dans  cet  laines  bornes.  Mal- 
he!M-eusement  M*"--,  di-  Siaël  tombe  dans  des  exagé- 
rations que  la  piété  filiale  a  bien  de  la  peine  à  ex- 
cuser, et  elle  trouve  dans  son  père  piéci&ément  les 
vertus  et  les  qualités  «|ui  lui  niauquoient  le  plus. 
31.  Necker,  dil-eile,  ne  se  déterniinoit  à  aucune  dé^ 
marche  sans  une  délibération  longue-  et  réfléchie ,  .dans 
Jajuelle  il  consultait  tour  à  tour  sa  conscience  et  son  ju- 
gement ,  mais  nullement  son  intérêt  personnel.  Méditer, 
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pour  lui,  c'était  se  détacher  de  soi-mérne.  Preniez  le  con- 
trepleci  de  celle  assertion  ,  dira  sans  doute  ici  plus  d'un 
lecteur,  cl  vous  ne  serez  pas  fort  éloigne  de  Ja  vérité. 
Tous  ceux  (jui  onl  été  le  plus  à  portée  de  suivre  et 
d'éindicr  les  actions  de  M.  Necker,  se  sont  accoidés 
à  le  legarder  connue  i'fiomme  le  plus  occiipé  de  lui- 
même,  et  des  intérêts  de  sa  gloire  et  de  sou  ambi- 
tion. C'étoil  là  son  idole.  La  renonuiiée,  des  hon- 
neurs, des  places,  un  grand  rôle  datis  le  monde,  tel- 
étoit  son  but  constant.  Ses  amis  mêmes  n'ont  pu  s'em- 
pêclier  de  le  remarf[uer  ;  ils  étoient  un  peu  plus  clair- 
voyans  qu'une  fdle  à  qui  sou  endiousiasme  melloilsur 
les  ^xnix  le  plus  épais  bandeau.  Elle  s'écrie  dans  la 
ferveur  de  son  admiialion  :  ^hl  jamais  une  ame  plus 
pure  71  a  traversé  la  région  des  orages ,  et  ses  ennemis 
en  le  calomniant  commettent  une  impiété',  car  le  cœur 
de  l'homme  vertueux  est  le  sanctuaire  de  la  di^^inité 
dans  ce  monde.  Ceci  est  plus  sérieux.  M"'^.  de  Staël 
étoil-elle  bien  conséquente  quand  elle  reeouroit  ainsi 
aux  formides  les  plus  outrées?  Elle  auroit  sans  doule 
taxé  de  fanatique   quiconque    auroit   donné  le   nom 
à' impie  à  mi  ennemi  de  la  religion ,  et  voilà  qu'elle 
applique  cette  épithète  aux  détracteurs  de  M.  [Necker. 
Ce  renversement  dans  les  idées,  et  cette  exagération 
dans  les  expressions,  peignent  assez  la  tournure  d'es- 
prit de  celte  dame,  et  le  caractère  de  son  siècle. 

M"*^.  de  Staël  n'est  pas  seulement  éprise  des  ver- 
tus, de  la  scîusibilité ,  du  désintéressement,  et  de  ce 
qu'elle  appelle  les  délicatesses  de  conscience  et  les 
scrupules  de  morale  de  son  père.  Un  rêve  domine  dans 
son  ouvfage  ;  c'est  qu'il  falloit  laisser  faire  son  père, 
et  que  si  chacun  eût  voulu  suivre  ses  conseilsi,  tout 
auroil  été  le  mieux  du  monde.  Le  Roi,  la  cour,  les 
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ministres,  le  clergé,  la  noblesse,  les  parlemens ,  la 
[in;uicc,  le  tiers,  tons  îiurojenf  du  sentir  la  beauté 
des  ]»ians  que  M.  iNeeker  avoit  ("oiniéa  dans  son  ca- 
binet, et  sacrifier  à  J'cnvi  leurs  intérêts,  leurs  idées, 
lorit  ce  fjui  leur  éioit  ch<'r,  aux  calculs  d  lui  éiran^er 
qui  n'avoit  uianiCestenn  ni  ni  préjuiçés  ni  passions. 
Voilà  au  fait  la  <|uinless('nce  du  livre  de  M™*^.  d(  Staël; 
voilà  l(-"s  couckisions  qu'elle  lire  duecieincnt  on  in- 
directement dans  l'exposé  fjirel.'e  trace  de  la  conduite 
polniqiie  de  son  père.  Luisf-ul,  non-scnlement  a  tou- 
jours raison,  lîiais  esi  toujours  i^rand ,  caln)c,  pré- 
voyant, courageux,  exempt  <le  toute  vue  per.oiinelle. 
Appelé  à  la  direction  générale  des  finances,  en  i  7^76, 
il  ne  se  contenta  bientôt  plus  d'un  titre  assez  beau  et 
d'allributions  assez  étendues.  Il  profita  d  une  absence 
de  M.  d(;  Maurepas  pour  faire  destituer  un  luiuislre, 
et  en  faue  nt)rnmer  un  autre.  Il  detnanda  impérieu- 
setnent  à  avoir  le  tiire  de  contrôleur-général,  et  à 
entrer  au  cons<'il  ;  il  exigeoit  de  plus  (ju'on  renvoyât 
de  la  maison  de  ^1»^  le  comie  d'Arrois  raui<Mir  d'uii 
écrit  dirigé  conlre  lui.  Il  vouloit  bien  être  mimsireà 
ces  conditions  ;  mais  il  déclara  (\ue  si  on  ne  les  ac— 
ceptoit  pas,  il  se  relireioit.  On  trouva  ce  langage 
fjuelfpio  peu  liautain  ,  et  on  recul  sa  démission  ;  c'éîoit 
en  I  y8 1 . 1 1  est  assez  plaisant  de  voir  dan».  M"''^.  de  Slaël 
avec  f[nellc  candeur  elle  peint  la  consternation  gé- 
nérale, et   l'inlérct  unanime  qu'inspira  !Vl.   INerk  r. 

Toute  la  France  vint  le  voir //  reçut  près  de  cinq 

cents  lettres  des  administrations  et  des  dn^erses  corpo— 
rations  de  provinces  ,  qui  exprinioient  un  respect  et  une 
ajj'ection  dont  aucun  homme  public  en  France  n'avait 

peut-être  jamais    eu   l'honneur  d'être   l'oljet La 
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Nnples  ,  lui  ècnuuetit  pour  lui  offrir  la  direclion  de  leurs 
fuinnccs.  La  rc'voliilion  aiiroil  i\n  apprendre  à  M"*^.  de 
Siaëljla  valeur  (!<'  cUe  nionnoie  d'éloges  et  de  re- 
grets. On  l'ait  niDÏns  (le  eas  de  eette  popularité  quand 
ou  \0!l  cpie  des  scéjérais  et  des  lioninies  ignobles  ft 
int'prisabJes  en  oui  joui  a  peu  près  au  ménie  degré, 
et  on  se  délie  de  ces  aj)[)lfmdisseu]eus  dictés  par  l'es- 
prit de  parti  ou  par  une  bonlionae  crédide. 

'l'oiuerois,  enivré  de  cet  encens,  M.  INecker  se  crut 
vraiment  nécessaire  à  la  France.  M""^.  de  Slaël  dit  naï- 
veineu!  ,  fpic  le  reproche  le  plus  amer  que  son  père  se 
soit  faù  dans  sa  vie ,  c'est  de  n'avoir  pas  tout  supporté 
j)hiiôl  que  de  donner  sa  démission.  Je  crois  de  reste 
(pj'il  rei^re  ta  en  eOel  d'avoir  fait  le  fier  si  mal  à  pro- 
pos, et  (pi'il  fut  nu  peu  désappointé  quand  on  reçut 
si  vîie  ce  qu'il  avoil  ofTerl  si  légèrement.  Dans  sa  re- 
tiaile  lorcée,  il  s'occupa  à  fixer  sur  lui  l'attcmliou  pu- 
blique. Il  publia  son  ouvrage  sur  V yi dministralion  des 
jinanccs ,  fjue  sa  fille  dit  être  reconnu  classique.  Eu 
1  787,1!  rédigea  un  Mémoire  pour  répondre  a»)  Compte 
rendu  de  M.  de  Galonné,  et  il  l'envoya  au  Roi,  qui 
lui  lit  dire  de  ne  pas  rimprimer.  Aussi  docile  que 
modeste,  M.  IN,eck<M"  se  bâia  de  faii-e  paroilie  son 
Mémoire,  et  M^n^  ^\Q  Siaël  prouve  doctement  qu,'il 
(>ut  louie  raison  de  ne  pas  céd<'r  à  l'oidre  du  Roi.  Il 
îhl  exilé  à  quaiaute  lieues  de  Paris;  ce  que  M™^.  de 
^itaël  apj>elle  un  acte  de  despotisme  sans  exemple ,  et 
ht.  phis  recollante  de  toutes  les  injustices.  Mais  si  M.  INec- 
ker avoil  pu  e.xigerqu'ou  deslituàt  un  boîume  qui  avoit 
eu  le  loit  d'écrire  cou'.re  lui,  le  Roi  n'étoit-il  pas 
aussi  en  droit  de  faire  sentir  son  mécontentement  à 
uu  honjme  qui  avoil  eufxeinl  luîe  défense  positive? 
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Etolt-il  pins  pormis  do  ujanqiier  à  F^oiiis  XVI  qu'à 
son  minislre?  M'"'-*,  de  Siaël  répète  ici  loiiics  Ic-i  exa- 
gérations où  nous  l'avons  déjii  vu  tomber;  elle  .issure 
ijravenient  que  Wut  Paris  vint  visiter  M,  Ncikar,  et 
que  tous  les  châteaux  à  nuaranle  lieues  de  Paris  furent 
mis  à  sa  disposïtian.  On  sait  assez  dans  le  moud  •  ce 
<[u'il  i'aui  penser  de  ces  ofTres  de  conrloiMe,  l'i  de  ces 
conij)riiueMs  que  vous  pro<Jii,aienl  ceux  nièoies  qui 
vous  osiltuenl  le  niulns. 

M.  Necker  fut  r.ippelé  au  ministère  en  i7<S8,  et 
quoiqu'il  dit  qu'il  éloil  trop  lard,  il  se  resii^u.i  néan- 
moins par  dèvouemeni  j)0ur  !e  bien.  Les  Etals-gc'ué- 
raux  éloient  déjà  promis;  mais  il  éloil  impoiîaul  de 
les  composer  de  manière  à  les  rendre  uliies  aux  vvies 
des  amis  de  la  révo!uli<^n.  Ce  fui  l'ubjti  des  sou)s  du 
Douveau  luinislre.  M.  S.iliier,  dans  ses  Annales  fran- 
çaises de  IJ74-  ^'-  ^7^9  >  '  **  représente  conuue  le  uio- 
teur  de  l'eftervescence  pc'pulaiie,  et  l'accuse  d'avoir 
répandu  des  écrits  pour  exciter  les  peuples  couli  e  le 
clergé  et  la  noblesse  ,  ctd'avoli'  compromis  l<'gouvei- 
nement  parla  protection  qu'il  aceordoitaux  rassemble- 
luens  secrets,  aux  pam[dile!s  sé<liiieux  ,  et  à  (oiues  les 
mesures  propres  à  écbaufTer  b-s  espi  ils.  M'"'*,  de  Si:**! , 
qui  n'a  pu  iyuorer  l'exisleiice  de  cet  ouvrage  ,  ne  dai- 
gne même  pas  en  fiire  me.'itiou.  !Jle  ne  recueille  que 
ce  qui  peut  donner  wne  haute  idée  de  s(»n  père,  et 
laisse  de  colé  les  objeciions  et  b-.s  griefs  rpj'on  peut 
lui  roj)rocber.  C'e.Nt  le  moven  d'avou-  toïsjoîirs  rai.son. 
Cel  ouvrage  de  M.  Sallier  est  celui  (jui  peut  ie  mieux 
donner  une  idée  des  moyens  cnipioyés  piair  préjiarer 
la  révolution.  H  retrace  les  fautes  des  parlemens,  les 
l^rogrès  de  la  fernientaliou  des  esprits,  et  les  efTcrts 
faits  pour  l'accroîire.   il  montre,  par  beaucoup  de 
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faits,  T'cmpressemenl  du  niinis'rc  à  recLercIier  une 
po[»nhinlé  danqcrense,  el  ù  sé[);irer  la  cause  du  trône 
(\c  colle  de  ses  appuis  anciens  el  naturels.  Il  le  mon- 
tre flaltanl  les  passions  de  la  nuilùiude,  et  affoiblis- 
saul  la  considération  des  detix  premiers  ordres  par 
des  alîa<pir>s  contre  leurs  prc-roi^alives  les  moins  oné- 
reuses à  1  Etat.  C'est-là,  ce  nous  semble,  qu'on  peut 
puiser  une  idée  plus  juste  des  dis]>osiiionsdomuiantesà 
celte  éporpie.  Ij'nuWuv  des  y^n/iales  françoùes  fait  sur- 
tout sentir  combien  le  résultat  du  conseil  du  S2/  dé- 
cembre ijSS  fut  ime  mesure  iujpoliiirpie.  \ù\  forme 
et  le  f(^nd  de  cet  acte,  tel  rpie  le  publia  M.  Kecker, 
fui  le  signal  des  innovations,  et  la  promesse  de  la 
]d:>erlé  de  la  presse,  dans  le  inouienl  d  une  si  excessive 
fermentation  ,  ne  pouvoit  qu'en  favoriser  encore  les 
développemens. 

Noms  ne  pouvons  suivre  M*"®,  de  Staël  dans  les 
loui^uenrs  de  son  piaidoyer  en  faveur  de  son  père. 
Elle  n'omei  aucune  des  circonstances  de  son  Iriom- 
pbe,  en  1789,  quand  il  Cul  renvoyé  une  seconde  fois 
du  ministère,  puis  ra|)peîé  avec  de  si  vives  démons- 
iialious  d'enthousiasme.  Mais  elle  est  bientôt  réduite 
à  n'jus  le  montrer  dans  l'abandon  el  dans  l'oubli.  Le 
peuple,  plus  inconsianl  encore  que  les  rois,  brisa 
celle  idole  qui  l'avoil  si  bien  proléf,'é.  M.  Necker 
perdit  tout  crr^dit,  el  (juand  il  |»arlit  de  Pans,  le  8 
sep'end)re  1790,  à  peine  sa  retiaile  fut-elle  ajierçuc. 
Tel  fut  le  f(uii  (ju'il  recueillit  de  tous  les  efforts  de  son 
ambition  et  de  loul  le  mauèlie  de  sa  vanité  :  grande 
leçon  pour  les  llatlenis  du  jteuple;  mais  leçon  qui 
sera  perdue  ct)Uime  laul  d'anUcs. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S.  F'm.  le  cardinal  François  Cat\Tff"a  ,  le  premier 
de  l'ordre  des  Prêlres,  vice-chancelier  de  l'église  ro- 
maine, esl  nio»"t ,  le  20  septembre,  à  l'âge  de  96  ans  4 
mois  et  22  jours.  Jl  éloit  le  plus  ancien  des  cardinaux» 
Né  à  Naples,  de  la  famille  des  ducs  de  Trajelto ,  il  vint 
à  Rome  à  l'Age  de  22  ans,  el  fui  fait  laméiMer  secret 
de  Benoît  XIV.  Il  fut  successivement  protonolaire  apos- 
tolique, vice -légat  à  Ferrare,  pouent  d«i  la  Consulte, 
nonce  à  Venise,  et  secrétaire  de  la  congrégation  des 
évêques  el  réguliers.  Clément  XIV'  lui  donna  le  cha- 
peau ,  le  iq  avril  l'j'j'^ ,  et  Pie  VI  le  fil  légal  de  Ferrare. 
Revenu  à  Rome,  eji  17^6,  le  cardinal  fut  employé  dans 
les  affaires  les  plus  importantes  du  saint  Siège,  11  ob- 
tint, à  la  mort  du  cardinal  d'Yorck,  la  charge  de  vice- 
chancelier  de  l'église  romaine.  Il  conserva  jusqu'à  la  fin 
ime  bonne  santé  el  l'usage  de  toutes  ses  facultés.  Ses  ob- 
sèques orii  eu  lieu  ,  ie  25,  dans  l'église  de  Sainle-Mariô 
in  VaUicellu. 

La  mort  de  ce  cardinal  a  donné  lieu  aux  promo- 
tions suivantes  :  lecardiiial  délia  Somaglia,  jusqu'ici  vi  . 
caire  de  S.  S.,  a  été  fait  vice-chancelier  de  l'église  ro- 
maine. Le  cardinal  Litta  le  remplace  comme  vicaire-, 
La  pi'éfecture  de  la  Propagande,  qu'avoit  ce  dernier, 
passe  au  cardinal  Fontana,  qui  éloit  préfet  de  l'Index, 
et  celle-ci  est  donnée  au  cardinal  di   Pietro. 

—  Le  20  septenil^re,  on  a  célébré  avec  pompe,  dans 
la  basilique  du  Vatican ,  la  béatification  de  François 
Possadas,  religieux  de  l'ordre  de  saint  Dominique,  né 
à  Corduue,  le  25  novembre  i6ti,  et  moit,  le  20  sep- 
tembre 17  i5,  en  odeur  de  sainteté.  Le  Pape  régnant 
avoit  déclaré,  le  4  août  i8o4,  que  ce  vénérable  reli- 
gieux avoit  possédé  les  vertus  théologales  el  cardinales 
daus  un  degré  héroïque  j  le  5  mai  1817,  que  de  trois 
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miracle*!  aMribuës  à  son  intercession  ,  deux  {'loient  cons- 
tan- ,  et  le  8  tieptembre  suivant  ,  qu'on  pouvoit  procé- 
der ir-ûreraerit  à  sa   béatifîratiun. 

— O'i  a  célébré,  dans  l'église  de  Constantin, dédiée  aux 
Xll  Apolres,  un  service  pour  Clément  XIV.  Comme  il 
n'existe  plus  de  cardinaux  de  sa  création  depuis  la  niork_ 
du  cardinal  Caraff'a,  ce  service  sera  le  dernier. 

PaE-IS.  La  questure  de  la  chambre  des  députés  fera 
célébrer,  le  16  du  courant  ^  l'anniveisaire  funèbre  de 
Marie- Antoinette ,  Reine  de  France,  par  une  messe  à 
laquelle  MM.  les  questeurs  et  tous  les  eniployés  devront 
assister. 

—  Nous  ïinus  absliendi'ons  de  rendre  compte  de  la 
troisième  édition  de  VEssai  sur  Fi n différence  en  ma- 
tière de  re/lgion  (i)  ,qu'\  paroîl  depuis  quelque  temps.  Cet 
étoiunant  ouvrage  est  itujourd'hui  si  connu,  que  nous, 
n'apprendrions  rien  à  nos  lecteurs  en  les  en  entrcter 
nant.  Le  public  montre  assez  son  empressement  à  se  le 
procurer,  par  la  rapidité  avec  laquelle  les  éditions  s'en- 
lèvent. La  troisième  ne  paroît  qde  depuis  un  mois,  et 
déjà  elle  s'est  écoulée  presque  en  entier,  et  on  a  com- 
mencé une  quatrième  éditiun,  atin  de  pouvoir  répon- 
<!re  sans  interruption  aux  demandes  réitérées  qu'on  fait 
de  toutes  p:»rts  d'un  livre,  dont  la  réputation  est  peut- 
être  d'autant  plus  surprenante,  que  l'auteur  ne  peut 
être  accusé  d'avoir  flatté  l'amour  propre  de  ses  contem- 
porains, et  d'avoir  ménagé  son  siècle. 

—  On  a  envoy<^,  par  la  petite  poste,  à  quelques  ec- 
clésiastiques de  Paris,  el  peut-être  de  province,  un 
petit  écrit  de  onze  pages  d'impression  ,  intitulé  :  Z/e/- 
tre  f ^11',,  avec  celte  épigraphe  :  IVon  plus  sapere  quàm 
oporlet  sopere  ,  sed  sapere  ad  sobrietatem.  Cet  écrit 
fait  suite  à  d'autres  lettres  dirigées  contre  le  Concor- 
dat de  i8oi.  L'auteur  paroît  êlrele  même  qui  a  publié^ 


(t)   I  vol.  in  8°.  broché;  prix,  6  fr.  5o  cent,  et  8  fr.  5o  cent,  fr.-^no 
de  port.  A  Paris,  chez  Aiiritn  Lt  Citie,  au  biirciiu  du  Journal. 
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èpuis  In  re.slanration,  une  brochare  insignifiante  sous 
ce  titre  :  Honiinage  aux  vrais  principes.  Sa  nouvelle 
lettre  est  tout  aussi  tippourvue  crinlérêt  el  de  ^jUdiié. 
Elle  ne  renferme  ni  faits  ni  rai.wnneniens  de  quelque 
poids, et  ne  peut  par  couséquenl  faire  aucun  mal.  Toute- 
fois il  est  bon  de  prévenir  les  ecclésiastiques  de  cette 
nouvelle  tentative  tl'un  parti  m  -orrigibl'-.  fjm  clieiclie 
à  les   trorap^H"  par  les  plus  misérables  moyens, 

—  On  dit  que  l'abbaye  d'Einsildt-n,  ou  Nolre-Dartie- 
des-Hermites,  en  Suisse,  est  proposée  pour  ie  siéf^e  épis- 
copal  que  l'on  doit  établir  pour  lespt^tits  cantons.  Cette 
nouvelle  a  été  annoncée  aux  rdigieux ,  et  dernièrement 
l'inlernonce  papal  et  les  deux  laudammans  de  Scliwitz 
se  sont  rendus  à  l'abbaye  pour  en  conférer  avec  eux. 
Il  paroît  {(ue  la  proposition  ne  les  a  pas  séduits.  Atta- 
chés à  leur  profession,  ils  s'attendent  iiien  (|ue  la  créa- 
tion de  l'évêché  eniraîneroit  leur  sécularisation,  et  ils 

se  refusent  à  ce  que  d'autres  regarderoient  comme  une 
faveur.  Un  journal  s'est  moqué  de  leur  simplicité;  mais 
si  le  motif  de  leur  refus  est  tel  que  nous  le  croyons,  il 
nous  semble  qu'il  fait  l'éloge  de  l'esprit  de  ces  bons  reli- 
gieux, et  qu'il  montre  qu'ils  sont  étrangfrs  à  toute  idée 
d'ambition, et  attachés  à  bnns  règles  et  à  leurs  voeux.  Nous 
ne  doutons  pas  que  s'il  ne  failoit  voir  ici  l'intérêt  gé- 
néral de  l'Eglise,  le  saint  Siège  n'eut  égard  à  un  refus 
qui  parliroit  d'un  tel  principe.  Au  surplus,  celle  affaire 
est  hérissée  d'autres  difficultés,  et  il  est  à  craindre  qu'elle 
ne  soit   pas  terni  >-  'e  sitôt. 

—  La  mission  de  Pondiclicri  ,  coniîfe  autrefois  aux 
Jé.suiles  françois,  el  depuis  1776,  au  héa-»iuaire  des  Mis- 
sions-Etrangères dc/'aris,  a  perdu,  dans  le  courant  de 
décembre  1817  ,  tj-ois  missionnaires;  savoir,  M.Goi'ret, 
ancien  Jésuile  françois  ,  iVI.  de  Atulrea  ,  ancien  Jésuite 
^cilien,  et  M.  Harreau,  prêtre  du  diocèse  du  Mans  ,  rais- 
sionnaiie  du  séminaire  des  MissioubEtraugères.  Ce  der- 
jjier,  déjàâgé  de  cinquaîile  deux  ans,  éloit  le  plus  jeune 
des  missionnaires  de  celle  mission.  M.  Hébert,  évèque 
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d'Halîcarnas.''e, supérieur  des  missionnaires  dePondiché- 
ri ,  n'a  plus  pour  l'aider  à  prendre  soin  de  près  de  cin- 
quante mille  chréliens  dispersés  dans  une  étendue  de 
pays  presqu'anssi  grande  que  la  France,  que  quatre 
prêtres  François,  dont  deux  déjà  sepluagénaires  n'exer- 
cent plus  !e  saint  ministère,  et  six  prêtres  raaiabares, 
dont  trois  sont  atteints  de  maladies  incuraMes.  H  est 
bon  d'observer  (pi'à  Pondii  béri  ,  et  le  long  de  la  côte 
de  Coromandel ,  l'air  est  sair) ,  et  que,  gt^riéralement 
parlant,  les  missiormaii'os  y  vivent  jn>^qu'à  un  âge 
tics-avancé.  Beaucoup  de  Jésuites,  qui  y  étoicnt  au- 
Ireibis,  n'y  sont  morts  qu'âgés  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans.  D'ailleurs,  les  missionnaires  n'y  sont  point 
exposés  à  des  persécutions  et  à  des  dangei's  aussi  fré- 
quens,  ni  obligés  de  s'assujettir  à  un  genre  de  vie  aussi 
floigné  des  usages  et  coutumes  de  l'Europe,  que  les 
missionnaires  qui  tj'availlent  en  Cbine,  au  Ton-king,' 
en  Cochinchine.  La  langue  malabare  est  aussi  beaucoup 
plus  aisée  à  apprendre  que  les  langues  des  autres  pays 
orientaux  :  elle  peut  être  facilement  apprise  par  des  prê- 
tres âgés  de  plus  de  quarante  an'?.  C'est  p<.>urquoi  des 
pi'êtresque  leur  âge  un  peu  avancé  rendroit  peu  propres 
pour  les  missions  delà  Cliineou  du  Ton-  king,  pourroient 
être  très-utiles  dans  la  mission  de  Pondicbéri,  si  d'ail- 
leurs ils  avoient  la  vocation  et  toutes  les  qualités  re- 
quises pour  un  bon  missioiniaire. 


NOUVEI,  r.ES    J'OMTIQUFS. 

Paris.  Le  g,  S.  M.  est  allée  à  Vincennes  voir  les  manœuvres 
de  l'artillerie;  elle  y  est  restée  de  deux  heures  à  cinq,  et  a 
lémoigné  sa  salisfaclion  de  la  manière  dont  ont  été  exécutés 
tes  exercices  du  tir,  du  polygone,  ot  les  difTérentes  leçons  de 
l'école.  KIIp  a  laissé  des  marques  de  sa  libéralilé  à  seize  arlil- 
lenrs  qui  se  sont  le   pins  distingués. 

—  IjC  8  ,  S.  iVL  ,  au  retour  de  sa  promenade,  est  entrée  à 
rp^lysée  -  Roui  bon,  pour  faire  \ine  visite  à  iM°'^.  la  du- 
ciiesse  de  Berri. 
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—  s.  A.  R.  MoNsiru-n  a  reçu  les  félicitations  de  la  cour,  à 
l'occasion  de  l'anniversaire  fie  sa  naissance. 

—  S.  A.  R.  MaDAME,  à  l'occasion  du  jour  rie  sainte  Thé- 
rèse, sa  patrone,  a  leçu  liitr,  avant  n>ifli  :  on  assure  que 
S.  A.  R.  doit  passer  les  deux  jours  suivans  à  la  carapagne. 

—  S,  M.  a  fait  plusieurs  pronmfions  dans  l'ordre  de  Saint- 
Louis;  elle  a  nommé  grand'croi-x  !M.  le  lieutenanl-grnéral 
Maison,  et  commandeurs  MAI.  les  marquis  De>soIes,  et 
MM.  les  comtes  Trij;ant  de  Bf-aumont  et  I-ouis  d'Ambrujac. 

—  S.  M,  0  nommé  à  plusieurs  places  vacantes  dans  les  tri- 
bunaux de  pren)ière  instance  du  déparleinent  du  Nord. 

—  Les  conférences  continuent,  à  Aix-la-Cliapel!e.  entre  les 
minislies  des  cinq  grandes  puissances;  jusqu'ici  elles  n'ont 
lieu  qu'enire  eux.  Les  souverains  ne  se  sont  pas  réunis  depuis 
le  2  octobre. 

—  Le  Journal  officiel  du  i  2  octobre  ,  contient  l'article  sui- 
vant :  LTn  courrier  arrivé,  le  i  i  au  soir,  d'Aix-la-Chapelle, 
a  apporté  au  Roi  la  nouvelle  que ,  le  9  de  ce  mois,  iM.  le  duc 
de  Richelieu  ,  plénipotentiaire  de  S.  M.,  a  signé,  avec  les 
plénipolenli.Tires  des  cours  d'Autriche,  d' Anglelerre  ,  de 
Prusse  et  de  Russie,  une  convention  d'après  laquelle  l'armée 
d'occupation  aura  quitté  le  territoire  françois  au  5o  novem- 
bre prochain.  La  somme  qui  reste  à  payer  par  la  France  , 
conformément  à  l'article  4  du  traité  du  20  novembre"  >8i5, 
est  définitivement  fixée  par  celte  convention  à  2^5  millions, 
sur  laquelle  somme  100  millions  seront  acquittés  en  inscrip- 
tions de  rente  au  cours  du  5  de  ce  mois. 

—  M.  Bouqurrof  de  Voligny,  conseiller  .n  la  cour  roynle 
de  Bourges,  est  nommé  vice-président  de  la  deuxième  section 
du  collège  électoral  delà  Nièvre,  pour  la  prochaine  session. 

—  M.  Dulremhlay,  ancien  directeur— général  des  caisses 
d'amorlisseuient  et  des  dépôts  et  consignations,  remplira  les 
fonctions  fie  direcîeur-général,  pendant  l'absence  de  ce  dei- 
nier  ei  du  sous -directeur. 

—  La  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  première  instance 
a  rendu  une  ordonnance  f|ui  met  en  prévention  i\1^L  ("anuel, 
Sougis  et  i\^  Roiiiilly.  MM.  de  Thappedelaine  et  de  Joannis 
ont  été  mis  en  libe.  té.  C'est  la  chambre  tl'accusalion  de  la 
cour  royale  qui  décidera  s'il  y  a  lieu  à  accusation  contre  les 
prévenus, 
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—  M.  le  minîslre  de  l'intérieur  a  accordé  6000  francs ^  sur 
les  fonds  particuliers  de  son  ministère,  aux  incendiés  de  la 
paroisse  d'Œuf ,  dans  le  Pas-de-Calais,  et  4ooo  francs  à  celle 
de  Prouville. 

—  lie  conseil  d'Etat  s'est  occupé  de  Pexamen  d'un  projet 
de  loi  relatif  au  bannissement,  le  ministère  ayant  jugé  qu'on 
ne  pouvoit  se  dispenser  de  méditer  ia  législation  sur  cet  arti- 
cle, puisque  les  puissances  voisines  refusent  de  recevoir,  sur 
leur  territoire,  les  individus  condamnés  à  cette  peine. 

—  M.  Tartarin  ,  un  des  rédacteurs  du  Petit  Livre  à  z  5  sous, 
ou  la  Politique  de  Poche  par  le  père  Michel ,  est  sorti  de  pii- 
son  ,  après  y  avoir  passé  les  trois  mois  auxquels  il  avoit  été 
condamné. 

—  M.  le  comte  de  Forbin- Janson  va  publier  des  vues  et 
dessins  recueillis  dans  son  dernier  vovage. 

—  On  a  trouvé  dans  l'égoût  de  la  rue  IVîonlmarlre  les  fon- 
dations de  l'ancienne  porte  Montmartre,  bâties  en  pierres  de 
taille  et  bien  conservées. 

—  M.  Louis  Cousin  Despréaux,  ancien  correspondant  de 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  vient  de  mourir 
à  Dieppe  sa  patrie.  Ses  piiticipaux  ouvrages  sont  :  une  His- 
toire de  la  Grèce  ,  les  Lecc^is  de  la  JSature ,  V Histoire  mé- 
ditée. C'étoit  un  bomrne  au«si  reconimandable  par  ses  qua- 
lités que  par  ses  connoissauces.  Siucèremr-nl  attacbé  à  la 
religion,  il  la  pratiquoil  constamment,  et  elle  a  adouci  ses 
derniers  momens  ,  comme  elle  avoit  servi  à  le  consoler  âe& 
niallirurs  de  la  révolution.  Cet  bomme  estimable  éloit  âgé  de 
soisante-quiîize  ans,  et  laisse  trois  fils  et  une  fille. 

—  On  avoit  répandu  le  bruit  que  la  peste  s'éloit  manifestée 
en  Galice.  M.  le  préfet  des  Basses  -  Pyrénées  s'est  rendu  à 
Saint-Jean-Pind-de-Porl  pour  vériPier  cette  nouvelle.  Les  in- 
turmalion.^  qu'il  a  prises  soûl  de  nature  à  dis.siper  toutes  les 
alarmes. 

—  Il  doit  V  avoir  inressammenf  une  revue  des  IroupeS 
prussiennes  à  Sedan.  On  croit  que  les  souverains  alliés  y  as- 
sisteront. 

—  Les  restPS  du  général  Joubort,  tué  à  la  bataille  de  Novi 
en  1799,  étoic.t  restés  déposés  au  fort  Lamalgue.  Ils  vont 
être  remis  à  sa  famille.  Ce  général  éloit  né  à  Punt-de-Vaux 
en  1769. 
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—  Un  jeune  homme  de  22  ans ,  nommé  Jean  Moores ,  con- 
damné ,  en  Angleterre,  pour  hrigan(Jnç;e,  el  exécuté  à  Ches- 
ter ,  le  4  octobre,  a  adiessé  ,  sur  l'échaf'autl ,  une  exhortation 
aux  spectateurs,  çl  a  déclaié  que  le  principe  de  ses  malheurs 
éloit  d'avoir  violé  l'ohst'rvaiioji  du  dimanche.  Ses  derniers 
mois  ont  été  :  Respectez  le  jour  du  Seigneur. 


^'Histoire  ecclésîastir/iie  de  Fleury  a  élé  l'vihiet  de  juge- 
meiis  fort  divers ,  suiva/ii  les  incliuaiioiis  ou  1rs  préjugés  des 
lecteurs.  Plus  accueilUe  et  plus  estimée  en  France,  elle  a  gé- 
néralement élé  jugée  d'une  manière  peu  favorable  dans  les 
pavs  étrangers.  Elle  n'a   même  pas  réuni    tous  les  'suffrages 
chez  nous,  et  l'historien  a  essuyé  plus  d'un  reproche.   Des 
p,ens  graves  pensent  qu'il    n'a   pas   été  assez  réservé  sur  le 
compte  de  quelques  papes,  el  Irouvenl  qu'il  s'étend  avec  trop 
de  complaisance  sur  certains  fails,  et  qu'il  n'est  point  équi- 
table dans  ce  qu'il  dit  des  cbangemens  qui  ont  pu  s'introduire 
dans  la  discipline  de  l'Eglise.  La  critique  s'est  aussi  exercée 
en  détail  sur  différens  endroits  de  son  ouvrage.  On  connoît  la 
JDénonc  t'a  lion  f/t- /'Histoire  ecclésiastique  de  Fleury  ou  clergé  de 
France,  en  1  72() ,  par  le  père  Honoré  de  Sainte-Mai  ie  ,  Carme- 
Déchaussé;  la  mauvaise  Foi  de  M.  Fleury  prouvée  par  plu- 
sieurs passages,  par  Ip  père  Bauiloin  de  Housta,   Augustin; 
les  Observations  sur  /'Histoire  ecclésiastique   de  Flei/rj-,  at- 
tribuées au  père  f^anteaume  ;  les  Rvflexions  .y//r /'Histoire  ec- 
clésiastique de  Fleury,  par  Rossignol  ;  et  enfin  les  Observa- 
tions  critiques    de    î\I.    Marcbelli,    aujourd'hui    archevêque 
d'Ancyre.  D.  Ceillier  ,   les  auteurs  de   V Histoire  de  l'Eglise 
gallicane,  et  dernièrement  MM.  D.  fj.  M.,  dans  leur  fra- 
dition  de  C Eglise  sur  l'institution  des  éveques ,  font  remar- 
quer aussi  plusieurs   inexactitudes  de  Fleury,  soit  dans  les 
faitr  ,  soit  dans  les  citations.   Sans  prétendre  décider   entre 
l'historien  et  ses  critiques  sur  tous  les  points  où  ils  diffèrent, 
on  peut  dire  que  ,  si  ces  dernieis  ont  été  par  foistrop  sévères, 
le  premier  ii'esl  pas  toujours    irréprochable.  Il   a  voit  com- 
mencé  son  ouvrage  un   peu  tard  j  il  avoil  5i  ans  lorsque  le 
premier  volume  parut;  il  écrivoit  vile;  il  n'avoit  pas  toujours 
le  temps  de  recourir  à  toutPs  les  sources.  De  là  des  méprises 
et  des  erreurs  qui  étoienl  peut-être  inévitables  dans  un  si  long 
l(;avail.  L'examen  de  (am  de  mouumen*  de  l'antiquité,  des 
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actes  des  marlyrs,  des  décrets  des  conciles,  des  écrits  des 
pères,  de  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  la  rédaction  d'un 
tel  OHM  âge,  siirpassoit  pent-élre  les  forces  d'un  seul  lioumie; 
Cl  Fleury,  malgré  son  savoir,  éloit  sans  doute  obligé  de  s'en 
rapporter  à  des  extraits  ou  à  des  récits  dreasés  par  des  plumes 
moins  exeicées.  A  mesure  qu'iJ  avançoit  en  âge,  il  «lut  re- 
courir davantage  au  secours  des  autres.  C'est  ce  qui  peut  ren- 
dre raison  de  beaucoup  d'inexactitudes.  De  plus,  il  faut  biea 
convenir  que  Fleury,  élevé  d'idjord  pour  le  barreau  ,  et  con- 
cevant le  plan  de  son  ouvrage  à  une  époque  où  la  France 
éloit  brouillée  avec  Rome,  a  jeté  dans  .son  Histoire,  peut- 
être  sans  s'en  apercevoir,  une  nuance  peu  favorable  an  saint 
Siège.  Les  rtiêmes réflexions,  à  cet  égard,  reviennent  souvent, 
et  elles  ne  sont  pas  exemptes  d'amertume.  L'auteur  regrette 
l'ancienne  «liscipline,  et  ce  n'est  pas  cf  qu'on  peut  repren- 
dre en  lui.  Mais  à  quoi  bon  se  plaindie  sans  cesse  de  chan- 
gemens  consacrés  par  l'autorité  de  l'Eglise  et  par  le  laps  du 
temps,  et  sur  lesquels  il  seroil  impossible  de  revenir?  Ua 
homme  si  judicieux  n'auroit-il  pas  dû  craindre  r'^fftl  de  ces 
plaintes  renaissantes  et  inutiles,  qui  retombent  insensible- 
ment sur  l'autorité,  et  qui  ne  la  font  pas  respecter?  Aussi 
'bien  <les  gens  ont  remarqué  que  la  lecture  de  Fleury  ne  fait 
pas  aimer  les  pontifes,  et  qu'elle  a  fourni  des  armes  à  leurs 
ennemis.  Aussi  voit-on  des  personnes  pieuses  et  éclairées 
craindre  de  recommander  sou  Histoire  aux  jeunes  gens  ou 
aux  femmes,  qui  prendroient  trop  au  pied  de  la  lettre  des 
réflexions  présentées  un  peu  crûment.  Aussi  sait-on  que  dans 
des  communautés  fort  estimables  on  ne  lisoit  point  publique- 
ment sou  ouvrage,  et  des  théologiens  qui  n'ont  pas  moins 
de  sagesse  que  de  lumières,  et  qui  sont  pleins  d'ailleurs  d'es- 
time pour  Fleury,  ont  souvent  regretté  qu'il  eût  afFoibli  l'uti- 
lité de  son  travail  par  je  ne  sais  quel  penchant  au  blàmc  ,  et 
par  un  manque  de  réserve  qui  les  affligeoit  et  les  étonnoll 
de  sa  part.  Du  reste,  en  rapportant  ces  jugemens  de  gens  aussi 
impartiaux  que  zélés,  nous  serons  les  premiers  à  rendre  hom- 
mage aux  qualités  de  l'abbé  Fleury.  Sa  pieté,  sa  candeur, 
son  amour  pour  l'Eglise  et  pour  la  vérité  sont  incontestables. 
11  ne  ressembloit  certainement  pas  à  ceux  qui ,  le  citant  à 
tout  propos,  et  se  piquant  peu  d'être  aussi  équitables  que  lui  , 
veudroient  imputer  à  la  religion  même  les  vices  de  certains 
personnages,  les  abus  introduits  quelquefois  dans  les  choses 
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saintes  ,  el  dps  faits  particuliers  où  les  bons  cljrélîens  trouvent 
un  sujet  (le  t^éinissemenl ,  tandis  que  ci'aulres  s'en  réjouissent 
el  en  font  lioplice;  et  pout-élre  esl-i!  bon  de  rciuarcjuor  qu'il- 
ruodifia  dans  ses  derniers  rcrits  quelques  opinions  qu'il  avoit 
«mises  autrefois,  et  sur  lesquelles  îe  temps  l'avoil  éclairé. 

Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  y  avoit  (|ue!(pu's  cliangeniens  à  faire 
au  texte  ile  FJeury,  il  semble  f)u'ils  auroieul  dû  porter  sur 
celle  partie  de  son  Travail,  el  qu'on  auroit  pu  profiler  des  ob- 
servalions  d'une  critique  sai^e,  pour  faire  disparoîlre  ce  qui 
auroil  éié  reconnu  <iéteclueux.  Nous  avions  cru  d^abord,  en 
voyant  annoncer  VHistoirt^  eccltsiastique  de  Fleurj,  revue  et 
disposée  d'a/irèiii/i  nouvel  ordre ,  que  l'éditeur  se  proposoit 
de  rectifier  ce  qui  avoit  échappé  d'inexact  à  Fleuty  ,  ou  ce 
que  les  recberches  des  érudils  avoient  mis  dans  un  nouveau 
jour.  Mais  il  ne  paroît  pas  que  ce  soit  ainsi  (pie  M.  l'abbé 
Gley  n  envisagé  la  chose;  du  moins  il  n'en  parle  pas  dans  soa 
Prospectus ,  et  les  reproches  qu'il  fait  à  Fleury  roulent  sur  ua 
tout  autre  objet.  11  pense  que  ce  célèbre  historien  a  trop  dé^ 
coupé  son  sujet ,  el  iju'on  le  liivit  avec  plus  de  fruit ,  si  prC" 
nant,  comme  il  fait ,  son  histoire  siècle  par  siècle,  il  avoit 
suivi  les  événemens  sans  les  abandonner,  pour  les  reprendre 
et  les  tjuiller  de  nouveau.  M.  Giej  auroil  tlonc  Tonla  que, 
sans  s'astreindre  à  l'ordre  chronologique,  Fleury  racontât  de 
suite  tout  ce  qui  a  rapport  à  chaque  fail  principal,  et  n'in- 
terrompît pas  à  chaque  instant  ses  récits  par  d'autres  faits  qui 
U'ansporleut  successivement  le  lecteur  dans  toutes  les  parties 
de  rÊglise.  Il  a  donc  entrepris  de  refondre  son  Histoire,  et 
dé  présenter  chaque  événement  avec  tous  ses  développemens 
et  ses  circonstances,  en  prenant  toujours  Fleury  pour  guide, 
mais  en  transposant  ses  récits.  Il  a  déjà,  dit-il,  essayé  celle 
méthode  dans  des  leçons  qu'il  donnoit  autrefois  à  des  élève» 
en  théologie,  et  il  s'en  est  bien  trouvé.  Les  faits,  dit-il, 
éloienl  plus  aisés  à  retenir,  l'attention  éloit  moins  fatiguée, 
l'esprit  avoit  suivi  plus  distinclement  les  matières,  les  objet* 
ne  se  confondoient  plus.  Tel  est  le  premier  défaut  que  ÎNl.  Gley 
reproche  à  Fleury,  et  qu'il  se  propose  de  corriger  dans  sa  nou- 
velle édition.  J'avouerai  que  ce  défaut  ne  m'avoil  pas  frappé 
aussi  vivement;  peul-ètre  éloit-il  racheté  abondamment  par 
le  mérite  de  l'ordre  chronologique,  et  par  les  avantages  de 
la  variété. 

Ce  n'est  paseacore  là  toute  la  lâche  f^u'entreprend  M.  l'abbé 


(  3o4  ) 

Gley,  cornine  ce  n'est  pas  le  seul  défaut  qu'il  reprenne  dans 
Fleiiry.  Il  blâme  aussi  en  lui  l'extrêmp  négliî^ence  du  style, 
et  une  incorrection  qui  ne  lui  pareil  point  digne  d'un  écri- 
vain du  grand  siècle,  d'un  ami  de  Bossuel  et  de  Fénélon , 
d'un  homme  associé  à  l'éducation  des  princes.  Il  a  donc  en- 
trepris de  le  réformer  aussi  sous  ce  i apport,  et  il  a  changé, 
presque  à  chaque  phrase,  les  expressions,  les  tours  et  la 
ponclualion.  L'éditeur  a  donné,  dans  le  Prospectus  même, 
ime  idée  de  son  havaii.  Il  cile  plusieurs  pages  de  l'édition 
projetée,  qu'il  met  en  regard  des  pages  de  l'édition  ordi- 
naire. Quelques-uns  des  changemens  faits  par  M.  Gley  sont 
plus  conformes,  cela  est  possible,  aux  règles  de  la  langue 
et  à  celles  du  goiu;  mais  il  y  eu  a  d'auires,  nous  sommes 
obligés  de  l'avouer,  qui  sont  bien  peu  imporlanset  bien  mi- 
nutieux, et  je  crains  que  le  lecteur  ne  retire  pas  de  ces 
corrections  un  avantage  proportionné  à  la  peine  qu'un  tra- 
vail si  fastidieux  et  si  ingrat  a  procuré  à  l'éditeur.  Peul-êlrô 
en  jugera-t-on  mieux  quand  on  veira  tout  l'ensemble  de 
l'ouvrage.  En  attendant,  on  ne  peut  se  dissimuler  que  ce 
ne-soit  une  entreprise  un  peu  haidieque  de  refaire  en  entier 
un  si  vaste  ouvi  âge  ,  sans  se  laisser  effrayer,  ni  par  la  lou- 
giu'ur  du  travail ,  ni  par  la  réputation  de  Fleur^.  iNî,  Gley  an-i 
nonce  que  sa  révision  est  terminée  pour  les  vingt  volumes  qui. 
sont  de  Fleury  même.  Il  se  propose  de  refondre  entièrement, 
les  seize  volumes  de  la  conliuiialion  ,  par  Fabre  ;  d'en  éloi- 
gner tout  ce  qui  ne  tient  point  à  l'Histoire  ecclésiastique,  et 
de  publier  cette  suite  sur  un  plan  conçu  avec  plus  de  sagesse. 
INoiis  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette  partie  du  proj^l  de 
l'éditeur.  On  sait  combien  tout  ce  qu'a  fait  Fabre  est  prolixe, 
cnniijeux,  et  surchargé  de  détails  éliangers  au  sujet.  En  ré- 
'Juisant  à  la  moitié  les  seize  volumes  qu'il  a  composés  ,  ce  se- 
:  oit  encore  donner  assez  d'étendue  à  un  espace  qui  ne  ren- 
ferme que  cent  quatre-vingts  ans.  M.  (»!ej  a  l'intention  d'y 
joindre  la  suite  des  faits  jusqu'à  nos  jours.  L'ouvrage' <le 
Fleury  feroit  vingt  volumes  ;  la  suite  eu  feroit  quinze. 

On  annonce  que  l'ouvrage  sera  mis  sous  presse  dès  qu'il 
y  aura  un  nombre  sufiBsant  de  souscripteurs,  et  qu'il  en  pa- 
poîtra  deux  volumes  tous  les  deux  mois.  Le  prix  sera  de 
12  fr.  par  livraison,  pour  les  souscripteurs.  On  se  fait  ins- 
crire, sans  rien  payer  d'avance  ;  chez  Gide,  libraire,  rue 
Saint-Marc. 


(6atn-di  ly  octobre  i8 18 ,)  (N».   ^'t>'])- 

Les  Psaumes,   traduits  en  vers  Jrançois  ;  par  M.   de  ,ff 

Sa{)inaucl  de  Boishuguet  (r).    .  >>' s^ 

11  est  assez  étonnant  que  les  Psaumes  ,  qui  élincel-,  ^  fi 
lent  de  tant  de  beautés  du  premier  ordre,  n'aient  pas  ^.^ 
été  traduits  jusqu'ici  par  quelqu'un  de  nos  grands 
poètes.  II  semble  qu'une  telle  entreprise  auroit  dû 
tenter  ces  hommes  pleins  de  génie  ou  de  goût  qui  ont 
enrichi  notre  liltératuie  de  productions  brillantes.  On 
auroit  aimé  à  voir  Racine  ou  Jean-Baptiste  Rousseau , 
qui  avoient  si  bien  étudié  l'Ecriture ,  et  ^ul  l'ont  quel- 
quefois si  heureusement  imitée^  s'exercer  sur  tout  le 
Psautier,  et  faire  passer  dans  notre  lani^ue ,  revêtus 
du  charme  ou  de  la  pompe  de  leur  versificatloa,  tous 
ces  cantiques  sacrés  où  l'Esprit  saint  a  prodigué  les 
grandes  images,  les  belles  pensées,  les  prophéties 
consolantes,  les  mouvemens  de  la  piété,  et  les  con- 
seils de  la  sagesse.  Le  succès  avec  lequel  ils  ont  rendu 
quelques  parties  de  ce  recueil ,  peut  faire  juger  quel 
eût  été  le  mérite  de  l'ensemble  ;  c'eût  été  un  des  [)his 
beaux  monumens  de  notre  litiéralnre  et  de  notre 
poésie. 

Dans  un  rang  inférieur,  d'autres  poètes  se  sont  es- 
sayés aussi  sur  des  Psaumes  détachés,  et  nous  en  ont 
laissé  des  imitations  plus  ou  moins  heureuses.  Mais 
nul  auteur  de  quelque  nom  n'avolt  entrepris  la  tra- 
duction entière  du  Psautier,  comme  vient  de  le  faiie 

Ci)  2  vol  in-i8  sur  grand  raisin  ;  prix,  3  fr.  5o  c.  et  4  fr. 
25  c.  franc  de  port  :  papier  vélin  ,  y  fr.  et  7  fr.  76  c  A  Paris, 
chez  Adrien  Le  Clere  ,  au  bureau  du  Journal. 

Tome  XV II.  L'Ami  de  la  Hcîigion  et  du  Roi,.      Y 


(  3o6  ) 
M.  (le  Sapinand.  Nous  avons  déjà  parle  de  son  Ira»- 
vail ,  cl  nous  avons  fait  contioître  un  on  deux  de  ses 
Ps.'innics,  (jui  nonsavoieniéié  connnnniqnés  d'avance. 
Ces  premiers  essais  nous  parurent  annoncer  un  talent 
très-distingué.  Mais  l'auteur  a  depuis  refondu  pres- 
que entièrement  son  ouvrage,  et  profitant  du  conseil 
de  Boileau,  il  l'a  remis  vingt  fois  sur  le  métier.  II  a 
recherché,  accueilli  les  avis  des  gens  de  goni,  avec 
cette  docilité  (\\n  ne  répugne  qu  à  !a  médiocrité  ja- 
louse. Doué  de  la  plus  heureuse  faci'ité,  il  a  lutté 
avec  persévérance  contre  les  diflicujlés.  C'est  après 
des  corrections  sans  nombre  et  des  transformations 
réitérées^  que  l'ouvrage  est  arrivé  au  pouit  où  raul^eur 
k  présente  aujourd'hui  au  public.  Il  nous  send)le  qu'il 
a  droit  d'en  attendre  un  accueil  favorable.  On  en  ju- 
gera par  les  morceaux  suivans.  Le  premier  est  tiré  du. 
Psaume  ii  ,   Quaie  freirmerunt  génies. 

O  nations!  poiu-quol  frémissez-vous  de  rnge? 
O  peuples!  quel  cléfire  arme  voire  courage? 
Pourfjuoi  ces  vains  complots  par  le  crime  epifanlcs? 
Ligués  conlie  le  ciel,  tons  les  rois  de  la  terre, 
Au  Seigneur,  à  son  Christ,  ont  déclaré  la  guerre, 
Et  coolre  eux  se  sont  révoltés. 

Rejetons,  ont-ils  dit,  son  sceptre  intolér.iLle , 
Brisons,  foulons  aux  pieds  le  joug  qui  nous  accable. 
Dérobons-nous  aux  lois  de  ce  Christ  odieux: 
Mais  le  Dieu  qui  d'un  mol  créa  la  lerre  el  l'onde, 
Et  régit  l'univers  dans  une  paix  profonde, 
Du  haut  du  ciel  se  rira  d'eux. 

Quoi!  celui  dont  la  m*in  des  cienx  étend  1rs  voiles, 
Qui  sème  leurs  déserts  d'innombrables  étoiles  , 
Qui  dit  :  Parois,  ô  monde!  el  le  monde  paroît; 
Vous  seuls  à  l'adorer  ne  sauriez  vous  résoudre!... 
Tremblez,  son  glaive  est  prêt,  dans  ses  mains  est  la  foudre, 
El  sur  ses  lèvres  votre  arrêt. 


(  3o7  ) 

l.e  Tout-puissanl  m'a  dit  :  Ma  grâce  t'accompagne; 
Ya  régner  en  Sion,  sur  ma  sainte  montagne, 
Rpvêlu  de  ma  gloire,  et  révélant  ma  loi; 
C'est  loi  que  j'engendrai  long-temps  avant  l'aurore; 
O  mon  "Verbe,  ô  mon  Fils,  que  l'univers  t'adore, 
Et  qu'il  le  proclame  son  roi. 

Demande-moi  le  monde;  il  est  ton  héritage: 
La  terre  est  ton  empire,  et  Phomme  ion  partage. 
Tu  régiras  les  rois  ]>ar  un  sceptre  d'airain; 
Et  par  tes  mains,  brisés  comme  un  vase  d'argile, 
Ils  seront  devant  loi  comme  un  songe  stérile 
Qui  s'évanouit  a'.i  matin... 

Le  Psaume  lxvii,  Exurgat  Deus ,  nous  a  paru 
rendu  avec  beaucoiij)  de  fidélité  ci  de  mouvenieni  j  et 
ne  pouvant  citer  on  entier  la  traduction  de  ce  Psaume, 
qui  est  un  peu  long,  nous  en  présentons  les  pre- 
mières strophes  : 

Dieu  puissant  :  lève-toi,  qu'aux  rayons  de  ta  face, 
De  les  fiers  ennemis  la  téméraire  audace 

Se  change  en  un  subit  effroi  ! 
Comme  dans  un  brasier  fond  la  cire  enflammée. 
Comme  au  souffle  des  vents  chsparoît  la  fumée, 

Qu'ils  disparoissent  devant  toil 

Mais  que  l'humble  et  le  juste,  en  la  douce  présence, 
Rassasiés  des  biens  promis  à  l'innocence. 

Goûtent  les  délices  des  saints. 
O  peuple  aimé  de  Dieu,  soyez  dans  l'allégresse! 
Que  vos  luths  et  vos  chants  respirent  la  tendresse, 

Que  son  nom  charme  vos  festins! 

Archanges,  devant  lui  préparez  la  carrière; 

Il  monte  au  haut  des  cieux  sur  un  char  de  lumière: 

Ouvrez;  l'Eternel  est  son  nom. 
Peuples,  prosternez-vous.  Toi ,  pécheur^  qui  l'offeases. 
Crains  le  Dieu  de  Jacob,  et  fléchis  le«  vengeances 

De  celui  qu'adore  Sion. 

V  a 


(  ^^^  ; 

C'est  ici  tlu  ïiès-liaul  la  (iemeure  visible. 

Lieu  sailli,  où  son  amour,  aux  niorlels  accessible, 

Les  console  dans  leurs  revers: 
C'est  ici  qu'il  accorde  au  pauvre  un  sort  tranquille, 
Qu'il  brise  nos  liens,  cl  qu'il  offre  un  asile 

Au  peuple  errant  dans  les  tiéserls. 

Quand  tu  nous  conduisois  du  milieu  de  la  nue, 
A  ton  aspect,  Seigiieur,  la  terre  fut  émue, 

L'effroi  glaça  notre  ennemi  : 
lips  cicux  vcrsoienl  sur  nous  leur  bénigne  influence; 
Tout  sembloit  d'Israël  redouter  la  puissance, 

Devant  le  Dieu  de  Sinaï. 

Que  ton  œil  paternel  veille  sur  nos  contrées, 
Conserve  nos  troupeaux  et  nos  moissons  dorées  r 

Du  pauvre  bénis  les  destins; 
Et  les  bérauls  chargés  d'annoncer  la  pnroie, 
Verront  d'un  pôle  à  l'autre  ,  au  nom  qui  les  console, 

Se  prosterner  tous  les  bumaiiis. 

Dieu  dit  au  bien-aimé  :  Sois  le  roi  de  la  terre; 
Qu'à  les  pieds  enchaîné  le  démon  de  la  guerre 

Frémisse  devant  son  vainqueur. 
Heureuse  de  tes  dons,  riche  de  ta  victoire,  i 

Ton  épouse  obtiendra  la  puissance  et  la  gloire , 

Et  brillera  de  la  splendeur. 

Telle,  en  un  ciel  serein  poursuivant  sa  carrière, 
La  lune  a  du  soleil  emprunté  la  lumière 

Dont  elle  vient  charmer  nos  }eux; 
Son  cours  silencieux,  sa  clarté  tempérée, 
L«s  nocturnes  flambeaux  dont  elle  est  entourée, 

Attirent  nos  cœurs  vers  les  cieux. 

Le  Psaume  lxxxiii  ,  Qiûnn  dilacta  labernaculn  tua  y 

est  rendu  avec  autant  d'éléi^'.nice  que  d'exactitude  : 

Combien,  Dieu  des  vertus,  j'aime  tes  tabernacles! 
Je  brûle,  je  languis,  je  gémis  des  ob-dncles 
Qui ,  dans  mon  triste  exil,  me  privent  de  les  voir: 
O  Dieu  vivant ,  vers  toi  mon  cœur  vgle  et  s'élance, 
El  mon  ame  et  mes  sens,  en  la  sainte  présence, 
Tressaillent  d'amour  et  d'fe.-poir. 


(  5o9  ) 

Le  passereau  rerneontre  un  lieu  qui  le  recelé; 
Même  au  sein  du  désert,  la  tendre  tourterelle 
Trouve  un  nid  où  cacher  le  fruit  de  ses  aiocurs: 
Ah!  ne  t'éloignes  pas  d'un  serviteur  docile; 
Tes  autels,  ô  mon  Dieu,  tes  autels  sont  l'asile 
Où  j'aspire  à  passer  mes  jours. 

Heureux  qui,  dès  l'enfance,  en  ce  vallon  de  larmes, 
IN'implore  que  toi  seul  au  jour  de  ses  alarmes, 
Ta  bonté  met  un  terme  à  sou  affliction  ; 
De  vertus  en  vertus  tu  conduis  sa  jeunesse, 
Et,  l'élevant  vers  toi,  couronnes  sa  sagesse 
Sur  la  montagne  de  Sion. 

Daigne  accomplir  mes  vœux,  Seigneur,  Dieu  des  armées' 
El  mon  ame  et  ma  chair,  par  tes  dons  ranimées, 
Dans  l'espoir  du  salut  ouhlîronl  leur  douleur. 
Mais  si  ma  voix  en  vain  a  recours  à  la  grâce. 
De  ton  Christ ,  ô  mon  Dieu,  considère  la  face, 
El  n'écoule  plus  que  ton  cœur. 

Ah!  combien  un  seul  jour  passé  dans  ton  asile, 
Pour  le  mortel  qui  l'aime  est  préférable  à  mille 
Passés  dans  les  plaisirs,  au  milieu  des  grandeurs. 
Oui,  mon  cœur  choisira,  dans  ce  temple  adorable, 
Plutôt  le  dernier  rang,  que  le  plus  honorable 
Sous  le  pavillon  des  pécheurs. 

Enfin,  on  nous  permetlra  encore  un  cxcuipïe; 
nous  le  prenons  dans  un  Psaume  d'un  auîie  genre, 
où  le  poète  a  introduit  le  chœur  chantant  alternati- 
vement avec  lo  Pro{)hèie.  C'est  le  Psaume  cxxxv, 
CofiJîtennTji  Dotnino ,  qiioniaw  honus. 

Le  Chœur, 

Célébrons  du  Seigneui-  les  œuvres  magnifiques, 
Au  son  des  luths  et  du  tambour  j 
Des  merveilles  de  son  amour 
Lotions  la  gloire  ei!  nos  caîUiqaes. 


(  5io  ) 

Le  Psalmhte. 

Sa  pensée  a  créé  les  cieux  , 
A  raffermi  la  lerre  au-dessus  de  l'abime, 
El  des  reflets  de  son  trône  sublioie 
Formé  les  orbes  radieux. 

Comme  un  superbe  dais  il  a  tendu  ces  voiles. 
Qu'embellit  le  soleil  en  coramençanl  son  tour. 
Et  que  la  lune  et  les  étoiles 
Viennent,  la  nuit,  parer  d'un  nouveau  jour. 

Le  Chofiir. 
Louons  du  Dieu  très-baul  les  oeuATes  magnifiques, 
Au  son  des  lulbs  et  du  tambour  j 
Et  célébrons  en  nos  cantiques 
Les  merveilles  de  son  amour. 

Le  Psahnisle. 

C'est  lui  qui,  d'uue  main  puissante, 
Pes  nations  du  Nil  frappa  les  premiers-nés. 
Et  des  fils  d'Israël,  long-iemps  abandonnés, 

Sauva  la  race  gémissante. 

De  la  mer  Rouge  il  sépara  les  eaux  ; 
Israël,  à  pied  sec,  en  iraveisa  les  ilots, 

Et  devant  l'arbitre  des  mondes, 
Yit  le  tyran  superbe,  auteur  de  ses  revers, 
Comme  un  métal  pesant  tomber  au  sein  des  ondes. 

Et  s'ensevelir  dans  les  mers. 

Au  milieu  des  déserts  d'une  contrée  aride. 
Dieu  cbàtia  les  rois,  confondit  leurs  desseins, 

Et,  nous  couvrant  de  son  égide, 
Dispersa  devant  nous  leur  armée  bomicide: 
11  fit  périr  Séhou,  roi  des  Amorrbéens, 
Og,  prince  de  Basan,  teint  du  sang  des  humains. 

Le  Chœur. 

Louons,  cbantons  dans  nos  cantiques 
Les  merveilles  de  son  amour; 
Au  son  des  lulbs  et  du  tambour, 
Louons  ses  œuvres  maguiiîques. 


Le  P  salmis  te. 

Dicn  se  souvient  de  notre  abaissement: 
11  nous  donna  la  terre  à  nos  aïeux  promise; 
Et  dans  cette  contrée  à  son  sceptre  soumise, 
Des  dépouilles  des  rois  a  fait  notre  ornement. 

Fils  d'Israël,  adorez  sa  clémence; 
Il  porte  dans  son  cœur  les  pauvres  et  les  grands: 

Sa  main  nourrit  tous  les  êtres  vivaris; 
Il  leur  montre  un  amour  égal  à  sa  puissance. 

Le  Chœur. 

Au  son  des  luths  et  du  tambour, 
Exaltons  du  Seigneur  les  œuvres  magnifiques, 
El  célcbi  ons  dans  nos  cantiques 
Les  prodiges  de  son  amour. 

Nous  avions  noté  encore  beaucoup  de  Psaumes 
qui  nous  senibient  dignes  d'être  mis  sous  les  yeux  du 
lecteur.  Le  Psaume  cm,  Benedic ,  anima  mea ,  Do^ 
ifiino  ,  est  un  beau  tableau  des  œuvres  de  la  création. 
Le  Psaume  xviii,  Cœli  cnarrant  gloriarn  Dei ,  est 
plein  de  poésie;  le  commencenicni  en  est  noble  et 
imposant,  et  la  fin  est  gracieuse  et  loucbanle.  L'au- 
teur sait  ployer  son  style  aux  desciipiions  pompeuses 
et  aux  pifux  scniimens.  Il  a,  dans  le  Psamne  cxvin, 
triomplié  de  la  dilliculté  du  sujet,  et  su  varier  avec 
beaucoup  d'art  les  formules  par  lesquelles  le  Prophète 
exprime  la  beauté  de  la  loi,  et  son  attacIienxMit  poiu' 
elle.  Il  a  snrîout  le  luérile  de  ne  point  trop  recourir 
à  la  ressop.rce  de  la  paivipbrase  ,  et  de  s'écarter  le 
moins  possible  de  l'oiiginal.  Ainsi,  dans  les  Psaumes 
où  il  avoit  J.  B.  Rousseau  pour  conciirreiU,  il  n'a 
point  cheiclié  à  lutter  contre  la  poésie  harmonieuse 
de  ce  célèbre  lyiujue;  il  s'est  borin'  à  être  plus  fidèle 
et  à  suivre  plus  cxaclenjcut  le  Proplièie,  et  il  racheté 


ainsi  par  une  élégante  concision  ce  qui  peut  lui  man- 
quer d'un  autre  côlé. 

Enfin,  ce  qui  donne  tin  nouveau  prix  à  ce  travail, 
c'est  qu'il  paroît  inspiré  par  nn  véritable  esprit  de 
piété.  M.  de  Sapinaud  n'est  point  de  ces  esprits  froids 
qui  admirent  dans  l'Ecriture  de  belles  images ,  sans 
V  chercher  des  préce|>les  qui  les  dirii^ent ,  et  des  sen- 
ijmens  qui  les  échauflent.  Sa  foi  donne  une  nouvelle 
vivacité  à  ses  chants ,  et  l'on  croit  sentir  qu'il  a  mé- 
dité comme  chrétien  ce  qu'il  a  ensuite  étudié  comme 
poète.  11  lo  fait  assez  entendre  dans  une  Epître  dédi- 
caioire  ,  rédif<ée  avec  beaucoup  de  mesure  et  de  goût. 
C'est  avec  crainte,  dit-il,  en  s'adressant  à  l'illustre 
Princesse  à  laqufllc  il  a  obtenu  de  dédier  ses  Psau- 
mes ;  c'est  a\^ec  crainte  que  je  présente  à  V .  yi.  R.  cette 
traduction  des  cantiques  de  David.  Les  pensées  du  saint 
Roi  méritaient  un  plus  digne  interprèle.  La  lecture  des 
Psaumes  as'oit  toujours  fait  mes  délices;  elle  devint  aux 
jours  de  nos  malheurs  mon  unique  consolation .  Je  cédai 
au  désir  de  faire  passer  dans  notre  langue  tant  de  sen- 
timens  nobles,  religieux  et  touchans.  J'espérai  marquer 
de  quelque  bien  ma  carrière ,  si  je  pouvois ,  à  l'aide 
du  charme  des  vers ,  en  répandre  la  connoissance  et 
les  faire  goûter  davantage.  Mais  le  nom  de  V .  A.  R. 
réalisera  mieux  mes  espérances.  On  voudra  lire  un 
ouvrage  dont  elle  agrée  la  Dédicace  ,  et  -voir  comment 
sont  peintes  les  vertus  dont  elle  nous  offre  le  modèle. 

Loin  que  les  Psaumes  que  nous  avons  cités  soient 
les  plus  frappans,  nous  avons  regretté,  en  parcou-. 
rant  de  nouveau  les  deiw  volum^^s,  de  ne  pouvoir 
oflVir  un  plus  grand  nombre  d'eTcempîes  qui  auroient 
peut-être  donné  une  idée  plus  favorable  encore  du 
tnicni  du  nouveau  traducteur.  Une  facilité  brillante. 
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une  heureuse  variété  d'expressions,  tantoJ  de  la  gr^cc 
ei  de  la  douceur,  tanlôl  de  la  force  el  de  r<''lévation  , 
du  mouvement  joint  à  l'harmonie,  un  (on  «'gaiement 
éloij^nc  de  la  bassesse  ot  de  l'enflure  ,  annonc<;nt  assez 
que  iVI.  de  Sapinaud  a  fortilié  ses  dispositions  natu- 
relles pour  la  poésie  par  une  culinre  assidue  de  l'art; 
qne  le  goùl  a  secondé  chez  lui  l'imagination,  et  que 
le  cœur  et  l'esprit  se  sont  prêté  un  mutuel  appui  dans 
un  travail  où  lanteur  avoit  à  reproduire  les  plus  purs 
sentimens  de  la  religion  dans  un  style  digne  duo 
aussi  beau  sujet. 


-^^Wf^^ — ««^ï:g>=- 


NOUVELLES    ECCr>FSI ASTIQUES. 

Rome.  On  a  repris  la  cause  de  la  béalification  du 
vénérable  César  de  Bus,  prêtre  et  fondateur  des  clercs 
séculiers  de  la  Doctrine  chrétienne.  Il  éloit  né  à  Cavaillon, 
le  5  février  i5i4i,  et  véciil  quelque  tenq^sdans  le  monde 
et  dans  la  dissipation.  Rappelé  à  Dieu  par  les  soins  de 
quoUpics  personnes  pieuses,  il  se  consacra  à  siOii  service, 
et  fut  ordonné  prêtre,  qtioique  malgré  lui.  Les  bonnes 
oeuvres,  la  prédication,  la  conveisloti  «les  hérétiques, 
l'instruction  des  ignorans,  faisoieul  rubjet  de  tous  ses 
soins.  Il  jeta  à  Vaison,  en  lâg-j,  les  fonflenicns  de  la 
congrégation  des  clercs  de  la  Doctrine  chrétienne,  qui 
il  été  confirmée  par  des  brefs  des  papes,  et  par  des  Icttres- 
palentes  de  nos  rois.  Elle  avoit  en  France,  à  l'épocpie 
de  la  révolulion,  environ  soixante  maisons,  paitagées 
en  trois  provinces,  Avignon,  Toulouse  et  Paris,  sajis 
compter  une  province  de  Rotnc,  Ibrinée  dans  le  der- 
nier siècle,  de  huit  maisons,  que  la  congrégation  avoit 
en  Italie,  el  de  sept  autres  qui  lui  furent  données  par 
Benoît  XIII.  Ces  maisons  éi(ut;nl  des  collèges,  sétninaires 
ou  paioisses.  La  maison  irAvignon  élf)il  le  beiceau  de 
la  congrégation  j  mais  les  chapitres  gé-néi  aux  se  lenoient 
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dans  la  maison  ile  Sainl-Cliailes,  à  Paris,  cf  c'c'(oIt  là 
que  résidoit  le  supéiieur- général.  César  de  Bus  fonda 
aussi  une  congrégation  de  Filles  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, appelées  aussi  Ursulines  de  Toulouse.  11  lut  lié 
avec  les  hommes  les  j)ius  pieux  de  son  temps,  el  s'ap- 
pliqua constamment  aux  soins  du  ministère,  catéchi- 
sant,  exhortant,  cl  s'occupant  du  salut  des  âmes  avec 
lin  zèle  inraligable.  Une  infirmité  par  lafjuelie  Dieu 
l'éprouva  ne  ralentit  pas  sou  ardeur.  Jl  devint  aveiugle 
treize  ans  avant  sa  mort,  et  continua  cependant  ses 
instructions.  Il  mourut  le  jour  de  Pâque,  i5  avril 
1607,  et  ses  reliques  se  gardoient  à  Avignon.  Le  clergé 
de  Franco  demanda  plusieuis  lois  sa  béatification.  Sa 
vie  a  été  écrite  par  plusieurs  historiens.  Tel  est  le  ser- 
viteur de  Dieu  dont  on  vient  de  reprendre  la  cause. 
Le  22  septembre,  il  se  tint  une  congrég;;lion  appe- 
lée anti- prèparatulre ,  où  se  trouvèrent  les  prélats 
et  consulleurs.  S.  Em.  le  cardinal  Lilla  étoil  présent 
comme  rapporteur  de  la  cause;  et  on  y  discuta  la  ques- 
tion de  savoir  si  le  vénérable  avoil  pratiqué  les  vertus 
clans  un  degié  héroïque.  L'instance  fut  faite  par  le  père 
Cha)les-Loin's  Vassio,  procureur-général  de  la  congi'é- 
gation  de  la  Docliine  chiélienne,  et  cm'é  de  Sainte- 
IVlaiie  in  Moniicelli,  qui  est  poslulateur  de  la  cause, 
et  elle  fut  soutenue  par  RIM.  Amici  et  Luciani.  Celte 
cause  ne  peut  qu'intéresser  vivement  les  anus  de  la  re- 
ligion dans  le  pays  qui  vit  naître  César  Bus  ,  et  où  il  ren- 
dit de  si  grands  services,  soit  par  lui-même,  soit  par 
les  disciples  <{u'il  forma. 

Paris.  Le  service  poiu*  la  Fieine  Marie-Antoinette  a  été 
célébré  dans  toutes  les  églises  de  la  capitale.  Aux  Quinze- 
A'^ingts,  une  messe  de  Requiem,  en  musique,  à  grand 
orcheiilre,  de  la  compo.>>ilion  de  M.  l'abbé  Boze,  a  été 
exécutée  par  les  aveugles  de  la  maison. 

—  Nous  avions  parlé  du  vol  sacrilège  commis  dans 
l'église  de  Libourne,  et  nous  avions  laissé  entrevoir  les 
espérances  que  le-  halnlans  avoil  conçues  de  voir  leurs 
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pertes  vépnrées  par  une  main  auguste.  Ces  espérances 
se  sont  réalisées.  S.  M.  instruite  du  crime  et  du  zèle  des 
liabitans  pour  pourvoir  aux  besoins  de  I(-ur  église,  a 
envoyé,  pour  le  même  objet,  une  somme  de  looo  h*. 
M.  le  nMuiiitre  de  la  police  générale  a  fait  présent  à 
M.  lu  curé  de  Libourne  d'un  calice  de  vermeil,  en  dé- 
dommagement de  celui  que  ce  respectable  pasleur  àvoit 
perdu  dans  la  même  circonstance. 

—  Ons'étoit  Irop  accoulumé,  pendant  la  révolution  , 
à  l'aire  de  nos  églises  le  lliéàlre  de  rassomblemons  el  do 
délibérations  de  toute  sorte,  et  de  protanalion  en  pio- 
fanation  on  en  éloit  venu  à  y  installer  les  clubs.  Pai^ 
une  suite  de  celle  habitude,  des  maires  avoient  récem- 
ment, dans  plusieurs  campagnes,  indiqué  les  églises  pour 
les  opérations  des  tirages  des  jeunes  gens  des  ckisses  de 
aoi6  et  1817.  L'autorité  s'est  empressée  de  faire  cesser 
cet  abus,  les  églises  ne  devant  servir  qu'aux  exercices 
dé  la  religion. 

— '■  Les  numéros  de  la  Chronique  relig-ieus^e  ?c  succè- 
dent avec  une  rapidité  qui  ne  rïous  permet  presque  pas 
de  les  suivre.  Tous  n'offrirolent  pas  d'ailleurs  un  compte 
tort  intéressant.  Mais  nous  ne  pouvons  passer  sous  si- 
lence un  article  ijui  a  paru  dans  le  5<=.  cahier.  Cet  ar- 
ticle est  sur  le  mariage,  et  porte  pour  signature  L.  V.  A. 
Gn  croit  s'apercevoir  en  efl'et  qu'il  est  d'une  atilre  maitr 
que  le  reste  de  l'ouvragt'.  L'auleiu'  y  prend  le  Ion  me- 
naçant contre  le  clergé,  el  môme  contre  les  évèques; 
il  veut  leur  faire  peur  du  Code  pénal,  et  il  a  la  bonté 
de  leur  en  appliquer  quelques  di>positiqns  douces  et  bé- 
nignes. Il  condamne  celui-ci  à  une  amende,  celui  là  à 
la  prison;  il  bannit  même;  enfin  il  va  jusqu'à  parler 
de  châtier  avec  le  glaive.  Cet  ationyme  n'esl  pas  d'une 
humeur  tendre,  et  il  paroît  que  les  eccclésiastiques  fe-f 
ront  bien  d'éviter  de  se  trouver  sous  ,'«;^ férule;  il  ne 
leur  feroil  pas  quartier.  11  soutient  entièiement  le  sys- 
tème de  M.  T.  Ces  notions ,  je  le  répète,  dit-il,  sont 
d'une  vérité  palpable  et  d'une  parfaire  évidence.  C'est 
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dominrige  qu'elles  toicnl  b\  nouvelles,  et  rfiTon  fasse 
par-là  le  procès  à  tous  les  canonisles  el  les  théologiens 
jusqu'au  dei'nier  siècle.  Mois  l'auleui'  parle  d'eux  avec 
beaucoup  de  tnépiis.  Il  est  coniiTie  ces  libéraux  du  jour, 
qui  croient  qu'avant  eux  le  monde  tj'^loil  peuplé  que 
d'esclaves  et  d'imbécilles.  Du  même  il  ne  voit  qu'erreurs 
et  conl'usion  avant  le  temps  où  il  a  vécu.  Les  subti- 
lités des  scolastiques  avaient  tout  obscurci;  au  milieu 
du  dernier  siècle  le  nuage  s'est  dissipé,  et  la  répolu- 
tien  a  achevé  de  ramener  la  lumière.  La  loi  du  20 
septembre  fyg2  a  fait  rentrer  tout  dans  Vordre;  elle  a 
réparé  l'imprudence  de  nos  rois.  Quel  bonheur  pour  la 
religion  J  quelle  doit  être  la  reconnoissance  du  clergé  l 
C'est  ainsi  que  ce  judicieux  écrivain  plaide  la  cause  de 
la  révolution,  et  se  félicile  des  biens  qu'elle  nous  a  ap- 
portés. 11  la  loue  d'avoir  réparé  les  toris  de  nos  rois. 
L'époque  de  la  loi  qu'il  cile  est  seule  une  heureuse  pré- 
vention en  sa  favcui".  Celle  loi  date  du  même  temps 
que  la  ruine  de  la  monarchie,  que  la  déchéance  d'un 
Prince  vertueux  ,  que  la  déportation  et  le  massacre  des 
prêtres.  Cette  loi  fut  portée  par  les  mêmes  hommes  qui 
venoient  de  renverser  le  Irône,  et  qui  sapoient  tous  les 
jours  l'autel.  Elle  coïncide  avec  les  excès  de  la  licence, 
de  Ipuarchie  et  de  l'impiété,  avec  des  proscriptions 
sanglantes,  avec  des  exécutions  atroce?.  Et  on  vient  froi- 
dement nous  parler  du  bonheur  de  celte  loi ,  de  la  rt- 
eoiujoissance  quelle  doit  exciter  dans  le  cleigé,  de  l'or- 
dre qu'elle  a  lélabli!  On  nous  vante  la  sagesse  des  lé- 
gislateurs conjurés  pour  tout  détiuiie,  et  on  présenle 
comme  un  bienfait  dons  l'ordre  religieux  et  social  une 
mesure  qui  ne  lu'  que  le  développement  d'un  système 
conçu  en  haine  de  l'Eglise  I  En  vérité,  il  faut  bien  de 
l:i  simplicité  ou  de  la  bonhomie  poui-  se  pâmer  ainsi 
d'admiialion  pnversdes  hommes  qui  ne  se  sont  signalés 
que  par  des  folies  ou  des  fureurs,  et  envers  une  épo- 
que marquée  en  caractères  de  sang  dans  nos  annales; 
et  M.  L.  P.  A.  quel  qu'il  soit,  a  d'étranges  idées  de  la 
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retîgion  el  <lo  la  justice,  s'il  croit  ou  s'il  veut  nous 
i;iire  croire  qu'elles  n'ont  rien  de  mieux  à  souhaiter  que 
(le  suivre  des  règles  posées  en  des  temps  de  vertige  et 
de  barbarie. 

—  Les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ont  été  installé» 
avec  pompe  à  Alençon  ,  le  5  octobre.  La  ville  possédoit 
déjà  quatre  de  ces  excellens  maîtres,  grâce  aux  soins 
et  au  zèle  de  l'eu  M.  François,  curé  de  Notre-Danje, 
pasteur  respectable,  dont  le  souvenir  vivra  dans  la  mé- 
moire des  pauvres  el  des  gens  de  bien;  grâce  aussi  au 
bon  esprit  du  conseil  municipal.  Deux  personnes  ani- 
mées des  mêmes  vues  ont  foimé  le  projet  d'augmenter 
le  nombre  des  Frères,  afin  de  l'aire  participer  un  pl-us 
grand  nombre  d'élèves  au  bienfait  d'une  éducation  chré- 
tienne, et  elles  ont  établi,  dans  la  paroisse  de  Saint- 
Léonard  ,  uufi  succursale  de  la  première  école.  MM.  le^ 
curés  ont  voulu  proiiter  de  cette  circonstance  pour  don- 
ner aux  maîtres  une  preuve  de  leur  confiance,  el  aux 
enfans  une  marque  d'intérêt.  Les  élèves  se  sont  rendus 
à  Notre-Dame,  au  nombie  de  plus  de  quatre  cents. 
M.  le  curé  de  S  unt- Léonard  a  célébré  la  messe  du 
Saint-Esprit,  et  M.  le  curé  de  Notre-Dame  a  prononcé 
une  exliortation  adaptée  à  la  circonstance.  Les  enfi>n3 
ont  été  ensuite  conduits  à  leurs  écoles  respectives,  en 
chantant  le  Vent  Creator  et  des  cantiques.  Ce  speclacli» 
étoit  un  juste  sujet  de  joie  pour  les  parens,  qui  se  féli- 
citent de  voir  leurs  entans  confiés  à  des  mains  sûres,  et 
recevant  le  double  bienfait  d'une  bonne  instruction  et 
de  bons  exemples. 

—  M.  Garay,  qui  vient  d'être  renvoyé  du  ministère 
des  tlnances  d'Espagne,  avoil  formé  un  projet  très-vnsie, 
et  qui  auroiteu  de  grandes  suites  pour  l'étal  de  l'Eglise 
en  Espagne.  Il  avoit  fait  solliciter  à  Rome  quatre  bulles 
pour  auloriticr  les  changemens  qu'il  médiloit.  La  pre- 
mière, la  seule  qui  ait  été  accordée,  a  déjcà  été  publiée 
par  leftoi.  Elle  est  en  date  du  -^6  juin  iBio,  et  permet 
au  Roi  (le  percevoir  pour  le  besoia  de  l'Etat  ^  à  certaines 
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conditions  et  pour  un  temps  dëlerminé,  les  revenus  des 
canonicals,  })n!'bendes ,  el  autres  bénéfices  qui  ne  sont 
point  à  charge  d'âmes.  Ceux-ci  sont  lorinellement  ex- 
ceptés. On  sait  que  de  semblables  concessions  avoient; 
déjà  eu  lieu  en  i7g5,  en  1801,  en  i8o5  el  en  1006. 
Pie  VII,  dans  sa  bulle,  loue  la  piété  de  Ferdinand,  et 
çelui-ci  promet  d'ad^uinislrer  ces  biens  en  bon  père  de 
famille.  Jl  paroîl  que  le  principal  motif  que  le  Roi  a 
fait  valoir,  a  été  les  dépenses  nécessaires  jjour  rameneu 
les  insurgés  d'Amérique  à  leur  devoii-.  Les  trois  autres 
bulles  avoient  pour'  objet  l'autorisation  de  vendre  le  cin- 
quième des  biens  du  clergé,  la  réduction  de  plusieurs 
<)rdrep  religieux,  et  le  versement  dans  les  coffres  de 
l'Etat  du  produit  des  commanderies  et  grandes  maîtrises 
des  ordres  militaires  de  Sainl-Jacques  d'Alcanlara,  de 
Montesa  et  de  Calalrava,  et  par  suite  sans  doute  l'alié- 
nation des  biens  de  ces  mêmes  ordres.  On  ne  sait  si  le 
nouveau  ministère  renoncera  à  cette  partie  du  projet. 
La  cbute  de  M.  Garay  donne  à  ce  sujet  quelques  es- 
pérances à  tous  ceux  qui  s'inléj'essent  à  la  conservation 
des  corps  menacés. 

Baltimore.  L'Eglise  a  été  successivement  réjouie 
dans  ces  contrées  par  la  conversion  de  quelques  pro- 
testans  distingués  par  leur  mérite  et  leurs  places.  M.  i5ar- 
ber,  ministre  avantageusement  connu  dans  sa  commu- 
nion par  ses  talens,  s'est  converti,  à  New-Yorck,  par 
les  soins-du  père  Fenuwicb.  Sa  femme  a  suivi  son  exem- 
ple ,  et  est  entrée  au  couvent  de  la  Visitation  de  Geor- 
ges-Tow^n.  M.  Barber  va  entrer,  de  son  côté,  au  novi- 
ciat des  Jésuites.  M.  Ironside,  autre  ministre  protestant, 
s'étoit  aussi  converti  à  New-Yorck.  C'est  un  homme 
plein  de  foi  et  de  courage.  8on  changement  l'obligea  d© 
quitter  New-Yorck,  où  il  avoit  une  école  florissante. 
II  se  transporta  à  Wasliington.  Sa  femme  et  ses  enfans 
ont  lenu  long-temps  à  leuis  anciens  préjugés  contre  la 
foi  catholique.  Il  ne  la  leur  a  prêchée  que  par  ses  exem- 
ples el  seë  vertus.  Di@u  a  exaucé  ses  prières.  Sa  femme 
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▼  ienl  d'embrasser  la  religion  ,  et  elle  a  mis  rme  de  ses 
filles  cliez  It-s  religieuses  (rKmmitsboiirg.  Il  ut  lui  reste 
plus  qu'un  iils,  qui  ne  paroit  pas  encore  disposô  à  sui- 
vi'e  ses  traces,  mais  dont  les  heureuses  qualilc's  donnent 
des  espérances.  Ces  cliangemens  ont  fait  assez  de  bruit 
en  ce  pays,  et  ,en  préparent  peut-être  d'autres. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pakis.  Le  mercredi  i4,  après  avoir  donné,  dans  la  matinée, 
quelques  aiulicnces  particulières,  S.  M.  a  présidé,  à  une 
heure,  le  conseil  des  rainislies.  Elle  n'es!  point  sortie  ce  jour- 
là.  Les  Princes,  qui  étoienl  allés,  la  veille,  à  Fotjfainebleau, 
sont  arrivés  à  cinq  heures  pour  se  trouver  au  dîner  du  Ror. 
-  —  Madame,  duchesse  d'Angoulême ,  a  reçu,  à  l'occasion 
de  sa  fêle,  les  hommages  des  personnes  de  sa  maison  ,  de  la 
maison  du  Roi,  et  des  Princes,  ainsi  que  de  beaucoup  de 
pers'-nnes  en  place.  Celle  Princesse  est  ensuite  allée  à  Saint- 
Cloud  pour  y  passer  dans  la  retraite  un  triste  anniversaue. 

—  Les  commissaires  liquidateurs  étrangers  quittent  succes- 
sivement la  capitale. 

—  Les  troupes  étrangères  font  sur  plusieurs  points  des  dis- 
positions pour  quitter  la  France.  L'artillerie  et  une  partie  des 
liagages  hanovriens  s'embarqueront  à  Dunkerque  vers  lo  20. 

—  S.  M.  a  autorisé  la  répartition  entre  les  départemens  les 
plus  foulés  par  l'occupation  de  i8i5,  des  sommes  disponibles 
sur  les  crédits  de  20  et  180  millions,  ouverts  par  la  loi  du 
2i  avril  iSiS.  Par-là  le  déparlement  du  Haut-Rhin  ,  qui  se 
Irouvoit  grevé  d'une  dette  de  Goo,ooo  fr.  ,  a  été  entièrement 
libéré.  Il  vient  de  recevoir  déplus  une  somrpe  de  i3o,ooofr. 
pour  acquitter  les  dépenses  de  l'occupation. 

—  Par  une  décision  des  ministres  de  l'intérieur  et  des 
fioances,  toutes  perception  des  droits  sur  les  farines  de  grain, 
pain,  biscuit  de  mer,  pommes  de  terre,  légumes  et  ri2,  a 
cessé  ,  et  la  douane  rendra  même  les  droits  perçus  depuis  le 
17  juin  dernier. 

—  L'administration  des  hôpitaux  vient  d'acheter  un  vaste 
local,  à  Picpus,  pour  servir  de  succursale  à  l'hôpilal  établi 
a,u  Val-de-Gràce. 

—  Ou  all.ume  depuis  quelque  leoips  des  feux  sur  la  la<v« 
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le^e  du  dôme  de  sainte  Geneviève,  et  sur  des  châteaux  et 
hauteurs  des  environs  de  la  capitale,  pour  mesurer  les  trian- 
gles d'une  perpendiculaire,  depuis  Strasbourg  jusqu'à  Brest , 
en  passant  par  Paris.  Cette  opération  servira  pour  rédiger  )a 
nouvelle  carte  de  France  ordonnée  par  le  Ror. 

— Le  ministre  de  la  guei  re  a  accordé  aux  officiers  des  cadres 
de  remplacement  la  faculté  d^  renoncer  au  service  pour  être 
fidmis  au  traitement  de  réforme. 

—  11  s'opère  en  ce  moment  un  grand  mouvement  de  trou- 
pes françoises  vers  le  nord;  le  but  de  ce  mouvement  est  de 
reprendre  possession  de  Yalenciennes  et  de  nos  autres  places 
fortes. 

—  11  n'exisloil  à  Fontaine-Française,  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  la  victoire  remportée  par  Henri  JV  ,  le  5  juin 
1595,  sur  le  duc  de  Ma)'enrie,  qu'une  inscripiion  fort  courte 
sur  le  pont  :  Hic  Henricus  Magnus  debellavit  hostes.  M°"=.  de 
Saint-Julien,  née  Latour-du-Pain ,  a  conçu  le  projet  d'y 
élever  un  monument  en  marbre,  qui  sera  orné  de  la  statue 
du  bon  Roi.  M.  le  comte  de  Damas,  gouverneur  de  la  dix- 
huitième  division  militaire,  en  posera  la  première  pierre  le 
18,  au  nom  de  S.  A.  R.  Monsieur. 

—  M.  de  Cambon,  président  de  la  cour  royale  d'Agen  , 
est  nommé  en  la  même  qualité  à  Toulouse,  en  remplacement 
de  M.  Caubei. 

—  Les  souverains  alliés  vivent  à  Aix-la-Chapelle  sans  éi\- 
queite.  Rien  ne  transpire  de  ce  qui  se  passe  dans  les  confé- 
rences. 

—  Les  souverains  étrangers  sont  attendus  à  Yalenciennes, 
et  les  habltans  ont  été  prévenus  de  préparer  des  logemens 
pour  leur  suite. 

mm.  Les  deux  impératrices  de  Russie  sont  attendues  à 
Bruxelles  pour  la  fin  du  mois. 

—  La  reine  d'Angleterre,  dont  i'éfat  avoit  donné  de  vires 
inquiétudes,  va  beaucoup  mieux,  et  tout  fait  espérer  que 
cette  princesse  fera  encore  le  bonheur  de  sa  famille. 

—  Par  un  arrangement  conclu  entre  les  administrateurs  de 
rile  Bourbon,  pour  la  France  ,  et  de  l'île  Maurice  (île  de 
France)  pour  l'Angleleire,  les  deux  colonies  seront  traitées, 
pour  leurs  relations  commerciales,  siu-  le  pied  d'une  récipro- 
eiié  parfaite,  et  les  droits  seront  les  mêmes  de  part  et  d'autre 
pour  les  marchandises. 


{Mercredi  ^i  octobre  i8i8.)  /^    (fit^V /^Q  ) 


Apologie  du  Concordat  de  i8oi,  contre  les  détracteurs 
de  sa  'validité  y  ou  Réfutation  des  faux  principes , 
des  préjugés  et  des  prétextes  allégués  par  les  dissi- 
dens  ou  partisans  de  la  nouvelle  église  pour  justifier 
leur  séparation;  par  un  Curé  (i). 

L'auteur  de  coi  c'crit  déplore  en  commençant  cette 
scission  fâcheuse  «jui  vint  aii^mieutcr  les  niallieurs 
de  rE^lis<*,  déjà  éprouvé.-  par  tant  de  fraverses.  11 
s'étonne,  avec  raison  ,  rjoe  ceîfe  nouvelle  guerre  soit 
suscitée  par  oenx-là  mêmes  qui,  dans  d'antres  lemps^ 
avoient  donné  des  preuves  de  leur  zèle  <t  de  leur 
couraf^e.  Il  hxvr  dem;(nde  quelles  anlontés  ils  ont 
eux,  après  s'ê're  mis  en  opposiilon  avec  le  Pape,  et 
désavoués,  connue  ils  3e  sont,  par  les  évéqnes.  A 
quoi  tiennent-ils  en  efTtt?  et  s'ils  m*  liennent  point 
au  tronc,  ne  sont-ils  pas  frappés  de  stérilité  ?  Ils  se 
vantent  de  n'avoir  pas  ciianj^é,  et  c  est  nu  des  ar:^u- 
mens  les  plus  communs  de  leiir  chef.  Qnel  clian^e- 
ment  prodij^lrux,  au  contraire,  s'<^si  opéré  en  eux! 
Us  étoient  autrefois  u;  is  au  saint  Siéi^e,  somnis  à  ses 
décrets  ,  en  communion  avec  les  évoquas  ,  faisant  j)ar- 
lie  de  ce  corps  visible  répandu  dans  le  monde  ca- 
tholique. Aujourd  hui ,  ils  font  bande  à  part;  ils  <Jé- 
clanjent  conîie  le  chef  de  lEj^lise;  ils  résistent  à  ses 

(i)  Brochure  in-B".  j  prix,  i  fr.  25  c.  et  i  fr.  5o  c.  franc 
de  port.  A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere,  au  bureau  du 
Journal. 
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acies  les  plus  solennels;  ils  ne  veulent  point  recon- 
noîue  les  évêques  qu'il  a  insiiiiiés;  ils  rompent  louie 
conununion  avec  eux  ei  avec  ceux  qui  les  rcconnois- 
sent.  Et  ils  appellent  cela  n'avoir  pas  changé! 

L'apologiste  du  Concordat  de  i8or,  après  quel- 
ques observations  prélluànaires,  trace  l'hisioiie  abré- 
gée de  celte  transaction  .imporianie  qu'il  présente 
comme  nécessaire.  Il  justifie  la  conduite  du  souverain 
Pontife,  et  soutient  qu'il  n'a  fait  qu'user  d'un  pou- 
voir légitime.  Il  invoque,  à  cet  égard,  plusieurs  au- 
torités, et  répond  aux  objections  de  ses  adversaires. 
Nous  ne  le  suivrons  pas  dans  le  détail  de  ses  raisou- 
nemens,  qui  nous  ont  paru  bien  suivis  et  conclu^ms. 
II  est  probable  seulement  qu'il  se  trouvera  des  gens 
qui  lui  reprocheront  d'avoir  exagéré  l'autorité  du 
Pape,  et  qui  l'appelleront  ultramontain.  C'est  aujour- 
d'hui une  bien  grosse  injure,  et  tel  qui  se  pique  de 
modération  et  même  de  politesse  envers  les  philoso- 
phes et  les  ennemis  de  la  religion  ;  qui  [nofesse  beau- 
coup de  tolérance  pour  les  prolestans  et  les  autres 
communions  séparées  de  l'église  romaine,  ne  parle 
des  ultramontalns  qu'avec  l'accent  de  l'insulte  et  de 
mépris.  Notre  auteur  eu  fait  lui-même  la  reujarque, 
et  je  m'étonne  qu'alors  il  ail  donné  prise  sur  lui;  car 
peut-être  va-t-il  un  peu  loin. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cel  écrit  est  solide.  L'auteur*' se 
prononce  fortement  contre  le  clergé  constitutionnel,  et 
prouve  fort  bien  la  fau&sclé  du  système  des  dissidens 
et  la  foiblesse  de  leurs  argumens.  Il  auroit  bien  du 
supprimer  un  texte  qu'il  cite  à  la  page  i5,  et  qui  ne 
va  point  au  sujet,  et  encore  plus  «'abstenir  d'en  met- 
tre la  traduction. 
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Panégyrique  de  saint  Louis ,  Roi  de  Fiance ,  prononcé 
le  q5  août  i8i8,  devant  l'académie  française  j  par 
M.  l'abbé  Guillon  (i). 

Il  sembleroîl  qu'un  tel  sujet  devroit  être  épuisé 
aujourd'liui ,  a[)rès  que  tant  d'orateurs  s'y  sont  suc- 
cessivement exercé.  Prescjue  tous  ceu^  qui  ont  eu 
quelque  renom  i\»ns  la  carrière  de  la  chaire,  ont  cé- 
lébré les  vertus  de  saint  Louis  ,  et  cependant  un  très- 
petit  nombre  de  ces  discours  ont  survécu  aux  cir- 
constances où  ils  furent  prononcés.  Quelcpies-uns  seu- 
lement, parmi  les  modernes,  ont  conservé  quelque 
réputation.  C'est  qu'en  effet  l'élof^e  de  saint  Louis 
oftre  aujourd'hui ,  eu  égard  à  l'esprit  du  siècle ,  des 
difficultés  particulières  que  ne  connoissoit  pas  l'heu- 
reuse simplicité  de  nos  |)ères.  Il  n'éloit  pas  nécessaire 
auuefois  qu'un  panégyriste  de  saint  Louis  fît  r.ipolo- 
gie  de  plusieurs  de  ses  actions,  et  on  ne  sougeoii  pas 
encore  à  repiociicr  au  saint  Roi  les  guerres  lointaines 
que  sa  piété,  son  zèle  et  son  courage  lui  avoient  fait 
enlreprendr^e.  Aujourd'hui  l'orateur  n'a  pas  seulement 
à  célébrer  des  venus,  il  est  obligé  de  repousser  des 
préventions,  de  répondre  à  des  censures,  de  réfuter 
des  détracteurs.  Aussi  nous  avons  vu  M.  l'abbé  Erays- 
sinous  réduit  à  discuter  ce  point  de  critique ,  et  à 
venger  devant  des  chrétiens  et  des  François  la  mé- 
moire d'un  des  Princes  qui  a  le  plus  honoré  la  reli- 
gion et  noire  patrie.  M.  l'abbé  (iuillon  n'a  pas  omis 


(i)  Brochure  in-4''.  ;  prix,  2  fr.  et  2   fr.  5o  cent,  franc 
de  port. 
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non  jjlas  de  juslififr  saint  Louis  par  toutes  les  consi- 
déraiious  que  foMmissenl  io  religion,  la  justice  et  lu 
conuoissancc  de  l'iiisloire  de  ce  temps-là. 

Son  dîscouis,  qui  osî  assez  élendu ,  a  pour  texte 
ces  paroles  du  Psaunio  :  iMagnificentiam  gloriœ  sanc- 
tilalis  tuœ  loquentur.  Il  est  divl^é  en  deux  parties,  où 
saint  Louis  est  juoutré  iiiiilaleui  de  Dieu;  i*'.  pai-  sa 
sa^^esse  et  sa  Lomé;  1°.  par  sa  justice  et  sa  force. 
INous  citerons  le  morceau  suivant  de  la  première 
partie  : 

«  A  l'exemple  du  jeune  Salomon  ,  liOuis  a  demandé  au 
. maître  des  rois  celle  sagesse,  sans  laquelle  il  n'y  a  que  des 
projets  vains  et  trompeurs;  que  des  volontés  changeantes  ou 
désordonnées  ;  et  la  sagesse  lui  a  tU'  dontiée  ,  et  tous  les  biens 
avec  elle.  Il  en  a  étudié  les  oracles  dans  ce  code  sacré  que  la 
main  des  hommes  n'a  point  fait,  et  qui  fui  donné  au  monde 
|)our  être  le  suppléuienl  de  la  saj^esse  humaine,  le  flambeau 
de  l'auloiité,  le  contre-poids  de  la  soumission.  A  l'orgueil 
du  pouvoir,  il  opposera  les  conseils  de  cette  sagesse  d'en 
haut,  qui  lui  montre  pour  terme  de  ses  grandeurs,  le  tom- 
beau ;  sur  sa  tête  ,  le  Dieu  vengeur  des  opprimés;  au  dehors, 
au  dedans  de  lui  l'œil  du  juge  suprême  à  qui  rien  n'est  ca- 
ché ;  et  de  là,  dans  noire  sainl  Roi,  celle  modeste  défiance 
de  soi-même  qui  pèse  chacune  de  ses  actions  dans  les  ba- 
lances de  l'pquilé  souveraine,  enveloppe  sa  propre  gloire  des 
omhrrs  de  l'humilité  chrétienne,  s'abaisse  d'aulant  plus  qu'elle 
est  plus  élevt  e  au-dessus  des  anin  s  liommes,  semblable  à  ces 
aibres  dont  les  racines  s'enfoncent  dans  la  terre,  à  propor- 
tion que  leurs  cimes  montent  veis  le  ciel.  Aux  artifices  de 
l'adulation,  il  opposera  la  liutsère  de  cette  sagesse  prudenle 
qui  discerne  le  llalteur  d'avec  l'ami,  le  conseiller  intéressé 
<l'avec  le  juste  appréciateur  des  vertus  comme  des  foiblesses 
du  maîlre;  consulte  non-seulemefjt  ceux  qui  sont  près,  mais 
ceux  qui  sont  loin  ;  interroge  la  voix  et  le  silence  des  peu- 
ples, et ,  à  travers  les  panégyriques  des  orateurs  el  des  poètes, 
à  travers  même  les  bénédictions  décernées  par  la  reconnois- 
sance  ,  laisse  parvenir  jusqu  à  son  orrille  le  cri  de  la  souf- 
l'rauce  et  les  gémlssemeus  de  l'iufoîiune.  Aux  embarras  itié- 
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vitables  du  haut  rang  qu'il  occupe,  il  opposera  les  pré- 
voyances de  la  sagesse  qui  lui  minage  au  milieu  de  la  eotir 
nue  solitude  où,  rendu  à  lui-même,  ii  puisse  jouir  du  ca!me 
de  sa  conscience,  écouler  eu  silence  la  voix  de  Dieu,  en 
recueillir  les  sublimes  inspirations,  puiser  dans  son  sein, 
comuie  à  leur  céleste  origine,  les  idées  d'ordre,  d'amour  et 
de  justice  qui  se  répandront  dans  tous  les  détails  de  sa  con- 
duite pjhlique  ou  privée.  Aux  attraits  de  la  voluplé,  il  op- 
pose la  vigilante  circonspection  de  la  sagesse  (|u'  Milerdit  les 
plaisirs  même  légitimes  pour  mieux  se  defe.i'ire  contre  les 
plaisirs  coupables;  environne  ,  comme  parle  l'Ecriture,  cha- 
cun de  ses  sens  d'une  garde  sévère ,  pour  en  écarter  et  la  mol- 
lesse qui  les  énerve,  et  le  luxe  qui  les  corrompt.  Il  oppose 
plus  encore.  Quoi  donc?  Vous  m'avez  prévenu,  ô  vous  tous, 
les  disciples  du  Dieu  pénitent  et  crucillé  ;  et  vous  nj'accusez 
en  secret  de  trahir  mon  ministère,  en  paroissant  craindre 
d'exposer  sous  vos  jeux  cet  rffi  ayant  appareil  de  la  pénitence 
cil  Louis  meltoit  ses  plus  chères  délices,  et  ses  plus  glorieux 
trophées,  ces  baires  affreuses,  ces  cilices  plus  d'une  lois  rou- 
gis de  son  sang,  ces  jeûnes  austères,  ces  rigoureuses  veilles 
souvent  prolongées  jusque  bien  avant  dans  la  nuit,  ces  pri- 
vations de  toute  sorte  qui  nous  élonneroient  encore  dans  le 
plus  fervent  solitaire,  et  dont  un  monde  frivole  conçoit  à 
peine  les  pieux  emportemens  de  la  part  d'un  pécheur  con- 
verti, à  qui  il  faut  des  expiations». 

On  peut  juger  par  cet  exeiriple  quel  est  le  style  et 
la  manière  de  l'auleur.  Il  écrit  avec  fatilité  ;  il  re- 
cherche le  mouvement  et  la  chaleur;  il  a  dis  Utbleaitx 
qui  ne  sout  j^as  sans  méiiie  :  on  [loiiiroit  lui  reproclier 
de  manquer  de  précision  ,  et  de  se  laisser  Irop  aller 
à  son  abondance  naturelle,  ce  qtii  aHoiblit  l'inléiét. 
II  lui  est  échappé  aussi,  dans  la  rapidité  de  la  com- 
position, des  choses  peu  exactes.  On  lit,  par  exem- 
ple, page  i5  de  son  discotus  :  Qu  est-ce  que  la  ma- 
jaslé  de  Dieu,  denïnnde  nohe  s;ra?id  événue  da  Meaux? 
et  il  se  répond^  au  elle  est.  la  bonté  répandue.  Cette  dé- 
liuilion  de  la  majesté  de  Dieu  ne  présente  point  une 
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kîec  nelte,  et  j'avois  peine  à  me  figurer  qu'elle  fut 
de  Bossuel.  J'ai  eu  recours  en  effet  à  l'endroit  de  la 
Politique  sacrée  q^i'indique  M.  l'abbé  Guillou ,  et  je 
n'v  ai  poinl  trouvé  cette  citation  qu'il  donne  d'une 
manière  assez  inexacte.  Bossuel  ne  définit  point  la 
majesté  de  Dieu,  la  bonté  répandue.  La  majesté ,  dit-il, 
est  l'image  de  la  grandeur  de  Dieu  dans  le  prince.  Et 
lin  peu  plus  bas  :  //  nj  a  rien  de  plus  majestueuse  que 
la  bonté  répandue.  (Liv.  v,  art.  4-  )  ^^^  ne  voit  rien 
ici  de  la  définition  un  peu  sii)i;ulière  que  donne 
M.  l'abbé  Guillou;  il  aura  sans  doute  cité  de  mé- 
moire. Il  n'aura  pas  la  même  excuse  pour  une  idée 
fort  bizarre  qu'il  a  émise  à  la  fin  de  sa  première  par- 
tie. Aj)rès  *ivoir  raconté  les  traits  de  miséricorde  et, 
de  cbarilé  de  saint  Louis,  i!  dit  :  ^  ce  jour  de  la  ma- 
nifestation universelle  y  où  toutes  les  grandeurs  terrestres 
,  seront  brisées,  toutes  les  gloires  humaines  évanouies ,. 
jour  de  clémence  autant  que  d'épouvante ,  je  les  vois, 
non-seulement  ces  pauvres ,  mais  tout  ce  peuple  français 
que  Louis  aima  dan  si  paternel  amour,  sortis  à  la  fois 
de  leurs  tombeaux ,  adressant  tous  ensemble  leurs  voix 
suppliantes  au  juge  suprême  des  vivans  et  des  morts , 
pour  lui  dire  :  Dieu  infini  dans  vos  bontés  !  seriez-vous 
moins  miséricordieux  que  Louis?  Séparer iez -vous ,  au 
sein  de  la  céleste  gloire,  ceux  dont  son  cœur  ne  fut 
pus  un  moment  séparé  ?  Je  ne  puis  qu'admirer  la  cha- 
rité de  M.  l'abbé  Giiillon.  il  veut  que  tous  ses  cou)- 
pairiotes  soient  sftuv ('s  ,  Ions  les  François  passés,  pré- 
sens et  futurs,  tous,  même  les  moins  indii^aies;  il  les 
ombrasse  tons  dans  son  zèle.  Gela  est  édifiant;  mais 
ce  qui  Test  moins,  c'est  d'avoir  l'air  de  reprocber  à 
Dieu  d'être  moins  misîM-icordienx  que  saint  Louis.. 
L'apostrophe  est  au  moins  fort  déplacée. 
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Je  snis  assez  étonné  aussi  de  quelques  expressions 
un  peu  dures  qui  se  trouvent  à  la  page  23 ,  et  qui 
cnvcloj)pcut  les  souverains  pontifes  et  tout  le  clergé 
du  temps  de  saint  Louis.  Pour  louer  un  grand  homme, 
l'orateur  n'avoil  pas  besoin  de  flétrir  tout  le  sacerdoce. 

Ces  taches,  qu'il  oui  été  aisé  de  iaire  disparoîiie, 
n'enqiêchent  point  qu'il  n'y  ait  d't  xcellentes  choses 
dans  ce  discours.  Quelques  suppressions  que  le  goût 
de  l'auteur  lui  indiqueroit  aisément,  releyeroient 
beaucoup  le  prix  de  son  travail. 

■ — -=^:i3f^ — =«î«g^«::=— " 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  28  septembre,  on  fit,  au  palais  Quirinaî, 
en  présence  de  S.  S.  l'examen  des  nouveaux  évêqucs 
qui  doivent  être  proposés  dans  le  consistoire  du  2  oc- 
tobre. 

—  Le  21,  M,  Frattini,  archevêque  de  Philippes,  et 
vice-géroîit  de  Rome,  a,  dans  l'église  des  religieuses 
Bénédicliiies  du  Champ-de-!Vlars  ,  administré  les  sacre- 
mens  de  baptême  et  de  confirmation  ,  à  Isaac  de  Porto, 
juif  romain  ,  âgé  de  28  ans;  Gentile  Herschber,  juive 
de  Bavière,  âgée  de  22  ans,  et  Ester  Nola,  juive  de 
Rome,  âgée  de  45  ans. 

Paris.  Le  service  anniversaire  pour  la  Reine  Marie- 
Anioinelte,  a  été  célébré,  le  16  octobre,  à  Saint-Denis. 
A  onze  heures,  les  Princes  et  Princesses  ont  pris  place, 
à  droite  et  a  gauche  du  catafalque.  Les  ministres,  \tis 
maréchaux,  les  pairs,  les  ambassadeurs  e\  la  maison 
du  Ro[ ,  siégeoient  sur  des  banquettes.  Madame  occu- 
poit  seule,  suivant  son  usage,  une  tiibune  voilée.  M.  Sala- 
mon,  évêque  d'Orthosie,  et  nommé  à  Tévêché  de  Belley, 
oflPicioif  ,  assisté  de  plusieurs  chanoines  de  Saint-Denis. 
jVL  de  Latil,  évêque  de  Chartres,  et  premier  aumônier 
de  Monsieur,  a  lu  la  lettre  de  la  Reine.  L'absoute  a 
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^té  faite  par  le  prélat  officiant,  qui  a  aussi  h^nî  et  en- 
censé la  porte  de  SJ^puilure  des  Bois,  par  oij  on  a  des* 
ccndu  les  cei'ciieils  de  LouisXVIet  de  son  auguste  épouse. 
Le  chœur  éloit  lendu  de  noir,  aux  armes  de  la  Reine, 
et  le  catafalque  s'éievoil  au  milieu  ,  avec  quatre  statues 
aux  quatre  côtés,  représentant  la  religion,  la  foi,  la 
charité  et  la  patience.  Après  la  cérémonie,  Madame  s'est 
retirée  à  8aint-Cloud. 

—  Le  même  anniversaire  a  été  célébré  dans  l'église 
métropolilaiiie ,  à  Paris,  dont  la  nef  avoit  été  disposée 
pour  ce-la.  Les  cours  et  tribunaux  y  assistoient  avec  les 
deux  préfets,  les  maires  et  adjoints.  La  messe  a  été  cé- 
lébrée par  M.  l'abbé  Jalahert,  vicaire-général.  Les  cha- 
noines ont  fait  l'amende  honorable,  au  pied  de  l'autel, 
un  cieige  à  la  main,  et  la  lettre  a  élé  lue  en  chaira 
par  un  de  [\IM.  les  vicaires  généraux.  Celte  triste  céré- 
monie a  eu  lieu  également  dans  toutes  les'églises,  et  les 
fidèles  s'y  sont  portés  en  grand  nombre.  Presque  tous 
ëloient  en  deuil. 

—  Dans  la  chapelle  du  château  ,  l'ctffice  a  été  célébré 
par  M.  de  Piessigny,  arcbevê(pu'  de  Besançon.  S.  M. 
y  a  assisté,  avec  une  p;utie  des  officiers  de  sa  maison, 
et  Its  ambassadeurs  d'Espagne  et  de  N.iples.  M.  l'évêque 
de  Samosate  a  lu   la   lettre  de  la  Beiue. 

—  M.  Jean -Baptiste  Fiard ,  prêtre  du  diocèse  de 
Dijon  ,  né  dans  cette  ville,  le  -28  novembre  1756,  y  est 
mort  le  5o  sepl(  mbre  dernier.  Il  éloit  entré  fort  jeune 
chez  les  Jésuites,  et  lors  de  leur  suppression,  il  pro- 
fessoit  la  rhétorique  à  Ab  nçon.  Etant  venu  à  Paris,  il 
entra  au  séminaire  de  Saint  -  Nicolas  du- Chardonnet; 
mais  IVI.  d'Apchon,  évêqiie  de  Dijon,  le  rappela  dans 
son  diocèse.  L'abbé  Fi  ud  remplit  les  fonctions  de  vi- 
caire à  Saint  Philibert  de  Dijon,  puis  à  S.»int-PieiTe. 
Le  22  oclobie  1775,  il  d^^nonça  à  r,».-«semblée  du  clergé, 
par  une  lettre  circiilair»-,  l'exisleuce  d'une  foule  de  ma- 
giciens et  de  sorciers  qui  travailloient  à  renverser  le 
trône  el  l'autei,  il  prélendoit  que  la   magie  étoit  fort 
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répandue  dans  le  royaume,  et  il  lui  attribnoit  des  ob- 
sessions, des  sortilèges,  el  d'autres  crimes  qu'il  assuroit 
être  fort  coinmuns.  Sa  lettre  fut  envoyée  aussi  à  quel- 
ques magistrats  et  curés  de  Paris.  Ayant  rtitisé  le  ser- 
ment,  l'abbé  Fiard  Fut  sujet  à  la  déportation,  et,  en 
1793,  il  fut  conduit  à  Rochefort.  Il  échappa  aux  ma- 
ladies qui  firent  périr  en  peu  de  temps  un  si  grand 
nombie  de  prêties,  el  il  retourna  dans  sa  pilrie,  en 
1795.  11  vécut  depuis  ce  temps  dans  la  retraite,  par- 
tageant son  temps  entre  la  prière  et  l'étude.  Il  est  connu 
par  des  ouvrages  singuliers,  i®.  Léttlres  philosophiques 
sur  la  Magie.  Ces  lettres,  imprimées  d'abord  dans  les 
journaux,  en  1775  et  en  1776,  reparurent  ,  à  Paris,  en 
1791,  sous  le  titre  de  hettres  magiques ,  ou  Ltettreu 
sur  le  Diable,  el  il  y  en  a  eu  une  troisième  édition,  en 
1797,  avec  une  sixième  lettre,  adressée  à  La  Harpe; 
puis  une  quatrième,  en  i8o3,  in-S".  "2^.  La  France 
trompée  par  les  magiciens  et  dvmonohUrea  du  i8'.  siè- 
cle,  qui  se  Irouve  ordinairement  à  la  suile  du  précé- 
dent, et  qui  a  été  imprimé,  à  Dijon,  à  la  même  épo- 
que. 3°.  Le  Secret  de  l'Etat  ^  brochure  in-8°.  de  3o 
pages,  Dijon,  181 5.  Ce  dernier  écrit  Iraile  dts  mêmes  ma- 
tières que  les  deux  autres.  L'auteur,  fortement  préoccupé 
de  son  idée,  la  reproduit  sous  toutes  les  formes  ,  et  croit 
avoir  prouvé  une  chose  parce  qu'il  y  a  beaucoup  rêvé.  Il 
cite  comme  des  démonoldtres ,  c'est  ainsi  qu'ii  les  appelle, 
les  ventriloques,  Mesmer,  les  somnambules  ,  Cagliostro, 
et  d'autres  jongleurs  des  derniers  temps.  11  ne  croit  pas 
seulement  à  la  po'^sibilité  de  la  magie,  ce  que  nous 
sommes  loin  de  coîilesler;  i!  soutient  qu'il  existe  en 
France  un  nombre  prodigieux  de  démonoldtres,  et  un 
ensorcelernent  ilans  le  sens  propre  et  iilléi'al  du  mot, 
La  révoliUion  est,  selon  lui,  le  résultat  de  ciii  ensor" 
celement.  Huit  cent  mille  Parisiens  sont  encore  en- 
sorcelés en  ce  moment,  dit-il.  Qui  croiroit  même  qu'il 
prélenil  que  Louis  XVf  étoit  ensorcelé?  Il  voit  partout 
des  sorciers,  dans  un  faiseur  de  tours  de  cartes,  dans 
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une  poupôe  aulomafe,  et  dans  nv.ïïe  autres  friits  qui  ne 
jieuvenl  être  oitiihués  qu'au  charlatanisme  ou  à  des 
procédés  de  phyhiqlie.  L'auleur  éloil  nu  homme  de 
boime  foi,  mais  dupe  de  soîi  imagination.  II  n'y  a  point 
de  preuves  datis  son  livre,  point  de  critique,  poinl  de 
mesure.  On  regrette  qu'un  homme  estimable  ait  perdu 
son  temps  à  soutenir  une  thèse  ridicule  par  son  exa- 
gération, qui  n'est  appuyée  sur  aucun  fait,  et  qui  ne 
nionlie  que  i'exlrCine  préoccupation  de  l'auleur. 


Nouvelles  i>  o  r,  i  t  i  q  u  e  s  . 
Paris.  Le  i5,  S.  M.  a  reçu  ,  en  andience  particulière,  M.  le 
baron  de  Vincent,  ambassadeur  d'Aulriciie,  qui  lui  a  remis 
une  lettre  de  son  souverain.  Le  même  jour,  M.  le  uiaïquis  de 
Cararaan  ,  ambassadeur  à  Vienne,  eu  prenant  congé  du  Roi 
pour  retourner  a  Âix-la-Chapelle ,  a  eu  Tbonneur  de  lui  pré- 
senter M.  GeorCjCs  de  Caraman.  son  fîls,  premier  secrétaire 
d'ambassade  à  Londres,  envoyé  par  M.  le  duc  de  Richelieu 
pour  apporter  le  traité  relatif  au  départ  des  Ironpes  alliées. 
S.  M.  a  donné  à  INL  de  Caraman  la  décoration  de  la  Légion 
d'honnetn-,  et  lui  a  fait  la  faveur  de  la  lui  attacher  elle-même. 

—  Le  16,  à  trois  heures,  S.  M.  est  allée  se  promener  à 
Saint-CIoud. 

—  LL.  MM,  l'cmpcveur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  de- 
vant venir  en  France,  MM.  les  marquis  d'Aulicbamp  et  Des- 
soles sont  chargés  par  le  Roi  d'aller  au-devant  de  Lfj.  MM. 

—  Le  dimanche  18,  M.  de  Sapinaud  a  eu  l'honneur  de 
présenter  au  Roi  sa  traduction  des  Psaumes ,  en  vers  fran- 
çois,  dont  Madame  avoit  daigné  agréer  la  dédicace.  C'est 
celle  dont  il  a  été  rendu  compte  dans  notre  dernier  numéro. 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Raguse  a  repris  son  service  au- 
près du  Pioi ,   comme  major-général  de  la  garde  royale. 

—  M.  Portai  vient  d'être  nommé  premier  médecin  du  Roi. 
M.  Alibert  remplace  M.  le  Fèvre  en  qualité  de  premier  mé- 
decin ordinaire  de  S.  M.  La  cliarge  de  premier  médecin  ,  à 
laquelle  sont  allachées  plusieurs  prérogatives,  éloit  jusqu'à, 
présent  demeurée  vacante.  M.  le  Fèvre,  qui  vient  de  mourir 
à  Besançon  ,  en  remplissoit  les  fonctions  sans  en  avoir  le  litre. 

—  M.  le  maréchal  de  camp  Galdemar  est  nommé  lieute- 
nant de  Roi  à  Thionville. 
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—  Par  une  ordonnance  rendue  le  7  de  ce  mois,  le  Roi 
voulant  faclliler  la  niise  en  ferme  des  Jjlens  communaux  qui, 
n'étanl  pas  nécessairts  à  la  d^paissance  des  troupeaux,  pour- 
roient ,  par  des  localités  avanlafuuses ,  suppléer  à  l'insuffi- 
sance des  revenus  affctés  aux  dépenses  des  communes,  a 
statué  que  It's  biens  des  cummunautés  d'habilans  resiés  eu 
jouissance  commune,  et  que  Ks  conseils  municipaux  ne  ju- 
geront pys  nrcessa  res  à  la  pâture  communale,  pourront  être 
alTeimés,  sati<  qui!  soit  besoin  de  recourir  à  l'aulorisalioa 
royale,  lorsque  la  durée  des  baux  n'excédera  pas  neuf  années; 
à  l'effet  de  quoi  ,  il  est  spécialement  dérogé  à  l'acte  du  gou- 
Ternement  du  3i  octobre  i8o4.  (9  brumaire  an  i3.) 

—  M.  Cocbin,  maire  du  12*.  arrondissement,  est  nommé 
YÎce -président  de  la  20^.  section  du  collège  électoral  de  la 
Seine,  en  remplacement  de  M.  La  fond  ,  qui  est  malade. 

—  Le  Roi  a  accordé  une  pension  de  475o  fr.  à  M.  le  comte 
deFloirac,  ancien  préfet  de  l'Hérault. 

—  Les  bureaux  de  tous  les  rainislëres  et  adrainislralions 
ont  été  fermés ,  le  16,  à  cause  de  l'anniversaire  de  la  mort  de 
la  Reine. 

—  On  a  piacédanslacliapelledela  Conciergerie  ,  qui  servoit 
de  prison  à  la  reine  ,  un  tableau  qui  représente  la  communioa 
de  la  reine.  Le  peinire,  M.  Diolinc;,  a  rendu  ,  tl'une  manière 
touchanle,  ralliiude  de  la  princesse,  au  moment  où  elle  re- 
çoit la  communion  ,  et  même  celle  des  deux  gendarmes  qui, 
pénétrés  de  respect,  se  prosternent. 

—  Le  directeur^général  des  postes  a  prévenu  que  les  lettres 
jetées  dans  les  boîtes  de  Paris  pour  toute  la  Suisse,  depuis  le 
I*"".  juillet,  étant  restées  au  rebut  faute  d'affrancbissement,  il 
faut  les  réclamer  au  bureau  du  départ.  Il  est  utile  de  rappe- 
ler que  l'affrancbissemeat  est  obligé  jusqu'aux  frontières  pour 
les  colonies  françoises  ,  les  Etats-Unis ,  l'Anglclerre  et  ses  co- 
lonies, l'Aulricbe  et  ses  possessions  en  Italie  ,  l'Espagne  et  ses 
colonies ,  la  Turquie  et  le  Levant ,  le  Portugal  et  ses  colonies, 

—  On  poursuit  avec  activité  la  restauralion  des  monumens 
de  nos  anciens  Rois  dans  ie«  caveaux  de  l'église  Saint-Denis. 

—  La  cour  de  cassation  prononcera  incessamment  sur  le 
pourvoi  d'un  M.  Roman,  qui  a  clé  condamné  à  l'amende 
pour  n'avoir  pas  voulu  tapisseï'  sa  maison  le  jour  de  la  Félc- 
Dieu. 

■^^  Les  faveurs  que  la  Providence  nous  a  accordées  cot[e 
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année  sont  bien  de  nalure  à  provoquer  toute  notre  reeonaols- 
sauce.  La  récolle  en  grains  a  été  généralement  bonne.  Celle 
en  vins  a  été  fort  abondante  ;  partout  on  a  été  trompé  en  bien. 
lia  récolle  en  safrans ,  pour  les  pays  qui  cultivent  cette  pro- 
(Jiicliofi ,  est  véritablement  prodigieuse.  On  nous  mande  d'une 
partie  de  l'Orléanois  où  cette  culture  est  en  usage,  qu'on  ne 
peut  suffire  à  éplucber  le  safran  ,  quoiqu'il  soit  venu  des  tra- 
vailleurs de  tous  côtes.  Tous  les  autres  travaux  sont  suspen- 
dus pour  celui-là  ;  toutes  les  familles  s'en  occupent ,  et  il  n'est 
pas  jusqu'aux  enfans  qui  ne  puissent  gagner  4o  sous.  Ainsi, 
Dieu  prodigue  ses  biens  en  dédommagement  des  perles  des 
années  précédentes.  Puissent  ses  libéralités  trouver  des  cœurs 
sensibles  ! 

—  Le  feu  du  ciel  est  tombé  sur  un  bameau  de  la  paroisse 
de  Trucbenu ,  près  Valence.  Les  deux,  tiers  du  village  ont 
été  réduits  en  cendres.  S.  A.  R.  Monsifur  ,  touché  de  ce  dé- 
.'^astre  ,  a  envoyé  2000  fr.  pour  les  malheureux  babilans.  Ms'. 
duc  d'Angoulcme,  Madame,  M^'.  le  duc  et  M'°^  la  duchesse 
de  Berry,  ont  donné  chacun  5oo  fr.  pour  le  même  objet. 

—  Le  prince  royal  de  Danemarck  a  passé,  le  1 1,  par  Stras- 
bourg ,  sous  le  nom  de  comte  d'Oldimbouri^. 

—  Tout  est  en  mouvement  dans  l'Alsace  pour  le  départ  des 
différens  conlingens  qui  ocoupoient  celle  province. 

—  11  se  prépare,  à  Rochffort ,  deux  expéditions.  La  pre- 
mière, composée  de  deux  flùles,  doil  se  reudre  en  Cbine,  et 
transporter  des  Chinois  à  Cayenne,  pour  essayer  d'y  intro- 
duire la  culture  du  thé.  La  seconde  doit  transporter  au  Sé- 
négal ce  qui  est  nécessaire  pour  les  nouveaux  élablissemens 
projetés  dans  celte  colonie. 

—  Le  grand-duc  Michel,  de  Russie,  a  débarqué,  le  7,  à 
Calais,  et  est  arrivé  ,  le  8  ,  à  LiIIp.  l!  a  reçu  les  honneurs  dus 
à  son  raug,  et  est  reparti  pour  Aix-la-Chapelle,  en  passant 
par  Maubeuge. 

—  Les  minisires  se  réuniss'^nl  ioumellement ,  à  Aix-la- 
Chapelle,  chez  le  priuce  de  Melcinich  ;  ils  s'y  rendent  à  pied, 
et  souvent  en  habit  bourgeois.  Ils  se  placent  auiour  d'une  la- 
bié, sans  observer  aucune  préséance.  Li  s  couféreuces  sont 
longues,  et  tout  s'y  passe  simplement  Oa  croit  que  les  ma- 
tières seroni  bieniôt  épuisées. 

—  Le  roi  deSardaigne,  par  une  ordonnance  du  22  sep- 
tembre 1818,  a  assigné  une  renie  annuelle  et  perpétuelle  de 
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4oo,ooo  fr.  en  faveur  de  ses  sujets  qui ,  par  suite  des  lois  sur 
rémigralion  dans  le  duché  de  Savoie  ou  le  comté  de  Nice, 
ont  perdu  tout  ou  partie  de  leur  fortune.  Cette  rente  courra 
du  1**".  janvier  prochain,  et  sera  distribuée  entre  eux  et  leurs 
familles.  Une  seconde  ordonnance  ,  du  même  jour  ,  porte  que 
les  acquisitions  faites  sous  le  gouvernement  précédent,  sans 
fraude,  et  conformément  aux  lois  rendues  ,  des  biens  et  effets 
mis  en  vente  par  ce  même  gouveroement,  sont  et  demeurent 
irrévocables. 

—  H  vient  d'être  conclu  un  traité  d'amiiié  et  de  commerce 
entre  le  roi  de  Suède  et  les  Etats-Unis  d'Amérique. 

\ 

Nous  avons  fait  connoîlre  successivement  les  diseussions 
élevées  en  Irlande  ,  la  mission  de  M.  Hayes  à  Rome  ,  son  rap- 
port, les  remontrances  du  bureau  catholique  de  Dublin  au 
Pape,  en  date  du  ig  juillet  1817,  la  réponse  de  S.  S.,  du  20 
février  de  celte  année,  et  même  le  bref  du  saint  Père  aux. 
évêques  d'Irlande ,  donné  le  i*"".  février  1816.  Il  nous  reste  à 
racotiter  les  derniers  détails  de  cette  affaire.  Le  i'''".  juin  1818, 
il  y  Put  à  Dublin  une  nombreuse  convocation  de  catholiques. 
M.  Edouard  Hay  ,  secrétaire  du  bureau,  y  exposa  l'étal  des 
choses,  et  dit  qu'il  avoitreçu  de  M.  Troy  ,  archevêque  de  Du- 
blin, un  bref  du  sainl  Père,  adressé  au  bureau.  Ce  bref  éloît 
écrit  en  latin,  suivant  l'usage,  et  on  en  fil  lecture.  Quand  elle 
fut  achevée,  M.  Richard  Hayes,  l'ancien  député  à  Rome, 
lut  une  déclaration  où  il  disoit  entr'autres  :  <(  Si  le  docu- 
raent  qui  vient  d'être  lu  censure  la  conduite  que  j'ai  tenue  à 
Rome,  je  ne  m'arrête  point  à  chercher  s'il  est  authentique 
ou  non  :  si  les  charges  y  sont  vagues  ou  spécifiées,  prouvée.'» 
ou  non  ;  comment  le  nom  du  sainl  Père  y  est  atlaché;  .s'il  est 
le  résultat  d'une  discussion  légale  ou  canonique,  ou  si  ceux 
qui  m'ont  privé  de  ma  libeité  ont  réussi  à  altérer  mon  carac?- 
tère  aux  yeux  du  souverain  Pontife.  Je  ne  demande  point 
pourquoi  le  document  n'a  pas  précédé  l'arrêt,  pourquoi  il  a 
paru  un  an  après;  en  un  mot,  pourquoi  le  blâme  a  suivi  la 
punition.  C'est  assez  que  le  saint  Pèie  censure  ma  conduite. 
Catholique  ptfî^  ma  foi,  prêtre  par  mon  ordination,  enfant 
du  saint  Siège  par  mon  obéissance,  je  tiens  par  une  .soumis- 
sion ,  un  resprcl  et  une  vénération  qui  excluent  toute  hési- 
■  talion  ,  au   centre  du  catholicisme,  à  la  source  de  la  hiérar- 
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diie  ecclésiastique,  au  vicaire  de  Jésus-Chrisl en  terre.  Je  dé* 
ciare solennellement  que  j'airaerois  mieux  mourir  que  de  me 
permettre  quelque  sentiment  ou  quelque  consiciéralion  per- 
sonnelle qui  me  placeroit  dans  la  moindre  opposilion  ou  dans 
un  manque  de  respect  envers  l'autorité  et  la  digniii'  .-lu  cbef 
de  l'Eglise  calliolique.  IVIa  langue  ne  prononcera  jamais  une 
syllabe  de  plainte,  et  ma  plume  ne  tracera  point  une  ligne 
pour  ma  défense  ;  et  plutôt  que  de  voir  naître  quelque  scau- 
<lale,  je  m'écrirois  avec  le  Prophète  :  ■<  Prenez-raoi  et  jetez- 
)»  mol  dans  la  mer  ».  De  ce  moment  donc  J'annonce  publi- 
quement que  je  suis  étranger  à  toutes  les  déniarcbes  aux- 
quelles le  document  peut  donner  lieu,  et  je  vais  envoyer  sans 
délai  cette  déclaration  à  Rome,  me  prosternant  aux  pieds  du 
saint  Père,  exprimant  mes  vifs  regrets  que  ma  conduite  lui 
ail  déplu  sous  quelque  rapport,  implorant  humblement  sou 
pardon ,  et  l'assurant  de  mon  obéissance  et  de  ma  prompti- 
tude à  lui  faire  toute  autre  espèce  de  satisfaction  que  sa  sa- 
gesse et  sa  bonté  paternelle  pourroient  m'imposer  ». 

M.  Hajes  fut  plusieurs  fois  interrompu  dans  la  lecture  de 
cette  déclaration  par  des  assistans  qui  demandoienl  qu'avant 
tont  on  fît  connoîlre  à  toute  l'assemblée  la  teneur  du  bref 
par  une  traduction  ,  mais  il  pria  qu'on  l'entendît  jusqu'à  la 
fin.  Quand  il  eut  terminé,  M.  O'Connell,  un  des  membres  les 
plus  accrédités  du  bureau,  dit,  avec  quelque  humeur,  qu'il 
regretloît  que  le  bureau  eût  choisi  un  prêtre  pour  son  agent. 
Il  proposa  de  nommer  un  comité  pour  s^assurer  de  l'aulhen- 
licité  du  bref,  et  pour  en  faire  une  traduction.  M.  E.  M'Don- 
hell  croyoil  qu'il  étoit  d'autant  plus  nécessaire  de  s'assurer 
de  l'authenticité  de  ce  rescrit ,  qu'il  voyoitdans  l'assemblés 
des  personnes  qui  avoient  eu  bien  soin  de  n'y  pas  venir  quand 
le  bureau  luttoit  avec  courage  pour  la  libeité  catholique; 
mais  ces  personnes  y  accouroient  quand  on  pouvoit  prévoir 
quelque  jugement  sévère  contre  un  individu.  M.  O'Connell 
îarla  en  termes  assez  violens  de  la  conduite  de  ce  qu'il  appe- 
oit  le  niinistère  politique  de  la  cour  de  Rome.  M,  O'Gormaa 
étoit  convaincu  de  l'authenticité  du  bref,  qui  avoit  été  apporté 
à  M.  Troy  par  M.  Gibbon  ,  chargé  de  le  lui  remetlie,  et  qui 
avoit  passé  des  mains  du  prélat  dans  celles  de  M.  Hay. 
M.  Howley  fut  du  même  avis ,  et  montra  du  regret  qu'on  eiit 
recours  aux  persotmalités  ;  il  souhaitoit  que  le  bureau  s'abs- 
tîat  de  ces  écarts  et  de  ces  dissemionsqui,  en  d'autres  occa- 
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sîons  ,  avoient  en  de  si  funestes  conséquences.  M.  Clinck 
donna  des  détails  qui  levoient  tout  duulc  sui"  rauthenlicité 
du  bref;  alors  i\I.  O'Couricll  relira  sa  niolioii  ;  mais  il  proposa 
de  demander  à  Al.  Troy  une  copie  de  sa  lettre  au  cardinal 
Litta,  dont  M.  Clinch  veuoil  de  parler.  iM.  O'Gorman  jugea 
que  celle  dernière  proposition  n'éloit  point  couchée  en  termes 
assez  respectueux  pour  M.  l'archevêque  de  Dublin  ,  et  vouloit 
qu'on  se  bornât  à  prier  sa  Grâce  de  permettre  l'inspection  de 
sa  lettre  ,  ou  du  moins  de  la  partie  de  sa  lellie  qui  pouvoit 
intéresser  le  bureau.  Cet  avis  fut  adopté. 

Le  mercredi  3  juin ,  il  fut  tenu  une  t^t-conde  séance  où  l'on  fît 
un  rapport  sur  les  démarchesdu  comité  vis-à-vis  M.  de  Troy. 
Ce  prélat  promit  de  communiquer  la  partie  de  sa  lettre  au 
cardinal  Litla,  et  aussi  la  lettre  du  Pape  aux  évoques  d'Ir- 
lande, dont  il  étoil  question  tians  le  bref  du  21  février  1818. 
On  traita  ensuite  diflerens  objets  étrangers  à  cette  affaire, 
entr'aulres  les  élections  futures  pour  le  parlement,  et  on  vota 
des  remercîmens  à  sir  François  Burdetl,  pour  le  témoignage, 
favorable  qu'il  avoil  rendu  dernièrement  du  caractère  des  ca- 
tholiques Irlandols. 

Le  samedis,  on  tintune  troisième  séance.  M.  lïay  lut  nue 
lettre  de  M.  l'archevêque  de  Dublin,  en  daledu4:  le  prélat  y 
disoit  qu'il  croyoil  avoir  envoyé  au  bureau  la  copie  de  sa  lettre 
au  cardinal  Litta  ,  et  qu'apprenant  qu'on  ne  l'avoit  pas  reçue;» 
il  l'avoit  fait  chercher  inutilement.  Il  regrettoll  cet  accident 
qui  pourroit  être  attribué  à  un  dessein  formé  de  soustraire 
cette  lettre,  et  désavouoit  hautement  une  pareille  intention. 
M.  O'Connell  fil  observer  que  ,  d'après  le  certificat  du  doc- 
teur Troy,  le  bref  du  Pape  aux  évêques ,  Ifel  qu'il  avoit 
été  communiqué  au  bureau,  n'étoit  pas  entier,  et  qu'on  en 
avoit  retranché  un  endroit  qui  regardoit  plus  pai'ticulière- 
ment  les  évêques  d'Irlande  ;  il  laissoit  voir  que,  dans  ce  pas- 
sage, le  Pape  sembloit  menacer  les  évêques  s'ils n'accédoienl 
pas  au  veto  ,  el  il  demanda  que  le  bureau  fît  des  instances  pour 
obtenir  une  copie  complète  de  la  lettre.  Deu\  prêtres, 
MM.  l'Estrange  et  O'Gallaghan,  proposèrent  et  firent  adopter 
des  renjercimens  au  docteur  Troy  ,  pour  sa  politesse  envers 
la  députation  du  bureau,  et  de  nouvelles  instances  auprès  de 
ce  prélnt,  pour  avoir  copie  entière  du  bref.  M.  O'Gormaa 
pensoit  que  la  lettre  du  Pape  demandoit  que  l'on  s'en  occu- 
pât sur-le-ehamp,  et  il  vouloit  que  l'on  recounût  d'une  nja- 
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nière  convenoble  l'affoclion  et  l'intérêt  paternel  que  S.  S. 
avoil  téuioigué  aux  catholiques.  Mais  M.  O'Connell,  M.  Don- 
iiell  et  d'autres  membres  trouvèrent  que  ce  seroit  aller  trop 
Join  dans  le  moment,  et  on  se  conlenla  d'arrêter,  sur  l'avis 
de  M,  0'Gallagh.;m  ,  qu'il  seroit  nommé  un  comité  chargé 
défaire  un  raf)port  sur  le  parti  qu'il  convenoit  de  piendre 
relativement  au  bref.  Le  comité  fut  composé  de  MM.  O'Con- 
nell ,  M'Dounell ,  Lanigan  ,  Scully  ,  Howle;^  et  Woulfe.  Cette 
résolution  passa  à  l'unanimité. 

Dans  la  quatrième  séajice.  tenue  le  20  juin,  M. O'Connell  rap- 
porta une  lettre  du  docteur  Troy  ,  à  la  demande  du  comité.  Le 
prélat  y  disoii  que  la  partie  non  communiquée  du  bref  éloit 
toute  d  une  nature conficlcnlielle,  et  n'étoil  destinée  que  pour  les 
évêques.  En  conséquence  ,M.  M'Donnell  proposa  de  suspendre 
la  délibération  jusqu'au  mois  de  novembre,  où  l'on  auroit 
peut-être  obtenu  ce  que  l'on  désiroit.  On  arrêta  donc  de  rendre 
publics  les  deux  brefs,  et  on  ajourna  la  délibération  jusqu'au 
second  samedi  de  novembre. 

Ainsi  se  passèrent  ces  séances  du  bureau,  où  i!  est  aisé  de 
remarquer  qu'il  se  trouve  quelques  hommes  un  peu  vifs  qui 
paroissent  disposés  à  aller  trop  loin,  et  qui  la  ssent  douter 
si  leur  zèle  contre  le  veto  leur  est  inspiré  |>ar  les  motifs  les 
plus  purs.  Quelle  que  soit  l'issue  de  celte  affaire  ,  il  est  à  dé- 
sirer que  les  catholiques  iilandois  sentent  bien  quel  intérêt 
ils  ont  à  rester  dans  les  termes  de  la  dtféience  et  du  res- 
pect qu'ils  doivent  au  chef  de  l'Eglise,  et  à  demeuier  aussi 
iflviolablement  unis  à  leurs  évêques.  C'est  ce  respect  et  cette 
union  qui  feront  leur  force,  et  que  des  discours  prononcés 
dans  les  séances  ci-dessus  citées  lendroieul  malheureuseuieut 
à  altérer. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  donl  l'abonnement  expire  !e  12  novembre 
Sonl  priés  île  le  renouveler  rie  suite,  atin  de  ne  pointe|)rouver  de  rei;ird 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  p'us  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  pourraient ,  par  un  plus  long  retard^  nous 
vtèttre  clans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnemenr. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  cli;ing*>raent  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  Ton  reçoit 
avec  cbafiue  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  erreurs. 
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Considérations  sur  les   principaux    éwénernens    de    As»  ^    ;/ 
révolution  française  ;  ouvi-agc  posthume  de  M*"*,  dô     '' 
Slaël.  Paris,  1618.  5  vol.  in-S^. 

SECOND     ARTICLE. 

Si  M™*',  de  Staël  a  été  égarée  dans  ses  ju^omen^ 
par  son  extrême  admiration  pour  son  père,  elle  ne 
l'a  pas  moins  été  par  son  atlacliement  aux  principes  de 
M.  Neclcer  sur  la  religion  et  la  politique.  Ou  reconuoît 
partout  chez  elle  his  idées  de  ce  ministre ,  son  pen- 
chant pour  la  constitution  angloise,  son  goût  pour  les 
innovations,  ses  opinions  philosophiques  et  populaires, 
enfin  les  préjugés  d'un  homme  élevé  dans  une  répu- 
blique et  dans  un  Etal  protestant.  Fidèle  aux  leçons 
paternelles,  M™^.  de  Staël  déprime  l'ancien  ordre  de 
choses,  et  fait  le  procès  aux  rois,  au  clergé,  à  la  no- 
blesse. Elle  rabaisse  Louis  XIV  avec  une  partialité 
bien  misérable.  On  ne  se  sent  pas  avec  lui  la  moindre 
sympathie ,  dii-elle.  Il  est  probable  (]ue  Louis  XIV 
ne  s'en  seroit  pas  senti  davanlai^e  pour  elle.  Ces  deux 
genres  d'esprit  éloient  trop  disscmbl.tbles.  Nous  ne  pré- 
tendons pas  justifier  tout  dans  la  conduite  personnelle 
de  LouisXI  V  ;  mais  on  ne  peut  qu'être  indigné  de  l'es- 
pèce d'acharnement  avec  lequel  des  gens  qui  se  disent 
trançois  et  qui  afTectent  un  grand  zèle  pour  l'honneur  de 
la  nation,  s'appliquent,  de[)iiis  f[uejqiies  années,  à  flé- 
trir la  mémoire  (fun  Roi  qui  fit  l;inf  <le  grandes  choses, 
qui  recula  les  bornes  de  ses  Etats,  qui  attacha  sou 
nom  à  de  beaux  monumens,  et  qui  encouragea  les  la- 
lens  dans  tous  les  genres.  C'est  assurément  un  esprit 
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de  ]).'irli  Inen  ;iv<  •  ijle  que  cAui  (jiil  ravale  un  prince 
d'iiu  l>eau  c;uaclèie,  zéJé  pour  la  gloire  de  sa  naiion, 
coiiraijciix  dans  l'adversité,  noble,  ^('néreiix,  pour 
cyxalicr  à  sa  place  les  corypliécs  de  la  révoinlioti ,  ou 
les  hommes  fjui  abusèreiil  le  plus  de  leurs  lalens,  et 
qui  nccrédilèrent  des  dociiiues  (bneslcs. 

M'"^.  de  Slaël ,  cpii  ne  se  senloil  anciino  sympa- 
thie pour  Louis  XIV,  en  a  beaucoup  pour  Elisabelh, 
reine  d'Angleierre,  qui  éloit  bien  aussi  tlespofe,  ujais 
qui  éloil  fenune,  Angloise,  el  protestante.  Cette  reine, 
»]il-elle ,  eut  toute  la  grandeur  que  peut  donner  un  des- 
potisme conduit  avec  modération £Ile  avoit  plus 

d'esprit  que  Louis  XIV ,  et  se  trouvant  à  la  tête  du 
protestantisme ,  dont  la  tolérance  est  le  principe  i  elle 
ne  put ,  comme  le  monarque  français  ,  joindre  le  fana^ 
tisme  au  pouvoir  absolu.  Il  qc  faut  cju'ouviu'  riiistoue 
d'Auf^leterre  pour  voir  combleu  ctf  éloge  est  faux. 
Elisabeth  fut  bien  éloignée  de  fiire  de  la  tolérance  la 
règle  de  sa  conduite,  puisque  ce  fut  sous  son  lègue 
que  parurent  tant  de  lois  terribles  contre  les  catho- 
liques, et  que  les  échafauds  furent  si  souvent  tenus 
de  leur  sang.  Ni  un  silence  afï'ecié,  ni  de  belles  {)lua- 
ses  ne  peuvent  effacer  le  souvenir  de  ces  exécutions 
réitérées,  et  de  cette  législation  atroce.  Ce  seroit  déjà 
une  assez  grande  marque  de  paitialité  que  de  dissi- 
muler de  pareils  torts  dans  ceux  rpie  l'on  favorise; 
mais  le  comble  de  la  prévention  est  de  les  louer  pré- 
cisément des  qualités  qui  leur  ont  le  [)lus  manqué, 
et  de  vanter  la  modération  et  la  tolérance  (V une  prin- 
cesse qui  fit  peser  un  sceptre  de  fer  sur  une  portion 
si  considérable  de  ses  sujets. 

M™'',  de  Staël,  qui  a  rencontré  assez  souvent  sur 
son  chemin  le^  détracteurs  de  la  monarchie ,  les  écri-* 
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vains  philosophiques  el  les  instigateurs  de  Ja  révolu- 
tion ,  en  rclrucc  les  préventions  dans  presque  tout  son 
livre.  Elle  veut  nous  faire  croire  que  la  misère  et 
l'oppression  éioient  (^'énérales  en  France,  il  y  a  qua- 
rante ans.  On  peut  le  persuader  awx  jeunes  gens  qui 
n'ont  pas  vu  l'ancij^i  é'ai  di's  choses;  mais  nous  sa- 
vons que  penser  de  ces  déclamations,  nous  qui  avons 
pu  juf,'er  par  nous-mêmes  de  ia  prospérité  des  cam- 
pagnes, des  progrès  de  i'indîistrle ,  de  l'activité  dii 
commerce,  dans  ces  temps  qu'on  nous  p<jui  comme 
si  durs  et  si  fâcheux.  Comment,  avec  un  peu  de  bonne 
foi,  peut-on  due  (\uil  y  ci  cinquante  ans ,  on  appelait 
encore ,  suivant  Vusnge ,  le  tiers-Etat,  lagent  con'éablo 
et  laiUable  à  merci  et  miséricorde  ?  Quand  un  écrlvaia 
se  seroil  servi  de  ces  ex[)ressions,  et  noiezqueM™^.  de 
Staël  ne  le  nomme  même  pas,  cela  ne  j)iouveroit  an 
plus  que  la  bizarrerie  d'un  senl    iioinme;  mais  cela 
ne  peindroil  nullement  resf)ril  du  temps  et  la  ><iiua- 
lion  du  peuple.  J'ai  lu  quehjue  [)aii  que  M""^.  deSlaël, 
riche,  mais  mal  accueillie  par  la  [)lus  grande  partie  de 
la  haute  noblesse,  voyoll  les  distinctions  de  naissance 
avec  quelque  dépit;  elle  éloit  ma!  à  son  aise  à   une 
époque  oii  ces  dislinciions  éiolent  phis  marquées;  elle 
se  sentit  soulagée  quand  el'e  les  crut  détruites.  Voyez 
comment  elle  |)arle  de  notre  siliiaiion  en  1790:  Qnns' 
piroilplas  librement  ;  il  y  avoitplus  d'air  dans  la  poitrine. 
Notez  qu'elle  écnvoit  ainsi  après  ]c&  massacres  du 
mois  de  juillet  1789,  après  les  journées  des  5  et  6 
octobre  ,  après  les  émeutes  qui  avoieui  éclaté  en  tant 
de  provinces;  lorsque  le  Roi  éiolt  caj>iif,  el  que  tant 
de  François  avoient  déjà  été  forcés  de   s'expatrier. 
Ceux-là  du  moins  ne  respiraient  pas  plus  librement  ; 
mais  M™^.  de  Slaël  ne  paroîl  pas  touchée  de  leur  sort, 
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nie  les  b'-tune  avec  quelcjiie  iiincrliuiie  d'avoir  quîtlé 
];i  Fvunci^;  elle  cLs.siinnie  (jd'un  lrès-:;rancl  nombre  y 
fnrcnl  coniralnis  ])af  les  vexations  dont  ils  étoient  1  ob- 
jet. Dv^s  ^ens  sur  qui  ou  apprloil  la  buine  du  peuple, 
que  l'on  insulloii  ,  que  l'on  erup:  isonuoil  ,  dont  on 
pil!<»il  ou  dont  on  brûloît  les  châteaux,  étoient  bien 
îiuiorisés  à  (juilier  une  pauie  in'^rale.  Nous  sonuues 
faciles  que  AI'"'-",  de  Siaël  n'ait  pas  lu  un  écrit  lort 
curieux  d'un  liomnie  dont  elle  bouore  le  talent  et  le 
caraclèie;  c'est  la  Défense  dos  Emigrés,  par  M.  de 
Ijally-Tolendid.  Elle  y  auroîi  ajipris  à  Taire  au  moins 
des  distinctions,  ei  à  ne  pas  traduire  comme  coupa- 
bles une  classe  entière  d'iiomnies  si  long-temps  mal- 
beureux ,  et  (ju'il  y  a  peu  de  géuj'rosiié  à  accabler. 
Les  nobles  de  France,  dil-elle,  se  considèrent  mal- 
heureusement plutôt  comme  les  compatriotes  des  nobles 
de  tous  les  pays  ,  que  comme  les  concitoyens  des  Fran- 
çois. L'injustice  d'un  tel  reprocbe  est  assez  patente 
pour  qu'on  se  disj)ense  de  le  rél'uler. 

Mais  c'est  sui  lout  sur  les  matières  de  religion  que 
les  préventions  protestantes  et  séu)l- philosophiques 
de  M'"*,  de  Staël  se  di'ploient  dans  toiue  leur  inten- 
sité. L'abolition  des  vœux  de  religion  lui  paroît  une 
rnesure  d'iuie  haute  sagesse.  Elle  ne  concevoit  pas 
comment  on  pouvoit  croire  honorer  Dieu  par  la  pra- 
tique du  célibat;  comme  si  l'exemple  seul  du  Fils  de 
Diim  ne  devoit  pas  honorer  un  tei  éîat.  M'"*',  de  Staël 
est  si  équilabh'  dans  ses  jugemens  ,  f[u'elle  trouve  bon 
que  le  clergé  anglican  ait  des  bleus  fonds;  mais  elle 
n'aecovde  pas  la  même  faveiu'  au  clergé  catholique 
en  France.  Eiîe  ressass<;  bîs  reproclies  surannés  d'iu- 
toli!rance,  d'obscurantisme,  d'ambition;  on  croiroit 
presque,  dans  certai-nes  pages,  cnlendie  le  pj-èche- 
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«le  Calvi» ,  ou  lire  une  diairibe  de  Juricu.  M™*',  du 
Staël  ne  connoît  point  notre  clergé ,  ou  ne  le  conuoît 
que  par  les  auteurs  fie  sa  communion  ;  cl  elle  le  juge 
tantôt  avec  la  légèreté  d'une  femme  du  monde  ,  tantôt 
avec  la  partialité  des  ministres  qui  lui  ont  aj>jMls  le 
Catéchisme.  Les  pratiquas  de  notre  leligion  otlus- 
qucnt  sa  raison  aliière,  et  elle  se  moqiie  d'--  la  pro- 
cession du  vœu  de  IjOuIs  XIII,  comme  d'une  super- 
stition ridicule  qui  n'est  plus  en  harmonie  avec  les 
idées  du  siècle.  Elle  lait  surtout  un  rcpruthe  au  cicrgé, 
de  sou  attachement  à  la  légitimité;  et  elle  a  piis  la 
peine  de  réfuter,  dans  un  commentaire  sophistique, 
une  Instruction  pastorale  publiée,  il  y  h  peu  d'an- 
nées, par  un  prélat  éloqu«ut.  Elle  ne  pardonne  point 
à  M.  l'évév^iie  de  Troyes  de  s'élever  contre  la  souve- 
raineté du  peuple,  et  contre  les  théories  révolnlion- 
naires.  Mais  la  ferveur  de  son  zèle  l'a  ma!  inspuée 
ici,  et  elle  est  aussi  foible  dans  ses  raisonnemens  que 
fausse  dans  ses  doctrines. 

Il  n'y  a  peut-être  dans  tout  son  livre  qu'un  seul 
endroit,  relatif  à  la  religion,  où  elle  au  vu  juste. 
C'est  celui  où  eUe  blâme  l'assembh'e  constiinanie 
d'avoir  fait  la  constitution  civile  du  clergé.  «Un grand 
tort,  dont  il  semble  cependant  qu'il  devoit  être  facile 
à  l'assemblée  constituante  de  se  préserver,  c'est  la 
funeste  invention  d'un  clergé  constitutionnel.  Exiger 
des  prêtres  un  serment  contraire  à  leur  conscience  , 
et  lorsqu'ils  s'y  refusent,  les  persécuter  par  la  priva- 
tion d'une  pension,  et  plus  lard  mêuje  par  la  dépor- 
tation; c'étoit  avilir  ceux  qui  prêloicnt  ce  serment, 
auquel  étoieut  attachés  des  avantages  temporels.  L'as- 
semblée constituante  ne  devoit  pomt  songer  à  se  faire 
un  clergé  à  sa  dévotion  ^  et  donner  ainsi  lieu,  comme 
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on  l'a  fait  depuis,  à  (oiirmenl«^r  les  ecclésiastiques 
aliaciîf's  à  leur  îlncienne  ciovauc'.  C'^'-toil  mellre  l'in- 
toierauce  poliiKjiie  à  la  plac^*  de  l'iutoît'ranoe  rcli- 
i^neuse.  Une  s<Mile  résoluliou  fcriiie  et  juste  devoit 
(Ure  prise  par  des  hoiunies  d'Etat  dans  cette  circon- 
stance; il  falloll  ini|)Oser  à  chaque  communion  le  de- 
voir d'(nitiett'nir  les  preir(\s  de  son  cidte.  L'assem- 
])l<'e  conslituanle  s'est  <-ru  plus  de  piofondenr  de  vues 
en  divisant  le  clergé',  en  éial)lissanl  le  schisme,  et 
détachant  ainsi  de  la  cour  de  Home  ceux  qui  s'cnro- 
loient  sous  les  bannières  de  la  révolu  lion.  Mais  à  quoi 
servoicnt  de  tels  prêtres?  Les  calholicpies  n'en  vou- 
loienl  pas,  et  les  phdosophcs  n'en  avoient  pas  besoin. 
C'éloit  une  sorte  de  ujibce  discréditée  d'avance,  qui 
ne  pouvoit  (pie  uiiire  au  i^ouveinement  rpiellc  soute- 
iioil.  Le  cîerj^é  consliliitjonuel  lévohoit  tellement  les 
esj)rits,  qu'il  fallut  employer  la  violence  pour  le  fon- 
der. Trois  évêques  étoieut  nécessaires  pour  sacrer  les 
scliismaliqiies  ,  et  leur  coiumuniquer  ainsi  le  pouvoir 
d'ordonner  d'antres  pi  êtres  à  leur  tour;  sur  ces  trois 
cvêques,  dont  la  fouflalion  du  nouveau  clergé  dépen- 
doit,  deux,  au  dernier  moment,  fuient  prêts  à  re- 
noncer à  la  bizarre  entreprise  que  la  religion  et  la 
philosopliie  condamnoient  éi^alement  ».  Nous  dénon- 
çons ce  pasf^age  à  messieurs  de  la  Chronique  religieuse, 
à  <pii  sans  doute  11  paroîlra  dur  de  se  voir  ainsi  con- 
damnés par  un  écrivain  si  zélé  poiu-  les  idées  libé- 
];iles,  et  qu'on  ne  saurolt  accuser  de  penchant  pour 
le  despotisme  et  la  superstition. 

La  partie  la  plus  piquante  de  l'ouvrage  de  M'"*',  de 
Staël  est  sans  contredit  celle  o^i  elle  peint  Biiona- 
parte  et  sa  polllifjue.  Il  ne  l'ianioit  pas,  et  il  l'a  con- 
stamment inquiétée.  II  lui  a  infligé  la  plus  grande  pu- 
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rnùoxt  qu'ello  pnl  siiMi  ;  il  lui  a  interdit  le  séjour  de 
Paris.  Aussi  IM™<^.  d<;  Slacl  n'a  pu  différer  celle  in- 
jure.  Elle,  qui  osi  si  indulgente  pour  les  autres  goti- 
veinenicns  rc^voluiionnaiies,  et  qui  donne  même  quel- 
ques élogrs  à  la  (Jnnvenlion  et  au  Directoire,  est  sans 
misérieorde  pour  liuonaparte,  et  le  peint  dans  toute 
sa  diluninli*'.  [Nous  ne  dirons  pas  qu'elle  a  été  plus 
sensiMe  à  son  propre  exil  qu'au  malheur  de  tant  de 
vieiimes  (h'-s  tyrannies  précédentes;  ce  qui  est  cer- 
tain, c'i'M  qn  i!  y  a  dans  c^.'tie  partie  de  son  ouvrage 
j)]us  de  verve;,  pins  d'indignation,  plus  de  chaleur. 
Elle  étoit  blessée  au  vif. 

Le  HP.  volume  est  consacré  tout  entier  à  la  poli- 
tique, et  nous  n'en  parlerons  pas  pour  cette  raison-. 
Les  éditeurs  avertissent  que  cette  partie  a  été  moins 
travaillée  que  les  autres,  et  que  l'auteur  n'a  pas  eu  lô 
temps  d  y  mettre  la  dernière  main.  On  s'en  aperçoit 
aisément.  Ce  volume  est,  comme  on  dit,  un  peu  cro- 
qué et  eouiu.  Le  fond  est  traité  fojt  superficielle- 
ment,  èi  la  forme  est  très-négligée.  I^Liis  on  v  voit  à 
chaque  instant  les  mots  de  liberté,  d'esprit  public, 
de  piogrès  des  lumièiesy  d'irlées  libérales,  de  gou- 
verneu)onl  représentatif,  d'indéj)endanee  ,  etc.  Cela 
du  moins  sonne  à  l'oreille,  et  rem[)!il  le  vide  des 
pensées. 

Les  libéraux  ont  fait  de  grands  éloges  de  ce  livre; 
quelqur-s-ims  cependant  atiroient  anianl  aimé  que 
M"'*,  de  vSiacl  ne  dh  pas  leur  secret.  Je  ne  crois  pas, 
par  exemi)le,  que  M.  de  la  Fayette  1  eût  charg<'e  de 
d<'e,!are:'  fju'il  devait  être  considéré,  comme  un  véritable 
répiihUcniii.  M;iis  il  est  clair,  partout  I  ouvrage, qu  elle 
auioit  pu,  à  bon  droit,  se  rendre  ce  témoigur.ge  à 
elle-même. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  2  octobre,  S.  S.  a  tenu  un  consihlolre  secret 
dans  laquelle  elle  a  cor)férH  à  S.  Em.  le  car«Jinal  Jules- 
Marie  delhi  Somaglia,  (^vêque  de  J'rascati,  la  charge  de 
vice  -  chancelier  de  l'église  romaine,  et  de  sommi&fe 
des  lelhes  apostoliques,  en  lui  assignant  en  commende 
le  titre  de  saint  Laurent  in  Damaso.  Ensuite  le  S.  Père 
a  prononcé  l'allocution  suivante: 

Vénérables  frères  ,  lorsque  nous  vous  annonçâmes  de  ce 
lieu,  il  y  a  bientôt  un  an,  la  convention  conclue  par  nous 
avec  notre  très-cher  fils  rn  Jésus-Christ,  Maximilien-Joseph  , 
rffi  do  Bavière,  nous  mîmes  en  même  temps  sous  vos  yeux 
les  leltres  apostoliques,  par  lesquelles,  suivant  la  coutume  du 
saint  Siège,  nous  confirmâmes  solennellement  cette  conven- 
tion ;  nous  ne  pûmes  cependant  donner  les  autres  lettres  apo- 
s'oJiques  qui  fixent  la  nouvelle  circonscription  des  diocèses  du 
royauiue  de  Bavière,  parce  qu'il  restoit  à  faire  plusieurs 
choses  qui  dévoient  précéder  l'établissement  des  diocèses, 
comme  nous  vous  le  déclarâmes  dans  noire  allocution  pro- 
noncée en  cf^tte  circonstance.  Peu  après,  comme  vous  le  sa- 
vez, nous  nommâmes  notre  vénérable  frère  François,  ar- 
chevêque de  Nicée,  aux  fonctions  de  notre  nouce  près  le  roi 
de  Bavière,  pour  qu'il  se  rendît  de  suite  à  Municii,  et  qu'il 
y  mît  à  exécution  la  nouvelle  circonscription  des  diocèses, 
décrétée  par  nos  lettres. 

Mais,  quoique  nous  désirassions  vivement  de  l'envoyer  le 
plus  promptemenl  possible  en  Bavière,  nous  fûmes  pourtant 
obligés  de  dillëter,  en  attendant  que  la  convention  fût  pu- 
bliée dans  le  royaume  comme  il  étoit  convenable,  et  tût  dé- 
clarée, comme  on  dit,  loi  de  l'Etat,  ainsi  qu'il  étoit  stipulé 
par  l'article  18;  ef  ia  publication  de  la  convention  ayant  été 
extrêmement  relardée  contre  notre  attente,  nous  différâmes 
aussi  nécessairement  ie  départ  de  notre  nonce. 

Sur  ces  entrefaites,  le  roi  de  Bavière  nous  demanda  de 
donner  des  évêques  h  quelqu'^s-unes  des  églises  vacantes  de 
5on  diocèse,  auxquelles  il  avoir,  en  vertu  de  î'induU  aposto- 
lique, nommé  des  ecclésiastiques  doué.-  des  qualités  requises 
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ar  les  canons.  Pour  satisfaire  à  ses  désirs,  nous  proposâmes 
es  sujets  nommés  par  lui,  soit  dans  le  consistoire  tenu  par 
nous  le  6  avril,  soit  dans  le  suivant,  quoique  la  convention 
n'eût  pas  encore  été  publiée  eu  Bavière,  et  que  la  bulle  de 
circonscription  ne  (ùfjias  encore  connue;  ce  qui  étoit  néan- 
moins nécessaire  pour  que  les  évêques ,  après  avoir  reçu  leur 
institution,  prissent  possesion  de  lours  sièges. 

Dans  cet  état  de  choses,  la  nouvelle  constitution  parut,  et 
nous  remarquâmes  que  dans  cet  acte,  ainsi  que  dans  ses  ap- 
pendices, se  trouvent,  sur  la  religion  et  l'église  catholique, 
plusieurs  réglemens  qui  nous  causèrent  b;>aucoup  d'inquié- 
tude et  de  chagrin.  Pendant  t[ue  nous  délibérions,  avec  la 
maturité  que  demandoit  la  gravité  de  la  chose,  sur  ce  que 
nous  avions  à  faire  pour  ne  pas  manquer  au  devoir  que  nous 
imposoit  l'intérêt  de  la  religion  catholique  en  Bavière,  le  Roi 
nous  sollicita  vivement  de  faire  partir  notre  nonce,  afin  qu'il 
terminât  tout  prompl^ment,  et  que,  l'exécution  de  la  con- 
vention étant  hâtée,  les  évêques  prissent  en  main  le  gouver- 
nement de  leurs  églises.  Ce  prince,  instruit  en  outre  de  notre 
peine,  et  désirant  ardemment  la  calmer,  nous  déclara  ex- 
pressément, par  notre  cher  fils  le  cardinal  de  la  S.  E.  R.  Ca- 
simir HaefFelin  ,  son  ministre  plénipotentiaire  auprès  de  nous 
et  du  saint  Siège,  et  par  un  écrit  qfjîcîrl  que  nous  ordon- 
nons de  vous  communiquer,  que  son  mtPnlion  avoit  été  et 
seroit  toujours  que  la  convention  du  5  jui.'i  181  y  fût  exécu- 
tée religieusement,  fidèlement,  et  dans  toutes  ses  parties j 
que  cette  convention  ,  promulguée  comme  loi  du  royaume, 
devoit  toujours  être  considérée  et  res^^ectée  cotunie  telle;  que 
l'édit,  joint  à  la  constitution,  qui  a  surtout  été  porté  pour 
maintenir  l'ordre,  la  tranquillité  et  la  concorde  entre  tous 
les  sujets  du  royaume,  faisoit  règle  pour  ceux  seulement  qui 
ne  suivent  pas  la  religion  catholique ,  tandis  que  la  conven- 
tion seroit  la  règle  de  ceux  qui  professent  cette  religion^ 
qu'enfin  le  serment  qui  doit  être  prêté  à  la  constitution  ne 
peut  nuire  aux  dogmes  ou  aux  lois  de  l'Eglise,  puisque  la 
volonté  du  Pioi,  en  donnant  cette  constitution,  a  été  que  ce 
serment,  ne  concernât  que  l'ordre  civil,  et  n'obligeât,  en  au- 
cune manière,  ceux  qui  le  prêtrroienlà  quelque  chose  d'op- 
posé aux  lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 

Vous  concevez  facilement,  vénérables  frères,  que  cette 
déclaration  du  Roi  a  beaucoup  adou.ci  et  soulagé  notre  don- 
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leur,  et  nons  y  avons  vu  un  moyen  d'ëcarter,  aA'ec  l'aide  Se 
Dieu,  les  rlifîicuUës  (\ui  s'ëtoiont  élevées.  C'est  pourquoi ,  ac- 
cueillant volontiers  les  ileinaixles  du  Roi,  nous  ordonnons  'i 
notre  nonce  do  partir  sans  délai  pour  Munich,  pour  y  expo- 
Sfr  au  l\oi  nos  senlimens  et  nos  vœux  ,  et  evéciiler  tout  ce 
qui  a  été  convenu  entre  nous  et  S.  M.,  afin  que  les  évê- 
<jues  prennent  possession  de  leurs  sièges,  et  que  la  convention 
obtienne  son  entier  accomplissement. 

Le  zèle  du  Roi  pour  la  religion,  manifesté  par  un  témoi- 
gnage expressif,  nous  fait  espérer  qu'il  donnera  tons  ses 
soins  pour  que  la  religion  cal'iolique  soit  conservée  intacle 
dans  son  royaume,  et  prenne  de  jour  en  jour  de  plus  grands 
accroissemens  pour  la  gloire  du  Dieu  toul-puissanf. 

C'est  ce  que  nous  avons  cru  devoir  vous  exposer,  nos  véné- 
rables frères,  afin  que  vous  sachiez  dans  quel  état  sont  les 
ntfaires  de  l'Eglise  en  Bavière,  et  que  vous  voyiez  les  raisons 
des  mesures  que  nons  avons  prises. 

Déclaration  de  S.  M.   le  roi  de  Bavière. 

Le  roi  de  Bavière  a  appris,  avec  un  regret  inexprimable, 
que  ([uehpies  articles  de  la  constitution  promulguée  pour  ses 
peu]iles,  et  particulièrement  l'édit  qui  y  est  uni  et  qui  con- 
cerne la  religion  ,  oui  été  jugés  par  S.  S.  comme  contraires, 
en  quelque  manière,  aux  lois  de  l'Eglise.  Extrêmement  sen- 
sible au  déplaisir  et  à  la  surprise  que  cette  interprétalion  a 
excité  en  lui,  et  désirant  ôter  tout  doute  et  toute  difticulté 
sur  ce  sujet,  ee  prince  a  chargé  le  soussigné  d'expliquer  ses 
senlimens  à  S.  S.  ,  et  de  protester,  en  son  nom,  que  son  in- 
lenlion  a  toujours  été  et  sera  toujours  que  le  Concordat  conclf, 
Ie5  juiti  1817,  avec  le  saint  Siège ,  soit  fidèlement  et  religieu- 
sement exécuté  dans  toutes  ses  parties  j  que  ce  Concordai, 
promulgué  comme  loi  du  royaume,  sera  toujours  considéré  et 
respecté  sous  ce  rapport  ;  que  l'édit  joint  à  la  constitution  .  et 
idont  le  pritici|)al  objet  est  de  conserver  l'ordre,  la  tranquillité 
^t  la  bonne  harmonie  entre  tous  les  sujets  du  royaume,  doit 
servir  e(  «rrvira  de  règle  à  ceux  seulf^ment  qui  ne  professant 
})as  la  religion  catholique,  comme  le  Concordat  sert  et  servira 
«^  règle  à  tous  les  cattioliques  ;  que  le  serment  à  prêter  aux 
c  liisiiiiilions  ne  peut,  en  aucune  manière,  attaquer  les  dogmes 
tu  les  lois  de  l'Eglise;   la  volonté  absolue  et  l'inteiilion  fc*- 
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inelle  (lu  îloi  nyant  loujnurs  été,  en  faisant  publier  la  cnnsti- 
tutioii ,  que  le  senuf^ut  à  prêter  ne  fût  relatif  qu'à  ce  qui 
concerne  l'ordre  civil,  et  ne  put  jamais  oblij^er  ceux  qui  le 
prêteront  à  aucun  acte  qui  pourroit  être  contraire  aux  lois  de 
Dieu  et  de  l'EjiîIise. 

Telle  est  la  déclaration ,  tels  sont  les  sentimens  que  le  sous- 
signé est  chargé  de  présenter,  au  nom  de  son  auguste  maître, 
qui  n'a  rien  de  plus  à  cœur  que  de  faire  connoître  à  S.  S.  la 
droiture  et  la  pureté  de  ses  intentions. 

Rome,  le  27  septembre  1818. 

C.  L.  Haeffelin,  ministre  plénipotentiaire 
du  roi  de  Bavière,  près  le  saint  Siège. 

L'aliociilion  lermiiiée,  le  saint  Père  a  proposé  aux 
ëgiises  ci-après  marquées: 

A  l'archevêché  de  Varsovie  ,  M.  François  IV1alez<'Wsk'i , 
évêcjue  de  Cujavie;  à  rarchevêché  de  INisibe  (in  partibus 
infidelluni)  ,  M.  -Vincent  Macchi ,  piètre  du  diucèse  de 
Monlefiascorie;  à  l'archevêché  de  Leuco«>ie  (m  partibus 
injiclt'liuni) ,  M,  Antoine- Ferdinand  de  Eclianove,  prêtre 
du  (lioi'è>e  de  Calahorra  ;  à  l'évêthé  de  Rieii,  M.  Pereira, 
évêque  de  Terracine;  à  l'évêché  de  Pérou8e,M.  Char- 
Jes  de  IV'larquesi,  de  Terni;  à  l'évêciié  de  Foli^no , 
M.  Stanislas  Lucchesi ,  curé  de  la  basilique  du  Vatican; 
à  l'évêché  de  Narni,  M.  Atiloine-Marie  Borghi,  archi- 
diacre et  vicaire-général  de  Lorette;à  l'évêché  de  Cilla 
della  Pieve  ,  M.  Jules  Manii ,  prévôt  de  Césène;  à  l'é- 
vêché de  Mollelta,  M.  Dominique-Antoine  Cimaglia,  évê- 
que de  Giovenazzo;  à  l'évêché  de  Bovino  ,  M.  Paul  Gar- 
zillo, évêque  de  Marsico;  à  l'évêché  de  Gravina  et  Monle- 
peloso  Çu/iis) ,  le  père  Louis-Marie  de  Loralino  ,  Francis- 
cain des  Mineurs  réfortnés;  à  l'évêché  de  Massa,  en  Tos- 
cane, M.  Joseph  Mancini  ,  prévôt  de  la  cathédiale  de  Flo- 
rence; à  l'évêché  deGirgenli,en  Sicile,  M.  Baltazar  Leone, 
prêtre  du  tliocèae  de  Païenne;  à  l'évêt^lié  de  Piazza  ,  nou- 
vellemenl  érigé  iA\  Sicile  par  S.  S. ,  M.  Jérôme  de  Benzo, 
prévôt  et  vicaire  apostolique  de  Cartagiroiîej  à  l'évêché 
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de  Goi  i(z  ,  M.  Joseph  Wallaiid  ,  chanoine  de  Lavtnt; 
à  l'évêché  de  Wurfzhourg ,  M.  Adam-  l'rédéiic  ,  baron  de 
Gross,  chanoine  de  Bamberg;  à  l'évêché  de  Quito,  en 
Amérique^  M.  Léotuiid  Sanlander  t-l  Villavicenzio,  cha- 
noine de  TIascaia*,  à  l'évêchô  d'F.perjes,  du  rit  gi-ec 
uni,  nouveilement  érigé  en  Hongrie  par  sa  Sainteté, 
M.  Grégoire  Tarkovilz,  primicier  de  la  cathédrale  de 
IVîunkais;  à  l'évêché  d'Abida,  M.  Guillaume  Z^rbi , 
chanoine  régulier  de  Sainl-Sauveui-;  à  l'évêché  dePer- 
game,  le  père  Fabien  de  Fei-rare,  de  l'ordre  des  Ca- 
pucins; et  à  l'évêché  de  Cherson  ,  M.  Ambroise  de  Ma- 
gislris,  chatioine  de  la  métropole  de  Naples.  Ces  trois 
derniers  sont  inpariibus  injideliuni. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  mercredi ,  le  Roi  a  présidé  le  conseil  ordinaire 
Jes  ministres. 

—  On  fait  des  préparatifs  à  l'hôtel  de  Tilleroj,  rue  de 
Bourbon  ,  où  logera  le  roi  de  Prusse. 

—  On  assure  qne  parmi  les  projets  de  loi  qni  seront  pré- 
sentés à  la  prochaine  session,  il  y  en  aura  un  sur  une  nou- 
velle organisation  du  juri.  et  que  la  voie  du  sort  sera  substi- 
tuée au  mode  actuel  de  désignation. 

—  M.  Rlot  de  Chanvigny,  l'un  des  témoins  entendus  lors 
de  l'instruction  de  l'afiaire  du  général  Canuel ,  vient  d'être 
arrêté.  MM.  Lafilte,  ancien  employé,  et  GaufFre  ,  sont  aussi 
impliqués  dans  la  même  affaire. 

—  M.  Cottu,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris,  est 
arrivé  de  Londres,  où  il  avoit  été  envoyé  pour  recueillir  des 
rcnseiqnemens  sur  le  juri,  et  autres  matières  judiciaires  et 
politiques. 

—  Des  jeunes  gens  coupables  de  délits  contre  les  mœur.'s, 
ont  été  condamnés,  par  la  cour  royale,  à  un  an  de  prison  et 
à  une  amende. 

—  La  régie  de  l'enregistrement  vient  de  renouveler  ses 
poursuites  contre  la  Bibliothèque  historique ,  pour  contra- 
vention aux  lois  sur  le  timbre.  Les  éditeurs  de  la  Bibltalhèque 
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ont  assigné  la  régie,  au  28,  pour  faire  décLirer  la  nulJilé  fîei 
poursuites.  On  annonce  un  Mémoire  sur  cette  affaire. 

—  On  (lit  que  le  {gouvernement  va  abandonner  à  la  ville 
de  Paris  les  bàtimens  de  la  nouvelle  Bourse  ,  dans  l'état  de 
construction  oii  ils  se  trouvent,  à  la  charge  d'achever  cet  édi- 
fice dans  un  délai  (ixé,  et  de  pourvoir  aux  dépenses. 

—  Le  département  de  Seine  et  Marne,  qui  a  trois  députés 
à  nommer,  et  qui  compte  879  électeurs,  a  commencé  ses 
élections.  M.  Ménager,  ancien  député,  a  obtenu  le  ]iremier 
la  majorité  ah  olue.  Ceux  qui  ont  eu  le  plus  de  voix  après  lui, 
sont  MM.  de  Saint-Cricq,  président  du  collège,  et  Despatjs, 
tous  deux  anciens  dépulés. 

—  Le  collège  électoral  de  la  Moselle,  qui  a  quatre  dé- 
putés à  nommer,  a  élu  pour  premiers  <léputés  ,  M,  Wendel  , 
président  du  collège  ,  et  M.  Rolland  ,  conseiller  à  la  cour. 

—  M.  le  comte  Thibault  de  Montmorency,  frère  de  M.  W 
duc  Je  Montmorency,  vient  d'être  victime  d'un  accident  fu- 
neste. Il  étoit  dans  un  charaban.  Le  cheval  ayant  pris  le 
mors  aux  dents,  il  est  sauté  hors  de  la  voiture  ,  et  s'est  en- 
foncé le  cr.^ne.  II  est  mort  au  bout  de  quelques  heures,  n'é- 
tant âgé  que  de  36  ans. 

—  M.  Bertrand  de  Molleville,  ancien  ministre  de  la  marine 
sous  Louis  XYI,  est  mort  à  Paris,  le  ig  octobre,  à  l'Age  de 
soixante-((uatorze  ans.  Il  montra,  pendant  son  ministère,  qui 
eût  lieu  de  1791  à  1792,  autant  de  capacité  que  d'attache- 
ment à  lin  prince  alors  en  butte  aux  fureurs  des  partis.  Enlin, 
dénoncé  par  les  Jacobins,  il  fut  obligé  de  se  retirer.  Il  passa 
en  Angleterre,  après  Je  lo  août,  et  y  rédigea  une  Histoire 
de  la  révolution  fra» corse ,  en  10  vol.  in-S".  ;  une  Histoire 
d'Angleterre ,  en  6  vol.  in-S".  ,  el  des  Mémoires  particuliers 
pour  servir  à  l'hiàijire  de  la  fin  du  règne  de  Louis  Xf^f , 
2  vol.  in-8°. 

—  La  veuve  de  Palissot ,  qui  fut  célèbre  par  ses  démêléj 
avec  les  philosophes,  vient  de  mourir,  à  Paris,  à  l'âge  de 
69  ans. 

—  On  vient  d'arrêter  dans  le  département  du  Pas-de-Calais 
quatre  individus  soupçonnés  d'être  auteurs  ou  complices  de 
diftérens  vols  qui  se  sont  commis  dans  les  églises,  principa- 
lement à  Ourlon  ,  à  Fleury  et  à  Gouy.  On  a  trouvé  chez  eux 
beaucoup  d'eftets  d'église.  La  justice  va  io^oiaiçc  coatre  ces 
sacrilèges. 
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«—  M.  le  duc  (îe  Felire  est  assez  grièvement  malade  ,  à  sa 
terre  de  Neuviller  ,  près  de  Saverne. 

—  Cinq  officiers  du  régiment  de  Douai  (artillerie)  ont  reçu 
ordre,  le  14.  de  se  rendre  de  suiîe  à  IMaubeiig'^,  Condé  , 
Landrecies,  Bouchain  et  Cambrai,  pour  prendre  possession 
de  l'artillerie  de  ces  places,  au  nom  du  Roi,  aussitôt  après  le 
départ  des  alliés. 

—  Voici  la  marche  des  souverains,  suivant  des  bruils  très- 
vraisemblables.  Ils  étoient  atte:xlus,  le  21,  à  Valenciennes, 
oii  le  duc  de  Wellington  éfoit  arrivé  la  veille.  Ils  dévoient 
y  passer  le  22  et  le  23.  Le  premier  jour  ils  ont  dû  inspecter 
îe  corps  d'armée  russe  ,  et  le  lendemain  les  autres  troupes  qui 
forment  l'aile  droite  de  l'armée  d'occupation.  Le  24  ,  les  deux 
souverains  se  rendent  à  Maubeuge,  et  le  25  à  Sedan,  où  ils 
passeront  la  revue  de^  troupes  prussiennes.  Ils  en  partiront  le 
27,  et  viendront  à  Paris,  oii  l'on  ignore  quelle  sera  la  durée 
du  séjour.  L'empereur  d'Autriche  n'est  point  du  vovage. 

—  On  va  relever,  dans  la  plaine  d'ivry,  le  monument  qui 
rappeloit  la  célèbre  victoire  remportée,  en  ce  lieu,  par 
Henri  IV. 

—  Un  armateur  de  Douvres  a  passe  un  marché  avec  le 
gouvernement  anglois  pour  le  transport,  par  mer,  des  troupes 
de  cette  nation. 

—  Le  duc  et  la  duchesse  de  Kent  ont  pa5sé  incognito 
a  Strasbourg,  se  rendant  à  Berne,  ytour  y  voir  la  grande- 
duchesse  Constantin  de  Russie.  Cette  princesse  est  sœur  de  la 
duchesse  de  Kent. 

—  Le  plus  grand  mystère  continue  à  régner  sur  l'objet  et 
le  résultat  des  conférences  entre  les  ministres  réunis  à  Aix-la- 
Chapelle. 

—  L'empereur  Alexandre  va  souvent  à  Spa  visiter  sa  sœur, 
]a  princesse  d'Orange.  Ses  frères,  les  grands-ducs  Coustanlin 
et  Michel,  sont  maintenant  avec  lui. 

—  La  société  royale  littéraire  de  Varsovie  a  institué  un 
prix,  consistant  en  une  médaille  d'or  de  1200  fr.  ,  2>our  un 
éloge  hisloriipie  du  général  Kosciusko. 

—  Les  journaux  anglois  démente-'it  la  nouvelle  qui  avoit 
couru  d'une  dilTérence  d'opinion  entre  lord  W^ellington  et 
Jord  Castlereagh,  relativement  à  l'occupation  de  la  France, 

.—  Tout  porte  à  croire  que  les  différends  de  la  Bavière  et  de 
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Bade  se  lormincront  à  l'amiable.   Le  granJ-duc  paroi»  avoir 
renoncé  à  son  voyage  de  France. 

—  Le  roi  «les  Pays-Bas  a  fait,  le  ir>  octobre,  à  Bruxelles, 
l'ouverturp  de  la  session  des  Erat«.-gonéraux. 

—  L'einpereur  de  Russie  ,  à  son  passage  par  la  Courlande , 
a  consacré  par  un  ukase  le  projet  cotiçu  par  la  noblesse  de  ce 
duché  pour  l 'affranchissement  graduel,  el  an  bout  d'un  cer- 
tain nombre  d'années,  des  paysans  de  la  province. 


T,  l  V  R  K     !M  O  U  V  E  A  U  . 

Plaidoyer  sur  quatre  espeees  de  Fleurs  ;  prcctdc  d^m 
Discours ,  et  suii'i  de  Poésies  et  autres  pièces  j  par 
M.  l'abbé  Moussaud(i). 

Nous  avouerons  sans  peine  qu'il  y  a  long-lemps  que  nous 
avons  reçu  cetouvr;ige,  et  nous  ajouiernus  ti;cme  que  si  nous 
n'en -avons  pas  rendu  compte  plutôt,  c'est  un  peu  la  fanlede 
l'auteur.  Le  titre  qu'il  a  donné  à  son  recueil  n'est  pas  fiil  pour 
exciter  la  curiosité.  Qui  s'intéresse  à  un  Plnidoj^cr  sur  quaU'e 
espèces  de  Fleurs ,  el  que  peul-il  y  avoir  d'ulile  dans  une 
discussion  sur  un  suiel  si  léi^er?  Il  est  donc  à  regretter  que, 
dans  un  volume  oii  il  y  a  de  bonnes  choses,  on  ait  précisé- 
ment choisi  pour  titre  la  pièce  du  genre  le  plus  oiseux.  Que 
M.  l'abbé  Moussaud  se  fût  amusé  dans  ses  loisirs  à  celle  com- 
position ,  ce  pouvoil  être  une  disiraction  à  des  travaux  plus 
sérifiix;  mais  qu'il  l'imprimât,  et  qu'il  la  présentât  même 
comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  saillanl  dans  s<tn  livre,  c'est  ce 
qui  étonuP  d'autant  ])lus  qu'il  pouvoit  donner ,  par  d'autres 
pièces  ,  utie  idée  plus  favorable  des  matières  qui  composent 
ce  recueil.  On  y  trouve  sur  l'utilité  àes,  exercices  lilléraires 
dans  les  collèges,  un  Discours  qui  suppose  du  goût  el  de  l'ex- 
périence. Mais  nous  ne  pouvons  regarder  que  connue  un  jeu 
d'imagination  de  l'auîeur,  cette  proposition  que  les  plaidovers 
seront  d'aulanl  plus  propres  a  exercer  l'esprit  et  à  fiire  briller 
l'imagination  ,  (|ue  le  sujet  en  sera  plus  léger  el  plus  mince  eti 
apparence.  Nous  sommes  fâchés  qu'un  si  bon  esprit  soit  dupe  de 

(0  1  vol.  in-8°.;  prix,  5  l'r.  «l  G  i'r.  an  r.  tr;inc  <le  port.  A  Paris, 
chee  Maradan ,  rue  Gue'acgamJ,  u^y:  el  che7.  Adrien  LeClere,  au 
bur«au  du  Journal. 
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celle  subtilité,  et  qu'il  n'ait  pas  senti  (ju'il  vaut  toujours  mieux 
iravitiller  mw  un  sujet  grave  et  utile,  que  sur  un  fond  mince 
et  frivole.  M.  l'ahbé  Moussaud  propose  lui-même  des  sujets 
de  pl.iiclo^er,  d'un  tout  autre  intérêt;  celui-ci  par  exemple: 
Lt quel  est  le  plus  dangereux  dans  un  Etat,  ou  de  Vécrivaui 
immoral  cl  impie ,  ou  du  brigai.d  qui  vole  et  assassine?  Nous 
persistons  à  croire  qu'un  tel  .sujet  a  plus  d'intérêt  qu'une  dis- 
pute sur  la  prééminence  de  quatre  fleurs. 

A  la  suite  de  ce  jeu  d'esprit,  se  trouvent  beaucoup  de  pièces 
diverses  en  vers  et  en  proses  ,  des  fables,  la  plupart  très-mo- 
rales, des  traductions,  des  Miscellariea  de  toute  espèce.  Parmi 
les  fables,  il  }  en  a  que  nous  poumons  citer,  si  nous  n'étions 
trop  circonscrits  par  la  place  qui  nous  reste.  Nous  indique- 
rons encoie  une  exborlation  à  l'élude  pour  une  ouverture 
des  classes  dans  un  collège;  un  petit  écrit  intitulé  :  de  l'In- 
coniprélienùi/iilité  des  Mjsières  ,  et  un  examen  de  quelques 
locutions  et  de  quelques  difficultés  de  grammaire.  Celte  der- 
nièie  pièce  est  d'un  écrivain  qui  a  rcflccbi  sur  sa  langue,  et 
qui  cbe.'ebe  à  se  rendre  raison  des  cboses  et  des  mots.  Nous 
savons  que  M.  l'abbé  Moussaud  s'est  beaucoup  occupé  de 
l'éducalion,  et  qu'il  a  même  laissé  des  ouvragi  s  dans  celle 
partie^  qui  annoncent  des  principes  sains  tl  l'attachement  aux 
bonnes  études. 


AVIS. 

Ceux  Jt;  nos  Souscripteurs  dont  l^abonnemcnt  expire  le  ii  novembre 
sont  priés  lie  le  renotiVL'lfrdc  suite,  .ifin  dcne  j)oinU'proi!ver  de  relard 
dnns  l'envoi  <lii  Journal.  Cela  at  d'autant  plus  urgent  pour  ccu.t  qui 
en  font  la  cnlfectinn  ,  qu'ils  pnw  rnteut ,  par  un  plus  long  retard^  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  pi  entiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  loiiles  les  re'claninlions,  changement  d'.i- 
drcssf ,  re.'ihonnemcnl,  la  dernirre  adresse  impriniée,  que  Ton  reçoit 
aver  c'oaciuo  numéro.  Ci  la  évite  des  recherches,  cl  empêche  des  erreurs. 

Ce  journal  pnroît  tes  niercrrtli  et  i^n^ledi  de  cliaqiie  semaine.  Prix  ,  8  fr.  pour 
3  mois,  i5  fr.  pour  6  mois,  et  28  fr.  pour  12  mois,  franc  de  port ,  tinns  tout  le 
rojaunie;  tliiir|ue  tri.mestrp  formant  un  volume,  ou  i;e  peut  .souscrire  que  des 
12  aoiit ,  12  noveaihre,  11  février  et  \i  mai.  (Les  tetties  non-aii lanch les  ne  sont 
pas  reçues  ), 

La  collection  est  compcsi.'e  de  16  voluiaes.  Chaque  volume  se  vend 
séjiarcnKut,  7  i'r.  et  8  fr.  {'mac  de  port., 

L'Kdmini.slKilion  des  postes  ajanl,  à  compter  du  1*''.  janvier  1818, 
doublé  le  prix  du  port  pour  la  Prus.^c ,  !a  Sardaii^nc  et  l'Italie ,  le  prix  de 
la  souscription  ,  pour  ces  pa;  s ,  .sera  désormais  de  33  fr,  pour  un  an  , 
18  fr   pour  six  naois,  et  10  ir.  pour  trois  mois. 


(  Mercredi  28  octobre  1818.)  (  IN  ^  44o  ) 


Nou^fellt'S  Lettres  édifiantes  des  Missions  de  la  C/«V^.. 


et  des  Indes  orientales.  \^^.  livraison  (i). 

TROISIÈME     ARTICLE. 

Les  persécutions  dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici 
n'avoient  pesé  que  sur  une  province,  ou  sur  quelques 
cantons,  quand,  en  1784»  il  en  éclata  une  bien  plus 
générale  et  bien  plus  funeste  dans  ses  conséquences. 
Elle  vint  de  la  perfidie  d'un  apostat,  qui,  sachant 
que  quatre  missionnaires  entroient  aiors  en  Chine, 
les  dénonça  aux  mandarins,  et  conduisit  les  soldats 
au  bateau  même  qui  porloit  les  missionnaires.  C'étoit 
au  mois  d'août  1784.  Les  quatre  missionnaires,  qui 
éloienl  des  religieux  Franciscains  d'Italie ,  envoyés 
par  la  Propagande,  se  trouvoient  alors  dans  le  Hou- 
Rouang,  et  se  rendoient  dans  le  Chen-Si ,  pour  le- 
quel ils  étoient  destinés.  Ils  furent  arrêtés  et  envoyés 
à  Pékin.  On  sut  que  Pierre  Tsai,  prêlre  chinois  de 
la  Propagauilc,  ainsi  que  Pierre  et  Barihelenii  Sié, 
^avoienl  contribué  à  les  introduire.  Ou  les  rechercha, 
et  on  arrêta  beaucoup  de  chrétiens.  M.  Simonclli,  an- 
cien Jésuite  chinois,  alors  procureur  des  niission- 

(1)2  vol.  in-i2.  (i"^.  livraison.) Prix,  7  fr.  et  ()  fr.  25  c.  franc 
de  port.  A  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere  ,  au  hineau  du  Journal. 
J..a  2*.  livraison  est  sous  presse.  Les  souscripteurs  sont  pries, 
en  faisant  retirer  cette  i"".  livraison ,  d'ac(juitter  la  2*.,  dont 
le  prix  est  de  5  fr.  pour  les  souscripteurs,  et  de  payer  en 
sus  2  fr.  25  c,  pour  le  coût  du  port,  s'ils  veulent  la  rece- 
voir par  la  poste ,  le  port  se  payant  toujours  à  Paris ,  et  non 
ailleurs. 

Tome  XFU.  L'Ami  rf(?  la  Religion  et  du  Roi.     Z 
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oaires  portugais  à  Canton,  fut  interrogé  et  envoyé 
à  Pékin.  Un  domestique  do  M.  del'a  Torre,  pro- 
cureur de  la  Propagande  à  Canton,  avant  été  inter- 
rogé et  menacé  de  la  torture,  révéla  tout   le  sfcret 
des  missions.  Il  déclara  les  noms  et  la  destination 
des   missionnaires   qui  éioient  entrés  nouvellement 
en  Chine,  et  facilita  les  recherclies  des  persécuteurs. 
M.  ïsai  s'étoil  réfugié  à  Macao.  Les  (Jiinois  le  de- 
mandèrent avec  menaces;  mais  le  sénat  jugea  qu'il 
seroit  honteux  de  livrer  ainsi  un  prêtre  aux  ennemis 
de  la  religion  ,  et  répondit  avec  beaucoup  de  fermeté. 
M.    Tsai    s'évada    secrètement ,   et   s'embarqua ,   le 
i".  décembre  1784,  pour  Goa.  Ce  qui  est  étonnant, 
c'est  qu'au  commencement  même  de  cette  persécu- 
tion ,  des  missionnaires  se  rendoient  en  touie  liberté 
à  Pékin  comme  mathématiciens  ou  comme  artistes. 
M.  Alexandre  dcGovea,  Portugais,  évêque  de  Pékin, 
arriva  dans  cette  ville  en  janvier  1780  :  deux  Augus- 
tin» italiens  ;  MM.  Raux  et  Gljislain  ,  Lazaristes  fran- 
çois;  un  frère  Lazariste,  horloger,  et  M.  Confoiti  , 
missionnaire  italien ,  arrivèrent  vers  le  même  temps 
dans  la  capitale  ,  et  reçurent  de  l'empereur  les  pré— 
sens  ordinaires.  M.  Raux,  nommé  supérieur  de  la 
mission  françoise  de  Pékin ,  y  fut  très-bien  reçu  par 
les  anciens  Jésuites  françois  qui  s'y  1  renvoient  encore, 
et  ils  vivoient  ensemble  en  bonne  intelligence.  Mais 
pendant  que  la  cour  accneilloit  ces  missionnaires  à 
Pékin  ,  elle  persécutoit  vivement  ceux  des  provinces. 
Un  édit  de  l'Empereur,  du  20  octobre  1784,  ordon- 
noit  des  recherches  rigoureuses.  M.  François- Joseph 
délia  Torre,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  fut  in- 
terrogé et  amené  à  Pékin  ;  M.  Jean-Baptiste  Marchiui, 
qui  le  secondpit  dans  son  emploi,  fut  interrogé.  Le 
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^  mars  i  ^85 ,  un  édit  de  Kien-Long  (c*est  le  nom  de 
l'empereur)  condamna  à  une  prison  p^rpéiuellc  les 
quatre  missionnaires  an  êtes  les  premiers,  dans  Je  Hou- 
Kouang;  savoir  :  les  pères  Jean  de  Sassari,  Joseph  de 
Bienlina,  Louis  de  Sii^na  et  Jean- Baptiste  Man- 
dello,  et  deux  autres  missionnaires  de  la  Propagande, 
MM.  Jacques  Ferretti ,  de  Vérone,  et  Eiiiinauuel 
Gonsalvès,  prêtre  chinois  de  iMacao,  pris  l'un  et  l'au- 
tre dans  le  Chen-Si.  On  avoit  pris  également  dans 
cette  province  M.  François  Ma^i ,  Franciscain  Tiiila- 
nois,  évêque  de  Miletopolis  et  ancien  vicaire  apos- 
tolique du  Chen-Si  et  du  (Jhan-Si  ;  mais  il  mourut 
avant  rédit,dans  les  prisons  de  Pt'kin,  ainsi  que  son 
successeur  dans  le  vicariat,  M.  Antoine  Saconi ,  Fran- 
ciscain ifôlien,  évéque  de  Domitiopolis,  qui,  toucl)é 
des  tortures  qu'on  faisoit  subir  à  ses  ouailles  pour  les 
contraindre  à  dénoncer  leur  pasteur,  eut  la  généro- 
sité de  se  livrer  lui-même.  Sept  chrétiens  chinois 
moururent  aussi  en  prison.  Par  l'édit,  deux  prêtres 
chinois,  MM.  Philippe  Lieou  et  Cajefan  Siu,  arrêtés 
dans  le  Hou-Kouang  et  dans  le  Chan-Si ,  furent  cou- 
damnés  à  la  prison  ,  jointe  à  un  exil  perpétuel  en  Tar- 
tarie,  et  trente-quatre  chrétiens  à  la  prison,  l'exil  ou 
la  bastonnade.  L'édit  ordonnoit  la  destruction  de 
toutes  les  églises,  et  l'arrcsiation  de  tous  les  mission- 
naires. Il  étoit  en  outré  ordonné  aux  mandarins  de 
forcer  les  chrétiens,  par  toutes  sortes  de  tourmens, 
à  abjurer,  et  ce  fut  la  disposition  la  plus  funeste  de 
l'édit  du  7  mars  ;  car  s'il  y  eut  des  mandarins  qui  ren- 
voyèrent leurs  prisonniers  sans  rien  exiger  d'eux,  d'au- 
tres, plus  politiques  ou  plus  cruels,  exécutèrent  la 
loi  dans  toute  sa  rigueur,  et  des  chrétiens  ne  surent 
point  résister  aux  tortures.  Deux  prêtres  chinois  de 
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la  Propagaofîe,  MM.  Pie  Licou  lo  Jeune,  et  Simon 
Lifou,  qui  avoient  été  anéU'S  dans  le  Clien-Si,  mais 
rpii  n'éioleui  pas  encore  arrivés  à  Pékin  lors  de  ledit, 
furent  depuis  condamnés  à  (m  esclavage  perpétuel  ; 
le  premiei'  mourut  en  se  rendant  au  lieu  fie  son  exil. 
Cet  édil  rc'pandil  la  terreur,  les  recluTches  continuè- 
rent avec  plus  d'activité.  Dans  ie  Su-ïchuen,  M.  Be- 
noît, prêtre  chinois,  fut  arrêté  et  mis  à  la  torture;  ou 
lui  proposa  d'aposlasier,  ce  f[u  il  refusa  constamment, 
et  on  le  ^arda  en  prison.  M.  l'évêque  d'Agalhopolis 
fui  oblii^é  de  icrlonbler  de  piécauiions  pour  se  cacher. 
M.  de  Saint-Marlin,  évêque  de  Caradre,  son  coad- 
juleur,  sacré  par  lui  en  1784,  fut  {)ris  le  8  février 
iy85.  MM.  Devant,  Dufresse  et  Delpon  ,  mission- 
naires dans  la  même  provii>ce,  allèrent  se  mettre  en- 
tre les  mains  des  niandarins  pour  sauver  les  chrétiens 
que  Ton  touinieuioit  poiu'  les  dénoncer.  M.  André 
YaniJ,  prêtre  chinois,  fut  pria.  ]MM.  Florens,  Gleyo 
et  Hame! ,  parvinrent  seids  à  se  soustraire  aux  recher- 
ches. Toiis  lt:s  pt  isonniers  furent  conduits  à  Pékin. 
Leur  ariivée  fut  bientôt  suivie  de  celle  des  pères  Atho 
et  Crescenliano,  rclii^ieux  Fianciscains  d'Italie,  ar- 
rêtés dans  la  j)rovince  de  Canton  ;  du  père  Eujma- 
nuel  ,  Franciscain  espai;nol ,  j)ris  di»ns  le  Kiang-Si , 
et  de  M.  Cassius  Tai ,  prêtre  chinois  de  la  Propa- 
gande ,  arrêté  dans  le  Canton.  Le  père  Mariano,  Fran- 
ciscain italien,  missionnaire  depuis  vingt -trois  ans 
dans  la  même  province,  se  livra  pour  ne  pas  com- 
promettre ses  hôtes.  Le  père  de  la  Pioche,  ancien  Jé- 
suite francois,  missionnane  depuis  quarante  ans  et- 
octoî^énaire  ,  fut  arrêté  dans  le  Ilou-Kouang,  et  mou- 
mt  en  chemin.  Dans  le  Fo-Klcn.  le  père  François 
de  Saint-Michel,  Franciscain  espagnol  et  missionnaire 
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(In  Kiang  Si,  fut  arrêté.  M  DescourvHfes ,  procurcuV 
des  missions  françoises  à  iMacao,  fui  oblige  de  quitter 
celte  ville,  et  M.  LiClondal,  qui  lui  succéda,  ne  se 
iiionlroit  (ju'en  laïïjue. 

Dans  les  premiers  moniens  les  missionnaires  pri- 
sonniers à  Pékin  souffrirent  beaucoup.  Mais  les  mis- 
sionnaires qui  résidoiont  dans  cette  capitale  parvin- 
rent, à  force  d'argent,  à  leur  faire  passer  des  secours. 
«  Nous  pouvons  bien  dire,  c'est  ainsi  que  s'e:x prime 
M.  l'évêque  de  Caradre  dans  sa  relation,  qu'après 
Dieu  nous  leur  devons  la  vie.  Nous  avons  su,  dès  le 
commencement  de  noire  prison  ,  les  eflbrls  multipliés 
qu'ils  onl  faits  pour  soutenir  l'honneur  de  la  religion 
calomniée,  et  rompre  les  cîia'nes  des  confesseurs.  Il 
fallut  prier  ces  messieurs  de  mettre  des  bornes  à  leurs 
excessives  largesses.  La  vérité,  la  justice  et  la  recoii- 
noissance  nous  prescrivent  de  publier  le  zèle  et  îa 
charité  de  tous,  mais  en  particulier  de  M.  de  Ven- 
tavon ,  qui  se  sacrifîoit  pour  nous.  Les  Jésuites  fai- 
soient  cause  commune  avec  tous  les  autres  ». 

IjCS  missionnaires  qui  moururent  en  prison  furent 
les  deux  é\  éf(ues  que  nous  avons  déjà  nonnués,  M]\L  Sa- 
coni  et  Magi  ;  le  premier  mourut  le  5  février,  à  lâgc 
de 46 ans,  et  le  second  le  i5  du  même  mois,  à  62  ans. 
Les  prêtres  morts  sont  :  François-Joseph  délia  Torre, 
de  Gênes,  de  la  congrégation  de  Saint-Jean-Baptiste, 
mort  le  29  avril;  Etienne  Devant,  du  diocèse  de 
Tours,  missionnaire  «lepuis  neuf  ans  ,  mort  le  5  juil- 
let; Joseph  Delpon,  du  diocèse  de  Cahors,  niission- 
Baire  depuis  un  an  seulement,  mort  le  8  juillet;  le 
père  Atlîo,  Francise^é.a  ,  de  Pisloie,  missionnaire  de- 
puis un  an  ,  mort  le  26  juillet  ;  sans  parler  de  dtux 
anciens  Jésuit-es,  la  I\j^li:e  et  Lamiral,  qui  ujouru- 
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rent  hors  de  PéT<în.  On  pouvoit  craindre  que  tous  les 
nnssionnaires  n'eussenl  successivement  le  même  sort. 
Mais  Dieu  toucha  le  cœur  de  l'empereur.  Le  9  no- 
vembre 1 785,  un  décret  ordonna  de  mettre  en  liberté 
M.  l'évérpie  de  Caradre,MM.  Dufresse,  Ferretli  et 
(jonsalvès;  et  les  pères  Je.tn  de  Sassnri,  Joseph  de 
Bientiua,  Emmanuel  du  Saint-Sacrement,  Mariaiio 
de  Noruilr,  Cresrenliano  d'Yvrée,  Louis  de  Signa, 
Jean-Baptlsle  de  Mandello  et  François  de  Saint- 
Michel  ,  tous  Franciscains.  L'empereur  leur  laissoit 
la  liberté  de  rester  à  Pékin  dans  les  églises  ,  ou  de  se 
rendre  à  Macao.  Le  10,  tous  les  missionnaires  furent 
en  effet  mis  en  liberté,  et  rendirent  à  Dieu  de  solen- 
nelles actions  de  grâces.  Ils  furent  comblés  d'hon- 
neurs par  M.  de  Govea  ,  et  par  tous  les  chrétiens.  Sur 
douze,  il  n'y  en  eut  que  trois  qui  restèrenl  à  Pékin, 
savoir  :  M.  Fcrretti ,  et  les  pères  Mariano  et  Crescen- 
tiaoo.  Les  autres  préférèrent  de  se  rendre  à  Macao, 
dans  l'intention  de  trouver  encore  le  moyen  d'être 
utiles  aux  missions.  Ils  partirent  le  1 1  décembre,  et 
nrrivèrenl  à  Canton  le  i  i  février  1786.  La  relation  de 
leur  voyage  est  intéressante.  A  Canton ,  ils  reçurent 
toute  sorte  de  bons  offices  de  M.  de  Grammont ,  an- 
cien Jésuite  françois  ,  qui  y  étoit  retiré  ,  et  qui  jouis- 
soit  d'une  pension  comme  mathématicien.  De  là  ils 
passèrent  à  Macao,  et  puis  à  Manille,  où  ils  arrivè- 
rent le  27  avril ,  et  où  ils  furent  traités  avec  beau- 
coup d'é^'aids. 

Le  décret  de  Kien-Long ,  du  9  novembre,  ne  con- 
cernoit  que  les  étrangers.  I^^^s  prêtres  chinois  n'y 
étoient  pas  eomj^ris.  Dix  moururent  dans  les  fers,  ou 
furent  coudanmés  à  un  exil  perpétuel  et  à  l'esclavage. 
Ces  confesseurs  éloienl  MM.  Benoît  Sun  ;  Jean  Gai 
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©Il  Slmonclli,  ancien  Jésuilp;  Cassius  Tai,  Matlhieii 
Koii ,  Adrien  Tchoci ,  Cajctan  Siii ,  iet  (juatio  autres 
du  nom  do  Lieou,  Pie,  Philippe,  Simon  et  Domi- 
nique. Quatre  autres  missionuau'es  avoirnt  été  obligés 
de  qui  (1er  la  Chine  pendant  la  persécnlion  ,  savoir  : 
M.  Pierre  Tsai ,  dont  on  a  parlé  ;  M.  Dcscourvières^ 
qui  repassa  en  Europe  ,  et  deux  Aui^uslins  espaijnols, 
Joseph  de  Vilianueva  et  iLrnmanuel  Galiano.  On  n'a 
pas  compris  dans  celle  liste  deux  autres  prêtres  chi-i^ 
Dois  emprisonnés  et  qui  recouvrèrent  ensuite  leur 
liberté.  La  persécution  n'épargna  point  les  caiécliistcs 
et  les  simples  cîirétifns.  Il  y  <  Q  eut  trente  qui  furent 
envoyés  en  exil  et  réduits  à  l'esclavage,  pour  avoir 
introduit  les  missionnaires  dans  l'empire.  On  grava 
sur  leur  visage  des  caractères  ineffaçables  qui  indi- 
tjuoient  leur  bannissement. 

Gependaut  les  missionnaires  transportés  à  Macao 
souhaitoient  ardemment  rentrer  en  Chine.  Ils  savoient 
que  les  missions  abandonnées  réclanioient  leur  pré- 
sence. Trente-six  ouvriers  évaugéliques  enlevés  en 
quelques  mois  laissoient  un  vide  immense.  Quoique 
la  province  du  Su-Tchuen  eut  moins  souffert,  les 
prêtres  chinois  ayant  été  épargnés,  le  besoin  des  mis- 
sionnaires européens  sV  faisoit  sentir.  L'évcqued'Aga- 
ihopolis  étoil  Ibrl  âgé.  M.  Gleyo,  infirme  et  exténué 
par  les  souffrances,  mourut  le  6  janvier  17S6.  BI.  Ha- 
niel  dirigeoil  le  collège.  Il  ne  restoil  que  M.  Florens, 
qui  ne  pouvoit  suffire  seul  à  un  travail  immense.  Ces 
«onsidéiations  faisoient  supporter  impatiemment  aux 
missionnaires  qui  se  trouvoient  à  Manille  leur  éloi- 
guement,  et  ils  soupiroient  après  le  moment  qui  leur 
pcrmettroit  de  reprendre  le  soin  de  leurs  troupeaux. 
Des  frégates  françoises,  alors  mouillées  à  Manille , 
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les  condnisirenl  à  Macao,  où  ils  arrivèrent  le  24  dé- 
cembi'c  I y 86.  Quatre  prêlrcs  chinois,  missionnaires 
de  la  P!0|)ai;ande  ,  y  arrivèreni  peu  après.  Ils  restè- 
leni  assez  long-iemps  à  Macao,  en  attendant  nue  oc- 
casion favorable.  Ce  fut  pondant  ce  temps  qu'on  re- 
cul un  bref" de  Pie  VI ,  du  24  mars  1787,  adresse  aux 
évêfpies  d'Agaihoj)olls  et  de  Caradre.  Il  les  féllcitoit 
de  leur  courag'' ,  eux  et  les  autres  missionnaires  eu- 
lopéens  et  chinois.  Le  20  octobre  1788  ,  l'évéque  de 
Caradre  et  M.  Dufresse  pai tirent  de  Macao,  et  ar- 
rivèrent dans  le  Su-Tchucn  en  janvier  1789.  L'année 
suivauK^  ils  reçurent  un  nouveau  missionnaire,  M.  de 
Rt^tz.  On  voit  de  plus  les  récits  des  tiavaux  de  plu- 
sieurs prêtres  chinois,  MM.  Charles  Ven ,  André 
Yani,',  Jean-Baptiste  Tsiani;.  Celte  année  1790,  fut 
niaïqué  '  ytav  plusieurs  commeucemens  de  perséculioD 
qui  heureusement  durèrent  peu. 

Nous  avons  insisté  sur  les  pi  incipales  circonstances 
de  la  persécution  de  17849  parce  qu'elles  nous  ont 
paru  aussi  honorablesxpour  la  religion  en  général  que 
pour  les  missionnaires.  Nous  avons  recueilli  avec  un 
ies)>e<.t  religieux  les  noms  des  prêtres  généreux  qui 
confessèrent  Jéaus-Chrisl  dans  cette  grande  épreuve. 
Mais  nous  avons  été  obligés  d'omettre  beaucoup  de 
faits  particuliers  dont  les  relations  des  missionnaires 
sont  enrichies.  C'esi-là  qu'il  faut  les  chercher;  ils  y 
sont  racontés  avec  une  siniplicilé  touchante.  Leurs 
lettres  ont  un  cachet  de  vérité ,  de  modestie  et  de 
candeur  qui  ne  laisse  pas  de  nuages  dans  l'esprit.  On 
sent  assez  qu'ils  n'ont  en  vue  que  la  gloire  de  Dieu 
et  le  salut  des  antres,  et  que  Taujour  propre  cl  l'os- 
tentation n'ont  poinl  d  accès  dans  ces  âmes  pures  et 
détachées.  Les  menus  détails  où  hs  relations  entrent 
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quelquefois ,  reçoivent  un  pins  grand  intérêt  de  l'es- 
prit qui  les  a  dictés.  Nul  recueil  ne  montre  plus 
d'exemples  de  ferveur,  de  zèle  et  do  courage  ,  et  n'est 
plus  propre  à  confondre  notre  lâcheté,  à  nous  aunes 
chrétiens  d  Europe  vieillis  dans  l'assoupisseinenl ,  et 
qui  voulons  aller  au  ciel  par  une  voie  commode. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  S.  Em.  Ms^.  Etienue-Hiibert  Cambacérès , 
cardinal  et  archevêque  de  Rouen,  vient  de  mourir  en 
celte  ville,  le  25  octobre.  Ce  prélat  étoit  malade  depuis 
quelque  temps.  Le  25,  la  ma'adie  ayant  pris  un  ca- 
ractèie  plus  ularmatil  ,  S.  Eui.  demanda  les  sacremens, 
qui  lui  furent  administrés,  à  neuf  heures  du  malin, 
par  M.  l'abbé  Tuvaclie,  doyen  du  chapitre,  dont  tous 
les  memlii"es  éloienl  préseus.  On  ordonna  des  prières 
dans  toutes  les  églises  de  la  ville.  Mais  S.  Ein.  suc- 
comba le  surlendemain,  M.  le  cardinal  Cambacérès  éloic 
né,  à  Montpellier,  le  ii  septembre  1766.  Il  fut  sacré 
archevêque  de  Rouen  par  le  cardinal  légat,  le  11  avril 
1802  ,  et  créé  cardinal  le  17  janvier  i8o3.  Son  tilre  éloit 
de  Saint  Etieime  in  Monte  Cœl'io,  qui  lui  fut  assigné  par 
le  Pape  dans  le  consistoire  du  i^^^  février  i8o5.  Sa  mort 
laisse  vacant  un  des  plus  grands  sièges  de  France.  On 
remarque  qu'il  n'y  a  plus  aujonrcrhni  d'archevêque  en 
place  que  celui  de  Bordeaux,  qui  a  82  ans. 

—  Le  mardi  20,  on  a  fait,  à  Versailles,  l'ouverture 
du  petit  séminau-e  que  M.  févêquo  vient  d'établir.  La 
grand'messe  a  été  célébrée  dans  la  cathédrale,  alin  qu'un 
plus  grand  nombre  de  fidèles  pusyeiil  v  assister.  Le  dis- 
cours a  éié  pruuuncé  par  M.  i'abbe  Fayet  ,  qui,  dans 
sa  pérorai>on,a  ftil  sentii'  l'iniportance  du  nouvel  éta- 
blissement, et  l'intérêt  qu'il  devoit  excitei'  parmi  les 
fidèles  du  diocèse.  Le  dis.coni's  a  été  suivi  d'une  quête 
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pour  les  besoins  de  la  maison,  qui  compte  déjà  près  d« 
quarante  élève.-  ,  et  qni  «cra  prochaineiuent,  à  ce  qu'on 
€s}jère,  en  état  d'en  recevoir  davantage. 

—  La  paroisse (it'Senanips,  au  diocè&i  d'Amiens,  vient 
de  donner  un  exeiople  qu'il  sentit  à  dtsner  de  voir  imi- 
ter. Les  hal)itc«iiï<  s'étoienl  tous  coli^^és,  d'un  commun  ac- 
cord, pour  faire  réparer  l'église,  rétablir  les  cloches  et 
racheter  le  presbytère.  Le  2 î  septembre,  la  bénédic- 
tion di-s  cloches  eut  lieu  ;  ellt  TliI  précédée  d'une  grand'- 
ine^se ,  célébrée  par  M.  le  curé  de  VilIe-en-Bray ,  et 
M.  Maugcr,  curé  de  Senanles ,  y  prêcha.  Il  fit  la  quête 
pour  îcs  pauvres  de  sa  paroisse.  Aux  habiti'ns  du  lieu, 
qui  étoi<.nt  en  grand  nombre,  s'étoient  joints  plusieurs 
des  environs,  et  ce  concours  n'a  point  nui  à  l'édilica- 
tion.  Le  zè!e  deshjh'ians  de  Senantes  leur  fait  d'autant 
plus  d'honneur  qu'ils  ne  sont  pas  riches.  Outre  le  don 
de  4000  fr.  pour  les  cloches,  ils  ont,  depuis  dix-huit 
mois,  acquis  le  presbytère  et  orné  leur  église.  Les  par- 
rains et  marraines  des  cloches  ont  fait  don  à  l'église, 
en  celle  occasion,  d'efl'ets  et  d'ornemens  eslin>és  à  plus 
de  1000  francs. 

— La  résolution  du  grand-conseil  du  canton  deFribourg, 
«n  fa  veur  des  Jésuites,  a  jetél'alarme  dans  quelques  esprits 
ombr.igeux  ,  en  France  et  en  pays  étranger.  La  Gazelle 
de  I^au-'-anne ,  rédigée  par  des  Piôtestans  ,  sonne,  à  ce 
sujet ,  le  tucsin.  Elle  appelle  la  résolution  du  i5  sep- 
tembre lin  décret  fatal  qui  remplit  de  douleur  le  cœur 
du  père  de  Janillle  et  Vand  sincère  de  sa  patrie*  Que 
cette  résosution  soif  blâmée  par  des  Protfstans,  c'est 
un  malheur  auquel  le  grand-conseil  de  Fribourg  a  dû 
s'allendie,  et  auquel  je  suppose  qu'il  est  résigné.  Mais 
il  est  permis  de  croire  que  les  catholiques  r)e  prendront 
pas  pour  règle  de  leur  jugement  les  doléances  des  pré- 
tendus Réformés.  Les  habiians  du  canton  de  Vaud  ont 
tort  de  se  plaindre;  on  ne  les  forcera  pas  de  tirer  leurs 
enfajis  du  collège  de  Lausanne  pour  les  envoyer  à  P'ri- 
t>»urg.  Chacun  est  le  maître  chez  soi  ,  el  je   ne  vois 
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pas  pourquoi  on  ne  pourroit  prendre  telle  mesure  à  Fri- 
bourg,  parce  qu'elle  déplaît  à  Lausanne  et  à  Berne.  Le 
conseil  de  ce  dernier  canton  s'est  efforcé  d'empêcher  la 
résolution ,  el  a  écrit  en  conséquence  à  Fribourg.  Est-r 
il  donc  bien  surprenant  qu'on  ne  se  soit  pas  cru  obligé 
de  déférer  à  ses  avis?  Est-il  vrai,  comme  on  l'a  pré- 
tendu, que  la  résolution  du  i5  septembre  soit  une  mar- 
que de  mépris  el  presque  une  insulte  pour  le  canton 
de  Berne?  Telle  n'a  point  été  l'intention  du  grand-con- 
eeil  de  Fribourg;  et  un  voisin  seroit  bien  exigeant  s'il 
falloit ,  sous  peine  de  se  brouiller  avec  lui ,  en  passer 
par  tout  ce  qu'il  désire.  L'acte  du  i5  septembre  est 
particulier  au  canton  qui  l'a  rendu  ;  il  ne  s'étend  point 
à  la  Suisse  ,  il  ne  viole  point  les  droits  des  autres  can- 
tons, il  n'y  oblige  personne;  et  dès-lors  il  est  ridicule 
de  leprésenter  comme  une  sorte  d'attentat.  On  fait  grand 
bruit  de  l'opposition  des  six  membres  du  conseil  d  Etat 
qui  ont  protesté  contre  la  résolution  dans  une  déclara- 
tion du  26  septembre.  Celte  déclaration  est  signée  de 
l'ancien  avoyer  Werro  et  des  conseiller  de  Monlenach, 
Racucy  ,  Fegaly,  Maeder  et  Schaller.  Mais  que  prouve 
cette  pièce?  Rien  que  l'opinion  de  ses  six  conseillers.  Il 
eût  été  à  désirer,  sans  doute,  que  la  résolution  eût  été 
adoptée  à  l'unanimité.  Mais  c'est  ce  qui  arrive  foit 
rarement  dans  toute  espèce  de  discussion  ,  et  on  ne 
prendroit  jamais  de  parti  si  on  attendoit  que  tout  le 
monde  fût  du  même  avis.  Un  de  nos  journaux  fraa- 
çois  signale  comme  des  Ullramontains  les  conseillers 
Muller ,  Refleguei-,  et  l'avoyer  Techlermann,  qui  ont 
été  le  plus  favorables  à  la  résolution.  Il  paroît  même 
qu'on  ne  se  borne  pas  aux  injures  ou  à  ce  qu'on  regardé 
comme  tel.  Le  même  journal  nous  apprend  qu'on  a  af- 
fiché des  placards  menaçans  à  la  porte  des  eonseiliers 
les  plus  décidés  pour  !a  résolution.  Le  9  octobre,  la  po- 
pulace se  porta  devant  la  maison  des  six  conseillers  qui 
ont  protesté,  el  fit  entendre  de  bruyar)s  applaudisse- 
mens.  La  police  a  fait  cesser  ce»  rassembîemens,  dont 
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îes  auteurs  étuient  aisés  à  deviner.  Ou  répand  ,  dans  le 
même  dessein  ,  que  les  Pi oleslans  de  Menât  sont  dans 
les  plus  vives  alarmes.  Il  faut  espérer  que  ces  clameurs 
et  ces  intrigues  seront  en  pure  perle.  Le  gouvertiement 
de  Fribourg  paroît  décidé  à  mépriser  celte  opposition 
impuissante,  il  a  blâmé  la  déclaration  de  la  minorité 
comme  illégale  et  déplacée.  Le  5  octobre,  deux  con- 
seillers ,  qui  éloienl  allés  à  Sion  ,  sont  arrivés  avec  deux 
Jésuites. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  S.  M.  vient  d'accorder  aux  incendiés  de  Naix,  dans 
îa  Meuse,  un  secours  de  3ooo  fr.  M™*,  la  duchesse  de  Berry 
leur  avoit  déjà  fait  passer  5oo  fr. 

—  Le  Roi  vient  de  mettre  à  la  disposition  du  préfet  des 
Vosges  une  somme  de  20,000  fr. ,  dont  12,000  pour  restaurer 
la  maison  de  Jeanne  d'Arc  ,  à  Domremy  ;  y  ériger  un  monu- 
ment,  et  créer  une  école  de  filles.  8000  fr.  seront  employés  à 
former  une  rente  de  400  fr.  sur  l'Etat,  destinte  pour  l'entre- 
tien de  la  Sœur  de  Charité  qui  tiendra  l'école. 

—  Ms"".  ,  duc  d'Angoulème  ,  a  donné  ordre  qu'il  fût  en- 
voyé, de  sa  part,  5oo  fr.  pour  les  victimes  de  l'incendie  ar- 
rivé à  Chadrat,  dans  le  Puy-de-Dôme. 

—  Le  département  de  Seine  et  Marne  a  complété  sa  dépu- 
tation.  MM.  de  Sainr-Cricq  et  Despatys,  qui  avnient  eu  le 
plus  de  voix  après  M.  Ménager,  ont  été  réélus.  Ainsi  la  dé- 
putalion  reste  la  même  que  l'année  dernière.  M.  de  La  Fayette 
qui,  le  premier  jour,  avoit  eu  288  voix,  n'eu  a  eu,  au  se- 
cond scrutin  ,  que  274. 

—  Le  département  de  l'Ain  a  nommé  MM.  Camille-Jordan  , 
Girod  (de  l'Ain),  et  Rodet.  Les  membres  sorlans  étoient 
MM.  Camille-Jordan,  Siran  et  Passerat  de  Silans. 

—  Dans  la  Moselle,  on  avoit  nommé,  comme  nous  l'avons 
annoncé,  MM.  Wendel  et  PioUand.  Ou  a  nommé  depuis 
MM.  Simon  et  le  général  Grenier. 

—  Le  département  de  la  Haute -Saône  a  renommé  les 
députés  sortaus,  MM.  Grammont  et  Martin  de  Gray. 

—  MM.  de  Bondi  et  Charlemagrte  sont  nommés  par  le  dé- 
paiLenient  de  l'Indre. 
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■—  Le  département  de  la  Vendée  ,  qui  avoit  trois  députés  à- 
Hommer,  a  choisi  MM.  Manuel,  avocat  à  Aix;  Perreau  du 
Magnier  et  Egonnière. 

—  Le  département  de  la  Manche  a  élu  MM.  le  contre- 
amiral  Dumanoir,  le  Joly  de  Villiers,  Avoyne  de  Chante- 
reine  et  Sivard.  La  députation  est  complète. 

—  Dans  la  Nièvre,  qui  avoit  deux  députés  à  élire  ,  le  chois 
est  tombé  sur  MM.  (ihabrol  de  Chaméane  et  Bogna  de  Faye. 

—  Dans  la  Corrèzp  ,  li'S  deux  députés  élus  sont  MM.  Bédoch 
et  le  comte  d'Ambrujeac. 

—  Le  département  de  la  Loire  a  nom/né  MM.  Dassier, 
président  du  collège  ;  Tournas  ,  conseiller  de  préfecture ,  et 
Populi. 

—  Dans  le  département  des  Landes,  M.  Po)'féré  de  Gère  a 
été  réélu  ;  il  reste  un  député  à  nommer. 

—  M.  Demonville  a  eu  l'honneur  de  présenter  au  Rot  un 
exemplaire  de  son  édition  de  la  l-'^ie  complète  de  saint  Vin- 
Cfinl  de  Paul,  pour  lequel  S.  M.  avoit  fait  souscrire,  et  dont 
les  derniers  volumes  ont  paru  depuis  peu.  Nous  rendronj 
compte  sous  peu  de  la  suite  de  cet  intéressant  ouvrage. 

- —  L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  sont  arrivés, 
le  22,  à  Yalenciennes.  Le  lend.miain  ils  se  sont  rendus  au 
camp  de  Famars.  La  revue  a  été  brillante;  elle  étoit  compo- 
sée des  troupes  russes ,  angloises  et  prussiennes. 

—  M.  Gérardin ,  de  Domremy,  qui  a  cédé  au  départe- 
ment, avec  tant  de  désintéressement,  la  maison  de  Jeanne 
d'Arc,  a  reçu  la  croix  de  la  Légion  d'honneur. 

—  La  frégate  de  S.  M.  la  Cjbcle,  capitaine  Kergariou, 
qui  éloit  partie,  en  mars  1816,  pour  la  Cochinchine,  est 
rentrée  à  Brest  le  19  de  ce  mois. 

—  La  remise  sur  inventaire  de  l'artillerie  Ae  Yalenciennes 
et  de  tout  ce  qui  avoit  été  laissé  en  dépôt  aux  alliés  dans  cette 
place,  en  1816,  a  été  faite,  le  18  octobre,  a  deux  officiers 
françois. 

—  Le  18,  M.  le  comte  de  Damas,  gouverneur  de  la  18".  di- 
vision militaire  ,  a  posé  la  pr-emière  pierre  du  monument  que. 
M""",  de  Saint-Julien  fait  élever  à  la  mémoire  de  Henri  IV, 
à  Fontaine-Françoise. 

—  La  procession  de  Sainte-Angadrême  a  eu  lieu  ,  à  Beau- 
vais,  le  i(  oetobre  ,  en  mémoire  de  la  délivrance  de  cette 
ville,  par  Jeanne  Hachette,  sous  Loui*  Xi. 
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—  Il  a  cté  décidé  à  Aix-la-Chapelle  que  les  comtee  de 
Hocliberg  succéderont,  clans  le  cas  d'extinction  de  la  ligne 
régnante,  à  Bade.  Le  grand-duc  de  Bade  cédera  à  la  Bavière 
un  petit  district  qui  renferme  une  population  de  3oo«  anies. 

—  L'expédition  angloise,  envoyée  vers  le  pôle  nord  pour 
chercher  un  passage  au  nord-ouest,  a  manqué  son  objet. 
C'est  la  dix-huitième  tentative  faite  pour  la  même  fin.  Ceu-^ 
qui  ont  été  les  plus  heureux  n'ont  pu  pénétrer  au-delà  de 
quatre-vingt-trois  degrés  et  demi.  Ainsi  il  paroît  qu'il  faut 
renoncer  à  l'espoir  d'approcher  davantage  du  pôle. 


CONVENTION. 

AD    WOM    DE    LA    TRES   SAINTE    ET    IMDITlSIBLE    TRINIx£. 

Leurs  Majt-stés  l'empereur  d'Aulriohe,  le  mi  de  Prusse  etrempcreur 
de  toutes  les  Russies,  s'ëtanl  rendues  à  Aix-la-Chapelle,  et  leurs  Ma- 
jcsle's  le  roi  de  France  et  de  Navarre,  et  le  roi  du  rovaume-uni  de  la 
Grande  Bretagne  et  d'Irlande  y  a^'ant  envoyé'  leurs  plénipotentiaires, 
les  ministres  des  cinq  cours  se  sont  re'unis  en  conférence,  et  le  plé- 
nipotentiaire François  ayant  fait  connoître  que,  d'après  l'état  de  la 
Frfince,  et  l'exécuiion  lidéle  du  traité  du  ao  novembre  i8i5,  sa  Ma- 
jesté très-chrétienne  désiroit  que  Poccupation  militaire,  stipulée  par 
l'article  5  du  même  traité,  cessât  le  plus  pr%mptemert  possible,  les 
ministres  des  cours  d'Autriche,  de  la  Grande-Bretagne,  de  Prusse  el 
de  Russie,  après  avoir,  de  concert  avec  ledit  plénipotentiaire  de  France, 
hiûrement  examiné  tout  Ce  qui  pouvoit  influer  sur  une  décision  aussi 
importante,  ont  déclaré  que  leurs  souverains  admettoient  le  principe 
de  l'évacuation  du  territoire  françois  à  la  fin  de  la  troisième  année  de 
l'occupation.  Et  -voulant  consigner  celte  résolution  dans  une  conven- 
tion formelle,  et  assurer,  en  même  temps,  l'exécution  définitive  dudit 
traité  du  20  novembre  i8i5,  sa  Majesté  le  Roi  de  trance  et  de  Na- 
varre, d'une  part,  et  sa  Majesté  l'empereur  d'Autrirhe,  roi  de  Hongria 
et  de  Bohême,  d'autre  part,  ont  nommé  à  cet  efFet  pour  plénipoten- 
tiaires, savoir  : 

Sa  Majesté  le  Roi  de  France  et  de  Navarre,  le  sieur  Armand-Em- 
manuel du  Picssis-Richelieu ,  duc  de  Richelieu,  pair  de  France  {sui- 
vent  les  titres); 

Et  sa  Majesté  l'empereur  d'Autriche,  roi  de  Hongrie  et  de  Bohême, 
le  sieur  Clément- Wenceslas  Lothaire,  prince  de  MelternJch-Winnt- 
bourg  [suii'ent  les  titres). 

Lesquels ,  après  s'être  réciproquement  communiqué  leurs  pleins  pou- 
voirs, trouvés  en  bonne  et  due  forme,  sont  convenus  des  articles 
suivans  : 

Art.  1"^.  Les  troupes  composant  l'armée  d'occupation  seront  reti- 
rées du  territoire  de  France,  le  3o  novembre  prochain  ,  ou  plutôt  si 
faire  se  peut. 

a.  Les  places  et  forts  <]«e  les  susdites  Uoupes  offcupmt  seront  remi» 
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aux  commissaires  nommes  à  cil  efTtl  par  Sa  Majesté  irès-chrelicnnp, 
dans  lVi;ii  où  ils  se  troiivoit- ni  au  moinenl  de  roccupalion  ,  eonl'orm^ 
mcnl  à  l'.'.rticle  9  do  la  convenlion  conclue  en  ezeculion  de  l'article  5 
du  traito'  du  20  •novi-xnbrc  i8i5. 

3.  La  somme  desliiice  à  pourvoir  à  la  solde,  l'équiprinent  el  l'ha- 
billement des  troupes  de  l'armée  d'occupation,  sera  pajée,  dans  loue 
les  cas,  j\isqu'au  3o  novembre,  sur  le  même  pied  qu'elle  l'a  été  depuia 
le  i^r.  dectMii!)re  1817. 

4.  Tous  Ifs  compte»  entre  la  France  el  les  puissances  allie'es  ayant 
c'td  tef;le'sel  arrêtes,  la  somme  à  puyer  par  la  France,  |)our  comple'ler 
rexeculion  de  l'article  4  du  traite  du  20  novembre  i8i5,  est  débniti' 
ment  fisde  à  a65  millions  de  fr. 

5.  Sur  celle  somme,  celle  de  loo  millions,  valeur  effective,  sera 
acquittée  en  inscriptions  de  renie  sur  le  grand-li\re  de  la  (ielte  publi- 
que de  France,  portant  jouissanœ  du  22  scptimbre  1818.  Lcsdites 
inscriptions  seront  reçni-s  au  cours  du  lundi  5  octobre  j8i8. 

6.  Les  i65  millions  rtstans  soronl  acquittes  pnr  neuvième  de  mois 
en  n:ois,  à  partir  du  G  janvier  prccbain,  au  moyen  de  irailts  sur  lefi 
maisons  Hope  et  compa°nie,  et  Baring  frères  el  compagnie,  lesquelles, 
dt  même  que  les  inscriptions  de  rente  mentionnées  à  Tarlicle  ci- 
dessus ,  seront  délivrées  aux  commissaires  des  cours  d'Autriche  ,  de  la 
Gr;mde-lîre(a{;ne,  de  Prusse  el  de  Russie,  par  le  trésor  royal  de 
France,  à  l'époque  de  l'évacuation  complète  et  définitive  du  tcrritoirt 
françois. 

7.  A  la  même  époque,  les  commissaires  desdites  cours  remettront 
•  u  trésor  royal  de  France  ,  les  si\  engagemens  non  encore  acquittés 
qui  seronl  restés  entre  leurs  mains,  sur  les  quinze  engagemens  déli- 
vrés conformément  a  l'arliele  2  de  la  convenlion  conclue  pour  l'exécu- 
lion  de  l'article  4  du  traité  du  20  novembre  181 5.  Les  mêmes  commis- 
saires remettront  en  même  temps  l'inscription  de  '^  millions  de  renia 
créée  en  vertu  de  l'article  8  de  la  susdite  convention. 

8.  r.a  présente  convention  sera  ratifiée,  et  les  raiifications  «n  seront 
échangées  à  Aix-la-CIiapelle ,  dans  le  délai  de  quinze  jours,  ou  plulût 
si  faire  se  ()eut. 

En  foi  de  quoi,  les  plénipotentiaires  respectifs  l'ont  signée,  et  y 
OBt  apposé  le  cacliet  de  leurs  armes. 

Fait  à  Aix-la-Chapelle,  le  9  octobre  de  l'an  de  grâce  i8i8. 

(L.  S.)  Signé,  Richelieu. 

(L.  S.]  Signé,  le  prince  de  Metternich. 

(  Suii>ent  les  titres.  ) 

Le  même  jour,  dans  le  même  lieu  et  au  même  moment  una  con- 
venlion semblable  a  éhî  conclue  : 

Entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne, 

Entre  la  France  el  la  Prusse  ; 

Entre  la  France  el  la  Kussie  ; 
Et  signée,  savoir  : 

La  convention  entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne; 

Pour  la  Fraace,  par  M.  ArioianJ-EtQmauuel  du  Pivssis-Richelieu 
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Et  pour  la  Grande-Bretagne,  par  IMM.  !e  irés-honorable  Robert 
Stewarl,  vicomte  Casllreagh  (si/ii'ent  les  titres^, 

Et  le  trcs-excelient  et  Irès-illusire  seigneur  Arthur,  duc,  marquis  et 
conole  de  Welliuglon  (suivent  les  titres  ). 

La  convmtion  entre  lu  France  et  la  Prusse, 

Pour  la  France,  par  M.  Armand-Emmanuel  du  Plessis-Richelieu , 
duc  de  Richelieu  (ut  suprh)  • 

El  pour  la  Prusse,  par  MM.  le  prince  de  Hardenberg  [suivent  les 
titres  ) , 

El  le  sieur  Chrétien  Gonthier,  comte  de  BernstorfF  {suivent  les 
titres). 

La  convention  entie  la  France  et  la  Russie, 

Pour  la  Fr;itice,  par  M.  Armand-Emmanuel  du  Plessis-Richelieu, 
duc  de  Richelieu  {ut  suprh  ) , 

Et  pour  la  Russie,  par  MM.  Charles-Robeit ,  comte  de  Nesselrode 
{^suivent  If  s  titres]  , 

Et  le  sieur  Jean  ,  comte  de  Capo-d'Lstria  {suivent  les  titres). 

Livres    nouveaux. 
Discours  i/u'd/'t  de  Mas  sillon  ,  sur  le  danger  des  mauvaises 

lectures ,  suivi  de  plusieurs  pièces  (,i). 
La  Sagesse  chrétienne ,  ou  Traduction  libre  et  abrégée  du 
^  Sapientia  chiistiana ,  de  M.    Arvisenet ,   prêtre   de   Lan- 
gres  (2). 

Exposition  du  sens  primitif  des  Psaumes;  par  M.  V.  Se- 
conde édition  (3). 
Le  Chemin  du  Désert ,  ou  Itinéraire  et  Des^cription  de  l'Her- 

mitage   du  Monl-d'Or,  iitué  sur  les  bords  de  la  Saône , 

près  Lj-on;  par  M.  Arquiiliiire  (4). 

Nous  rendrons  compte  successivement  de  ces  ouvrages. 

(i)  In-I2;  prix,  3  fr.  et  4  ^^-  franc  de  port,  A  Paris,  ciieî  Beaucc- 
Rusandj  et  chez  Adrien  Le  Clere,  au  bureau  du  Journal. 

(q)  In -12.  A  Troyes,  chea  Gobelet. 

f3j  I  vol.  in-8o.  j  prix  ,  4  '••  •'>o  cent,  et  5  fr.  85  cent,  franc  de  port. 
A  Paris,  chei  Tauleur  ,   rue  Ferou  j  et  au  bureau  du  Journal. 

(4)  In-S".  ;  prix,  6  fr.  el  7  fr.  5o  cent,  franc  ile  port.  A  Lyon,  che» 
Busand  j  et  à  Paris,  chei  Ad.   Le  Clerc,  au  bureau  du  Journal. 

Âvis7~ 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  donirahonnemoU  expire  le  lî  novembre 
sont  pries  de  le  rennnvelerde  suile,  «Gn  de  ne  pointeprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Ce^a  est  d'autant  p/'us  urgent  pour  'eu:t  qtti 
en  fnnt  la  collection ,  qu'ils  pourraient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabsnnement. 


(Samedi  ^i  octobre  iSiS.)  (M»».   44x, 

CEui^res  de  Bossuet ,  évêque  de  MeauQC ,  revues  sur  les 
manuscrits  originaux ,  et  sur  les  éditions  les  plus  cor'- 
rectes.  io«.  livraison,  composée  des  tomes  XXXVÏ>  y' 

XXXVII  et  XXX VJli  (i).  ^ 

PREMIER      ARTICLE. 

Cette  livraison  ne  le  cède  en  rien,  pour  l'intérêt 
des  matières,  à  celles  qui  ont  précédé.  Elle  renferme 
la  Politique  sacrée ,  et  une  partie  des  lettres.  Cbacua 
de  ces  ouvrages  sera  pour  nous  l'objet  d'articles  sé- 
|)arés. 

La  Politique  sacrée ,  ou  pour  citer  le  titre  plus  exac- 
tement, la  Politique  tirée  des  propres  paroles  de  V Ecri- 
ture sainte ,  forme  le  XXX Vr.  volume,  bossuet  a  fait 
connoître  lui-même  le  but  de  cet  ouvroge  dans  la  lettre 
à  Innocent  XI,  uù  il  rend  compte  du  cours  d'études 
du  Dauphin.  «  Nous  découvrions,  dit-il,  les  secrets 
de  la  politique  ,  les  maximes  du  gouvernement,  et  les 
sources  du  droit  dans  la  doctrine  et  dans  les  exemples 
de  J'Ilcriture  sainte.  On  v  voit,  non-seulement  avec 
quelle  piété  il  faut  que  les  rois  servent  Dieu,  ou  le 
fléchissent  après  l'avoir  offensé,  avec  quel  zèle  ils  sont 


(i)Prix  i6  fr,  3o  c.  pour  les  souscripteurs  f  le  tomeXXXV, 
coîitenantie  Discours  sur  T'Hisioire  universelle,  ne  sera  fourni 
c|u'avec  la  livraison  suivante).  A  Versailles,  chez  Lehelj  età 
Paris ,  chf'Z  Adrien  Le  Clere. 

A«)la.  Ces  volumes  ne  se  vendent  pas  séparément  de  la 
collection  complète ,  pour  laquelle  on  peut  toujours  souscrire 
chez  les  mêmes  libraires.  Prix  des  J7  vol.  qui  paroissent , 
19.3  fr.  90  c.  L'ouvrage  entier  contiendra  43  vol. 

Toinç  XFIL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rot.     A  a 


(  ^7o  )  ^      ^ 

oLligés  de  défendre  la  foi  de  l'Eglise ,  à  maintenir  se» 
droits  et  à  choisir  ses  pasteurs ,  mais  encore  l'origine 
de  la  vie  civile,  comment  les  hommes  ont  commencé 
à  former  leur  société,  avec  quelle  adresse  il  faut  ma- 
nier les  esprits,  comment  il  faut  former  le  dessein 
de  conduire  une  guerre ,  ne  l'entreprendre  pas  sans 
bon  sujet,  faire  une  paix,  soutenir  l'autorité,  faire 
des  lois,  et  régler  un  Etat  w. 

Tels  sont  les  grands  objets  que  Bossuel  embrasse 
dans  la  Politique  sacrée;  car  nous  nous  servons  <Je 
cette  expression  pour  abréger,  il  écrivit  le  Discours 
sur  l'Histoire  unii^crselle ,  pour  sou  royal  éiève,  et  il 
s'y  attache  à  une  de  ces  idées  imposantes  qui  annon- 
cent un  génie  créateur;  il  monire  les  empires  se  suc- 
cédant rapidement,  et  développant  [)ar  leur  naissance 
Cl  par  leur  chute  le  plan  de  la  Providence  pour  la  ré- 
paration du.  genre  humain.  Il  présenJe  dos  règles  de 
politique  au  Dauphin,  et  il  ne  va  point  les  chercher 
dans  des  systèmes  plus  ou  moins  spétueux  ,  dans  de» 
abstractions  plus  ou  moins  creuses,  dans  des  ralson- 
nemens  plus  ou  moins  plausibles.  II  trouve  toute  sa 
tbéorie  dans  l'Ecriture,  et  il  la  rapporte  toute  entière 
à  la  religion.  Nourri  de  la  lecture  des  Livres  saints, 
il  y  découvre,  non-seulement  les  dogmes  qui  font 
l'objet  de  notre  foi ,  mais  des  principes  de  conduite 
pour  tous  les  Etats,  les  fondemens  de  la  société,  les 
règles  du  gouvernement ,  et  tous  les  devoirs  des  rois. 
On  s'est  fatigué  de  nos  jours  sur  ces  grandes  spécu- 
1  allons.  Des  politiques,  ou  des  gens  qui  se  croyoient 
tels,  ont  disserté  longuement  sur  l'origine  des  Etals, 
sur  les  droits  des  peuples,  sur  les  formes  de  gouver- 
nement. Ils  ont  imaginé  des  contrats  primitifs  dont 
on  nç  voit  nulle  trace,  et  plutôt  que  de  recourir  à 


(5?') 

l'intervention  divine,  ils  ont  invoqué  la  nature  et  des 
principes  primordiaux  de  leur  création.  Chacun,  de- 
puis cent  ans,  a  fait  son  système,  et  a  prétendu  avoir 
découvert  les  titres  originels  du  genre  humain ,  et 
avoir  assis  la  politique  et  la  législation  sur  des  bases 
plus  solides.  Malheureusement  dans  toutes  ces  cons- 
tructions d'édifices  sociaux,  il  y  avoit  beaucoup  d'ar- 
bitraire et  d'idéal.  Ce  qui  paroissoit  un  axiome  à  l'un  , 
étoit  une  absurdité  aux  yeux  de  l'autre;  et  on  n'a  pu 
encore  convenir  de  rien  sur  ces  théories,  qui  ne  prou- 
vent souvent  dans  leurs  auteurs  qu'une  extrême  préoc- 
cupation, ou  tout  au  plus,  si  l'on  veut,  un  esprit  in- 
génieux ,  et  une  imagination  féconde. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  procède  Bossuet,  et  il  sem- 
ble que  sa  Politique  sacrée  ait  été  destinée  à  montrer 
d'avance  la  foiblesse  et  le  ridicule  de  ces  rêves  sociaux. 
Chez  lui,  c'est  Dieu  lui-même  qui  trace  les  maximes 
du  gouvernement.  C'est  dans  les  paroles  de  l'Ecriture 
qu'il  trouve  les  bases  de  la  société  humaine,  et  les 
devoirs  de  tous  les  ordres  qui  la  composent.  Toutes 
les  propositions  découlent  naturellement  des  divisions 
générales  qu'il  a  tracées.  Un  ordre,  un  ensemble  et 
une  liaison  admirables  font  de  cet  ouvrage  une  com- 
position vaste  et  magnifique ,  où  il  est  impossible  de 
méconnoître  l'empeinle  d'un  génie  qui  n'a  jamais  rien 
conçu  de  vulgaire. 

La  Politique  sacrée  est  divisée  en  dix  livres.  Dans 
le  I". ,  l'auteur  expose  les  principes  de  la  société 
parmi  les  hommes.  Il  montre  que  les  hommes  sont 
faits  pour  vivre  en  société;  qu'ils  sont  tous  frères; 
que  la  société  a  été  détruite  et  violée  par  les  passions  ; 
que  la  seule  autorité  dti  gouvernement  peut  mettre 
im  freio  aux  passions,  établir  l'union  çntre  les  hommes 

A  a  3 
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v?t  rendre  chaque  particulier  plus  lorl.  Cesl-Ià  que 
vous  trouverez  les  réflexions  les  plus  solides  sur  le 
caractère  des  lois,  sur  leur  origine,  sur  leur  stabi- 
lité. Sur  choque  point  ^  Bossuet  a  toujours  à  citer 
quel(]ue  maxime  ou  quelque  trait  de  l'Ecrilure.  «On 
perd  la  vénération  pour  les  lois,  dit-il,  quand  on  les 
voit  si  souvent  changer.  C'est  alors  que  les  nations 
semblent  chanceler  comme  troublées  et  prises  de  vin, 
ainsi  que  parlent  les  prophètes.  L'esprit  de  vertige 
les  possède,  et  leur  chute  est  inévitable,  parce  que 
les  peuples  ont  violé  les  lois ,  changé  le  droit  public,  et 
rompu  les  pactes  les  plus  solennels  (Isaïe,  xxiv,  5). 
C'est  l'état  d'un  malade  inquiet  qui  ne  sait  quel  mou- 
vement se  donner».  Sur  l'amour  de  la  patrie,  Bos- 
suet en  dit  plus  en  Irès-peu  de  pages  que  tant  de 
modernes  dans  de  lourdes  déclamations ,  et  il  déduit 
de  la  doctrine  et  des  exemples  du  Sauveur  lui-même, 
l'amour  que  l'on  doit  à  sa  patrie. 

Dans  le  livre  ii,  il  traite  de  Tautorilé.  «Dieu, 
dit-il,  a  exercé  visiblement  par  lui-même  l'empire 
et  l'autorité  sur  les  hommes.  La  première  idée  d'au- 
torité humaine  est  venue  aux  hommes  de  l'autorité 
paternelle.  11  s'établit  pourtant  bientôt  des  rois,  ou 
par  le  consentemebt  des  peuples,  ou  par  les  armes. 
La  monarchie  est  la  forme  de  gouvernement  la  plus 

commune,  la  plus  ancienne  et  la  plus  naturelle 

Ce  gouvernement  étoit  tellement  le  plus  naturel,  qu'on 
le  voit  d'abord  chez  tous  les  peuples.  INous  l'avons 
remarqué  dans  l'Histoire  sainte  ;  mais  un  peu  de  re- 
c  >urs  aux  histoires  profanes  nous  fera  voir  que  ce  qui 
a  été  en  république ,  a  vécu  premièrement  sous  des 
rois.  Rome  a  commencé  par-là ,  et  y  est  enfin  revenue 
dO  nme  à  son  étal  natureh  Ce  n'est  que  tard,  et  peu  à 


(  375  )  ^ 
peu  queles  villes  grecques  oni  formé  leurs  républiques. 
L'opinion  ancienne  de  la  Grèce  éloit  celle  qu'exprime 
Homère  par  celle  célèbre  sentence  dans  \  Iliade:  Plu- 
sieurs  princes  nest  pas  une  bonne  chose;  qu'il  n'y  ait 
(juun  pnhce  et  qu'un  roi.  A  présent  il  n'y  a  pouil  de 
république  qui  n'ait  été  autrefois  soumise  à  des  mo- 
narques  Quand  on  forme  les  Etals,  on  cherclie  à 

s'unir,  ®t  jamais  on  n'est  plus  uni  que  sous  un  seul 
chef.  Jamais  aussi  on  n'est  plus  fort,  parce  que  tout 
va  en  concours.  Les  armées  où  paroît  le  mieux  îa 
puissance  humaine ,  veulent  nalurellemcnt  un  seul 
chef;  tout  est  en  péril  quand  le  commandement  est 
partagé...  Cette  forme  de  gouvernement  doit  à  la  fia 
prévaloir,  parce  que  le  gouvernement  mililali  e ,  qui 
a  la  force  en  main  ,  entraîne  naturellement  tout  l'Etat 
après  soi.  Il  vaut  donc  mieux  qu'il  soit  établi  d'al)ord 
avec  douceur,  parce  qu'il  est  trop  violent  quand  il 
gagne  le  dessus  par  la  force  ouverte  ».  C'est  avec  la 
même  solidité  et  la  même  concision  que  Bossuet 
montre  les  avantage  de  l'hérédité.  «  Rien  n'est  plus 
durable  qu'un  Etat  qui  se  perpétue  par  les  mêmes 
causes  qui  font  durer  l'univers,  et  qui  perpétuent  le 
genre  humain  m.  Les  fauteurs  de  révolutions  ne  s'ac* 
comraoderoient  vraisend)Iablement  pas  de  ce  qui  suit. 
«  Il  n'y  a  aucune  forme  de  gouvernement,  ni  aucun 
établissement  humain,  qui  n'ait  ses  inconvéniens  ;  d© 
sorte  qu'il  faut  demeurer  dans  l'Etat  auquel  un  long^ 
temps  a  accoutumé  le  peuple.  C'est  pourquoi  Dieu 
preud  en  sa  protection  tous  les  gouvernemens  légi- 
times, en  quelque  forme  qu'ils  soient  établis.  Qui 
entreprend  de  les  renverser,  n'est  p.is  seulement  en-< 
ueml  public,  mais  encore  ennemi  de  Dieu  ». 

Le  livre  m ,  de  la  ualure  et  des  propriétés  de  l'au" 
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torité  royale,  et  les  deux  suivans,  où  le  même  sujet 
est  continué,  pourroient  être  appelés  le  catéchisme 
des  rois.  C'esl-Ià  qu'armé  de  toute  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture ,  Bossuet  leur  trace  leurs  devoirs,  sans  amertume 
et  sans  arrogance ,  comme  les  déclaraaieurs  modernes, 
mais  avec  autant  de  simplicité  que  de  mesure.  Il  déi- 
clare  que  la  personne  des  rois  est  sacrée,  et  qu'on 
leur  doit  obéissance  ;  mais  il  leur  annonce  aussi  qu'ils 
ne  sont  pas  nés  pour  eux-mêmes,  mais  pour  le  peu* 
pie  ;  qu'ils  doivent  pourvoir  à  ses  besoins ,  s'en  faire 
aimer,  ne  rien  donner  au  ressentiment  ni  à  l'humeur, 
détester  la  tyrannie,  etc»  II  dit,  à  la  vérité,  que  le 
prince  ne  doit  rendre  compte  à  personne  de  ce  qu'il 
ordonne;  mais,  ajoule-l-il ,  il  ne  faut  pas  pour  cela 
qu'il  s'ouèlie  m  qu'il  s'emporte ,  puisque  moins  il  a  de 
compte  à  rendre  aux  hommes,  plus  il  a  de  compte  à 
rendre  à  Dieu.  Et  ici  l'auteur  cite  des  passages  et  des 
exemples  de  l'Ecriture,  également  efTrayans  pour  les 
rois  prévaricateurs.  11  proclame  l'autorité  royale  ab- 
solue ;  mais  il  la  soumet  à  la  raison.  La  monarchie 
î^bsolue  tient,  selon  lui,  le  milieu  entre  l'anarchie  et 
le  despotisme ,  et  il  a  soin  de  repousser  ce  que  le  mot 
absolu  pourroit  avoir  d'odieux ,  en  déclarant  qu'il  ne 
signifie  pas  l'arbitraire ,  mais  l'indépendance,  «  Les 
rois  ne  sont  pas  pour  cela,  dit-il ,  affranchis  des  lois... 
Il  y  a  des  lois  dans  les  empires  légitimes ,  contre  les* 
quelles  tout  ce  qui  se  fait  est  nul  de  droit,  et  l'action 
contre  les  injustices  et  les  violences  est  donc  immor- 
telle M.  Bossuel  s'élève  avec  la  même  force  contre  l'ar- 
bitraire et  l'abus  de  pouvoir  dans  les  rois ,  et  contre  la 
révolte  dans  les  sujets.  Nous  ne  le  suivrons  point  dans 
îe  détail  où  il  entre  sur  les  devoirs  des  sujets  envers  le 
prince,  et  sur  les  devoirs  particuliers  de  la  royauté.  Il 
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n'oublie  rien  sur  ce  dernier  ariicle,  et  on  seroit  lente 
de  le  trouver  minntieux  sans  riniportance  de  la  ma- 
tière, et  la  nécessité  de  prémunir  son  auguste  élève 
contre  les  sc'clnctions  de  son  rang.  Il  rapporte  les  de* 
voirs  parlicnllers  des  rois  à  deux  chefs  principaux,  la 
religion  et  la  justice.  Toute  cette  partie  mériteroit 
d'être  gravée  dans  les  cabinets  des  rois  et  de  leurs 
conseillers.  Ils  y  apprendroient  ce  qu'ils  doivent  faire 
pour  la  religion.  La  piété  n'est  point  ici  un  affolblis- 
sèment  de  la  politique,  comme  parle  Bossuet;  c'est 
la  politique  de  la  raison ,  et  plut  à  Dieu  qu'elle  gou- 
vernât toutes  les  choses  humaines.  Dans  le  livre  qui 
traite  de  la  justice ,  il  fait  sentir  la  nécessité  d'unir  la 
fermeté  et  la  clémence ,  d'éviter  une  fausse  indulgence 
qui  n'est  que  de  la  mollesse,  et  de  se  montrer  plus 
sévère  lorsque  les  passions  deviennent  plus  hautaines, 
et  que  les  crimes  se  multiplient. 

La  partie  où  il  traite  des  devoirs  des  sujets  offriroit 
aujourd  h'vi  de  nombreuses  applications,  et  si  les  libé- 
raux daignoiônt  la  lire,  nul  doute  qu'ils  ne  rangeassent 
l'auteur  parmi  les  fauteurs  de  l'obscurantisme  et  les 
suppôis  do  la  tyrannie.  Il  est  vrai  qu'il  prescrit  forte- 
ment l'obéissance  et  la  fidélité.  «  Il  n'y  a  que  les  en- 
nemis publics ,  dit-il ,  qui  séparent  l'intérêt  du  prince 
de  l'intérêt  de  l'Etat.  Il  ne  faut  donc  point  penser,  ni 
qu'on  puisse  attaquer  le  peuple  sans  attaquer  le  roi, 
ni  qu'on  puisse  attaquer  le  roi  sans  attaquer  le  peuple. 
Rabsacès,  général  de  l'armée  de  Sennachérib  ^  faisoit 
semblant  d'avoir  pitié  do  peuple  juif  réduit  à  l'extré- 
mité par  la  guerre,  et  tAcholt  de  le  soulever  contre 
son  roi  Ezéchias.  Flatter  le  peuple  pour  le  séparer  des 
intéicts  de  son  roi,  c'est  lui  faire  la  plus  cruelle  de 
toutes  les  guerres,  et  ajouter  la  sédition  a  ses  autres 
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maux.  Que  les  peuples  détestent  donc  les  Rabsacès, 
et  tous  ceux  qui  font  semblant  de  les  aimer  lorsqu'ils 
attaquent  leur  roi.  On  n'atiaque  jamais  tant  le  corps, 
que  quand  on  l'attaque  dans  la  tête,  quoicju'on  paroisse 
pour  un  temps  flatter  les  autres  parties  ». 

Dans  le  reste  de  son  ouvrafje,  Bossuet  parle  des 
secours  de  la  royauté.  Il  appelle  ainsi  les  armes,  les 
finances  et  les  conseils.  On  seroit  étonné  de  trouver 
dans  cette  partie  les  développemens  d'un  homme 
d'Etat.  On  diroit  que  Bossuet  s'étoil  appliqué  toute 
sa  vie  ^  ces  objets ,  tant  le  génie  de  ce  grand  homme 
savoit  embrasser  les  matières  les  plus  diverst«s.  Sur 
la  gueire ,  sur  la  paix ,  sur  les  impots ,  sur  le  discer-* 
nement  des  bons  et  des  mauvais  conseils,  il  s'exprime 
avec  une  sagacité  et  une  profondeur  admirables.  Avec 
quelle  éloquente  simplicité  il  énumère  les  inconvé- 
niens  attachés  à  la  royauté,  la  séduction  du  pouvoir, 
l'orgueil ,  la  tentation  des  conquêtes ,  le  faste?  il  par- 
loît  au  fils  de  Louis  XIV,  et  il  ne  craint  pas  de  s'ar* 
rêier  sur  les  défauts  qu'on  a  reprochés  à  ce  prince. 
Egalement  incapable  d'adulation  et  de  satire,  on  voit 
qtie  la  raison  seule  l'anime,  et  il  n'est  venu  en  peiv 
sée  à  personne  de  lui  faire  un  crime  de  ce  qui  se  Jioit 
si  naturellement  à  son  sujet. 

Mais  ce  qui  m'étonne  surtout  dans  la  Politique  sa^ 
crée  y  c'est  la  connoissance  parfaite  de  la  Bible  qu'elle 
suppose.  Sur  chaque  objet,  l'auteur  a  toujours  un  pas- 
sade ou  un  exemple  tiré  des  Livres  saints ,  et  il  sem- 
ble qtie  toutes  les  parties  de  lEcriture  viennent  se 
ranger  à  son  ordre  sous  les  titres  qu'il  leur  assigne. 
Ce  n'est  point  lui  qui  parle  ;  il  expose  la  loi ,  et  y  joint 
au  plus  une  interprétation  courte  cl  vive  pour  en  faire 
sentir  la  force.  Le  style  parcît  même  d'une  extrême 
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simplicilé,  comme  si  l'anteur  eût  évité  à  dessein  ces 
ornemens,  ces  lotus  et  ces  figures  qui  eussent  laissé 
trop  voir  l'orateur  là  où  il  ne  falloit  montrer  que  l'aus- 
tère conseiller  et  l'instituteur  occupé  des  intérêts  de 
son  élève.  Un  déclamateur  n'eût  pas  manqué  de  dé- 
layer quelques  maximes  plus  impoi*fantes,  et  bien 
d'autres  l'ont  fait  depuis.  Bossuet  est  toujours  calme, 
toujours  grave,  toujours  réservé.  Il  ne  donne  rien  aux 
passions  du  moment;  il  ne  voit  que  la  vérité,  et 
l'énonce  avec  autant  de  sagesse  que  d'énergie. 

On  peut  recommander  la  lecture  de  cet  écrit,  au- 
jourd'liui  surtout  que  tout  le  monde  se  lance  dans  les 
hautes  spéculations  de  la  politique ,  et  que  nous  voyons 
éclore  tant  de  systèmes  dont  la  Politique  sacrée  seroit 
le  meilleur  contrepoison.  G. 


-^îg^è'î^^*^^^- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  lundi  5  octobre ,  S.  S.  se  rendit  au  Vati- 
can, et  y  examina  les  peintures  en  détrempe  exécutëes 
dans  la  bibliothèque  de  ce  palais.  Le  saint  Père  vit  aussi 
les  travaux  de  l'aile  qui  doit  unir  la  bibliothèque  au 
musée  Chiaramonti,  et  qui  passe  au  (l'avers  du  jardin. 
Ce  bâtiment  commence  à  s'élever. 

—  Le  cardinal  della  Somaglia  a  pris  possession  du 
palais  et  des  fonctions  de  la  chancellerie,  après  avoir 
prêté  serment  au  souverain    Pontife. 

—  Le  baron  d'Ompleda,  envoyé  extraordinaire  et 
ministre   plénipotentiaire   du    roi  de  Hanovre  près  le 
saiut  Siège,  est  de  retour  à  Rome,  venant  de  Turin. 
-f;   — ■  Jean  Rîchter,  luthérien  saxon,  âgé  de  23  ans,  se 

trouvant  à  Rome,  a  été  frappé  à  la  vue  des  pratiques 
et  cérémonies  du  l'église  ronnaine,  et  touché  de  la  grâce, 
£1  fait  de  lui-même  abjuration  de  ses  erreurs,  le  36  sep- 


tembre  dernier ,  dans  l'église  pai'oîssiale  de  Saînte-Marîe 
in  Campo  Carlco,  entre  les  mains  du  curé,  D.  Vin- 
cent Simouetti. 

Paris.  On  a  publié  en  Angleterre  le  bref  suivant, 
qui  se  rapporte  à  une  affaire  dont  nous  avons  plus  d'une 
fois  entretenu  nos  lecteurs.  Puisse- t-il  terminer  enfin  do 
trop  fâcheuses  discussions  ! 

j4  notre  vénérable  frère  Gui  lia  unie ,  éveque  d'Halie  ^ 
vicaire  apostolique  du  district  de  Londres  ^  à  Londres^ 

PIE  VII. 
Vénérable  frère ,  salut  et  bénédiction  apostolique.  Vou» 
nous  avez  exposé,  par  votre  le*tre  du  lo  août,  qu'il  existe 
dans  votre  vicariat  beaucoup  de  prêtres  françois  qui  parlent 
publiquement,  et  avec  un  scandale  grave,  contre  nous  ou 
contre  ce  que  nous  avons  fait  touchant  les  églises  de  France, 
et  qui  refusent  de  communiquer  in  dh'inis  avec  les  pasteurs 
actuels  de  France,  liés  de  communion  avec  nous  et  exerçant 
le  ministère  dans  ce  royaume^  ils  sont  même  venus  à  ce  point 
de  témérité  et  d'impudence,  qu'ils  forcent  ceux  qui  ont  reçu 
en  France  l'absolution  de  ces  pasteurs  dans  le  tribunal  de  la 
penjlence,  à  réitérer  leur  confession  lorsqu'ils  reviennent  en 
Angleterre.  Vous  ajoutez  que,  quoique  la  vérité  de  ces  faits 
repose  sur  des  témoignages  certains ,  comme  vous  ne  pouviez 
cependant  apporter  la  preuve  canonique  contre  chaque  prêtre 
françois,  et  que  vous  ne  jugiez  pas  pouvoir,  en  conscience, 
confier  sans  distinction  l'administration  des  sacremens  de  l'E- 
glise à  ceux  parmi  lesquels  vous  saviez  qu'il  en  étoit  plusieurs 
qui  violoient  la  communion  catholique,  vous  avez  pris  la  ré- 
solution, avec  l'avis  de  plusieurs  évêques,  de  proj>oser  à  tous 
les  prêtres  françois,  sans  exception,  lorsqu'il  s*agiroit  de 
renouveler,  suivant  l'usage  ,  les  pouvoirs  d'administrer  les 
sacremens  et  de  dire  la  messe,  la  souscription  d'une  formule 
de  déclaration  ainsi  conçue  :  Je  soussigné  reconnais  et  déclare 
que  je  suis  soumis  au  souverain  pontife  le  pape  Pie  P^II, 
<'omme  chef  de  l'Eglise,  et  que  je  communique  avec  tous  ceux 
qui  sont  unis  de  communion  avec  Pie  VII,  comme  avec  dès 
membres  de  V Eglise.  Vous  nous  annoncez,  avec  chagrin  ,  que 
paroii  ce&  prêtres  environ  soixante-dix  ont  souscrit  purement 
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et  simplement  la  formule  proposée ,  et  qu'un  beaucoup  plu* 
grand  nombre  a  refusé,  et  qu'ayant  cru  devoir  leur  interaire 
l'administration  des  sacreraens  et  la  célébration  de  la  messe 
dans  votre  vicariat,  quelques-uns,  au  mépris  de  cet  interdit, 
ne  craignent  point  de  célébrer  en  particulier  le  saint  sacrifice 
de  la  messe.  Après  cet  exposé,  vous  nous  demandez  notre 
jugement  sur  la  formule  de  déclaration ,  pensant  que  si  elle 
étoit  confirmée  par  notre  autorité,  les  dissentions  et  les  scan- 
dales cesseroient,  et  que  la  cause  seroit,  comme  vous  le  dites, 
terminée. 

Après  avoir  mûrement  examiné  toute  cette  affaire ,  no«* 
approuvons  aussi  la  formule  de  déclaration  ci-dessus  relatée, 
et  qui  a  été  déjà  approuvée  par  la  congrégation  pour  la  pro- 
pagation de  la  foi,  et  nous  ne  pouvons  que  louer  beaucoup 
votre  prudence  en  proposant  la  souscription  de  celte  formule 
à  tous  les  prêtres  françois  sans  distinction  j  c'étoit  leur  pro- 
poser le  principe  et  la  règle  de  la  communion  catholique ,  sans 
égard  aux  choses  ou  aux  personnes  en  particulier,  et  aucun 
ne  pouvoit  refuser  de  se  soumettre  à  cette  règle  et  à  ce  prin- 
cipe,  à  moins  de  vouloir  passer  pour  schismatique. 

Votre  fraternité  a  interdit,  avec  raison,  du  saint  ministère 
ceux  qui  ont  refusé  entièrement  de  souscrire  la  formule,  oit 
qui  ne  l'ont  fait  qu'avec  des  exceptions  et  des  explications 
qu'ils  y  ajoutoient.  Nou»  voulons  espérer  que,  reconnoissan^ 
leur  erreur,  ils  suivront  à  l'avenir  de  meilleurs  conseils;  et, 
pour  les  y  amener  plus  facilement ,  nous  vous  déclarons  que 
notre  intention  est  aussi  que  tous  les  prêtres  françois  demeu- 
rant en  Angleterre  souscrivent  cette  formule  purement,  sim- 
plement et  de  cœur,  sans  ajouter  ou  retrancher  un  mot.  Vous 
communiquerez  donc  cette  lettre  et  notre  ordre  à  chacun  de 
ceux  qui  n'ont  pas  encore  obéi  à  votre  fraternité ,  qui  leur 
commandoit  une  chose  si  juste ,  et  vous  les  amènerez ,  par  des 
exhortations  paternelles  et  des  avis  salutaires,  à  obéir,  avec 
une  docilité  et  une  obéissance  filiale  ,  au  prince  des  apôtres  , 
qui  leur  ordonne,  par  notre  personne,  toute  indigne  qu'elle 
est,  que  si,  contre  notre  attente  et  notre  espérance,  ils  la  re- 
fusent, qu'ils  voyent  de  quel  péché  grave  ils  se.  rendent  cou- 
pables,  puisque  saint  Thomas  enseigne  que  ceux-là  sont  ap- 
pelés schismatiques  qui  refusent  de  se  soumettre  au  souverain 
Pontife,  et  de  communiquer  avec  les  membres  (Je  l'Eglise  qui 
lui  sont  soumis.   En  attendant ,  c?  témoignage  mrticulier  de 
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Uotr«  charité  et  de  notre  bienveillance  pour  vous ,  nons  vous 
donnons  affectueusement  notre  bénédiction  apostolique  à  vous 
et  à  tous  les  fidèles  confiés  à  vos  soins. 

Donné  à  Rome,  près  Sainte-Marie-Majeure,  le  16  sep- 
tembre 1818,  et  de  notre  poatiiicat  ie  dix-neuvième. 

PIE  VIL 

—  S.  Ena,  Ms''.  !e  cardinal  de  la  Luzerne  vient  de 
publier  un  second  écrit  en  faveur  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  (1),  qu'on  parle  de  nouveau  d'assujéti^  à 
l'obligation  d'obtenir  des  dip!ome«  individuels.  Il  conjec- 
ture qu'on  veut  les  forcer  par-là  d'adopter  renseignement 
mutuel,  et  il  montre  qu'ils  ne  le  peuvent  pas,  que  leurs 
Staluls  leur  prescrivent  une  autre  raéthode ,  et  qu'ils  sont 
obligés  de  la  suivre.  La  fidélité  aux  réglemens  est  de 
l'essence  des  congrégations  religieuses, 

—  M.  l'abbé  Clausel  de  Montais,  prédicateur  ordi- 
naire du  Roi,  ouvvira  dimanche  prochain,  jour  de  la 
Toussaint,  la  station  de  l'Aveiit  à  la  Cour. 

—  Le  corps  de  M.  le  cardinal  Cambacérès  a  élé  em- 
baumé et  déposé  dans  un  cercueil  de  plomb.  On  l'a  ex- 
posé dans  une  chapelle  ardente,  dressée  dans  un  des 
apparlemens  de  l'archevêché.  Les  difïérens  corps  s'y 
sont  rendus  pour  jeté»'  de  l'eau  bénite  sur  le  cercueil ,  et 
les  fidèles  ont  élé  admis  à  rendre  ce  pieux  devoir  à  leur 
archevêque.  Le  corps  sera  déposé  dans  un  des  caveaux 
de  l'église  métropolitaine  qui  servoit  de  sépulture  aux 
archevêques  de  Rouen.  Le  prélat  a  légué  à  son  sémi-* 
naire  la  totalité  de  ce  qu'il  possédoit,  à  la  charge  d'ac- 
quitter les  rentes  viagères  qu'il  laisse  aux  personnes  à& 
sa  maison. 

—  Il  y  a  eu  une  retraite  ecclésiastique  à  Toulouse. 
Près  de  trois  cents  ecclésiaslicjues  y  ont  assisté.  M.  l'abbé 
Laroqu€,undes  vicaires  généraux,  a  prêché.  Les  prêtres 
les  plus  âgés  et  les  plus  jeunes  ont  rivalisé  de  zèle  et 

(t)  8  pages  in-8o,i^prix,  3o  cent,  franc  de  povt.  AParis,  au  bureau 
du  Journal. 
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d'exactitude.  Quelques-uns,  qui  a  voient  à  déplorer  d^ 
IrivSles  écarts  pendant  la  révolution,  ont  donné  des  të- 
tîioignages  de  douleur,  et  ont  été  reçus  avec  Cordialité 
par  leurs  confrères  et  par  les  supérieurs  du  diocèse. 
La  retraite  a  eu  lieu  au  séminaire,  et  a  été  lertiiinée 
par  un   Te  Deiim  chanté  à  Saint-Sernin. 

—  Le  banquier  juif,  Arnsteiner,  de  Vienne,  qui  avoit 
essayé  de  se  tuer  dans  un  accès  de  désespoir,  ayant  été 
guéri  de  sa  blessure,  s'est  fait  instruire  des  dogmes  du 
christianisme,  et  a  demandé  le  baptême.  Celle  céré* 
monie  a  eu  lieu  dans  l'église  de  la  Visitation  de  cette 
«apitalCc 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  27,  avant  la  messe,  M.  le  comte  de  Wrbna^ 
cnambellan  de  l'empereur  d'Autriche,  a  eu  l'honneur  de  re* 
mettre  à  S.  M.  une  lettre  de  son  souverain. 

—  Ms'.  le  duc  de  Bourbon  a  fait  visite  au  Roi,  aux  Princes 
et  à  Madame. 

—  Le  28,  avant  la  messe,  le  Roi  a  reçu  M.  l'ambassadeur 
de  Prusse ,  qui  est  venu  annoncer  à  S.  M  l'arrivée  de  son 
souverain.  S.  M.  a  égalemciit  reçu  M.  le  marquis  Desselles, 
'qui  est  arrivé  cette  nuit  donner  la  nouvelle  au  Roi  que  l'em- 
pereur de  Russie  avoit  couché  à  Soissons ,  et  que  S.  M.  arri- 
veroit  dans  la  journée  à  Paris.  A  midi ,  le  roi  de  Prusse  ,  le 
jwince  royal  son  fils  et  le  prince  dé  Meckle^^ourg  sont  arri- 
vés. L'empereur  de  Russie  et  le  grand-duc  Constantin  sont 
arrivés  à  une  heure  et  demie.  A  une  heure  un  quart,  Mon-» 
ssEUR ,  les  Princes  ses  fils,  M»"^.  le  duc  d'Orléans  et  M.  le  duc 
de  Bourbon  sont  allés  successivement  faire  une  visite  à  S.  M. 
le  roi  de  Prusse,  et  ensuite  à  S.  M.  l'empereur  de  Russie.  A 
cinq  heures  un  quart,  S.  M.  L  et  S.  M.  le  roi  de  Prusse  sont 
venues  aux  Tuileries.  LL.  MM.  étoient  dans  la  même  voiture. 
S.  A.  L  le  grand-duc  Constantin  ,  et  les  princes  de  Prusse  et 
de  Mecklembourg  sont  arrivés  peu  de  temps  après  chez  S.  M. 
Ces  augustes  personnages  ont  dîné  avec  le  Roi  et  la  famille 
royale.  Les  ambassadeurs  de  Russie  et  de  Prusse,  et  les  offi." 
ciers  de  leur  suite  ,  ont  dîné  chez  M.  le  duc  d'Escars 
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—  Le  29  au  matin ,  le  roi  de  Prusse  et  Je  grand-duc  Cons- 
tantin ont  fait  visite  aux  Princes  et  Princesses. 

—  S.  M.  l'empereur  de  Russie  n'est  point  restée  à  Paris,  et 
çst  repartie  dans  la  nuit  du  28. 

— ^  Le  département  de  Tarn  et  Garonne  avoit  deux  députés 
à  nomrper ,  en  remplacement  des  deux  députés  sorlans , 
MM.  Caumont  de  la  Force  et  Yialette  de  Mortarieu,  M  Por- 
tai, président  du  collège,  a  été  nommé  le  premier,  et  M.  de 
Mortarieu  le  second. 

—Dans  les  Basses-Alpes,  qui  n'a  qu'un  député  à  nommer, 
M.  Arnaud  de  Puymoisson ,  président  du  collège,  a  été  réélu. 

—  A  Paris,  le  résultat  du  scrutin  a  donné  le  premier  jour, 
27,  à  M.  Benjamin  Constant,  2981  voix;  à  M.  Ternaux, 
19875  à  M.  Bonnet,  981  ;  à  M.  Olivier,  878;  à  M.  Gilbert 
des  Voisins,  188;  à  M.  Manuel,  149.  Le  nombre  effectif  des 
votans  étoit  de  71 18.  La  majorité  absolue  étoit,  par  consé- 
quent, de  356o.  M.  Bonnet  a  renoncé  à  la  nomination.  Le 
lendemain,  28,  le  nombre  des  votans  étoit  de  6981,  sur  les- 
quels M.  B.  Constant  a  eu  543 1  voix  ,  et  M.  Ternaux  3255.  Le 
président  du  collège  a  invité  les  électeurs  à  se  rendre  le  jour 
suivant  aux  assemblées  ;  il  a  fait  remarquer  que  3ooo  environ 
d'entre  eux  n'avoîent  point  voté.  Le  29,  il  y  a  eu  un  scrutin 
de  ballotage ,  comme  on  l'appelle ,  entre  les  deux  candidats 
qui  avoient  eu  le  plus  de  voix.  Le  nombre  des  votans  étoit 
de  7680,  sur  lesquels  M.  Ternaux  a  obtenu  8829  suffrages, 
et  M.  Constant  8749.  M.  Ternaux  a  été  proclamé  député. 

—  Le  département  du  Rbône,  qui  n'avoit  qu'un  député  à 
nommer,  en  remplacement  de  M.  de  Fargues,  mort  peadant 
la  dernière  session ,  a  élu  M.  Camille  Jordan  ,  qui  l'avoit  déjà 
été  dans  le  département  de  l'Ain. 

—  Dans  les  Landes,  on  a  élu  M.  Cardonneau,  vice-prési- 
dent du  collège ,  et  dans  les  Basses-Pyrénées,  M.  de  Gestas. 

—  Le  département  du  Nord  a  réélu  d'abord  trois  des  mem- 
bres sortans,  MM.  Dupleix  de  Mesy,  Revoire  et  Brigode. 

—  Le  département  du  Finistère,  qui  avoit  l'année  dernière 
pour  députés  MM.  Hersart  de  la  Villemarqué,  Dumarhallac, 
Roussin  et  Daugier,  aura  à  cette  session  MM.  Desbordes, 
Manuel ,  Keratry  et  Guilhera. 

—  Dans  le  Gard,  la  députalion  est  composée  de  MM.  le 
comte  de  Saint-Aulaire ,  président  du  collège;  Chabaud- 
Latour,  vice-président;  et  R-^ynaud-Lascours.  Les  député* 


«>rtans  sont  :  MM.  de  Vogué ,  Trinquelague  et  de  Calvîère. 
^Dans  la  Sarthe  ,  on  a  nommé  MM.  Thoré,  Hardouin, 
4e  la  Haye.  Il  reste  un  député  à  nommer. 

—  Le  Journal  du  Commerce  remarque  que  deux  des  dé- 
putés nommés  par  le  département  de  la  Moselle ,  MM.  Gre- 
nier et  Rolland  ,  firent  partie  de  la  chambre  des  représentans 
de  i8i5. 

—  On  va  réunir  à  la  Bibliothèque  du  Roi  les  bâlimens  oc- 
cupés par  la  Trésorerie;  ce  qui  diminuera  les  craintes  que 
l'on  pouvoit  avoir  pour  la  Bibliothèque  en  cas  d'incendie,  et 
ce  qui  donnera  plus  de  place  pour  disposer  les  livres  dont 
s'accroît  chaque  jour   la  Bibliothèque. 

—  M.  Tombe,  ancien  lieutenant  de  Roi  du  fort  des  Cou- 
plets, à  Cherbourg,  est  nommé  en  la  même  qualité  à  Bitche. 
(Moselle). 

—  S.  M.  a  autorisé  l'acceptation  d'une  donation  de  2400  fr. , 
faite  par  M.  Ferdinand  de  Berthier,  au  profit  du  séminaire  de 
Versailles. 

—  Le  5  octobre,  l'ancien  manège  du  château  des  princes 
du  Béarn  ,  à  Nérac,  a  été  presque  entièrement  consumé  par 
un  incendie,  qui  est  attribué  à  l'imprudence  des  propriétaires. 

—  La  remise  de  l'artillerie  de  Valenciennes  a  été  faite,  le 
28  ,  aux  officiers  François,  comme  nous  l'avions  annoncé. 

—  L'empereur  d'Autriche  est  resté  seul  des  souverains  à 
Aix-la-Chapelle ,  où  les  deux  monarques  retourneront  après 
leur  voyage  de  Paris. 

LIVRE     NOUVEAU. 

Réflexions  d'un   Catholique    sur   les  Frères   des  Écoles 
chrétiennes  ,  dits  de  Saint- Yon  (i). 

Un  parti  nombreux  et  actif  cherche  a  rabaisser  en  ce  tno- 
ment  le  mérite  et  les  services  des  Frères.  Ces  hommes  hum- 
bles paroissent  ridicules  aux  superbes  contempteurs  de  la 
religion  et  de  ses  pratiques.  Dernièrement  un  journal  s'é~ 
gayolt  sur  l'aiiiiude  modeste  et  recueillie  des  vertueux  en- 
fans  de  M.  de  la  Salle  ;  elle  contraste  en  effet  avec  les  airs  ar- 
rogans  de  nos  savans  modernes.  Le  journal  va  jusqu'à  dire 
qu'elle  est  dangereuse  pour  les  enfans,  et  il  est  vrai  qu'elle 

(i)  Brochure  iu-8°.j  \tTix,  j5  cent,  et  i  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
«faea  Adriea  Le  Clere,  au  bureau  du  J«urn^. 
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auroît  l'inconvénient  de  les  éloigner  de  Celte  présomption  et 
(le  cette  audace  qu'on  cherche  aujourd'hui  à  leur  inspirer  ^ 
et  qui  éclatent  dans  les  manières  d'un  si  grand  nombre  d'en- 
tre eux.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  ardeur  que  montrent  quel- 
ques écrivains  pour  déprimer  des  maîtres  justement  environ- 
nés de  l'estime,  est  apparemment  ce  qui  a  excité  un  zèlt^  plus 
légitime  de  la  part  du  catholiqut  auteur  de  ces  Réflexions. 
Après  avoir  répondu  à  quelques  difficultés  qu'une  interpré- 
tation peu  exacte  des  décrets  de  Buonaparte  suscitoit  aui; 
Frères ,  l'auteur  réponde  leurs  détracteurs.  Il  rappelle  l'écrit 
de  S.  £m.  M.  le  cardinal  de  la  Luzerne,  et  le  défend  contre 
quelques  réfutations.  M.  Alexandre  de  la  Borde  et  le  Journal 
au  Commerce  sont  ceux  contre  lesquels  il  dirige  principale- 
ment ses  efl'orts.  U  nous  paroit  avoir  toute  raison  contre  eux  , 
et  son  écrit,  qui  est  d'ailleurs  fort  court,  annonce  un  ami 
déclaré  d'une  institution  laborieuse,  ancienne,  amie  de  la  jeu- 
nesse ,  et  qui  fait  le  bien  en  silence.  Elle  ne  se  fait  point  préco- 
niser dans  de  fastueux  rapports ,  elle  ne  fait  point  imprimer 
avec  enflure  les  résultats  de  ses  travaux ,  elle  n'a  point  de 
journaux  empressés  à  l'exalter,  elle  est  sans  ambition  comme 
sans  cupidité  ,  mais  elle  n'en  remplit  que  mieux  son  but.  fiien 
n'y  est  donné  à  l'ostentation.  On  sent  qu'elle  est  dirigée  par 
des  motifs  supérieurs,  et  que  ce  n'est  pas  des  hommes  qu'elle 
attend  sa  récompense. 

Cette  brochure  se  divise  en  trois  parties  distinctes.  La  pre- 
mière est  une  discussion  raisonnée  sur  le  même  objet ,  sur 
lequel  nous  avons  annoncé  un  écrit  de  M.  le  cardinal  de  la 
Luzerne.  L«s  deux  autres  sont  des  réponses  à  des  articles  de 
journaux.  L'auteur  s'appu}'e  sur  des  faits,  sur  des  autorités 
et  sur  des  raisons,  et  c  est  bien  peu  dire  que  d'annoncer  que 
le  tout  mérite  au  moins  d'être  examiné. 

On  a  réimprimé,  à  la  fin  de  la  «leuxième  édition,  l'écrit 
intitulé  :  Du-  droit  du  Gouvernement  sur  l'éducation ,  qui 
parut  cet  hiver  ,  et  qui  n'est  pas  de  la  même  main.  Nous  l'a- 
Tons  annoncé  dans  le  temps. 


,  AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dontrabonnemcnl  expire  le  la  novembre 
sont  priés  de  le  renouvtl«Tde  suite,  afin  livne  pointeprouver  de  retard 
dans  renvoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  la  collection ,  qu'ils  poui  raient ,  par  un  plus  long  retard,  n<jus 
mettre  dans  l'impossibililé  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
!pabonnement. 


Ç Mercredi  ^  noi>euibre  i8i8.) 


E  TAT     DE     LA     COU  n     DE     R  â-M'E. 
PREMIER      ARTICLE. 

Si  c'est  un  spcclacle  étonnant  pour  l'observateui'  phi- 
losophe, et  coij'^olaiil  puui-  le  chrétien,  que  ia  splen- 
deur et  la  pcipéluité  de  ce  siège  antique,  centre  de 
l'unité,  c'est  aussi  quelque  chose  d'imposant  que  le  ta- 
bleau de  celte  église  de  Rome  avec  son  chef  vénérable 
et  les  différens  ministres  de  son  autorité  spirituelle.  Ce 
n'est  pas  simplement  un  objet  de  curiosité  que  et-  cor- 
tège de  dignités,  de  congrégations,  de  triiiunaux  et 
d'établissement  qui  entourent  la  chaire  d^  Pierre.  On 
peut  y  adnj'rer  encore  les  vues  de  la  Providence  qui  a 
voulu  ajouier  c«'t  éclat  au  sit'ge  du  chet  de  l'Eglise.  On 
peut  y  recoiir)oître  la  sagi^sse  d-s  pontifes  qui  ont  cher* 
ché  à  s'environner  de  plus  de  lumières  et  de  secours. 
Quoi(ju'en  France  on  fasse  jjrolession  de  ne  pas  se  sou- 
mettre aux  décisions  des  c<jngrégations  romaines,  on 
ne  peut  néanmoins  s'empêcher  de  respecter  intiniment 
leurs  avis,  quand  on  n'y  verroit  que  le  sentiment  d'une 
réunion  de  prélats  et  de  théologiens  éclairé-.  Nous  nous 
proposions  depuis  long-temps  de  donner  le  tableau  de 
l'état  actuel  de  la  cour  de  hume,  et  de  f.nre  connoître 
ses  charges  et  se^  dignités  principales  cl  ceux  qui  les 
exercent.  Nous  tuons  ces  détails  d'ime  notice  [NoLlzie) 
imprimée  celle  année  à  Piome ,  après  une  longue  inter- 
ruption. Cette  notice  et-t  peu  connue  en  F»  ante,  et  peut 
donner  une  idée  de  la  foime  du  gouvernement  ecclé- 
siastique à  Rome,  et  de  tout  ce  qui  concerne  cette  église 
mère,  à  qui  nous  sommes  redevables  du  bienfait  de  U 
foi,  et  à  laquelle  nous  devotis  tenir /?ar  le  fond  de  nos 
entrailles,  comme  paie  Bossuet  : 

Pie  VU,  souverain  Pontife  (Grégoire-Barnabe  Chia- 
Tome  XFIJ.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.    B  b 
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l'amonte,  religieux  du  Mont-Cassîn)  ,  xié  à  Césène  le 
i4  août  ly^'i  ,  élevé  au  pontificat  le  i4:  mars  1800 ^  dans 
le  motiaslère  des  Bénédictins  de  la  congiégalioti  du 
Mont  Cassin  de  Saint-Georg?s  le  iMajeur,  à  Venise;  cou- 
ronné dans  la  même  église  le  21  mars,  enlié  à  Rome 
le  3  juillet,  a  pris  possession  le  24  novembre  1801,  est 
le  deux  cent  cinquante-cinquième  pope  depuis  saint 
Pierre.  S.  S.  a  retenu  les  prélectures  des  congrégations 
de  l'Inquisition,  de  la  Visite  apostolique  et  du  Consis- 
toire. 

Cardinaux  de  l'ordre  des  évêques,  qui  ont  pour  litre 
un  des  six  évêchés  suburbicaires  (1): 

Alexandre  Maltei,  né  à  Rome  le  20  février  1744,  créé 
cardinal  in  petto  par  Pie  VI,  le  12  juillet  1779,  déclaré 
à  Ferrare  le  22  mai  1782;  évê()ue  d'Oslie  et  Vellelri , 
doyen  du  sacré  collège,  pro-dalaire,  archiprètre  de 
Saint-Pierre,  préfet  de  la  congrégation  Cérémoniale  et 
de  la  fabrique  de  Saint-Pierre. 

Antoine  Dugnani,  né  à  Milan  le  8  juin  1748,  créé 
cardinal  par  le  même  pape,  le  21  lévrier  1794;  évêque 
de  Porto  et  Sainle-Kufine  ,  sous-doyen  du  sacré  collège  , 
préfet  de  la  signature  de  justice. 

Jules-Marie  délia  Somaglia  ,  né  à  Plaisance  le  29 
juillet  1744,  créé  cardinal  par  Pie  VI,  le  i«*".  juin  179^; 
évêque  deFrascali,  vice-cbancelier  de  l'église  romaine 
et  archiprètre  de  Saint-Jean  de  Lalran,  secrétaire  de  la 
congrégation  du  Saint-Office^  préfet  de  la  résidence 
des  évêques,  des  rits,  et  du  spiiiluel  du  collège  et  du 
séminaire  romain. 

Diègue-Innigo  Caracciolo,  Napolitain,  né  le  18  juillet 
1769,  cardinal  de  la  création  de  Pie  VII,  le  1 1  août 
1800,  évêque  de  Paleslrine,  comraandalaire  de  Saint- 
Augustin,  préfet  des  indulgences  et  des  reliques. 


(i)  On  sait  que  le  nombre  des  cardinaux  est  fixe  à  soixnnte-tlii , 
qui' sont  partagé»  an  trois  ordres,  su  evûi^ues,  cûiquaule  prèlres  et 
quatorza  diacres. 
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Lnurenl  Lilfa  ,  né  à  Milan  le  25  février  T756,  cnrdiiial 
in  petto  le  23  février  1801,  déclaré,  le  28  seplenibre' 
suivant,  évcque  de  Sabine;  vicaire  de  S.  S.  à  Rome, 
pi'éfet  de  la  congrégation  pour  la  correclion  des  livres 
01  ienlanx  ,  des  éludes  du  collège  romain  et  de  l'impri- 
merie de  la  Propagande. 

Michel  di  Pietro,  né  à  Albano  le  18  janvier  ly^y, 
cardinal  in  petto  le  25  février  1801,  déclaré,  le  9  août 
1802,  évcque  d'Albano,  grand-pénitencier,  prétét  de 
l'Index. 

Cardinaux  de  l'ordre  des  prêtres,  tous  de  la  créatioii 
de  Pie  Vil: 

Louis  de  Bourbon,  né  à  Cadahalfo  le  22  mai  1777, 
cardinal  le  20  octobre  iSoo,  du  lilre  de  Sainte-lVlarie 
de  l'Echelle,  arclievêcpte  de  'J^olède.  —  Joseph  Firrao, 
né  à  Na pies  le  20  juillet  1736,  cardinal  Je  23  février  1801, 
du  lilre  de  Saint-Eusèbe.  —  Louis  Ruflfo-Scilla ,  Napo- 
litain, né  le  25  août  17Ô0,  cardinal  le  25  février  1801, 
du  litre  de  Saint  -  Martin  aux  Monts,  archevêque  de 
Naples.  —  Antoine-Félix  Zondadari ,  né  à  Sienne  le  i4: 
janvier  17^0,  cardinal  in  petto  le  20  février  1801,  dé- 
claré, le  28  septembre  suivant  ,du  titre  de  Sainle-Balbine, 
ai'chevêque  de  Sienne.  —  Barthelemi  Pacca,  né  à  Bé- 
névent  le  26  décembre  1756,  cardinal  le  20  février 
j8oi,  du  titre  de  Saint-Sylvestre  incapite,  camerlingue 
de  la  sainte  Eglise,  préfet  de  la  congrégation  de  l'Imma- 
nité  et  de  l'Economie  du  Collège  Romain.  —  César  Bran- 
cadoro,  né  à  Ferme  le  '18  août  i755,  cardinal  le  même 
jour  20  février,  du  titre  de  Saint-Jérôme  des  Esclavons, 
archevêque  de  Ferrao.  —  Jean-Philippe  Gallerati-Scotli, 
né  à  Milan  le  25  février  17^7:  cardinal  le  même  jour, 
du  titre  de  Sainte-Praxède,  archiprêtre  de  Sainfe-Marie- 
Majeure,  préfet  de  l'Economie^  de  la  Propagande.  — 
Joseph  Spina ,  né  à  Sarzane  le  12  mars  1766,  cardinal 
in  petto  Je  même  jour,  déclaré,  le  29  mars  1802,  du 
titre  de  Sainte- Agnès  hors  les  Murs,  archevêque  de 
Gênes,  légal  de  Bologne.  — Jules  GabrielU,  né  à  Rome 

Bb  2 
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le  20  juillel  1748,  cardinal  le  nu  nie  jour,  du  lilro  de 
failli -Thomas  in  Pan'one,  abbécoiumendalaire  de  Saint- 
Paul  du  \  aldipuuli  de  Péiouse,  de  Sainl-Jean  du  Désert 
(Cilla  deila  Pieve)  el  des  saints  Vit  et  Pancrace  de  Todi, 
piéfel  de  la  congirgation  du  Concile.  —  Charles-François 
Caselii ,  Servite,  né  à  Alexandrie  le  20  octobre  l'J'iO  , 
cardinal  i/zpe/^o  le  même  jour  ,  déclaré,  le  9  août  1802, 
du  tilre  de  8aint-Mairel ,  évêque  de  Parme.  —  Josepli 
ïVbch,  né  à  Ajaccio  le  3  janvier  17 03,  cardinal  le  même 
jour,  du  tilre  de  Sainte-iNlarie  de  la  Victoire,  archevê- 
que de  Lyon.  —  Pierre-François  Galeffi,  né  à  Césène 
le  27  octobre  1770,  cardinal  le  11  juillet  i8o3,  du  litre 
de  Saint -Barfhélemi  en  l'Ile,  abbé  commendataire  de 
Subiac,  secrétaire  des  mémoriaux,  préfet  de  la  disci- 
pline régulière.  — Charles  Oppizzoni ,  né  à  Milan  le  i5 
avril  1769,  cardinal  le  26  mars  1804.,  du  litre  de  Saint- 
Bernard  aux  Thermes,  archevêque  de  Bologne. — Antoine 
délia  Genga  ,  de  Spoléte,  né  le  2  août  1760,  cardinal  le  8 
mars  1816,  du  tilre  de  Sainte-Maiie  in  Tranteuere. — 
PierreGravina,  néen  Sicile  le  26  décembre  1749, cardinal 
le  même  jour  que  le  précédent ,  du  tilre  de  Saint-Lauient 
in  Pane  e  Perna,  archevêque  de  Palerme.  —  Dominique 
Spinucci ,  né  à  Fermo  le  2  mars  1739,  cardinal  le  même 
jour,  du  tilre  de  Saint-Calixte,  archevêque  de  Benévent. 

—  Anloine-Gabi  iel  Sevejoli ,  né  à  Faenza  le  28  février 
1757,  cardinal  le  même  jour,  du  tilre  de  Sainle-Marie 
de  la  Paix,  archevêque-évêque  de  Vilerbe  et  Toscanella. 

—  Josiph  IVÎorozzo,  né  à  Turin  le  12  mars  i758,  car- 
dinal le  même  jour,  du  tilre  de  Sainle-iVJarie  des  Anges, 
évêque  de  Psovane.  —  Thomas  Arezzo,  Sicilien,  né  le 
17  décembre  1756,  cardinal  le  même  jour,  du  tilre  de 
Saint-Pierre  es  Liens,  légat  à  Fei'i-aie.  —  Fabrice  Sce- 
beras-Testaferrala,  né  à  la  Valolte  (île  de  Malle)  le  20 
avril  \']^^ -,  cardinal  in  petto  le  n)êmejour,  déclaré,  le 
6  avril  i8j8,  évêque  de  Sinigaglia.  —  François-Xavier 
Caslighoue,  né  à  Cingoli  le  20  novembi-e  1761,  cardinal 
le  uiême  jour,  du  litre  de  Suinte  Marie  in  Traspontina, 
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ëvêque  de  Césène.  —  Charles-André  Pehigallo ,  né  à  Home 
le  3o  ni;u's  I7'i7,  cardinal  le  même  jour,  dn  lilic  des 
saillis  Nérée  et  Achillée,  évoque  d'Osimo  el  Cingoli.  — 
Benoît  Naro ,  né  à  Rome  le  26  juillet  1744,  cardinal 
le  même  jour,  du  titre  de  Sainl-Clément.  —  François 
Cesarei-Leoni ,  né  à  Pérouse  le  j«'',  janvier  1707,  car- 
dinal m  p(p//o  le  même  jour  ,  déclaré,  le  28juillet  1817, 
du  titre  de  Sainle-Marie  del  Popolo ,  évê(]ue  d'Jési. — 
François- Antoine-Xavier  Gardoqui  ,  né  à  Billiao  le  9 
oclobre  1747,  cardinal  le  même  jour,  du  lili-e  de  Sainfe- 
Anaslasic. — Denis  Bai'daxi  de  Azara,  Espagnol,  fié  le  g  oc- 
tobre 1760,  cardinal  le  même  jour,  dn  liliedesXJl  Apô- 
tres.—  Antoine  Rusconi ,  palrice  bo!onois,'né  à  Cenlo 
le  19  juin  1745,  cardinal  le  même  jour,  du  titie  des 
saints  Jean  et  Paul,  évêque  d'Imola.  —  Emmatmel  de 
Gregorio  ,  né  à  Na[)les  le  18  décembie  i758,  cardinal  le 
mêtne  jour,  du  titre  de  Saint-Alexis,  arcliimandrite  de 
Messine.  —  Jean-Baptiste  Zauli  ,  né  à  Faenza  le  25  no- 
vembre 1743,  cardinal  le  même  joiu',  du  titre  de  Saint- 
Onupbre.  —  Jean-Baptisle  Quaranlolti ,  né  à  Borne  le 
17  septembre  1733  ,  cardinal  in peilo  le  m<*me  jour,  dé- 
claré, le  22  juillet  1816,  du  litre  de  Saiiile- Marie  irt 
yird  Cœll.  —  Nicolas  Riganli ,  né  à  Molfetla  le  2a  mars 
i 744,  cardinal  le  même  jour,  du  litre  des  s;iiiils  Pierre 
et  Marcellin  ,  évêque  d'Ancônc.  —  Alexoiuhe  Malv.isia, 
né  à  Bologne  le  26  avril  1748,  cardinal  le  même  jour, 
du  titre  de  la  Sainte-Croix  à  Jérusalem  ,  lég-il  de  Ra- 
venne.  —  Georges  Doria  -  Pamphili  ,  né  à  Rome  le  17 

novembre ,  cardinal   in  petto  le  même  jour  ,  d.'- 

claré  le  22  juillet  1816,  du  titre  de  Sainte-Cécile,  abbé 
coramendalaire  des  saints  Viiieen!  et  Anastase.  —  Fran- 
çois Fontana  ,  Barnabile,  né  à  Casai  le  27  aoû!  1740, 
cardinal  le  même  jour,  du  litre  de  Sainte-  Mai  ie  de  la 
Minerve,  préfet  de  la  Propagande.  —  Louis  Fieolauiy 
né  à  Fuligiio  le  17  octobre  1758,  cardinal  in  petto  !e 
même  jour,  déclaré  le  22  jui!l.*l  i8i  6,  du  litre  d».  Saiut- 
Miuc,  abbé  commendataire  de  Sainle-Marie  de  Fat  fa 
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et  lie  Saint-Sauvenr-Majeur.  —  François-Anloine  Ce- 
brian-y-V^alda  (1),  Espagnol ,  né  le  19  février  1764  ,  car- 
dinal le  23  sepleiiibro  1816,  palriarcbe  des  Indes.  — . 
IVlarie-ThaddéedeTrautmansdorfF-Weinsberg,  liéàGralz 
le  28  mai  1761,  cardinal  le  même  jour,  archevêque 
d'OImulz.  —  Fi-ançois-Xavier  de  Salm  ,  né  à  Vienne  le 
i<^*'.  février  1749,  cardinal  le  même  jour,  évêque  de 
Gurk.  —  Paul-Joseph  Solaio,  né  à  Saint-Polten  le  24 
janvier  i743,  cardinal  le  même  jour,  ancien  évêque 
d'Aost.  —  Alexandre-Angélique  de  Taleyrand  de  Péri- 
gord  ,  né  à  Paris   le  ^7'^7^  cardinal  le  28 

juillet  1817,  archevêque  de  Paris.  —  César-Guillaume  de 
la  Luzerne,'  né  à  Paris  le  17^8,  cardinal 

le  même  jour,  évêque  de  Langrcs.  —  Louis-François 
de  Bausset,  né  à  Pondichéri  le  i4  décembre  1748,  car- 
dinal le  même  jour.  — Casimir  Haefï'eiin,  né  à  Minfeld 
le  12  janvier  1737,  cardinal  le  6  avril  1818.  En  tout 
quaranle-trois;  treize  titres  sont  vacans. 

Cardinaux  de  l'ordre  des  diacies  : 

Antoine- Marie  Duria -PaQiphili ,  Génois,  né  à  Na- 
ples  le  28  mars  1749,  fait  cardinal  jxir  Pie  VI  le  i4  fé- 
vrier 1785,  premier  diacre,  du  titre  de  Sainle-Marie 
in  T^ia  Liala ,  préfet  des  eaux  et  des  marais.  —  Fabrice 
Ruffo,  né  à  Naples  le  16  septembre  174^4,  cardinal  m 
pt'lto  le  26  septembre  J791,  déclaré  le  21  février  1794, 
diacre  de  Sainle-Marie  in  Cosinedin ,  gi'and-prieur  de 
Malle  à  Rome.  —  Hercule  Consaivi,  Romain,  né  le  8 
»juin  1757,  cardinal  le  1 1  août  1800,  diacre  de  Sainle- 
Marie  aux  îMartyrs,  abbé  commendalaiie  de  Grolta- 
Ferrata,  secrétaire  d'Elat  et  des  brefs,  préfet  de  la  con- 
sulte et  de  la  congrégation  de  Lorelte.— Joseph  Albani , 
né  à  Rome  le  i3  décembre  1750,  cardinal  le  25  février 
1801,  diacre  de  Saint-Césaire,  préfet  du  bon  Gouver- 


(i)  Ce  rardinal  et  les  sept  suivons  n'ont  point  de  titre,  et  n'en 
recevront  que  lorsqu'ils  assisteront  à  un  consistoire,  et  qu'ils  recevront 
le  chapeau  des  mains  du  saint  Père  avec  les  fonnalités  accoutumées^ 
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nemcnt.  —  Giiidoliono  Cavalciiinî ,  né  à  Torlone  le  4 
déceinlire  1765,  caidinal  in  petto  le  24  août  1807,  dé- 
claré le  6  avril  1818.  —  Jean  Caccia-Pialli ,  né  à  No- 
varre  le  8  mars  1751,  cardinal  le  8  mars  1816,  diacre 
des  saints  Corne  *l  Damien. —  Stanislas  San-Severino , 
né  à  Naples  le  i5  jiiill'.^t  176!,  cardinal  in  petto  le  même 
jour,  déclaré  le  22  juillet  suivant,  diacre  de  Sainte- 
Marie///.  Portico. —  Pierre  Vidoni ,  né  à  Crémone  le  2 
septembre  17^9  ,  cardinal  le  même  jour,  diacre  de  Saint- 
Nicolas  in  Carcere.  —  Augustin  Rivarola  ,  né  à  Gènes  le 
î4  mars  1758,  cardinal  le  j^''.  octobre  1817,  diacre  de 
Sainte-  Agathe  alla  Suhurra ,  neuf  cardinaux  diacres^ 
neuf  litres  sont  vacans. 

Il  y  a  donc  en  tout  cinquante -huit  cardinaux,  et 
par  conséquent  douze  chapeaux  à  donner. 

Nous  n'avons  point  compris  dans  celle  liste  les  car- 
dinaux Caraffa  di  Trajetlo,  Quevedo  y  Quinsano,  de 
Bayanne,  Lanle,  Botlinï  et  Cambacérès,  morts  depuis 
l'impression. 

Il  ne  reste  plus  que  cinq  cardinaux  de  la  création  à% 
Pie  VI.  Tous  les  antres  sont  du  Pape  actuel. 

Il  y  a  auprès  du  souverain  Pontife  vingt-une  congre? 
gâtions  pour  le  gouvernement,  tant  spirituel  que  tem- 
porel. Ce  sont  les  congrégations  de  l'Inquisition,  de  la 
Visite  apostolique,  la  Congrégation  Consistoriale,  celle 
des  Evêques  et  Réguliers,  du  Concile,  de  la  Rési- 
dence des  Rvêques,  de  l'Immunité  ecclésiastique,  de  la 
Propagande,  de  Tltidex  ,  des  Rils,  la  Congrégation  Cé- 
rémonialc, celle  des  Indulgence  et  Reliques,  de  TExameti 
des  Evêqiies,  de  la  Correction  des  Livres  de  l'église  orien- 
tale, de  la  Fabrique  de  Saint-Pierre,  de  la  Consulte, 
du  bon  Gouvernement,  d<î  Lorette,  des  Eaux,  et  la 
Congrégation  Economique.  Le  saint  Père  a  retenu  la 
jjréleclure  des  trois  premières  de  ces  congrégations.  Le« 
plus  importâmes  de  toutes  sont  celles  de  l'Inquisilion  , 
des  Evêques  et  Réguliers,  du  Concile,  de  l'immunité 
ecclésiastique,  de  la  Pi'opagande,  de  l'Index,  d«s  Rils^ 
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des  Indulgences  et  Reliques,  et  de  l'Examen  des  e'vè- 
qups.  l/iiiqui>ilion  romaine  a  m^rilé  d'êlre  exempte  de 
l'analhême  lancé  par  les  philosophes  contre  le  tribunal, 
de  ce  nom,  et  dernièrement  un  auteur  espagnol  (i), 
qui  n'a  pas  ménagé  l'inquisition  de  son  pays,  y  oppo- 
soit  le  tableau  des  formes  douces  et  des  régleraens  mo- 
dérés de  l'inquisition  de  Rome;  on  ne  cite  point  en- 
effet  de  celle-ci  de  ces  actes  de  rigueur  destinés  à  ef- 
frayer les  perturbateurs  de  l'Eglise  et  de  l'Etat,  et 
la  sagesse  de  ses  jugemens  prouve  qu'elle  ne  cherche 
qu'à  prévenir  le  mal  par  une  vigilance  qui  n'a  rien 
que  de  paternel.  La  congrégation  de  l'Inquisition  a 
pour  préfet ,  comme  nous  l'avons  dit ,  le  Pape  lui- 
même.  C'est  toujours  un  cardinal  qui  en  est  secrétaire; 
celte  place  est  aujourd'hui  ren)pliepar  M.  le  cardinal  délia 
Soinaglia.  La  congrégation  est  composée  de  douze  car- 
dinaux, sans  compter  les  consulleurs,  qui  sont  ou  des 
prélats  ou  des  religieux.  11  y  en  a  seize  en  tout  ,  et  de 
plu^  cinq  qualificateurs. 

La  congrégation  des  Evêques  et  Réguliers,  dont  le 
nom  indique  assez  les  fondions  ,  avoit  pour  préfet  le 
cardinal  CaïaSa  di  Trajello,  mort  récemment;  nous 
ne  savons  si  .son  successeur  est  nommé.  Vingt -quatre 
cardinaux  sont  attachés  à  cette  congrégation  ,  qui  a  pour 
secrétaire  MS"".  César  Gucrrieri ,  archevêque  d'Alliènes. 
La  congrégation  du  Concile  est  chargée  de  l'interpréta- 
tion et  de  l'exécution  du  concile  de  Trenle.  M,  le  cardinal 
Gabriclli  en  est  préfet  ,  et  elle  compte  en  outre  vii.gl- 
huit  cardinaux  ;  le  se*  rélaiie  est  iVlS'".  Falza-Cappa.  Douze 
prélats  sont  adjoints  à  celte,  congrégation  pour  recevoir 
et  examiner  les  relations  que  dotjnent  les  évêques  sur 
l'état  de  leurs  sièges.  La  congrégation  de  l'Immunité  a 
pour  préfet  \1.  le  cardinal  racca,  seize  cardinaux  pour 
membres,    et   de   plus  onze  prélals:    le    secrétaire  est 


fr)  Le  sieur  Llor^nle,  dans  son  Histoire  de  l' Inquisition  fV Espa- 
gne,  dont  uous  nous  proposons  de  rendre  compte  prochainemeat. 
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ÎVId'.  Bargaj2;nati.  La  congiégatioii  de  la  Propagande  est 
celle  qui  peul  nous  intéresser  davantage  ,  par  les  œuvres 
qu'elle  ernbritsse,  et  par  les  heureux  iruils  qu'elle  pro- 
cure. C'est  elle  qui  est  chargée  des  missions  dans  les 
différentes  parties  du  moride,  et  elle  y  envoie  des  se- 
cours de  toute  espèce.  Elle  entretient  pour  cela  des 
relations  très -étendues ,  et  ses  arcliives  ollriroient  des 
matériaux  précieux  pour  l'histoire.  La  place  de  préfet 
de  celte  congrégation  est  fort  importante.  Elle  éloil  oc- 
cupée depuis  quelques  années  par  M.  le  cardinal  Litta,qno 
son  zèle  et  ses  connoi'^sances  rendoient  si  digne  de  l'exer- 
cer; elle  vient  d'être  donnée  depuis  peu  à  S.  Em.  le  cardi- 
nal Foutana  ,Bartial)ite,  qui  est  aussi  un  des  membres  les 
plus  distingués  du  Sncré  Collège  par  sa  piété  et  ses  la- 
iens.  Outre  le  cai  dinal  préfet  ,  il  y  a  un  cardinal  préfet 
de  l'Economie  de  la  Propagande  ;  c'e^t  aujourd'hui  M.  le 
cardinal  Gallerali-Seoiti.  La  congrégation  de  la  E^'opa- 
gfinde  est  composée  de  dix  huit  cardinaux;  Ms"".  C.  M.  Pe- 
dicini  en  est  secrétaire.  Un  raagnitique  collège  est  atta- 
ché à  la  congrégation;  il  a  été  fondé  par  Urbain  Vlll, 
et  rouvert  au  comiDC-ncement  de  cette  année,  après  avoir 
été  fei-mé  vingt  ans. 

La  congrégation  de  l'Index  a  pour  objet,  comme  on 
sait ,  l'examen  des  livres  qui  intéiessent  la  foi,  et  elle  note 
ceux  qu'elle  juge  repréhensibles;  c'est  aujourd'hui  M.  le 
cardinal  di  Pieiro  qui  en  est  préfet.  Dix  cardinaux  en  sont 
membres;  le  maîlre  du  Sacré  Palais  en  fait  partie,  sous 
le  titre  d'assistant  perpétuel,  et  un  Doniinicain  en  est 
secrétaire;  il  y  a  de  plus  un  grand  nom])re  de  consul- 
leurs  et  des  rapporteurs,  pris  entre  le.^  prélats  et  les 
religieux.  La  congrégation  des  Piits  est  ch.iigéedes  pro- 
cédures pour  la  béatification  el-la  c.îriouisation  des  saints; 
M.  le  cardinal  délia  Soaiagliaen  est  préfet,  et  l\ÎS^  Jules 
Carpegna  secrétaire.  Le  promoteur  de  la  foi  est  Ma'".  An- 
dré Cavalli;  c'est  celui  qui  a  la  plus  grande  part  à  la 
discussion  des  pièces  et  des  faits  relatifs  aux  person- 
nages dont  on  pourouil  la  canonisation.  Celle  tongré- 
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ffalion  a  pom*  ronsnlteurs  dix  prélats  et  quatorze  re- 
ligieux. La  coiigiégation  des  iiidiiigeiices  et  r':iiques  a 
pour  préfet  M.  le  cardinal  Caracciolo,  et  pour  secrétaire 
JVls'".  Ange  Coslaguli;  elle  est  composée  aussi  de  cardi- 
naux et  de  consulîeurs.  L'examen  des  évêques,  qui  n'a 
Jieu  à  Fioine  que  pour  les  pays  d'obédience,  comprend 
deux  parties,  la  Ihéologio  el  les  canons.  La  première 
est  confiée  à  quelques  cardinaux  el  à  plusieurs  religieux, 
el  la  seconde  à  des  cardinaux  et  prélats. 

— =;!^f@5.^s — <--^g>-g:;:=- 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Sa  Sainteté  prend  souvent  pour  but  de  ses 
piomenades  quelqu'une  des  églises  de  cette  capitale. 
Dernièrement  elle  alla  visiter  la  basilique  de  Saint-Jean- 
de-Lalran  ,  et  depuis  elle  est  allée  à  la  basilique  de  Sainl- 
Paul,  sur  le  chemain  d'Ostie. 

—  Jl  est  arrivé  ici,  par  mer,  beaucoup  de  caisses  et 
d'effets  ajipartenanl  à  S.  M.  le  l'oi  des  Deux-Siciles,  qui 
est  étendu  pour  le  '2-t  octobre. 

—  On  a  déjà  ouvert  deux  collèges  de  Jésuites  dans 
les  Etats  du  roi  de  Sai'daigne,  l'un  à  Gênes,  l'autre  à 
Novarre.  Celui  de  Turin  devoit  être  ouvert  les  premiers 
jours  de  novembre.  Deux  Jésuites  sont  partis  d'ici  pour 
s'y  rendre.  Le  père  Pirelli,  vicaire  général  de  la  com- 
pagnie, vient  de  se  rendre  à  iXaples. 

Paris.  Le  goii^'ernement  anglois  a  pris,  de  concert  avec 
le  saint  Siège,  des  mesures  pour  pourvoir  aux  besoins 
des  caiholiques  qui  se  trouvent  dans  ses  possessions  dans 
un  autre  hémisphère.  Un  évêque  a  été  nommé  pour 
ces  contrées.  Nous  avons  anoncé  dans  le  temps  ,  le  sacre 
de  M.  Edonjj'd-Bède  Slaler,  religieux  Bénédictin  de  la 
Congrégation  ai)gloise,el  nommé  h  l'évêché  de  Ruspa  , 
in  partibus  infidelaim.  Ce  pi'élal  a  passé  quelque  temps 
à  Paris,  en  allant  de  Rome  à  Londres.  Il  est  parti  le  22 
octobre  pour  cette  dernière  capitale,  d'où  il  se  rendra 
à  sa  destination.  La  Propagande  lui  a  doliué  des  pouvoir* 


spirituels  pour  S.iiti(e  Ilt'Iène,  le  cap  de  Bonne-Espri-ancp, 
Madagascar  .-^t  Tîle  Mjurice.  Il  est  prob.'thie  que  celle 
dernière  colonie  (Ile  de  France),  peiipU^e  presque  ex« 
clusivement  de  callioliques ,  sera  la  résidence  de  M.  l'é- 
vêque  de  Euspa  ;  ilu  jnoins  c'esl-là  qu'il  Irouveroit  plus 
de  matière  à  son  zèle.  Il  életulra  peut-  êlre  aussi  sa 
juridiction  sur  la  Nouvelle  -  Hollande  et  sur  les  éta- 
blissemons  ("ormes  dans  celle  partie  par  les  Anglois  de- 
])uis  trente  ans ,  et  où  il  se  trouve,  comme  nous  l'avons 
dit  dernièrement,  un  certain  nombre  de  callH>Iiques', 
nous  somjues  même  bien  aise  d'avertir  à  se  sujet  ,  sul* 
Tinvilafion  d'une  autci'ilé  respeclable  ,  ([ue  les  détails 
que  nous  avons  donnés  dans  notre  numéio  43i  sur  la 
conduite  des  administrateurs  anglois  dans  cette. contrée 
lointaine,  demandent  à  être  )'ecliliés  sur  quelques  points, 
et  nous  saisiruns  l'occasion  d'établir  les  faits  plus  exac- 
tement loisque  nous  aurons  reçu  dos  renseignement  plus 
précis. 

—  Les  obsèques  de  M.  le  cardinal  Cambacérès 
ont  été  célébrées  à  Rouen  avec  beaucoup  de  pompe. 
Le  clergé  de  toutes  les  paroisses  s'étoil  réuni  pour  cet; 
effet.  M.  Tuvache,  doyen  du  rliapilre,  olTicioil.  On  s'est 
rendu  processionnellement  de  l'archevêché  à  Téglise 
mélropoiilaine.  Les  aulorilés,  le  général  commandant 
la  division,  le  préfet,  le  maire,  suivoient  le  convoi. 
La  garde  nationale  et  la  garde  royale  formoienf  la  haie. 
Après  l'office,  le  corps  a  été  descendu  dans  le  caveau 
des  archevêques  de  Rouen.  On  a  célébré  le  lendemain 
un  nouveau  service  pour  S.  h'm. 

—  Les  habitans  du  diocèse  de  Dijon  ne  pourront  passe 
plaindre  de  la  sévérité  de  leur  évêque.  Ce  prélat  vient 
de  leur  dormer  une  preuve  signalée  de  condescendance. 
Par  une  circulaire  du  i4  septembre  dernier,  il  a  an- 
noncé qu'il  seroit  permis  de  faire  e;ras  le  samedi  de 
chaque  semaine,  jusqu'à  la  récolte  des  légumes  de  l'an- 
née prochaine,  ce  qui  ne  laisse  pas  d'offrir  assez  de 
latitude  à  ceux  qui  n'aiment  pas  le  maigre^  car  le  ca- 
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réme  n'est  pas  excepté,  et  on  fera  gras  le  samedi, 
même  pendant  ce  temps,  tandis  que  ce  ij»ur  étoit  au- 
paravant toujours  excepté  des  dispenses  que  l'on  croyoit 
devoir  accorder.  Celle  concession  de  JV1.  Henri  Reymond 
est  précédée  d'un  assez  long  considérant  ,  à  la  manière 
des  décrets  de  la  convention.  Le  prélat  h'y  appuyé  sur 
l'usage  qui  existe  en  plusieurs  diocèses  de  taire  gras  les 
samedis  depuis  Noël  jusqu'à  la  Ptiiificalion,  et  il  pié- 
lend  que  cet  usage  n'est  fondé  que  sur  la  rareté  des 
alimens  maigres  pendant  cette  partie  de  l'hiver.  C'est 
la  première  fois  que  j'entends  assigner  ce  niolif  à  une 
Coutume  qui  paroît  s'être  introduite  plutôt  par  des  rai- 
sons de  piélé,  et  qui  est  particulière  aux  métropoles 
dont  la  saintf^  Vierge  est  patronne.  La  dispense  de 
M.  l'évêque  de  Dijon  est  bien  autrement  étendue  , 
puisqu'elle  commence  trois  mois  plutôt,  et  qu'elle  se 
se  prolonge  plus  tard.  Un  autre  molil  qu'd  allègue 
est  qu'il  q'a  pas  voulu  charger  la  conscience  de  ses 
diocé.^ains  de  la  transgression  du  jjrécepte;  il  aime 
mieux  prendre  la  chose  sur  lui  et  se  dévouer  pour  eux  , 
et  ils  ne  peuvent  pas,  sans  ingratitude,  ne  pas  être  tou- 
chés de  ce  procédé.  II  ajoute,  il  est  vrai,  que  la  dispense 
n'aura  pas  lieu  pour  les  cantons  où  la  récolte  aura  été  à 
peu  près  orditiaire,  et  il  semble  quf  oel  à  peu  près  pourra 
embiurasser  plus  d'un  bon  catholique,  qui  doutera  s'il 
est  dans  le  Ciis  de  l'exceplion.  M.  R<  ymond  ne  s'en  tient 
pas  d'aillelM^  là  :  Considérant  qu'aux  approches  des  ven- 
dangés ,  les  pro]  riêiaires  des  vignes  auront  à  employer 
et  à  nourrir  un  très-grand  notnbre  de  personnes  ,  nous 
déclarons...  que  si , pendant  le  temps  de  la  vendange  et 
de  son  pressurage ,  on  se  trouve  dans  la.  nêiessitè  ab' 
solue  de  faire  l'un  ou  l'autre  le  vendredi,  ceux  qui  y 
seront  employés  pourront  aussi  J'aire  usage  des  mêmes 
alimens  gras.  Ainsi  pins  même  d'abslinence  le  vendredi 
pendant  la  vendange,  <l  il  n'exi^loil  plus  dans  le  dio- 
cèce  de  Dijon  ,  à  cette  époque  ,  de  trace  d'une  discipline 
si  anciene  et  si  respectée  dans  TEi^lise.  Y  avoit-il  donc 
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ici  une  nécessité  si  impérieuse?  la  disette  de  légumes 
est-elle  donc  vraiment  telle  qu'un  ne  puisse  s'en  procu- 
rer? Que  feroit-on  de  plus  dans  une  année  de  misère  et 
de  famine?  N'avons- nous  pas  eu,  celte  année,  une 
abondance  d'autres  récoltes,  comme  M.  l'évêque  de  Dijon 
le  reconnoîl  au  commencement  de  sa  lettre?  et  cette 
abondance  ne  peut-elle  pas  offrir  le  moyen  de  payer 
un  peu  plus  cher  les  jilimens  nîaig)-es  que  la  sécheresse 
a  retidus  plus  rares?  N'est-ce  pas  vue  étrange  manière 
de  remercier  Dieu  des  biens  qu'il  nous  a  prodigués,  que 
d'autoriser  l'oubli  d'une  loi  de  l'Eglise  dans  le  temps  même 
où  nous  venons  de  recueillir  ces  biens?  Ce  sont-là  les 
questions  que  l'on  se  fait,  et  dont  la  solution  est  d'autant 
plus  embarrassante  que  MM.  les  évêques  con.^titution- 
nels  n'uni  ri(  il  décidé  à  cet  égard  dans  leurs  conciles  de 
1797  et  de  1801. 

—  Nous  avons  la  satisfaction  d'apprendre  que  I\1M.  du 
Coudray,  l'Ane  et  Chenet,  piêlres  IVançois,  résidans  à 
Londres,  qui  avoient  fait  difficulté  de  souscrire  à  la  for- 
mule proposée  par  M.  le  vicaire  aposiol'que,  ou  du 
moins  qui  n'avoient  voulu  souscrii-e  qu'avec  des  restric- 
tions que  le  prélat  n'avoit  poinl  admises,  ayant  eu  com- 
munication du  dernier  bref  adressé  à  M.  Poynter,  se 
sont  conformés  à  ce  qu'il  prescrit.  On  ajoute  qu'il  y  a 
Jieu  de  croire  que  celle  démarche  sera  imitée  par  les 
autres  ecclésiasli(|ues,  au  nombre  de  vingt  environ,  qui, 
comme  les  précéJens,  avoient  j-igné  !a  formule  avec 
restriction  ,  et  on  se  flatte  qu'en  définitif  le  nombre  des 
récalcitrans  qui  persévéreront  dans  leur  refus  ne  sera 
pas  considérable.  Tel  est  l'avantage  de  la  constitution 
de  l'église  catholique,  où  la  voix  de  l'aulorilé  ne  peut 
manquer  de  faire  impression  ^ur  ceux  qui  connoissent 
les  règles.  La  lettre  d'où  nous  tirons  ce  détail,  ajoute  uu 
autre  fait  non  moins  consolant  relatif  à  la  même  affaire. 
M.  Poynter,  instruit  que  dans  une  congrégation  de  son 
district  un  prêtre  françois  avoit  échauff"é  les  esprits  con- 
tre la  formule  et  contre  ceux  qui  la  recevoient,  y  alla 
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lui-même  dii-e  la  messe,  le  dimanche  ii  du  mois  der^ 
uier,  et  lamena  ces  hoiines  gens  par  ses  exhorlations 
siigoà  et  palei'nelles.  Un  lel  succès  n'élouuera  poini  ceux 
qui  connoissenl  !e  zèle  et  la  charilé  du  veiMueux  prélat. 
—  Emmanuel  -  Marie  de  Thunn,  évêque-prince  de 
Trente,  jié  dans  celle  ville,  le  -28  mars  1763,  ci-devant 
suff'ragant  sous  le  litre  d'évêque  de  Jasso,  transféré  à 
Trente,  le  u  août  1800,  vient  d'y  mourir. 


Noir  VK  r,I,FS  POMTIQUFS. 
Paris.  I.e  3o  ,  le  Roi  est  sorti  sur  les  trois  heures,  et  est  entré 
à  l'iiôtcl  YiIleroi,,oii  demeure  le  roi  de  Prusse,  pour  faire 
une  visite  à  ce  ni.onarque,  qui  étoit  sorti.  S.  M.  est  rentréa 
aux  Tuileries  à  cinq  heures,  après  avoir  fait  sa  promenade. 
Le  roi  de  Prusse,  le  prince  Charles,  son  fils,  le  grand-duc 
Constantin  et  le  prince  de  Mecklembourg  ont  dîné  avec  S.  M. 
et  la  famille  royale. 

—  Le  jour  de  la  Toussaint  ,  S.  M.  a  entendu  la  grand'- 
messe  à  la  chapelle.  11  y  a  eu  ensuite  une  nombreuse  récep- 
tion à  la  cour. 

—  Ms"". ,  duc  d'Angoulème  est  parti  le  lendemain  de  la  fête 
pour  l'Alsace.  S.  A.  K.  va  visiter  les  frontières,  et  assister  à 
la  remise  des  places.  Elle  doit  être  absente  pendant  six  se- 
maines. 

—  Le  jour  de  la  Toussaint,  le  roi  de  Prusse  et  le  prince 
son  fils  ont  soupe  au  château  chez  M.  le  duc  d'Escars.  S.  M. 
s'étant  trouvée  indisposée,  est  sortie  avant  la  fin  du  repas. 

—  MM.  les  généraux  Dessoles  et  Lepaultre,  et  M.  le  co- 
lonel Klinglin,  qui  ont  fait  le  service  auprès  de  l'empereur 
de  Russie,  pendant  son  court  séjour  à  Paris,  ont  reçu,  les 
premiers  des  boîtes  enrichies  de  diamans ,  et  le  dernier  une 
bague  en  diamans. 

—  Le  département  du  Nord,  qui  avoit  déjà  nommé  trois 
députés,  MM.  Dupleix  de  Mezy,  Revoire  et  Brigode,  a  com- 
plété sa  députation  jiar  l'élection  de  MM.  Gossuin  et  de  Foret 
de  Quartdeville ,  vice-président  du  collège;  d'Haucarderive, 
Lequeux  de  Saint-Hilaire  et  de  Frémicourt. 

—  Il  s'étoit  élevé  une  difficulté  relativement  à  la  déjjuta- 
tion  de  la  Sarlhe,  par  la  non-acceptation  de  M.  Thoré,  pre- 
«aier  député  élu.  La  déeision  de  celte  difficulté  a.  été  renvoyé» 
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-à  la  chambre  elle-même.  Le  corps  électoral  île  la  Sarthe  s'est 
séparé  ,  le  3o  ,  après  avoir  nommé,  pour  quatrième  député, 
le  général  La  Fayette. 

—  Henri-Jacques-Guillaum*  Clarke ,  duc  de  Feltre  et  ma- 
réchal de  France,  est  mort,  le  98  octobre,  dans  sa  (erre  de 
Neuvilier,  près  de  Saverne  ;  il  éloit  né  à  Landrccies,  le  17 
octobre  1765,  d'une  famille  originaire  d'Irlande.  Entré  de 
bonne  heure  au  service,  il  devint  général  de  division  ,  fut 
employé  ensuile  dans  la  diplomatie,  et  ministre  de  la  guerre 
en  1804.  Ses  services  sous  le  Roi  sont  assez  connus.  Il  suivit 
S.  M.  a  Gand.  11  a  succombé  à  nne  hydropisie  de  poitrine, 
après  avoir  demandé  et  reçu  le  secours  de  la  religion. 

—  La  38*.  livraison  de  la  Minerve  consacre  une  pa;^e  entière 
à  annoncer  le  prétendu  ordre  donné  à  M.  le  préfet  de  la  Moselle, 
par  le  télégraphe,  de  réintégrer  le  sieur  Gilles,  ex-receveur  des 
domaines  d'Audun-le-Ronian.  L^n  pareil  mensonj:;e,  soutenu 
avec  tant  de  détails  et  de  persévérance,  a  d'autant  plus  lieu 
d'étonner  qtie  le  rédacteur  devroit  savoir  que  les  ordres  rela- 
tifs aux  receveurs  des  domaines  ne  sont  pas  transmis  au  pré- 
fet, mais  bien  au  directeur  de  l'enregistrement.  M.  le  direc- 
teur de  l'enregistrement,  à  Melz,  n'a  rien  reçu  ni  par  le  té- 
légraphe ni  par  la  poste,  qui  ait  rapport  à  la  réintégration  du 
sieur  Gilles. 

—  M.  Fiévée,  qui  s'éloit  rendu  en  Touraine  après  l'arrêt 
qui  le  condamnoit  à  trois  mois  de  prison  ,  s'est  présenté  pour 
satisfaire  à  son  jugement,  et  est  entré  ces  jours-ci  à  la  Force. 

—  Charles-François  Dubois-Thainville ,  ancien  chargé  d'af- 
faires à  Alger,  est  mort  à  Paris  le  28  octobre.  11  étoit  né  dans 
le  Calvados  en  lySS,  et  avoit  rempli,  pendant  la  révolution, 
différentes  missions  diplomatif^ues  en  Hollande  et  dans  le  Le- 
vant. 11  quitta  Alger  en  i8i5,  après  y  avoir  résidé  pendant 
plusieurs  années. 

—  Le  préfet  de  la  Côte-d'Or  a  adressé  aux  maires  de  ce 
département  une  circulaire  pour  leur  prescrire  de  sévir  contre 
ceux  qui  cherchent  à  introduire  des  jeux  de  hasard  dans  les 
villes  et  les  campagnes. 

—  On  vient  de  supprimer  ,  par  ordre  de  S.  M. ,  les  dépôts 
de  mendicité  de  l'Ardèche,  de  l'Eure  et  de  la  Haute-Garonne, 
sur  la  demande  des  conseils-gérféraux  de  ces  départemens, 
qui  ont  représenté  que  ces  établissemens  occasionnoient  des 
dépenses  considérables  saus  atteindre  le  but  qu'on  s^çn  étoit 
proposé. 
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-     — L'empereur  de  Russie  a  couché,  le  ag  au  soir,  à  Va- 
Jenciennes ,  et  en  est  reparti  Je  lendemain  par  Bruxelles. 

—  Du  21  au  26  octobre,  vingt-huit  transports  anglois  sont 
partis  de  Calais  pour  Douvres,  portant  des  officiers,  soldats, 
femmes,  enfans  et  bagages.  Environ  4000  hommes  dévoient 
partir  le  28  octobre. 

—  Voici  les  actes  du  congrès  relatifs  à  l'évacuation  de  la 
France.  Elle  a  été  arrêtée  en  principe  par  les  ministres  dans 
la  conférence  du  2  octobre.  Le  9,  le  traité  a  été  signé.  Du  i5 
au  17,  les  ratifications  de  Paris  et  de  Londres  sont  arrivées  , 
et  le  même  jour  le  traité  a  été  ratifié  par  les  souverains  pré- 
sens au  congrès.  Enfin  l'échange  des  ratifications  a  eu  lieu  le 
20,  jour  oii  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse  se  sont 
mis  en  route  pour  aller  passer  la  revue  de  départ  de  leurs 
troupes. 

—  M.  André  des  Razins ,  marquis  de  Saint-Marc ,  vient 
de  mourir  à  Bordeaux,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans.  Il 
s'étoit  trouvé  à  la  bataille  de  Fontenoy.  Il  ne  fut  long-temps 
connu  que  par  des  pièces  de  théâtre  et  des  poésies  fugitives. 
Ce  fut  lui  qui  fit  les  vers  pour  le  couronnement  du  buste  de 
Voltaire  à  la  comédie  françoise ,  en  ly'^H,  quelques  semaines 
avant  la  mort  du  patriarche  de  la  philoso|)hie.  Tes  vers  n'é- 
toient  pas  bons.  M.  de  Samt-Marc  les  jugea  lui-même  avec 
franchise,  ainsi  que  le  motif  qui  les  lui  avoit  «lictés.  Quand 
on  est  ivre,  disoit-il  ,  tous  les  vins  sont  bons.  M.  de  Saint- 
Marc  ne  partagea  cependant  pas  en  tout  l'ivresse  qui  ré- 
gnoit  à  celle  époque.  Dans  son  Eptlre  aux  détracteurs  de  la 
France,  il  s'élève  contre  ces  beaux  esprits  qui,  tout  in  par- 
lant beaucoup  de  l'amour  de  la  patrie  ,  insiilloient  à  la  France 
dans  leurs  correspondances  et  leurs  .pamphlets,  et,  tout  en 
prêchant  le  mépris  des  richesses  et  des  !,;raMdeurs,  recher- 
choient  les  cordons  et  les  pensions.  Il  ne  donna  pas  du  moins 
dans  ce  travers,  et  ne  prostitua  point  non  plus  sa  plume  pen- 
dant la  révolution.  La  religion  ,  qu'il  ayoit  toujours  respec- 
tée dans  ses  écrits,  a  adouci  l'amertume  de  ses  derniers  jours. 

A\  IS.    ~ 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  donirahonnenienl  expir*  le  12  novembre 
sont  pries  île  le  lenouvt  It  i  de  smle,  aûn  ttcnt  pointeproiivcr  de  retard 
dans  l'envoi  tlu  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  (eux  qui^ 
enfant  la  collection  ,  qu'ils  pnui  voient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 


(^Samedi  y  novembre  i8i8.)  / si /; /  N"^,   /^3 


f^ie  complète  de  saint  Vincent  de  Padl,  institut eupjlc 
la  Congrégation  de  la  Mission;  par  M.  Collet.  Nou- 
velle édilion,  augmentée  des  discours  et  des  écrits 
textuels  du  saint  (rj. 

SECOND     ARTICLE. 

Quoique  l'extrait  que  nous  avons  donné  de  la  par- 
tie de  la  Vie  de  saint  Vincent  de  Paul,  renfermée  dans 
le  I^"^.  volume,  nous  ait  présenté  le  spectacle  d'une 
charité  active  et  d'un  zèle  infatigable,  le  II*',  volume 
va  nous  offrir  dos  traits  pins  admirables  encore,  et 
une  suite  d'actions  qui  tiennent  du  prodige.  Vin- 
cent de  Paul  jette  d'abord  les  yeux  sur  la  Lor- 
raine, alors  théâtre  d'une  guerre  sanglante  et  de  dé- 
vastations affreuses.  Les  historiens  font  une  pein- 
ture affreuse  de  ses  calamités.  Vincent,  qui  eu 
est  instruit ,  les  retrace  vivement  aux  âmes  pieuses 
qu'il  dirigeoit.  Tl  lit  acheter  des  vivres,  des  vêle- 
mens ,  des  secours  de  toute  espèce ,  et  les  envoya  aux 
cantons  qui  souffroient  le  plus,  il  chargea  de  la  distri- 
bution douze  de  ses  prêtres,  et  leur  associa  fies  Frères 
inielligeus ,  qui  portoient  des  remèdes  pour  les  ma- 
lades. Toul,  Metz,  Verdun,  Bar,  Pont-à-Mousson , 
Saint-Mihiel ,  resseniirent  les  effets  de  sa  sollicitude 
j)aiernelle.  Ses  disciples  y  prodiguoient  les  secours 
spiiituels  et  temporels.  Il  at'iroit  en  France  les  liabi- 

(0  4  '^'ol-   in-8°.  ;   prix,    24  ff-  ^^  3o  fr.  franc  (le  port. 
A  Paris,   chez  Demonville,   rue   Christine;  et  chez  Adrien 
Le  Clerc. 
Tome  XVII.  V Ànii  de  la  Religion  et  du  lioj.     C  c 
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tans  les  plus  mallicureux,  les  enfans,  les  filles  sur« 
tout,  qui  eussent  couru  plus  de  daoi^ers  au  milieu  de 
tant  de  désordies.  li  leur  procuroil  des  asiles;  il  rc*- 
cevoil  à  Paris  des  coinmiuiautés  entières,  des  (aniilles 
ruinées,  et  pourvojoii  à  leurs  besoins.  Dans  le  même 
temps  il  secouroit  j^énéieusemenl  des  Anglois  fidèles 
à  la  cause  de  leur  roi ,  qui  avoient  été  obliij;és  de  ([uit- 
ler  leur  pays  pour  échapper  à  la  tyrannie  de  Croin- 
well ,  et  il  leur  continua  ces  secours  pendant  tout  leur 
exil,  Ilenvoyoiiausside  l'argent  en  Artois,  où  la  guerre 
exerçoil  aussi  ses  ravages.  On  a  calculé  qu'il  fit  passer 
en  Lorraine  environ  1,600,000  livres,  argent  de  ce 
temps-là.  Un  Frère  de  la  mission,  nommé  Malthieu 
Renard,  portoit  les  sommes.  11  fit  cinquante-quatre 
voyages,  et  échappa  à  tous  les  dangers,  passant  à  tra- 
vers les  troupes  ,  et  dans  un  pays  infesté  de  biigands, 
sans  avoir  jamais  été  volé.  Le  récit  des  aventures  de 
ce  Frère  est  fort  curienx.  11  atuibuoit  le  succès  de 
ses  voyages  aux  prières  du  saint. 

Au  milieu  de  ces  soins,  qui  sembloient  devoir  ab- 
sorber toute  son  attention,  Vincent  ne  négligeoit 
point  ses  bonnes  œuvres  ordinaires.  Ses  préires, 
pendant  les  trois  premières  années  où  la  Lorraine 
l'occupoit  davantage,  firent  plus  de  soixante -dix 
missions  en  différens  diocèses.  Appelé  auprès  de 
Louis  XIII  mourant,  il  fortifia  ce  prince  dans  ses 
sentimens  de  piété,  et  passa  plusieurs  jours  à  l'assis- 
ter. Après  la  mort  du  Roi,  il  fut  nommé  par  la  Reine 
membre  d'un  conseil  de  conscience,  et  s'occupa  de 
réprimer  l'avidité  de  ceux  qui  trafiquoient  des  biens  et 
des  dignités  ecclésiastiques.  Pour  le  choix  aux  places, 
il  n'avoit  égard  qu'à  la  piété  et  à  la  science,  et  ne  tenoit 
nul  compte  de  la  recommandation  et  de  la  faveur,  li 


'  (  4o3  ) 

rendit  ainsi  de  grands  soi  vices  à  l'E'jîisc,  et  lui  pro- 
ctiia  de  bons  évoques.  Lié  avec  M^^.  de  Chantai,  il 
coopéra  à  i'élablissernent  ou  à  la  direction  de  ses  re- 
ligieuses, à  la  réforme  de  Sainic-Geueviève,  à  celle 
de  la  congrégation  de  Sainl-Maur,  Il  provoqua  le  re- 
nouvcllenient  des  anciennes  ordonnances  contre  le 
Llasjiliénîe, contre  le  duei,  contre  ia  licence  des  éciils. 
Pendant  dix  ans  qu'il  lui  membre  du  conseil,  il  ne  se 
servit  de  son  crédit  auprès  de  la  régente  que  pour 
le  bien  de  la  religion,  et  jamais  pour  son  avantage 
particulier,  ni  même  pour  celui  de  sa  congrégation,  il 
établit  des  maisons  à  Annecy,  à  Rome,  à  Cabors,  à 
Marseille  pour  prendre  soin  des  galériens,  à  Sedan  pour 
travailler  à  la  conversion  des  protestans,  à  Moutmirel, 
à  Saintes  pour  y  diriger  le  séminaire,  à  Tunis  pour  les 
chrétiens  captifs,  à  S;ùnt-]\îéen,  etc.  Lui-même  voulut 
donner  une  mission  à  Mony,  dans  le  diocèse  de  Beau- 
vais,  et  il  y  établit  ia  confrérie  de  la  Charité.  Il  favorisa 
et  soutint  quebjues  congrégations  naissantes  de  filles 
pieuses,  cou)me  les  Filles  de  la  Providfnop,  foudép* 
par  M™<=.  de  Pollaliou  ,  celles  de  l'Union  Chrétienne, 
les  Orphelines  de  M^^^  de  Lestang,  les  Filles  de  Sainte- 
Geneviève,  réunies  depuis  à  celles  de  M™^.  de  Mi- 
rainion,  les  Filb's  de  la  Croix;  car  c'étoit  le  temps 
où  le  zèle  et  la  piété  multiplioient  ces  saints  asiles,  et 
ces  étaljllsseniens  charitables ,  qui  avoienl  chacun  leur 
genre  de  bonnes  œuvres,  et  Vincent  étoit  sans  doute 
un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à  donner 
celte  impulsion  aux  esprits,  et  cet  essor  à  la  charité. 
On  vit  tout  coque  pouvoient  son  zèl<;  et  son  influence 
dans  l'établissement  d'un  hôpital  pour  les  enfans  trou- 
vés, qui  étoient  alors  presque  entièrement  abandoa- 
cés,  et  qui  périssoient  faule  de  secours.  Saint  Vin- 
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ccnl  (]o  Piiii]  HP  \)\a\  0|)j>ia,;liO  leur  sort  s.'ins  être 
tDiiclté  (le  piiu';  i!  en  juirla  nnx  danios  qui  se  livi'oient 
sous  sa  coiiduilc;  aux  ceuvres  de  charité.  On  loua,  en 
l638,  une  maison  à  la  porte  Saint-Victor,  [)our  lo- 
ger ces  enfans,  et  M^'*^.  le  iiras  et  les  Sœuis  de  la 
Cliaiito  s'en  chari^èreuf.  iKius  le  comnieucemeut 
on  ne  pouvoit  en  adineiite  qn'iui  petit  nombre;  ou 
l'.'S  llroil  au  sort,  et  les  auLic^  restoient  chez  une 
femme  de  la  rue  Saini -Landry,  fjui  manquoit  de 
moyens,  et  peul-etre  de  bonne  yolonlé,  pour  les 
élever.  Saint-\  incent  ne  put  supporter  l()n^-lem])s 
vm  partage  qui  laissoil  tant  d'euf'aus  exposés  à  une 
niM  t  [)ruch;iine  ,  ou  à  la  misère  et  au  vice.  Il  exhorta 
les  Dames  de  rAss<'udilée  de  (.liaiiié  à  étendre  leur 
œuvre ,  <  l  on  résolut  d'essayer.  Il  obhnt  du  Roi 
12,000  livies  de  renies  sur  les  Cerines.  Avec  ce  se- 
coiu's  l'éiahiissement  se  souliiil  durant  quelques  an- 
nées. [Mais  ses  fonds  (pTil  fiillolt  envoyer  en  Lorraine, 
les  irouhie'i  qui  comniençoieut  en  France,  le  nombre 
des  enlans  cjui  croissoit  ujus  les  jours,  et  la  dépense 
qui  ;.îiuit  au-delà  do  4f>,ooo  livres,  somme  considé- 
ia])'('  pom'  ce  tenjps,  effrayèrent  les  Dames,  et  elles 
vouhn;  nt  ienouc(M-  à  une  entreprise  qu'elles  trou- 
-'..=  ■1  au-de-sus  de  leurs  forces.  Vincent  les  assem- 
i,  ;  .  en  1618,  et  e'est-là  qu'il  leur  tint  ce  petit  dis- 
';!-s  cjii  '  les  historiens  nous  oui  conservé,  et  qui  est 
'  •  moijèle  d  ('loquei.ce,  de  patiw'lifjue  et  de  sinipli- 
0  lé.  i  ,a  ijrà  -e  (jui  patloil  par  sa  bon*  he,  toucha  l'au- 
d;lO!re;  ii  fui  airèté-  qu'on  conlinueroit  à  [)rcndre  soin 
des  '  nfaus  On  ohiini  d'abord  pour  eux  les  hâiimcus 
de  Bir^tre;  mais  l  air  rie  ce  lien  ayant  été  jugé  irop  vif, 
on  i  s  I  amena  à  Paiis,  et  on  leur  acheta  dans  la  suite 
deux  maisons,  lune  au  faubourg  Saint- Amoine,  et 
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l'antre  près  de  IHôiel-Dien,  oi  .naiiu  Vlncenl  eut  la 
s;uisAiciloil  de  consonder  un  clahlissi.'incni  si  précieux 
poni'  i'Inmianilc,  cl  fjui  doit  faire  bénir  à  jawjjis  son 
nom  pai-  les  mères  mallicnrenses,  par  les  cniaiis aban- 
donnés, el  {)ar  lonles  les  âmes  sensibles. 

Les  divisions  qui  éclatèrent  peu  après  dans  TElat 
lui  donnèrent  encore  roccasiou  de  montrer  sa  pru- 
dence el  son  zèle.  La  régente,  Anne  d'Anlrirbe, 
ayant  fjulllé  Pans ,  où  l'esprit  de  faction  domlnoll, 
lit  environner  celte  ^Mande  ville  pour  la  réduire  par 
la  famine.  Vincent,  touclié  du  sort  d<'s  pauvres, 
consacra  pour  les  nourrir  les  provisions  de  sa  mai- 
son. Il  envoya  ses  séminaristes  à  RK'belleu,  ferma 
le  colb'i^'e  des  Bons-Enfans,  fit  sortir  ceux  des  élu- 
dians  de  Saint-Charles  rpii  pouvoienl  trouver  une  res- 
source cbez  leurs  parens,  et  mil  eu  réserve  pour  le 
besoins  du  dehors  le  blé  qu'il  avoil  dans  ses  grimiers. 
Non  content  de  jtrler  Dieu  pour  qu'il  rendît  !a  paix 
au  royaume,  il  alla,  le  i3  janvier  1649,  trouver  la 
Reine  à  Saint-Germain,  où  elle  éiolt  retirée,  et  lui 
])arla  avec  une  gc'néreuse  lilxrîé.  îl  éloit  d'avis  que 
le  cardinal  se  relirai,  pui.squ'll  éioil  roecasiou  de  lanl 
de  troubles.  Ce  conseil  ne  fut  polnl  suivi  ;  mais  on 
connolssolt  si  bleu  la  j)melé  des  vues  du  saint  ,  que 
la  coiu'  ne  lui  sut  point  m;iuvais  gré  fie  sa  démarche. 
îl  n'en  fut  pas  de  même  à  Pans,  où  les  faclir^ux  le 
signalèrent  connue  un  royaliste.  On  nul  des  S(^ldals 
à  Saint-Lazare;  on  saisit  le  blé  rpiil  C(»n^ervo}l  pour 
les  pauvres,  et  on  commit  de  grands  dégâts  dans  la  mai- 
son. Le  Parlement  fit  eejiendani  cesser  ces  violences 
au  bout  dequelqiies  jours.  Vincent  profila  de  ee  teuqis 
pour  faire  la  visite  des  maisons  de  sa  congiégalion.  Uu 
ordre  de  ia  Reine  qui  le  rappeloil  à  Paris,  et  une  uja- 
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ladle  qui  le  retint  à  Richelieu,  le  forcèrent  d'interrom- 
pre son  voyage.  Ce  fut  en  celte  occasion  que  la  duchesse 
d  Aiguillon  lui  envoya  un  carosse  el  des  chevaux.  Le 
saint  refusa  loni;-teni|)S  de  s'en  servir,  quoiqu'il  eût 
les  jambt^s  enflées.  Il  renvoya  à  la  ducliesse  son  pré- 
sent; elle  insista,  et  il  fallut  que  l'archevêque  de 
Paris,  et  même  la  Reine,  ordonnassent  à  Vincent  de 
céder.  Mais  il  éioii  confus  de  se  voir  en  voilure.  Je 
suis,  disoii-il,  le  fds  d'un  pauvre  paysan,  et  j'ose 
me  servir  d'un  carosse  ! 

En  i65o ,  les  troubles  allèrent  en  croissant,  el  les 
étrangers  en  proiilèi  eut  pour  entrer  en  France  ,  et  ra- 
vager nos  provinces.  La  Picardie  et  la  Champagne 
surtout  souiïrirenl  exi reniement.  Vincent  envoya  de 
ses  missionnaires  sur  les  lienx,  excila  de  nouveau  la 
cliarllé  des  âmes  pieuses,  obiinl  de  nouveaux  sa»- 
crifices.  Un  grand  nombre  de  villes  furent  secou- 
rues, les  ujaladcs  furent  assistés,  de  pauvres  erians 
oblinrenl  des  asiles.  Des  familles,  des  comnuinautés, 
des  églises  qui  avoient  été  pillées,  tout  étoit  l'objet  de 
la  sollicitude  de  Vincent.  Pendant  les  premières  an- 
nées la  déj)ense  alla  de  i5  à  3o,ooo  livres  par  mois, 
et  on  calcule  que  la  totalité  des  fonds  alla  bien  à  un 
million.  On  puhîia  dans  le  temps  un  Recueil  des  Re^ 
Jatioiis  de  ces  secours;  et  beaucoup  de  particuliers, 
et  des  villes  mêmes,  témoignèrent  à  Vincent  leur 
recounoissance  des  services  (ju'il  leur  avoit  rendus. 
Des  L'Iandois  catholiques  réi'ugiés  à  Troyes  éioient 
dans  une  extrême  misère  ;  un  de  ses  prêtres,  qui  éloit 
de  la  même  nation  ,  alla ,  par  sou  oj-dre  ,  pourvoir  aux 
besoins  corporels  et  spirituels  de  ses  compatriotes.  La 
guerre  civile  qui  se  faisolt  aux  enviions  de  Paris,  y  fut 
pour  ces  eau  ions  une  source  de  calamités.  Vincent  y 
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envoya  des  missionnaires  el  des  Sœurs  de  la  Charité, 
avec  des  vétcniens  el  des  vivres.  Il  laisoit  partir,  tan- 
lot  pour  nn  endroit,  tantôt  pour  l'autre,  des  char- 
rettes cliari;<';^'s  de  provisions.  On  se  demande  comment 
il  ponvoil  sulîire  à  des  aumônes  si  frc'qucntes  et  si 
abondantes.  Pendant  le  blocus  de  Paris,  il  donnoit 
charjue  jour  la  soupe  à  cpiaiorze  ou  quinze  mille  pau- 
vres; il  plaçoll  dans  des  maisons  sûres  des  filles,  des 
religieuses,  des  cnfans  échappés  du  théâtre  de  la 
guerre. 

Vincent  avoit  soin  que  la  distribution  des  aii- 
ïiiônes  fut  presque  toujours  accompagnée  ou  suivie  de 
prédications  et  d'exercices  de  piété.  Il  envoya  de  ses 
prêtres  aux  îles  Hébrides  et  en  Pologne.  Lui-même 
donna  une  mission  à  Ruel ,  en  1 653 ,  malgré  son  âge  de 
soixante-dix-sept  ans.  Il  culiivoit,  à  Paris,  une  pépi- 
nière de  jeunes  Ecossois  destinés  à  prêcher  ensuite 
dans  leur  patrie.  Il  établissoit  dans  le  faubourg  Saint- 
I^auront  l'hôpiial  du  nom  de  Jésus,  pour  quarante 
vieillards  pauvres  des  deux  sexes.  L'ordre  de  cette 
maison ,  et  la  manière  dont  tout  y  étoit  réglé  pour  le 
spiritnel  et  le  temporel ,  donnèrent  l'idée  de  faire  la 
même  chose  pour  tous  les  autres  pauvres  de  la  capi- 
tale. Des  dames  offrirent  des  sommes  considérables. 
Vincent  demanda  et  obtint  du  Roi  les  bâlimens  et 
l'enclos  de  la  Salpétrière.  Des  lettres-patentes  du  Roi 
étoient  nécessaires;  le  Parlement  fit  beaucoup  de  dif- 
ficultés pour  les  enregistrer.  On  disoit  que  la  réunion 
de  tant  de  pauvres  dans  un  même  local  étoit  sujette  à 
beaucoup  d'inconvéniens.  Comment  contenir  tant 
d'hommes  grossiers  et  audacieux?  Vincent  parvint  à 
dissiper  ces  inquiétudes;  mais  il  se  passa  deux  ans 
avant  qu'on  eut  aj)lain  les  obstacles.  En  i656  parut 
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un  cdlt  du  Roi  pour  rélablissemenl  de  Thôpital  géné- 
ral; il  fut  enregistré  en  Parlement  le  i*".  septembre, 
et  Je  1*^1.  mars  i65j  fui  assigné  pour  l'ouverture  de 
l'hôpital,  où  il  entra  quatre  à  cinq  mille  pauvres,  les 
autres  ayant  mieux  aimé  se  disperser  dans  les  pro- 
vincf'S  ;  car  il  fut  défendu  alors  de  mendier  dans  Pa- 
ris. Vmcenl  refusa  pour  sa  congrégation  la  direction 
spirituelle  de  Ihôpilal ,  mais  il  indiqua  M.  Abelly, 
qui  en  effet  accepta  cette  charge  Cette  œuvre  fut  une 
des  plus  utiles  que  fit  le  saint ,  el  nous  en  recueillons 
encore  les  fruits.  Beaucoup  de  particuliers  Taidèrent 
dans  celle  entreprise  ;  le  cardinal  Mazarin  donna 
100,000  livres  en  un  jour,  et  60,000  à  sa  mort; 
M.  de  Pomponne  abandonna  un  couiiat  de  20,000 
ccus,  et  plus  encore  par  son  testament. 

C'<  st  ainsi  que  Vincent  emplovoit  ses  dernières  an- 
nées. Il  fond.'L  de  nouvelles  colonies  à  Montauban , 
Agen,  Tiéguier,  Agde,  et  même  hors  du  rovaume.  II 
avoii  depuis  long-temps  une  maison  florissante  à  Gènes; 
il  en  établit  une  autre  à  Turin,  qui  n'obtint  pas  moins 
de  succès.  l!  prit  beaucoup  de  part  à  la  fondation  d'un 
hôpital  a  Sainte-Reine.  Lonsulié  Siir  les  matières  les 
plus  délicates,  mêlé  à  foules  les  bonnes  œuvres  dans 
les  pî<ys  les  plus  éloignés  comme  dans  Paris  même  ,  il 
étoil  l'oracle  de  tous  les  l'Jats.  Les  évèques,  les  ecclé- 
siastiques ,  les  communautés ,  les  princes ,  les  sei- 
gneurs ,  les  dames,  tous  lui  demau<I<)i<nl  des  con- 
seils et  même  de  bons  offices;  les  affligés,  les  pau- 
vres ne  re  ouroient  jamais  à  lui  en  vain.  On  n'avoit 
conservé  à  Saint-Lazare  qn'ime  petiie  partie  de  ses 
lettres;  et  cependant  celles  de  l'année  i656,  seules, 
eussent  formé  deux  assez  gros  volumes.  Joignez  à 
cela  les  consiihaiions  verbales,  les   assemblées  de 
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cliarllé,  les  affuiros  où  il  se  irouvolt  engri2[é  ,  los  coft- 
ferences  de  piété,  la  dlreciiou  trunt-  coiigiégaLDii 
nombreuse,  et  vous  sciez  étonné  (ju  un  secii  hoiiirne 
pût  sulfire  à  tant  de  détails.  Quoique  déjà  chargé  do 
mérites  et  d  années,  il  ne  se  relàchoil  point  dans  le 
travail.  Il  sunnonioit  par  sou  courai^e  les  infirmités 
dont  il  étolt  aec.iblé.  Elles  augmentèrent  en  lôSg, 
et  il  ne  lui  fut  plus  possiMe  de  sortn  de  la  maison; 
mais  il  présidoit  eneore  aux  conlérenc's  du  mardi 
pour  les  ecclésiastiques  ,  et  aux  assemblé'  s  de  clid- 
rité  des  dames.  Au  commencement  de  1660,  ses 
jambes  enflAnnl ,  au  point  de  1  emj)écher  de  s(^  sou- 
tenir et  de  dite  la  messe,  mais  il  1  entendoit  :ous  les 
jours.  Ses  douleurs  au^meiKoieni  sensiblement,  et  bieu 
aciievoitde  puiifier  son  serviteur.  Vincent  opposoit  à 
ses  maux  une  pali<Mice  inaltc'rabic,  etajoutoit  même  de 
nouvelles  ausu'rités  aux  souflfianees  auxquelles  il  éioit 
en  proie.  Il  vit  mourir  avant  lui  M^^^.  Le  Gras,  fon- 
datrice des  Sœurs  de  la  Cliarilé;  M.  Portail ,  im  de  ses 
plus  dignes  missionnaires  ,  et  l'abbé  de  liocheriioart 
de  Chaudenier,  ecclésiastique  plus  distingué  encore 
par  sa  piété  que  par  sa  naiss  mee  ,  et  qui  lui  étoit 
tendrement  uni.  Lt;  bruit  de  ses  souffrances  et  de  son 
épuise:nenl  s'élant  rc'pandu  ,  Alexandre  VIÏ  lui  fît 
expf'dier  un  bref  pour  le  dispenser  de  la  récitation 
de  l'offict' ,  et  des  cardinaux  lui  écrivirent  pour  Tex- 
liorler  à  ménager  sa  santé.  Di<Mil6t  son  étal  s'aggrava. 
Des  ulcères  aux  jambes,  une  rétention  d'urine,  une 
insonmie  continuelle  hâtèrent  ses  derniers  momens. 
11  tomba,  au  mois  de  sejUembre  1660,  dans  un  asr- 
soupissrruent  qui  augmenta  successivement  ,  et  le 
lundi  27,  il  s'éteignit  paisiblement ,  sans  efïbrt  et  sans 
convulsions,  étant  âgé  de  85  ans.   Les   larmes  desi 
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pauvres ,  les  regrets  de  tous  ceux  qui  l'avoient  connu , 
les  éloges  des  princes ,  des  évêques ,  des  gens  de  bien , 
honorèrent  sa  mémoire  ;  mais  ce  qui  l'iionore  encore 
mieux,  ce  sont  les  bienfaits  qu'il  répandit,  les  mo- 
numens  qu'il  laissa  de  son  zèle  et  de  sa  charité  ,  les 
âmes  cju'il  ramena  à  Dieu,  et  les  heureux  change- 
mens  qu'il  opéra  dans  le  e^erij^é  par  ses  instructions  et 
par  ses  exemphîs.  II  fut  en  quelcjue  sorle  le  restau- 
rateur de  l'Eglise  Gallicane,  et  il  paroît  dans  son 
siècle  comme  un  de  ces  personnages  imposans  qui 
donnent  l'impulsion  à  leurs  contemporains,  et  qui  se 
survivent  à  eux-mêmes ,  par  l'esprit  de  leurs  disci- 
ples ,  par  la  sagesse  de  leurs  éiablisseraens,  et  par 
le  bien  qui  se  fait  en  suivant  leurs  traces. 

Ici  finit  le  second  volume,  qui  est  publié  déjà  de- 
puis quelque  tenqis.  Les  deux  derniers  paroissent  en 
ce  moment.  Ils  traitent  des  vertus  du  saint,  des  mis- 
sions qu'il  dirigea  ,  et  des  miracles  opérés  par  son  in- 
tercession. Nous  en  rendrons  compte  plus  lard.  En 
attendant,  nous  ne  pouvons  que  féliciter  l'éditeur  du 
zèle  qu'il  a  mis  à  terminer  cette  entreprise.  De  tels 
ouvrages  ne  sont  p  'S  seulement  propres  à  nourrir  la 
piété  ;  ils  sont  encore  une  éloquente  réclamation 
contre  les  insultes  des  ennemis  de  la  religion.  Ils 
apprendront  là  ce  que  peut  un  saint  prèlie  par  les 
seules  armes  du  zèle  et  do  la  charité,  et  quelle  est  la 
vertu  du  christianisme  qui  a  inspiré  tant  de  dévoile- 
ment à  la  cause  de  1  humanité.  C'est  par  de  tels  faits 
que  l'on  peut  mieux  confondre  les  détracteurs  du  sa- 
cerdoce, et  il  n'est  pas  de  sophismes  qui  puissent  ba- 
lancer le  spectacle  de  tant  d'œuvres  grandes  et  utiles. 
Ainsi  cette  lecture  convient  et  aux  gens  qui  vivent 
dans  le  monde,  et  aux  personnes  consacrées  à  la  re« 
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traite,  el  clincun  y  trouvera  des  sujets  de  bénir  Dieii 
qui  est  admirable  dans  ses  saints ,  des  nioiifs  pour 
s'exciter  à  le  servir,  et  des  exemples  plus  etïlcaces 
peut-être  encore. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  Sacre  Collège  vient  de  fiire  une  nouvelle 
perle.  Le  jq  octobre,  M.  le  cardifial  Antoine  Dugnani  , 
évêque  de  Porto  et  Sainic-Rufine,  el  sous-doyen  du 
Sacré  Collège  ,  ctt  mort,  ver.s  les  deux  heures  de  la  uuil, 
après  une  maladie  douloureufce.  Son  Erainence  éloil  ne'e 
à  Milan,  le  8  juin  1718  (1). 

—  Mê'.  P^-onçois  Serra-Cassmo,  archevêque  de  Nicée 
cl  nonce  apostolique  en  Bavière  ,  dont  le  saint  Père  avoit 
annoncé  le  prochaiu  dcparf  dans  le  consistoire  du  2 
oclobre,  est  en  elî'el  parti  pour  Munich,  le  dimanche 
18,  dans  la  nuit,  après  avoir  pris  congé  de  S.  S.  et 
du  Sacré  Collège. 

—  Plusieurs  nouveaux  chèques  ont  été  successivement 
sacrés.  Ou  compte  parmi  eux  MM.  Vincent  Macchi  , 
archevêque  de  Nisibe,  el  nonce  près  la  conFédéraliou 
suisse;  Zerbi ,  évêque  d'Abida  ,  el  suffraganl  de  Sabine; 
Macini,  évêque  de  Massa;  Leone,  évêque  de  Girgenti; 
Cilladini,  de  Pchouse;  Lucchesi  ,  de  Foligno;  Borghi , 
de  Narni;  Galliani,  de  Peîgame,  et  Mami ,  de  Cilla 
délia  Pieve. 

Paris.  M.  ra1)bé  Clausel  de  Montais  a  prêché  devant 
le  Roi  le  jour  de  la  Toussaint,  Son  texte  éloil  tiré  de 


(0  Nous  donnerons  une  notice  sur  ce  v  rtucux  cardinal ,  bien  connu 
en  l'rance,  où  il  avoit  rempli  plusieurs  anne'es  les  fondions  de  nonce', 
et  oîi  il  avoit  ele'  amené  lors  de  la  persecnlion  de  i^og.  On  s'tsl  e'ionoé 
aussi  que  nous  n'eussions  pas  encore  pavé  un  tribut  d'hommn£;e  à  la 
mémoire  du  pieux  et  cbaritabic  cardinal  de  Quevedo,  le  bienfaiteur 
du  clerj;e  françois  fn  Espagne.  La  notice  sur  ce  grand  évê(jue  est  rédi- 
gée ,  el  paroîira  au  prtmier  jour. 


rEvaiigilc  du  joa'i',  el  son  sujet  t^loit  le  houlieiii-  des  justes 
iiiùnic  dès  ce  monde.  L'oiahMir  n  monlré  que  lu  parli 
de  In  justice  chr^'henne  éloil  le  plus  propre  à  nous  ren- 
dre heureux  dùss  ce  monde,  i°.  par  la  manicic  doit' 
elle  influe  sur  nos  jugeniens,  et  .'•ur  les  vues  de  no!rc 
esprit;  2°.  parla  situalion  où  elle  met  nos  cœurs  el  nos 
sentimens.  iM.  Tiablié  Clausel  a  su,  dans  cette  division, 
mêler  des  ï^aisojuiemens  solides  à  des  mouvemens  heu- 
reux, et  vengfiv  la  pie'lc  des  allacpies  d\ni  monde  qui 
ne  la  connoît  pas.  Sa  manière  a  paru  digue  de  la  chaire 
el  de  son  aug?!stc  auditoire. 

—  M.  Méri'el-Bucy,  ce  prêtre  du  Mans  dont  nous  avons 
déjà  paj  lé  ,  vient  de  mettre  en  lunuère  un  écrit  où  il 
entre  à  peu  près  autant  de  raisonnement  que  de  modes- 
tie. Le  tilre  est  pompeux,  et  est  ainsi  conçu  :  Victoire^ 
triomplue  coiiiplet  de  ce  qu'on  appelle  en  Franve  la  pe- 
tite égljse;  in-B".  d'environ  200  pages.  Tout  en  chan- 
tant victoire  d'une  manière  assez  gasconne,  l'auteur  n'a 
passerili  le  tort  qu'il  faisoit  à  sa  cause  en  avouant  qu"ou 
rappjf.\loit  en  France  la  petite  église;  c'est  reconnoîlrii 
qu'eai  France  ce  parti  est  estimé  ce  qu'il  est.  Cette  bro- 
chure fanfaronne  est  dirigée  contre  les  missionnaires  qui 
ont  eu  tant  de  succès  au  J\îans  cette  aimée,  contre  M.  Bar- 
ru'el  et  contre  nous.  Les  missionnaires  y  sont  traités  avec 
HTie  hauteur  et  une  partialitiî  révoltante;  M.  Mériel- 
Tùucy  a  peur  apparemment  qu'ils  ne  ramènent  lésâmes 
à  Dieu,  qu'ils  ne  convertissent  les  pécheurs,  qu'ils  ne 
convainquent  les  incrédules.  11  tourne  leur  zèle  en  ri- 
dicule. Il  se  moque  de  leurs  exercices,  de  leurs  pratiques, 
de  leurs  discours,  et  dans  son  emportement  il  va  jus- 
qu'à dire  que  les  cérémonies  de  la  mission  éioient /?/fA9 
sacrilé^cft  et  plus  révoltantes  que  le  culte  de  la  raison 
en  1793:  par  où  le  judicieux  écrivain  nous  dontie  la 
mesure  de  sa  modération  et  de  son  di£cernf-menf.  Sa 
Réplique  à  iVl.  Bairuel  est  sur  ce  ton.  M.  Mériel-Bucy 
s'étonne  qu'on  s'avise  d'entrer  en  lice  avec  lui,  vieux 
routierydgé  de  68  ans,  qui  a  iiicn  approfondi  la  ma^ 
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tière,  et  doul  les  t'crils  ont  opt'i.'é  une  sorte  de  i évolu- 
tion. 11  parle  à  M.  Barriiel  coniine  un  niaîlre  impérieux 
pni'leroil  à  ini  disciple  ignor«ijl.  On  se  demande,  en 
lisant  cet  écrit,  tju elle  est  la  r^pulalion  de  M.  Mériel- 
Bucy,  et  par  où  il  peut  justiHer  ces  airs  de  présomp- 
tion et  d'arrogance,  et  on  est  loul  surpris  de  voir  que 
son  style  et  sa  théologie  son.l  de  la  même  force.  Les 
expres.sions  les  plus  triviales  sg  pi'ossenl  sous  sa  plume: 

J'ai  une  autre  botte  à  vous  porter ;  nous  n  avons 

pas  la  manche  si  large ,  el  auies  de  celle  force. 

Enfin  nous  aussi,  nous  avons  paît  aux  boutades  de 
M.  Mériel-Hucy.  Treille  pages  sont  employées  à  répon- 
dre à  no6  Observations  sur  Vesprit  de  schisme ,  numéro 
du  4  juillet  dernier,  si  toutefois  on  peut  a])peler  réponse 
wn  bavardage  dépourvu  de  sens  et  de  goûl.  Si  c'est-là 
ce  que  M.  Mériel-Bucy  appelle  remporter  la  victoire, 
il  n'est  pas  difficile  à  contenter.  Son  triomphe  complet 
est  un  excellent  anlitlote  contre  sa  cause,  et  cet  écrit 
est  si  misérable  qu'il  n'est  propre  qu'à  décrédiler  un  si 
pauvre  raisonneur,  et  par  contre-coup  son  parti  même. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Parus.  Le  roi  de  Prusse,  le  prince  son  fils  el  le  duc  de 
Mecklenbourg,  sont  partis,  le  3,  à  onze  lienres  du  matin. 

—  Le  même  jour,  à  dix  heures  et  demie  du  matin, 
LL.  AA.  RR.  MoNSiruR,  M^'.  le  duc  de  Berry  et  le  grand- 
duc  Constantin  de  Russie  ,  ont  assisté,  dans  la  plaine  de  Gre- 
nelle, aux  grandes  manœuvres  qui  ont  été  exécutées  par  di- 
vers corps  d'infanterie,  de  cavalerie  el  d'artillerie  de  la  garde. 
Les  évolutions  ont  duré  quatre  heures.  M.  le  maréchal  duc 
de  Raguse  commandoil  en  chef.  Les  troupes  ont  défilé  devant 
LL.  A  A.  Madame  est  venue  aussi,  pendant  ce  temps,  se  pro» 
mener  dans  la  plaine. 

—  Le  4  novembre  ,  Monsieur .  a  reçu  ,  à  roccasion  de  sa 
fêle,  les  félicilalions  des  Princes  et  i-*rince.sses.  Toutes  les  per- 
sonnes de  la  cour  ont  été  successiveuieut  admises  à  lui  ptésen» 
1er  leurs  hommages,  ainsi  que  les  oflicicrs  de  la  garde  liatio» 


(  4 '4  ) 

nale  et  do  la  garde  royal>&.  Ms"".  le  «lue  de  Berr^''  a  reçu  aussi 
des  fclicitafions  pour  le  irxi'me  sujet. 

—  Par  ordonnance  du  i\,  la  réunion  des  chambres  aura 
lieu  le  lundi  3o  novembre. 

—  Ms'.  duc  d'Angoulèine  a  passé,  le  2,  à  la  Ferlé-sous- 
Jouarre  ;  il  y  a  laissé  5oo  fr.  pour  les  besoins  des  pauvres. 
S.  A.  R.  est  nccoinpagnée  de  MM,  de  Monlagny  et  de  Mont- 
colm  ,  ses  aides-de-comp ,  et  de  M.  Rogniat,  inspecteur  gé- 
néral du  génie. 

—  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  a  décidé,  le  3» 
qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  accusation  contre  le  général  Canuel 
et  conire  MM.  de  Chaavigny,  de  Rieux-Songis  et  deRomilly. 
îls  ont  été,  en  conséquence,  mis  sur-le-champ  en  liberté, 
ainsi  que  MM.  Lafitle  et  Gauffre ,  arrêtés  depuis. 

—  La  cour  royale  de  Paris  est  rentrée  ,  le  3  ,  à  onze  heures. 
La  cour  s'est  réunie,  en  robes  rouges,  dans  une  des  salles  du 
palais,  oii  un  autel  avoit  été  dressé.  M8^  l'évêque  de  Samo- 
sale  y  a  dit  la  messe,  assisté  d'un  clergé  nombreux.  La  cour 
s'est  rendue  ensuite  dans  la  salle  des  audiences  solennelles,  où 
le  préiat  a  pris  place  à  côté  du  premier  président.  M.  Coloiiib, 
premier  avocat-gi^néral ,  a  prononcé  un  discours  sur  la  néces- 
sité d'étudier  les  lois  nouvelles.  M.  le  premier  président  a  pris 
pour  le  sujet  de  son  discours  les  avantages  des  études  litté- 
raires. Il  en  a  pris  occasion  de  rappeler  ce  beau  siècle  de 
Louis  XIV,  que  le  bel  esprit  de  notre  temps  cherche  à  ra- 
baisser ;  mais  qui  trouvera  dans  le  temps  même,  ce  destructeur 
de  tout ,  son  aflermissement  et  son  illustration  contre  les  at- 
teintes de  l'envie.  Ce  passage,  en  particulier,  a  été  couvert 
d'applaudissemens. 

—  La  rentrée  du  tribunal  de  première  instance  a  été  célé- 
brée, le  4i  par  mie  messe  du  Saint-Esprit,  qu'a  dite  M.  de  la 
Myre  ,  nouvel  évêque  de  ïroyes.  Le  tribunal  s'est  réuni  en- 
suite dans  une  salle,  où  M.  le  procureur  du  Roi,  Jacquinot- 
Pampelunc,  a  prononcé  un  discours  sur  le  courage  nécessaire 
aux  magistrats.  11  a  payé  un  tribut  d'éloges  à  la  mémoire  de 
plusieurs  membres  que  le  tribunal  a  jierdus  cette  année, 
MM.  Devauvert,  Loret  et  Barbier,  et  ce  jeune  et  vertueux 
Emmery,  déjà  si  distingué  par  son  mérite,  et  plus  recomman- 
dable  encore  par  sa  piété. 

—  Les  troupes  russes  de  l'ariajée  d'occupation  se  sont  mises 
en  marche  le  4  ;  le  corps  saxon  doit  s'y  mettra  le  7  ou  le  §. 
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*-»  M.  le  préfet  clu  Hant-Rliin  a  reçu  du  général  de  Fri- 
mont,  l'avis  olîiciel  que  les  troupes  aiilrichieunes  auroient 
évacué  l'Alsace  le  ii  noveuibre  prochain. 

—  M.  Jeaii-Job  Ayrrié,  né  à  Montéliujar  en  ir55,  est  mort 
à  Bourg,  le  i*"^  de  ce  mois.  Député  au  corps  législatif  en  I7q6, 
il  s'y  montra  zélé  pour  la  restauration  de  la  rclic;ion  et  de 
l'Etat,  et  mérita  d'être  proscrit  au  18  fructidor.  Il  fut  déporté 
à  Cay^nne,  et  parvint  à  échapper  aux  désastres  de  ses  amis.  Il 
étoit  directeur  des  droits-réunis  ,  à  Bourg. 

—  On  luande  de  Ijcitoure,  que  dans  la  nuit  du  ?3  au  2.'j  du 
mois  dernier ,  des  scélérats  ont  enfoncé  la  porte  de  l'église  pa- 
roissiale de  Saint-Gervias ,  et  y  ont  volé  deux  calices  ,  le  ci- 
boire et  les  hosties  qu'elle  renfermoit ,  l'ostensoir  et  d'autres 
objets  de  prix.  On  est  à  la  recherche  des  auteurs  de  ce  sa- 
erilége. 

—  [.es  mines  de  houille  du  Rial  ont  été  concédées  par  le 
gouvernement  au  sieur  Fualdès. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  d'Anvers  a  con- 
daTnné  à  quinze  jours  de  prison,  20  florins  d'amende  et  aux 
frais  du  procès,  le  téméraire  incrédule  qui  avoit  osé  inter- 
rompre le  prédicateur  dans  une  église  de  cette  ville,  ainsi 
que  nous  l'avons  annoncé,  et  nier  hautement  ce  que  le  mi- 
nistre de  la  religion  avançoit. 

—  Le  22  octobre,  la  tour  de  l'église  catholique  de  Wik , 
près  Durstrrde,  en  Hollande,  qui  venoit  d'être  construite, 
5'est  écroulée  avec  fracas.  Les  murs  de  l'église  ont  été  ren- 
versés en  partie.  On  ne  dit  pas  que  personne  ait  été  blessé. 

—  Le  roi  de  Portugal,  par  un  décret  rendu,  le  3o  mars 
dernier  ,  à  Santa-Cruz ,  près  de  Rio-Janeiro ,  a  défendu  les  as- 
semblées secrètes  ,  clubs  et  ordres  de  celte  nature.  Ceux  qui 
les  tiendront  seront  traités  comme  criminels  de  lèze-majesié. 
Les  correspondances  mystérieuses  avec  des  sociétés  étran- 
gères, et  la  distribution  des  livres  et  symboles  tendant  à  la 
même  fin,  sont  également  interdites.  Le  prince  dit  qu'il  s'est 
tramé  dans  ces  réunions  des  conspirations  contre  l'Etat ,  et 
que  les  moyens  pour  obvier  aux  inconvéniens  ont  été  reconnus 
insuffisans. 

—  Le  roi  d'Angleterre  est  entré,  le  2.4  octobre,  dans  la 
58*.  année  de  son  règne.  Ce  doyen  des  monarques  est  né  le 
4  juin  lySS.  La  reine,  qui  est  née  le  19  mai  1744?  ^st  toujours 
dans  le  même  état  de  dépérissement. 
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—  Le  roi  de  Prusse  a  accordé  un  secours  annuel  de  douze 
mille  écus  d'or,  pour  quatre  ou  cinq  ans,  à  M.  Alexandre 
dp  Hi;mbolt,  connu  jwr  son  voyage  dans  l'Aïuërique  méri- 
dionale, ef  qui  se  j^ropose  de  parcourir  les  Indes-Orientales, 
]p  Tliih^t  et  les  parties  les  moins  connues  de  l'Asie.  Le  res- 
crit  <ia  roi  est  conçu  dans  les  termes  les  plus  flatteurs  pour  le 
vojageur. 

Livres    nouveaux. 

Mémoires  historùjues  sur  Louis  XP'If,  Roi  de  France  et  de 
ISavarre  ;  |)ar  M.  Eckard.  Troisième  édition ,  augmentée 
de  beaucoup  de  pièces  (i). 

/7e  de  M.  Olier,  curé  de  Saint  -  Sulpice ,  et  fondateur  du 
séminaire  de  ce  nom  (2). 

Nous  rendrons  compte  succt-ssivement  de  ces  ouvrages. 


(i)  Vol.  in-8°.  avfc  fig.  j  prix,  7  fr.  et  9  fr.  fr.inc  de  port.  A  Pari.s, 
chozN  rollc;  el  cliez  Ad.    Le    CIrre,    au   liiircin   du  Journal. 

(2)  Vol.  in-8°.  j  prix  ,  6  t'r.  el  8  fr.  franc  de  port.  A  V*-rsaiiles,  chez 
Lebei  ;  el  à  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere,  au  bureau  du  Journal. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'alxinnemenl  expire  le  la  novembic 
sont  pries  do  le  r(nriii\flir  de  suite,  ;:Cn  de  ne  poinleprou\ei  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urinent  pmtr  tcn.r  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  pnui  raient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l'inipossibilitc  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
rèal'onnemcnt. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  re<'laniallons,  changement  d'a- 
dresse, rrahonnenienl,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avfc  rliaijue  nuirèro.  Oln  évite  des  rorlKrrlies,  el  empêche  des  erreurs. 

Ce  jouriinl  pnroît  1rs  uirrrredi  el  snmedi  de  cliaque  semaine.  Vtix  ,  8  fr.  pour 
3  mois  ,  i5  fr.  pour  6  mois ,  el  28  fr.  pour  1 2  mois ,  franc  de  j)ori ,  dans  tout  ie 
royaume;  chaque  trimestre  formant  un  volume,  ou  i.e  i^eiit  sim.serire  que  drs 
la  aoiit ,  12  novcûiljie,  iq  fcviier  et  12  mai.  (Les  lettres  nou-:iffiancliies  ne  suiit 
pas  reçues  ). 

La  collection  est  composée  de  16  volumes.  Chaque  volume  se  vend 
Separemml,  ^  fr.  el  8  fr.  franc  de  port.. 

L'iidministialion  des  postes  ayant,  à  compter  du  i^"".  janvier  1818, 
doul)le  le  prix  du  port  pour  la  Prusse,  la  Sardaignc  el  l'Italie,  le  prix  de 
Ja  souscription  ,  pour  ces  pays,  sera  désormais  de  33  fr.  pour  un  an  , 
18  fr    pour  six  mois,  et  lo  fr.  pour  trois  mois. 


{Mercredi  ii  novembre  1818.)  '    (N".  4^4.) 


Coup  d'œil  du  Rédacteur  sur  ses  travaux. 

Voilà  déjà  la  cinquième  année  que  nous  fournissons 
une  carrière  qui,  nous  pouvons  le  dire,  n'a  ëlé  ni  sans 
obslacle  ni  sans  succès.  C'est  pour  nous  un  plaisir  et  un 
besoin  de  jeter  un  inoment  les  yeux  sur  le  passé,  et  de 
nous  rendre  compte  à  nous-mêmes  de  ce  que  nous  avons 
fait.  Lorsque  nous  commençâmes  celte  entreprise,  nous 
fûmes  les  premiers  à  profiler  de  la  liberté  qui  venoit 
d'être  rendue  à  l'Eglise  et  à  l'Etat.  Nous  sortions  d'une 
longue  oppression  qui  avoit  pesé  sur  toutes  les  classes 
de  la  société,  sur  l'Europe  toute  entière,  et  principale- 
ment sur  la  religion.  Comme  des  passagers  échappés  à 
la  tempête,  nous  éprouvions  un  vif  désir  de  raconter 
nos  craintes  et  nos  périls,  et  de  porter  nos  regards  sur 
des  jours  plus  sereins,  que  nous  appellions  de  tous  nos 
vœux,  et  que  nous  étions  aufoi'isés  à  espérer.  Nous  ai- 
mions à  nous  représenter  l'Eglise  relevant  son  front  hu- 
milié, secouant  ses  habits  de  deuil,  et  recouvrant  les 
droits  essenliels  que  la  violence  lui  avoit  arrachés.  Nous 
nous  félicitions  d'avoir  à  retracer  >a  délivrance  et  la 
nôtre,  le  rétablissement  de  son  chef  augnste,  la  cessa- 
tion des  troubles  excités  par  wnç  tyrarun'e  farouche,  et 
la  guérison  des  plaies  faites  au  corps  social  et  à  l'édi- 
fice l'eligieux.  Nous  avons  vu  s'opérer  successivein<.'nt 
une  partie  de  ce  que  nous  espéi  ions.  Koine  a  recouvré 
son  Pontife  si  indignement  eiilevé,  ses  cardinaux  dis- 
persés par  l'exil,  ses  prélats  bannis  ou  emprisonnés,  ses 
prêtres  hdèl es  à  leurs  sermens.  Elle  a  vu  se  relornier  peu 
à  peu  ces  établissemens  que  l'impiélé  avoit  détruits,  et 
se  rouvrir  ses  communications  avec  le  reste  de  la  chré- 
tienté. Le  vicaire  de  Jésus-Christ  a  pu  ,  comme  autre- 
fois, étendre  sa  sollicitude  sur  toutes  les  églises,  et  fairo 

Tome  XFII.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rot.    D  d 
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entendre  sa  voix  à  toutes  les  portions  du  troupeau.  Nous 
l'avons  montré  rappelant  autour  de  lui  les  si)id>ils  de 
cette  milice  spirituelle  qui  fait  la  luice  et  l'i^rneuient 
de  l'Eglise,  réparant  les  asiles  ton^aorés  à  la  piété,  fai- 
sant revivre  les  institutions  dont  la  dct^riiciiou  avoil  été 
le  prélude  de  nos  nialhturs.  Nous  avons  suivi  avec  joie  les 
progrès  de  celte  reblanrotion  ,  et  nons  croyons  n'en  avoii' 
point  omis  les  di'tails  lus  plus  inléiessaus. 

De  Rome,  nous  avons  porté  nos  regards  sur  les  di- 
verses parties  de  la  catholicité,  et  iuujs  avons  recueilli 
soigneusêiiient  tout  ce  qui  s'y  est  p;:s.-é  de  Ttvorahle.  Lu 
France  devoit  nous  inléicoscr  le  plu..,  et  c'est  elle  ;tussi 
qui  a  principalement  fixé  noire  attention.  De  gratids 
événeniens  y  ont  eu  lieu  ,  des  écrits  impurlans  pour  la 
cause  de  la  religion  y  ont  paru;  de  giands  exem])les  de 
piété  et  de  cluirilé  ont  élé  donnés  aux  peuples,  les  mis- 
sions ont  obtenu  des  succès  écialans,  et  ou  a  pu  remar- 
quer en  beaucoup  de  lieux  una  l'orle  tendcmce  à  revenir 
à  la  religion.  Un  traité  solennel  a  été  conclu  avec  le  ,-aint 
Siège,  et  notre  église  s'est  vue  au  ujouienî  de  se  relever* 
de  ses  ruines,  et  de  se  rasseoir  sur  des  bases  plus  du- 
rables. Si  des  résultats  plus  décisifs  n'ont  pas  emore  été 
réalisés,  peut-être  se  piépareut-iîs  en  silence.  Les  hom- 
mes ont  leurs  vues,  la  Providence  a  aussi  les  siennes. 
L'Eglise  est  militante  ,  et  ce  Jiom  seul  lui  aj)prend  qu'elle 
est  destinée  aux  combats.  Quand  elle  e^t  sortie  de  quel- 
ques traverses,  elle  en  voit  se  succéder  d'.iutres,  et  elle 
ne  peut  compter,  ni  sur  un  repos  parfdil,  ni  sur  un 
avenir  sans  nuage.  Cependant  les  deslmées  de  la  religion 
s'accomplissent  toujours  d'une  manière  ou  de  Tanlre. 
Les  honunes  la  combattent  quoiquefoi;,  et  passent  ;  v_iie  a 
souvent  à  souifrir  et  elle  reste,  et  tandis  que  ses  ennemis 
l'insultent  et  toujbenty  elle  s'avance  vers  le  but  marqué 
dans  les  décrets  éternels. 

11  nous  eût  été  plus  agréable  sans  doute  de  n'avoir  à 
raconter  (jue  ses  joies  et  ses  prospi  rites,  et  de  la  luon- 
ti'er  partout  honorée  el  triomphante.  Mais  ses  disgrâces 
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nous  ofFre-nt  aussi  des  leçons  ui  les,  et  si  ceux  qui  l'ai- 
jTieut  sont  porU'S  à  recueillir  avidi-nient  tout  ce  qui  la 
coudoient,  ils  d('sijenl  savoir  .-lu^si  loul  ce  qui  l\ifîl!ge. 
Parmi  ses  sujets  de  douleur,  il  f;uil  siiiloul  compler  tant 
d'ëorils  audacieux,  Innt  de  dialiibes  violentes,  tant  de 
pauiphlels  corrupteurs,  où  elle  est  méconnue,  ridicu- 
lisée, insultée.  Des  journaux  mêmes  piei;nent  à  lâ<he 
delà  livrer  au  mépris,  11  ne  convient,  ni  à  nous,  ni  à 
nos  lecteurs,  de  nous  arrêter  sui-  ce  qui  porte  le  carac- 
tère d'uiu;  haine  furieuse  ou  d'une  licence  effrénée;  mais 
nous  n'avons  point  dii  non  plus  laisser  échapper  l'oc- 
casion de  relever  des  imputations  c  lomnieuses,  et  de 
venger  l'honneur  de  la  religion  contre  des  détracteurs 
passionnés.  Nous  avousdù  faire  remarquei' queles  n)oyens 
employés  aujourd'hui  par  eux  sont  absolument  les  mêmes 
que  ceux  des  partisans  de  la  philosophie  avant  la  révo- 
lution. Aujourd'hui,  comme  alor.«,  on  appelle  sur  le  clergé 
la  haine  des  peuples:  on  livre  au  mépris  les  pratiques 
et  même  les  dogmes  de  la  foi  chrétienne;  on  prodigue 
les  accusations  banuales  de  superstitions,  de  ténèbres, 
de  fmalisme.  Quel  peut  être  le  résultat  de  ces  décla- 
mations répétées,  sinon  d'exalter  les  espj-its  d'une  mul- 
titude aveugle?  C'est  à  force  de  crier  contre  les  prêtres, 
comme  on  le  faisoit  il  y  a  trente  et  quarante  ans,  que 
l'on  provoqua  contre  eux  des  Um  baibares,  des  mou- 
vemens  populaires  et  des  massacres  effroyables.  11  faut 
croire  qu'on  ne  se  propose  pas  de  parvenir  au  même 
but.  Mais  quand  les  moyens  sont  les  mêmes,  les  effets 
peuvent-il^  être  différens? 

On  ne  peut  se  le  dissimuler,  nous  sommes  témoins 
d'une  guerre  ouverte  entre  la  religion  et  l'impiété.  Cette 
guerre  se  suit  dej)uis  soixante  ans;  mais  elle  paroît  s'être 
ranimée  avec  un  nouveau  feu  depuis  quelques  années. 
Elle  se  manifeste  par  des  éci'its,  par  des  efforts,  pardes 
attaques  qui  se  renouvellent  sans  cesse,  et  elle  nous  offre 
une  suite  d'événemens  qui  ne  peuvent  manquer  d'ap- 
peler i'altenliou  des  véritables  chrétiens.  Habilans  de  ia 
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grande  cité,  qui  est  l'Eglise,  nous  avons  intérêt  à  ne 
pas  ignorer  ce  (ju'elle  a  à  craindre  de  ses  ennemis,  ou 
à  espérer  de  ses  défenseurs;  et  puisqu'on  l'assiège  de 
toutes  paris,  que  l'on  sape  ses  fondeniens,  tantôt  sour- 
dement, taalôt  d'une  manièie  ouverte  et  audacieuse, 
et  qu'elle  est  menac<'e  ou  envahie  par  une  ligne  d'écri- 
vains, c'est  pour  nous  tous  un  devoir  de  la  servir,  et 
de  veiller  pour  elle.  Comme  dans  un  temps  de  gueire, 
on  aime  à  être  instruit  des  événemens  qui  marquent 
chaque  campagne,  des  mouvemens  des  troupes,  des  com- 
bats, des  victoires,  des  délailes,  de  même  nous  ainons 
soin  qu'on  puisse  suivre  dans  nos  feuilles  l'histoire  d'une 
lutte  trop  importante  pour  être  passée  sous  silence,  et 
nous  n'avons  malheureusement  point  à  craindre  de  man- 
quer ,  sous  ce  rapport,  de  matériaux.  L'incrédulité  aura 
soin  de  ne  pas  nous  laisser  épiouver  cette  espèce  de  di- 
sette, et  l'abondance  des  faits  ira  peut-être  eu  crois- 
sant. Le  bien  et  le  mal,  les  espérances  et  les  revers  de 
la  religion,  les  lois  cjui  lui  seront  favorables  et  les  me- 
sures qui  lui  seront  funestes,  les  livres  qui  l'attaquent  et 
ceux  qui  la  défendent  et  l'honorent,  Rome  et  ses  actes 
les  plus  importans,  la  situation  de  l'Eglise  dans  les  Etats 
catholiques  et  dans  ceux  où  le  protestantisme  domine, 
les  missions  lointaines  comme  celles  qui  se  font  près  de 
nous,  les  eflbrts  du  zèle,  les  œuvres  de  charité,  les 
exem})les  de  vertu,  la  vie  des  j)ersonnes  recommanda- 
bles  qui  paient  successivement  le  tribut  à  la  nature,  les 
projets,  les  vues  et  les  réclamations  qui  ont  rapport  à 
la  religion,  tout  ce  qui  peut  enfin  intéresser  ses  amis, 
voiià  les  objets  qui  nous  ont  occupé  depuis  quatre  ans, 
et  qui  nous  projneltent  une  moisson,  sinon  toujours  heu- 
reuse, au  moins  toujours  abondante  et  variée.  Nous  avons 
vu  souvent  les  faits  se  pi-esser  autour  de  nous,  et  nous  nous 
sommes  attachés  à  n'omettre  rien  d'essentiel.  Ce  que  nous 
avons  eu  surtout  à  coeur  ,  c'éloii  de  ne  jamais  nous  écar- 
ter de  l'esprit  qui  a  pré^idé  à  notre  entreprise.  Exacti- 
rade  dan$  les  récits ,  sagest^c  dans  les  jugemensp  mode* 
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ration  dans  la  crilique,  oilhodoxie  d;tiis  la  docUine, 
respect  pour  la  vertu  ,  amour  pour  l'Eglise,  voiià  quels 
éloient  nos  devoirs.  Notre  itilcnlioii  a  toujours  clé  de 
nous  V  conformer.  C'est  à  nos  lecteurs  à  prononcer  si 
nous  avons  suivi  bien  fidèlement  la  route  que  nous  nous 
étions  tracée.  Déjà  ne  pouvons-nous  pas  citer  à  la  fois 
en  notre  faveur,  et  les  suffrages  de  beaucoup  d'amis 
de  la  religion  ,  et  les  invectives  de  ses  ennemis?  Ce 
double  encouragement  ne  nous  a  pas  mariqué.  D'un 
côté,  le  nombre  de  nos  lecteurs,  la  confiance  qu'ils 
nous  témoignent,  leurs  lettres  pleines  de  bienveillance, 
leurs  éloges,  même  excessifs  quelquefois,  nous  sou- 
tiennent dans  ja  carrière  pénible  que  nous  remplis- 
sons. Les  ecclésiastiques  les  plus  recommandables,  à 
Paris  et  dans  les  proviiîces,  prennent  intérêt  à  nos 
feuilles,  et  combien  d'entre  eu%  ne  nous  ont  pas 
laissé  ignorer  ce  qu'ils  pen^oient  de  nous  et  de  nos  ef- 
forts !  Dans  une  occasion  récente,  ils  se  sont  montrés 
sensibles  à  nos  peines  ,  et  nous  en  ont  donné  des  preuves 
qui  nous  autorisent  à  croire  qu'ils  noUs  accordent  quel- 
que estime.  11  nous  est  doux  de  voir  qu'on  nous  tient 
compte  de  la  droiture  de  nos  vues,  et  que  l'on  juge  nos 
travaux  utilesà  la  religion.  C'éloit  là  notre  but, soit  dans  ce 
journal,  soit  dans  nos  autres  ouvrages,  et  depuis  vingt 
ans  que  nous  sommes  livrés  à  ce  geme  d'études,  nous 
nous  y  sommes' proposés  de  servir  une  si  belle  cause. 
Nous  le  disons  sans  ostentation,  à  ce  qui  nous  sembie, 
et  seulement  parce  que  la  suite  de  nos  réflexions  nous 
y  a  cotiduils;  car  ceux  qui  ont  suivi  ce  journal  avec  le 
plus  d'assiduité  peuvent  nous  rendre  la  justice  de  re-^ 
connoîlre  que  nous  avons  toujours  évité  de  parler  du 
succès  de  nos  efforts,  et  de  faire  parade  du  nombje  de 
nos  lecteurs,  et  des  marques  de  leur  confiance  i[uv.  nous 
recevons  tous  les  jours. 

Ce  succès  d'ailleurs  et  celle  confiance  n'ont  pas  été 
exempts  de  contre-poids;  el  ^ans  parler  ici  desevéne- 
mens  de  181 5,  du  silence  auquel  nous  nous  vîmes  forcé 
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alors,  et  de  tout  ce  que  pouvoil  nous  faire  craindre  le 
langage  qut  nous  avions  tenu  la  veille  même  du  20  mars, 
il  s'chl  trouvé  a  .sez  de  gens  qui  ont  travaillé  charitidile- 
menl  à  ral)altre  les  fumées  de  l'amour  propre,  et  à  nous 
guérir  de  la  boin;e  opinion  que  nous  aurions  pu  con- 
cevoir de  nous-mêmes.  Les  uns,  ennemis  de  Ja  religion, 
n'ont  pu  nous  pardonner  nos  efforts,  quels  qu'ils  fussent. 
Les  autres,  gens  départi,  qui  auroient  voulu  que  nous 
fussions  du  leur,  ont  mis  leur  zèle  à  nous  décriei".  Des 
auleuis  mécontents,  du  genre  de  ceux  dont  paile  Tlo- 
race,  nous  ont  gardé  rancune  parce  que  nous  n'avions 
pas  assez  loué  à  leur  gré  des  ouvrages  sur  lesquels  notre 
jugement  s'est  trouvé  d'accord  avec  celui  du  public. 
Quelques  confrèies  ont  essayé  de  relever  la  monotonie 
de  Luis  feuilles  par  des  épigrammes  contie  nous.  Celle 
petite  conjurai  ion  ne  nous  a  point  étonnés.  Nous  ne  nous 
étions  point  attendu  à  réunir  tous  les  sufl'rages,  et  nous 
n'avions  point  compté  en  particulier  sur  ceux  des  écri- 
vains que  nous  crilicjm'ons,  parce  qu'ils  éloient  répré- 
hejisihles  ou  ridicuie.-..  Nous  avions  prévu  quelques  con- 
tradiclions  de  la  part  de  ceux  dont  nous  avions  déjoué- 
les  spéculations  ou  rejeté  les  services.  Il  y  a  actuellement 
trois  ans  qu'un  journal,  qui  auroil  pu  n'être  qvie  notre 
émule,  mais  qui  s'annonça  tout  de  sui^e  comme  notre 
adveisaire,  commença  sous  un  titre  assez  semblable  au 
notre.  Son  début  menaçatit  ,  et  ^ou  a  fient  ion  à  nous 
harceler  ne  Ivii  portèrrnl  pas  bonheur;  il  tomba  au  bout 
d'un  an,  malgré  les  eftbi^ls  de  quelques  gens  de  lettres 
cstinuibles  pour  lui  dunnei"  une  couleur  plus  pure  et 
une  direction  plus  ;i.-surér.  Hécemmen!  un  pareil  es'^ai 
a  été  tenté;  une  ieuiîie  nouvelle  alloit,  disoit-on,  avoir 
pour  coopéraleuis  les  ecclésiastiques  les  plus  distingués 
de  la  capitale;  cette  annonce  un  peu  basaidée  n'a  eu 
d'autre  cffiit  que  d'attirer  des  démeutis  fâcheux  de  la 
part  de  ceux  mêmes  des  noms  desquels  on  a  voit  cru 
devoir  s'aj)piiyer. 

Parlejuns-uous   d'écrits  dirigés  nommément   contre 


nou'^?  Un  sidir  S.  s'csl  Hiligné  à  nous  harceler  par 
des  brocluires  insipides,  nous  a  adre.-^sé  des  défis  ridi- 
culrs,  et  a  fini  piir  une  plainte  distiibuce  avec  éclat 
aux  deirc  chambres,  comme  pour  provoquei'  une  loi 
à  cet  égard  ,  et  inU'resser  tout  l'Etat  à  sa  querelle.  Un 
outie  éci  ivain  ,  non  moins  vifet  altaciié  au  aiCme  parti, 
semble  s'être  fait  \\u  jjoint  de  conscience  de  i:e  iien  pu- 
blier sans  y  joindre  une  préface  assaisonnée  de  quelque 
tirade  sanglante  contre  nous.  Nous  nous  étions^  il  est 
vrai,  élevé  contre  sa  théologie.  Dcs-lq^rs  nous  sommes 
décriés  à  ses  yeux,  et  il  ne  tient  pas  à  lui  que  nous  le 
soyons  aux  yeux  du  public.  Jusqu'ici  nous  ne  nous  som- 
mes pas  aperçus  que  ses  soins  officieux  aient  eu  beaucoup 
de  succès,  forcé  d'opler  entre  Tappi obalion  de  l\î.  T. 
,  et  l'estime  du  clei'gé,  noire  choix  n'est  pas  douteux.  Nous 
nous  résignons  à  souffrir  les  boutades  d'un  écrivain  qui 
n'épargtu;  ni  ks  évêques,  ni  les  théologiens  ,  et  qui ,  dans 
une  dernière  brocluire,  enveloppe  dans  son  aigre  cen- 
sure tout  ce  que  nous  comptons  d'auteurs  les  plus  dis- 
tingués. I!  n'a  trouvé  de  témoignages  à  nous  opposer, 
malgié  ses  doctes  recherches,  que  son  ami  M.  S.,  et 
certain  journaliste  dont  au  fond  il  apprécie  le  juge- 
ment ,  cl  dont  il  seroil  bien  fâch(''  dêtre  condamné  à 
lire  le  fade  remplissage.  11  auroit  pu  cependant  grossir 
encore  sa  phalange,  et  compter  parmi  nos  ennemis 
d'autres  écrivains  à  peu  près  de  la  même  force,  le 
pétulant  abbé  Vinson  ,  et  M.  MérielBucy^  dont  nous 
parlions  naguères,  et  peut-être  d'autres  encore;  cai-  qui 
pourroit  retenir  tant  d'illustres  no.ms?  Voilà  les  ter- 
ribles adversaires  qui  se  sont  armés  contre  nous,  les  uns 
que  leuj-  foibh'sse  mot  au  dessons  de  la  critique,  les 
autres,  (|ue  leurs  préventions  aveuglent  et  que  la  co- 
lère Iransporlt^. 

Nous  avitns  été  ainsi  entraînés  à  rendre  compte  de 
nos  travaux  pissés  et  futurs,  de  nos  molits,  de  nos 
vuHS,  (Ils  encouragemens  qui  nous  soutiennent,  des 
contradictions  qui  nous  ont  été  suscitées.   Il    ne  nous 
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reste,  ce  semble,  qu'à  marcher  dans  la  même  carrière, 
et  à  nous  efforcer  d'y  être  de  plus  en  plus  utiles  à  nos 
frères;  heureux  si  la  Providence  daigne  bénir  nos 
veilles ,  et  si  nos  lecteurs  continuent  à  nous  seconder 
par  leurs  lumières  et  par  leurs  prièrds;  double  service 
que  nous  attendons  d'eux. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  S'il  faut  en  croire  des  bruits  qui  circulent  depuis 
quelques  jours ,  nous  loucherions  au  moment  de  voir 
terminer  les  difficultés  qui  se  sont  élevées  relativement 
au  Concordai,  Le  retour  de  iV'l.  Portalis,  que  l'on  an- 
nonce eu  ce  moment ,  donneroit  encore  plus  de  crédit  à 
cette  nouvelle.  On  parle  d'un  arrangement  d'apiès  le- 
quel un  certain  nombre  d'évêques  recevroient  leurs 
bulles  immédiatement,  sauf  à  statuer  plus  tard  et  de 
concert  avec  le  saint  Siège  bur  la  conservation  des  dio- 
cèses créés  l'année  dernière. 

—  Nous  avions  annoncé  précédemment  un  petit  im- 
piimé  intitulé  :  j^lssociatlou  de  Prières  pour  le  succès 
des  Missions  dans  les  pays  infidèles.  Pour  faciliter 
aux  personnes  pieuses  le  moyen  de  s'unir  à  celte  As- 
sociation ,  et  de  participer  aux  avantages  qui  y  sont 
attachés,  l'on  vient  d'imprimer  ,  en  quatre  pages  in-12  , 
un  prospectus  abrégé  de  celle  Association.  Au  haut  de 
la  première  page  est  une  vignette  gravée  représentant 
notre  Seigneur  recommandant  à  ses  apôtres  d'adresser 
au  Père  céleste  des  prières  pour  le  supplier  d'envoyer 
des  ouvriers  dans  sa  vigne.  Les  deux  premières  p;*ges 
renferment  un  court  exposé  des  lins  et  de  la  nature  de 
l'Association,,  des  jègles  et  pratiques  qu'on  y  doit  ob- 
server, et  des  indulgences  accordées  par  N.  S.  P.  le 
Pape  à  ceux  qvn  les  observent.  Les  deux  autres  pages 
çoniiennent  les  prières  que  doivent  réciter  tous  les  jours 
ceux  qui  suai  membres  de  l'Association j  savoir,  une 
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prière  de  saint  François-Xavier,  pour  demander  la 
conversion  desjinfidèles,  et  uneprièreà  la  sainte  Vierge, 
attribuée  à  saint  Bernard  (i). 

—  On  voit  depuis  quelque  temps,  dans  une  des 
chapelles  de  la  Métropole,  le  monument  exécuté  par 
M.  Desenne ,  pour  feu  M.  le  cardinal  de  Belloy.  C'est 
le  premier  de  ce  genre  qui  ait  été  tait  en  France  de- 
puis bien  des  années,  et  il  paroît  réunir  les  suffrages 
des  connoisseurs.  S.  Em.  est  représentée  assise  au-dessus 
du  tombeau.  Sa  figure  est  ressemblante.  A  la  droite, 
une  femme  et  une  jeune  fille  reçoivent  raumône  du 
prélat.  A  la  gauche,  saint  Denis,  premier  évêque  de 
Paris,  semble  montrer  son  successeur,  et  tient  un  rou- 
leau dont  l'extrémité  enlr'ouverte  porte  les  noms  des 
derniers  archevêques  de 'Paris,  et  enlr'aulres  du  cardi- 
nal. Les  figures  ont  environ  sept  pieds  et  demi.  Près 
du  cardinal  est  un  livre  ouvert  où  on  lit  ce  passage  : 
JBeatus  cjiii  intelliglt  super  egenuni  et  pauperem  ,  in 
die  mala  Uberahit  eurn  Dominas,  Une  inscription  est 
gravée  sur  le  devant  du  sarco^  hage.  La  seule  obsei'va- 
tion  que  nous  pourrions  faire  en  ce  moment,  ce  seroit 
sur  ce  que  saint  Denis  est  représenté  debout  auprès  du 
cardinal  assis  ^  le  contraire  ne  seroit-il  pas  plus  con- 
venable ? 

—  Le  Journal  du  Commerce  ,  à  l'occasion  du  jour  des 
Morts,  a  trouvé  moyen  de  déclamer  conlre  le  chris- 
tianisme, contre  l'abnégation  que  prêche  l'Evangile, 
contre  la  pensée  de  la  mort,  recommandée  dans  l'Ecri- 
ture ,  contre  la  Trappe,  etc.  Meucnons ,  disoil-il ,  c?e 
ces  erreurs superstilieases  qui  empoisonnent  une  vie  pour 
sauver  L'autre,  comme  si  les  douceurs  de  la  piété  em- 
poisonnoient  la  vie,  et  comme  si  les  vrais  chrétiens 
n'étoient  pas  plus   heureux   que  les  hommes  emportés 


(i)  Se  vend  lo  centimes  franc  de  port.  A  Paris,  clitz  Adr.  Le  Clere, 
au  bureau  du  Journal,  et  aux  Missions-Etrangères,  rue  du  Bao<( , 
n°.   120. 
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pnr  le  lorrent  des  prissions.  Le  journaliste  veut  bien  qu'on 
lioiioie  les  irioiis,  pourvu  qu'on  ne  suive  pas  les  lois  d'un 
culte  particulier.  On  remarque  depuis  quelque  ieinps 
dans  plusieurs  feuilles,  un  redoubleiîient  de  zèle  à  l'é- 
gard de  la  religion  et  di'ii  piêlres.  La  malignité,  les  in- 
sulles,  la  di'riciion  ,  le  niépjis,  la  calomnie,  voiià  les 
.1!  ine.s  favorites  des  nouveaux  comme  des  ai'.ciens  adeptes 
de  la  j)hilosophie.  il  semble  qu'ils  jugent  que  le  clergé 
n'a  point  encoi-e  été  assez  abalhi  parla  lévoluliou,  et 
ils  appellent  de  nouveau  sur  lui  la  haine  des  peuples. 
Dernièrenienl  un  de  ces  journaux  s'élonnoiî  qu'on  par- 
lât des  malheurs  des  prêtres  jiendanl  la  lévolulion,  et 
disoil  froidement  qu'apparemmeni  ils  enlendoient  par 
leurs  malheurs  la  privation  de  leurs  richeases.  Celle 
atroce  ironie  à  l'égard  de  gens  qu'on  dépouilloil  alors, 
qu'oti  dépurloit ,  qu'on  cgorgeoit  en  masse,  donne  la 
mesure  de  la  sensibililé,  du  goût  et  de  la  modération 
du  très-libéral  rédacleur. 

—  IVl.  l'abbé  do  Verdeiin,  nncien  grand-vicaire  (rè 
Cahois,  a  fait  imprimer  le  Prospectus  de  son  Insti- 
tution aux  L>ois  ecclésiastiques  de  France ,  ou  ana- 
lyse des  actes  et  titres  qui  composent  les  Mémoires  du 
clergé.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cet  ouvrage  ,  publié 
Cil  1702,  eu  3  vol.  in-iu.  La  nouvelio  édition  aura 
2  vol.  in-b".  iM.  l'abbé  de  Verdeiin  se  flatte  que  les 
évêques  et  les  ecclésiastiques  souscriront  à  un  ouvrage 
destiné  spécialement  pour  le  clergé,  et  qui  leur  offrira 
des  noiions  cmieuses  ou  des  règles  utiles  ùur  beaucoup 
de  matières. 

—  Une  personne  vertueuse,  touchée  de  l'ignorance 
de  tant  de  miîiiaiies  à  l'égard  de  la  l'tligion  ,  s'est  dé- 
vouée à  leur  iusUuclion  cinélieune  ,  à  Pont-de-i3eau- 
voibiiJ.  Elle  a  préparé  plusieurs  délaeheinens  de  légions, 
et  des  troupes  de  S.  iVL  Sardu,  pendant  leur  séjour  à 
Pon!-de-BeaiiV()isin ,  à  prohier  du  miiiistère  de  ileux 
curés  de  eeîle  ville  ,  qui'  .s«  lélicileîil  d'être  secondés  par 
ses  hoius.  Sa  charité  et  se»  vertus  portent  les  militaires 
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à  une  conduite  plus  régulière,  en  même  lemps  que  s«* 
in.stiMjclions  leur  lonl  counoîti'e  la  religion  (ju'ils  iguo- 
roieiit.  Combien  ilseroit  à  désirer  qu'on  pourvût  d'une 
manière  stable  à  une  œuvre  si  importante  nîêine  pour 
l'Etat  ! 

—  Il  a  paru  une  broclinre  intitulée  :  Observations  sur 
la  marche  sunne  dans  Uajjaire  du  Concordat  ;  nous 
n'avons  pu  encore  en  rendre  compte. 

—  Nous  annonçâmes  l'année  dernière  ,  dans  noli-e 
n°.  329,  tome  Xïii ,  page  262  ,  la  mort  de  Louis  Fioux, 
âncion  conventionnel,  arrivée  à  Huy  ,  dans  les  Pays- 
Bas,  le  22  septembre.  C'éloit  un  prêtre  et  un  ancien 
curé  dans  le  diocèse  de  Langres.  8éduiL  par  la  révo- 
lution ^  il  devint  vicaire  épiscupal  de  la  Haute-Marne , 
et  fui  nommé  député  de  ce  département  à  la  conven- 
tion, il  vola  pour  la  moi  l  dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
et  rejeta  l'appel  au  peuple  et  lesiii'sis.  Depuis  il  reisunça 
à  son  état,  se  maria,  et  se  signala  par  son  zèle  contre 
la  j-eligion  dans  nne  mission  qui  lui  lui  donnée  pour 
le  déporletnent  des  Ardennes,  et  surtout  à  Sedan.  On 
le  vil  changer  de  paiti  suivant  les  circonstances*,  mon- 
tagnard Iroit  que  les  principes  des  jacobins  piévaliaenl , 
therniiiiuricn  quand  les  jacobins  turent  abattus.  Il  re- 
tourna ensuite  avec  les  jacobins  ,  quand  il  put  craindre 
qu'on  n'abandonnât  les  principes  d'anarchie  el  d'im- 
piété. Dans  le  conseil  des  cinq -cents',  qui  suivit  la 
convention,  il  lut  constamment  dévoué  aux  vues  du 
directoire.  Depuis  il  lut  employé  dans  diiférenies  ad- 
nnnislralions  ,  el  notammeul  à  la  police,  d'où  il  tut 
renvoyé  après  la  démission  de  Fouché.  S'étant  mon! ré 
au  Ohanîp-de-.lMai ,  en  i8i5,i!  fui  compris  d  tns  la  loi 
contre  les  i-('gicides  ,  et  fut  obligé  de  quiltei-  la  France 
en  1816.  H  se  rélii-a  à  Huy,  près  Naiuur.  Il  y  tomba 
malade  en  1817,  d'une  bydropisie  de  poitrine  qui  le 
mit  en  d;n)ger.  Une  femme  qui  le  soignoit,  eiigagea 
im  ecclésiastique  de  la  ville  à  venir  le  voir  sous  quel- 
que prétexte.  Cet  ecciésiaslique  y    alla   en  tlïct,   el  le 


) 
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trouva  mieux  disposé  qu'on  ne  s'y  aiteiidoit.  Comme 
il  l'exhortoil  à  recourir  aux  secours  de  la  religion  :  «  Ah  î 
))  Monsieur,  dit  le  malade  ,  je  m'en  occupe  plus  qu'on 
)>  ne  pense  ».  Il  témoigna  le  désir  de  revoir  Iccclésias- 
lique  qui  le  visiloit.  Jusque-là  celui-ci  avoit  ignoré  ce 
qu'avoit  été  aulrefois  le  sieur  Tioux.  L'oyanl  appris  , 
cela  ne  le,  refroidit  point.  Il  conçut  même  un  empres- 
sement plus  vif  à  ramerjer  à  Dieu  un  homme  si  fort 
égaré,  et  lui  fit  plusieurs  visites,  lui  .suggérant  de  pieuses 
pensées,  et  lui  citant  des  passages  de  l'Ecriture  analo- 
gues à  sa  position.  Le  malade  l'écoutoit  volontiers  ;  en 
l'entendant  parler  de  l'Ecriture,  il  dit  qu'il  l'avoit  sue 
presqu'en  entier  par  cœur.  Il  paioissoit  sentir  le  danger 
de  son  étal,  mais  il  cherchoit  encore  à  excuser  ses  fautes 
et  ses  crimes.  Enfin  le  dimanche  21  septembre,  sur  de 
nouvelles  exhortations  du  charitable  prêlie,  il  consen- 
tit à  se  confesser;  et  une  fois  qu'il  eut  commencé,  il 
parut  en  agir  avec  beaucoup  de  franchise,  et  se  sou- 
mit humblement  aux  décisions  du  cunlesseur.  11  acheva 
sa  confession  le  soir  mênie  ,  dans  ime  seconde  séance, 
se  montra  fort  louché  des  exhortations  qui  lui  furent 
adressées,  et  témoigna  la  plus  vive  reconnoissance  à 
son  guide.  Il  fut  convenu  qu'avant  de  recevoir  le  via- 
tique il  demanderoit  tout  haut  pardon  des  scandales 
qu'il  avoit  donné,  ou  que  s'il  ne  pouvoit  faire  lui- 
même  celle  déclaration  ,  il  ratifieroit  ce  que  le  con- 
fesseur diroit  de  sa  part  sur  ce  sujet ,  ce  qui  fut  ef- 
fectué avant  l'administration  du  viatique,  qu'il  reçut 
le  22  de  grand  matin.  Il  paroissoit  mieux,  mais  il 
mourut  le  soir  même,  et  le  confesseur,  averti  un  peu 
tard,  lui  administi"a  l'exlrême-oncliori ,  dans  le  doute 
s  il  vivoit  encore.  Ce  respectable  prêtre  ,  dont  nous 
avons  sous  les  yeux  la  lettre,  datée  de  Huy  le  3o  sep- 
tembre deinier,  regarda  cette  mort,  arrivée  immédia- 
tement après  la  réception  des  sacremens,  comuje  un 
trait  sign;<lé  des  miséricordes  de  Dieu  ,  qui  avoit  ménagé 
à  ce  péclieur  les  moyens  de  revenir  à  lui, 
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—  Les  missioiiuali'es  de  Cayeiine  écrivent,  en  date 
du  18  août  derniei-,  que  leurs  travaux  ne  sont  pas  sans 
IVnit ,  et  f|ue  leurs  instructions  du  carême  ont  été  uliles 
à  beaucoup  de  personnes.  On  en  a  vues  qui  ont  rompu 
des  hahiliides  pernicieuses ,  el  qui  sont  sorties  de  l'igno- 
rance où  elles  étoient  sur  leurs  devoirs  et  sur  leui's 
croyances.  Après  de  longues  épreuves,  on  a  pu  les  ad- 
mettre à  la  participation  des  sacremcns.  Il  y  a  eu ,  à  la 
fête  de  rAsï)Omplion  ,  autant  de  communions  qu'à  Pâ- 
ques, et  le  nombre  de  ceux  qui  approchent  de  la  sainte 
Table  a  doublé  depuis  l'arrivée  des  missionnaires.  Il 
n'y  a  point  de  jours  qu'ils  ne  tiennent  le  confessional  plu« 
sieurs  heures.  La  première  communion  des  enfans  a 
eu  de  bons  effets.  Depuis  cette  époque  le  nombre  des 
enfans  libres  a  doublé  au  catéchisme  ,  et  avec  ces  enfans 
il  y  a  des  jeunes  gens  de  vingt  ans  et  plus.  Le  préfet 
apostolique  songeoit  à  établir  un  catéchisme  pour  les  es- 
claves; il  falloit  pour  cela  choisir  le  temps  le  plus  com- 
mode pour  les  maîtres.  Les  missionnaires  se  plaignoient 
de  leur  petit  nombre;  ils  demandoient  des  livres  d'évan- 
giles ,  à  l'usage  des  écoles,  des  chapelets,  des  scapulaires, 
que  les  nègres  paroissoient  rechercher.  On  se  rappelle 
qu'une  partie  de  leurs  effets  d'église  aroit  été  avariée. 

Saint-Malo.  La  légion  du  Calvados  vient  de  se  dis- 
tinguer par  un  acte  de  religion  qui  a  été  un  sujet  de 
joie  pour  les  amis  de  la  religion.  Vingt-neuf  de  ses  mi- 
litaires ont  coinnumié  le  jour  de  la  Toussaint.  Dans  ce 
nombre  il  yen  avoit  vingt-quatre  qui  n'avoient  pas  fait 
leur  première  communion.  Ils so  rendoient  depuis  long- 
temps aux  instructions  que  leur  faisoit  un  jeune  ecclé- 
siastique de  celte  ville.  Leur  zèle  et  leur  bonne  volonté 
ne  se  .suai  pus  démentis,  quelques  railleries  qu'ils  aient 
fssuyées.  MM.  les  officiers,  de  leiu"  eôté,  se  sont  prête 
à  cette  bonne  œuvre  en  procurant  à  ces  braves  gens 
tous  les  moyens  de  s'instruire.  La  cérémonie  a  été  foit 
édilianle.  Les  vingt-neuf  nnlitaires  ont  assisté  à  tous  les 
«ITlcesde  la  fêle^  elle  soir,  ils  se  sont  mis  sous  la  prc^ 
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teclioîï  spéciale  de  la  sainle  Vierge,  entre  les  mains  de 
IVl.  le  curé  de  la  ville,  qui  a^oit  eu  la  salilaclioii  de  pré- 
sider à  là  cérénioui*;  du  matin. 


IN  O  U  V  F.  L  r.  E  s    POLITIQUES. 

Pauis.  Le  5,  le-.  Princes  ont  fait  la  graiule  chasse  annuelle 
de  Saint-Hubert.  Le  grand-duc  Constantin  les  act  ompagnoit. 
Le  cerf,  long-temps  poursuivi ,  a  été  abatîu  d'un  coup  de 
fusil  tiré  par  Miinsifur. 

—  Ms''.  duc  d'Angonlêrne  est  arrivé,  le  4  <  à  Metz.  M.  le 
lieutenant-général  Ernouf  et  M.  le  préfet  étoient  allés  à  la 
rencontre  de  S.  A.  R. ,  et  la  foule  s'ét<jit  portée  sur  son  pas- 
sage. Le  soir,  le  Prince  a  reçu  les  autorités.  Le  lendemain,  il 
devoit  passer  une  revue. 

—  Dimanche  dernier,  le  dernier  enfant  de  Ms'',  le  duc 
d'Orléans  a  reçu  le  baptême.  C'est  M.  de  Bombelles,  évêque 
d'Amiens,  quia  fait  la  cérémonie.  M™",  la  duchesse  de  Berry 
a  élé  marraine,  et  Ms"".  le  duc  de  Chartres  représentoit  le 
prince  liéréditaire  de  Naplcs,  qui  est  parrain.  Le  grand-duc 
Constantin  étoit  présent. 

—  M.  le  comte  Dumas ,  lieutenant-général,  est  nommé  con- 
seiller d'Etat  en  service  extraordinaire.  Sont  nommés  maîtres 
des  requêtes  en  service  extraordinaire  :  MM.  de  Brosses, 
préfet  du  département  de  la  Loire-Inférieure;  de  Tournon, 
préfet  du  département  de  la  Gironde  ;  Germain  ,  préfet  du 
département  de  Seine  et  Marne  j  Decazes,  préfet  du  dépar- 
tement du  Tarn;  Vanssay,  préfet  du  département  de  la 
Manche  ;  ïry,  président  du  tribunal  de  première  instanct  de 
Paris;  Villemain,  directeur  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie 
au  ministère  de  la  police  générale  ;  de  Snssy,  inembre  du 
conseil  d'administration  des  contributions  indirectes  ;  Mail- 
lard ;  Villot  de  Fréville  ;  Abrial ,  fils. 

—  MM.  de  Bellisle  ,  JaufFrel  et  Brière,  maîtres  des  requêtes 
en  service  extraordinaire,  sont  appelés  au  service  ordinaire 
et  attachés  au  comité  du  contentieux  ;  M.  Patry  passe  du  co- 
mité du  contentieux  au  comité  de  l'inférieur,  en  remplace- 
ment de  M.  Hély  d'Oisel ,  précéleuiment  nommé  conseiller 
d'Etat  ;    M.   Despagnac   passe  du  coaiilé   de   la   marine   au 


comitô  (le  la  ç^uerre;  M.  de  Saitil-Chamans  passe  du  co- 
milé  (le  la  guerre  à  celui  de  l'inlérieur;  M  de  Cheveigiié  et 
M.  O'donnell ,  maîlresdes  requêtes  en  service  extraordinaire, 
sont  appelés  au  service  ordinaire,  et  atiachcs  au  comilé  des 
fin.inc(^s,  'l'un  en  remplacement  de  M.  R.amond ,  précédeiu-« 
ment  nnnim(^  conseiller  d'Etal;  l'autre  en  renj placement  de 
M.  Dnlmmel,  décédé;  M.  Baliyet,  intendant  militaire,  est 
nommé  maître  des  reijiiêtes  en  service  ordinaire  et  est  atlaclié 
au  coniilé  de  la  guerre  j  M.  do  R.igny,  oillcier  de  marine,  est 
nommé  maître  des  requêtes  en  service  ordinaire,  et  est  atta- 
ché au  comiié  de  la  marine. 

—  M.  d'Orci(:res,  sous-préfet  de Barcelonnetle,  vientd'clre 
nommé  sons-préfel  de  la  Tour  du  Pin. 

—  I,e  Pioi  a  institué  les  membres  des  tribunaux  de  pre- 
mière instance  de  Langres  ,  de  f^liAtilloti  et  de  Sedan. 

—  L'afFaite  entit;  le  f^énéral  Canuel  et  les  sieurs  Sainne* 
ville  et  Fabvier  a  élé  appelée,  le  7,  au  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle. Elle  a  élé  remise  au  samedi  yS,  sur  la  demande 
de  l'avocat  du  général.  Les  avocats  de  ses  adversaires  ne  se 
sont  pas  présentés. 

—  On  prépare  en  ce  moment  les  marbres  qui  doivent  servir 
au  monument  projeté  pour  Bossuet.  Ce  monument  sera  placé 
dans  la  cathédrale  de  I\îeaux.  Les  dessins  sont  de  M.  Frago- 
nard,  et  la  sculpture  est  confiée  à  M.  Ruxlhiel. 

—  M.  Fiévée  a  obtenu  de  passer  dans  une  maison  de  santé 
le  temps  qu'il  devoit  rester  à  la  Force. 

—  l-es  officiers,  sous-officiers  et  cuirassiers  du  régiment  de 
Coudé  ont  fait  don  d'un  jour  de  leur  solde  pour  l'érection  de 
la  statue  du  prince  de  Coudé,  dont  ils  cou.scrvent  le  nom. 

- —  Le  conseil  municipal  d'Orléans  a  fait  frapper  unp  mé- 
daille en  or,  pour  être  offerte  au  sieur Girardin,  propriéîaire 
de  la  maison  de  Jeaiine  d'Arc,  à  Domremy. 

—  Le  2  et  le  3  de  ce  mois  i!  est  sorti  de  Calais  soixante- 
quatre  bâîimens,  qui  ont  transporté  eu  Angleterre  piès  de 
trois  mille  hommes  et  tCj't  cents  chevaux.  Toute  l'infanterie 
angloise  est  arrivée  en  Angleterre,  à  l'exception  des  gardes 
et  d'un  régiment. 

—  La  divisioji  autrichienne  du  général  Lederer  passtiil  le 
Rhin  le  4  novembre. 

—  On  a  arrêté  a  Nicuporî  un  capitaine  de  vaisseau  qui  fai- 
soit  métier  depuis  long-temps  d'introduire  eu  France  et  dans 
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les  Pays-Bas  de  la  fausse  monnoie  fabriquée  en  Angleterre  ; 
c'étoient  des  pièces  de  dix  sous  au  millésime  de  1808. 

—  M.  l'évêque  de  Fribourg  a  reçu  de  M.  Aregger,  avoyer 
de  Soleuie,  une  lettre  de  félicitation  sur  le  rappel  des  Jé- 
suites. 

—  L'empereur  Alexandre  est  arrivé,  le  i''^.  novembre,  à 
Aix-la-Cbapelle,  de  retour  du  voyage  qu'il  a  fait  en  France. 

—  L'impéialrice  de  Russie,  mère  de  l'empereur  Alexan- 
dre ,  est  arrivée  à  Bruxelles,  le  3  novembre  au  soir.  S.  M.  a 
déjà  fait  une  visite  à  la  reine  de  Wurtemberg,  sa  fille ,  et  se 
trouve  en  ce  moment  avec  une  autre  de  ses  filles,  la  princesse 
d'Orange. 

—  L'impératrice  d'Autriche  est  en  ce  moment  à  Munich, 
cil  elle  est  allée  faire  mie  visite  à  ses  augustes  parens. 

—  Une  colonie  suisse  va  s'établir  au  Brésil  ;  le  roi  de  Por- 
tugal en  fait  les  frais  pour  cent  familles  catholiques.  Elles 
seront  reçues  à  Canta-Gallo,  à  vingt-quatre  lieues  de  la  capi- 
tale. On  leur  fournira  de  l'argent  et  des  vivres.  Elles  seront 
exemples  d'impôt  pendant  dix  ans.  La  colonie  fondera  une 
ville,  qui  portera  le  nom  de  Nouvelle  Fribourg. 


L'abonne  qui  s'étonne  que  nous  u'ayons  pas  encore  dontie ,  comme 
nous  l'avions  annoncé,  l'examen  el  la  réfutation  de  Y  Essai  historique 
sur  la  puissance  leniporelle  des  papes  ,  trouvera  notre  excuse  dans  une 
abondance  des  matis'-res ,  telle  que  nous  avons  été  forcés  de  remettre  de 
jour  en  jour  des  articles  assez  iraportans.  L'article  sur  l'^^sai  paroîtra 
dans  an  dt-s  premiers  numéros,  ainsi  que  des  détails,  lettres  et  récla- 
mations qui  ctoient  restés  en  arrière. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dontl'abonnemcnt  espirc  le  la  novembre 
sont  priés  de  le  renon\(!fT(1e  suite,  afin  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  pnui  roient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l'ivipossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dernit're  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  chaque  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  erreurs, 
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yidete  ne  quis  vns  decipiat  per  philosophiam 
et  inanem  jal.laciam.  Coloss.  II,  8. 

Prenez  garde  qu'on  ne  vous  se'duise  par  Içs  faux 
raisonnemens  d'une  vaine  phii<>sophie. 

Annales  catholiques. 

TOME  DIX-IïUrriÉME. 

Chacfiie  vol.  7  fr.  et  8  fv.  franc  de  port. 


A   PARIS, 

Chez  Adrien  Le  Cl  ère.   Imprimeur    de  N.    S.    P.    le  Pape  et  de 
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Essai  historique  sur  la  puissance  temporelle  des  Papes  > 
sur  l'abus  quils  ont  fait  de  leur  ministère  spirituel , 
et  sur  les  guerres  qu'ils  ont  déclarées  aux  souverains  , 
spécialement  à  ceux  qui  avaient  la  prépondérance  en 
Italie.  Troisième  édilioii.  Paris,  i8i  i.  2  vol.  in-8°. 

JuA  date  de  cet  ouvrage  suflfiroit  à  peu  près  pour  faire 
connoître  dans  quel  esprit  ii  est  rédigé.  C'étoità  une 
époque  de  peisécutiou  el  de  violence ,  quand  le  chef 
de  riiglise  éloit  dans  les  liens,  les  cardinaux  dans 
l'exil  on  dans  les  donjons  ;  les  prélats ,  les  théologiens, 
les  plus  fidèles  serviteurs  du  Pape,  bannis,  proscrits, 
captifs;  c'éloil  quand  or»  nous  meuoit  rapidement  au 
schisme,  el  que  l'église  de  France  gémlssoitdans  l'op- 
pression et  dans  les  alarmes;  c  étoit  alors  qu'on  pié- 
leiïdoit  écrire  l'histoire  des  papes.  Quelle  équité  pou- 
voit-on  attendre  sur  ces  nialièies  dans  un  ouvrage  qui 
paroissoll  avec  les  encouragemens  (\\\u  gouvernement 
despotique,  el  lorsqu'il  venoit  de  consommer  l'usur- 
pation la  plus  inique?  Eloll-ce  un  ami  de  la  religion, 
éioit-cc  même  un  homme  sensible  à  l'hoimeur,  et 
animé  de  quelque  délicatesse,  que  celui  qui  cpnsen- 
Tuine  XFHL  L'Ami  de  la  lîeli L'ion  et  du  Rni,      A 


(  2  ) 

toil  à  nccabler  un  ponlife  que  sa  silnafion  seule  rendoit 
un  objVi  sacre?  Res  est  sacra,  miser.  C'est  la  rellexion 
f^énérale  que  fait  naître  d'abord  la  leciwre  du  début 
de  cet  Essai.  Mais  l'étonnemeul  cl  l'Indignation  aug- 
raenîent  encore,  quand  on  examine  de  près  celle  pro- 
duction véhémente  et  partiale. 

Dans  nu  Â^is ,  publié  à  la  léte  des  deux  premières 
éditions,  en  février  et  en  niai  1810,  il  est  dit  que 
\ Essai  est  une  iraduction  d'un  manuscrit  espagnol , 
envoyé  de  Saragosse ,  oii  des  François  Vont  découvert 
en  novembre  i8og.  Personne  n'a  éié  dupe  de  celle 
iîclion;  mais  on  n'a  pu  que  souscrire  à  ce  qui  est  dit 
ensuite  dans  VAvis ,  que  Vauteur  a  travaillé  avec  beau-- 
eoup  de  précipitation  ;  que  certains  détails  manquent  de 
couleur;  que  certains  récits  sont  un  ppu  secs;  (jue  plu- 
sieurs articles  sont  susceptibles  d'être  mieux  développés  ; 
défliuis  que  l'éditeur  excuse  en  dij^anl  qu'il  éloh  pressé 
d'offrir  cet  hommage  au  héros  dont  les  conceptions  po~ 
litiques ,  rapides  comme  ses  armes  victorieuses ,  con— 
somment  les  plus  vastes  réformes  en  moins  de  temps 
au  il  n'en  faut  pour  mesurer  l'étendue  de  ses  bienfaits. 
Il  paroît  en  effet  que  l'auteur  éloii  pressé  par  le  héros . 
qui  en  toutes  choses  vouloii  être  servi  j)romptement, 
et  qui  d'ailleurs  payoil  assez  bien  pour  se  croire  en  droit 
d'être  e)bci.  On  demandera  sans  doute  quel  est  cet  an- 
leur.  Nous  entendons  dire  que  c'est  un  prêtre ,  mais 
un  prêtre  tel  qu'il  le  falloit  pour  une  telle  conunission. 
D'abord  membre  de  la  congrégalion  de  1  Oratoire, 
puis  connu  par  son  dévouement  à  la  révolution,  et 
par  le  zèle  avec  lequel  il  en  a  servi  la  cause ,  M.  D. 
tour  à  tour  vicaire  épiscopal  du  Pas-de-Calais,  puis 
de  Pari»,  et  choisi  même  par  Gobel  pour  supérieur 
de  son  séuûnaij'e  coaslituiionuGl,  devint  député  à  la 
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Gonvci4ion  ,  oi  y  Ait  du  parti  de  la  Gironde.  On  rap- 
porte que  c'est  sur  sn  proposition  cpie  la  convention 
se  char<^ea  de  l'aii'e  les  irais  de  i  impression  de  l'ou- 
vrage posthume  de  Condoi  cel  :  Esquisse  d'un  Tableau 
hiytoviquc  des  progrès  de  t esprit  humain  ,•  c'est  assez 
dire  combien  il  éloit  partisan  cliaud  de  la  république 
et  de  la  philosophie.  On  le  crut  digne,  sous  ces  deux 
rapports,  <iY'U'e  envoyé  à  Rome,  en  1798,  j)Our  y 
organiser  la  nouvelle  république  que  l'on  vouloil  éle- 
ver sur  les  ruines  de  la  papauté.  M.  D.  coopéra  en 
efTet  à  celle  bonne  œuvre  avec  tout  le  zèle  dont  il 
éîoit  capable.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  fpie  ,  plus 
tard,  il  ail  fait  preuve  du  même  zèle  contre  le  gou- 
vernement pontifical ,  et  Buonaparte  ne  pouvoit  mieux 
s'adresser  pour  remplir  ses  vues.  L'agent  du  direc- 
toire méritoit  d'être  1  apologiste  de  l'empereur ,  et 
c'étoit  une  bonne  fortune  pour  un  prêtre  devenu  phi- 
losophe, que  d'être  appelé  deux  fuis  à  seconder  les 
persécuteurs  de  lEglise. 

IjC  premier  volume  de  V Essai  est  destiné  à  raconter 
l'origine  de  la  puissance  temporelle  des  papes,  et 
leurs  entreprises  dans  les  différons  siècles.  Mais  quand 
le  système  de  M.  D.  seroii  vrai,  qu'est-ce  que  cela 
prouveroit  pour  l'étal  actuel  des  choses?  Quel  seroit 
le  souverain  dont  les  litres  résisterolent  à  une  pareille 
discussion?  Quel  irône  seroit  stable  si,  pour  le  ren- 
verser, il  suffisoit  de  montrer  que,  plusieurs  siècles 
auparavant,  il  fût  établi  par  l'arlihce  ou  par  la  force? 
Il  n'y  a  peut-être  pas  en  Europe  une  seule  maison 
régnante  qui  n'ait  commencé  par  une  usurpation  ou 
une  conquête.  La  révolte  sera-t-elle  légitime  aujour- 
d  bui ,  parce  qu'à  une  époque  très-reculée,  le  liire 
n'aura  pas  élé  bien  pur  ?  Ce  seroit  montrer  uu  bieu 
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f^rand  zèle  conîro  les  usurpateurs,  quede  prétendre  que 
leiirs  derniers  dosc<Midans  n'ont  pas  plus  de  dioils  que 
les  auteurs  mêmes  de  l'usiirpailon.  M.  D.  devient  même 
ici  maladroit  à  force  de  complaisance  et  de  bassesse  ; 
€ar  à  qui  vouloit-d  faire  sa  cour?  à  nn  usurpateur  fie 
deux  jours.  Certes  si  on  ne  reconnoît  pas  une  sou- 
veraineté établie  depuis  milic;  ans,  que  sera-ce  de 
celle  qui  ne  fait  que  de  uailre  ?  Si  on  ne  respecie  j)as 
tîne  propriété  si  ancienne,  que  pensera-t-on  de  celle 
qui  est  si  notiveile?  Il  est  viai  que  Buonaparte  avoit 
annoncé  cpi  il  ('toit  au  lieu  et  place  de  Cliarlemagne, 
et  que  ses  courtisans  avoient  presque  l'air  de  le 
croire.  Mais  il  faut  l'avouer,  la  filiaiion  n'étoit  [)as  bien 
claire,  et  le  héros  moderne  n  avon  pas  encore  exhibé 
l'acte  de  donation  que  lui  avoit  fait  le  fils  de  Pépin. 
Jusque-là  c'('toit  une  insigne  inqiudence,  ou  une 
grande  gauclierie ,  ipie  de  lui  dire  en  équivalent: 
«  Toute  puissance  qui  ne  compte  que  plusieurs  siècles 
de  [)ossession  n'est  pas  assez  légitimement  établie. 
Or,  le  gouvernement  pontifical  n'a  de  souveraineté 
temporelle  rpie  dej)uis  sept  ou  huit  cents  ans ,  plus 
ou  moins.  INe  souffrez  j)as  ce  scandale,  vous,  empe- 
reur, né  d'hier ,  vous  qui  vous  êtes  élevé  par  If's 
bavonncttes;  consacrez  Je  principe  de  la  légitniùté  , 
vonsque  ce  principe  condamne  ».  Assurément  si  Buo- 
naparte navoit  pas  été  avee.glé  par  son  ambition,  il 
anroit  senti  la  justesse  de  l'apiîlicaliou,  et  en  auroit 
su  très-mauvais  gré  au  ilattiur  indiscret  qui  monlroit 
si  maladroitement  le  côté  foihie  de  sa  puissance,  et 
qui,  en  prêchant  la  légitimité  avec  tant  de  zèle,  ser- 
voit  si  mal  les  vues  de  Son  orgueil. 

Toute  l'érudition  de  M.  D.  est  donc  aussi  impru- 
djsnte  qu'inutile,  et  oja  pobwoH  rarrêter  dès  le  com- 
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iiiP«cerHéHl  (le  cette  discussion  par  cette  raison  pè- 
re mpto  lie ,  que  quel  que  fût  le  titre  primitif  de  Ja 
puissance  temporelle  des  pnpes,  cède  puissance  exis- 
tant depuis  bien  des  siècles,  et  étant  universellement 
reconnue,  étoit  par-là  même  lé^Uime.  Ou  auioit  pu 
ajouter  qu'en  supposant  même  qu'elle  ne  le  fut  pas, 
Buonnparte  ctoit  le  dernier  (pii  eût  le  droit  de  s'ar- 
mer contre  elle.  Nous  sommes  donc  dispens<'s  d'en- 
trer dans  l'examen  des  preuves  de  rauieur,  où  l'on 
reconnoît  d'ailleurs  à  (-liaque  instant  la  précipitation 
du  travail  et  le  ton  de  la  haine.  Il  invente  ou  exaj^cre 
Je  mal ,  et  tait  le  Lien.  Il  glisse  sur  li's  venus  des  pon- 
tifes ,  et  envenime  encore  leurs  délauts.  Il  ne  dissi- 
mule point  sa  joie,  quand  il  rencontre  rpielcpie  liait 
cpii  lui  paroîi  propre  à  appuver  son  svsicme  ,  el  élude 
les  raisons  qui  le  combattent.  Ain.-»i ,  sans  parler  des 
donations  alléguées  en  faveur  du  domaine  temporel 
des  papes  ,  n'étoit-il  pas  de  l'équité  d'un  lusioiien  qui 
aspiroit  à  paroître  impartial,  de  tenir  compte  des 
causes  qui  favorisèrent  l'établissement  de  la  yjuissance 
temporelle  des  papes.  Les  venus  d'un  i,'rand  nombre 
d'entre  eux,  leurs  luinièies  dans  un  temps  d'ignorance, 
leur  protection  toujours  assurée  à  la  foiblesse  et  au 
malheur,  la  confiance  qu'ils  inspiroient,  se  joignoient 
à  l'état  de  1  Italie  pour  augmenter  leur  influence  et 
leur  crédit.  Abandonnée  des  empereurs  grecs,  livrée 
aux  invasions  des  barbares,  déchirée  par  les  guerres 
que  se  faisoient  une  rouie  de  peiiis  tvraiis ,  l'Iialie  ne 
pouvoit  oublier  le  secoiu's  (ju'eile  avoK  trouvé  dans 
les  Iléon  et  les  Grégoire,  et  l'auîorité  pontificale  pa- 
roissoit,  à  des  peuples  oppiimcN ,  le  plus  sùv  refuge 
contre  le  despotisme  el  ranarchie.  C'étoii  sans  doute 
déjà  tin  titre  assez  beau  qu«  ce  N<fu  d^-s  peui>!cs  en 
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faveur  de  ceux  qui  les  avoient  délivrés  plus  d'une 
fois  des  barbares,  et  qui  avoient  été  dans  lant  de  ren- 
contres leurs  protecteurs  et  leurs  soutiens.  Aussi  des 
hommes  un  peu  de  njeiileure  loi  (jue  M.  D.  oni-ils 
reconnu  les  herueiix  effets  delà  puissance  pontdicale. 
Bossuet,  Je  président  Ilcuiault,  et  des  auteurs  plus  mo- 
dernes encore,  ont  présenté  à  ce  sujet  des  réflexions 
fort  soli(ies.  Nous  pourrions  opposer  enu-e  autres  à 
l'auteur  deVEssai^  ce  qu'en  a  dit  M.  Raord-Roclielte, 
dont  nous  avons  fait  connoîue  le  discours,  et  qui  pa- 
roît  avoir  travaillé  avec  moins  de  précipitation,  et 
observé  avec  plus  de  sang  froid. 

Nous  ne  relèverons  pas  dans  M.  D.  des  erreurs 
de  faits  et  de  dates.  C'esl  le  moindre  des  défauts 
de  son  ouvrage.  Ce  qui  y  domine  surtout,  c'est  la 
malignité,  le  fiel,  la  dérision  et  l'injure.  L'auteur  a 
pris  ie  ton  déclamaterir  et  amer  de  lant  de  [diiloso- 
phes  modernes,  lî  s'exprime  sans  aucune  mesure  sur 
Grégoire  VIÏ ,  sur  saint  Thomas,  archevêque  de 
Cantorbéri,  sur  les  personnages  les  plus  révérés.  Les 
papes  ont  toujours  tort  avec  lui;  s'ils  sont  enire- 
prenans,  il  leur  reproche  leur  ambition;  s'ils  sont 
modérés,  il  les  taxe  de  foiblesse.  11  leur  impute 
les  événemens  auxquels  ils  ont  eu  le  moins  de  paît. 
Qui  croirolt  qu'il  les  lend  responsables  des  troubles 
de  l'Angleterre  dans  le  17^.  siècle?  Qu'a-t-il  voulu 
dire  par  cette  phrase?  Les  circoiistances  et  les  contra- 
dictions (lui  s'accLinndent  dans  le  cours  de  ce  nouveau 
rèqne  (de  Charles  II) ,  décèlent  l'influence  indécise  de 

la  cour  romaine Ainsi,  des  troubles  et  des  crimes  , 

ï afj'oihlissement  du  catholicisme  et  la  restauration  des 
autorités  cii'iles ,  tels  ont  été ,  chez  les  Anglois  du  iy\ 
iikcle ,  les  seuls  résultais  des  ténébreuses  manœui^res  de 


(  7  ) 
la  cour  romaine.  Assurément  il  falloit  avoir  Lien  envie 
de  trouver  les  papes  coupables,  pour  leur  imputer  les 
malheurs  d'un  pays  où  la  religion  catholique  éloit 
alors  proscrite.  Quelle  pou  voit  être  l'influence  de  la 
cour  de  Rome  dans  une  cour  prolesiaute,  et  sous  un 
fjouvernenKMit  qui  envoyoit  les  prêtres  et  les  religieux 
à  1  échafaud  ? 

M.  D.  ne  montre  pas  moins  d'injustice  et  de  ma- 
lignité dans  ce  qu'il  dit  d'Alexandre  VII,  relative- 
ment à  l'affaire  des  gardes  corses.  On  sait  qu'à  la  suite 
de  querelles  entre  les  domestiques  du  duc  de  Créqui, 
alors  audjassadcîur  à  Rome,  et  les  corses  de  la  garde 
du  Pape,  ces  gardes  entrèrent  dans  le  palais  de  l'am- 
bassadeur, et  V  commirent  des  actes  de  violences. 
Louis  XIV,  alors  jeune  et  fier,  ne  voulut  point  voir 
les  torts  des  domestiques  qui  avoient  provoqué  les 
corses,  et  qui  les  avoient  assaillis  jusque  dans  leur 
caséine.  Il  exigea  impérieusement  une  salisfaciion  , 
et  l'ohlint  par  un  traité  conclu  à  Pise,  le  12  février 
i664-  On  nous  permettra  sans  doute  d'admuer  plus 
ici  la  modération  du  Pontife  que  la  hauteur  du  sou- 
verain. Le  Pape,  tout  eu  cédant  à  la  nécessité,  crut 
devoir  faire  quelque  chose  pour  la  conservation  de  ses 
droits,  et  il  ordonna  de  dresser  une  protestation  se- 
crète qui  fut  déposée  dans  les  arcliives  du  château 
Saint-Ange.  Je  ne  vois  pas  en  quoi  un  pareil  acl«» 
étoU  un  monument  dopinidlrelé  et  d'infidélité.  Ces  pio- 
testaiions  ne  sont  pas  rares  dans  l'histoire  de  la  di- 
plomatie; c'est  une  consolation  que  se  Uiénageoit  le 
l'oîble  contre  le  fort,  et  il  y  a  bien  de  la  sévérité  à 
lui  en  faire  un  crime.  M.  D.  veut  qwe  l'on  regarde 
l'acte  du  18  février  1664,  comme  un  !noniu7H'nl  de 
tluplicilé  et  de  perfidie;  cette  exagération  lient  à  sa 
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hienveillance  accoutumée  pour  les  pontifes.  Je  vois 
dans  cet  ac(e  que  le  Pape  n'y  approiivoit  [)as  en  tout 
ses  f^ardes.  Il  convient  qu'ils  avoienl  outrepassé  les 
bornes  d'une  légitime  défense;  mais  il  reniaïque  qu'ils 
avaient  élf-  provoqués,  injuriés  et  assaillis,  et  l'on 
conviendra  bien  que  la  satisfaction  que  l'on  exigea 
de  lui  n'étoii  point  proportionnée  à  l'oOense.  M.  D. , 
qui  est  nn  juge  si  sévère  en  fait  de  procédés  ,  nous 
diroit-il  bien  si  la  nirtnière  dont  il  s'étoit  procuré  cette 
pièce  éloit  fort  loyale?  Fera-t-il  aussi  l'apologie  de 
l'enlèvement  des  arcluves  pontificales?  Trouvera  t-il 
Lien  délicat  d'ajouter  l'indiscrétion  à  la  violence,  de 
])ul>lier  des  écrits  qui  dévoient  rester  toujours  secrets? 
et  jugera-t-ii  bien  convenable ,  je  ne  dis  pas  à  un  prê- 
tre d'attaquer  le  cbef  de  TEglise,  niais  a  un  lionnue 
d'bonneur  d'accabler  ainsi  un  ennemi  avec  les  lettres 
mêmes  qu'on  lui  a  prises? 

Nous  ne  rapjiorterons  pas  les  jugemens  de  M.  D. 
sur  les  |)apesdu  18**.  siècle.  I^es  vertus  de  Clément  XI, 
de  Benoît  Xilî,  de  Clément  XIII,  n'obtiennent  pas 
de  lui  un  mot  d'éloge.  Il  s'exprime  même  sur  le 
compte  du  dernier  avec  l'accent  du  mépris.  Il  fait 
grand  bruit  d'une  allocution  de  ce  pontife,  en  date 
du  5  septembre  i  762  ,  et  il  donne  cette  pièce  comme 
une  nouv<  lie  découverte.  Il  en  est  fait  mention  dans 
les  écrits  du  temps,  et  récemment  dans  des  Mémoires^. 
dont ,  à  la  vérité,  l'esprit  est  un  peu  difïerenl  de  celui 
de  ï Essai.  Cette  pièce,  dans  laquelle  le  Pape  décla- 
roit  im'sdes  arrêts  injustes  cl  incompéicns,  ne  prouve 
que  le  zèle  du  Pontife  pour  les  intérêts  de  la  rebgioa 
qu'il  vovoit  attaquée  de  tiailcs  paris.  La  suite  n'a  que 
trop  justifié  ses  craintes. 

Nous  comptions  examiner  ici  ce  que  M.  I).  dit  du 
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PoullCe  acinel,  et  le  manifeste  sanqlani  qu'il  lance 
contre  un  vicill-nd  vénérable  don!  TEniopc  a  admiré 
la  modération  et  la  fermeté  au  milieu  des  plus  rudes 
traverses.  Mais  l'espace  nous  manque,  et  nous  som- 
mes obligés  de  lenvoyer  celle  partie  à  une  autre  fois. 
Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher  de  rc- 
marrpicr  de  quel  ion  l'auleur  parle  des  pap(>s.  N'est- 
ce  pas  se  moquer  de  Dieu  et  des  hommes ,  dit-il  à  pro- 
]ios  d'une  légende  où  est  rapporté  un  miracle  qui 
choque  son  ori^ucilleuse  raison  ;  n  est-ce  pas  se  vio- 
nuer  de  Dieu  et  des  hommes  que  d'insérer  dans  Vojfice 
divin  des  fahles  si  puériles  ?  Les  papes  des  derniers  siè- 
cles en  ont  farci  toute  la  liturgie  romaine ,  dans  l'es- 
poir de  perpétuer  et  d  épaissir  l'ignorance  des  peuples 
et  des  prêtres.  On  reirouv<;  là  le  langai;e  d  lui  orateur 
de  la  (ril)une  conventionnelle.  Ij'auieur  a  semé  en 
d'autres  endroits  les  expressions  les  plus  insultantes; 
monstrueuse  théocratie...,  absurdités  grossières...,  scan- 
daleuses impostures...,  le  saint  Père  si;,'na  de  ses  mains 
apostoliques...,  ses  scrupules  apostoliques,  (^'cst  ainsi  que 
1  auteur  joint  l'ironie  à  l'insulte.  Enfin,  dans  le  ré- 
sumé qui  termine  son  premier  voIum<^,  il  s'écrie: 
Non ,  la  puissance  papale  ne  saurait  survivre  à  tant  de 
honte ,  son  heure  est  venue.  Le  prophète  s'est  ici  quel- 
que peu  trompé.  La  puissance  papale  a  survt'cu  à 
celle  du  persécuteur.  Le  Poniile  prisonnier  est  re- 
monlé  sur  son  trône,  et  l<'  soldat  usurpateur  est  dé- 
chu du  sien.  Il  est  captif  à  son  tour,  et  n'a  pour  se 
consoler,  ni  la  justice  de  sa  cause ,  ni  linnocence  de 
sa  vie,  ni  les  promesses  divines.  Un  autre  fpi'un  phi- 
losophe vcrroit  là  le  doii^i  de  Dieu;  nous  n'en  atten- 
dons pas  tant  de  l'ami  de  Condorcet  et  de  Chéuier. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  S.  M.  le  roi  des  Deux-Siciles,  partie  de  Naples 
le  jeudi  22  oclobre,  vitit  coucher  à  Gacie,  et  arriva, 
le  23,  à  Albano.  A  un  mille  de  la  ville,  elle  rencontra 
son  auguste  frère,  le  roi  Chai'les  IV  d'E>paffue,  accom- 
pagne du  chevalier  Vargas,  ministre  plénipotentiaire  de 
S.  M.  catholique  près  le  saint  Siège.  Ms*".  Riario,  maître 
do  la  chamhre  de  S.  S.  se  Ijouva  aussi  à  Alhano  pour 
complimenter  le  roi  de  la  part  du  saint  Peie.  Le  24  au 
soii-,  les  deux  rois  firent  leur  entrée  dans  Rome.  Un« 
salve  de  cincpiante - quatie  coups  de  canon,  tirés  du 
château  Saint-Ange,  annonça  cet  heureux  événement. 
Le  roi  de  Naple.s  se  )endit  d'abord  au  palais  du  roi 
Charles  IV^,  pour  y  faire  une  visite  à  la  reine  iMavie- 
Louise,  et  après  avoir  fait  instruire  le  saint  Pèie  de  son 
arrivée,  il  se  rendit  à  son  palais  Faint'se,  où  il  lut  en- 
core complimenté  par  Ms"".  le  maître  de  la  chambre. 
Le  cardinal  Consalvi,  secrétaire  d'Etal,  vint  aussi  sa- 
luer S.  M.  Dans  la  matinée  du  dimanche  26,  le  roi  s« 
rendit  au  Quirinal  pour  y  faire  visite  à  S.  S.  L'entre- 
vue fut  affectueuse  de  part  et  d'autres.  S.  M.  donnci 
dans  celle  occasion  des  marques  de  sa  piété,  et  fut  ac- 
cueillie par  le  saint  Père  avec  des  témoignages  de  len- 
di'isse.  Le  roi  fit  aussi  visite  au  roi  Charles  Emmanuel 
de  Savoie,  et  à  la  duchesse  de  Cluiblais.  Le  soir,  la  du- 
chesse de  Floridia  fut  adnn'se  au  Quirinal  ,  pour  y  len- 
dre  ses  hommages  à  S.  S.  A  la  nuit,  le  roi  donna,  dans 
le  palais  Farnèae,  un  ralraîchissemenl  aux  cardinaux, 
aux  ambassadt urs,  à  toute  la  prclature  et  la  noblesse. 
Le  lundi  26,  S.  M.  visita  l'atelier  du  marquis  Canova, 
et  celui  du  chevalier  Torwaldsen.  Le  soir,  la  coupole 
du  Vatican  fut  illuminée ,  et  on  lira  la  girandole  du  châ- 
teau Saint-Ange.  Le  mardi,  le  roi,  accompagné  de  son 
auguste  frère j  de  la  dui-hcsse  de  Floridia,  et  de  tout» 
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sa  cour,  se  renclil  an  musée  du  Valican,'  où  le  cardinal 
Consaivi  lui  servit  un  dîner,  auquel  assistèrent  plusieurs 
cardinaux  et  ambassadeurs.  Le  soir,  M.  le  comte  de 
Blacas  donna  une  fête  à  S.  M.  dans  la  Villa  Mcdicis. 

Paris.  Demain  dimanclie  i5,  fêle  de  l'anniversaire 
delà  dédicace  des  églises,  M.  l'abbé  Jalabeit ,  vicaire 
général  du  diocèse,  béiiii'a  le  nouveau  cliœur  de  l'église 
de  Sainl-And^roise  de  Popincourt ,  aln-^i  cjue  les  autres 
parties  de  celle  église  nouvellement  construites,  el  il  ol- 
ficiera  tout  le  jour.  A  l'office  du  soir,  il  y  aura  sermon 
par  iM.  l'abbé  de  Fontcnailles.  M^'^.  Le  Prieur  de  Blain- 
villiers  fera  la  quête. 

—  Nous  somnies  dans  la  saison  où  les  missions  vont 
recommencer,  et  nous  espérons  bien  pouvoir  donner 
des  détails  sur  les  travaux  des  missionnaires.  Aujour- 
d'hui nous  avons  à  raconter  les  succès  obtenus  à  Au- 
bignan,  près  Carpentras,  par  M.  Rcboul  et  ses  coo- 
pérateurs.  Cette  mission  a  comiftencé  le  20  septembie 
et  a  duré  jusqu'au  19  octobre.  Les  habilans  en  ont  non- 
seulement  suivi  les  exercices,  mais  ils  se  sont  appro- 
chés des  sacremens  avec  les  préparations  conveniil)les. 
Les  notables  en  ont  donné  l'exemple,  et  ont  été  imités 
par  tout  le  re>-^te.  Les  aumônes,  les  restitutions,  les 
réconciliations,  l'esprit  de  paix  et  de  charité  ont  mar- 
qué cette  heureuse  époque.  Le  succès  a  passé  l'espé- 
rance des  missionnaires.  Ou  n'étoit  pas  sans  quelque 
crainte  pour  une  paroisse  où  les  révolutionnaires  avoient 
établi  autrefois  comme  un  foyer  d'impiété.  Ils  avoient 
proscrit  le  p;isteur  et  dépouillé  l'église.  Leurs  sugges- 
tioirs  avoient  égar«f  dans  le  temps  plusieurs  personnes. 
La  mission  a  fait  disparoître  les  traces  de  ces  désordies. 
Il  y  a  eu  trois  communions  générales.  Les  processions 
du  saint  Sacrement  et  delà  phintation  de  la  croix  ont 
offert  beaucoup  d'édification.  M.  Rcboul ,  curé  de  Ma- 
laucène  ,  et  disciple  du  généreux  Eridaine,  dont  la  répu- 
tation vit  dans  tout  le  Midi,  dirigeoil  la  mission  j  il  éloit 
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secondé  p.ir  MM.  Deprilly  et  Jouvenl ,  MM.  les  curés 
de  CnlluH  el  de  Ville,  el  M.  Gaidel,  vicaiie  de  Lille. 
Leur  zèle  el  leur  chaiilé  uni  excité  loule  la  reconiiois- 
snnee  des  liabilaris,  rjni  ont  engagé  plusieurs  d'entre 
eux  à  continuer  encore  leurs  insiruclions  une  semaine 
après  la  clôture.  Celle  prolongation  n'a  pas  élé  inutile  à 
des  fidèles  que  diverses  raisons  avoient  empêchés  de  ter- 
miner pluiôt  Toeuvre  de  leur  léconciliation.  Les  mis- 
sionnaires doivent  se  rendre  successivemeni  à  Sault, 
Cavaillon,  Mourmoiron,  etc. 

—  Un  journal,  dont  la  bienveillance  pour  le  clergé 
éclate  dans  chacun  de  ses  numéros,  aunonçoit,  hier, 
qu'on  fail  ternier  tous  les  observatoijx-s  dans  les  Etals 
du  roi  de  Sardaigne,  et  cela  sur  les  représentalions  du 
clergé  j  qui  prétend  que  toutes  les  études  aslronotniques 
ne  peuvent  que  ressusciter  la  science  défendue  de  l'cis- 
trologie.  Cette  assertion  a,  il  faul  l'avouer,  le  singulier  mé- 
rite de  tourner  en  ridicule  un  prince  pieux  et  des  prêtres; 
mais  elle  est  d'ailleurs  si  absurde  que  personne  n'y  croira, 
pas  même  celui  qui  a  cru  par-là  égayer  ses  lecteurs. 

—  Trois  Juifs  de  Pest ,  en  Hongrie,  se  sont  faits  ca- 
tholiques, savoir  :  le  pèie,  le  fils  et  le  petit-fils.  Ils  sont 
de  la  famille  du  banquier  fîulf,  renommée  pour  ses 
grandes  afFciires,  son  crédit  et  sa  piobilé.  Le  père,  Ger- 
son  Huif,  éloit  prévôt  de  la  communauté  hébriuque  de 
Bude.  il  s'est  fait  itjstruire,  ainsi  que  ses  enlans,  et  tous 
trois  ont  élé  b;ipti.sés,  le  i3  septembre,  dans  l'église  de 
Theresienstadt  ou  de  l'Esprit-Sainl,  par  le  curé,  M.  Adam 
de  Scbrajer.  Us  ont  eu  pour  parrains  ks  personnages 
les  plus  qualifiés  de  Pest. 

—  Ot)  a  imprimé  en  Allemagne  ,  el  dernièrement  en- 
core en  Italie,  une  lettre  du  comte  de  Sloiberg,  ci- 
devant  grand  -  maître  de  la  cour  du  prince  de  Hols- 
tein-Eutin  ,  sur  sa  <:onversion.  Cette  lelire,  datée  de 
Munster,  le  i  i  octotn-e  looo,  est  adressée  au  comte  de 
Smettau  ,  frère  de  M""",  la  princesse  deGalitzin,  et  qui 
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avoit  déliré  savoir  quels  inolirs  avoienl  pu  porter  M.  de 
Slolhcrg  à  se  faire  calholique.  M.  de  Stoiherg  lui  ex- 
j)()se  tres-brièvetneiii  ces  mulifs.  Ay.int  pria  eu  piti  ti  à 
cinquante  ans,  il  n'est  pas  piob;d)ie  que  ce  suit  sans  de 
mûi'es  réflexions.  11  a  vu  le  proleslantisine  se  dissou- 
dre, et  il  a  été  Irappé  du  spectacle  qua  pi'ésenté  na- 
gnères  Péglise  catholique  au  milieu  des  persécutions  et 
des  oiMges.  il  a  jugé  cjue  la  vérité  éloif  là  où  brilloient 
tant  de  vertus  et  «ie  courage.  Il  seroil  à  désirer  que 
celle  lettre  lut  répandue.  Elle  n'a  que  cinq  pages  in-i'i, 
et  quoique  imprimée  en  italien  ,  elle  est  eu  IVançois; 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  que  l'original  éloit  écrit  datis 
celte  langue. 

TuRix.  Notre  roi  vient  de  compléter  à  peu  près  les 
"nominations  aux  sièges  vacans  ou  nouvelleiiient  crées 
dans  ses  f'^lals.  Il  a  nommé  au  siège  de  celte  capilale, 
M.  Colomban  Chiavarotli,  Camalduie,  déjà  promu  à 
l'évêclié  d'ivrée,  le  i'^'".  octobre  de  Tannée  dernière;  à 
l'évêclié  de  Bielle,  !e  père  Bernardin  Bollali,  mineur 
Observantin  ;  à  Tortone,  M.  François-Charles  Carnt- 
vale,  vicaire-général  de  ce  diocèse;  à  Fossano,  M.  Pierre 
Sesternes  d'Obliles,  vicaire- général  «Je  Cagliari ,  et  à 
Aoste,  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Maistre,  i\].  Jean- 
Bapliste-Marie  Anbriol  de  la  Palme,  chatjoine  de  Chaui- 
béry.  On  attend  d'un  jour  à  l'auîre  Torganisation  àc 
révêché  d'Annecy,  qui  auia  les  quatre  provinces  de 
Genevois,  de  Carouge,  de  Chablais  et  de  l^'aucigny. 
M.  l'abbé  de  Tiiiollaz  est  désigtié  pour  évêque  de  celle 
ville,  rendue  si  célèbre  par  les  vertus  de  saint  François 
de  Sales,  et  par  une  suite  de  pasteurs  distingués  par  leur 
zèle  et  leur  piété.  Chambéry  conservera  les  trois  pro- 
vinces de  Rinnilly,  de  Savoie  propre  et  de  Haute  Savoie. 
Le  peu  (pii  restera  de  la  Tarentaise  sera  réuni  à  la 
JVlaurienne,  pour  former  un  autre  diocèse;  on  désigne 
pour  ce  dernier  [vî.  l'abbéde  Loche.  Ceseroit  lecinquième 
cha^iQine  de  Chambéry  élevé  à  l'épiscopal. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

î*Aius,  S.  M.  a  accordé  une  somme  annuelle  (le  isoofr.  pour 
les  femmes  et  les  cnfans  des  invalides  d'Avignon.  Eiie  sei  vira 
de  seroiirs  pour  les  malades,  ces  gens  n'étant  point  admis 
dans  les  liospices  de  la  ville,  où  ils  sont  élrangeis. 

—  Monsieur  a  fait  don  d'une  somme  de  i5oo  fr.  pour  les 
incendiés  de  Chadrat  ,  dans  le  Puy-de-Dôme. 

—  M^':  le  duc  et  M"*",  .la  duchesse  de  Berry  sont  allés, 
landi ,  à  leur  nouvelle  terre  de  Rosny.  LL.  AA.  RR.  en  sont 
revenues,  le  lendemain,  avec  Monsieur  et  Madame,  qui 
éloient  allés,   le  matin  ,  leur  faire  visite. 

—  D'après  les  intentions  de  Madame,  il  a  été  envoyé  à  la 
Société  de  la  Charité  Maternelle  de  Toulouse,  i5oo  fr. ,  pour 
moitié  du  secours  qui  lui  est  accordé  en  i8iS. 

—  MM.  Giraud-Duplessis  et  Henri  Larivière,  avocats- 
généraux  près  la  cour  de  cassation,  sont  nommés  conseillers 
en  la  même  cour.  Ils  sont  remplacés  par  MM.  Hua  ,  avocat- 
général  près  la  cour  royale  ,  et  Fréleau  ,  ancien  avocat-gé- 
néral. M.  de  Marchangy  remplace  M.  Hua  à  la  cour  roj'ale. 

—  Le  prince  de  Joinville,  dernier  enfant  de  M°\  le  duc 
d'Orlé;ins,  qui  vient  d'être  baptisé,  a  reçu  les  noms  de  Fran- 
çois-Ferdinand -Phi  lippe- Louis-Marie. 

—  M»'.,  duc  (FAngoulême,  a  passé,  le  4 ,  a  Bar.  Dans  la 
ville  et  sur  la  route  les  habitans  accouroient  en  foule  sur  son 
passage. 

—  Le  Roi  a  accordé  au  département  du  Gard  une  somme 
de  1 5,000  fr.  pour  être  employée  tn  remises,  modérations  de 
contributions  et  indemnités  pour  pertes  extraordinaires. 

—  Ms',  le  duc  de  Bourbon  a  fait  ren»ise  à  la  paroisse  de 
Moisdon  d'une  somme  de  1200  fr.  ,  qu'elle  lui  redevoit  pour 
trop  payé  sur  les  forges  de  Moisdon  et  de  Gravatel ,  dont  le 
prince  est  propriétaire. 

—  Le  UMnistr*"  de  Tinlérieur  vient  d'ordonner  que,  toutes 
les  fois  qu'il  sera  possible,  des  naturalistes  seront  embar- 
qués sui-  les  bAtitJttens  qni  partiront  de  nps  ports  pour  les  co- 
îi)uie«. 
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-—  T.p  3  novembre,  avant  le  tirage  po'ir  le  recrutpmeni  , 
des  jeunes  gens,  échauffés  par  le  vin,  arborèrent  les  cou- 
leurs de  la  sécUtion.  L'un  n'osa  paroître  au  tirage  avec  ces 
signes  proscrits.  Lenoir  fut  plus  banli,  et  fut  arrêté,  malgré 
les  efforts  de  son  camarade  Arnoux.  pour  le  soustraire.  Tra-j 
duils  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  ils  ont 
avoué  leurs  fautes.  M.  Couture  s'est  efforcé  «l'atténuer  leurs 
torts.  Le  tribunal,  prenant  en  considération  leur  repetitir, 
n'a  condamné  l.enoir  qu'à  trois  mois  de  prison  et  5o  fr. 
d'amende,  et  Arnoux  à  six  jours  de  prison.  Le  tribunal  a 
invité  à  plus  de  circonspection  un  ouvrier  nommé  Colinache, 
qui  s'étoit  promené  dans  la  rue  Saint-Honoré  avec  t!es  ru- 
bans aux  (rois  couleurs. 

—  Le  roi  de  Prusse  a  fait  remeltre  2000  fr.  pour  les  pau- 
vres de  Tarrondissemenl  où  est  silué  l'hôtel  de  son  ambassa- 
deur, à  Paris. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  porte  que  les  pi'imes  d'encou- 
ragement pour  la  pêche  de  la  morue  continueront  d'être 
payées  jusqu'en  182-.^. 

—  M.  le  marquis  de  Caraman  ,  ambassfideifr  du  Roi  en 
Autriche,  est  arrivé  d'Aix-la-Chapelle,  apportant,  dit-on, 
des  nouvelles  d'une  nature  Irès-salisfaisante. 

—  Parmi  les  officiers  généraux,  qui  ont  eu  l'honneur  de 
f.iire  leur  cour  au  Roi  ces  jours  derniers,  on  a  remaïqué 
M.  le  général  Canuel. 

—  M""*.  Malouet,  femme  du  préfet  de  la  Seine-Liférieure , 
est  morle,  le  10,  à  Rouen.  Elle  a  diinandé  ,  et  reçu  avec 
beaucoup  de  piété,  les  secours  de  la  religion. 

—  Des  voleurs  se  sont  intioduits,  le  1^'".  de  ce  mois  dans 
l'église  de  Roclieforl  (Gard),  et  ont  emporté  des  vases  sa- 
crés, ornemens  ,  argent,  etc.  On  a  trouvé  dans  l'église  un  soc 
de  charrue,  ce  qui  fait  présumer  que  ce  sont  des  gens  de  la 
Canipagne. 

—  Le  tribunal  de  Strasbourg  a  condamné  deux  ouvriers 
qui  avoient  proféré  des  cris  séditieux  pendant  le  tirage  ,  à 
un  an  de  prison,  200  fr.  d'amende,  et  4uo  fr.  de  caulionne- 
nment. 

—  Les  François  et  les  Autrichiens,  en  se  séparant,  se  don- 
nent des  léruoignagfîs  mutuels  d'attachement  cl  d'estime.  Les 
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généraux  étrangers  el  les  autorités  françoises  sont  parfaite- 
nient  d'accord,  et  tout  se  règle  entre  eux  à  l'iimiable. 

—  On  conserve,  dans  les  jardins  de  Slowe,  en  Angleterre, 
une  inscription  fju'j  avoit  fait  graver  le  feu  marquis  de 
Buckinghani ,  dont  on  sait  quelles  étoient  les  richesses  et  la 
magniticence.  Le  Roi  de  France  étant  allé  ,  pendant  son  exil , 
visiter  Stowe,  avec  tous  les  Princes  de  sa  maison,  le  marquis 
obtint  que  chacun  de  ces  illustres  hôtes  plantât  un  chêne  dans 
son  jardin.  L'inscription  nomme  tous  ces  Princes  j  savoir,  le 
Roi,  MoivsiEUK,  les  deux  Princes  ses  fils,  iMs'.  le  duc  d'Or- 
léans, l^ls^  le  comte  de  Bea"ujolois,  M^"^.  le  prince  de  Condé , 
et  Ms^  le  duc  de  Bourbon.  La  visite  est  du  i3  janvier  i8ob, 
et  le  marquis  a  eu  soin  de  consigner  sur  l'inscription  l'éloge 
des  Bourbons  et  ses  voeux  pour  leur  rétablissement. 

—  On  a  publié,  à  Londres,  des  Réflexions  sur  l' /4frique  et 
svr  les  chevaliers  hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem. 
L'auteur  y  fait  voir  tout  ce  que  l'Europe  pourroit  attendre 
d'une  colonie  chrétienne,  que  l'on  formeroit  sur  les  côtes  de 
Barbarie,  et  qni ,  bien  conduite  «l  suffisamment  protégée, 
s'accroîîrcit  en  peu  de  temps,  et  répandroit  autour  d'elle  les 
lumières  d'une  religion,  source  de  la  civilisation.  Il  invile  les 
puissances  à  confier  le  soin  de  celte  colonie  à  l'ordre  de  Malte. 
XJn  ordre  aussi  célèbre,  et  composé  de  membres  de  toutes  les 
nations,  ne  pourroit  porter  ombrage  à  aucune,  et  son  his- 
toire annonce  assez  lou  l  ce  que  pourroien  t  le  courage  et  la  per- 
sévérance de  ses  chevaliers  pour  rappeler  en  Afrique  un 
ordre  de  choses  plus  favorable  à  l'humanilé.  L'Europe  paroît 
se  réunir  pour  abolir  la  traite  des  nègres;  doit-elle  souffrir 
qu'on  fasse,  sous  ses  yeux  et  dans  ses  mers,  la  traite  des  blancs? 
La  publication  de  ces  Réflexions ,  a  Londres,  n'est  pas  in- 
digne de  remarque. 

—  Des  avis  officiels  annoncent  que  la  peste  a  recommencé 
à  Bonne,  à  Constantine  et  à  Tunis. 


f ,  I  V  R  E     IN  O  U  V  K  A  U . 

Observations  sur  l'onvra-^e  de  M""-  la  baronne  de  Staël, 
ayant  pour  titre  :  Considérations  sur  les  principaux  événe- 
mefis  de  la  révolution  francoise;  par  M.  de  Bonaid  (i). 

(i)  Brochurein  8°.;prix,  afr.  5o  c.  el  3  tr.  franc  de  port.  APariSj 
chez  Ailricn  Le  Clew?,  au  bureau  du  JournaU 
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Et  AT    DE    LA    COUR    DE    RoME.    (§uilC.  ) 

Les  grandes  charges  de  la  cour  de  Roiiie  SouJ  celles 
de  camerlingue,  de  vice-chancelier,  de  seciélaire  d'Elal, 
de  vicaire  de  S.  S.,  de  pro-dataire,  de  seci'élaire  des 
brefs,  de  grand  -  pénilenciei- ,  de  bibliothécaire  de  la 
sainte  Eglise,  de  pro-secrétaire  des  luéinor-iaux  (toutes 
ces  places  sont  occupées  par  des  cardinaux);  d'audileur- 
générai,  de  trésorier-général ,  de  itiajordôuie  ,  de  maî- 
tre de  la  chambre  de  S.  S.  ,  d'auditeur  de  S.  S, ,  do 
gouverneur  de  Rome,  d^^aumônier  secret ,  de  secrétaire 
du  chiffre,  de  sacrisie;  ces  places  sont  occupées  par  des 
prélats;  les  six  premièies  conduisent  au  cardinalat ,  et  on 
ne  les  quitte  que  pour  recevoir  le  chapeau.  Le  maître 
du  Sacré  Palais  ,  qui  est  le  principal  théologien  de  la 
cour  pontificale,  est  chargé  de  l'examen  des  livres, 
et  on  ne  peut  les  publier  qu'après  qu'il  y  a  mis  son  im- 
y^/7//ia//<A\  Cette  place ,  qui  est  aussi  uno  des  piemières, 
est  toujours  donnée  à  un  Dominicain.  H  y  a  encore  d'au- 
tres places  qui  conduisent  immédiatement  au  cardina- 
lat ,  comme  celle  de  secrétaire  de  la  congrégation  des 
Evêques  et  Réguliers.  Les  grandes  charges  au  dehors  de 
Rome  éloienl  autrefois  les  légations  de  Bologne,  de  Fer- 
rare  et  de  Ravenne,  qui  éioient  1  emplies  par  des  car- 
dinaux; la  place  d'inquisiteur  de  Malle,  la  vice-léga- 
fioti  d'Avignon  et  la  présidence  d'Urbin  ,  qui  étoient 
données  à  des  prélats.  Mais  le  souverain  Pontife  actuel 
a  fait  quelques  changemens  dans  l'administration  de  ses 
Etats.  Il  y  a  aujourd'hui  quatre  iégalions ,  Bologne,  Fer- 
rare,  Forli  et  Ravenne,  qui  sont  données  à  des  cardi- 
naux; et  treize  délégations,  Urbin  et  Pesaro,  Ancone, 
Fermo,  Frosinone,  Macerala,  Pejouse,  Spolète,  Vilerbe, 
Ascoli ,  Bériévent ,   Camerino,  Civita-Vecehia  et  Rieti. 

Tonw  XFIII.  L'Ami  de  h  Religion  et  du  Boi.     B 
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Ces  dtk'grtlions  sont  remplies  par  des  prélats;  îl  y  ea 
a  aussi  un  al  lâché  à  chaque  légation  ,  comme  vice-légat. 

Les  Irihunaux  ecclésiasliquessont:  i*^.  la  Pénitencerie, 
où  les  principales  charges  sont  exercées,  sous  M.  le  car- 
«lin^il  di  Pielro,  par  Ms^*.  Bussi  , régent-.  Sala  ,  dataire; 
Bubbi ,  cafloniste;  Mazio,  correcteur  ;  Capra no,  chargé 
du  sceau,  et  le  père  Zauli ,  théologien.  2'^.  La  chan- 
cellerie ,  où  iVlS"^.  Gazzoli  est  sous-sominisle  et  MS'"  Borsi , 
son  substitut.  3<*.  Ladaterie,  où  Me'',  Allon  Benigni  est 
sous-dalaire;  les  divers  employés  bonl  en  grand  nombre. 
4°.  La  Fiole;  les  prélats  auditeurs  sont  Mg""*.  François  Ser- 
lupi  et  Jean-Baptiste  Bussi ,  Romains;  J.  J.  X.  Isoard  de 
Vauvenargues,  François;  Tibère  Piccolomini,  et  Charles 
Odescalchij  Romains;  Louis Zinnani ,  deRavenne;  Fran- 
çois Tiberi ,  de  Sabine;  Alexandre  Spada  ,  de  Bologne  j 
Emmanuel  Martinez  del  Carapo  y  Guerra  ,  et  Jean- 
François  Marco  e  Catalan,  Espagnols.  (Ceux  d'Alle- 
magne et  de  V^enise  manquent)  5».  La  chambre  apos- 
tolique, où  siègent,  après  le  cardinal  camerlingue, 
M8^  Antoine  Palloita  ,  auditeur-général ,  et  César  Guer- 
rieri  5  trésorier-général;  les  clercs  de  la  chambre  sont 
Ms''s.  Orfini,  doyen;  Zambelli ,  Campanari  ,  Olgiati  , 
Ferrari ,  Cicalotli ,  Boltiglia  ,  Marazzani ,  Nicolai ,  Lan- 
cejottî ,  Neinbrini ,  et  de  Simoni.  G''.  Le  tribunal  du 
vicaire  de  Rome  ;  Mg'^.  Candide-Marie  l'Vattini ,  arche- 
vêque de  Philippes,  est  vice-gérent.  C'est  lui  qui  fait 
ordinairement  les  ordinations  et  autres  fonctions  épisco- 
pales  pour  le  diocèse  de  Rome.  Les  autres  tribunaux 
sont  pour  le  temporel. 

La  chapelle  pontificale  est  composée  des  cardinaux, 
des  patriarches  (il  n'y  en  a  qu'un  en  ce  moment, 
Ms'^.  Fenzi,  patriarche  de  Jérusalem),  des  arclievêques 
et  évêques  assistant  au  trône  (il  y  en  a  vingt  de  la  créa- 
tion de  Pie  VI,  et  quarante  sept  de  la  création  de  Pie  Vil); 
du  gouverneur  de  Rome,  Mf^.  Tibère  Pacca  ;  du  ma- 
jordome de  S.  S. ,  Mo'".  Antoine  Frosini;  des  prélats  pro- 
toaotairQs  apostoliques,  des  abbés  généraux  des  ordres 
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nionasliques,  des  généraux  des  ordres  mendians,  de» 
prélats  audileurs  de  Kute  ;  du  maître  du  Sacré  Palais, 
le  père  Philippe  Anfossi,  et  sou  substitut,  le  père  Thomas* 
Douiiuique  Piazza  ;  des  clercs  de  la  chambre,  etc.  elcv 

La  maison  du  Pape  (^Jàmilla  pontificla^  fi^\  composée 
de  LL.  Em.  le  cardinitl  A.  Mallei,  pro-dalaire?  le  car- 
dinal P.  ¥,  Galefli,  pro-secrtHaire  des  Mémoriaux,  et 
le  cardinal  Cotisalvi,  secrétaire  d'Etat  et  des  brefs; 
Mo'*.  Anioine  Frosini,  préfet  du  Palais  Apostolique,  et 
majordome  de  S.  S.;  Thomas  Riario  Sforza,  maître  de 
la  chambre  de  S.  S.;  Alexatidre-Marie  T;is5oni,  audi->- 
tour  de  S,  S.;  le  père  Philippe  Anfbssi ,  de  l'ordre  des 
Frères  Prêcheurs,  maîlredu  Sacré  Palais;  Ms'".  Joseph- 
Barlhélemi  Menochio,  Aiigu^tinien,  né  le  19  mars  lyéi^ 
ëvêque  do  Porphyre  ,  sncrisie  et  confesseur  de  S.  S.  | 
des  camériers  secrets,  M?^*.  François  Bertazzoli,  arche- 
vêque d'Edesse,  aumônier  secret;  Jean  Devoti ,  arche- 
vêque de  Carthage,  ancien  stciétaire  des  brefs  aux 
princes  -,  Dominique  Testa  ,  secrétaire  des  brefs  aux  prin- 
ces; Charles  Mauii,  substitut  de  la  sécrétairerie  d'Etal; 
Atton  lieuigui ,  sous-dataire  ;  Philippe  Schiassi ,  secré- 
taire des  lettres  latines;  des  prélats  de  la  maison  de  S.  S. 
{^prelati  dofnestici)  ,  au  nombre  de  plus  de  cent;  de» 
camériers  secrets  surnuméraires,  des  camériers  d'hon- 
neur,  etc. 

Les  nonces  de  S.  S.  dans  les  pays  étrangers,  sont  :  à 
Florence,  M.  Valenlini  ,  auditeur  de  la  nonciature;  à 
Lisbonne,  M^^.  Joseph  Chc-rubini,  auditeur  de  la  non- 
ciature avec  pouvoir  d'inleinonce;  ti  Lucerne,  M.  Fran- 
çois Belli,  internonce  (  Ms"^.  Vincent  Macchi ,  arche- 
vêque de  Nisibe,  vient  d'être  nommé  nonce  en  Suisse); 
n  tVladrid,  Ms»^.  Jacques  Giusiiniani,  né  à  Rome  le  29 
décembre  1769  ,  évêque  de  Tyr  le  i4  avril  18175  à  Mu- 
nich ,  Ms"".  François  Serra-C^sano,  né  à  Naples  le  ak 
féviier  1785  ,  archevêque  de  INicée  le  16  mars  1818;  à 
Paris,  Ms'".  Charles  Zen  ,  néjTVenise  le  23  octobre  1772 , 
«rchevê^ue  de  Ghalcédoine  le  29  avril  1816;  à  Rio-Ja- 
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n«?ii'0 ,  Mê*".  JeaH-F(»ançoib  Coaipngnoni-Mrneroscîii,  ne 
à  Macerala  It  'j3  sopJeinbie  l'^^'j,  arcljevêque  de  Da- 
«lièle  le  '^9  avril  181  (5;  à  Tuilii,  M.  l'abbé  Valeuli, 
chargé  d'cifl'aires  ;  à  Vienne,  iSiS"^.  Paul  Leardi,  né  à 
Casai  ,  archevêque  d'Ephcse  le  '23  seplt-inbie  1816;  \\ce- 
sitpérieur  dus  missious  de  Hoilaude,  Ms"".  Louis  Ciara- 
licrhuii. 

Les  ministres  accrédités  pi'ès  de  S.  S.  sont  :  pour  TAu- 
liiclie,  le  prince  de  Kanniîz-Hiltberg)  aiubas^adeur  ex- 
îrordinaire;  et  1V1\L  de  Geunutte,  le  comte  de  Palfy, 
Rayiiiund  et  Piindoltini ,  attachés  à  fambassade  :  pour 
laBavi'/re,  le  cardinal  Haefi'elin  ,  envoyé  extraordinaire 
et  ministre  plénipotentiaire;  de  Mcbleii  ,  secj'élaire  dt* 
légation  :  pour  la  France,  le  comîc  de  Blacas  d'AnIps, 
tiinbasnadeur  extraordinaire;  MM.  J<><dan  et  de  Som- 
iner)',seciétaires  d'ambassade  :  pour  le  Hanovre,  le  baroa 
<i'Gmpleda  ,  envoyé  extraordinaire  et  ujinislrc  pléjupo- 
lentiaire*,  MIVÏ.  Leist  et  Kaïstner,  secrétaires  de  légation: 
pour  iModène,  le  comte  L:izare Ceccopiori ,  chcugé  d'af- 
laireé  :  pour  Naples,  T.  F.  Spiuelli ,  marquis  de  Fus- 
caldo,  envoyé  extraoïdinaire  <:t  ministre  plénipoten- 
tiaire; M.  D.  Venlimiglia,  secrétaire  de  légation,  à  l«- 
vjuelle  sont  attachés  aussi  MM.  Orsini  de  Gravina,  el 
Gaétan  Cattaiieo  di  san  Nicandro  :  pour  Tordre  de  Malle, 
]e  bailli  Nicolas  Bonaccorsi,  chaigé  d'affaires  :  pour  le» 
r«ys-Bas,  le  chevalier  Reinhold  ,  envoyé  extraordinaire 
«l ministre  plénipotentiaire  :pour  la  Prusse.,  le  chevalier 
Niebuhr ,  envoyé  extiaordinaire  et  ministre  plénipoten- 
tiaire; M.  Brandis,  secrétaire  de  légation  :  pour  la  Russie 
et  le  royaume  de  Pologne,  le  consodler  dïlalin-ky,  en- 
voyé extraordinaire  el  minisire  plénipotentiaire  ;  MM.  de 
Sans  et  de  Hahn  ,  attachés  à  l'arahas'ïade  :  pour  la  Sar- 
daigne ,  i«  comte  Barbarousx  ,  chargé  d'une  mission  CK- 
Iraurdinaire:  pour  la  Saxe,  le  chcvalior  Adoj:ni ,  chargé 
d'affaires  :  pour  l'Espagne,  dora  Antoine  Vargas  y  La- 
guna ,  ministre  plénipoterftiaire;  M.  F.  Tacon,  secré- 
taire d'ambassade  :  pour  W  urlemberg,,  M.  Koelle^  coja- 
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.cellier  de  legntion  ,  cluirgé  d'afF;iircs.  On  .innoiice  <m  «'^ 
moment  que  le  roi  de  Danemaick  a  nommé  le  piofes?' 
senr  liroenster,  liellénislec^lèhie,  pour  .son  ageni  à  Rome. 

Il  y  -1  ,  comme  on  f-uit  ,  à  Rome  frois  basiliques  pa,-^ 
triîircalos,  Sriinf-Jcai)  de  Lahvm,  Saint-Pierre  du  Va- 
tican  el  Sainle-Marie-Mîijeme.  CiMcune  a  un  archiprô- 
fre,q!M  esl  un  cardinal.  L'arcliiprêtie  de  Siiïnt-Jeiuj  de 
L.ilriui ,  esl  le  cardiniil  deîla  Somagîi.'i;  il  a  pour  vicaire 
IVIs"".  François  iVinr.izzuni  ;  lo  chapitre  est  composé  de 
dix-huit  chanoines,  dont  les  doux  premiers  sont  \\â^^.  Mi- 
chel Beih',  archevêque  de  Nazianze,  et  François  Ridolfi, 
évêque  de  Cariste.  L'archiprêlre  de  Saint  Pierre  esl  le 
cardinal  Matlei,  qui  a  pour  vicaire  Ms'.  F.  Serlupi;  le 
chapitre  a  vingt-cinq  chanoines,  dont  le  premier  est 
Mff.  F.  Guerrier! ,  arciievèque  d'Athènef.  L'archiprètr* 
deSainle-Maric-Maicure,  est  le  cardinal  Galerati-Scottî, 
qui  a  pour  vicaire  Ms»".  P.  Frauzoni;  le  chapitre  a  seize 
chanoines,  dont  les  premiers  sont  Mg".  L.  Bertazzoli  » 
archevêque  d'Edesse,  et  J.  Devoli  ,  de  Carthagc.  Les 
«•glises  de  Saint-Laurent  in  Damafio ,  de  Sainte- Maria 
in  Trastepere ,  de  Sainte -Marie  in  Cosmedin ,  et  dQ 
Sainte-Marie  in  S,  Lucia  délia  Tinta  ,  ont  le  litre  d® 
basiliques;  les  trois  premières  ont  un  cardinal  pour  lU 
lulaire;  les  chapitres  sont  plus  ou  moins  nombreux.  Il 
y  a  de  plus  neuf  collégiales  ,  Sainte-Marie  des  Martyrs, 
Saint-Marc,  Saint -Nicolas  de  la  Prison,  Sainle-Marie 
in  f^ia  Lato,  y  Saint-Euslache,  Sainl-Ange  in  Pescaria, 
Saints  Ceisc  et  Julien  ,  Saitîte-Anaslasie  et  Saint-Jérome 
des  IMyriens;  huit  d'entre  elles  servent  de  titre  à  des 
cardinaux.  Il  y  a  à  Rome  quatre-vingts  paroisses. 

Les  ordres  religieux  sont  lort  multipliés  à  Rome ,  et 
il  faut  espérer  que  la  philohophie  voudra  bien  le  par- 
donner au  chef  de  l'Eglise.  Où  ces  ordres  &eroient-iU  tjtîi 
efïel  plus  conrcnahlement  placés  que  dans  le  centre  die 
la  calhtdicité?  et  nV?t-i!  pas  digue  du  vicaire  de  Jé^usc 
Christ  d'encourager,  surlonl  autoui  de  hii,  la  praliqu*- 
4eaconsoile  «vangéliquesï  Celte  vaiiété  d'ordres  ne  cotî- 
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tribae-t-elle  pas  à  l'ornement  de  l'Eglise,  en  même  temps 
qu'elle  ofFie  à  un  plus  grand  noml'i  e  de  p.irliculiers  des 
moyens  de  salut  adaptés  à  leur  gon?  et  à  leur  vocation? 
1j°s  services  que  presque  tous  ces  instituts  onl  reiKlus, 
ceux  qu'ils  peuvent  rendre  encore,  les  sainlf,  el  les  hom- 
mes distingués  qu'ils  ont  produits,  la  diversité  de  leurs 
fonctions,  pour  le  ministère,  pour  l'éducation,  pour 
la  sanctification  des  âmes,  pour  la  culture  des  sciences 
et  des  lettres,  ne  présenlent-iîs  pas  à  la  fois  un  hon- 
neur et  une  utilité,  tant  pour  la  société  que  pour  la  reli- 
gion? Nous  savons  qu'on  peut  déclamer  sur  ce  sujet, 
et  il  y  en  a  assez  d'exemples;  mais  ce  n'est  pas  auprès 
de  nos  lecteurs  qu'il  est  nécessaire  d'insister  sur  le  bien 
qu'ont  produit  beaucoup  d'ordres  religieux  ,  et  sur  les 
raisons  qui  o^nt  engagé  le  saint  Siège  à  favoriser  ces  éta- 
blissemens.  Il  suffit  d'ouvrir  l'histoire  ecclésiastique  pour 
se  faire  à  cet  égard  une  opinion  un  peu  diflérente  de 
celle  que  l'incrédulité  ou  Tindifférence  ont  accréditée 
de  nos  jours.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  devons  du  moins 
consigner  ici  le  tableau  des  institutions  de  ce  genre  qui 
existent  à  Rome.  Nous  n'indiquerons  que  les  noms  de 
ehaque  ordre  et  des  chefs,  sans  désigner  toutes  les  mai- 
sons qu'ils  ont  à  Rome,  ou  du  moins  qu'ils  y  avoieut  ; 
car  un  seul  ordre  en  avoit  souvent  plusieurs.  On  di- 
vise ces  ordres  en  plusieurs  classes.  I.  Zjcs  chanoines 
réguliers.  Ceux  du  Saint-Esprit  in  Sassia,  ont  pour 
commandeur  Ms^  Hercule  Dandini ,  et  pour  vicaire- 
général  Camille  Porlicelli  :  ceux  de  Sainl-Sauveuj-  ont 
pour  vicaire-général ,  le  père  Vincent  Garofali ,  et  pour 
procureur- général,  le  P.  J.  A.  Orsi.  II.  Les  clercs  ré- 
guliers se  partagent  en  plusieurs  institutions;  i».  les 
Barnabites ,  le  P.  Louis  Lambruschini ,  vicaire-général 
du  cardinal  Fontana,  qui  a  conservé  le  litre  de  supé- 
rieur-général j  le  P.  A.  JV1.  Grandi,  procureur-général; 
20.  les  Somasques ,  le  P.  O.  M.  Patfrinieri,  vicaire-gé- 
néral; 3°.  les  Jésuites,  le  P.  Tliadée  Brzozowski ,  gé^ 
lîéral.;  le  P.  Jean  Perelli,  vicaire-général  j  4°,  les  clerc» 
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mineurs,  le  P.  Louis  Pepi,  vicaire-gérijdral  ;  5°.  les  mî- 
nislres  des  inlirnies,  le  P.  M.  A.  Toiii,  général;  6".  do 
]a  Mère  de  Dieu  ,  le  P.  P.  lîorrini ,  vicaire-général  ;  7°.  des 
Ecoles  Pies,  le  P.  S.  Slefanitii ,  vicaire-général.  111.  Les 
congrégations,  \^.  de  l'Oratoire  de  Saint -Philippe  d« 
Neri,  le  P.  P.  Cesariin,  supérieur;  2°.  de  rOraloirc 
à  Saint- Jérôme ,  le  P.  César  Calaneo,  doyen;  3°.  les 
Doctrinaires,  le  P.  J.  A.  Alberti,  procureur  -  général  ; 
4°.  les  missionnaires,  M.  C.  Siccardi,  vicairergénéral; 
M.  Ceracchi ,  visiteur-général;  5°.  les  Pieux  Ouvriers, 
le  P.  R.  Longobardi,  supérieur*général;  6"^.  les  Passio- 
nisles,  le  P.  Thomas  de  la  Sagesse-Incarnée,  supérieur- 
général  ;  70,  du  Saint-Rédcmpleur  ,  le  P.  N.  Mansione, 
supérieur-général.  IV.  Les  religieux,  \°.  les  moines  de 
Saint-Basile,  le  P.  abbé  J.  H.  Nicoletli ,  procui^ur-gé- 
iiéral  ;  2°.  les  Russes,  le  P.  Jordan  Mickiewiez,  pro- 
cureur-général; le  P.  Marcel  Filarzewicz ,  son  associé  j 
S*»,  les  Bénédictins  du  Mont-Cassin,  le  P.  E.  Alessandri, 
procureur-général  ;  4°.  les  Camaldules,  le  P.  abbé  A.  Be« 
îenghi ,  vicaire-général  -,  5".  les  llermiles  Camaldules  de 
Toscane,  le  P.  A.  Riana,  général;  6®.  les  Camaldules 
Hermittjs  de  Monte-Corona  ,  le  P.  B.  Brîganti ,  majeur  ; 
7<*.  les  Cirilerciens,  le  P.  abbé  Raimond  Giovannini,  pré- 
sident-général^ 8<>.  lesCélestins,  le  P.  abbéO.  Adami,  vi- 
caire-général; 9°.  lesOlivetans,  le  P.  abbé  E.  A.  Ginnelli, 
vicaire-général;  10°.  les  Silvesfrins ,  le  P.  J.  Baroncini, 
abbé  général;  1 1".  les  Hiérolimiles,  le  P.  abbé  H.  Monza, 
vicaire  et  procureur-général;  12°.  les  Cerlosins ,  le  père 
V.  Carletti ,  procureur-général ,  iS".  les  moines  de  Saint- 
Antoine  abbé  du  Mont-Liban,  le  P.  Ignace  Sergio,  gé« 
néral  résident  au  Moni-Liban  ;  i4'*.  les  Arméniens  réfor- 
més de  l'abbé  Saint- Antoine ,  le  P.  G.  Selersa ,  abbé 
général;  iô«.  les  Arméniens  Méchitaristes  de  Venise,  le 
P.  J.  B.  Ancher,  supérieur  et  procureur  provisoire; 
i6<*.  les  Melchites  Orientaux  ,  le  P.  G.  Taville,  abl)é  gé- 
néral. V.  Les  frères  et  Leurs  réformes,  i^,  les  Domini- 
«ams,  le  P.  P.  J.  Gaddi,   vicaire- général,  et  le  père 
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J.  B.  ChieSo  ,  procureur-général;  2".  les  Mineurs  observa- 
tins,  le  P.  V.  Maiini,  procureur- gént^ral  ;  S».  les  Mineurs 
Observant ins  Réformés,  le  P.  Louis  di  Rocca  Priera,  pro- 
cureur-général; 4®.  les  Mineurs  réformés  de  Sainl  Pierre 
d'Aîcantara  d'Espagne,  le  P.  J.  Roostoll ,  vice  procu- 
reur-général; 5°.  les  Capucins,  le  P.  Marien  d'Alalri, 
Ticaire-général  ;  b^,  les  Mineurs  Conventuels,  le  P  M.  de 
Boni?^» ,  général;  70.  le  Tiers-Ordre  de  Sainl-François  , 
le  P.  J.  Torregiani,  vicaire-général  ;  8°.  les  Augu&tiniens, 
le  P.  Septime  Rolelli ,  vicaire-général  j  g»,  les  Augus- 
iiniens  Déchaussés,  le  P.  Euslache  de  Sainl- Louis  de 
Gonzague,  procureur-général  ;  10*.  les  Carmes  Chaussés, 
le  P.  J.  Barloli,  vicaire-général;  ii**.  les  Carmes  Dé- 
chaussés ,  le  P.  Joseph  du  Cœur  de  Jésus ,  général ,  et  le 
P.  François  de  Sainte-Thérèse,  vicaire-général  :  1  2®.  les 
Servîtes,  le  P.  E.  Anlommarchi ,  vicaire-général  ;  iS».  les 
Pères  de  la  Merci  de  la  Rédemption  desCaplil\>,  le  père 
T.  Remon  ,  procureur-généial  ;  lé*.  les  Trinilaires.  du 
Rachat  des  Captifs,  le  P.  P.  Crespo ,  procureur-géné- 
ral; i5°.  ks  mêmes  réformés,  le  P.  Joseph  de  Saint- 
Raphael,  ministre-général;  iG*.  les  Minimes,  le  père 
J.  M.  Ilari,  général;  jy»,  les  Pères  de  la  Pénitence,  le 
P.  Laurent  Saracini ,  vicaire  et  procureur-général  ;  18°, 
les  Frères  du  B.  H.  Pierre  de  Pise,  le  P,  A.  Monger- 
tnani ,  procureur-général;  iC)^AcH  jFa/e  bene  l'yatelli , 
îe  P.  F.  A.  Pellegrini ,  général. 

Les  communautés  des  prêtres  séculiers  sont  :  Saint- 
Jean  des  Floreiitirïs,  Sainte-Marie  de  Lorelte,  Sainte- 
Marie  de  l'Ame  des  Allemands,  Saint-Louis  des  Fran- 
çois ,  Saint-Roch  ,  Sainl-Jacques  des  Espagnols,  Sainte- 
Marie  de  Moniserral,  Sainte-Lucie  du  Gonfalon,  Saint- 
Jacques  des  Incurables,  la  Trinité  des  Pèlerins,  Saint- 
Antoine  des  Portugais,  Saint-Charles  au  Ccpur  ,  Sainte- 
Marie  de  Lorette  de  Picfni ,  Sainte-Marie  du  Jardin  , 
Saint-Laurent  d*- la  Fontaine,  Sainte-Agnès  de  la  place 
Navone,  Sainte-Marie  delà  Consolation,  Je  collège  ec- 
clésiastique au  Ponl-Sixle. 
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Les  communanfés  de  femmes  son!  :  les  B^nédicliiias,  \m 
chanoif)esses  (le  Lalran,  les  Sœurs  de  Sainle-Claîre  dites 
Urbanisles,  l€s  Franciscaines  du  Tiers-Ordre,  les  Aiigusli- 
niennes,  les  Capucines,  les  Thérésienties,  les  Cislercit-nnep, 
les  Filles  de  Saint-François  de  Sales,  les  Carmélites  do 
Sainte-Madeleine  de  Pazzi,  les  Turchines,  les  Ursidine*, 
les  Hermiles  appelées  Baplistines,  les  OhIaJes  sans  clô- 
ture, les  bénédictines  du  Mont-Cassin,  les  Dominicaines, 
les  Mineures  de  l'Observance,  les  Capucines,  les  Carmé- 
lites Déchaussées,  les  Filles  Sei'vites. 

Les  instituts  de  charité  sont  nombreux,  riches  et  ap- 
propriés à  toutes  les  classçs  de  malheureux.  Il  y  a  des 
visiteurs  et  des  médecins  établis  pour  les  difFérens  quar- 
tiers; en  outre  quatorze  bureaux  de  charité,  auxquels 
président  les  cui'és  assistés  de  dames  pieuses;  de  plus, 
des  congrégations  particulières  formées  pour  rassi>tance 
des  pauvres,  le  soulagement  des  malades  et  des  piison- 
ïiiers,  et  l'éducation  des  orphelins.  Ces  congrégations  sont 
celles  de  l'Annonciation,  de  Saint-Jérôme ,  de  la  Con- 
ception, de  Gonfalon,  de  la  Piété  pour  les  Prisonniers, 
des  XII  Apôtres,  de  la  Charité  divine,  e\c.  Ces  asso- 
ciations sont  composées  de  personnes  de  tous  le';  *Hats. 
Les  maisons  de  la  Providence  divine,  du  Conservatoii'fe 
Pieux,  de  Sainte-Marie  du  Refuge,  des  Saints-Quatre, 
des  Mendians,  de  Saint -Pascal ,  deSainte-Calherirje  ,  de 
Sainte-Euphéraie,  des  saints  Clément  ol  Crescentin,  des 
Trinitaires,  des  Jeunes  Gens  en  Danger,  de  I  a  Croix,  de  Bor- 
romée,  sont  destinées  à  recevoir  des  orphelins,  des  orphe- 
lines, des  enfans  abandonnés,  malades,  etc.  Il  y  a  l'hos- 
pice de  Saint-Michel  pour  les  vieillards,  colwt  do  Sainle- 
Lncte  de  Ginnasi  poui*  les  prêtres  i^élerins,  celui  de  la 
Trinité  pour  les  pèlerins,  celui  des  Caléc'nuniènes  pour 
les  Juifs,  la  Maison  des  Orphelins  de  Sainte- Marie  in 
jiquiro ,  celle  pour  les  hérétiques  qui  vmlctit  se  con- 
vertir. On  y  trouve  encore  quatorze  auires  hospices, 
dont  plusieurs  pour  différentes  natiorjs,  pour  Ifs  Armé- 
niens, les  Bourguignons,  les  Eppagnol^^  les  Frauçois, 
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les  Porlugais ,  les  Allemands,  les  Pulonois,  les  Sici- 
.lien.s,  etc.  Enfin,  vingt -cinq  hôpilaiix  y  sont  ëlabiis 
pour  toute  sorte  de  besoins  et  d'infirtnités. 

On  donne  une  mission  à  Rome  chaque  mois  dans  onze 
égli?es  difTérenles.  Il  y  a  en  outre  une  t^glise  pour  l'ins- 
truction des  JuiCs. 

L'Aichigymnase  de  la  Sap^ence  est  un  grand  établis- 
sement où  l'on  donne  des  leçons  de  toutes  lus  sciences.  La 
théologie  y  lient  le  premier  rang,  ainii  qu'il  éloit  d'usage 
auti  efois  dans  toutes  les  écoles  de  la  chtélienté.  Les  profes- 
seurs sont  pris  parmi  les  plus  habiles  i  eligieux.  On  y  con- 
lere  les  degrés  en  théologie.  L'académie  pour  les  nobles 
ecclésiastiques  est  destinée  à  fornjer  les  jeunes  gens  qui 
veulent  entrer  dans  la  carrière  de  la  piélalure.  Outre  le 
séminaire  Romain  et  le  séminaire  de  Saint-Pierre,  le» 
collèges  Urbain,  Gernianique-Ilongrois,  Salviati,  Ca- 
pranica,  Anglois,  Ecossois ,  Irlaudois,  Grec,  Maronite, 
Umbro-Fuccioli  ,  Pamphili  ,  Bandinelli,  Ghislieri ,  Clé- 
mentine Nazaréen,  8abm,  Liégeois,  des  INéophites,  Ce- 
ra&oli  et  du  Picenum,  sont,  pour  la  plupart,  destinés 
aussi  à  l'éducation  ecclésiastique. 

Les  plus  célèbres  bibliothèques  sont  celles  du  Vatican, 
8Î  riche  en  livres  et  en  manuscrits  précieux  ava!)f  les 
derniers  désastres  5  la  bibliothèque  Casanale,  au  couvent 
de  la  Minerve;  la  bibliothèque  Angélique,  au  couvent 
de  Saint  -  Augustin;  la  bibliothèque  Alexandrine,  à  la 
Sapience;  la  bibliothèque  Giégorienne,  au  Collège  Ro- 
main ;  la  bibliothèque  Lancisierme,  au  Saint-Esprit  in 
Sassia  ;  la  bibliothèque  d'^racas//,  dans  le  couvent  de 
ce  nom  ;  la  bibliothèque  Baiberine,  dans  le  palais  Bar- 
berini;  la  bibliothèque  Corsinienne,  dans  le  palais  Corsini. 

Nous  sommes  obligés  de  nous  borner  à  ce  tableau 
fort  succinct  des  charges,  dignités  et  établissemens  qui 
contribuent  à  la  splendeur  du  saint  Siège,  el  à  l'ornc- 
nienl  de  la  capitale  de  la  chi;élientè. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome,  Le  26  octobre,  S.  S.  alla  viâiler  la  hasilique 
Eudoxienno  de  Saiiil-Pienc  es  Liens,  où  Ton  conserve 
les  chaînes  du  prince  des  apôlres,  el  eianl  passé  de  là 
dans  le  chapitre,  elle  examina  des  manuscrits  précieux 
que  le  père  Abbé,  vicaire-général  des  chanoines  régii- 
liei's  de  Saint-Sauveur,  a  achetés  pour  la  bibliollièque 
de  la  maison. 

—  Le  vendredi  suivant ,  le  saint  Père  se  rendit  en  cor- 
tège au  palais  Farnèse,  pour  rendre  au  roi  des  Deux- 
Siciles  la  visite  que  ce  prince  lui  avoil  faite.  La  veille, 
le  monarque  avoil  assisté,  dans  l'église  du  Saint-Esprit 
des  Napolitains,  à  la  messe  en  l'honneur  de  la  tête  de 
saint  Janvier.  M.  Belli,  archevêque  de  Nazianze,  offii^ 
cia ,  el  M.  le  cardinal  RufFo  reçut  S,  M. 

—  Un  édit  de  la  secrétairerie  d'Etat,  en  date  du  10 
octobre,  contient  des  réglemens  en  faveur  des  pauvres. 
Dans  les  causes  qu'ils  auront  à  soutenir  devajit  les  tri- 
bunaux, ils  seront  exempts  de  taxes  et  de  droits.  Ils 
auront  des  défenseurs  gratuits.  A  Rome,  celte  fonction 
sera  remplie,  comme  par  le  passé,  par  la  congrégation 
de  Saint-Yve,  et  par  celle  de  Saint-Jérôme  de  la  Cha- 
j'ilé  ,  qui  s'y  dévouent  suivant  leur  institut.  Dans  le  reste 
de  l'Etat  de  l'Eglise,  ces  défenseurs  seront  nommés  pai* 
les  légats  ou  délégués.  Cet  édrt  contient  beaucoup  d@ 
dispositions  qui  attestent  la  sollicitude  de  S.  S.  à  l'égard 
des  pauvres  de  ses  Etats. 

—  On  s'occupe  avec  beaucoup  d'activité  à  restaurer 
el  à  embellir  plusieurs  églises  de  celle  capitale.  Dans 
la  chapelle  Pauline ,  au  palais  Quirinal ,  on  peint  les 
murs,  et  on  exécute  en  détrempe  les  douze  Apôtres  de 
Raphaël ,  que  l'on  voit  dans  l'église  des  Trois-Fontainos. 
Dans  la  basilique  de  Saint-Paul,  s-ur  le  chemin  d'Oslie, 
en  procède  aussi  à  la  restauration  de  renlablcmenl.  A 
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Sainte-Marie  <lc  la  Miri-rve,  on  répare  les  cfeipeîles 
de  Saint-Duiiiitiique  el  de  Sairit-Thonia.s,  et  les  niuiiii- 
mfns  (le  Paul  IV  et  de  Benoît  XIII.  Dans  l'église  de 
S.iio(e-Mfirle  in  via ,  des  Serviles,  le  eliçciir  a  élé  con- 
truil  de  îiouve.uj  aux  iV:iis  du  prince  de  Piombino,  et 
bientôt  le  pavé  de  l'église  sera  rufail  en  mnrbie  de  Carare  ; 
c'est  le  une  de  Bincciaiio  qui  se  charge  de  celte  dernière 
dépense.  A  Saint  Clément  ,  on  re>tauie,  dans  la  cha- 
pelle de  la  Passion,  les  peintures  de  Masaccio  ,  grâces 
aux  libéraliiés  de  S.  Eni.  M.  le  cardinal  Naro,  litu- 
laiie  de  cette  église >  qui  y  a  élevé  aussi  un  autel  de 
maibre,  el  qui  se  propose  d'y  faire  d'autres  cmbelli«j- 
semens. 

—  On  a  ifçu  des  nouvelles  de  M.  Dubouig,  évêque 
de  la  Louisiane.  Il  a  déjà  un  séminoire  composé  de  deux 
diacres,  quatre  sous-diacres  et  onze  clercs,  qui  sont  déjà 
presque  tous  en  théologie,  et  qui  donnent  des  espérances 
par  leur  piélé  et  leurs  falens.  il  a  amené  avec  lui  tiois 
Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  et  il  en  attend  encore 
d'auli'es  de  France,  <pii  serviront  à  inculquer  aux  en* 
fans  l'amour  de  la  religion  ,  en  même  temps  que  les  pre- 
miers élémens  des  corniois.^ances.  Le  prélat  favorise  sin- 
gulièrement les  prêtres  de  la  missicMi  qu'il  »  emmenés 
d'Italie.  Il  a  mis  son  séminaire  épiscopal  sons  leur  di- 
rection ,  et  songe  à  établir  pour  eux  un  noviciat  au  Bois- 
Brûlé,  lieu  distant  de  Saint -Louis  d'environ  quatre- 
vingts  milles,  où  il  y  a  quatre-vingts  f;imilles  catholi- 
ques qui  n'avoient  point  de  prêtres.  On  y  a  déjà  bâii, 
avec  des  troncs  d'arbres,  selon  l'usage  du  pays,  une 
église  et  une  maison  placées  au  centre  des  habitations, 
qui  sont  à  deux  au  trois  milles  de  distance  l'une  de  l'au- 
tre. De  là  les  ecclésiastiques  résid  int  en  ce  lieu  pour- 
ront viniler  les  catholiques  répandus  à  l'entotir,  et  même 
aller  chez  les  sauvages ,  dont  les  cabanes  ne  sont  pas 
éloignées.  Deux  prêtres  italiens  et  troi»  clercs  deman- 
dent à  entrer  dans  la  congrégation. 

Paris.  Une  ordonnance  du  Roi  autorise  l'acceplallou 
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de  divers  immeubles  dont  M.  Miollis,  tvêque  de  Digne,  a 
fait  dorialion  an  pelil  séruliiaiic;  ilc  Foi  calquier,  dans  iioii 
diocèse.  S.  M.  a  aussi  aulonsé  Toftic  fuite  par  M""^.  la 
yicomlesbc  de  Monlmoiency,  de  ronder  un  qualriènie 
lit ,  dans  l'hospice  des  Incurables  femmes  ,  à  Paris. 

—  Sur  la  demande  du  conseil  génth-al  de  l'adminis- 
tration des  hospices,  M.  le  ministre  de  rinlérteur  a  or^ 
donné  que  les  difFéi  eus  services  de  raislilulioii  deSainle- 
Périne  de  Chaillol  seroictit  confiés  à  la  congif^gation  des 
ésœurs  de  la  Sagesse,  qui  n'avoitnt  pas  enc«>re  d'élablis- 
sement  dans  celle  capitale,  mai»  qui  sont  fort  répandues 
dans  l'Ouest,  (l^oyei  notre  n°.  2^4-,  t.  X.II, p.  gj). 

—  S.  M.  l'empejeur  d'Autriche  a  fait  don  de  4ooo  fr. 
aux  Sœurs  de  la  Charité  qui  ont  soigné  ses  soldats  ma- 
lades en  Alsace.  M"'",  la  supérieure  de  la  Congrégation 
Q  été  autorisée  à  recevoir  celle  somme,  cl  à  la  répartir. 
Donner  à  des  Soeurs  de  la  Charité ,  c'est  donner  aux 
pauvres,  e!  on  peut  ôli'o  assuré  que  cette  somme  sera 
employée  en  bonnes  œuvres. 

—  L'ulimuaire  lùstarique  et  gtnê.alogicjue  pour  1819 
prétend  que  sur  vingt-neuf  millions  huit  ceui  mille  lia- 
bilans  que  renferme  la  France,  il  y  a  vingt-six  millions 
quatre  cent  mille  catholiques,  deux  millions  trois  cent 
mille  calvinistes,  un  niilliou  cent  mille  luthériens, 
«oixanle  mdie  juifs,  deux  mille  hrinluites,  et  cinq 
cenlTs  quaicors;  par  où  l'on  voit  combien  le  nombre 
aies  catholiques  Temporte  sur  les  autres  communions. 
Quelques  |.eisonne.-i  cioienl  même  qu'il  y  a  en  France 
moins  de  hithériens  que  ne  le  poite  le  calciul  piécédent, 

—  M.  r<il)!)é  de  la  Palme,  chanoine  de  Chambéri, 
qui  vient  d'êlre  nommé  à  r«'vêché  d'Aosle  ,  avoit  d'abord 
con.oo'é  «es  l;tlens  ei  son  zi'le  dans  l'établissement  et  la 
<Jirectioii  du  séminairedeChami)éri,  lorsqu'on  créa  ce  dio- 
cèse en  1700.  Mommé  vicaire-généwai  du  mêm«  diocèse 
dan  •  dt'M  leni}).^  orageux,  il  n'a  rien  négligé  pom*  conserver 
la  saine  doctrine  d  les  pratiques  de  la  Nraie  piété.  C'est 
pour  aileiudry  ce  bul  qu'il  publi>^5uccesiivem«nt.i'^/i- 
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freîien  fatndier  cVun  émissaire  constitutionnel  avec  un 
catholique  de  C...,  sans  date,  in-12;  les  Secours  rell-^ 
gieux  pour  les  fidèles  catholiques  en  V absence  des  mi' 
nistres  sacrés ,  à  l'usage  du  diocèse  de  Chanibéri  -y  1799^ 
in-12,  et  les  Principes  catholiques  justifiés  par  eux-mê- 
mes ,  ou  Exposition  simple  et  suivie  de  la  doctrine  ca- 
tholique,  sur  la  religion  et  l'Eglise  de  J .  C.  ;  Chambéri, 
(Lyon)  1801, in-12.  Cet  ouviag<3  a  donné  lieu  de  làxer l'au- 
teur d'ultramontanisme,  accusation  bannale  dont  un  parti 
se  sert  pour  flétrir,  autant  qu'il  est  en  lui,  les  écnvaina 
dont  le  zèle  l'offusque.  M.  l'abbé  de  la  Palme  a  encore  pu- 
blié ,  en  dernier  lieu,  Le  bon  Catéchiste,  ou  Manuel 
des  moyens  préparatoires  et  pratiques  ,  dont  un  caté- 
chiste a  besoin  pour  exercer  dignement  cette  Jonction , 
dont  nous  nous  proposions  de  rendre  compte  ,  mais  que 
l'imprimeur  de  l'auteur  a  jusqu'ici  négligé  de  nous  en* 
voyer.  On  ne  peut  que  féliciter  le  diocèse  d'Aosle  d'un 
choix  qui  lui  promet  un  évêcjue  d'une  piété,  d'un  zèle 
et  d'une  charité  éprouvées.  Le  bruit  s'est  répandu  que 
M.  l'abbé  de  la  Palme  avoit  refusé  l'épiscopat  •  on  es- 
pèie  qu'il  cédera  aux  vœux  des  gens  de  bien  et  des  amis 
de  rJE^lise* 


Nouvelles  politiques. 

Paris. Le i3  novembre,  la  messe  a  été  câlébrée  en  noir  aux 
Tuileries,  à  cause  de  l'anniversaire  de  la  ruort  de  la  reine 
Mai  ie-Jost'pbine-Louise ,  princesse  de  Savoie,  et  épouse  de 
S.  RL  La  cour  étoit  en  deuil. 

—  Madame  a  accordé,  un  nouveau  secours  pour  les  pan- 
vres  de  Bruvère-le-CbaJel. 

—  ÎVIs'.  le  duc  d'Orléans  Revoit  quitter  Neuilly  pour 
revenir  à  Paris;  mais  il  est  resté  quelques  jours  de  plus  à  là 
campagne,  à  cause  de  la  maladie  de  M?',  le  duc  de  Chartres, 
qui  esi  attaqué  de  la  fièvre  rouge,  ainsi  que  M.  le  duc  de 
Nemours  et  une  des  jaunes  princesses. 

—  M^'.  le  duc  d'Angoulême,  parti  le  7  de  Metz,  est  arrivé 
le  9  à  Aix-la-Cbapelle.  Peu  d'inslnns  après  son  arrivée, 
S.  A.  R..  s'est  rendue  chez  le  roi  de  Prasse,  puis  chez  l'em- 
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fi^feur  trÂiUricliP.  Elle  a  remis  h  r;ipiès-<linfr  sa  visi'ie  k 
'emppreur  de  Russie  ,  qui  ne  se  trouvoil  point  chez  lui.  Elle 
est  nllée  voir  aussi  les  princes  de  Prusse,  le  duc  de  Meck- 
lemhourg  et  le  duc  de  Wellington.  Le  prince  a  iWné  chez  le 
roi  de  Prusse  avec  tous  les  souverains.  Le  soir  il  a  reçu  la 
■visite  des  souverains,  des  princes  et  des  ministres,  et  est 
reparti  dans  la  nuit  pour  revenir  en  France.  S.  A.  n'avoit 
avec  elle  qu'un  seul  aille  de  camp  ,  M.  de  Champagny. 

—  ÎS1.  Clément,  ancien  secri'aaire  général  de  la  préfecture 
de  la  Manche,  a  été  nommé  maire  de  Saint-Eo. 

-^On  a  appelé,  le  »6,  à  la  cour  royale  de  Paris,  chambre 
des  appels  de  police  correctionnelle  ,  la  cause  du  sieur  [jhuil- 
lier,  éditeur  de  V Homme-Gris ,  condamné  en  première  ins- 
tance en  un  an  d'emprisonnement,  5ooo  fr.  d'amende,  et 
3ooo  fr.  de  cautionnement.  Lhuillier  n'a  point  comparu. 
M,  Colomh  ,  avocat-général,  a  donné  de&  conclusions  en  sa 
faveur  ;  mais  la  cour  a  adopté  les  motifs  des  juges  de  pre- 
mière instance,  et  a  confirmé  le  juge  v.ent. 

—  Le  même  jour,  la  cour  a  entériné  les  lettres  de  grâce 
accordées  par  le  Roi  à  Charles,  Lebrun  et  Varin,  condamnés 
à  la  déportation  ,  le  7  jinllet  i8i6 ,  pour  conspiration.  Charles 
et  Lebrun  fourniront  chacun  un  cautionnenjenl  de  5oo  fr.  et, 
Varin  de  .^,000  fr. 

—  La  rentrée  de  l'école  Polyteclinique  s'est  faite  le  12 
novembre.  M.  de  la  Myre  ,  nommé  à  l'évèché  de  Troyes,  a 
dit  la  messe,  et  M.  l'abbé  Richard,  aumônier  de  l'école,  a 
adressé  aux  élèves  une  exhortation  sur  leurs  devoirs  ;  il  leur 
a  fait  sentir  enlr'aulres  qu'il  appartenoit  à  la  première  école 
(le  Frarjce  pour  les  sciences ,  de  donner  l'exemple  dans  tous 
les  genres  de  liien.  M.  le  duc  de  Doudeauville  a  ensuite  pro- 
noncé un  discours  dans  l'amphilhéâlre,  et  a  rappelé  aux  élèves 
l'importance  des  fonctions  auxquelles  ils  étoLent  appelés,  et 
les  obligations  qu'elles  leur  iraposoient. 

—  Le  sieur  Ferel,  auteur  de  V Homme  Gris ,  a  pris  la 
fuite  pour  se  soustraire  au  jugement  île  la  Cour  royale  qui 
l'a  condamné  à  un  an  de  prison  et  3,ooo  fr.  d'amende.  11  est 
parti  pour  Biuxelles. 

- — On  agrandit  en  ce  moment  le  cimetière  de  Montmartre, 
qui  n'avoit  que  quatre  arpens,  et  qui  en  aura  trente  de  plus. 

—  Le  gouvernement  vient  de  faire  présent  à  la  bibliothè- 
que de  Rouen  ,  de  plusieurs  médailles  à  l'eftigie  du  Roi ,  des 
t*riuc«s  el  Priacesses  de  la  famille  royale ,  et  de  plusiews  sow- 
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Verains  ùe  l'Eiiro|i»e.  CelleMqui  offical  l'effigie  de  S.  M.  retra* 
CPiil  If'S  piiiicipiiux  évéucirteiis  Je  la  rtstainaliou.  Les  autres 
i'C|!rcsenlGnt  S.  A.  II.  M^'.  le  ccwiile  {l'Aitois;  an  revers  sont 
£;ravccs  ces  paroles  célèbres  :  Rien  n'est  change  en  Fiance , 
il  n\y  n  cfu'un  François  de  plus.  S.  A.  R.  ^'JE^  le  duc  d'An- 
i;oulcim  ;  au  revers  sont  £;ravées  ces  autres  paroles  non  moins 
frunçoises  de  S.  A.  R.  :  Je  demande,  j'exige  même,  que  le 
Roi  ne  cède  en  rien  pour  me  ravoir;  je  ne  crains  ni  la  mort 
ni  la  pi  iion ,  je  suis  prcl  à  (oui,  et  (oui  ce  que  Dieu  m'enverra 
sera  bien  reçu  (  Pont  Saint  Esprit ,  18  avril  i8i5).  S.  A.  R. 
M*'",  le  duc  de  Berrv  ;  au  revers  se  lisent  ces  mois  dignes  d'un 
pelit-fils  de  Henri  IV  :  Soldats ,  ne  lirez  pas ,  nous  sommes 
tous  François.  (Bélliune,  24  mars  i8i5).  S.  A.  R.  Madame, 
duchesse  d'Angoulême;  au  revers  sont  retracées,  dans  les  pa- 
l'oles  suivantes,  les  vertus  de  la  Princesse  :  Piété  filiale  ^  cha- 
rité,  courage,  amour  pour  les  François.  S.  A.  R.  M"*,  du- 
cbesse  de  Berry  j  au  revers  sont  deux  branches  de  lis  entre- 
lacées, avec  cette  légende  :  Connexa  lilia  crescunl.  S.  A.  S, 
le  prince  de  Condé,  avec  celle  inscription  au  revers  :  ^M 
Nestor  de  Vaimée  françoise.  Ms".  le  duo  d'Enghien  ;  au  re- 
vers sont  un  coursier ,  une  lenlc  mililaire  ,  des  armes ,  un  écu 
françois  ,  el  celte  inscription  :  Periit  héros.  S.  M.  Louis X Vil  j 
«ne  Heur,  dont  la  lige  est  rompue,  se  voit  au  revers,  avec 
celle  inscription  :  Cccidit  ut  flos.  Quatre  autres  médailles 
sont  à  l'efïigie  des  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche  ,  et  du 
roi  de  Prusse.  Elles  sont  r«;latives  au  séjour  de  ces  souverains 
à  Paris. 

—  1/évacualion  de  l'Alsace  parles  troupes  alliées  est  termi- 
née; les  Autriiliiens,  Bavarois  et  Wurtembergeois  qui  occu- 
poienl  les  i\i^uy;.  déparlenrens,  en  on!  lous  quitté  le  territoire. 

—  Une  explosion  d'obus  ariivée  à  Cliarlemont  par  acci» 
tient,  a  fait  craindre  un  incendie  pour  celte  ville,  mais  les 
ïïiesiires  qu'on  s'est  hâté  de  prerklrc  ont  an  été  les  progrès  du 
feu.  Aucun  habitant  n'a  péri  ;  cinq  canonniers  russes  ont  été 
blesses. 

—  Le  hospodar  de  la  Yalachie  s'est  réfugié  en  Transyl- 
A'ariie.  Il  fut  averti  sfcrèienienl  que  !a  Porte  avoil  prononcé 
sa  destitution  et  sa  mort.  Il  se  hâta  de  renatire  les  rênes  du 
pouvernenient  au  Divan,  et  de  gagner  ie>i  frontières  du  ter- 
ritoire autrichien.  Quelques  heures  après  son  départ,  on 
reçut  à  Bucharest  le  fu  man  du  Grand  Seigucur  qui  ordopnoU 
de  lui  couper  la  lête. 


(Stini'uli  2  1   iiQi'ctnbre  i8ié^.) 
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Ohsetvations  sur  r ouvrage  de  M"^'-  de  Staël,  ayaiUpôpr 
(lire  :  Considérations  sur  les  principaux  cX^cnetnens 
de  la  résolution  f/ançoise ;  par  M.  Jl*  Bonald  Çij. 

Aucun  livie  ne  respire  j>îns  l'csprii  prolest.int  et 
l'esprit  républicain  que  Je  dernier  ouvrage  de  M'^^.  de 
Slaël.  Elle  n'a  pas  dissimulé  qtie,  pour  fonder  vé- 
rilablement  eu  France  Ja  liberté  leile  qu'elle  l'en- 
tend, il  faut  avoir  recours  à  la  réforme  leligleuse» 
Les  institutions  dos  républiques  italiennes  ne  lui  pa- 
roissent  pas  assez  libérales.  La  Hot|iande  se  ra|»piC/cha 
beaucoup  plus,  selon  elle,  des  vérilaljes  principes 
de  l'ordre  social,  à  cause  de  la  réforme  religieuse. 
M""^.  de  Staël  a  de  la  reconnoissance  pour  Henri  VIII , 
parce  que,  en  préparant  la  réforme,  il  afiVanchit  snu 
pays;  et  elle  suppose  à  Charles-Quint  le  projet  d'ac- 
cepter la  confession  d'Auj^sbourg ,  projet  qu'elle  aj)- 
peile  une  lueur  de  son  génie.  Un  livre  pareil ,  où  se 
retrouvent  sans  cesse,  avec  tous  les  préjui^és  du  cal- 
vinisme, un  penchant  décide  pour  les  institutions 
démocratiques,  cl  le  panégyrique  le  plus  ponjpeux 
de  M.  Nocker,  a  dû  trouver  un  adversaire  dans  un 
des  écrivains  les  j)lus  connus  par  son  attachement 
pour  la  religi.on  catholicjue,  et  par  son  éioii^uenjent 
pour  les  institutions  populaires.  M.  de  Bouaîd  vient 
de  publier  des  Observatioi^  sur  l'ouvrafiie  de  M"^''.  de 

(i)Brochure  in-B".  ;  prix,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  franc  de  port 
A  Paris,  chez  A-Ir.  Le  Clcre,  au  bureau  du  Journal. 
2'ome  Xfflll.  UAmi  de  la  ileJigio7i  et  du  Hor.      C 
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Slaël ,  el  ces  Observations  ajouteront  encore  à  la  rc'- 
pulation  de  l'auteur.  Il  est  impossible  de  répandre 
dans  nue  discussion  plus  de  lumières  que  ne  Je  fait 
M.  de  Bonald ,  et  de  conserver  njicax  toute  sa  su- 
périorité sans  jamais  blesser  les  convenances.  M.  de 
Bonald  expose  les  questions  que  M'"'-',  de  Siacl  a 
réunies  dans  son  livre,  et  il  remplace  la  politique 
d'affeciion  par  la  politi(pie  de  la  laison.  11  y  a  tou- 
jours eu  trop  de  mouvement  dans  l'esprit  de  M*"'^.  de 
Staël ,  trop  d'agitation  dans  sa  vie  pour  qu'elle  ait  pu 
observer  l'époque  la  plus  remarquable  de  la  sociélé. 
D'ailleurs,  que  penser  de  son  jugement  quand  oa 
l'entend  déclarer  que  le  peuple  François  étoit,  avant 
89,  le  peuple  le  plus  opprimé  et  le  plus  malheureux 
de  tous  les  peuples?  Il  falloit  n'éire  pas  Françoise  pour 
attaquer  ainsi  la  gloire  de  noire  [)alrie,  et  ne  rien 
irouver  à  louer  dans  notre  histoire  que  depuis  qu'un 
Genevois  avoit  été  porté  à  la  léie  de  nos  affaires.  «  C'est 
avec  de  scuililabli-s  ojiinions,  dit  M.  de  Bonald,  qu'on 
est  parvenu  à  précipiter  la  nation  dans  un  abîme  d'in- 
fortunes et  de  forfaits  en  la  repaissant  d'impostiu'es 
sur  ses  malheurs  passés,  et  de  chimères  sur  son  bon- 
heur à  venir  ».  Oui,  le  peuple  francois  étoil  onprijné, 
ajoule-t-il  ;  mais  «de  l'oppression  la  [)lus  cruelle  cl  la 
plus  funeste ,  de  l'oppression  des  fausses  doctrines  el 
des  écrits  impies  et  séditieux.  C'est  cette  oppression 
qui  a  été  la  véritable  et  unicjue  cause  de  la  révolution, 
et  de  tous  les  crimes  dont  elle  a  éj>ouvanté  le  monde  : 
oui ,  il  y  a  oppression  religieuse  dans  un  pays,  lors- 
que le  souverain  laisse  ébranlei*  la  morale  ou  la  reli- 
gion dans  ses  Etats,  et  opprimer  ainsi  la  génération 
j'H-éseute  et  les  générations  à  venir;  cause  funeste  de 
calamités,  oppression  bientôt  et  toujours  sévèrement 
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punie,  plutôt  et  plus  sévèrement  en  France  que  par*- 
tout  aiileurs  ».  Voilà  l'oppression  (|ui  a  réi^né  dans 
le  dernier  siècle  ;  mais  ce  n'est  pas  de  ce  i^enre 
de  malheur  que  se  plaint  M™^.  de  Saël.  Quand  elle 
dit ,  plus  loin  ,  que  la  France  ,  avant  1 7^)9 ,  n'avoit  pas 
de  coubiituliou ,  ce  n'est  pas  qu'elle  s  imagine  qu'un 
peuple  qui  a  vécu  aussi  long-ienqis  que  les  François, 
n'eût  pas  un  mode  d'existence  ou  une  consiituiion; 
mais  c'est  (pie  nous  n'avions  pas  la  cousliluiion  an- 
gloise,  et  dès-lors  tout  nous  raanquoil.  Cejx'ndant 
les  lois  oppressives  de  la  Fiance  avoiont  r<  ndu  les 
François  un  peu[)le  aimable,  aimant,  gai,  conmm- 
nicatif;  et  la  constitution  de  l'Angleterre  ainoit  fait 
des  Anglois  un  peuple  mrnose,  grondeur,  mécon- 
tent, égoïste  même  selon  M™^.  de  Staël ,  qui  dépré-* 
cie  ainsi  leur  caractère  en  exaltant  Iruis  lois,  et  qui 
ne  sait  point  se  défendre  de  l'exai^ération  d;tn>  le  blâme 
ou  dans  l'éloge.  M.  de  Bonald  indique,  en  quel- 
ques mots ,  d'où  vient  à  rAnglelene  la  nécessité  de 
ses  insiiiuiions;  et  comment  lui  envier  ce  qui  est 
le  résubat  de  sa  situation  propre.  «  Le  gouvernement 
anglois,  toujours  en  gnerre  d'invasion  avec  la  Fr.mce, 
ne  pouvoit  la  soutenir  qu'en  obtenant  des  sub>ides 
qu'il  n'auioil  pas  osé  exiger,  et  là  se  trouve  la  raisoa 
de  sa  constitution  connue  le  principe  de  toutes  ses 
révolutions  ».  Quant  à  la  beauté  des  in^tilulio^s  po- 
litiques de  nos  voisins,  un  écrivain,  que  iVJ'"^.  de 
Saël  n'auroit  pas  récusé,  ne  partage  pas  son  en- 
thousiasme. M  Je  vois,  dit  M.  Benjamin  Constant, 
Vhabeas  corpus  suspendu  sans  cesse ,  l'espiounage 
avoué  connue  moyen  de  gouvernement,  Xalien-bill 
perpétuellement  renouvelé  ,  des  mesures  rélroac-* 
lives ,  et  par  conséquent   injuries ,  adoptées  pouf 
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i«  ajourer  IV\('<'iUn;u,  Je  vola  l'opposition  impuis- 
sanlc  ;  je  vois  !  élcclion  devenant  chaque  jour  plus 
oavorfcnient  une  affaire  d'aj^iolage,  qui  cesse  dctro 
ii-ré;,Mi!ièi"e ,  tant  l'opération  esi.  régulière,  et  le  (arif 
fixé;  el  sans  la  presse  qui  snrvii ,  je  ni-écrierois  volon- 
tiers, en  parlant  de  celle  eonsliiulion  qu'envioit  V(;l- 
taire,  et  qu  adniiroil  Montesquieu  :  Stat  mngni  no-^ 
mini  s  utnbia  ».  M'"'',  de  Slaéi  vante  sans  cesse  la  ré- 
volmibn  françoise  et  ses  heureux  cffcls.  C'est  encore 
un  de  ses  amis  qui  va  lui  répondre.  «  Je  n'aime  point 
les  ré  volai  ions ,  dit  M.  Benjamin  Constant;  d'ordi- 
naires elles  manquent  leur  but  en  Je  dépassant.  Elles 
inicrrompent  le  progrès  des  idées  qu'elles  send)lenl  fa- 
voriseï'.  lui  renversant ,  au  nom  de  la  lil)erlé,  l'autorité 
qui  existe ,  elles  donnent  à  Tauiorilé  qiii  la  icnjplacc 
des  prétextes  spécieux  contre  !a  liberté  ».  Nous  ne  re- 
lèverons pas  ce  que  dit  un  peu  plus  loin  ÎM.  B.  Cons- 
tant sur  les  rii^ueurs  contre  la  noblesse,  qr.e  cétoit 
une  loi  de  talion  exercée  par  le  i8e-  siècle  contre  le  5e. 
Ceci  est  de  la  même  force  que  l'invitation  donnée  à 
Buoi^aparle,  par  un  de  ses  flatteurs,  d'aller  veni^er  sur 
la  Russie  les  ravages  d'Atiila.  Nous  ne  reprocherons 
pas  à  M''^*.  de  Siaël  tout  ce  qu'elle  dit  sur  Buonn- 
Y'i'^^^i ',  niais  le  haïssoiv-elle  autant  parce  qu'il  opj^ri- 
moit  la  France,  que  parce  qu'il  opprimoit  la  révolu- 
tion? Ce  qui  m'en  feroit  douter,  c'e^t  sa  haine  poi:r 
Louis  XIV,  qui  n'éioit  ni  un  despote  ni  \n^  tyran,  et 
à  qui  elle  ne  j)eut  en  vouloir  que  de  son  aversion  pour 
le  calvinisme  cl  le  répidilicanisme.  M™^.  de  Staël  ne 
reeonnoîi  dans  l'histoire  que  trois  grandes  époques; 
lu  féod;di!4é,  le  despotisme  et  le  f^ouvernemeut  repré- 
ftentaiil';  et  voilà  le  secret  de  son  humeur  contre  lé 
fjj^aayeraeuréat  de  Louis  XIV,  qui,  ne  pouvant  en- 
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trer  dans  ces  catétj;orics ,  (Itrangcoit  nn  pr u  son  sys- 
tcMic.  M'"'',  de  Staë!  nppeilo  la  monarcîiie  indepen- 
danie  la  plus  iufoiiiK.'  de  tontes  Jes  combinaisons 
polificpies.  M.  do  Bonald  a  con>acré  nn  chiipilie  à 
l'cfuler  ceUr  erreur,  [.es  idées  dn  M.  de  Bonald  sou»; 
le  développetnent  des  idées  de  Bossuel  ;  jauîais  eifes 
ne  l\ueiit  présentées  avec  plus  de  force.  Rien  n'est 
plus  ingénieux  ,  ei  j'ose  dire  plus  neuf,  (\ue  la  ni  i- 
nière  dont  il  traite  ensuite  de  la  liberté  et  de  l'égalité 
politlqiie.  Les  Romains  et  les  Grecs  se  ero^'oient 
libres  sans  avoir  le  jugement  par  jurés,  ni  la  liberté 
de  la  presse;  et  les  Anglois,  malgré  toutes  ces  liber- 
tés ,  ont  été  ,  sons  Henri  VllI ,  le  peu[)le  le  plus  es- 
clave de  la  terre.  Les  ('cri vains  (pii  dénigrent  sans 
cesse  la  France  catholique  ,  et  exalienl  sans  cesse 
r  Angletcn  e  protestante  ,  n'explirpient  pas  toutes  leurs 
intentions.  Ecoutons  M.  de  Bonald,  qui  va  révéler 
leur  secret,  qvie  M"*^.  de  Staël  a  d('jà  Irabi,  comme 
nous  l'avons  vu  plus  baui  : 

«  La  révolution  qui  agite'  l'Europe  est  beaucoup 
plus  religieuse  que  polilirpie,  ou  plutôt  dans  la  po- 
litiqtie  on  ne  poursuit  que  la  religion;  cl  une  r;«ge 
d'anti-cbrisiianisnic  impossible  ù  exprimer,  et  dont 
de  célèbres  corres[)Ondances  du  dernier  siècle  ont 
donné  la  mesure,  anime  nn  parti  nombreux  à  la  sub- 
version des  anciennes  croyances.  Ils  ont  très-bien 
jugé  la  tendance  qui  entraîne  de  |)i  éférence  les  unes 
vers  les  autres  certaines  formes  de  gf>nvcrnement  et 
certaines  formes  de  culte;  comme  la  monanbie  et 
le  catholicisme,  la  démociaîie  et  le  calvinisnîe,  et 

pour  dernier  résultat,  l'aihéisme  et  l'anarchie 

Qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  on   ne  demande  les  lois 
politiques  de  l'Angleterre  (|ue  pour  en  veuir  à  la  re- 
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liî^ion  anglicane  ,  ou  à  quelcpic  chose  qui  lui  ressen> 
b'(',  car  tout  esl  bon  hors  le  calhollclsme;  c'est  à  ce 
seciel  motif,  qu'on  n'en  donic  pas,  qu'il  faut  altii- 
huer  ce  déhordeincnt  inoui  d'éctiis  fanatiques  sur  les 

evenenieiis  fl».i  midi C'est  à  celle  même  cause 

qu'il  fiinl  raoporter  les  difficultés  que  le  gouveinc- 
ïuent  a  jusqu'ici  éprouvées  de  terminer  rétablissement 
du  clergé  caiholiqne.  Ces  difficultés  ne  viennent  pas 
des  hommes  f|ui  sont  chargés  de  conduire  cette  im- 
portante négociation;  mais  elh's  viennent  des  intri-^ 
gnes  impér.étrables  d'un  parti  qui  s'entrelace  dans 
toutes  les  affaires,  pour  les  enrayer  quand  il  ne  peut 
1rs  conduire  ,  et  qui  fait  servir  à  rasservissement  de  la 
religion  en  France  jusqu'aux  libertés  de  l'église  gai- 
licane.  Mais  ceux  qui  voudroienl  insensiblement  nous 
conduire  au  bnl  qu'ils  paroissciit  ne  pas  regarder,  à 
ime  religion  réformée  à  leur  manière,  n'ignorent  pas 
rju'il  n'y  en  a  plus  en  Europe  de  celle-là;  que  des 
noms  célèbres  en  Allemagne,  et  tout  récemment  le 
baron  de  Starcîc ,  ont  avoué  ingénument  que  les  pro- 
tesians  ne  savoient  plus  ce  qu'ils  dévoient  croire,  et 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  réunion  à  l'église -mère  qui 
put  sauver  le  christianisme  en  Europe ,  et  avec  lui 
la  civihsation,  d'un  naufrage  inévitable,  lis  savent 
tout  cela,  et  mieux  que  nous,  et  c'est  précisément 
ce  qui  les  affermit  dans  leur  projet.  L'athéisme  les 
tente  comme  une  grande  expérience;  car,  selon  Bos- 
suet,  le  déisme  comme  religion  de  l'Etat,  sans  culte, 
sans  sacrifice,  n'est  qu'un  athéisme  déguisé.  La  ré- 
forme n'a  jamais  eu  d'existence  que  par  son  opposi- 
tion à  uric  religion  rivale.  Elle  s'appuyoit  sur  elle  ein 
la  combattant;  et  si  elle  n'avoit  plus  d'ennemis,  elle 
pcndroit  Jusqu'à  son  nom,  cl  Jivreroit  le  monde  moral 
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à  l'anarchie  des  doclrines,  el  bientôl  à  celle  des  goii- 
vernemens  ». 

M.  de  Bouald  porte  un  jugement  sévère  de  M""",  de 
Slacl,  en  reconnoissanl  qu'elle  eut  un  esprit  rar<;,  (jui 
çommanderoit  radmiralion,  si  elle  en  eût  bien  dirigé 
l'emploi.  Mais  elle  a  fuit ,  en  écrivant  sur  la  politi- 
que, la  même  mnprise  qn'avoil  faite  M.  Neclcer  en 
gouvernant.  M.  Necker  éloit  un  homme  d'atlaires  et 
un  liitératcur,  et  il  s'est  cru  un  homme  d'Etat.  M.  de 
Bonald  s'excuse  de  réfuter  sérieusement  un  écrit  po- 
litique qui  commence  par  l'étrange  assertion  qu'il  n« 
faut  point  d'autorité.  Me  pardouneroit-on,  dit-il,  de 
disputer  avec  im  géomètre  qui  commonceroit  par  nier 
l'étendue?  Nous  devons  à  M""^.  de  Staël  un  bon  ou» 
vrage  de  plus,  celui  de  M.  de  Bonald.  11  est,  d'un 
bout  à  l'autre ,  ingénieux  et  profond.  On  diroit  qu'il 
a  voulu  se  faire  pardonner  toute  la  hauteur  de  ses 
vues  en  sacrifiant  à  son  siècle.  Mais  le  brillant  de 
l'esprit  n'ôte  rien  en  lui  à  la  hauteur  du  génie.  L'au- 
teur est  un  de  ces  houunes  rares  qu'on  n'apprécie 
pas  d'abord  tout  entiers,  mais  qui  laissent  dans  la  so- 
ciété de  profondes  traces  de  leur  passage.  M'"'',  de 
Staël  a  écrit  pour  les  hommes,  pour  les  choses  du 
moment;  M.  de  Bonald  écrit  pour  la  postérité. 

G. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  La  fête  de  la  Toussaint  a  été  célébrée,  sui- 
Tant  l'usage,  dans  toutes  les  églises  de  cette  capitale, 
et  noiammeul  dans  la  chapelle  Pauline  du  palais  Oui- 
rinal.  S.  Em.  M.  le  cardinal  délia  Somaglia,  sous-doyen 
du  Sacré  Collège  ,  célébra  la  messe  solpnnelle,  à  laquelle 
assiitèreut  8.  vS.,  les  car«îinauj£,  les  prélats,  les  supé- 
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vieuvs  des  ordres  mendions,  et  les  autres  personnes  qni 
jouissent  de  ce  privilège.  Ms*".  M.  A.  Luciani  pi'ononça 
le  discours,  LL.  MM.  les  roi*  Clïarles  IV  el  Ferdinand  IV 
Ploient  présens.  On  a  vu  dans  cette  occasion,  pour  la 
première  fois,  les  peintures  et  décoialions  que  le  saint 
Père  a  fait  exécuter  dans  la  chapelle  Pauline. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  a  accordé  aux  pères  Capu- 
<^ns  le  couvent  du  Mont  à  Turin  ,  et  ils  en  ont  pris 
possession  le  1 4 septembre.  Ce  prince,  ainsi  que  la  reine  , 
ont  honoré  la  maison  de  leur  présence,  et  ont  visité 
l'église,  qui  fut  élevée  par  la  piété  de  leurs  ancêtres.  Ce 
souverain  a  voulu  de  plus  que  ces  religieux  conservas- 
sent comme  maison  de  noviciat  la  maison  dite  Notre- 
Dame  de  la  Campagne. 

Paris.  La  cour  de  cassation  s'est  occupée,  le  mardi 
37,  d'une  affaije  importante  :  il  s'agissoi»  desavoir: 
1°.  Si  un  ancien  Jésuite,  ayant  exercé  des  fonc- 
tions sacerdotales  en  Pologne,  sans  l'autorisation  du 
gouvernemf-nt  françois,  a  conservé  sa  qualité  de  Fran- 
çois i  2".  s'il  pouvoit  valablement  disposer  par  testa- 
ment des  biens  qui  lui  restoient  en  France;  5°.  si  par 
l'eRet  de  la  dissolution  de  la  Sociéîé  de  Jésus,  les  indi- 
vidus qui  avoient  quitté  la  France  ne  dévoient  pas  être 
considéiés  comme  bannis.  La  cour  royale  de  Nîmes  s'éloit 
déclarée  pour  l'affirmative  sur  les  deux  preirnères  ques- 
tiotis,  et  pour  la  négative  sur  la  troisième.  La  cassation 
de  son  arrêt  fut  demandée,  sous  prétexte  qu'il  avoit  violé 
toutes  ,les  lois  qui  avoient  prononcé  la  mo)  t  civile  du 
testateur.  M.  Cahier,  avocal-général,  a  d'aboi d  fait 
remarquer  qu'il  y  avoit  dans  la  Société  de  Jésus  deux 
sortes  de  vœux;  les  vœux  simples  ne  faisoient  per- 
dre aucun  des  droits  civils,  et  la  qualité  de  projès 
pouvoit  seule  les  ravir;  mais  ce  n'éloit  qu'à  l'âge  de 
trente-trois  ans  qu'un  jésuite  pouvoit  devenir  profés  ; 
or,  au  moment  de  la  dissolution  de  la  Société  de  Jésus, 
et  même  lorsqu'il  a  quitté  la  France,  le  testateur,  An- 
toine   Tampier,  n'avoil  pas  trente-trois    ans;   ainsi    il 
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possédoît  lous  ses  droits  civils.  Quant  aux  fonctions  sa- 
cerdotales qu'il  a  exercées  en  Pologne,  il  n'est  pas  jus- 
tilié  qu'il  eût  besoin  de  l'autoristilion  du  gouverne- 
ment tVançois.  Ainsi,  sous  6e  rapport  encore,  Tarnpier 
n'a  pu  perdre  aucun  de  ses  droits  civils.  Après  une  dé- 
Jibération  d'une  heure,  la  coin*  de  cassation  a  confirmé 
l'arrêt  de  la  coin"  royale  de  Nîmes. 

—  Nous  avons  reçu  le  procès- verbal  imprimé  d'une 
guérison  opérée,  le  i4 septembre  1818,  dans  la  chapelle 
do  Notre-Dame  de  Sabart ,  à  Tarascon  (Arriège).  Il  porte 
qu'une  jeune  personne,  nommée  Marie-Rose-Aglaé  Mau- 
ras,  fille  d'un  notaire  de  Toulouse,  attaquée  d'infirmités 
graves,  qui  avoienl  résisté  aux  secours  de  la  médecine, 
ayant  été  amenée  aux  bains  d'Ussat ,  et  nen  ayant 
retiré  aucun  soulagement,  fut  portée,  le  i4  septembre, 
à  la  chapelle  de  Sabart,  où  l'on  dit  la  messe  à  son  in- 
tention. Le  jour  même  un  hoquet  habituel  disparut, 
et  la  malade  reprit  l'usage  de  ses  jambes,  dont  elle  ne 
se  servoit  plus.  Une  guérison  si  prompte  parut  au-des- 
sus des  forces  de  la  nature-  Le  curé  de  la  paroisse, 
M.  Garrigou,  averti  de  l'fffft  que  produisoit  cet  évé- 
gnement ,  dérlai-e  qu'il  se  mît  en  garde  contre  la  crédu- 
lité, et  qu'il  ne  vouliît  s'en  rapporter  qu'à  des  lémoi- 
nages  graves.  Il  fit  une  enquête,  et  ayatit  réuni,  le  22 
septembre,  le  curé  du  canton,  un  autre  ecclésiastique, 
ancien  curé,  et  deux  hommes  de  loi,  il  entendît  les 
dépositions  de  la  jeune  fille,  de  sa  sœur,  et  d'une  de- 
moiselle âgée  qui  les  avoil  amenées  à  Tarascon.  Ces  dépo- 
sitions lui  ont  paru  prouver  que  la  guérison  étoil  subite 
et  ne  pouvoit  être  attribuée  aux  moyens  naturels.  Nous 
ne  nous  permettrons  aucune  réllexion  sur  le  fait  en  lui- 
inêuie;  nous  aiaions seulement  dé.^iré  qu'on  eût  entendu 
plus  de  témoins,  et  que  l'on  eût  bien  fait  constater  l'état 
antérieur  delà  malade,  la  naiuie  de  ses  inlirrrn'tés,  le 
temps  depuis  lequel  elle  les  éprouvoit,  et  les  remèdes 
qu'elle  avoit  employés.  'l'out  cela  est  de  rigueur  dans 
ces  sortes  d'enquêtes. 
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—  Beaucoup  de  campagnes  manquent  d'ÎDslrudîonj 
et  surtout  d'instruclion  religieuse,  pour  les  enfans,  de- 
puis que  la  révolution  a  fait  disparoîlre  de  petits  collèges 
el  des  pensionnats  que  tenoient  de  bons  curés.  La  pri- 
vation de  ce  secours  a  excité  le  zèle  d'un  jière  de  famille 
religieux,  qui  a  voulu  au  moins  faire  jouir  les  hahitans 
de  son  canton  d'un  avantage  dont  il  senloil  le  prix.  Il 
vient  de  fonder  à  Terniinieis  en  Beauce  un  établissement 
iort  utile  pour  tous  les  environs.  Il  y  a  deux  divisions 
d'élèves,  les  uns  auxquels  on  se  contente  de  montrer 
la  lecture,  l'écriture,  le  calcul  et  les  premiers  élémens 
de  leur  langue;  les  autres  auxquels  on  apprend  le  laliri 
et  les  élémens  du  grec  et  des  mathématiques.  Mais  sur 
toutes  choses  on  les  forme  à  la  connoissance,  à  l'amour 
et  à  la  pratique  de  la  religion.  Des  ecclésiastiques  sont  à 
la  tête  de  la  maison,  et  s'attachent  à  y  faire  régner 
l'ordre,  l'émulation,  l'union  et  la  cordialité.  Les  enfans 
ne  sont  distraits  par  aucune  des  distractions  dange- 
reuses qui  accompagnent  le  séjour  des  grandes  villes. 
La  pension  est  de  4oo  fr.  pour  la  première  division,  et 
de  45o  fr.  pour  la  seconde:  c'est  dire  assez  qu'on  ne 
cherche  dans  une  pareille  entreprise  qu'à  servir  la  reli- 
gion, et  à  se  rendre  utile  aux  familles.  On  doit  s'adresser, 
pour  les  autres  conditions  et  renseignemens,  à  M.  l'abbé 
Dallier,  supérieur  du  pensionnat,  à  Terminiers,  par 
Arlenai(  Loiret). 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  17,  S.  M,  a  reçu  ,  avant  la  messe  ,  à  l'occasion  de 
l'anniversaire  de  sa  naissance,  les  félicitations  de  tous  les 
Princes  et  Princesses  de  la  famille  royale.  Après  la  messe, 
S.  M.  a  reçu  les  ambassadeuis,  les  ministres,  les  maréchaux 
de  France,  les  pairs,  les  conseillers  d'Etal,  les  lieutenans- 
j;énéraux  ,  etc.  Le  soir^  S.  M.  a  dîné  en  famille.  M.  le  grand- 
tiuc  Constantin  éioil  de  ce  dîner. 

—  Le  mercredi ,  le  conseil  ordinaire  des  minisires  s'est  as- 
semblé sors  la  présidence  du  Roi. 
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—  s.  A.  R.  Monsieur  a  envoyé  looo  fr.  pour  les  incenfliés 
cle  Damniarie ,  Eure  et  Loire;  M^'.  le  duc  et  M""",  la  du- 
chesse de  Berry  ont  fait  passer  pareille  somnje  pour  le  même 
objet. 

—  M*'.  le  duc  et  M™*.  la  duchesse  de  Bcrrj  ont  touIu  con- 
tribuer pour  looo  fr.  au  soulageaient  des  malheureux  qui 
ont  été  incendiés  à  Chadrat,  en  Auvergne. 

- —  M.  le  grand-duc  Constantin  de  Russie,  à  l'issue  de  son 
dîner  chez  le  Roi ,  a  pris  congé  de  S.  M. ,  et  est  parti  pour 
Bruxelles. 

—  M?',  duc  d'Angoulême,  qui  avoit  été  chargé  par  le  R.ov 
de  rendre  au\  souverains  la  visite  que  S.  M.  en  avoit  reçue, 
a  fait  la  roule  de  Metz  à  Aix-la-Chapelle  sous  le  nom  de 
comte  de  Châtelleraut ,  et  a  gardé  un  strict  incognito,  à 
cause  des  cantonneraens  étrangers  qu'il  éloit  obligé  de  tra- 
verser. En  quittant  Metz,  le  Prince  a  fait  remettre  2600  fr.  à 
distribuer  entre  les  établissemerjs  de  charité  et  les  familles 
pauvres. 

—  M»',  duc  d^Angoulème  ,  est  arrivé  ,  le  i3,  à  Strasbourg, 
el  a  fait  son  entrée,  à  cheval,  \ers  deux  hetires  après  midi , 
accompagné  du  préfet,  et  des  officiers  généraux  el  supérieurs 
qui  éioient  allés  à  sa  rencontre.  M.  de  Kentzinger,  maire, 
a  eu  l'honneur  de  le  complimenter  à  l'entrée  de  la  ville; 
S.  A.  R.  a  dit,  dans  sa  réponse,  que  le  Roi  l'avoil  envoyée 
pour  connoître  les  besoins  de  la  ville,  et  qu'elle  se  feroit  uti 
plaisir  de  transmettre  à  S.  M.  les  demandes  qui  lui  seroient 
adressées.  Le  Prince  a  été  accompagné  sur  sa  route  par  de 
nombreuses  acclamations. 

—  Par  ordonnance  dti  Roi ,  l'ouverture  des  chambres,  qui 
éloit  fixée  an  3o  novembre,  a  été  ajournée  au  10  décembre. 

—  Le  noi-  mé  Dufeuilly  avoit  été  arrêté,  le  2g  octobre, 
dans  le  marché  de  la  rue  Sainl-Honoré,  ayant  à  son  chapeau 
des  rubans  arrangés  en  cocarde  Iricolor.  Il  a  allégué  qu'il  nvoit 
cru  acheter  uneoocarde  blanche,  et  que  les  rubans  blancs  do- 
riinoient  et  couvroient  les  autres.  Son  excuse  a  été  admise. 
Dufeuilly  avoit  tiré  pour  le  recrutement  deux  jours  avant. 

—  Une  fille  qui  avoit  invoqué  publiquement  un  nom 
odieux  ,  et  un  ouvrier  qui  avoit  fait  entendre,  sur  le  Pont- 
Neuf,  des  provocations  séditieuses,  ont  été  condamnés,  l'une 
à  treize  mois,  et  l'autre  à  cinq  mois  d'emprisonnement. 
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—  MM.  Chevalier  et  Renaud,  éditeurs  de  la  Bihliothèqfe 
liistor'que ,  condamnés,  en  juillet  dernier  ,  à  six  mois  de  pri- 
son ,  5ooo  fr.  d'amende  et  3ooo  fr.  de  cautionnement,  avoient 
appelé  à  la  cour  royale;  mais  ils  ne  se  sont  point  présentés  le 
Jour  où  la  cause  est  venue.  IVl.  Colouib,  avocat-général,  a 
requis  défaiit,  et  la  cour  a  èrdonné  que  le  premier  jugement 
scroit  exécuté.  On  s'attend  que  les  conda'knnés  formeront  op- 
position. 

—  \Jn  nortimé  Lesueur,  qui  lenoil  une  école  de  garçons, 
et  à  qui  on  a  éié  obligé  d'interdire  celle  fonction  ,  a  été  con- 
damné, en  police  correctionnelle,  à  cinq  ans  de  prison, 
looo  fr.  d'amende  et  looo  fr.  de  cautionnement,  pour  dis- 
cours et  actions  contre  les  mœurs.  Les  révélations  de  ses  pro- 
pres élèves  ont  fait  connoîlre  la  manière  scandaleuse  dont  il 
s'efforçoit  de  les  corrompre. 

— -  Le  ministre  de  l'intérieur  a  accordé  une  gratification  de 
5oo  fr.  à  M.  Lccointe  fils,  de  Laon ,  auteur  d'uu  poème  in- 
titulé :  Eloge  df.  la  CUmence. 

—  Des  voleurs  se  sont  introduits,  dans  la  nuit  du  lo  au  n, 
clans  l'église  de  Luisant,  pi  es  de  Chartres;  ils  ont  forcé  le 
tabernacle,  et  emporté  un  calice,  un  ciboire,  des  ornemens 
ei  du  linge  d'église.  On  rem^trque  que  les  vols  d'église  se  mul- 
tiplient beaucoup  depuis  quelque  temps.  Est-ce  encore  une 
suile  des  progrès  des  lumières? 

—  Un  incendie  a  réduit  en  cendres  treize  maisons  d'un  ha- 
meau dépendant  de  la  paroisse  de  Val-des-Prés,  dans  les 
Haules-Alpes. 

—  Le  fi  novembre,  un  envoyé  du  Nabab  de  Bednore ,  est 
arrivé  à  Marseille.  Il  se  rendra  à  Paris  et  à  fjondres,  après 
avoir  terminé  sa  quarantaine.  11  vient  de  l'Inde  par  la  mçr 
Rouge  et  Alexandrie. 

—  Le  congrès  d'Aix-la-Chapelle  doit  être  aclnellement  dis- 
sous. La  dernière  conférence  des  ministres  a  dii  avoir  lieu  le  i4. 
On  crojoil  que  les  souvei'ains  partiroienl  le  17,  et  plusieurs 
des  minisires  le  18.  L'empereur  de  Russie  et  le  roi  de  Prusse 
dévoient  se  rendi'e  à  Bruxelles,  où  ils  étoient  attendus. 

—  Une  lettre  de  Londres  annonce  que  le  prince  régent  et 
le  duc  de  Sussex,  son  fière ,  qui  ne  s'étoient  pas  vus  depuis 
long^enips^  ont  eu  une  entrevue  ,  d'après  le  vif  désir  qu'ea 
avoii  témoigné  la  reine  leur  mère. 
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—  Dans  sa  séance  du  12,  la  seconde  cbambre  des  Etats- 
f;(''iiéiîu\x  lies  Pa^s-Bas  a  décrélé  l'abolition  de  la  Iraile  des 
ïièj^rcs. 

—  On  a  arrêté  h  Bruxelles  plusieurs  personnes  parmi  les- 
quelles sont  des  François  réfugiés;  diverses  conjcclures  cir- 
culent sur  le  molitde  ces  arresiatious. 

—  libospodar  de  la  Yalacbie,  Jariko  Caradscba  ,  qui  est 
arrivé  à  Cronsladt  en  Transylvanie,  s'est  mis  sous  la  protec- 
tion de  la  Russie. 

—  Les  (gazettes  du  Mexique  annoncent  que  dans  un  mois 
seulement,  6i43  persimnes  ont  sollicité  ei  obtenu  l'amnistié 
promise  à  ceux  qui  reconnoîlroient  le  gouvernement  roval. 

—  Des  lettres  particulières  annoncent  la  mort  de  la  reine 
d'Angleterre,  qui  a  succombé  à  une  longue  et  douloureuse 
maladie. 


Ce  n'a  pas  été  sans  quelque  élonnement  qire  l'on  vu  paroî- 
ire  dans  drux  cabiers  successifs  de  la  Chronique  religieuse  , 
non-seulemeul  des  apologies  de  l'église  constitutionnelle,  mais 
ce  qui  ressemble  assez  à  une  dénonciation  contre  les  cbefs 
de  deux  grands  diocèses.  Dans  le  6*.  numéro  se  trouve  un 
Mémoire  juslifîcnlif  d'un  prêtre  du  diocèse  de  Strasbourg. 
Tout  le  monde  est  convaincu  que  l'auteur  de  ce  Mémoire 
n'est  autre  que  le  rédacteur  lui-même,  un  des  corvpbées  de 
l'église  coiistilutionnelle,  et  qui,  après  avoir  passé  tant  d'an- 
nées à  la  défendre  pendant  qu'elle  vivoit,  essaie  encore  de 
la  ressusciter  après  qu'elle  est  morte,  et  ranime,  auiant 
qu'il  étoii  en  lui  ,  des  divisions  que  l'autorité  ecclésiastique 
chcrcholt  à  étouffer.  Cet  auteur  commence  par  vanter  le 
zMe  de  l'ancien  évêque  de  Strasbourg  pour  la  paix  et  Vu" 
nion  qu'il  avoil  prêches,  et  pour  le  succès  qu'il  avoit  obtenu 
à  cet  égard.  Mais,  en  Tcrlté  ,  c'est  se  moquer  beaucoup  des 
lecteurs  que  de  louer  ce  prélat,  précisément  de  la  paiiie  de 
son  admmislration  ,  qui  a  donné  le  plus  <\'  prise  à  la  critique^ 
Cet  évêque,  en  arrivaut  dans  son  diocèse,  en  1802,  avoit 
trouvé  un  cirrgé  dans  des  principes  tout  différetis  des  siens, 
et  il  n'a  rirn  omis  pour  faire  naîlre  la  discorde.  Il  a  appelé 
de  près  et  de  loin  le  rebut  des  autres  diocèses,  et  les  prê- 
tres qui,    pendant   la-  révolution,    s'éloient   plies  à   tout  ce 
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qu'on  exigeoit  d'eux,  ou  dont  la  conduite  avoît  élé  le  plus 
équivoque,  pour  ne  rien  dire  de  plus.  Le  diocèse  de  Slras- 
Lonrg  s'accrul  tout  à  coup  d'un  assez  grand  nombre  de 
ces  ecclésiastiques  étrangers,  les  uns  qu'on  avoil  refusé  d'em- 
ployer dans  leurs  propres  diocèses,  les  autres  d'anciens  reli» 
gieux  qui  s'éloient  l)àlés  de  quitter  leur  cloître;  plusieurs 
éluient  venus  de  l'.iutre  côté  du  Pihin.  M.  Saurine  les  ac- 
cueilloit  Ions  sans  garantie,  et  les  plaçuit  de  préférence  à  des 
prêtres  estimables  qui  avoient  eu  le  mallirur  de  ne  pas  suivre 
la  même  ligne  de  conduite  que  lui.  Etre  resté  atlacbé  au  saint 
Siège  et  au  corps  des  évêqucs  légitimes,  avoir  repoussé  les 
innovations  religieuses,  avoir  refusé  les  sermens  demandés 
par  des  dominateurs  impies,  avoir  mérité  la  dépoilalion  à 
Cajenne  ou  l'emprisonnement  à  l'iMe  de  Rhé  dans  le  temps  où 
l'on  avoil  arrêté  de  désoler  la  patience  des  prêtres,  c'étoient 
là  des  lacbes  aux  yeux  de  ce  prélat.  Voilà  lapaix  qu'il  a  ap- 
portée à  ce  diocèse ,  voilà  l'esprit  de  sagesse  et  de  conciliatioa 
qu'il  a  montré  ,  voilà  le  glorieux  succès  qu'il  a  obtenu ,  selon 
la  Chronique.  Un  évêque  qui  avoil  mis  la  désunion  dans  le  dio- 
cèse, et  qui  avoit  donné  lieu  à  lanl  de  plaintes  graves  qu'il 
fut  mandé  à  Paris,  en  1810,  pour  rendre  compte  de  sa  con- 
duite, est  représenté  comme  un  ange  de  paix,  et  ceux  qui 
veulent  appaiser  les  différends,  et  remédier  aux  désordres 
produits  par  lui  ,  sont  des  fanatiques  et  des  brouillons!  C'est 
ainsi  que  tout  cliange  de  nom  sous  la  plume  de  l'esprit  de 
parti. 

Le  prêtre  qui  est  censé  parler  dans  ce  Mémoire ,  est  bien 
fàcbé ,  dit-il,  de  donner  de  la  publicité  à  ses  plaintes;  mais  il 
esl  forcé  de  signaler  les  grands-vicaires  qui  ont  été  assez  in- 
justes pour  rétablir  l'unité  dans  le  diocèse.  Comme  il  est  mo- 
deste et  cbarilable  !  11  ne  veut  pas  les  dénoncer,  et  se  contente 
de  les  accuser  publiquement  d'arbitraire,  de  despotisme,  d'in- 
conséquence et  d'injustice.  Quelle  iiiodération  !  La  suite  du 
Mémoire  ne  permet  pas  d'en  méconnoîlre  l'auteur  véritable. 
Vous  retrouverez  là  tous  les  sophismes,  les  subtilités,  les 
anecdotes  ,  les  plaisanteries  qu'il  avoil  déjà  répétées  dans 
vingt  écrits  sur  ces  matières,  11  va  jusqu'à  révoquer  en 
doute  l'aulbenticilé  des  brefs  de  Pie  VI  contre  la  cons- 
litulion  civile  du  clergé;  ce  qui,  en  vérité,  est,  au  bout 
de  ticnie  ans,  pousser  l'opiniâtreté  presque  jusqu'à  la  dé- 
mence. Il  n'v  a  dans  tonte  celle  pièwe  ni  raisonnemeas ,  ni 
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bonne  foi.  Ij'autenr  est  loujours  à  côlé  de  \a  question.  Il  met 
des  propos  à  la  place  des  argumens,  ses  préventions  à  la 
place  des  riîgles ,  et  l'intérêt  de  son  parti  à  la  place  de  celui 
de  la  religion  ei  de  l'Eglise.  Il  amuse  les  lecteurs  avec  des 
anecdotes  de  son  invention.  Nousciterons  celle-ci  :  «  Plusieurs 
évèques,  membres  de  l'usseniblée  constituante,  pensoient  eux- 
mêmes  que  le  Pape  n'avoil  pas  le  droit  de  s'opposer  aux  dé- 
crets. Instruits  que  les  cardinaux  nommés  par  S.  S.  pgur  exa- 
miner la  constitution  civile  n'y  avoienl  rien  aperçu  de  con- 
traire au  dogme  ni  à  la  discipline  intérieure,  ils  cherchèrent 
les  moyens  de  paralyser  l'autorisation  du  saint  Père,  s'il  avoit 
égard  à  la  décision  de  ses  cardinaux.  D'apiès  l'avis  de  l'ahhé 
Mey,  qu'ils  avoient  appelé  pour  lui  demander  ses  conseils,  il 
fut  convenu  entre  eux  que  si  Rome  approuvoit  la  conslilu- 
lion  ,  ils  feroient  valoir  contre  S.  S.  les  libertés  de  l'église 
gallicane,  et  regarderoieut  son  jugement  comme  de  nul  effet. 
L'un  des  évèques  de  ce  comité  en  fit  le  même  jour  confidence 
à  un  de  ses  amis  qui  étoit  aussi  le  mien,  et  de  qui  je  liens 
cette  anecdote  assez  curieuse».  Cette  anecdote  est,  en  effet  , 
assez  ciniettsc, ,  mais  dans  un  autre  sens  que  ne  l'entend  l'au- 
teur. D'abord  elle  trahit  son  secret;  car  sans  doute  ce  n'est 
pas  un  prêtre  du  diocèse  de  Strasbourg  à  qui  on  a  fait  celte 
confidence. ;  ensuite  une  seule  observation  détruit  cette  anec- 
dote. On  y  suppose  que  les  cardinaux  n'avoient  rien  trouvé  à 
reprendre  dans  la  constitution  civile  du  clergé,  tandis  que 
leurs  voles  concouroient  à  la  noter  comme  plus  ou  moins 
condamnable.  Ces  votes  n'ont  pas  été  ignorés,  et  on  avoit 
même  commencé  à  les  faire  imprimer  à  Paris,  il  y  a  plusieurs 
années,  lorsque  le  gouvernement  de  ce  temps-là  arrêta  l'im- 
pression. Ceux  qui  ont  eu  connoissance  des  originaux  se  rap- 
pellent que  la  constitution  civile  du  clergé  n'y  étoit  pas  njé- 
nagée.  Tout  est  donc  également  faux  et  ridicule  dans  l'anec- 
dote, et  l'approbation  des  cardinaux,  et  l'incertitude  sur  les 
dispositions  du  Pape  ,  et  les  craintes  des  évèques,  et  l'évèque 
constitutionnel  décèle  le  foible  de  sa  cause  en  invoquant  pour 
sa  défense  de  si  misérables  raisons,  et  de  si  pauvres  autorités. 
Il  revient  encore  à  la  charge  dans  son  y*',  cahier.  Celte  fois  ce 
n  est  plus  du  diocèse  de  Strasbourg  qu'il  est  question,  c'est  du 
diocèse  de  Besancon.  On  représente  ce  dernier  diocèse  connue 
en  proie  aux  excès  du  faux  zèleet  aux  vexations  du  despotisme. 
Oq  nomiae  un  grand- vicaire,  on  cite  ses  lellrcs,  on  lui  repro- 
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clie  drs  mesures  d'aduiiiiisliaiion  int«;r!eiire  qni  dévoient  rester 
secrèies,  cl  dont  il  ne  doit  aucun  compte  au  public.  J>es  chefs 
des  diocèses  ne  poui  ronl-ils  plus  iulerdire  un  vicaire  sans  que 
In  Chronique  accouve  à  sa  dcfense,  et  demande  raison  à  l'au- 
lorilé  de  ce  qu'elle  a  cru  devoir  faire?  M.  l'abbé  li.  auroit 
Lhcn  mieux  fait  de  se  souuiellie  à  ses  supérieurs,  que  de  pu- 
jjlier    une    lettre   confuUnlieîie ,     et   de    chercher   un   appui 
dans  un  journal   de   parti.  11  auroit   dû    réfléchir  que  cette 
\oie    n'est  guère  canonique,    et   sentir  combien    il   est   pen 
séant  à  un  prêtre  d'uppelcr  l'atlenlion  du  public  sur  sa  que- 
lelle,   et  de  faire  un  éclat  qui   aj^grave  ses  torts.  L'état  où 
s'est  trouvé,  pendant  douze  ans,   le   diocèse  de  Besançon, 
est   assez    connu,    et    a    beaucoup    de    rapports   avec    celui 
du  diocè.-;p  de  Strasbourg.   I^e  clergé  y   avoit  tenu    une  con- 
duite iinifornie  iors  du  serment  de  1791  ;  un  petit  nombre  de 
piètres  avoient  adbiré  à  la  constitution  civile  du  clergé,  et 
parmi  ceux-ci ,  la  plupart  s'étoient  rétractés  après  la  terreur. 
L'arrivée  de  ÎM,  le  Coz  fut  une  véritable  calamité  pour  les 
prêtres  ilc'.èles;  il  s'entoura  d'évêques  et  «!e  prêties  conslitu- 
lionn^ls  ;  il  appela  ceux-ci  de  tous  les  côtés;  il   1rs  caressa» 
il  leur  donna  les  meilleures  places;  ii  humilia  et  peisécuta  les 
autres.  Cela  s'appeicra  peut-être  aussi  agir  en  fsprit  de  paixj 
Ceux  qui  ne  jugent   paâ  comme  la  Chronique ,  gémissoient  , 
au  contraire,  des  efforts  de  cet  évtVjne  pour  faire  naîire  la 
discorde  dans  un  diocèse  tranquille  avant  lui-,  et  ils  ont  ap- 
jWftuili  aux  mesures  prises,  après  sa  mort,  pour  ramener  le 
caimc.  Les  exhortations  du  vicaire-général  ont  trouvé  très- 
peu  d'esprits  rebelles^  le  temps  des   illusions  et  de  la  con- 
trainte éloil  passé;  on  s'est  réuni  autour  de  l'autorité,  et  on 
a  abjuré  de  tristes  <iissentions.  Si  quelques  hommes  plus  te- 
naces persévèrent  dans  un  parti  abandcmné;   si   l'intérêt  de 
leur  amour  propre  Ifur  paroît  préférable  aux  douceurs  de 
Tunion  et  au  devoir  de  la  soumission  ,  leur  conduite  ne  peut 
accuser  qu'eux.  Les  plaintes  de  quelques  ennemis  de  l'ordre 
rse  feront  point  juger   déf;ivorabIemenl  ceux  qui  iravailleut 
à  le  ujainlenii',  et  on  ne  condamncia   point    l'autorité  parce 
qu'il  y  a  des  factieux.   Ijc  ma!  qu'ont  fait  les  constitution- 
nels depuis  le  Concordat  prouve  assez  quel  service  on  auioij 
rendu  à  l'Eglise  si  on   n'eût   point  encouragé  leur  désobéis- 
sance par  une  politique  imprudenie,  et  «lont  iîuonaparle  lui- 
même  avoit  eu  à  se  repentir  plus  d'une  fois. 


(^Mercredi  a5  no<^'emLre  i8 18 .)     '  ([\".  44^) 


Sur   la    suite   des   discussions   entre  les  protestans  de 
Genei^e. 


Les  dissentions  et  les  disputes  c(>r^<inueiît^à  fi'^vaiijer 
régli>e  piate--laiite  de  Genève.  Piquée"  uu  coeur  par 
l'ariaiiiMue  et  l'iiidiffr'reiici' ,  elie  voit  ses  cliefs  eux- 
mêmes  courir  franclieiiifiil  au  déixue,  et  avtiuer  sans 
détour  leb  progrès  cju  ils  ont  faits  d;ins  i'arl  iioii\j^u  de 
reconstituer  Ifs  religions  5  et  derelotjrlîe  les  oioycuices. 
L'un  Vous  dit  IriUiquillemeiil  que  les  y,\us  hiUita  aiys- 
1ères  son!  des  opinions  qui  ont  vieilli;  l'antre  trouve 
tout  simple  que  V Evangile  .se  ployé  à  l'esprit  du  siècle. 
Les  rigides  piolestans  s'iufiigufnt  r<»ijtre  ces  ininislres 
si  liabiles  dans  leur  p«'rr'C(K)nnen)ent  et  .si  briefs  dans 
leurs  >ymboles,  et  leur  reprochent  d'avoir  entièrement 
oublié  les  principes  de  la  rétorme;  tandis  que  ceux-ci 
réchimenl ,  au  contraire,  le  tilre  de  réiorraaleurs;  et 
il  faut  avouer  qu'ils  le  méritent  à  bien  phr-i  de  titres 
t|u«  Calvin,  puisqu'ils  réforment  tout.  Leur  patriarche 
n'avoit  élagué  que  quelques  dogmes,  et  nié  que  quel- 
<]ues  mystères;  ils  ont  trouve  plus  con^équpnl  el  plus 
commoile  de  tout  rejeter,  et  ne  retit-tment  plut>  du  chi  is- 
tianisme  (|ue  le  notu.  Un  des  plus  zélé.-  a^versanes  de 
ce  système  est  M.  Grefius,  avocat  ,  dont  uou.s  avons  cité 
quelques  écrits  (lome  XIV,  pagi^  i8  et  suiv.).  Il  lutle 
avec  beaucoup  d«^  persévéranre  pour  ramener  les  mi- 
nistres à  des  stntimens  plus  cordornie^  aux  (  onles.-,ion8 
de  leur  église,  et  ,à  i'enseigne.riieri,f .  de  leuis  piédéces- 
seurs.  C'est  à  cela  (pie  tend  eiî  dt;rt,;ier  {i<-u  sa  Corres- 
pondance avec  M.,  le  professeur  DubY.W  lu;  adie»», 
ie  9  juin  dernier,  une  prenvière  lettre  ,du'îi'';'''''quell« 
il  se  plaint  vivem-ent  de  la  Bible  de  looô,  (>f  des  -•.•tils 
des  modernes  partisans  de  l'ariaui^iine.  A  ia  page  38  ,  il 
Tome  XFIil.  VAnii  dt,Ja  Kefif^ioiiet  du  Hoi.      & 
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cfte  un  assez  long  passage  d'un  article  de  ce  journ:)!,  (ê 
mênîe  que  nous  venons  d'indiquer;  et  il  exlioiie  le  pr<»-. 
fessL'ur  à  cpncourir  avec  lui  au  lélablissemeiil  public  de  la 
doclrijie  professée  jusqu'à  ces  derniers  temps,  ù  Genève, 
sur  la  divinité  de  Jésu»-Chrisl,  et  sur  d'autres  dogmes 
non  moins  importans.  La  réponse  de  M.  Duby,  du  i3 
juin,  est  tout-à-fait  évaeive.  Il  s'abstient  de  se  pronon- 
cer sur  le  fond  des  controverses;  mais  il  f«il  l'éloge  de 
la  compagnie  des  pasteurs  de  Genève,  el  il  invile  M.  Gre- 
nus à  éviter  ces  disputes,  et  à  se  lenfermer  dans  la  nio-^ 
raie.  Celle  réponse  est  aussi  succincte  que  la  lettre  de 
M.  Grenus  étoit  étendue.  La  seconde  lettre  de  celui-ci, 
en  date  du  25  juin,  est  encore  plus  vive  que  la  pre- 
mière, et  il  se  prononce  très-fortement  contre  les  nou- 
Teaux  aiiens,  en  insistant  de  nouveau  sur  la  nécessité 
de  réprimer  leur  audace.  Le  professeur  Ouby,  dans 
sa  nouvelle  réponse,  du  26  juin,  s'en  tint  toujours  à 
son  système  d'indifférence  sur  la  question  principale; 
ce  (]ui  lui  attira  une  troisième  lettre  de  l'avocat,  du  11 
juillet  suivant.  Il  y  parle  entre  autres  des  allroupemens 
qui  eurent  lieu  conlie  une  société  de  proleslans  qui 
s'éloienl  réunis  pour  prier  ailleurs  que  dans  le  temple. 
Nous  avons  rendu  compte  de  ce  tumulte  dans  notre  der- 
nier volume,  page  89.  M.  Grenus  linissoil  par  deman- 
der que  la  compagnie  des  pasteurs  révoquât  son  règle- 
ment du  3  mai  1817;  qu'elle  cessât  de  refuser  la  chaire 
aux  prédicateurs  qui  veulent  parler  sur  la  divinité  de 
Jésus-Christ,  ou  sur  le  péché  originel,  et  qu'elle  con- 
sentît enfin  à  faire  une  profession  de  foi  bien  nette  sur 
ces  malièies.  Il  est  inutde  de  dire  (jue  cette  nouvelle 
provocation  n*a  pas  été  plus  heuieuhe  que  tant  d'au- 
tres. La  vénérable  compagnie  a  gardé  le  silence.  A  la 
fin  de  sa  Correspondance ,  qui  forme  un  in-S**.  de  162 
pages,  M.  Grenus  a  fait  réimprimer  un  petit  écrit  in- 
titulé :  Conseils  d'atnl  au  parti  sorinien  qui  doftiine 
dins  la  compagnie  des  pasteurs  de  Genève;  on  y  voit 
que  ee  parti  socinien  u'efct  rien  moins  que  loléranl .  tout 
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en  afficlianl  la  tolérance:  il  a  obtenu  du  lieutenant  de 
police  de  la  ville  un  ordre  pour  h;itinir  de  Genève  M.  le 
ministre  Méjatiel;  ordre  contre  lequel  celui-ci  a  réclamé 
par  une  lettre  du  17  janvier  1818.  Toutefois  le  parti  des 
pa.sleurà  n'est  pas  demeuré  ?-ans  réponse,  et  il  a  paru 
snccesbivetnent  plusieurs  éciita  en  leur  faveur.  L'un  est 
de  i\l.  J.  L.  Mangel ,  qui  prend  le  titre  d'ancien  pro- 
lesseur  à  l'école  noijuale;  il  a  publié  ôas  lic/îc'xio/is  sur 
les  attaques  dirigées ,  dans  ces  derniers  tc?iips ,  vontre 
la  vénérable  compagnie  de  Genève j  in-S**. ,  septenibie 
1818.  Le  ton  de  M.  Mangel  annonce  beaucoup  de  mé- 
pris pour  la  ibéologie  et  pour  les  théologiens,  el  le  sujet 
de  la  dispute  lui  pai'uît  puéril  et  niisHr«bl€.  En  eftel ,  il 
ne  s'agit  que  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  !  il  soupçonne 
de  la  mauf^aise  Jbi ,  de  F  hypocrisie  et  de  coupables  ar- 
rière-pensées dans  CE  ZÈLE  SANS  OBJET;  par  où  il 
est  clair  que  M.  Mangel  ne  pèche  pas  par  un  excès  de 
zèle  pour  la  religion,  et  qu'il  n'attache  aucune  impor- 
tance ii  ses  dogmes.  La  vénérable  compagnie  aui-oit  pu 
se  dispenser  de  prendre  pour  son  avocat  un  philosophe 
aussi  décidé,  qui,  au  fond,  se  moque  probablement 
autant  du  calvinisme  que  des  catholiques;  cl  JM.  Grenus 
ne  doit  pas  être  fort  humilié  des  injures  qtie  lui  dit  un 
homme  qui  sait  si  mal  dissimuler  »on  indifférence  sur 
la  religion.  Un  autre  écrit  a  pour  titre  :  Considération* 
sur  la  conduite  des  pasteurs  de  Genève,  in-8°.  L'au- 
teur, qui  n'a  pas  mis  son  nom,  n'est  qu'un  peu  moins 
aigre,  et  moins  ouvertement  déiste  que  le  précédent, 
Uu  reste,  ces  controverses  lui  paroissent  également  uiu- 
liles.  Son  grand  champ  de  bataille  est  cet  argument  : 
JSn  serons-nous  plus  vertueux  quand  nous  croirons  à 
la  Trinité  et  au  péché  originel?  11  auioit  pu  simplifier 
encore  la  question  ,  et  demander  si  nous  serons  plus 
vertueux  quand  nous  sei'ons  chrétiens.  Il  paroitqueces 
messieurs  sont  convenus  de  regarder  la  loi  comnie  étran-' 
gère  à  la  morale,  ils  ignorent  dans  leur  oigueil  que 
Hous  ue  pouvons  êlr«  solidement  vertueux  que  par  la 
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gjiâce  qui  nous  vienl  ùe  D'mu  ,  et    par  ia   loi,    qui    est 
elle  niênie  une  de  ses  grâces.  C'est  le  même  espiit  de 
ijrésornpiion  qui  fait  croire,  et  qu'on  ne  doit  régler  sa 
î'oi  que  sur  les  lujiiières  de  sa  raison,  et  qu'on  peut  pra- 
tiquer la  vertu  par.'^es  piopres  foi  ces.  L'espiil  du  chris- 
tianisme, au  coutraiie_,  nous  apprend  à  humilier  à  la 
fois  noire  esprit   et  nolie  cœur,  et  à  reconuoîlre  quo 
nous  avons   besoin   du  donhle  seco\irs  de  ia  révélation 
pour  nous  éci:urer,  et  de  la  gi  âce  pour  nous  conduire. 
MM.  de  Genève  ne  sont  pas  forts  sur  leur  catécliisme, 
ou  plutôt  ils  n'en  ont  plus.  C'est  en  effet  ce  qui  paroît 
encore  mieux  par  un  troisième  écrit,  qui  a  poui-  litre: 
Coup  d'œil  sur  les  confessions  de  jbi ,  par  J.  Heyer  , 
pasteur  à  Genève,  in-B**.  de  3o  pages;  1818.  IVl.  Heyer 
va  droit  au  but;  il  se  nomme,  et  son  écrit  est  fort  claii-. 
II  réduit  la  confession  de  foi  de  l'église  de  Genève  à  ce 
principe  ,  que  l'Ecriture  sainte  est  la  seule  règle  de  notre 
ibi,  et  qu'il  n'y  a  sur  la  terre  aucun  interprète  iiifail- 
lihle  de  cette  règle.  Il  déclare  qu'il  ne  se  laisse  diriger, 
ni  par  le  concile  de  Nicée  ,  ni  par  le  synode  de  Dor- 
drecht,  et  qu'il  ne  suit  ni  Athanase  ni  Calvin.  Il  rejette 
tout  symbole,  toute  formule,  et  croit  qu'aucune  com- 
niuni«)ii  n'a  droit  d'en  prescrire.  11  se  félicite  d'éviter 
par-là  toutes  les  divisions,  les  disputes,  les  anathèmes; 
aveugle  qui  se   flatte  en  l'ain   de  retenir  la  raison  sur 
ce   cht-niin  glissant  ,  et  qui  ne  voit  pas  que  l'Ecriture 
elle-même  et  la  révélation  doivent  hUccoml>er  à  ce  prin- 
cipe d'orgueil,  qui,  en  dei'uier  analyse,  veut  être  jug^s 
de  loul.  Voilà  donc  la  réforme  réduite  à  sa  plus  simple 
expresî-ion;  en  quoi ,  au  tond  ,  diffère-lelle  du  déi.->n)e? 
Oue  de  chapitres  à  ajouter  à  l'Histoire  des  f^ariation^ 
des  égUses  protestantes?  et  quelle  conclusion  un  autrfe 
Jjossuel  tn-era-t-il  de  celle  jnarrhe  de  la  réforme,  et  de 
ce  terrible  résultat  auquel  elle  est  ariivée? 

Mais  ce  qui  met  lo  comble  à  réloninment ,  et  ce  qui 
r.iouie  l'extrême  inconséquence  à  l'exlrênje  audace,  c'est 
«jtic  la  yénérable  compagnie ,  qui  prend  tant  de  licencfes. 
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esl  très -6t^v ère  pour  ses  membres.  Elle  renonce  à  ses 
j3ro[)res  confessions  de  toi,  el  elle  {'ait  signer  des  pro- 
messes, ïjlle  se  moq-je  des  anciens  t"ormul;»ires ,  el  elle 
en  élablil  de  nouveaux.  Elle  déclare  que  Te  ^rit  de  la 
j'éfortne  <'st  nn  esprit  de  liherlé,  et  elle  ench.iîne  l'eii- 
seigncmcnl.  Un  ministre,  M»  César  Mallan,  avoit  dé'jà  c'ié 
interdit  pour  avoir  refusé  de  souscrire  la  promesse  du 
3  mai;  réhabilité  ensuite,  il  vient  do  subir  une  seconde 
interdiction  pour  deux  sermons  dans  lesquels  il  a  o^é 
se  prononcer  sur  les  questions  qui  déplaisent  à  la  véné- 
rable compagnie.  Il  étoit  aussi  menacé  d'clre  deslilué 
de  la  place  de  piofesseur  de  cinquième  qu'il  lemplis- 
soit  au  collège  de  Genève;  il  avoit  refusé  d'enseigner  à 
ses  élèves  le  Calécliisme  actuel.  Aiiisi ,  la  compagnie  usur- 
poit  un  pouvoir  qu'elle  refu^oit  à  Calvin,  au  synode  de 
Dordrecht,  et  à  (ouïe  aulorilé  sur  la  ferre,  celui  de 
déterminer  la  dociritje  qu'il  falloit  enseigner.  Le  ii  sep- 
tembre, le  sénat  académique,  composé  de  pasieurs  et 
de  professeurs,  somma  iM.  Mallan  de  se  soumettre,  et 
lui  donna  quinze  jours  pour  se  décider.  M.  le  minisire 
Gaussen  s'éleva  vivement  contre  ce  despotisme,  et  an- 
nonça qu'il  leroit  réimprimer  les  anciennes  confessions 
de  foi  pour  convaincre  d'itmovalion  ceux  (pii  s'étoient 
écai'lés  de  ce  quelles  prescrivoient.  IVl.  Mallan  a  pris 
le  parti  d'aller  prêcher  dans  la  petite  église  protestante 
de  Ferney,  le  lo  septenibre,  jour  du  grand  jeûne. 

M.  Greîius  ,  voyant  que  ses  lettres  et  ses  i  emonlrances 
n'avoient  eu  aucun  effet  sur  la  compagnie,  a  adie-^sé  au 
procuieur-général  un  réquisitoire  confie  les  huit  prin- 
cipaux du  parti  socinien ,  MM.  Dubv,  Vauchei-,  Heyer, 
Bourril,  Anspach  ,  Robin,  Basset.  Jl  les  a  dénoncés 
comme  faussaires  et  parjures,  et  a  conclu  à  ce  qu'ils 
fussent  condamnés  à  restituer  tous  les  éraolumens  qu'ils 
ont  perçus,  pour  piècher  le  christianisme  qu'ils  ne  prê- 
chent plus.  Les  accusés  ont  coniparu;  mais  on  a  ré- 
pondu à  M.  Gretuis  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  à  les  pourr 
suivre.  Quel  est  l'état  du  ciiristianibme  dans  un  pays 
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où  l'on  tronre  tout  simple  que  des  pasteurs  cîiréliens 
ne  croient  plus  à  la  divinité  de  Jésus-Christ?  N'esl-re 
pas  là  le  deinier  pas  qui  resloit  ît  faire  à  la  réforme, 
el  le  de»  nier  degré  de  celte  indifférence  religieuse  où  les 
prolcstans  ont  été  inévitablement  amenés  par  leurs  prin- 
cipes el  par  leur  mépris  poqr  l'aulorilé? 


— =c^^ — «^«^'g: 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  cardinal  délia  Soraaglia  ,  avant  de  quitter  le 
siège  de  Friscali  pour  passer,  coinme  sous-doyen  du 
Sacré  Collège,  à  celui  de  Porto,  a  fait,  à  Frascali,  la 
cérémonie  de  donner  l'habit  religieux  à  i\Ul«.  Louise, 
fille  du  baron  de  Schiilert-îieim ,  de  Westphalie.  Cette 
jeune  personne  a  donné  depuis  trois  ans  des  preuves  de 
ea  vocation  pour  le  cloître,  et  a  pris  l'habit  dans  le 
couvent  des  Augustiniennes.  S.  Em.  a  dit  la  messe,  et 
donné  à  la  novice  les  notns  de  sœur  Marie-Victoire. 

-^  S.  bîm.  M.  le  cardinal  Mattei,  doyen  du  Sacré 
Collège,  qui  a  passé  plusieurs  jours  à  Velletri  ,  a  fait, 
le  24  octobre,  une  visite  pastorale  à  Cori,  ville  d©  son 
diocèse,  accompagné  de  son  suffragant,  M.  Gérald  Ma- 
cioti. 

—  Aux  détails  que  nous  avons  déjà  donnés  sur  les 
missions  dirigées  par  les  Donn'nicains  dans  les  îles  Phi- 
lippines el  au  Tong  king  ,  nous  ajouterons  l'extrait  d'une 
lettre  écrite,  le  17  septembre  1817,  de  Trung-Iiuk  ,  pe- 
tite ville  de  la  partie  orientale  du  Tong-king.  On  y 
mande  que  le  père  Joseph  Amandi  ,  vicaire  provincial, 
»  l'eçu  les  instructions  et  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
poursnivre  el  terminer  les  information'*  pour  la  cause 
des  vénérables  martyrs,  le  père  Hyacinthe  Casianeda 
€t  Vincent  Liéne  ,  religieux  du  même  ordre.  Pie  VI, 
dans  son  allocution  du  i5  novembre  1775,  célébia  leur 
zèîe ,  leur  courage ,  et  lem-  long  et  pénible  martyre.  Leurs 
corps  se  coTiservenl  dans  l'église  de  Trung-link.  Le 
vicaire  aposloliffiie^XL  lgnaceDclgado,etsoncoadjuleur, 
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M.  Dominique  Vcrnandez ,  tous  deux  Dominicains,  se 
portent  avec  zèie  à  remplir  les  formalités  qui  doivent 
précéder  une  décision  si  honorable  pour  leur  ordre. 
Toutes  les  missions  du  Tong  king  oriental  sont ,  comme 
«n  sait,  confiées  aux  religieux  de  Sainl-Dorainique. 
Elles  sont  divisées  en  quaranle-un  districts,  dans  cha- 
cun desquels  il  y  a  deux  ou  trois  maisons  où  les  mis- 
sionnaires deineurent  avec  les  catécliistes.  Ils  y  mènent 
]n  vie  commune,  et  y  vaquent  à  la  prière,  à  l'étude,  et 
à  la  pratique  des  sages  régleinens  établis  pour  la  disci- 
pline et  le  bon  ordre  des  missions.  Les  missionnaires 
l'ont,  doux  fois  Tannée,  la  visite  de  leur  district ,  et  pour- 
voient à  leurs  besoins  par  leurs  propres  travaux  et  par 
les  subsides  qu'ils  reçoivent  de  leurs  confrères  des  Phi- 
lippines, sans  être  jamais  à  charge  aux  fidèles.  Ils  ont 
établi  deux  collèges,  dans  l'un  desquels  s'enseignent  les 
premiers  rudimens  de  la  langue  latine,  et  dans  l'autre 
on  forme  les  jeunes  gens  pour  l'état  ecclésiastique.  11  y 
a  da-ns  les  maisons  particulières  beaucoup  d'hommes 
et  de  femmes  qui  professent  la  règle  du  tiers-ordre  do 
Saint-Duminique,  et  il  existe  en  outre  seize  maisons  da 
Tertiaires  Dominicaines,  qui  vivent  en  comm\m  ,  s'oc- 
cupant  de  la  prière,  de  l'instruction  et  du  travail.  Elles 
offrent  un  grand  exemple  aux  infidèles  par  l'innocence 
de  leurs  mœiu's,  leur  légularité  et  leur  amour  pour  l-a 
retraite.  Chaque  maison  est  composée  de  vingt-cinq  ou 
trente  religieuses.  II  n'a  jamais  peut-être,  en  aucun 
temps  ,  légné  une  paix  et  une  union  plus  parfaite  par- 
mi les  chrétiens  du  Tungking.  Le  nombre  des  fidèles 
y  passe  cent  cinquante  mille. 

Paris.  Vne  cérémonie  annuelle  a  eu  lieu  au  séminaire 
5ainl-8u!pice,  le  samedi  21  novembre,  jour  de  la  fêfe 
de  la  Piésenialion  de  la  sainte  Vierge.  On  a  fait  la  ré- 
novation des  vœux  de  cléricature.  Après  la  grand'- 
niesse,  M.  de  Bovet ,  archevêque  de  Toulouse,  a  dit 
linc  messe  basse,  à  laquelle  les  élèves  du  séminaire  ont 
tomamnié.    La  messe  finie,  le  cél«branl  a  «nlonné  i% 
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Vêni  Creâfor,  tfc  il  a  lui-même  renouvelé  sa  eonsé- 
eralion  au  pied  (ie  l'autel,  airiM  que  quatre  autres  pré- 
Lits,  M.  de  Demis,  ancien  ai  clievêqup  d'AIbi;  M.  de 
Couci ,  archevêque  de  Reimh;  iVl.  de  Latil ,  évêque  de 
Chu  fre'i,  et  M.  de  Qui'len,  évèque  de  iSamosale.  tVL  de 
Bovet  s'etant  eusuile  assis  devant  Tautel,  tous  lesecclésias- 
tujijeh  p/é>.eus  sont  venus suecessivemeut  renouveler  à  ses 
pieds  leur  promesse  cléricale.  On  remarquoit  parmi  eux 
iVlM.  les  gr.inils  vicaires  du  diocè.se,  des  uienibres  du 
chapitre,  des  çui  «'s  et  des  pi  êtres  de  ddférentes  paroisses, 
tous  empres-é.^  de  se  mêler,  dans  celle  circonstance, 
aux  jeunes  élèves  du  sancluaii'P,  et  de  réitérer  devant 
Dieu  leurs  premiers  rng;tgeniens.  La  vue  de  ces  anciens 
du  cieî'gé  eloit  un  encouî  agemeni  pour  ceux  qui  sont 
destinés  à  leur  succéder,  et  leur  piélé  commune  ajoutoit 
un  nouvel  iutérêl  à  celle  consécration,  après  laquelle 
on  a  chanté  le  Te  Deani. 

—  On  assoie  que  la  société  pour  l'encouragement  de 
l'enseignemen!  mutuel,  instruite  que  les  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  épiouvoienl  quelques  difficultés  ,  a  réclamé 
pour  eux  la  liherie  dont  ils  ont  joui  jusqu'ici.  Un  des 
raeml)res  les  plus  zélés  de  celle  société  ,  et  qui  occupe 
une  j)lare  importante  dans  l'administration,  a  voulu  faire 
lui-même  une  démarche  en  faveur  des  Frèies.  Ce  pro- 
cédé lait  honneur  au  bon  esprit  et  à  la  générosité  de 
cet  intercesseur,  et  est  aussi  un  nouveau  témoignage 
rendu  au  mérite  et  à  l'utilité  de  ces  maîtres  estimables, 
dont,  au  reste,  les  services  sont  appréciés  par  toute  la 
Fiance,  ainsi  que  le  prouvent  la  oiuitiplicaiion  de  leurs 
établissemens  dans  ces  derniers  Itmps ,  les  dematides  que 
\i'wx  font  encore  plusieurs  villes,  et  la  confiance  qu'on 
leur  montre  de  toutes  parts. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris. IVI.  le  supérieur  du  séu)înnire  drs  Missions-Elran gères 
a  eu  l'hoiineur  de  présenter  au  Roi  les  deux  premiers  volumes 
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des  Nouvelles  Lettres,  édîfieinlcs ,  récemmcat  publiés  (i),.  et 
dont  nous  avons  rendu  compte. 

—  Madame  a  encore  envoyé  5oo  fr.  pour  les  malheureux 
incendiés  à  Chadral,  dans  le  Puy-fle-Dôme. 

—  Ms'.  (lue  ci'AngouIêrne  a  quitté,  Slrasljourg,  le  17,  pour 
se  rendre  à  Colmar.  En  partant,  S.  A.  R.  a  laissé  3ooo  fr. 
pour  les  besoins  des  pauvres.  Plusieurs  légions  arrivoient  eh 
Alsace  pour  formt^r  les  garnisons  des  places  évacuées  par  les 
îroupes  éM'angères.  M.  le  duc  de  Glocesler  est  arrivé  à  Stras- 
bourg le  jour  liiême  du  départ  de  ME^  duc  d'Angoulême. 

—  S.  M.  a  ordonné  de  frupper  deux  millions  de  pièces  de 
10  centimes  en  billon,  qui  n'auront  cours  qu'à  Cajcune  et 
dans  la  Gujane. 

—  M.  Dubourg  a  été  nommé  colonel  de  la  légion  de  la 
Loire,  en  remplacement  de  M.  Moreau,  décédé, 

—  T.a  cour  royale  a  entériné  les  lettres  de  grico  accordées 
à  Robert  Babeuf,  qui  ne  s'étoit  pas  d'abord  soustrait  à  la  dé- 
portation; mais  qui  refusa  de  devoir  à  la  fuite  une  liberté 
qu'il  espéroit  obtenir  de  la  clémence  du  Roi,  Il  fournira 
3ooo  fr.  de  cautionnement. 

—  liC  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  à  six 
mois  d'emprisonnement  et  i6fr.  d'amende,  un  ouvrier,  âgé 
de  70  ans,  coupable  d'attentat  contre  les  mœurs. 

—  On  dit  que  toutes  les  eaux  minérales  du  royaume  vont 
être  placées,  comme  autrefois,  sous  la  surveillance  et  dans 
les  attributions  du  premier  médecin  du  Roi. 

—  Ou  a  replacé  en  avant  du  portail  de  l'éclise  métropoli- 
taine la  cbarpenle  du  pavillon  sous  lequel  le  Roi  et  les  Princes 
descendront  pour  assister  à  la  messe  du  Saint-Esprit,  q  ji  doit 
être  célébrée  ,  suivant  l'usage,  pour  l'ouverture  des  chambres- 

—  La  préfecture  du  département  de  la  Seine  a  fait  publier 
un  avis  pour  rectifier  une.  erreur  avancée  dans  le  Moniteur, 
à  propos  des  derniers  tirages;  ii  y  éloil  dit  que  les  enrôle- 
iuens  volontaires  sans  distinction  éloient  pris  en  déduction 
iles  bommes  à  fournir  par  chaque  classe,  tandis  que  le  texte 
de  la  loi  et  les  instructions  ministérielles  s'accordent  à  faire 
voir  que  l'on  ne  peut  déduire  du  contingent  que  les  jeunes 
enrôlés  qui  par  leur  numéro  auroient  fait  partie  de  ce  même 
contingent. 

—  IjBs  papiers  anglois  ont  été  remplis,  pendant  quelques 

(l)  2  vol.  in-i-ï;  prix,  7  fr.  et  9  fr.  5o  cent,  fr^nc  de  poil.  A  Paris, 
cliez  A«]riïii  Le  C!i;re,  au  bureau  du  Journal. 
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jours,  (le  nouvelles  relatives  à  Biionaparte.  L'allention  pir- 
bliqiip  fut  excitée  par  l'arrivée  {l\in  sîoop  qui  venoil  de 
Sainlr-Hélène.  Le  capitaine  de  ce  bâtiment  se  rendit  en  dili- 
ï^encc  à  Londres.  Les  ministres  furent  convoqués  et  restèrent 
long-temps  réunis.  On  répandit  le  bruit  que  Buonaparte 
s'éioil  échappé.  La  fausseté  de  cette  nouvelle  fut  bientôt  re- 
connue ;  mais  il  paroît  que  le  commandant,  sir  Hudson  Lowe, 
a  inicrceplé  une  correspondance  tendant  à  l'évasion  de  Buo- 
iiapni  le.  On  dit  qu'il  avoil  des  intelligences  à  Rome,  à  Paris, 
à  liondres  et  à  Munich.  Buonaparte  vivoil  toujours  isolé  et 
ne  vouloit  pas  sortir;  c'étoit  un  artifice  pour  être  moins  sur- 
veillé. Mais  la  vigilance  du  gouverneur  est  toujours  la  même. 
Le  minisière  britannique  connoît  les  projets  i\es  partisans  de 
Buonaparte  en  Angleterre  et  ailleurs,  et  on  peut  regarder  le 
plan  d'évasion  comme  impossihie. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  fait  mettre  en  liberté  deux 
jeunes  gens  qui  ,  lors  du  dernier  tirage,  avoient  couvert  leur 
chapeau  de  rubans  aux  trois  couleurs.  Les  juges  ont  consi- 
déré que  les  prévenus  n'avoient  point  eu  intention  d'arborer 
de  cocarde  iricolor. 

—  M™*»,  de  Saint-Morys  et  de  Gaudechard  .  avant  appelé 
du  jugement  rendu  par  le  Irihunal  de  première  instance  dans 
leur  affaire  aVec  le  colonel  Dufaj,  leur  cause  a  été  appelée, 
le  19  ,  devant  la  cour  royale.  M"'',  de  Sainl-Morys  a  prononcé 
elle-même  un  plaidoyer  dans  U quel  elle  a  exposé  ses  griefs 
contre  le  colonel.  Elle  a  fini  par  demander  la  permission  de 
ne  pins  paroître  aux  audiences,  pour  ne  plus  entendre  les  ou- 
trages de  l'avocat  adverse. 

—  Le  chef-lieu  de  la  12^.  division  militaire  vient  d'être 
transféré  de  I^a  Rochelle  à  Nantes. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Caen  a  con- 
damné à  trois  mois  de  prison  et  100  fr.  d'amende  le  nommé 
Lelièvre,  dit  Vyivocat ,  qui  excrcoit  la  médecine  sans  avoir 
aucun  diplôme,  et  quoiqu'il  sut  à  peine  signer  son  nom. 

—  Un  maire  du  département  de  l'Oise  vient  d'être  suspendu 
de  ses  fonctions,  pour  avoir  communiqué  des  actes  de  l^aulo- 
rilé  à  une  personne  étrangère  à  l'adminislralioa, 

—  Un  vol  a  été  commis,  dans  la  nuit  du  11  au  la  ,  dans  la 
cathédrale  d'Agen  ;  on  a  pris  environ  200  fr.  presque  tout  en 
g>~os  sous.  L'argent  volé  a  été  remis  depuis,  aux  Sœurs  de 
Thospice  ,  par  une  personne  ioconuue,  et  porté  par  les  Sœurg 
à  la  mairie. 
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—"•Le  9  novpmT)i-e ,  un  jeune  homme  rie  Sainl-Gaurlpns, 
nommé  l^ortrand  Huliet,  s'est  introduit,  à  l'enlrée  de  la  uinl, 
dans  l'éfilise  de  Rieux,  el  y  a  pris  le  peu  d'argent  qui  s'est 
trouvé  dans  les  troncs;  il  ne  ressortit  que  le  lendemain  malin, 
quand  le  sonneur  vini  ouvrir  léf^lise.  On  s'est  mis  à  sa  pour- 
suite, el  il  a  été  arrêté,  le  i3,  et  conduit  à  Muret. 

—  Dans  la  nuii  <lu  i3  au  i4  un  nouveau  vol  d'église  a  été 
commis  à  Sourhèz,  dans  le  Pas-de  Calais. 

—  I^a  place  de  \alenciennes  a  été  remise,  le  'p,  à  la 
garde  nationale  de  cette  ville.  La  joie  publique  a  célébré  cet 
événement.  Condé  est  évacué  depuis  plusieiiis  jours. 

- —  tl  ne  reste  plus  en  Alsace  de  soldats  étranf;ers  que  les 
malades  qui  sont  traités  dans  les  hôpitaux  de  Huningue  et 
de  Colmar. 

—  liC  grand  quarlier-généraî  russe  a  quitté  Maubcut;c,  le 
18;  toutes  les  troupes  se  sont  ét^alement  mises  en  marche 
pour  quitter  la  France.  Il  ne  reste  plus  dans  la  ville  que  des 
malades  ,  et  un  très-petit  nombre  de  soldats  pour  les  escorter. 
Le  service  de  la  place  est  fait  par  la  garrie  nationale,  ju^squ'k 
l'arrivée  d'un  bataillon  de  la  légion  de  la  Meuse. 

—  L'empereur  de  Russie,  parti  le  16  d'Aix-la-Cbapelle, 
est  arrivé,  le  lendemain,  à  Bruxelles,  et  s'est  dérobé  aux 
honneurs  qu'on  vouloit  lui  rendre. 

—  Le  roi  de  Prusse  n'est  point  allé  à  Bruxelles,  comme  on 
î'avoit  annonce.  Une  indisposition  a  retenu  ce  prince  à  Aix- 
la-Chapelle.  Il  doit  se  mettre  en  roule  pour  Berlin,  le  2t. 

—  Le  général  Gourgaud  ,  qui  éloit  en  Angleterre  depuis 
quelque  temps,  a  été  arrêté  en  vertu  de  Valien-bill ,  el  con- 
duit à  Harwich  ,  où  il  a  été  emba,rqué  sur  un  baquebot  chat  çé 
de  le  conduire  à  Cuxhaven.  Il  a  voulu  fiiiie  rési.e.tance ,  s'est 
armé  de  pistolets,  et  a  crié  au  secours.  Mais  on  a  réussi  à 
l'emmeuer, 

1. 1  V  R  E     N  O  U  Y  K  A  U . 

Mémoires  historiqua  sur  Louis  XT^IT,  Roi  de  France  et  de 
JSni'arre,   sllii^is    de  Fragmens   historiques    recueillis   au 
Temple  ,   et    de   Notes   et    de    Pièces  justificatives ,   par 
M.  Eckard  ;  avec  portraits  (1). 
LfS  premières  éditions  de  cet  ouvrage  ont  été  lues  avec  un 

(i)  r  gros  vol.  in-8°.;  prix  ,  7  fr.  et  9  fr.  fr.mc  do  port.  A  Paris, 
ehfzNicolIcj  et  cîios  M.   Le  Clere,  nu  buican  <iii  Journal. 
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wilérét  qu'explique  nalurfllemenl  le  sort  afFreux  d'titie  au- 
guste YictiniP,  que  son  innocence,  ses  grâces  et  son  rang  dé- 
voient défendre  également  contre  ies  plus  scélérats  des  bom- 
mi  s.  Celle  troisième  édition,  considérablement  augmentée, 
olïfe  de  nouveaux,  délaiîs  qui  complètent  vraisemblablement 
tout  ce  qu'il  est  j)ossib!e  de  n  cueillir  sur  cet  enfant  de  tr^nl  de 
rois.  L'auteur  a  fait  des  recherches,  et  a  obtenu  des  rensei- 
gnemens  sur  des  particularités  peu  connues.  C'psI  sur  ces 
augmentations  que  nous  insisterons  dans  cet  article  ,  ayant 
déjà  eu  occasion  de  nous  étendre  ailleurs  sur  le  reste  de  l'ou- 
Trage. 

La  première  addilion  que  nous  remorquons  a  rapport  à  la 
mort  de  Louis  XVi.  On  sVst  étonné  quelquefois  comment  ce 
forfait  pat  se  commettre  tians  une  ville  qui  renfermoil  tant 
d'hommes  pénétrés  <le  respect  pour  ce  Prince  ,  et  d'horreur 
pour  ses  bourreaux.  On  se  demande  comment  il  ne  se  forma 
point  quelque  tentative  pour  le  sauver.  M.  Eckard  nous  ap- 
prend qu'il  y  eut  à  cet  égard  un  projet  qui  échoua  par  les 
nombreuses  précautions  des  révolutionnaires.  M.  le  baron  de 
Batz  dcvoit  être  à  la  tête  de  l'entreprise,  et  fondre  sur  le 
cortège  avec  une  troupe  de  jeunes  gens  déternfiioés.  Mais  les 
régicides  piirent  de  loin  leurs  mesures,  ei ,  secondés  par  la 
ierreur  qu'ils  inspiroienl  ,  ils  empêchèrent  les  conjurés  de  se 
réunir.  Chacun  eut  ordre  de  se  rendre  à  un  poste  marqué, 
d'y  rester  immobile,  d'y  garder  le  silence;  défense  de  se 
montrer  aux  fenêtres  siu'  la  route  du  cortège.  Les  conjurés 
isolés  furent  d^-nc  spectateurs  muets  de  ce  qu'ils  dévoient  em- 
pêcher. M.  de  Batz  raconte  cependant  que,  sur  le  boulevard  de 
Bonne  -  Nouvelle  ,  il  traversa  la  haie,  suivi  de  trois  de  ses 
amis  ,  en  criant  :  À  nous  ,  François;  à  nous  ceux  qui  veu- 
lent sauver  leur  Roi!  Cette  tentative  désespérée  fut  vaine. 
Nul  ne  répondit,  la  terreur  glaça  toutes  les  anies.  Deux  des 
jeunes  royalistes  furt-nl  immolés  sur-!e-chanip  ;  M.  de  Batz 
et  un  autte  parviennent  à  se  sauver.  Cet  autre  éloit  Devaux, 
son  secrétaire,  qui  périt  sui'  l'échafaud  révolutionnaire,  le 
17  juin  1791^;  et  M.  Eckard  cite,  dans  ees  l'icces  justifica- 
tives,  une  lettre  du  comité  de  sùielé  générale,  et  une  autre 
du  comité  de  salut  public,  qui  parlpîil  de  la  tentative  de 
M.  de  Batz  et  de  ses  trois  associés.  L'blsioire  avoii  gnrdt-  jus- 
qu'ici le  silence  sur  ce  fait,  qui  niérimii  d'être  recueilli.  Il 
Oit  con.>.o!.Mit  de  penser  qu'an  milieu  de  la  stupeur  générale, 
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quatre  François,  n'écoutant  qiic  leur  co\irage,  ont  bravé  la 
mon  pour  letir  Roi.  IjCiir  héroïque  tlévouenienl  tempère  un 
peu  l'iuureur  de  cette  sinistre  journée. 

Le  même  M.  de  Balz  conçut,  plus  lard,  un  projet  p.our 
sauver  les  prisonniers  du  Tempie.  Il  devoil  être  secondé  par 
Michonis  et  Cortey,  deux  liontUK's  dévoues  ,  qui  se  trouvoicnt 
au  Temple  par  leurs  fonctions.  Simon  éventa  le  projet  à 
riuHire  même  où  il  alloit  être  exécuté.  Michonis  fui  anêlé  , 
et  M.  de  Balz,  sur  le  point  d'être  tleconveit,  parvint  à  sortir 
tlii  Tempie.  D'après  un  lapporl  de  C';in»hon  ,  il  y  (  ut  encore 
tuî  autre  projet,  formé  par  le  t^éuéral  Arthur  Dillon,  qui 
devoil  enlever  le  jeune  Roi  ,  le  t5  juillet  1793. 

Ii'auleur  a  rassemblé  aussi  de  nouveaux  détails  sur  les  trai- 
temens  barbares  que  les  geôliers  rie  l'auguste  enfant  lui  fai- 
soient  essuyer  tlans  sa  prison.  Ces  détails,  de  !a  nature  la 
plus  révollaute,  attestent  à  ceux  qui  veulent  les  oublier, 
les  crimes  de  cette  horrible  époque.  Il  y  a  des  gens  qui  ne 
veulent  voir  que  le  beau  cAié  de  la  révolution,  et  qui  ne 
nous  parlent  que  des  progrès  que  I'espr;t  humain  a  faits 
sous  son  influence;  il  ne  seroil  pas  mal  qu'ils  se  rappel- 
lassenl  «juelquefois  les  folies  et  les  fureurs  oîi  nous  ont  con- 
duits les  déclamations  répétées  contre  la  religion  ,  contre  les 
rois,  contre  les  principes  d'ordre  et  de  subordination  néces- 
saires aux  hommes. 

On  s'étoit  flatté  ,  les  années  précédentes,  de  retrouver  les 
restes  mortels  du  jeune  Roi ,  que  l'on  savoit  avoir  été  déposés 
dans  la  fosse  commune  du  cimetière  de  la  paroisse  Sainte- 
Marguerite.  Un  fossoyeur,  encore  existant,  assuroit  avoir 
marqué  l'endroit  où  il  l'avoit  ensuite  transporté.  Mais  un  au- 
tre particidier,  encore  vivant,  rapporte  avoir  été  chargé, 
cinq  jouis  après  la  mort  du  jeune  R^oi,  <le  creuser,  de  nuit, 
dans  le  cimetière  de  Clamart ,  une  fosse  où  Ton  déposa  un  cer- 
cueil ,  qu'à  quelques  propos  des  commiss;iires  qui  présidoient 
à  cette  opération,  il  crut  être  celui  de  l'auguste  enfant. 
M.  Pelletan  ,  célèbre  chirurgien,  se  ilatte  d'avoir  conservé 
le  cœur  du  jeune  Prince. 

A  la  suite  des  Mémoires  historl(^tics  sur  Louis  XPII,  l'é- 
diteur a  inséré  des  pièces  peu  connues.  l>?i  prennere  esl  une 
Rclnllondu  Doyaga  à  T'^arcnnes ,  |)ar  Madami:;  elle  avoil  déjà 
éié  publiée  dans  des  Mémoires  concernant  Marie- Antoinette, 
Reine  de  France,  par  M.  Wehcr,  frère  de  lait  de  cette  Pria- 
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éesse.  Mais  ces  Mémoires ^  qui  ont  paru  à  Loiulrcs,  en  t8o(5j 
en  'ô  vol.  in -8".,  n'ont  guère  pénéiré  en  France,  et  îa  Rela- 
tion aura  pour  nous  tout  le  mérilé  de  la  nouveaiii«\  Elle  est 
courte,  et  écriie  avec  beaucoup  de  simplicité.  Elle  indique 
assez  que  la  famille  royale  pensoll  qu'on  avoil  été  averti  de 
son  départ,  et  qu'on  la  fil  suivre.  On  a  même  quelquefois 
tJcsigné  le  personnage  qui  prépara  les  moyens  d'arrêter  le 

PiOl. 

Cette  Relation  est  suivie  de  Fragmens  historiques  sur  îa 
captivité  de  la  famille  royale  au  Temple,  recueillis  par 
M-  Turgy.  Ce  fidèle  serviteur  du  Roi  avot  brigué  l'honneur 
de  partager  sa  captivité,  et  i!  resta  au  Temple  depuis  le  i3 
aoîkt  1792,  jusqu'au  \5  octobre  1793.  Son  dévouement  pour 
les  augustes  prisonniers  ne  se  démentit  point.  Outre  les  ser- 
vices journaliers  qu'il  leur  rendoit,  il  trouvoil  mojen  de  leur 
donner  des  avis  utiles,  de  leur  apprendre  les  nouvelles,  de 
leur  fournir  les  moyens  d'écrire  et  de  correspondre  au  dehors. 
Comme  il  sortoit  pour  les  approvisionnemens,  il  se  coucertoit 
avec  M°".  la  duchesse  de  Sérent ,  avec  M  Hue ,  et  avec  les  au- 
tres personnes  attachées  à  la  famille  royale.  Il  étoit  convenu 
avec  les  pri ncesses  de  certains  signes,  et  soulageoil  leur  abandon 
par  sa  fidélité  et  son  adresse  à  tromper  les  geôliers  qui  les  envi- 
ronnoient.  Enfin,  le  i5  octobre  lygS,  on  le  fit  sortir  du  Tem- 
ple avec  ses  camarades,  Chrétien  et  Marchand,  et  il  fut  dé- 
cidé qu'en  vertu  du  principe  de  l'égalité,  les  prisonnières  se 
serviroient  seules.  Il  se  retira  à  Tournans  en  Brie,  jusqu'à  c« 
que  Madame  l'appela  auprès  d'elle  en  parlant  pour  Vienne. 
11  rejoignit  celle  Princesse,  à  laquelle  il  est  resté  con^tammetlt 
attaché.  L,es  Fragmens  qu'on  publie  en  ce  moment  sont  ré- 
digés sur  les  notes  de  ce  serviteur  fidèle.  Ils  contiennent  plu- 
sieurs billets  des  Princesses,  et  des  détails  qui  ne  peuvent  être 
sans  intérêt,  puisqu'ils  se  rappotlenl  aux  personries  les  plus 
augustes  et  les  plus  nialheuieuses,  et  qu'ils  complètent  le» 
renseignemens  épars  que  l'on  avoit  déjà  sur  leur  captivité. 
C'est  une  des  plus  précieuses  additions  de  cette  troisième 
édition. 

M.  Eckard  a  rejeté  à  la  fin  du  volume  les  notes  dont  plu- 
•ieurs  sont  assez  étendues.  II  y  en  a  plusieurs  d'entièrement 
nouvelles  dans  oelte  éditioti.  î)ans  l'une,  il  déduit  les  raisons 
qu'on  a  de  regarder  comme  apocryphe  la  Correspondance  po-' 
liiique  &t  confidentielle  de  Louis  XVI ,  «v'fc  des  observations 
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par  miss  Willlanis;  2  vol.  in-S".  Paris,  i8o3.  Nous  indique-' 
rotis  les  noies  6  sur  la  princesse  tie  Laïuballe;  7  sur  I\l.  Ale- 
nessier,  commissaire  au  Temple;  9  sur  une  lellre  de 
Louis  X\I  au  Roi  actuel;  1 1  sur  M.  de  Batz,  son  coiujtge  el 
ses  dangers;  12  sur  un  avocat  nommé  Scnart,  qui  éloil  cm- 
plitjo  dans  les  comilés  de  la  convention,  et  qui  fut  Icnioin  et 
inslrurnent  de  leurs  mesures  les  plus  barbares;  mais  qui,  de 
retour  ensuite  à  Tours,  sa  pairie,  fut  loucbé  de  repentir,  tlé- 
tcsla  piibliijiicmcnt  sa  vie  passée ,  cl  chercha  dans  la  religion 
des  consola  lions  et  des  espérances.  Etant  au  lit  de  la  mort , 
il  fît  ouvrir  les  portes  de  sa  maison,  et  invita  tous  ses  conci- 
tojens  à  être  témoins  de  son  repentir.  Il  leur  demanda  par- 
don du  scandale  qu'il  avoit  causé.  Il  avoit  dressé  des  Mé- 
moires sur  les  borrenrs  dont  il  avoit  été  témoin  ;  on  ne  sait, 
ajoute  M.  Eckai(l,cequ'ils  sont  devenus.  Ka  note  17  contient 
une  notice  sur  le  courageux  Toulan  ,  qui  périt  sur  l'échafaud 
le  .3o  juin  1794.  I^a  note  18  est  sur  le  départ  de  Madame 
pour  Vienne.  I^es  pi  ocès  d'Hervagaull  el  de  Bruncau  termi- 
nent les  notes. 

Enfin  quelques  pièces  justificatives  sont  destinées  à  répandre 
plus  de  jour  sur  certains  faits. 

Ainsi  on  voit  que  l'éditeur  a  beaucoup  amélioré  el  étendu 
son  premier  travail.  Il  ne  se  contente  pas  de  rapporter  des 
témoignages,  il  les  pèse.  Il  recberclie  avant  tout  la  fidélité  et 
l'exactitude.  Il  ne  sera  point  accusé  d'être  déclamateur;  il  ra- 
conte, et  l'on  voit  qu'il  relient  souvent  son  indignation  près 
d'éclater  au  récit  de  tant  de  forfaits.  Les  historiens  puiseront 
dans  ce  volume  tous  les  matériaux  dont  ils  auront  besoin 
pour  écrire  la  vie  de  cet  auguste  enfant,  qui  n'occupera  de 
place  dans  la  liste  de  nos  rois  que  par  ses  malheurs.  Qui 
croiroit  même  que  la  haine  des  factieux  s'étend  pour  lui  jus- 
qu'au delà  du  tombeau?  Ils  lui  ont  airaché  le  trône  et  la  vie, 
ils  lui  contestent  encore  aujourd'hui  ses  droits,  ils  veulent  lui 
ravir  jusqu'à  son  nom.  Ce  titre  de  Louis  XVII  les  offusque, 
et  ils  affecient  de  ne  reconnoître  d'autre  autorité,  à  celte  épo- 
que ,  que  la  convention  avec  son  cortège  tIe  décrets  sang'an<5, 
de  proconsuls  barî>ares  el  d'échafauds.  L'ombre  de  la  légiti- 
wité  les  épouvante,  el  ils  craignent  que  !a  cause  de  la  révo- 
lution ne  soit  compromise  quand  ils  etjiendenl  saluer  du  nom 
de  Roi  cette  victime  de  leurs  devanciers.  Mais  ses  droits  fu- 
rent proclamés  dè«  le  temps  même  par  1««  défenseurs  de  la 
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monarchie.  C'éloil  au  nom  de  Louis  XV  lî  que  le  prince  de 
Condé  rasscuibloil  ses  guerriers  fidèles,  que  Toulon  éloil  oc- 
cupé, que  la  \endée  couroil  aux  armes.  Son  nom  se  trouve 
*''cr  it  sur  plusieurs  monuaiens  historiques  de  ce  lenips-là,el  le 
tilreseul  qu'a  pris  le  Roi  actuel  anrionce  assez  que  l'auguste 
enfant  a  sa  place  maïquée  dans  la  liste  de  nos  rois,  à  la  suite 
de  ses  ancêlies.  On  ne  peut  dire  Luuii>  ^P III ^  sans  recoa- 
noîlre  qu'il  y  a  eu  un  Louis  XI II. 

En  lendanl  justice  à  la  beauté  de  celle  édition,  et  au  soin 
qu'y  a  apporté  l'auleur,  nous  émettrions  le  vœu  qu'il  en  pu- 
bliât une  moins  chère.  Ce  seroil  un  moyen  de  répandre  da- 
vantage son  ouvrage,  et  par  conséquent  les  bonnes  doctrines, 
et  les  senlimens  honnêtes  qui  y  sont  semés. 


MS"".  Jean-Fortime  Zamboni,  prélat  romain,  chanoine  de  Saintr-Marie 
Majeure,  secrétaire  de  i'Académie  callioli<jue,  >:{  connu  par  dt-s  ou- 
vrages sur  la  religion,  vient  de  nu  Un-  au  jour  une  nouvelle  colleclioq 
des  décisions  de  la  Congrétçation  du  Concile,  in<;liluee  pour  interpie'ter 
le  concile  de  Trent-^-.  Les  évéïpies,  les  grands-vicaires,  les  cures,  les 
.supérieurs  des  séminaires,  les  professeurs  des  écolis  (  celé'ia.-.lique^  ,  ii-s 
étudians  en  lliéolniiie  truuvf  ront  dans  ce  précieux  recueil  la  solution 
d'une  foule  Af  difficullés  qui  se  présenlt-nt  à  V<nl  moment.  Celle  coJ'° 
leciion ,  intéressante  par  le  cliois  et  Timporlance  des  rnalières/sc  re- 
CÉ-mmande  encore  par  Poidre  et  ia  mélijode  que  l'auteur  y  a  mis.  Son 
utilité  ne  doit  point  se  borner  à  ritulie,  et  qu;ind  on  ne  la  considére- 
roit  que  comme  le  recueil  des  opinions  de  théologiens  sat»rs  et  ecLiires, 
elle  offriroit  encore  un  déjiôt  d'avis  cl  de  lumii'rf  s  (]uM  n'est  permis 
à  personne  de  mépriser.  Les  matières  y  sont  classéis  par  oi  dre  alphahéli- 
cue  ,  et  les  tables  des  matières  sont  faites  avec  soin.  L'ouvrage  est  lii  visé 
en  trois  parties.  La  première  embrasse  tous  1rs  dér reis  tlé  la  (^onarégation 
publics  dans  le  i8^.  siècle,  avec  un  abréy;é  des  anciens  décreis  les  plus 
importans.  La  seconde  renlèime  les  tilres  des  causes,  cl  des  diocèses  qui 
ont  donne  lieu  aux  décisions  di-  la  Congrégation  ,  avec  des  noies  géo^ra- 
phifpies.  La  troisième  conlicnl  les  conclusions  canoniques.  L'aulturn'a 
pas  omis  d'<'±pliquer  dans  le  corps  de  l'ouvrage  ce  (pi'on  cnlend  p;,r  les 
etprrs'-ionf':  ad  nientetri ,  jurla  ninilum  ,  jurta  instrtirlirnem  ,  et  il  l'a 
enrichi  de  notes  judici-niscs  pour  faire  connoître  et  saisir  les  rr.p|)orts  de 
l'ancienne  «l  de  la  nouvelle  discipline,  et  surtout  des  décisions  de  la 
Congrégation  avec  les  décrets  du  concile  el  les  coiisiilulions  des  sou\c- 
Teiains  pontifes. 

Cei  ouvrage,  l'abrégé  ne  ^o  volumes  in-foho^  sera  réduit  a  8  vo- 
larties  in-4*- Cli.Tque  vobitiie  se  vend  ,  à  Rome,  un  écu  romain  ,  c'est- 
à-dire,  5  fr.  ^ov..  de  France;  il  se  trouve  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere, 
au  bureau  du  Jeurnal. 
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Sermons   du  père  Lenfant,   Jésuite  ^  prédicu"'"^ 
du  lior  (i). 

SECONDA  RTIC  LE. 

L'usage  a  prévalu  clans  les  éditions  qui  ont  été 
laiics  d<'s  ouvrages  de  nos  orateurs  ciiréiiens,  de 
classer  leurs  discours  dans  Tordre  des  dimanches  et 
des  fêles  de  Tannée,  pour  faciliter,  sans  doute,  aux 
fidèles  un<;  lecture  adaptée  aux  différentes  éj)Ocpies  où 
ils  se  trouvent,  et  aux  mystères  que  célèbre  TEi;Iise. 
Un  index  pourroit  conserver  cet  avantat;e,  pour  ceux 
qni  le  recherchent,  dans  une  méthode  aussi  naUjrelle 
et  beaucoup  plus  favorable.  Pourquoi  ne  pas  donner, 
autant  qu'il  est  possiWe,  quelque  suite  aux  matières 
rpj'a  traitées  Torateur,  et  réunir  les  discours  <pii  ont 
enue  eux  quelques  rapports?  L'éditeur  échapperoit 
à  une  position  (juelquefois  assez  gênante  qui  l'oblige 
à  tirer  parti  de  certains  ouvrages  que  son  goût  J'en- 
gageroit  à  supprimer,  <iins  Tintérêuuême de  l'auteur; 
et  le  lecteur,  j)réparé  par  un  discours  qui  Tauroit 
frappé  à  l'effet  que  produirolt  un  autre  qui  s'en  rap- 
proche, en  recevroit  une  impression  plus  soutenue, 
et  {dus  forte  par  couséquen!  que  îorscju'il  passe  subi^ 
Icaicnt  à  divers  sujets.  Celte  méthode,  plus  ou  moins 


(i)  8  vol.  in-i2^  prix  de  .soMScri|Hion,  28  fr.  et  36  fr.  franc  de  portj 
p\  pour  ceux  qui  n  auront  pas  souscrit,  36  fr  «n  4Î  f''-  franc  de  port. 
(  i'""^.  et  2».  livraisons,  tomes  I ,  II,  III,  IV,  V  et  VI).  A  Piiris,  chez 
Gn'goirr  père,  quai  d*'S  Au^uslins,  n°.  375  Grégoire  fils,  même  quai, 
n°.  aS^  et  ctii'z  Adr.  Le  (>ltre  ,  au  bureau  du  Journal. 
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applicable  à  tout  écrivain ,  nous  p;iroîiroit  convenir 
plus  spécialemenl  au  père  Lcnfant ,  qui,  dout'  d'une 
heureuse  faoUiié,  présenie  les  niêiue.>  objfis  sous  de 
nouveaux  aperçus,  et  dont  plusieurs  discoms  j)0!  imt 
des  lijres  que  les  gens  du  monde  ,  qui  s'efïVaietit  ou 
»e  dégoûtent  de  ce  qu'ils  appellent  des  mots  mysti- 
ques, accueilleroient  plus  volontiers.  Quoi  quii  en 
soit,  nous  ne  doutons  pas  qu'ds  ne  trouvent  ahOndam- 
menl  à  s'instruire  dans  les  sermons  sur  [Opposition 
du  christianisme  et  du  monde ,  sur  la  Modération  rai- 
sonnable des  devoirs  qu  impose  le  christianisme ,  sur  la 
morale  chrétienne  ,  etc. 

Dans  wn  de  ses  discoùt's  ÇSermon  sur  la  faiblesse  des 
esprits  forts)  y  le  P.  Lenfanl  démasque  j;énércuseaienl 
ces  prétendus  génies  qui ,  sous  des  airs  [>réson!p!ueux, 
affectent  de  cacher  leur  foiblesse  et  leur  i^uorauce,  et 
vouloient  faire  passer  pour  conviction  de  hur  esprit 
ce  qui  ne  résulte  que  de  retTervescence  de  leurs  lias- 
sions. iVoi/5  ne  sommes  pas  effrayés  de  leur  audace ^  nous 
en  connoissons  l'origine ,  dit-il,  et  il  le  prouve  très- 
Lien,  en  démontrant  que  leur  inciédulité  n'a  rien  qui 
honore  leur  intelligence,  et  qu'elle  ne  sert  qu'à  dé- 
voiler toute  la  honte  de  leurs  peuch;ius.  Sou  apol^qie 
de  la  foi  ne  procurera  pas  moins  de  j)laisir,  et  Dide- 
rot, dit-on,  ne  put  s'empêcher,  en  l'entendant ,  de  Tad- 
mirer.  Nous  aurions  voulu  en  extr;iire  ce  qui  nous  a 
paru  plus  propre  à  en  donner  uneidt'e  au  lecteur,  mais 
le  discouis  se  reproduisoit  prescpie  en  entier  sous  no- 
tre plume.  Fja  manière  du  père  Lenl'anl  est  peu  sail- 
lante ;  il  convainc,  mais  lentement;  et  conmie  i!  ne 
vise  point  à  ce  qu'on  appelle  l'effet,  il  fandroit  pour 
communiquer  l'impression  que  causent  ses  ouvrages, 
transcrire  des  pages  entières.  Tgut^chez  lui,  se  lie  et 
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s'encliaîne.  La  péroraison  de  ce  dernier  discours  , 
quoique  longue,  est  touchanlc.  Il  applifjue,  avec  àu- 
lantd'à  propos  que  d  onction,  au  tidèle  rjiouranl,  les 
prières  mêmes  de  l'Ei^Jise  dans  les  derniers  soins 
qu'elle  rend  à  ses  enfans,  et  il  |)ro|iose  à  Dieu  la  foi 
du  chrétien  comme  un  titre  à  ses  miséricordes.  Licet 
peccnwerit credidU. 

C'est  ainsi  <pi'il  venge  la  loi  de  Dieu  (^Sagesse  de 
la  loi  de  Dieu  )  des  odieuses  imputations  et  des  atta- 
ques de  tant  d'imj)ies  conjurés  contre  elle:  «  Ils  ne  sont 
plus  ces  anciens  ennemis  de  Dieu  qui  livièrenl  à  sa 
loi  les  premiers  combats  ,  et  celle  loi  subsiste  encore. 
Ceux  qui,  de  nos  jours,  lui  sont  rebelles,  disparoî- 
Ironi  à  leur  toui-,  et  la  loi  leur  survivra  ».  Il  rcfuie 
plus  victorieusement  encore  ceux  qui  n'afleclent  de 
se  retrancher  dans  le  cidte  intérieur,  que  pour  se  dis- 
])enser,  à  l'égard  de  Dieu,  de  loule  espèce  de  culte, 
et  vivre  en  paix  dans  l'oubli  de  tous  les  devoirs .' 

«  Supposons,  pour  un  moment,  que,  selon  les  prétentions 
d'une  fausse  sagesse,  tout  se  réduise  à  ce  sentencieux,  oracle  î 
Du'u  ne  veut  que  les  hommages  du  coeur  :  j'en  prends  à  lé- 
moins  la  bonne  foi  des  hommes;  quelle  impression  feroît ,  sur 
eux,  une  religion,  telle  que  la  voudroienl  ceux  qui  osent 
dire  publiquement  qu'ils  n'en  veuletU  point?  Comment  les 
hommes  préféreroienl-ils  à  la  gloire  extérieure  du  Seigneur, 
un  cidte  qui  ne  paroîlroit  point?  Quel  seroil  le  règne  visible 
de  Dieu  sur  la  terre,  si  la  terre  ne  rhonorolt  point  sensible-» 
menl?  Disons  plus  encore  :  quel  est  le  culte  du  cœur  de  la 
part  de  ceux  qui,  à  l'exception  de  celui-là,  n'en  reconnois- 
sent  point?  Quels  sont  leurs  hommages?  Ce  n'est  pas  celui  de 
la  prière;  à  leseulendre,  Dieu  ne  change  pas  ses  desseing 
selon  nos  désirs  ,  parce  qu'il  sait  mieux  que  nous  ce  dont 
nous  avons  besoin.  Ainsi ,  sous  le  spécieux  prétexte  de  recon- 
noîlre  en  lui  une  providence  qui  règle  tout ,  on  se  livre  à  une 

indolence  qui  ne  lui  demande  rien Ce  n'est  pas  celui  de  la 

vigilance  sur  soi-mêuteo  Ils  la  regardent  en  pitié,  comoje 
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î'apnnaf^P  (l'une  amo  lini'de,  on  roiunit*  Tesclaraj^c  «l'ime  anie 
i'oible.  Ainsi  ,  sous  le  spécieux  prélexle  de  n'èlre  point  assu- 
jelli,  par  la  bonté  de  Dieu,  aux  soins  d'une  serviliide  péni- 
hle,  on  favorise  une  liberté  dangereuse.  Ce  n'esl  pas  celui  du 
sacrifice  des  pat^sions  j  ils  ne  Cfs^-enl  de  répéter  quV-i'es  sont 
une  inspiration  do  la  nature  ,  et  le  pai  lai^e  nécessaire  de  Ihu- 
nianité  :  ainsi ,  sous  le  t^pécieux  prétexte  de  trouver  an  de- 
dans de  soi  la  force  de  tous  les  pencbans  ,  on  nourrit  l'ar- 
deur qui  porte  à  les  suivre.  Ce  n'est  pas  celui  de  l'assujctii.s- 
semenl  des  sens.  Un  point  de  leur  système  esl  de  regarder 
comme  superstitieux  le  mérite  d'une  niorlification  dont  le 
corps  esl  !a  victime.  Ainsi,  sous  le  spécieux  jirélexle  d'adorer 
Dieu  en  esprit,  on  fomente  les  révoltes  d'une  chair  rel)rl!e... 
Avouons  le,  mes  chers  auditeurs  ,  si  c'est-là  honorer  Dieu, 
c'est  l'honorer  h  bien  peu  de  frais ». 

Sorli  jeune  eucuie  de  cniie  .sociéio,  h  ]:>fjiic]!e  un 
moins  on  ne  conicsleia  pris  tic  raiieution  cl  des  soins 
dans  le  choix  des  inem])ies  qn'ellL'  s'incoiporoii ,  le 
père  Lenfiint,  qiAe  ses  talons,  son  caraclèie  et  ses 
vertus  rendoienl  recouiTn.'indablc  ,  el  falsoieni  recher- 
cher dans  le  monde,  fui  à  poilce  d  en  connoître  les 
dangers,  les  intrijjnes  cl  les  ])eiues  ,  el  il  les  retrace 
av«'C  une  énergie  où  se  peint  son  aine  pieuse  el  sen- 
sible a\ix  maux  que  soiiilrenl  ses  frères ,  ei  aiix  pèiiîs 
que  court  leur  venu.  11  leur  aj)]irei)d  à  mépriser  et  à 
craindre  le  monde  alîn  de  le  finr,  à  ne  point,  y  chcr- 
clier  le  bcnilnur,  à  so  défier  de  ia  prospt'iilé  ,  à  en 
faire  un  bon  usage.  Quoiqu'il  ne  né^li^^e  point  les 
pauvres,  pour  lesquels  même  il  montre  une  Kixhe 
affection  (Sermon  sur  le  danger  de  la  prosj>critn^  ^  il 
s'adresse  pins  particulièrement  à  ceux  que  la  Provi- 
dence a  élevés  au-dessus  des  autres  honnnes;  et  res- 
pectant les  bienséances  mêmes  du  siècle  dont  il  ne 
s'écarte  jamais,  il  leur  parle  avec  rascendanl  d  un 
ministre  sacix' ;  mais  sans  affecter  cette  morgue  in- 
siîltaiile  de  nos  sages  modernes,  (jui  exilaient  eu  de 
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pom{)cnses  di-chiniaiioiis  contre  les  ijr.mcls  le  drpit 
(]<;  n(^  {»'i.s  l'être.  11  ne  liissimule  poml  (^Serrno/i  sur 
li  foi  )  ies  fnnesLes  conscijucnces  de  leur  svstème. 
Pi évoyoïi-il  que  sous  ses  y(Mi\  son  Piiuce  et  sa  pa- 
irie en  sei  (lient  les  viciunes  ,  (•(  rprii  nicleroit  son  sang 
à  l(!nr  mine? 

Ses  conipiiJnens  à  !,i  <;oui'  respn'ent  un  Ion  de  dt- 
gnllé  et  de  nobicsse.  Il  loue  avec  respe<>t ,  el  instruit 
avee  courai^e.  Trallaui  dans  la  cliaire  eljiélienne  des 
sujets  didieilcs,  jamais  dan.s  !es  ia!)leaux  qu'il  trace  des 
niœms  de  son  siècle,  et  dans  les  détails  où  le  fait  en- 
trer son  zèle,  il  ne  \\\\  échappe  un  mol  dont  se  puisse 
oflenser  la  vertu  la  plus  susceptible.  Ce  ne  deviolt 
pas  cire  un  niérile,  d  est  vrai,  el  cependant  ]I  n'est 
pc-ul-èlre  pas  inutile  de  le  rcmai(juei'.  Avec  qïjelle 
sévérité  ,  quelle  rt'serve  il  parle  du  scandale  ,  sans  que 
la  giavîlé  de  son  style  ô'e  rien  à  la  force  de  ses  pen- 
sées! A})rès  s'é're  élevé  avec  rnidi^nalion  de  la  vertu 
contre  les  scandales  fpi<;  di  nnenl  des  ainis,  dus  frères^ 
des  pères,  des  maîtres,  des  grands,  à  ceux  njènies 
auxquels  ils  doivent  de  salutaires  exemples  ,  il  s  écrie  : 

«Seigneur!  (|ii'iîs  ne  s'étendent  pas  plus  loin  les  maux  qui 
affligent  votre  héritage  !  Ah  !  du  moins  que  la  désolation  ne 
pénètre  pas  )iis<|ue  dans  le  lieu  saint;  qu'on  ne  voie  pas 
ébranler  les  pierres  du  sanctuaire;  que  le  sel  el  la  laniière  de 
la  terre  ne  se  changent  pas  en  épaisses  ténèbres  el  en  odeur 
de  mort  !  Religion  sainte,  que  nous  ne  vous  voyons  point 
éprouver  les  malheurs  d'un  siècle  coupable  1  Hélas!  que  vous 
les  rttraoeriez  élo({uemtnent  si  ceux  que  vous  destinez  à 
pleurer  entre  le  veslibiue  el  Faulel,  vous  arrachoient  jamais 
des  gémis,  emens  !  Voyons  uiainlenanl  combien  le  scandale 
mérite  les  analhêmes  de  Jésus-Christ;  c'est  le  sujet  de  la  se- 
conde pai  lie  » . 

Celle  nianière  gubile  de  passer  à  son  second  point 
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en  écartant  nnp  rjurstion  trop  pénible,  en  repoussant 
mémo  mie  supposition  doul  la  religion  auroii  trop  à 
souffrir,  est  aussi  délicaie  que  judicieuse. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  le  père  Lenfant 
éloit  plus  occupé  d'instruire  que  de  se  montrer  élo- 
quent. Sa  noble  et  touchante  simplicité  conciliera 
plus  de  cœurs  à  la  religion  qtie  u'eiit  fait  une  reclier- 
clie  pénible  d'ornemcns  aux(|uels  se  seroient  allacliés 
l'esprit  el  l'oreille.  On  aime  à  voir  dans  un  ministre 
de  Dieu  cet  abandon  du  zèle  qui  annonce  en  lui  la 
persuasion,  et  la  j)roduit  dans  les  autres.  Il  [)aroîtroit 
lîjéme  qu'il  négligeoil  à  dessein  un  genre  de  succès 
où  l'art  et  les  efforts  humains  anroicnt  eu  trop  de  pari  ; 
du  moins  son  discours  sur  la  mort  prouve  assez  qu'il 
auroil  pu  y  prétendre.  Voici  comme  il  {leint  son 
triomphe.  C'est  celui  où  il  donne  à  son  imagina  lion 
plus  d'élan,  et  à  son  style  plus  de  pompe  et  d'éclal: 

«  Que  signifient,  dans  les  vues  de  ce  monde,  ce  cortège 
hrillanl ,  cette  somptueuse  et  superbe  magnificence  ,  cet  éii^- 
îage    de    décorations   qui    accompagnent    ordinairement    ies^' 

grands  au  tombeau? C'est,  selon  le  langage  des  hommes, 

rendre  les  derniers  devoirs,  les  derniers  honneurs.  Paroles 
énergiques!  Tout  va  donc  finir;    ces  devoirs,  ces  honneurs 

sont  les  derniers.  Mais,  selon  h:s  vues  de  Dieu ,  c'est  la 

mort  elle-même  que  j'aperçois  ;  c'est  la  mort  seule  que  je 
fixe.  Fièrement  assise  sur  le  cercueil ,  comme  dans  un  char 
detriosnplie,  elle  parle,  el  nous  présente  l'éloquente  image 
du  néant  des  grandeurs  humaines.  Elle  traîne  à  sa  suite  un 
nombre  d'hommes  en  qualité  de  captifs  ,  et  comme  autant  de 
s[)eclaleBrs  de  sa  puissance.  Elle  leur  parle  du  milieu  de  ce 

fiompeux  appareil,  pour  rendre  ses  instructions  plus  sensi- 
)Ies.  Tu  vois,  paroît-elle  dire  à  chacun  de  ceux  qui  l'envi- 
ronnent, tu  vois  ce  noble  assemblage  de  parens,  d'amis  illus- 
tres, qui  n'ont  pu  défendre  contre  moi  leur  parent,  leur  ami. 
Celle  escorte  nombreuse  de  serviteurs  fidèles  qui  n'ont  pu 
sauver  leur  maître;  ces  marques  éelalanles  des  dignités  dout 
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'fn'i  dépouillé  le  possesseur.  Tu  entends  ces  soupirs,  ces  pleurs 
auxquels  ]e  me  suis  montrée  inflexible.  Suis-moi ,  ce  ne  sont 
encore  ici  que  les  prémices  de  ma  victoire;  bientôt  elle  sera 
eiiiière,  et  c'est  sons  les  yeux  que  je  me  prépare  à  la  con- 
sommer. On  arrive  dans  le  temple  du  Dieu  vivant  :  les  murs 
annoncent  le  tieuil  ;  de  lugubre»  flambeaux  y  répandent  unç 
clarté  sombre.  Il  retentit  des  supplications  qu'on  fait  au  Très- 
Haut,  li'autel  est  arrosé  du  sang  de  l'agneau  qui  demande  mi- 
séricorde. Le  njomcnt  est  venu  ;  on  confie  tristement  à  la  terre 
ceiui  qui  en  avoit  réuni  les  ricbesses  et  les  honneurs.  On  met 
un  sceau  éternel  sur  sa  demeure  souterraine.  Des  sons  plain- 
tifs et  lamenlablrs  publient  qu'il  est  retranché  du  nombre  des 
citoyens  ei  des  vivans.  Il  a  disparu.  La  cérémonie  finit,  les 
assistons  se  retirent,  l'assemblée  se  dissipe,  et  le  mort  reste 
dans  la  soiilude  du  tombeau Prêtez  donc  l'oreille  à  ce  ca- 
davre qui  vous  dit  du  fond  de  sa  tombe  :  Ressouviens-toi  du 
jiigcraent  terrible  que  la  mort  exerce  aujourd'hui  sur  moi, 
puisque  demain  peut-être,  mais  certainement  un  jour,  ua 
jugement  semblable  t'est  réservé ». 

Nous  leinilnerons  par  une  réflexion  sur  les  trois 
discours  consacrés  à  l'honneur  de  Marie,  et  qui 
sont  placés  à  la  fin  de  l'Avent.  «  J'en  atteste  cet 
aiidlloire  ,  dit  le  père  Lenfant;  d«  quels  repro- 
iihos  ne  m'accableroit  point  ce  grand  nombre  d« 
pieux  chrétiens  qui  le  compose,  si,  dans  un  jour 
destiné  à  solenuiser  la  gloire  de  Marie,  j'avois  l'audace, 
ou  de  l'affoiblir,  ou  de  la  passer  sous  silence  !  De  leur 
part  s'éleveroit  nn  cii  ^(énéral ,  si,  contre  leur  attente, 
cette  auguste  Vierge  n'étoit  pas  le  sujet  de  nos  discours  »« 
Assurétnent  rien  de  [)lus  favorable  à  la  piété  que  d'exal- 
ter le  nom  et  la  gloire  de  la  mère  de  Dieu  dans  les 
jours  consacrés  à  son  culte  ;  mais  que  dirons-tious  du 
père  f^enfanl,  craignant  qu'il  ne  s'élève  un  cri  géné- 
ral, s'il  négligcoit  en  une  de  ses  fêtes  l'éloge  de  Marie, 
lorsque  nous  Je  vovons,  aux  jours  de  rAunouciaiion 
et  tle  la  Présentation  de  Jésus-Christ  au  temple,  ni- 
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gliger  ces  deux  grands  mystères,  oh  dans  l'nn  coin- 
mnu-e  l.<  i  édenipîion  du  genre  huniain  p;tr  i'incaina- 
tiou  du  Veil)e,  et  dans  l'aulre  commence  son  sjtcri- 
fice  |>ai-  I';ib!iiiion  qu'il  fait  de  sa  personne?  Sans  doulo 
]n  très-sainle  Vierge  eut  une  grande  part  ji  ces  au- 
gus'es  inyslères,  et  iî  seioit  permis  et  convenable  de 
le  laire  ohserN'^r  aux  fidèles;  inais  il  semble  qu'elle 
ne  doit  pas  exclusivement  occuper  leur  attention,  et 
qu'il  seroi'  à  propos  de  ne  pas  leur-  faire  perdre  le 
fruit  et  l'instruction  abond.iule  qu'ils  retireroieni  de 
la  méditation  de  ces  mystères,  considérés  relative- 
ment à  notre  Seigneur. 

IN ous  avons  rendu  compte  des  quatre  premiers  vo- 
lumes; depuis  il  eu  a  paru  encore  dt.-ux ,  et  l'on  dit 
que  les  deux  derniers  vont  être  incessamment  publiés. 
Ainsi  1  éditeur  a  fait  jireuve  de  zèle  et  de  diligence, 
et  l'on  n'aura  point  à  lui  reprociier  d'avoir  fait  atten- 
dre les  livraisons.  Il  eût  été  à  désirer  seulement  qive 
rimprimeur  eût  laissé  un  peu  moins  de  blanc  dans 
les  pages.  Les  njots  sont  très-espaces,  les  lignes  sont 
routles,  et  il  y  en  a  peu  à  la  page.  On  est  parvenu 
amsi  à  l'aire  huit  volumes;  il  est  probable  (ju'on  auroit 
pu  les  réduire  à  six.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  sont  impri- 
més nos  anciens  sermonaires,  et  en  particulier  les 
sermons  de  nos  grands  orateurs.  Là  les  pages  sont 
pleines,  et  tout  est  fait  en  conscience.  Il  n'eût  pas  été 
mal,  pour  Iniiérèt  des  acheteurs,  que  les  nouveaux 
sermons  eussent  été  imprimés  sur  ce  niodèle. 

c. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Un   prêtre    lespeclahle    au   diocèse    d'Agen, 
M.  Perpignan,  curé  de  Damazan,  a  écrite  M.  l'évêqu* 
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de  Dijon,  au  sujet  de  la  singulière  dispense  accorde'e  par 
ce  prélat  pour  rabslinence  du  sciinedi.  On  iiuus  a  com- 
muniqué sa  lettre,  à  hiquelle  le  prélat  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  répondre;  elle  est  sage  et  mesurée,  mais  eu 
même  temps  raiaonnée  et  solide.  M.  Peipigtian  insiste 
sur  la  nécessité  de  faire  pénitence,  et  de  tenir  plus  tor- 
temenl  aux  lois  de  l'Eglise  ,  datis  un  temps  où  elles  sont 
méprisées  et  violées  avec  one  hartlies^e  toujours  crois- 
sante. Nous  aurions  voulu  pouv»jir  insérer  cette  lettre 
qui   honore  le  zèle  de  son  auteur. 

—  Nous  avions  reçu,  il  y  a  déjà  long-trmps,  une 
brochure  intitulée  :  J^oUaire  et  son  génie;  son  arrivée 
et  son  trionip/ie  dans  l'aufre  îjionde ,  drame  en  trois 
actes;  et  nous  avions  eu  quelques  raisons  pour  ne  pas 
nous  presser  d'en  rendre  compte.  Cette  composition 
singulière  a  été  ilictée,  sans  doute,  ])ir  d'extelk-nles 
intentions;  mais  |)i<isfp)e  son  auteur,  M.  l'abbé  Bios, 
ne  Tavoit  point  publiée,  tui  auroit  pu  imiter  son  exem- 
ple. Un  drame  où  l'on  fait  paroilrc  les  vivans  et  les 
morts  ,  où  l'on  fait  touveiser  saint  Michel  et  les  esprits 
infernaux,  l'Ange-Gardien  de  Voltaire  et  son  génie  la- 
railier,  l'archevêque  <le  Paris  et  son  conseil ,  La  Harpe  et 
les  académiciens,  est  une  conception  assez  bizarre,  et  (|ui 
peut  même  prêter  au  ridicule.  Comme  production  lit- 
téraire, cette  pièce  n'est  pas  boinie,  et  un  tel  sujet  n'étoit 
pas  fait  pour  le  ihéâire  Nous  serions  fùchés  d'alïliger , 
par  ces  réilexions  ,  un  éditeur  estimable  ,  et  nous  i-egrel- 
tons  que  ses  sollicitations,  et  l'envoi  successif  de  trois 
exemplaires,  nous  aient  forcé  de  dire  noire  sentiment 
sur  la  pièce;  mais  il  n'a  pas  rendu  service  à  la  mémuire 
de  son  ami  en  mettant  au  iour  cette  œuvre  postunje. 

Metz.  Les  Fières  des  Ecoles  chiétiennes  prospèrent 
de  plus  en  plus  dans  cette  ville.  Les  pères  et  mères  sont 
très-contens  de  leurs  enfans  depuis  qu'ils  fréquentent 
leurs  Ecoles,  et  ils  s'empressent  de  les  mettre  sous  la 
discipline  de  ces  excellens  instiînieuis.  Ces  écoles  sont 
fréquentées,  eu  ce  moment,  par  plus  decine^cents  élèves, 
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et  pins  de  deux  cents  sont  iiis(  rils  pour  s'y  faire  recevoir. 
L'ouV(;i  îure  di's  cia.sses  a  eié  cél»'hrée  pur  une  messe  du 
Saint  Esprit ,  à  laquelle  M.  révêcjueel  !e  chapitre  étoient 
piésens.  Le  prélat  a  terminé  la  cérémonie  par  sa  bénédic-i 
lion  punliOcale.  Tous  les  amis  de  la  l'eligion  bénissent  le 
ciel  du  succès  de  ces  Ecoles  ,  qui  ne  lais.scnt  rien  à  désii-er 
aux  familles  chrétiennes  pour  l'obéissance  des  enlans, 
pour  leurs  principes  et  lems  bonnes  mœurs;  el  la  ville 
compare  avec  recoiinoist;ance  l'état  ci-devant  indisci- 
pliné des  enlans  avec  leur  tenue  actuelle,  leur  soumis- 
sion ,  et  leur  envie  de  s'insiruire.  Soit  en  public,  soit 
dans  leur  famille,  ils  semblenl  toujours  être  sous  les 
yeux  de  leurs  maîtres,  qu'ils  aiment,  honorent  et  res- 
pectent. 

Fribourg.  Notre  collège,  qui  avoil  été  dirigé,  pen- 
dant envii'ofi  deux  siècles,  par  la  Conipagnie  de  Jésus, 
vient  de  lui  êirerettdt!  après  un  inte'-valle  de  quarante- 
Cinq  ans,  et  aux  applaudissemens  de  l'immense  majorité 
des  habilans  de  ce  canton.  Les  cla.-ses  sont  déjà  en  pleine 
activité.  On  ne  peut  mieux  faire  l'éloge  des  profes- 
seurs, que  de  dire  que  le  changement  qui  vient  d'avoir 
lieu  s'est  opéré,  non  -  seulement  sans  choc,  mais  avec 
une  harmonie  fort  édifiante.  L'établissement  pré.i<-nle  m 
corps  de  vingt  prêtres ,  dont  qualoize  professeurs,  neuf 
pour  les  classes  supérieures  et  cinq  pour  les  inférieures. 
Jl  y  a  deux  chaires  de  théologie  dogmatique,  et  une 
pour  chacune  des  sciences  suivantes,  morale,  droit  ec- 
clésiastique, histoire  de  l'Eglise,  langues  orientales, 
physique,  philosophie  et  mathématiques.  Deux  des  an- 
ciens professeuis  et  le  prédicateur  ordinaire  ont  pris, 
le  8,  l'habit  des  Jésuites,  et  il  paroit  que  d'autres  sui- 
vront leur  exemple.  Les  autres  professeurs  continuent 
leurs  leçons  comme  par  le  passé.  11  y  a  jusqu'ici  six 
Jésuites,  parmi  lesquels  le  supérieur  et  le  recteur.  Oa 
remarque  déjà  cette  année  une  augmentation  dans  le 
nombre  des  éfudians,  malgré  les  bruits  qu'on  a  ré- 
pajjidus  pour    effrayer  ieâ  parens.   En  général  les  ga- 
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zeltes  ('trangères  ont  parlé  tle  0(^1*0  ;i{Kiii'es  d'une  ma- 
nièie  fort  iiit;xacle.  Elles  ont  exagéré  une  opposition 
qui,  il  laiil  Pespérer ,  s'affoihlira  de  jour  en  jour.  Un 
journal  de  Paria,  les  A.  P.,  a,  dans  un  article  sous 
la  ruhrufue  de  Londres,  annoncé  que,  depuis  le  rap- 
pel des  Jésuites,  bon  nombre  de  Suisses  vouloient  émi- 
grer.  Le  journaliste  a  mêlé  sans  réflexion  ou  à  des- 
sein ,  des  cho-es  qui  n'ont  aucune  li;«i.son  entre  elle^ 
L'affaire  du  Brésil  étoit  réglée  avant  même  qu'on  eût 
parlé  des  Jésuites.  Un  autre  journal  fraiiçois,  le  /,  du  C. , 
a  mis  encore  plus  de  malignité  et  de  fausseté  dans  le 
compte  qu'il  a  rendu  de  cette  affaire;  il  a  représenté 
toute  la  Suisse  en  alarmes.  Au  fond,  perstjuue  u'ebt 
alaimé;  mais  il  est  vrai  que  la  mesure  prise  par  le  canlou 
a  méconlenié  des  protestans  un  peu  chauds,  elsurlout 
des  libéraux  ardens  (i). 


NoUVELr.FS    PO  M  TIQUES. 

Pahks,  m.  le  comte  de  Goitz,  ambassadeur  de  Prusse,  et 
M.  le  lieutenanl-généial  de  Zielen  ,  au  service  de  celle  même 
puissance,  ont  eu  une  audience  du  Roi.  S.  M.  a  reçu  aussi, 
en  audience  particulière.  M.  le  comte  Pozzo  di  Borgo,  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Russie,  qui  venoil  d'arriver  d'Aix- 
la-Chapelle, 

—  La  succursale  des  invalides  d'Arras  ayant  été  supprimée 
et  réunie  aux  invalides  de  Paris,  plusieurs  militaires  malheu- 
reux ont  recouru  aux  bontés  de  S.  A.  R.  Madame.  I^a  Prin- 
cesse a  reçu  ,  dimanche  dernier,  des  femmes  d'oflîcirrs  inva- 
lides, et  a  bien  voulu  leur  remettre  rlle-même  des  marques 
de  sa  munificence. 

—  IVls^  le  duc  et  M"*,  la  duchesse  de  Berry  ont  envoyé 
2000  fr.  à  la  caisse  d'Epargnes  et  de  Prévoyance. 

(i)  TVoufi  profilons  de  l'occasion  ponr  rectifirr  quelques  inesRCti- 
turles  do  noire  dernier  articlf?  sur  cet  otijot,  tome  XVII ,  page  3f)2.  Ce 
que  nous  avons  cite  au  comracncemrnt,  comme  rxlrait  de  !a  Gatctle 
de  Lausiinne  ,  est  pris  dans  la  dec!arati<^n  du  26  «epti'mbre.  II  y  a 
aussi  quflqurs  erreurs  de  noms,  Haciicv  pour  Rumy,  Fegalr  au  lieu 
de  Fe^eiy,  et  glus  bas  Reftegue  pour  Ufflegre. 
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—  M^^  ôvc  d  Aiiiioiilènjfî  a  passé  deux  jours  à  Colmnr,  et 
a  visité  Ions  les  établissernens ;  de  là  S.  A.*Pi.  a  iiispeclé  les 
f'orliFicalion.s  de  Neuf- Brisocli.  Elle  esl  parlie  pour  Mul- 
hausen,  d'où  elle  a  dû  se  rendre  à  Béfort. 

—  M°^  le  duc  d'Orléans  a  quiité  ISeuilly  avec  loule  sa  fa- 
mille,  et  est  anivé  au  Pidais-Roval. 

—  S.  M.  a  adressé  à  M.  le  prince  Micliel  Galiizin,  une  let- 
tre Irès-ilattctise ,  pour  le  remercier  du  Psautier  de  saint 
IxHiis  (^p.i'il  a  envoyé  an  Roi.  A  la  lettre  éioit  joint  un  pré- 
sent d»i  i\ev.x  beaux  vases  de  porcelaine  de  Sèvres. 

—  Le  2{)  ,  à  l'audence  de  la  cour  royale,  chandire  de  pn- 
l'ce  correctionnelle  ,  M.  Mnnguin  ,  avocat  du  colonel  Dufay, 
a  porté  la  parole  dans  son  affaire  conUe  M'""^.  de  Saint-Morys, 
Cl  a  répété  à  peu  près  les  niéines  choses  que  dans  ses  plai- 
doyers précétiens.  M.  Coloudj,  avocat-général,  qui  a  parlé 
HVirès  lui,  a  conclu  à  la  confirmation  du  premier  jugement; 
mais  la  cour,  après  une  assez  longue  déliiiération ,  a  réformé 
le  jugement,  déchargé  M"^.  de  Saint  AtoVys  des  condamna- 
tions prouoncées  contre  elle,  et  a  prononcé  la  supprcâsion 
des  mémoires. 

—  On  a  renfermé  dans  la  statue  de  Henii  IV,  quatre  boîtes 
en  plomb,  rentermani  diffiiens  ouvrages  relatifs  à  Henri IV, 
et  le  procès-verbrd  de  la  lestauraîion  de  ce  monument,  le 
tout  relié  av.  c  magnificence.  Ces  boîtes  ont  été  introùviites 
par  une  ouverture  ménagée  sur  la  croupe  du  cheval,  et  qui 
a  été  refermée  et  scellée  aussitôt. 

—  Douze  cents  ouvriers  sor.t  occupés  au  canal  de  l'Ourcq, 
tant  dans  la  direction  de  Ciaye  à  Paris,  que  dans  l'embran- 
chement de  la  \  ilielU'  à  Saint-Denis. 

—  i.e  nord  et  l'est  de  la  France  sont  traversés  en  ce  mo- 
ment par  un  assez  grand  nombre  de  corps  et  de  déîachemens 
de  cavalerie  et  d'infantov:e  qui  arrivent  de  toutes  les  direc- 
tions ,  et  qui  se  rendent  dans  les  villes  évacuées  ou  près  de 
Telre ,  pour  en  former  les  garnisons. 

—  Le  22  au  matin  ,.  tous  les  postes  de  Sedan  ont  été  remis 
à  la  garde  nationale  de  cette  ville  par  les  généraux  prussiens. 
Tout  s'est  passé  avec  ordre  et  concert.  Les  troupes  prussiennes 
ont  pris  de  suite  la  roule  de  Dusseldorf,  par  jVléziirres. 

—  La  cViarpenle  du  bassin  couvert  de  Kecouvrance,  dans 
le  port  de  Brest,  monunient  dont  on  adniiroit  la  hardiesse  et 
la  beauté,  ruenaçoii  ruine  depuis  quelque  temps;  ou  avoit 
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niuicn.cé  h  l'a1)allrCj  quanti,  If  sametli  2!,  la  pnriie  rlii  côt/; 
tle  !n  Cny^iine  «\sl  lonibée  avec  fivicas,  e(  a  enlriiîné  le  reste 
«laiis  SI  cliuie.  Six  ouvriers  fjiii  éioienl  inotilé.s  eu  ce  mom«nt 
sont  lom!)és.  Un  est  iDort ,  qualic  autres  sont  blessés  plus  ou 
moins  grièvement.  Une  heure  piiilôt,  tieux  cents  personnes 
peul-êlrt;  en  nisseni  élé  victimes. 

—  M.  le  duc  de  Gloceslcr ,  n|!!ès  avoir  passe  trois  jours  à 
Strasbourg,  où  on  lui  a  lenilu  les  botutcurs  accoutumés,  et 
où  il  a  visité  tout  ce  que  la  ville  oibe  (ie  curieux,  est  parti, 
le  20,  pour  Slulcard. 

—  On  vient  de  publier  un  pidci-s-veiba!  des  dernières  dé- 
clarations f.dles  pr\r  Bastide  et  Jnusion,  le  jour  de  leur  niort, 
et  en  présence  de  leurs  confesseurs;  ils  y  protestent  encor* 
<|e  leur  innocence. 

—  L'empereur  de  Russie  a  quille  Biuxellcs,  a  repassé  par 
Aix-!a-Cbapelle  ,  le  ?.  1 ,  et  en  est  parti  ,  le  22,  pour  Carlsruhe. 

—  Los  conférences  d'Aix-la-Lbapcl!e ,  a()rès  s'être  prolon- 
gées quelques  jours  de  plus  qu'on  n'avfiil  aunuix^é ,  sotit 
closes,  el  !a  plupart  des  minislies  sont  partis. 

—  L'impératrice  de  Russie,  avaiU  de  quitter  Bruxelles,  a 
donné  .^ooo  fr.  aux  étabbsseniens  de  cbarilé  des  Ursulines  et 
de  Saintc-Gertrude  ;  tdle  a  laissé  en  outre  une  somme  paur 
les  pauvres,  et  a  voulu  se  charger  du  sort  d'une  jeune  or- 
pheline qu'elle  a  vue  dans  sa  visite  des  bo'^ices,  et  dont  les 
grâces  l'ont  loucbée. 

—  L'empereur  d'Autriche  est  parii  d'Aï T.-la-Cbapelle  ,  et 
a  piis  la  route  de  ses  Etats.  II  a  passé  par  Cologne,  et  a  tra- 
versé Francfort,  le  uo.  On  lui  a  rendu,  dans  1  une  et  l'auti'e 
ville,  les  honneurs  dus  à  un  souverain. 

—  |ja  reine  d'Angleierre ,  Sophie-Charlotte  de  Wecklem- 
hourg-Stre'ilz  ,  qui  csl  morte  It;  17,  éioil  née  le  19  mai  1744* 
î'.lle  épousa  Georges  UI ,  le  8  septembre  17G1.  Celte  union  a 
été  des  plus  heureuses  par  les  e,xcel  lentes  qialités  tîes  deux 
époux,  qui  vivoient  beaucoup  en  famille ,  el  «fjoi  avoienl  îles 
goûts  fort  simples.  La  reine  étoit  portée  à  l'économie,  ce  qui 
ne  l'enqjêchoit  pas  de  faire  beaucoup  de  bien  ,  et  de  repré- 
senter dans  les  occasions  avec  magnificence.  Sa  liste  civile 
étoit  de  100,000  livres  sterlings,  sur  lesquelles  elle  aimoit  à 
faire  des  épargnes,  dans  l'intention,  à  ce  qu'il  paroîl.  de 
pourvoir  au  sort  à  venir  des  princesses  ses  filles.  La  reine 
lai.sse  douze  eufans  vivans,  sept  princes  et  citiq  princesses. 
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l^livsieurs  soûl  en  ce  moment  absens  de  l'Angleterre,  savoir: 
]<=s  lUics  (le  Cîorence.  de  Kenl  et  de  Cambiidt;e ,  la  reine 
douairière  de  "Wurtemberg  et  !a  princesse  Elisabeth,  mariés 
au  prince  de  Hcsse-Hombourg. 

—  Le  roi  de  Naples,  parti  de  Rome  le  6  novembre  ,  ac- 
compagné du  roi  Charles  IV,  est  rentré  dans  sa  capitale,  le 
8.  Le  prince  et  la  princesse  de  Salerae  étoienl  allés  au-du- 
vant  des  deux  rois  jusqu'à  Aversa. 

'Protocole  signé  a  Aix-la-Chapelle.,  le  i5  nni'eml/r«  iS\S  ,  par  les 
plénipotentiaires  des  cours  d'yiutriche ,de  F'rance  ,  de  Li  Grande- 
Bretagne,  de  Prusse  et  de  Russie. 

Les  ministres  d'Antrirhe,  de  France,  de  la  Grande-Brelague,  de 
Prusse  et  fit'  Russie,  à  la  suite  île  l'échange  des  ratifications  de  la  con- 
\enLion  signée,  Ir  g-octnbre,  relalivcmrnl  à  l'évacuation  du  l:Tritoire 
francois  par  les  Iroupes  cirangères,  et  après  s'être  adressé  de  [)arl  i-t 
d'autres  les  notes  ci-jointes  en  copie  ,  se  sont  réunis  rti  contértnce  pour 
prendre  en  considération  les  rapports  qui,  dans  l'état  î'clucl  dis  rlio- 
fl<  s,  doivent  s'éiablir  entre  la  France  et  les  puissances  en- signataires  du 
traité  de  pais  du  ao  novembre  i8i5  :  rapports  qui,  en  assuraul  à  la 
France  la  place  qui  lui  a|>partienl,  dans  le  syslèmcde  l'Europe,  la  lie- 
root  étroitement  aux  vues  pacifiques  et  bienveillantes  que  partagent 
tous  les  souverains,  et  consolideront  ainsi  la  tran'juiltiié  générale. 

Après  avoir  niûreraent  approfondi  les  principes  conservateurs  des 
grands  intérêts  qui  consliiuent  l'ordre  de  choses  rétabli  en  Furope  sous 
les  auspic  s  de  la  Providence  divine,  moyennant  le  traité  de  Paris  du 
3o  mai  i8i4,  le  recès  de  Vienne,  et  le  traité  de  paix  de  l'année  i8i5, 
les  cours  signataires  du  présent  acte  ont  unanimement  reconnu  et  dé- 
clarent en  conséquence: 

i<^.  Qu'elles  sont  l'ermement  décidées  à  ne  s'écartcfj  ni  dans  leurs 
■relations  mutuelles,  ni  dans  celles  qui  les  lient  aux  autres  Etats,  du 
principe  d'union  intime  qui  a  présidé  jusqu'ici  à  leurs  rapports  et  inté- 
rêts communs ,  union  devenue  plus  fci  te  et  indissoluble  par  les  liens  de 
fraternité  chrétienne  que  les  souverains  ont  formés  entre  eux  ; 

3°.  Que  cette  union,  d'autant  plus  réelle  et  durable  qu'elle  ne  lient 
à  aucune  combinaison  momentanée,  ne  peut  avoir  pour  objet  que  le 
maintien  de  la  pais  générale,  fondé  sur  le  respect  religieux  pour  les 
engagemcns  consignés  dans  les  traités,  et  pour  la  totalité  des  droits  qm 
en  dérivent; 

3"^.  Que  la  France,  associée  aux  auties  puissances,  [>ar  la  restaura- 
tion du  pouvoir  monarchique,  légitime  et  constitutionnel ,  s'engage  à 
concourir  désormais  au  maintien  it  à  l'a ffermis.<îe ment  d'un  système 
quj  a  donné  la  paix  à  l'Europe,  et  qui  peut  seul  en  assurer  la  durée  j 

4°.  Que  si,  pour  mieux  atteindre  le  but  ci  dessus  énoncé,  les  puis- 
sances qui  ont  concouru  au  présmt  acte,  jugeoient  nécessaire  d'établir 
des  réunions  particulières,  soit  entre  les  augustes  souverains  eux-mèiiits, 
»<îH  entre  leur  ministres  et  pl^Dipolenli^ijes  respectifs,  pour  y  liailer  en 
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«ommnnflp  leurs  propres  int^ri't«,rn  tatu  qu'ils  «îp  rapportent  à  i'ohje: 
«le  Iturs  délibéialion  aoliulits,  l'epocjue  ri  l'indroil  de  ces  réunions 
seront  cliaquo  fuis  prc';ilabl<'iner)t  arrêtes,  au  moyen  de  cotnn;  uiiice» 
lions  di(>l<jnialiriue^;  el  «lue,  dans  le  c:.s  où  ces  rc'-tinioas  auroientpour 
objet  des  affaires  spée.ialement  UëfS  aux  inleréts  tles  autres  Eials  de 
rÉurope,  elle  n'auront  lieu  (ju'à  in  suite  d'une  ifivitaliou  formi.lle  de 
la  pari  île  ci;ux  do  ces  Fiats  «pie  lesdiles  aû'.iires  concerniToient,  it  sons 
kl  réserve  ex[>resse  de  leurs  droits  d'y  participer  dircclenjent  »u  pour 
leurs  picnipoltntiairt's; 

5°.  Qui;  les  rtîsnlntions  consignées  au  pr^senl  acte  seront  porle'es  à 
la  cnnnoissanre  de  toutes  1rs  cours  européennes,  par  la  déclaration  ci- 
joinli-,  liHjuelle  sera  considérée  comme  sanctionnée  par  le  protocole  ut 
en  faisant  partie. 

Fait  quintuple  et  réciproquement  échange  en  original  entre  les  cabi- 
'■ets  signataires. 

A  Aix-la-Chapelle,  le  i5  novembre  i8t8. 

Signes,  Mettep.h'ch,  Richelieu,  CastlereacH; 
VVei.i,isGto>j,  Hari>kïibf,rg,  Berustouff, 
Kesselhode,  Capo-d'Istrix. 

DÉCLARA  riON. 

A  l'époque  où  la  pacification  de  TF.urope  est  achevée  parla  résolution 
de  retirer  les  troupes  étrangères  dn  territoire  françois,  et  où  cessent  les 
mesures  de  préc.Tulinn  que  des  cvérieniens  déplorables  avoienl  rendues 
néeess.Tirés  ,  les  ministres  et  plénipotentiaires  de  LL  MM.  l'empereur 
d'Autriche,  le  Roi  de  France,  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  le  roi  de 
Prusse  et  l'empiTeur  de  toutes  les  Russies  ,  ont  reçu  de  leurs  souverains 
l'ordre  <lc  porter  à  la  connoissance  de  toutes  les  cours  de  l'Europe  les 
résultats  de  leur  réunion  à  Aix  -  la  Chapelle,  el  de  faire  à  cet  e/Fel  la 
déclaration  suivante  : 

La-  convention  du  9  octobre ,  qui  a  définitivement  réglé  l'exécution 
des  en;;:iî;emensconsii;nésdans  le  traité  de  paix  du  ao  novembre  i8i5  , 
est  consiiléiée,  par  les  souverains  qui  y  ont  concouru,  comme  l'accom- 
plissement de  l'oeuvre  de  la  p;iix,  et  comme  le  complément  du  système 
politique  destiné  à  en  assurer  la  solidité. 

L'union  intime  étab'ie  entre  les  monarques  associés  à  ce  système 
par  leurs  principes,  non  moins  que  par  l'intérêt  de  leurs  peuples,  offre- 
à  l'Furope  le  ga^e  le  plus  sacré  de  sa  tranquillité  future. 

L'objet  de  cette  union  est  aussi  simple  qne  grand  el  salutaire^  elle  ne 
tend  à  aucune  nouvelle  combinaison  politique,  à  aucun  changement 
dans  les  rapports  sanctionnés  par  le.s  traités  exislans.  Calme  et  cons- 
tante dans  son  action  ,  elle  n'a  pour  but  que  le  maintii  n  de  la  paiz,  1 1 
la  garantie  des  transactions  qui  l'ont  fondée  et  consolidée. 

Les  souverains,  en  formant  cuUe  union  auf;usie,  ont  regar  Jécomme 
$a  baS'-  fondamentale  ,  leur  invariable  résolution  de  ne  jamais  s'écarter 
ni  entre  eux,  ni  dans  leur'  relations  avec  d'autres  Klals,  de  l'observa- 
tioq  la  plus  stricte  des  principes  du  droits  des  £;ens,  principes  qui,  dans 
leur  applicalièa  à  ua  étiit  d«  paix  permaàeat,  peuvent  «euh  garaotîi: 
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efBcacciDî'it  l'inilépeiiJance  de  chaque  gouvernement,  el  Instabililc  de 
l'association  générale. 

Fidèles  à  cts  principes,  les  ROMver;uns  les  maintiendront  également 
dans  les  re'nnions  auxquelles  ils  assisleroicnl  en  j)crsonne,  nu  qui  aij- 
roiciil  lieu  entre  leurs  ministres,  soient  qu'elles  aient  pour  objet  de 
discuter  en  coran)un  leurs  propres  intérêts,  soil  qu'elles  se  rapportent 
à  lies  <jue-tions  dans  lesquelles  d'autres  t;ouvernemens  auroienl  forinel- 
Jement  réclamé  leur  inler\  entiou.  Le  même  esprit  qui  dirigera  leurs 
conseils  el  qui  r('gnera  dans  leurs  communications  diplomatiques,  pre'- 
.sidera  aussi  à  ces  reunions,  el  le  repos  tlu  monde  en  sera  constamment 
le  motif  et  le  but. 

C'est  dans  ces  sentimens  que  les  souverains  ont  consommé  l'ouvrage 
auquel  ils  cloient  appelés.  Ils  ne  cesseront  de  travailler  à  l'affermir  et 
à  le  perfeolioiiier.  Ils  reconnoissent  formellement  que  leurs  devoirs 
envers  Dieu  et  envers  les  peuples  qu'ils  gouvernent,  leurs  prescrivent 
de  donner  au  monde,  autant  (ju'il  est  eu  eux,  l'exemple  de  la  justice, 
de  la  C'ineorde,  de  la  modération;  heureux  île  pouvoir  co;isacrer  désor- 
mais tous  leurs  efforts  à  proléger  les  arts  de  la  paix,  à  accroître  la  pros- 
périté intérieure  de  leurs  F.tats,  et  à  réveiller  ces  sentimens  de  religion 
et  de  morale  dont  le  malheur  des  temps  n'a  que  lro[)  affoibli  l'empire. 

Aix-la-Chapelle,  le  i5  novembre  1818. 

Signés,  Metterkich,  RiCHr.r.iEu,  Castlereagh, 
Wellington,  KArurFr.!  rg,  Befnstorff, 
Nesselrode,  C\po-d'Istria. 

Notis  tîonnerons  flans  le  nuniéio  piochaiti  les  deux  noies 
officieJlcs  qui  font  suiîe  aux  pièces  précédentes. 

Livres    n  o  u  v  e  a  i'  x  . 

Les  Orateurs  (hréticns ,  ou  Choix  des  tueillctirs  Discours 
pionoiiets  daîis  las  églises  de  France ,  depuis  Louis  XIL^ 
jusqu'à  ce  jour.  Ouvrage  proposé  pat'  soiiscnplion.  Le 
l**^.  volume  p.'troîl  (1). 

J^ies  des  Jintes  parmi  les  fdlcs  cJircliennes  •  par  l'abbé  Carron. 
Seconde  édition  (2). 

U Esprit  du  Sacerdoce ,  ou  Recueil  de  réflexions  sur  les  de- 
voirs  des  piètres;  par  M.   Elle  Horel,    ducleur  en   ibéo- 
logie  {5}. 
Nous  rendrons  compte  de  ces  ouvrages  le  plulôl  possible. 

(i)  î  vol.  in-tS°.;  prix,  f>  fr.  el  8  fr.  franc  de  port.  On  souscrit  à 
Paris,  elle/ Va.U(|uelin  ,  et  «.'lie*  Ad.  \ic  Clere,  au  bureau  du  Jo+unaT. 

(2)  \'ol.  in-i-i;  prix  ,  1  Ir.  .lo  c.  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port.  A  Lyon, 
rbe/.  Piusand  ;  et  à  Paris  ,  chez  Adi'.  f/C  Clere  ,  au  bureau  du  .Tournaî. 

(3)  2  vol.  in-iî;  prix,  G  fr.  ei  8  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chvz 
Beaucé,  rue  Gucnégaud  j  et  chez  Ad.  Le  Clere,  au  bureau  du  JournaL 
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p^ie   de  M.    Olier,   curé  de   Saint-Suïpice ,   à  Paris , 
fondateur  et  premier  supérieur  du  sétnmû,if:^e  .^e  c^ 

nom{i).  .j^-  ■  ^^^^ 

Toutes  les  fois  que  la  nature  des  ouvrages  que  novk 
avons  à  examiner  nous  reporte  vers  le  17®.  siècle;, 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  laisser  voir  com- 
bien nous  sommes  frappes  de  tout  ce  que  celte  épo- 
que oflVe  d'attacliant  sous  le  rapport  religieux.  Quel 
siècle  que  ce  sJècle,  si  riche  en  lumières  et  en  vertus  I 
Quels  nombreux  exemples  de  zèle  et  de  piété  dans  le 
clergé  françois!  Tous  les  ordres  de  la  hiérarchie  abon- 
doient  en  hommes  distingués  par  leurs  taleus  et  la 
sainteté  de  leur  vie.  La  pourpre  romaine  fut  illustrée 
chez  nous  par  le  mérite ,  les  vertus  et  les  services  des 
cardinaux  de  Bérulle  ,  de  la  Rochefoucault,  Grimaldi, 
le  Camus.  Dans  l'épiscopat,  outre  saint  François  de 
Sales,  que  l'Ej^lise  a  placé  sur  ses  autels,  MM.  de 
Solminiac,  à  Cahois;  Gault,  à  Marseille;  Potier  de 
Gesvres  ,  à  Beauvais  ;  Harlay  de  Sancy ,  à  S;iint-Malo  ; 
de  Penochel,  à  Boulogne;  de  Vialart,  à  Châions  ; 
Pavillon  ,  à  Alelh;  de  Barillon,  à  Luçon  ;  de  Laval ,  à 
Québec;  d'Aulhier  de  Sisgau ,  évèque  de  Bethléem, 
se  distinguèrent  par  leur  zèle  pour  la  discipline  et 
pour  les  fondions  tlu  ministère  [>astoral.  Dans  le  se- 
cond ordre,  combien  de  prêtres  admirables  par  leur 

(1)1  gros  vol.  in-8°. ,  avec  portrait  ;  prix,  6  fr.  et  8  fr.  franc 
déport.  A  Versailles,  chezLebel;et  k  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere, 
au  bureau  du  Journal. 
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ardeur  pour  les  bonnes  œuvres!  Vinemt  (\e  Pan], 
César  de  Bus ,  Oller,  Eudes,  Vnchf  l ,  Joîy,  Bourdoise, 
de  Gondrcn ,  Claude  Bernard ,  les  deux  aljlxis deChan- 
denier,  le  commandeur  de  Sillcrv,  de  Breiii;ny,  André 
Duval ,  Galleniant,  Creiene» ,  Pierre  Fourrier,  de 
Quériolel,  Boudon,eto.  L'étal  relij^ieux  aan,s.si  Iburni 
beaucoup  <ie  persouuaijjes  érnmeus  en  sauiielé;  saint 
François  Ré^is,  le  pèro  Faure,  dom  Didier  de  la 
CoJir,  l'abbé  <^le  Rancé,  l'abbé  de  Bcaufort ,  le  pire 
le  Qui  en  ,  le  père  Yvan  ,  etc.  Quelle  époque  que  celle 
qui  préîïenle  tant  de  grands  exemplei  de  perfeciion, 
et  combien  elle  ofiViioii  une  ricbe  matiète  à  un  his- 
torien qui  s'en  enipareroil! 

M.  Olier  tient  un  rang  dislingué  parmi  les  prêtres 
vertueux  qui  servirent  l'église  de  France  flans  ce  siècle  ; 
il  naquit  à  Paris,  le  20  septembre  1608,  d'im  maître 
des  requêtes,  qui  éloit  lié  de  paienlé  avec  les  premières 
familles  de  la  magistiatiu-e.  li  fui  baj)tisé  à  l'église  Saint- 
Paul,  aujourd'hui  détruite,  et  y  reçut  le  nom  de  Jean, 
auquel  il  ajouta  dans  la  suite  celui  de  Jac(jU(  s,  pciil- 
êlre  parce  fjue  c'étoil  le  nom  de  bapjème  de  son  |)èrc. 
Son  éducuiion  fut  chrétienne,  et  dès  sa  jeiuiesse  il 
fit  profession  de  piété.  Présenté  par  sa  mèie  à  saint 
François  de  Sales,  il  donna  une  heureuse  id('e  de  ses 
dispositions  au  saint  prélat ,  qui  encouragea  sa  voca- 
tion pour  l'état  ecclésiastique,  et  lui  donna  sa  béné- 
diction. A  dix-huit  ans,  le  jeune  Oiier  fut  nommé 
abbé  de  Pébrac  et  comte  de  Brioiide;  il  suivii  les 
cours  de  Sorbonne ,  et  liii  reçu  bachelier  en  d)éolo- 
gie;  mais  il  ne  prit  pas  d'autres  d 'grés,  et  le  désir 
d'éviter  le  monde  lui  fit  même  demander  à  ses  pa- 
rens  à  passer  quelque  temps  en  Italie,  dans  l'iniin- 
lion  d'y  satisfaire  plulôl  sa  piété  que  sa  cuiiosilé.  Il 
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visita  en  effet  1rs  relises  de  Rome,  Lorelle,  les  pé- 
lerina«^es  les   |)liis  connus  et  lt;s  nionaslères  les  plus 
céièbri"s,  et  parut   niirer  de   ce  voytij^e    de   grands 
(Vuils  pour  son  avancement  dans  la  picié. 

De  retour  à  Pai  is,  il  s'associa  aux  eccJésiasliqiirs  ver- 
tueux ei  disliui^ues  (jui  s'a.sseiuhloient  ions  les  mardis 
à  Saint-Lazare,  sons  la  direction  de  saint  Vincent  de 
Paul,  f  >e  saint  con)prit  bientôt  tout  le  mérit<"  du  jeune 
cccl{'sias(i(|ue  ,  ei  aj)prouva  son  projet  de  se  livrer  aux 
missions.  M.  Olier  fut  ordonne  j)rêlre,  le  2 1  mars  1 655, 
après  s'y  eue  disj)osé  par  la  reiiaite,  et  fit  encore  les 
exercices  spirituels  pendant  trois  mois  avant  de  dire 
la  iiiesse.  Il  la  célébra  avec  une  piété  tendre,  vou- 
lut se  préparer  plus  immédiatement  aux  missions  par 
une  autre  retraiie,  et  [)arlit  pour  rAuverii;ue  en  sor- 
tant de  Saml-Lazare,  enuneuant  avec  lui  plusieurs 
missionnaires.  Il  conmiença  par  prêcher  dans  son  ab- 
baye de  Pébrac,  et  vit,  au  couvent  de  Langeac,  la 
mère  Agnès  de  Jésus,  Doujinicaine,  morte  en  odeur 
de  sainteté,  en  i654'  Ces  deux  âmes  pieuses  s'exci- 
loient  mutuellement  au  service  de  Dieu,  et  on  peut 
voir  dans  la  vie  de  l'une  et  de  l'autre  les  rapports 
qu'elles  eurent  enseiuble. 

Les  missions  que  M.  Olier  dotma  en  Auvergne  et 
dans  le  Vélay  eureul  un  succès  qiii  l'engagea  à  suivre 
cette  œuvre.  Il  refusa  dès  ce  temps  un  évêché,  ven- 
dit au  profit  des  pauvres  son  carrosse  et  ses  chevaux, 
et  parcourut  les  diocèses  de  Clermonl,  de  Saint- 
Flour  et  du  Puy.  11  y  produisit  des  fruits  dont  il  étoit 
lui-même  étonné,  et  les  traverses  qu'il  essuya  ne  ser- 
virent qu'à  faire  éclater  sa  vertu  et  son  zèle.  Il  cou- 
roit  partout  où  il  trouvoit  du  bien  à  faire.  En  i658, 
il  fit  un  voyage  en  Bretagne  pour  réformer  un  mo- 
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nastèro,  el  no  revint  {ju'iij)r('.s  avoir  rcnijjli  son  objet. 
Nt'ninip  coadjuiéiir  de  Cliuloiis  par  Louis  Xllï,  on 
ne  pul  le  résoudre  à  accepter  celle  place.  Ce  fui  par 
les  conseils  du  père  de  Condi  en  ,  i;énéral  de  l'Ora- 
toire,  quM  soni^ea  à  éîabl'.r  mu-  con)|)ai;ni<"  fjni  >e 
consacial  à  l'éducaiion  des  ece]ésiasli([nes.  Pinsi^'ors 
dillic(dlés  retardèrent  rexèciil!f)n  de  ce  projet.  M.  (diir 
el  ses  asvsociés  tentèrent  d'èlevtr  un  séminaire  à  Char- 
tres ,  et  furent  oblii^és  d'y  renoncer  peu  après.  On  lui 
proposa  de  commencer  son  œuvre  à  \  anî^iiard ,  pjès 
Paris;  et,  le  29  novembre  1  741?  ^'J'  ?  1  abbé  de  Caulet, 
depuis  évèqne  de  Pamiers  ;  MM.  du  Terrier,  Picollé, 
de  Bassancom't  el  Lonmain ,  ciitrèî'enl  en  soeiétc'  pour 
le  nouvel  établissement.  De  jeunes  eoclésiaslirpies , 
plus  reçommandables  encore  par  leur  [)iéié  que  par 
leur  naissance,  yinrcot  se  joindre  à  eux.  Saint  Vin- 
ceut  de  Paul,  dom  Térisse,  les  pères  Hayneuve  et 
Saint -Jure,  encourai^èreui  celte  société  naissante. 
L'année  snivanle,  M.  de  Fi{\sqne ,  curé  de  Sainl- 
Sulpicc,  à  Paris,  voulut  se  démettre  de  sa  cure  en 
faveur  de  M.  Olier,  qui  en  prit  possession,  le  10 
août  1642;  à  peine  (ut-il  établi  dans  le  presby- 
tère, que  plusieurs  ecclé.siastiques  demandèrent  à  en- 
trer dans  sa  conmumauté.  Le  nombre  des  sujets  s"é- 
ta.it  accru,  M.  Olier  les  destina,  suivant  lem-  voca- 
tion ,  les  uns  pour  l'aidei-  d;*ns  l'exeicice  du  ministère 
paroissial ,  les  autres  pour  former  les  aspirans  au  sa- 
cerdoce. 1  >e  local  occupé  par  ces  derniers  communi- 
quoit  avec  celui  qu'liabitoieni  les  prêtres  de  la  pa- 
r<  isse ,  et  les  principaux  exercices  étoient  communs. 
Pour  lui,  il  donnoil  ahernativemenl  ses  soins  au  sé- 
minaire et  à  la  paroisse,  ne  négligeant  pour  l'une  et 
lautre  œuvre,  ni  peines,  n^  travaux,  ni  exhoi'ta lions. 
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ni  lions  exemples,  ei  inspuant  à  ses  prriret»  Je  zelc 
fioul  11  étoil  «nimé.  L'instiMuMion  des  ignoians,  le  soin 
(les  pauvres ,  la  cessation  des  désordres ,  les  cérémo- 
nies de  TEi^llse,  les  pratiijnes  de  piélé,  l'occu[)Oient 
successlveuienl.  En  i645,  d  résoinl  de  bâlir  un  non- 
veau  chœur  pour  son  é^lL->e.  IjM  reine  mère  en  posa 
la  pren)ière  pierre  en  lévrier  1646;  on  connncnca 
par  la  chapelle  de  la  s.iînle  Vierge,  qui  ne  put  éire 
achevée  (|u'en  i65j. 

En  16  \j)  il  Ht  nn  voya^'e  à  Annecy,  pour  prier 
snr  le  tombeau  de  saint  François  de  Saies,  .et  en  al- 
lant et  en  revenant  il  visita  les  divers  lieux  fré- 
quentés par  la  piété  des  fidèles,  on  illus'rés  par  les 
vertus  de  quelcpies  saints,  comme  Clairvaux,  Ci- 
teaux ,  Saint-Claude.  A  son  retour,  il  se  livra  avec 
un  nouveau  zèle  à  ses  fonciions ,  et  fit  plusieurs  éla- 
Llisscmens  de  piété.  Pendant  les  troubles  qui  éclatè- 
rent sous  la  minorité  de  Louis  XIV,  il  mainiint  sa 
paroisse  dans  les  sentlmens  d'obéissance  et  de  fidé- 
îiié  an  prince.  En  1640,  11  avoit  remis  au  Roi  son 
abbaye  de  Pébrac;  il  se  démit  encore  de  ses  prieurés 
de  Pïasaiuvllle  et  de  Clisson.  Dans  le  même  temps  il 
faisoit  travailler  à  la  t^onstru 'tlon  du  séminaire,  el  la 
mijeure  partie  du  bàiiinent  l'ut  achevée  en  1648.  L^e 
jour  de  l'octave  de  la  jNativiîé  de  la  sainte  Vierge, 
i!  posa  la  première  j»iervc  de  la  cliapelle  de  la  mai- 
son,  et  elle  fut  bér.i(.'  eu  iC5o.  Il  oî>iini ,  en  i645, 
des  leitres-j)alenles  du  Roi  pour  autoriser  sa  com- 
pagnie, et  elles  fureiu  enregistrées  au  ]-*arlemcnt.  Le 
nouvel  élabllsssemcnt  méritolt  celle  faveur  par  l'es- 
prit qui  y  régnoit.  Humilité,  charité,  désintéresse- 
meni ,  siujplicité,  pratifjue  de  l'oraison  et  du  recueil- 
lement, telles  éloient  les  vcrms  que  l'on  rcmarquoit 
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parmi  les  maîtres,  et  qu'ils  savoient  inspirer  à  leurs 
élèves.  Elles  se  sont  perpéuiccs  de  m.iin  eu  iii.iiii 
pnr  une  hrtireuse  succession  ;  et  ni  le  laj)S  du  temps, 
ni  les  idées  du  siècle  ,  ni  les  nialheuis  de  la  lévolu- 
lion ,  nonf  });uu  altèr<M'  cet  excellent  esprit  dans  les 
5uccesseuis  des  premiers  coopéraieius  de  M.  Olier. 
On  peut  due  d'eux  (ju  ils  olTient  la  perfection  du  sa- 
cerdoce ;  et  plus  on  les  voit  de  près,  plus  on  est  lou- 
clié  de  cette  candeur,  de  celte  cordialité,  de  celle 
pureté  de  vues,  do  ce  dévouement  au  bien  ,  «[ui  sont 
comme  ^e  caracière  d'une  compagnie  si  estimable, 
el  qui  la  rendent  si  éminemment  propre  aux  im[)or- 
tantes  foncuons  auxquelles  elle  s'est  consacrée. 

En  i65i,  M.  Olier  procura  le  bienfait  d'ime  rnis- 
^Hju  à  sa  paroisse;  d  détermina  plusiems  seiijjueurs  à 
promettre  solennellement  de  ne  jamais  se  ballre  eu 
duel;  il  forma  une  so«'iélé  d<;  ^enlilshommes  qui  dé- 
voient, en  Iravaillanl  à  le;ir  sanclification ,  procurer, 
nutant  qu'ils  1<;  pouvoicnl ,  celle  des  autres  [)crsonnes 
de  leur  ranJ,^  Les  principaux  membres  de  celle  so- 
ciété furent  le  baron  fie  R;  ntv,  le  duc  de  f  jancomt, 
le  vicomte  de  Mont  bar,  MM.  Du  four.  Desgraves, 
d<'  Bourdonnct,  de  Sonvllle  ei  Duclusel.  En  i652, 
M.  Olier,  déjà  attaqué  d'infirmités,  se  déiuit  de  sa 
cure,  où  il  eut  pour  successeur  Alexandre  le  Raq;ois 
de  BreionviJIiers ,  un  de  ses  plus  dignes  collabora- 
teurs. Alors  il  s'occupa  plus  particulièrement  de  son 
séminaire.  Il  alla  en  établir  un  à  Viviers,  et  profila  de 
ce  voyage  pour  donner  des  missions  dans  le  Vivarais, 
rt  travailler  à  la  conversion  des  proteslans  de  Privas, 
îl  parvint  en  effet  à  rétablir  l'expreice  de  la  religion 
c?»tliolique  dans  celle  petite  villo^  oii  auparavant  il  se 
îrouvoit  à  peine  quarante  catholiques.   H  érigea  un 
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]pelil  séimualre  à  Saiol-Andéol,  el  fonda  aussi  im  se» 
miuaire  an  Puy.  De  retour  à  Park ,  il  fut  attaqué  de 
paralysie,  eu  i655,  quoiqu'il  ne  fui  âgé  que  de  ^5 
a  is.  Il  suj)|>orla  sou  mal  avec  une  pahence  iuahéra- 
Jjle.  Le  vovage  de  Bourboii-Larohauibault ,  qu'il  fit 
tous  l<"s  au>  pour  preiidie  les  eaux,  siiivaut  le  conseil 
des  UK'decius,  liu  procura  jjcu  de  soulai^enieul.  Il  eut 
encore  avant  de  mourir  la  satisfaction  (le  fonder  un 
séminaire  à  Clermont ,  et  un  autre  à  Mont-Réal ,  dans 
Je  Canada.  Il  fui  visité  pendant  sa  maladie  par  saint 
Vincent  de  Paul,  par  l'arclievêque  de  Bourges,  par 
h'  jïrince  de  Conii,  el  d  autres  personnages  distingués, 
et  mourut,  dans  les  plus  vifs  scntiuiens  de  piélé  et 
d'amour  de  Dieu  ,  le  2  avril  i65^,  qui  éloil  celte  an- 
née le  lundi  de  Pâque.  Ses  obsèques  se  firent  avec 
un  grand  concours ,  et  sa  niémoii'e  fut  honorée  par 
les  éloges  el  les  regrets  de  tous  ceux  qui  ravoieut 
connu. 

M.  Olier  a^  laissé  un  Trdiitédes  Saints  ordres ,  une 
Introduction  à  la  Vie  et  aux  Vertus  chrétiennes ,  un 
Catéchisme  chrétien  pour  la  Vie  intérieure ,  une  Journée, 
chrétienne  ,  des  Lettres  ,  et  V  Explication  des  cérémo- 
nies de  la  grand  messe  de  paroisse.  Ces  ouvrages  sont 
d'un  houuiie  qui  avoit  fait  de  grands  progrès  daus  la 
•vie  spirilueUe. 

Sa  Vie ,  que  Ton  donne  en  ce  moment  au  public, 
a  été  écrite,  en  1790,  par  M.  Nagot,  ancien  supé- 
rieur du  petit  séminaire  de  Saint-Sulpice ,  à  Paris, 
et  mort,  l'année  dernière,  à  Baltimore,  comme  nous 
rannouçanies  dans  le  temps.  Elle  offre  d'abord  la 
suite  des  actions  du  salut  prêtre,  puis  Je  tableau  de 
ses  vertus.  C'est  un  ouvrage  de  piélé  qui  <îonvienl 
parfaiiemeul  aux  séminaires,  et  en  générai  aux  eç.- 
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clésiasiîqnes ,  aiijx  religieuses.,  et  anx  personnes  rjuî 
font  prof<'ssion  rie  marcher  vers  une  plus  grande  per- 
fection. On  y  rapporte  beaucoup  de  jiassages  des  écriis 
d<'  M.  Olier,  des  Jraits  éclaians  de  vertu,  des  faveurs 
qu'il  a  reçues  de  Dieu  ,  des  conseils  pour  la  direction 
des  âmes,  et  des  règles  et  des  exemples  également 
faits  pour  iDstruire  et  toucher.  Les  gens  dtl  monde 
tronveroient  peut-être  dans  quelques  extraits  des  écrits 
du  saint  prêtre,  et  dans  quelques  récils  de  faveurs 
surnaturelles,  une  matière  à  leurs  censures;  mais  le 
muide  es!-il  un  juge  compétent  sur  des  questions  et 
sur  des  f;ii(s  f|ui  tiennent  à  mi  ordre  de  choses  qu'il 
ignore  ?  Ce  n'est  pas  pour  lui  que  celte  Fie  a  été 
écrite,  et  elle  ne  peut  être  appréciée  que  par  ceux 
qui  respectent  les  voies  de  Dieu  ,  qui  savent  estimer 
la  piété,  et  qui  sont  dignes  d'entendre  son  langage. 


^^^^^t^^^^^^>^ 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  M.  de  Boulogne  ,  évêque  de  Troyes  ,  promu  , 

l'anitén  doinièie,  par  S.  M.  à  rarcîievêché  de  Vienne, 
vient  dV'lre  nommé  pour  prêcher  la  Cène  devant  elle 
le  Carêuie  prochain. 

—  Aujourd'hui  meixredi,  on  cclrbre  la  fêfe  de  saint 
Frauçoia -Xavier,  dans  la  chapelle  du  séminaire  du 
Saint-Esprit,  rue  Notre-Dame  des  Champs,  n°.  i5.  Il 
y  ;uua  grand'messe  le  matin,  et  sermon  raprès-midi, 
Al.  Tabhé  Boudot  pronoucera  le  panégyrique  du  saint. 
Le  séminaire  du  Sainl-Esj)ril  a  Hu't  piuli)-  deruièremeut 
quatre  missionnaires,  savoir  :  un  préfet  apostolique  pour 
nie  de  Bourhon,  deux  prêtres  pour  le  Sénégal,  et  uu 
pour  la  Guadeloupe. 

—  Ou  se  rappelle  peut-être  avoir  In  .  dnn«  notre  der- 
nier roIurae,n°.  du  25  septembre,  uu  ariicie  sur  quelques 
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mesures  prises  conlre  des  ecclésiasliqiies  cÎgs  Pa^'s-Ba.s.  C«t 
article  a  donné  lieu  à  des  l't'clainaliuns  que  notre  amour 
pour  la  vérité  ne  nous  permet  pas  de  passer  sons  silence. 
«  Je  ne  sais  ,  nous  dit  notre  coriespondanl ,  si  vous  avez 
été  bien  informé  en  plaçant  MM.  Mottarl,  Martens,  et 
surtout  les  religieuses  de  Diest ,  sur  la  même  ligne  que 
M.  l'abbé  Lesur  el  que  M.  le  prédicateur  Donclie;  tout 
ce  que  je  puis  assurer,  cest  que  le  nom  de  M.  Gérard 
van  Eyndhoven  (et  non  Lindhoven),  ne  figure  pas  liop 
bien  à  côté  de  celui  de  ces  hommes  lespeclables.  On  n"a 
pas  seulement  à  lui  reprocher  d-e  parler  de  sorciers;  il 
entretient  dans   l'espiil  des   ignorans   l'idée   que  toute 
maladie  qui  ne  cède  pas  d'abord  aux  remèdes  ordinaires  , 
n'est  pas  naturelle;  il  fait  des  exorcismes  ,  et  quoiqu'il 
annonce  que  les  bienfaits  spirituels  doivent  être  gratuits, 
il  paroît  que,  dans  la  pratique,  il  s'éloigne  un  peu  de 
ce  désintéressement.  Il  a  été,  depuis  plusieurs  armées, 
déclaré  suspens  de  ses  fonctions  par  M.  le  vicaire  apos- 
loli(jue  de  Dêis-le-Duc  ,  son  supérieiir  ,  qui  gémil  de  sa 
désobéissance,  des  préjugés  (pi'il  entretient,  et  des  haines 
qu'il  fomente  dans  les   familles.  Après  avoir  épuisé  la 
voie  des  remontrances  ,  ce  vicaire  apostolique  fut  forcé 
de  faire  publier  en  chaire,  le  3o  juillet   ibi6,  qu'il  étoit 
défendu  à  M.  van  Eyndhoven  d'exorciser,  et  aux  fidèles 
de  lecourir  à  lui  pour  cela.  Il  ji'a  tenu  compte  de  cette 
défense,  et  continuoit  à  faire  des  dupes  parmi  des  gens 
simples  el  grossiers.  A  la  fin  l'autorité  civile  esl  inter- 
venuedans  cette  affaire.  Le  coupable  a  été  condamné  par 
-le  tribunal  de  première  instance  de  Breda  ,  el  le  juge- 
ment confirmé  à  Bois-le-Duc.  Les  pj-ésidens  el  plusieurs 
membres    de  ces  tiibnnaux  sont  des  hommes  estima- 
bles et  religieux,  à  qui  le  clergé  catholique  et  leshonnêtes 
gens  savent  gré  d'avoir  délivré  le  diocèse  d'un  homme 
dangereux,  car  il  s'est  soustrait  par  la  fuite  à  l'empri- 
sonnement auquel  il  avoif  été  condamné  ».  Tel  est  l'ex- 
posé de  notre  cerrespondanl ,  et  nous  engageons  le  lec- 
teur à  rectifier,  d'après  cela  ,  l'article  inséré  dans  noU'e 


lomeXVII,  page  2o5.  Une  autre  lellce,-  qui  nous  est 
<}crite  de  Malines,   sous    \n    dule  du    24:  oclohie,   Icud 
ausbi  à  jusliTii^i-  U^  sujjtrienr  ecclt  siastique  de  ce  diocè.se 
poil-  quelques  raesuies  de  rigueur  qu'il  a  élé  obligé  de 
preudie.   «  On  vous  a  iuduit  en  eneur.  Monsieur,  nous 
iiiarque-t-OM  ,  et  votre  desseiji  n'a  poini  été  a.ssu renient 
de  vous    assoeier  au   Constiiuliunnet   cC Anvers  ^    pour 
déci  iei'   l'autorité    ecclésiastique,   ni    de    prendre   parti 
pour  des  hotntnes  inibus  de.T  principes  que  vous  hLnrjcz 
avec    tant   de   raiMUj   d.«»is  les    écrits  des   Blancliaid  et 
des  Vinson.  Un  curé  qui   excite   des   troubles  d.uis  sa 
paroisse,  et  qui,  après   plusieurs  moniloiies,  ne  veut 
pas  cbanger  de  conduite,  est  destitué;  .c'est  inie  suite 
naluieile  de  l'ordre  établi  diuis  ce  diocèse,  où  Ton  ne 
donne  de  pouvoirs  pour  les  î-uccursales  que  jusqu'à  ré- 
vocation. Un  autre  curé  ,  comme  l'abbé  Vinsuii ,  ne  veut 
point  reconnojtre  l'auloiité  du  vicaire  apostolique  jien- 
daol  la  vacance  du  siège;  fr.ippé  de  suspi  tise,  il  conti- 
nue ses  fonctions,  ayant  apparemment  appris  à  certiiiue 
école  qu'une  excommunication  inju^lene  doit  pas  nous 
empêcher   de   faire  notre   devoir,  il  résiste  au    nouvel 
archevêque  comme  il  avoit  résisté    au    vic;iire  apot>to- 
lique  ;  et,  après  avoir  épuisé  les  moyens  de  douceur, 
on  est   oblige  de  le  destituer.  De  quel  dioit  ces  deux 
curés    contmueroient-ils  d'occupée  les    presbytères,  et 
qiul  autre  moyen  de  les  en  expulser  que  de  recourir 
au  bras  séculier?  Des  religi(aises  anunées  du  même  es- 
prit de  division,  pouenl  le  trouhie  dans  une  commu- 
nauté  où  elles  ne    veulent  plus    reconnoîlre  les  M)pé- 
rieurs  ecclésiastiques,  et  où  elles  refusent  même  de  prier 
avec  leurs  soeurs  (jui  sont  unies  avec  ces  supérieurs.   Le 
scandale  éclate.  Les  conseils  du  prélat,  lesaaison.-  du  di- 
recteur de  l'hôpital  l'estenl  sans  eflèts.  Ou  assigiie  à  ces 
tilles  luj  terme  pour  se  soumettre;  elles  pejsistenl  dans 
leur  désobéissance.  Quel  autre  moyen  de  rétablir  la  paix 
dans  la  communauté  que  d'en  exclure  celles  qui  la  trou- 
bioienl?  Voilà  les  faits,  Moubieur,  Je  ^uis  persuadé  qu« 
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c'est  eiili-er  clans  vos  vues  que  de  vous  mcfli^e  à  niêuifc 
de  les  rectifier  ,  el  de  dissiper  des  impiessiotis  (ûelieuseb 
qui  pourvoient  résuller  de  votre  oiMicle  ».  Nous  es[)é- 
rons  que  nos  correspondans  verront  dans  notre  em- 
pressement à  accueillir  leurs  réclamations,  une  preuve 
du  dé.^ir  que  nous  avons  par-dessus  tout  d'êlre  exacts. 
Nous  faisons  profession  de  respecter  l/iiul<n  ité;  nous  re- 
gardons cunnue  un  devoir  la  subordi^nalion  et  le  respect 
envers  les  premiers  pasieurs,  el  nous  sommes  loin  d'au- 
toriser ceux  qui  s'en  écarlen!. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  T.e  Rot  a  mis  à  la  disposition  de  M.  le  préfet  du 
Pas-de-Calais,  une  somme  de  3o,ooo  fr.  sur  les  fonds  de 
non-vaicur  tle  iSi8,  poiu-  eue  employée  en  remises  de  con- 
Irilxitions ,  aleilers  de  cliarilé  ,  ou  antre  sorte  de  secours. 

—  M""*",  la  duchesse  de  Berry  n'est  poiel  venue  aux  Tiù- 
leries ,  le  dimanche  2g',  ayant  élé  retenue  à  i'EIysée  par  une 
léj;ère  indisposition. 

—  M.  le  duc  de  Richelieu  est  arrivé  d'Aix-la-Chapelle 
dans  la  nnil  de  vendredi  à  samedi.  Les  personnes  de  la  lé- 
galion  l'a  voient  précédé.  En  entrant  à  son  hôi»^|,  S.  Exe.  « 
trouvé  le  granrl  cordon  de  Tordre  du  Sainl-Espi  il,  que  S.  iVl. 
lui  arnil  envoyé. 

—  Le  duc  de  Wellington  ,  le  comte  de  Nesselrode,  minis- 
tre des  affaires  élrant^ères  de  Russie,  et  le  comte  de  Lîeveu , 
ambassarleur  de  Piussie  à  î^ondres,  sont  arrivés  à  Paris. 

—  Ris"",  dnc  d'AngouIème,  qiu  a  couché,  le  ?.7. ,  à  Nauci, 
y  0  laissé  une  somme  /le  looo  fr,.  pour  être  disiribués  aux 
pauvres,  et  autant  à  Thionville. 

—  M"^  duc  H'Ancoulêmc  a  encore  repassé  par  Metz  après 
sa  tournée  en  Alsace.  S.  A.  R.  ne  s'en  est  pas  éloignée  sans 
avoir  p,a£;né  tous  les  cœurs.  îja  visite  qu'elle  a  faite  de  tous 
les  éfnblisspmen'^  de  chaiité,  du  col!i'£;e,  des  écoles  £;raîuiles, 
des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  ,  dont  (es  élèves  étolent  réu- 
nis ,  au  nombre  de  près  de  se^  cents,  dans  la  maison  princir 
pale  ;  l'intérêt  avec  lequel  elle  a  examiné  ces  établissemCfis , 
§i  la  bonté  avec  laquelle  cllj?  a  pasié  aux  eafans ,  ainsi  que 


les  hionfails  qu'elle  a  laissés  pour  Ips  pauvres,  Kont  rrndne 
épolenieiil  cliëre  et  respectable  à  la  population.  M.  i'évèqtie, 
h  la  lète  de  son  clei'ç;é,  a  en  l'iionneiir  de  complimenter  le 
Prince  à  son  arrivée  à  la  préi'ectiup ,  et  l'a  encore  liarancué, 
le  lendemain,  à  la  porte  de  la  caihédra'e,  lorsque  S.  A,  E.  y 
vint  entendrp  la  messe.  Indépendaniinent  des  q5oo  fr.  déjà 
donnés,  le  Prince  a  affecté  une  somme  de  8oo  fr.  pour  les 
secours  à  domicile. 

—  IV!?^  duc  d'An£;oulènie  est  arrivé,  le  26  novembre,  à 
Sedan  ,  a  visité  les  fortific.ili'-ns,  a  passé  la  revue  de  la  garde 
nationale  ,  et  est  reparti  .   le  lendemain  ,  pour  Mézières. 

—  M.  le  ministre  de  l'inîérieur  a  annoncé  que  le  principe 
de  la  propriélé  littéraire  .•■•eroit  consacré,  et  que  les  familles 
des  auteurs  bériteroient  désormais  de  leurs  ouvrages  sans  être 
déboutées  de  leurs  droits  au  bout  de  dis  ans. 

—  M,  Dulac,  sous-préfet  de  Milliau  ,  est  nommé  sous- 
préfet  de  Villefrancbe  ,  et  ÎM.  Frayssinous  ,  sous-préfet  de 
Yilief.'ancbe,   passe  à  IMilbau  en  la  même  qualité. 

—  Le  samedi  28,  on  a  appelé,  en  police  correctionnelle, 
l'affaire  du  général  Canuel  ,  contre  les  siems  Sainnpville  et 
Fabvier.  M.  Berrjer ,  filH  ,  a  pris,  au  nom  du  ijénéral  ,  des 
conclusions  contre  les  piuties  adverses  à  raison  des  brocbnres 
quMles  ont  publiées  sur  les  événemens  de  Lyon  ,  et  d^s  im- 
putations qu'elles  s'y  sont  permises  contre  le  ejénéral.  11  a  de- 
mandé que  les  brocbures  fussent  déclarées  calomnieuses.  Jl  a 
demandé  en  outre  à  faire  entendre  plusieurs  témoins  de  Lyon 
et  dts  environs.  M.  Mauouin,  avocat  du  colonel  Fabvier,  ne 
s'y  est  poiiit  opposé.  M.  IMars,  substitut  du  procureur  du 
Hor,  a  éié  d'un  sentiment  contraire.  M.  Berryer  a  cité  l'af- 
faire de  Biennait  et  celle  de  Wilfrid  Regnaull  ,  où  les  plai- 
gnans  furent  admis  à  invoquer  la  preuve  testimoniale,  l^e  lii- 
bnnal  a  décidé  qu'il  ne  sernil  pas  entendu  de  témoins.  M.  Cou- 
lure a  pris  la  parole,  et  a  prononcé  un  plaidoyer  pour  le  £^é- 
néral.  il  a  dit  que  le-,  auteurs  des  deux,  brochures  attaquées 
avoient  cherché  à  diffamer  toutes  les  autorités  de  Lyon,  le 
priti'ft ,  le  maire,  le  général ,  les  juges,  tous  les  agens  du  gou- 
■vernemenl.  11  est  entré  ensuite  dans  le  détail  des  événemens. 
Il  y  a  voit  en  drs  mouvem<  ns  à  Lvon  et  à  Grenoble,  en  1816  j 
le  général  Canuel  fut  informé  qu'il  exisloil  une  correspon- 
dance secrète  entre  les  mécontens  de  Paris  et  ceux  de  Lyon; 
un  conducteur  de  voitures  publiques  en  éloil  le  porteur.  Ou 
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salsil  (les  porteurs  de  carlouclies.  Piiisieurs  personnes  furent 
ÏMSiiIléesj  le  cupllainc  Ledoux  fui  lue  par  derrièse;  le  tocsin 
sonna  dans  plusieurs  communes -,  rinsurnction  éclata  à  Bri- 
guais, Saint-Andéol  ,  et  plusieurs  autres  iieux.  Plusiecws  mo- 
teurs des  troubles  furent  connus;  leur  procès  s'instruisit  de- 
vant les  iiibdiKiux  ;  des  arrêts  furent  lendus;  onze  condam- 
nations à  mort  furent  portées.  Depuis  un  lieuleiiaut  du  Roi 
fut  envo_jé  à  Lvon.  M.  le  nurcclial  duc  de  Ka{:!;use  y  arriva 
le  3  sepleiul)re  ;  il  se  f<»rina  une  o[)inion  défavoraijje  aux 
fonclionnairt-s.  Un  taraud  noni])ie  d'eniie  eux  furent  rempla- 
cés. Plus  lard,  M.  Camille  Jordan  les  inculpa  à  la  (ribune 
de  la  cliambre  des  députes,  et  ÎM.  Fabvier  publia  sa  brocbure 
de  Ljon  en  1817.  ÎVI.  Cauuel  écrivit  au  Roi,  !e  17  février 
i8t8,  et  deinamla  à  cire  iui;é.  On  vit  paroîlre  successive- 
ment les  exposés  de  M.  Chabrol ,  de  M.  Dcsnltes,  de  M.  Sain- 
neville.  JM.  Couluie  a  fini  par  rappeler  les  passages  écrits  de 
MM.  Fabvier  cl  Saimitvilie  dont  il  a  à  se  plaindre.  Le  co- 
lonel Fabvier  s'est  levé  pour  défendre  sa  brocbuie  ;  il  a  sou- 
tenu qu'il  n'y  avoil  point  eu  de  conspiration,  et  il  a  parlé  de 
violences  et  de  voies  de  faits  conin)ises  envers  plusieurs  par- 
ticuliers. Le  trtbunftl  a  remis  la  cause  à  huitaine  pour  enlei»- 
dre  MM.  Fabvier  et  Dupin,  défenseurs  de  MM.  Fabvier  et 
Saioneville. 

—  I.es  sieurs  Pveynaud  et  Chevalier,  éditeurs  de  la  Biblio- 
tlihquf  hîslori(jiia ,  et  Lbuil'ier,  éditeur  de  VIJommi'-Gn's ^ 
ont  formé  opposition  à  l'arrêt  par  défaut  rendu  dans  leur  af- 
faire. 

—  Le  gouvernement  russe  vient  de  faire  verser  à  la  caisse 
des  consignations  io,ofiofr. ,  piovenant  de  remises  d'argent 
faites  aux  avanl-posies  russes,  en  1812,  181 3  et  i8i4,  et 
«îtstinées  à  dix  ofliciers  francois  prisonniers  en  Russie,  qui 
n'étoicnt  pas  isidiqués  fl'uue  manière  assez  exacte  poio'  qu'on 
ait  pu  les  reconnoîlre.  Ces  ofliciers  ou  leurs  familles  sont  in- 
vités à  retirer  ces  sommes. 

—  Le  général  Lamarqne  et  MM.  Defeimont  et  Courtin, 
conipris  dans  la  seconde  liste  de  rordomiaace  du  o/v  juillet 
18  i5,  et  qtu  s(»nl  «lu  iK)mbre  de  ceux  qui  onl  obtenu  de  ren- 
trer en  France,  sont  arrivés  à  Paris. 

—  LVxpéditioa  qui  étoit  partie  de  la  rade  de  l'île  d'Aix, 
le  19  novembre,  a  clé  obligée  de  rentrer  au  bout  de  lioiô 
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jours,  à  cause  d'une  voie  d'eau  qui  s'est  manifestée  à  Lord 
d'un  des  l)àtirnens. 

—  Ms'.  duc  d" Angoulènîe  el  M.  le  duc  de  Gloci^sler  se  snnt 
rericonirés  à  Sclieleslal.  M.  !e  duc  de  Glocesler  ,  averli  de  la 

.prochaine  arrivée  du  Piince  fiançois ,  l'atlcndil  à  la  descrnlc 
de  voilure.  LL.  AA.  lill.  cautèrent  ensendile  (]uel(jue  temps. 

—  Iv'enip»  reur  Alexandre  est  arrivé,  le  2'f  novfinhre,  à 
Francfort.  Ce  monarque  a  fait  une  visite  an  roi  de  Wurlem- 
ber£^ ,  et  ensuite  au  roi  de  Prusse,  pin^^  est  allé  rlîuer  avec 
ce  prince  c!»ez  le  prince  héiéditaire  de  Heshe-Honihourg. 

— •  l>a  Prusse  a  fait  une  convention  p.irliciiiièie  avec 
MM.  Ilope  el  Baring  ,  afin  dohlenir  ses  paieniens  avant  l'é- 
poque marquée  dans  la  convention  avec  !<is  puissances. 

—  Des  journaux  ont  débile  qup  l'empereur  Alexandre  avoil 
proposé  de  reliier  Buonaparte  de  Sainle-HiMène ,  el  de  le 
î^arder  h  Casan.  C'est  une  fable  ;  il  n'a  point  été  question  de 
iiuonaparle  au  congrès. 


NOTES    JOINTES    AV    PROTOCOLE    DU    CONGRES. 

Copie  de  ht  n<^le  adressée  h  M.  le  duc  de  Ilicfiefieu ,  ju/r  les  pléni^ 
pntentinires  d^.s  cours  d' yiulriche ,  dit  la  Grande-lirctaqne ,  de 
Prusse  et  de  Russie,  le  i\  no^'embre  i8t8. 

Les  soussignés,  minisirrs  clt's  ry!)inels  d  Autriche  ,  dp  la  Grande- 
Brclat^nc  ,  de  Prusse  cl  de  Russie,  ont  reçu  ordrt  di;  leurs  augustes 
maîtres  d'adresser  à  S.  Exe.  M.  le  duc  de  Richelieu,  la  coainiunicalion 
saivanle  : 

Appeie's,  par  l'arricle  5  du  Irailu  du  ao  novemhre  iSi.'»,  à  examiner 
de  concert  avec  vS^  M.  le  Fioi  de  France,  si  rnrcupation  miUlaire 
d'une  i)arn'(' du  lerrilolre  françois,  arrêtée  par  ledit  traite',  pouvoii  ces- 
fier  à  la  6n  de  la  troisième  année,  ou  devoit  se  prolonger  jusqu'à  la  Cn 
de  la  cinquième,  LL.  MM.  l'empereur  d'Aulriciie  ,  le  roi  de  Prusse  et 
l'empereur  d^-  lo:jies  les  Ru^sies,  se  sont  reudues  à  Aix-la-Chapelle,  et 
ont  charge  leur»  ministres  de  s'y  reunir  en  conlércne<>  avec  les  plc'ni- 
Icntidires  (5e  LL.  MM.  le  Roi  de  France  et  le  roi  de  la  Grfinde-Bre- 
taejue  ,  aGn  de  procéder  à  r'exMmen  de  celle  question  imporlanle. 

I/'altenlion  des  ministres  et  plènipi.tcniiairrs  a  dû  se  llxer  avant  tout, 
dans  cet  examen,  sur  l'état  inicrieur  de  la  France  ;  elle  a  dû  se  por- 
ter également  sur  ri'xéculion  des  »ijgag<mens  contractés  par  le  gou- 
vernement françois,  enver-s  Jes  puissances  co-signalaires  du  traité  du  20 
novendue  181  '>. 

L'éiat  intérieur  de  la  France  a^.uU  v\é  depuis  long-  temps  le  sujet 
des  méditations  suivies  des  r.iliinets,  et  les  plénipotentiaires  réunis  à 
.Mx-ia-Chapelle  s'étant  muluelhiueiit  communique  les  opinions  qu'ii» 
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s'e'toJcnt  formées  à  cet  egar<] ,  If  s  aiigusus  souverain':,  nprès  los  avoir 
pesées  (i ans  leur  sagesse  ,  ont  reconnu  avec  salist'actioo  que  l'ordre  def 
choses  lieunusunciU  établi  en  France  parla  restauration  de  la  monar- 
chie légitime  it  «•ouvliliitionnelle,  et  le  succès  <{ni  a  couronne  jusqu'ici 
les  soins  paternels  de  S.  M.  T.  (j.  jusiilient  pleinement  l'espoir  d'un 
afFermissi  Miinl  pro/ressit'  de  cet  ordre  de  choses,  si  essi  ntiel  pour 
le  n  pos  et  la  prosjpériié  île  la  France,  et  si  étroitement  lie  à  tous  les 
grands  miérêls  de  l'Lnrope, 

Onani  à  l'exécution  d .s  encagetn  ns,  les  communications  que,  dès 
l'ouverture  des  conférences,  M.  ,1e  plénipotentiaire  de  S.  M  1'.  (x.  a 
ailressées  à  ceux  des  autres  puissances ,  n'ont  laissé  aucun  doute  sur 
cette  question,  en  prouvant  <]ue  le  gouvernenii-nt  françois  a  rempli 
avec  l'exaetiuide  la  plus  scrupuleuse  et  la  plus  honorable  ,  toutes  les 
clauses  des  traités  et  conventions  du  ao  novembre,  et  en  proposant 
pour  celles  de  ces  clau^es  dont  l'accomplissement  étoit  réservé  à  des 
époques  plus  éloignées,  des  arrangemens  satislaisans  pour  toutes  les 
parties  contractantes. 

Tels  étoient  les  résultats  de  l'examen  de  ces  graves  que<;tions  ; 
LL.  MM.  II.  et  Ktlrse  sont  iélicilées  de  n'avoir  plus  qu'à  écouter  <"es 
sentimcns  (  tces  vœux  personnels  (pii  les  portoient  à  mettre  un  terme  à 
une  mesure  (fue  des  circonstjtnies  iuiiestes  ,  et  la  nécessité  de  pourvoir  à 
leur  profire  sûreté,  et  à  celle  de  l'Europe,  avoient  seid.s  pu  dicter. 

Dès-lors  les  augustes  souve'"ains  se  sont  décidés  à  faire  cesser  l'occu- 
paiion  militaire  du  territoire  tVaucois,  et  la  convention  du  g  octobre  a 
sanctionné  cette  résolution.  Ils  regardent  cet  acte  solennel  comme  le 
Simplement  de  ta  jiaix  générale. 

Considérant  maintenant  comme  le  premier  de  leurs  devoirs,  celui 
de  ctiuserver  à  leurs  penjiles  les  bienfaits  que  celte  paix  leur  assure,  et 
de  maintenir  dans  leur  intégrité  les  transactions  qui  l'ont  fondi'C  et 
consolidée,  LL.  MM.  II.  et  RH.  se  tlattcnt  que  S.  M.  T.  C,  animée 
des  mêmes  sentimcns,  accuiillrra  avec  l'intérêt  qu'elle  atlacbç  à  tout 
ce  qui  lend  au  bien  de  l'hunianilé,  à  la  gloire  et  à  la  pr(»spérité  de  son 
pays,  la  piO|i<isition  que  LL.  MM.  II.  et  RR.  lui  adressent,  d'unir  do- 
rénavant ses  conseils  et  ses  efforts  à  ceux  qu'elles  ne  cesseront  de  vouer 
à  l'accomplissement  d'une  œuvre  aussi  salutaire. 

Les  soussignés,  chargé  de  prier  M.  le  duc  de  Richelieu  de  porter  ce 
venu  de  leurs  auguste^,  souverains  à  la  connoissaiice  du  Roi  son  maître  , 
invitent  en  même  temps  Son  Excellence  à  prendre  part  à  leurs  délibé- 
rations présentes  et  futures,  consacrées  au  maintien  de  la  paix  ,  des 
traités  sur  bsqueîs  elle  repose,  il.s  droits  et  des  rapports  mutuels  éta- 
blis bu  conGrmés  par  ces  traités,  et  reconnus  par  toutes  les  puissances 
euronéennes. 

En  transmeltanlà  ?.T.  leduo  de  Richelieu  cette  preuve  solennelle  de  la 
confiance  que  leurs  augustes  .souverains  ont  plaéée  dans  la  sagesse  du 
Roi  de  France  et  dans  la  loyanlé  de  la  nation  fiançoise,  les  soussignés 
ont  l'ordre  d'y  ajouter  l'expression  de  rallacheuienl  inaltérable  qiu- 
liL.  MM.  II.  et  RR.  professent  envers  la  personne  de  S.  M.  T.C.  et  sa 
famille,  et  de  la  part  sincère  qu'ailes  ue  cessent  de  prendre  au  repos  et 
au  boahaur  (Je  ^n  ri»^aunie 
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Ils  ont  riidiiin  ur  il'olïrir  ea  même  lemps  à  M.  le  duc  de  Richelieu 
l'assiiianri'  tle  Itui  consider.'ilion  louie  pai  liculièie. 
Aix-la-Ctiapelle,  le  ;j  iiovemlxi;  1818. 

Signes,  IMETTEr.NicH,  Castlereat.h,  WellihGtow, 
HAKllE^BEr^G  ,  Berhisïorff,  Kesselrode  , 
Capo-d'Istria. 

C'ifJie  (le  la  note  de  JSI.   Le  duc  de  Richelieu,  en  réponse  a  celle  des 

nUnipotetiticires  des  cours  d' ^-lutricJie ,  de  la  Ljrande- Bretagne,  de 

Prusse  et  de  liussie. 

Le  sous.sit!:ne,  miiiistie  et  secre'iaire  d'Etat  de  S.  M.  T.  C. ,  a  reçu  la 
cominunicnlinn  que  LL.  EEsc.  MM.  les  mini.stits  des  cabinets  d'Aii- 
Iriclif,  de  la  Grande-Bretagne,  d<:  Piussc  et  de  Russie  lui  onl  fait 
l'honueur  de  lui  adresser  le  f\  de  ce  mois,  [lar  ordre  de  leurs  augustes 
souverains.  Il  s'est  empresse  d'en  donner  connoissance  au  Roi  son  maî- 
tre. S.  M.  a  lecu  avt  c  une  véritable  satisfaction  cette  nouvelle  preuve 
de  la  confiance  et  de  l'amilie  des  sou\  erains  qui  onl  pris  part  aux  déii- 
Le'ralions  d'Aix-la-Chapelle.  La  justice  qu'ils  rendent  à  ses  soins  cons- 
tans  pour  le  bonheur  de  la  Irance,  et  suiloul  à  la  loyauté  de  son  peu- 
ple, a  vivement  touclié  son  cœur.  En  ponant  ses  reganls  sur  le  passé, 
et  en  reconnoissant  qu'a  aucune  autre  époque,  aucune  autre  nation 
ii'auroit  pu  exécuter  avec  une  plus  scrupuleuse  fidélité  des  rngagemens 
u!s  <|ue  ceux  q\ie  la  France  avoil  coiUraclés,  le  Roi  a  senti  qu'elle  ctoit 
redevable  de  <e  nouveau  genre  de  çloire  à  la  force  des  institutions  qui 
la  régissent,  et  il  voit  avec  joie  que  l'affermissem  ni  de  ces  institutions 
est  ref;ari!é  par  ses  augustes  alliés  comnif.  aussi  avaulageux  au  repos 
de  l'Europe  qu'essentiel  à  la  piospériié  de  la  France.  Considérant  que 
le  premier  de  ses  devoirs  est  de  chercher  à  perpétuer  et  à  accroître  jvir 
tous  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir,  les  bienfaits  que  l'entier  réia- 
Llissement  de  la  paix  _t;énérale  promet  à  toutes  les  n;;tions;  persuadée 
que  l'union  intime  des  gouvernemens  est  le  gage  le  plus  certain  de  sa 
durée,  et  que  la  France,  fpii  ne  pouvait  rester  éiiarigèrc  à  un  système 
dont  toute  la  foice  naîlia  d'une  parfaite  unanimité  de  principes  et  d'ac- 
tion, s'y  associera  avec  cette  franchise  qui  ia  ca!  aciénse,  et  rjue  son  con- 
cours ne  peut  qu'augmenter  l'espoir  bien  fondé  des  heureux  résultats 
qu'une  telle  alliance  aura  pour  le  bien  de  l'humanité,  S.  M.  T.  C.  ac- 
cueille avec  empressement  la  pioposition  qui  lui  est  faite  d'unir  sl5s 
con-eilset  ses  efForisà  cruxdrLL.  3IM.  l'empereur  d'Autriche,  le  roi  de 
la  Grande-Dn  tagne, le  roi  de  Prusse  et  rempeieui  de  toutes  IcsRussies, 
pour  accomplir  l'oeuvre  salutaire  qu'ils  se  proposent.  Eu  conséciuence, 
ede  a  autorisé  le  soussigné  à  prendre  part  à  l'uttesles  débbérations  de 
leurs  ministres  et  plénipolentiaircs,  dans  le  but  île  consolider  ia  paix, 
d'assuriT  le  maintien  des  traités  sur  lesquels  elle  repose,  et  de  garantir 
les  droits  et  les  rapports  mutuels  établis  par  ces  mêmes  traités,  et  recon- 
nus par  tous  les  Etats  de  l'Europe. 

Le  soussigné,  en  priant  LL.  EE\c.  de  vouloir  bien  transmettre  à 
leurs  augustes  souverains  l'expression  des  intentions  et  des  sentimens  du 
Roi  son  maître,  a  l'honneur  de  leur  offrir  l'assurance  de  sa  plus  haute 
considération. 

Aix-la-Chapelle  j  le  la  novembre  1818.  Signé  ^  RicuELiEC. 
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CE  livres  de  Bosauct,  éi'cque  de  Meaux ,  remues  sur  les 
manuscrits  originaux ,  et  sur  les  éditions  les  plus  cor- 
rectes. 10*.  livraison,  composée  (les  luises  XXXV  l»i^ 
XXXVII  et  XXXVJII  (i).  .  ,  ^^^^     y 

SECO  ND     A  RTICLE. 

Les  deux  derniers  volumes  de  cette  livraison  sont 
remplis  par  les  lettres  de  Bossiiet,  et  nesoiupasla  pai- 
lie  la  moins  intéressante  de  celle  collection.  On  aime 
à  voir  ce  ^rand  homme  épanchant  se^  senlimens  dans 
l'inlimité  d'une  correspondance  familière  ;  on  l'y  irouv  e 
touiours  le  même,  toujours  occupé  de  choses  graves, 
du  bien  de  la  religion,  de  la  défense  de  l'Egiise,  de  son 
ministère  éjiiscopal.  Au  conmiencement  comme  à  la 
lin  do  sa  carrière,  il  ne  respire  que  pour  le  service 
de  Dieu  et  pour  l'utilité  du  prochain.  La  première 
lettre  que  l'on  trouve  de  lui  est  pour  offrii-  de  iia- 
vailler  à  une  mission.  Il  éloit  alors  grand-arcliidiacro 
de  Metz,  et  il  écrivoit  à  saint  Vincetit  de  Paul  ,  ,cjiii 
se  trouve  ainsi  placé  à  la  léle  de  c<"iie  correspondiince, 
comme  pour  y  joindre  tout  l'éclyt  <fe  son  nom.  On 
suit  avec  isitérèt  les  rapports  (pi'avoient  eisemhle 
deux  hommes  si  distinguas,  dotil  l'un,  vlcillaid  vé- 

(l)  Prix  16  fr.  3o  c.  pour  les  souscripteurs.  A  Vtrsailles, 
chez  Lehel  ;  cl  à  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere, 

Nota.  Ces  volumes  ne  se  vendent  pas  stparement  de  la 
collection  complète,  pour  laquelle  on  peut  *>u/outi  :o:iscrirc 
chez  les  méwes  libraires.  Prix  des  3 y  i'ol.  tpti  pa/oinent ^ 
193  fr.  90  c.  L'ouvrage  entier  contiendra  43  vol. 

Tome  XFIII'  L'Ami  de  la  Helii^iuh  et  du  Roi.      G  - 
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nérablc  par  sa  saiiitelé  et  sou  expcriencp ,  scnjl)!o)t 
prcnidre  plalï,ir  à  <,'uider  les  premiers  pas  de  lauire 
dans  la  carrière,  <l  voyoil  peut-être  déjà  en  lui  i'ii(3ii- 
iieur  et  Je  soutien  de  l'Eglise.  Ces  premières  lettres 
laissent  déjà  voir  le  zèle  de  Bossuei  pour  la  conver- 
sion des  protcstans,  et  pour  les  moindres  fonctions 
du  ministère. 

Un  de  ceux  avec  qui  Bossuel  eutretenoit  le  |ilus 
de  iilalit)ns,  éloit  le  n)aiéchal  de  Beilefonds,  seigneur 
d'un  grand  mérite  et  d'une  rare  piété.  Il  le  con^oloit 
dans  sa  disgrâce,  et  tous  lesévénemens  éioienl  pour  lui 
des  occasions  de  réflexions  solides.  Ainsi ,  il  écrivoil  au 
maréchal,  lors  de  la  brillante  campagne  de  LouisXl  V, 
en  Hollande ,  en  1 672  :  Dieu  chdiie  une  orgueilleuse  ;c- 
publiûue  i^ui  avoit.  mis  une  partie  de  sa  lihcrié  dans  le  nié-» 
pris  de  la  religion  et  de  l  Eglise.  Fasse  sa  bonié  suprême 
que  sa  chute  l' humilie!  Fasse  cette  même  bonté  que  la 
tête  ne  tourne  pas  à  ceux  dont  il  se  sert  pour  la  chd-- 
lier  l  Tous  les  présens  du  monde  sont  malins ,  et  font 
d'autant  plus  de  mal  à  Vliomme  qu'ils  lui  donnent  plus 
de  plaisir;  mais  le  plus  dangereux  de  tous,  c'est  la 
gloire  ;  et  rien  n'étourdit  tant  la  voix  de  Dieu  nui  parle 
au  dedans ,  que  le  bruit  des  louanges ,  surtout  lorsque 
ces  louanges ,  ayant  apparemment  un  sujet  réel,  Jont 
trouver  de  la  l'érité  dans  les  flatteries  les  plus  excès- 
siues.  Dieu  veuille  préserver  d'un  si  grand  mal  notre 
maître  et  nos  amisj  priez  pour  eux  tous  dans  la  retraite 
où  Dieu  vous  a  mis.  Dans  ime  lettre  de  la  n)ême  an- 
née, au  uième  njaréchal ,  il  explique  sa  coisduite  re- 
lativementà  lapluralilt*  des  bénéfices  (il  vennii  c|'avoir 
une  abbaye).  N^ayez  pas  peur,  dit-il ,  que  f. augmente 
mondainement  ma  dépense  ,•  la  table  ne  convient  ni  à 
won  état  ni  à  mon  humeur;  mes  parens  ne  profiteront 
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point  du  bien  de  VEglise.  Je  j>ajrerai  mes  dettes  le 
plulàl  que  je  pourrai  ,•  eUes  sont  pour  la  plupart  con- 
tractées pour  des  dépenses  nécessaires  y  même  dans  l'or- 
dre ecclésiastique...  Je  tdcJierai  qu'à  la  fm  tout  C ordre 
de  ma  conduite  tourne  à  édification  pour  l  Eglise,  "^l'oule 
colK^  Icllic  jnérile  cl  étro  lue,  et  M.  Je  cardinal  de 
Bausset  l'a  ciu'e  dans  son  liisloire. 

Nous  reniai(jiioiis  dans  la  même  lettre  le  pas- 
sai^e  suivant,  sur  M.  de  l'ioisville,  seigneur  récem- 
ment converti,  ei  (|ui  avoii  des  liaisons  avec  Pori- 
Royal  :  On  me  reproche  tous  les  jours,  dit  Bossuet, 
que  je  le  laisse  à  f  abandon  à  ces  messieurs  j  je  sou- 
tiens toujours  qu'il  est  de  mon  parti;,  et  sérieuse- 
ment. Quand  sa  théologie  sera  parvenue  jusqu'à  exa- 
miner les  questions  de  la  grâce ,  je  lui  demande  une 
heure  ou  deux  d  audience ,  et  en  attendant  une  grande 
suspension  de  jugement  et  de  pensé-es.  El  dans  une  lettre 
de  l'année  suivante  :  M.  de  Troisville  s  est  laissé  em- 
porter par  le  désir  de  savoir  plutôt  qu'il  ne  jalloit,  et 
il  aura  fait  bien  des  pas  dont  il  aura  peine  à  revenir^ 
cela  soit  dit  entre  nous.  Je  lui  ai  parlé  sincèrement  et 
bonnement ,  j^ espère  qu'il  reviendra  ,  et  je  le  suivrai 
de  près.  Il  paroît  pourtant  que,  nial*,Mé  ces  soms, 
M.  de  Troisville  ne  revint  point  des  liaisons  dont 
Bossuet  avoit  voulu  le  détourner.  C'est  encore  au 
maréchal  de  Bellefonds  qu'est  adressée  une  letire 
fort  connue  sur  la  conduite  à  tenir  dans  les  con- 
testations qui  agiioient  alors  l'Eglise.  Je  crois  donc , 
disoit  Bossuet ,  que  les  propositions  sont  véritablement 
dans  Jansénius ,  et  qu'elles  sont  l'ame  de  son  livre. 
Tout  ce  quon  a  dit  au  contraire  me  paroît  une  pure 
chicane  et  une  chose  inventée  pour  éluder  le  jugement 
de  l'Eglise.  Quand  9n  a  dit  qu'on  ne  devoit  ni  on  no 
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potii'oit  avoir,  à  ses  jugeniens  sur  les  points  défait,  une 
croyance  pieuse  .  gji  a  avance  une  proposition  d'une 
dangereuse  conséquence ,  et  contraire  à  la  tradition  et 
à  la  pi  al  i  que.  Il  ti.iiie  î;i  luriiKî  (jiiestion  plus  atîi])l('- 
îijcnl  d.uis  la  ieîire  aux  i»'li;;lcitses  «lo  FoiU-lloyal  ,• 
où  il  rc'poud  à  toutes  les  objections  el  à  touios  les 
cliicanes,  njoulrani  la  l'occ^siîé  de  se  soumettre  à 
l'Eglise  inême  pour  les  falls,  les  conséquences  <ln 
sysleiîie  contialre,  les  excès  inouïs  oii  les  conduisoicnt 
leurs  excuses  i  el  les  exhortant  à  ne  pas  se  laisser  émou" 
voir  aux  histoires  quon  leur  faisoit  pour  décrier  la  con- 
duite du  saint  père  des  éyêques  ;  ce  qui  C5t  la  coutume 
ordinaire  des  hérétiques. 

M.  le  cardinal  de  Bausset  a  cliô  jes  deux  belles 
lettres  écriles  par  Bossuel  à  Louis  XIV,  en  iGyS, 
où  11  tcuhe  de  le  fortifier  coiilre  de  funestes  penchnns. 
Certainement ,  Sire,  lui  di'-il  ,  //  J:'y  a  point  déplus 
juste  sujet  de  pleurer  que  de  sentir  qu  on  cl  engagé  à 
la  créature  un  cœur  que  Dieu  veut  avoir.  Qu'il  est 
malaisé  de  se  retirer  d'un  si  malheureux  et  si  funeste 
engagement!  Mais  cependant ,  Sire,  il  le  faut ,  ou  il 
ny  a  point  de  salut  à  espérer.  Je  remarruie  mêuie 
fru'ouire  Tobj'M  piiucipal  de  ces  deux  lettres,  qui  est 
de  fournir  au  Roi  do^  armes  contre  une  passion  vio- 
lente, Bossnet  V  uaiie  d'autres  points.  Il  rappelle  à 
Louis  XIV  ,  l'obli^'aiion  Irès-élroile  où  il  e*t  de  veill<T 
à  la  mi'^ère  des  peiîples,  de  s'appliquer  à  connoîlre 
leurs  besoins,  el  de  les  soula^^er;  et  il  insiste  là- 
dessus  dans  la  seconde  lettre,  et  dans  m\e  Instruction 
donnée  au  Roi,  en  iGyS.  Celle  Instruction,  rédigé-e 
avec  précision  ,  suffiroil  pour  faire  voir  quelle  éloll 
la  solidité  de  res|>rit  de  Til lustre  évè(îue.  Il  ne  pres- 
Cîii  fjoin:  au  Roi  Leauqoup  <lc  pi.wlques;  tuais  il  lui 
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.'j]»prerKi  à  animer  ses  actions  pat-  des  motifs  purs  et 
j):ir  \\n  retour  Iiabiluel  veis  Dit'u. 

On  trouve  dans  la  collecllon  plusieurs  lettres  de 
Bossuct  aux  papes  de  son  temps;  elles  étonneroient 
peui-cire  feux  cpii  venlenl  voir  dans  ce  j^rand  e'vcrpie 
un  ennemi  de  l'aïUorllé  pontificale.  //  se  plaisait)  au 
contraire ,  ce  sont  ses  expressi(!ns,  à  réveillei,  surtout 
dans  ce  temps,  ce  respect  antique  et  naturel  aux  cœurs 
chrétiens  pour  le  saint  Sieste  (^huvo,  d\\  i3  juillet  1779» 
à  Innocent  XI).  Zou/>  JT//^  disoii -il  à  ce  pontife,  ne 
lui  avait  recommande  rien  si  expressément  que  d'élevet 
son  Jils  dans  la  pieté ,  dans  un  grand  respect  pour  le 
saint  Siège,  et  dans  ki  foi  de  ses  ancêtres.  La  lettre 
du  i^"".  novembre  i68i,à  ce  pape,  est  pleine  des  ex- 
pressions les  plus  fortes  de  respect ,  de  dévouement , 
d'attachement  et  d'obéissance,  cl  la  date  en  est  re- 
marquable; c'éloit  au  milieu  des  disputes  sur  la  Ré- 
gale ,  et  à  la  veille  de  l'ouverture  de  l'assemblée  qui 
devoit  adopter  les  rpialre  articles.  Nous  eni;ap;eoDS  le 
lecteur  à  lire  celle  lettre ,  «pii  est  au  tome  XXXVII, 
paf^e  2  54'  Nous  avons  oui-dire  que  lorsque  les  ar- 
chives romaines  furent  transportées  en  France,  ou  v 
lixiuva  une  trentaine  <lc  lettres  semblables,  écrites 
^ar  Bossuel  aux  différens  pape=;  qui  régnèrent  de  son 
temps.  Certaines  geus  jugèrent  que  ces  lettres  éloient 
excessives  dans  les  démonstrations  de  respect  et  de 
soimiission  qu'elles  renf<,M  iuoiont.  Us  lt?s  cojuèrenl  et 
en  formèrent  un  recueil,  (jui  s'est  éi;aré  depuis,  et 
qui  auroit  fait  voir,  du  moins  c\ioii  \d  prétoniiou  de 
l'un  d'eux ,  que  Bossncl  avoit  dévié  de  ia  doctrine 
des  quatre  articles.  Mais  c'est  que  ce  grand  éveque 
n'avoit  pas  dans  b  s  cjuatre  artic'es  les  inieuiions  qu'on 
lui  a  prêtées;  il  ne  s  y  éioit  proposé  que  deux  cIlOscs , 
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comme  il  le  dit  Iiii-n)ênie  ;  l'une  de  parler  des  lihertés 
de  V église  gallicane  sans  aucune  diminution  de  la  vraie 
grandeur  du  saint  Siège  ;  t antre  de  les  expliquer  de 
la  manière  que  les  entendent  Ifs  èi'èques ,  et  non  pas  de 
la  manière  que  les  entendent  les  magistrats  (letde  au 
cardmal  d  Entrées,  (\>a  i^^.  decmbre  1681). 

Dans  la  leiire  dn  5  .Mvrll  1686,  à  un  rofngjo,  Bos- 
suft  discnie  le  droit  des  prin(  es  pour  réprimer  l'er- 
reur. Les  principes  qu'il  pose  ne  seront  peut-éire  pas 
du  goût  d'un  siècle  dont  les  idées  dominantes  a[)pel- 
J<'nt  rinditlérence  pour  la  religion  et  l'anarcliie  dans 
1*Elat;  mais  ils  n'en  paroiirt>nt  que  plus  solides  aux 
esprits  réfléchis  qui  écoutent  la  voix  de  la  raison  et 
col  e  de  l'expérience.  Ne  croiroii-on  pas  aussi  que 
Bossuet  nous  avoit  en  vue  lorsqu'il  dit  ailleurs  :  Un 
autre  inconvénient  terrible  gagne  sensiblement  les  es- 
prits ;  car,  sous  prétexte  qu'il  ?ie  faut  admettre  que  ce 
nu  on  entend  clairement  Çce  qui  réduit  à  certaines  bornes 
est  très -véritable^ ,  chacun  s(^  donne  la  liberté  de  dire: 
S  entends  ceci  ,  et  je  nente/ids  pas  cela  ;  et  sur  ce  seul 
fondement  on  approuve  et  on  rejette  tout  ce  qu'on  veut , 
^ans  songer  qu  outre  710s  idées  claires  et  distinctes ,  il  y 
en  a  de  confuses  et  de  générales  qui  ne  laissent  pas  d'en- 
fermer des  vérités  si  essentielles  qu'on  renversejoit  tout 
en  les  niant.  Il  s  introduit  sous  ce  prétexte  une  liberté 
de  juger  qui  fait  que ,  sans  égard  à  la  tradition ,  on 
avance  témérairement  tout  ce  qu'on  pense. 

On  trouve  dans  les  deux  volumes  beaucoup  de 
lettres  du  lord  Perth,  i^rand-cliancelier  d'Ecosse.  Il 
ne  connoissoit  encore  Bossuet  que  par  ses  ouvrages, 
et  leur  lectme  coniri])ua  beaucoup  à  sa  conversion  ; 
mais,  quoique  éloigné  de  ce  prélat,  il  professoif  pour 
lui  une  CsSlime  et  un  respect  infini.  Je  vous  déclare 
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sincèrement,  dif-ll ,  que  si  j'étoîs  maître  de  moi,  et 
qiœ  si  la  place  dans  laquelle  la  divine  Providence  m'a 
attaché ,  ne  m' engageait  pas  à  une  résidence  nécessaire  ^ 
f  achèterais  avec  joie  trois  heures  de  conversation  avec 
vous,  en  allant  nu-pieds  jusqu'à  Meaux ,  et  demandant 
mon  pain  durant  tout  le  chemin,  f^es  lettres  de  ce  sei- 
gn<"ur  respirent  le  zèle  Je  plus  vif  pour  la  religion  en 
iiiéuie  lenjps  qu(;  Taitaelienient  le  plus  inviolable  à 
la  légitimité.  Anssi  fut-il  en  butte  à  ranimadversion 
des  ennemis  de  l'une  et  de  l'autre,  qui  le  gardèrent 
en  prison  pendant  plus  de  trois  ans.  Bossuet  lui  écri- 
voit  pour  le  fortifier  dans  les  généreux  sentimens  qu'il 
téiuoignoit.  Nous  indiquerons  entr'aulres  la  lettre  du 
i4  mars  1689,  où  se  trouve  un  bel  éloge  du  roi  Jac- 
ques II:  J'ai  bientôt  reconnu,  dit-il,  que  ce  prince 
navoit  pas  besoin  de  mes  faibles  consolations.  Il  a.  au 
dédans  un  consolateur  invisible  qui  l'élève  au-dessus  du 
monde.  Trois  royaumes  qu'il  a  perdus  Jie  soîit  estimés 
de  lui  que  comme  l'illustre  matière  du  sacrifice  qu'il  offre 
à  Dieu;  et  s'il  songe,  comme  il  le  doit,  à  se  rétablir 
au  trône  de  ses  ancêtres,  c'est  moins  pour  sa  propre  gloire 
que  pour  retirer  ses  malheureur  peuples  de  t oppression 
oii  ils  se  jettent  à  l'aveugle....  Quoique  Dieu  ait  résoh% 
de  lui ,  nous  respecterons  toujours  plus  en  sa  personne 
la.  glaire  d  un  roi  confesseur,  que  la  puissance  d\ui  rcfi 
iriompkanL 

Ces  lettres  sont  quelquefois  entremêlées  de  dis- 
eussions où  Bossuet,  consulté  de  tous  côtés,  ré- 
sout des  diljJcuUés,  pacifie  des  différends,  signal© 
des  erreurs,  établit  des  vérités.  De  ce  nondire  est  la 
lettre  déjà  citée  aux  religieuses  de  Port-Royal,  des 
observations  sur  une  proposition  de  rlom  f  ami ,  les 
Maxi^nes  et  les  Réflexions  sur  la  comédie,  qu'on  a  j(.i*ntys 
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aux  lettres  ;  là  lettre  à  Innocent  XIÏ ,  sur  le  livre  du 
cardinal  Slondrale;  des  feUres  sur  les  différends  de 
l'cvêquede  lançon  et  de  son  théologal,  sur  le  livre  de 
l'abbé  Conlaii ,  sur  celui  de  Richard  Simon ,  mais  sur- 
tout sur  la  conduite  à  tenir  avec  les  prolestans.  Celte 
matièic  fui  débattue  entre  lui  et  les  évéqiies  du  Lan- 
£,'uedoc,  i'\  donna  lieu  à  plusieurs  mémoires  qui  sont 
joints  à  cotie  collection.  M,  le  cardinal  de  Bausset  a 
présenté  une*  analyse  de  ces  pièces ,  et  une  idée  de 
toute  cette  afTaire  dans  son  Ifj.^toire  de  Bossiiet;  el 
nous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  renvoyer  à  ce 
qu'en  a  dit  rillustre  et  judicieux  historien.  On  y  trou- 
vera des  preuves  de  ia  modération  de  Bossuet  en 
même  temiis  que  de  son  adachenienl  aux  règles  de 
lEj^'lise. 

A  la  suite  des  lettres  diverses  ,  qui  sont  rangées  par 
ordre  chronologique  ,  on  a  placé  les  lettres  de  piété 
f't  de  dii-eclion.  Bossûet  n'éloit  pas  seulement  uq 
grand  ihéologiçn,  et  l'adversaire  le  plus  redouté  des 
])('rétiques  de  son  temps;  c'étoil  encore  un  directeur 
éclairé  dans  les  voies  de  Dieu,  et  il  ne  croyoit  point 
au-dessous  de  son  génie  de  conduire  des  religieuses 
dans  le  cheuïiu  de  la  perfection.  Les  premières  let- 
tres sont  adressées  à  une  demoiselle  de  Metz,  dont 
on  ignore  le  nom;  ellçs  sont  de  1662,  et  prouvent 
combien  dès  celle  époque  Bossuet  éloil  d('jà  élevé  en 
piété.  Les  suivantes,  au  nombre  de  plus  de  cent 
soixante,  sont  adressées  à  la  sœur  Cornuau,  dite  eti 
religion  de  Saint-Bénigne.  Elles  conimencenf  en  1686, 
et  vont  jusqu'à  la  mort  du  prélat.  Elles  sont  piécédées 
dun^i'ertissementâc  la  sœur  Cornuau.  Elle  remarque 
avec  raison  que  le  monde  ne  connoissoii  de  ce  grand 
homme  que  ses  lalens,  ses  lumières,  et  ces  importons  ou- 
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vragcs  qn'mT  ne  pouvolt  s'eiiipêcifier  craflinirer,  tandis 
qu'on  no  faisoiL  pas  altcnition  au  haut  <l(^^ré  de  spni- 
lualiié  où  il  étoll  parvenu  ,  et  qu'il  ne  biissoit  voir 
qu'aux  âmes  qu'il  dii'ij,'eoll.  Elle  entre  ensuite  clans 
des  détails  sur  la  coiîduile  du  prélat  à  son  égard,  suv 
s;t  douceru",  sa  patience  ,  sur  l'onctlou  de  ses  paroles, 
sur  son  profond  recueillenient  dans  ses  prièies.  ]\ous 
engagiîons  le  lecteur  à  parcourir  surtout  le  second 
Avevlissemenl  de  ]a  sœur,  tome  XXXV III ,  page  ^0"] • 
Il  présente  BosSuet  sous  des  rapports  sous  lesquelti 
on  n'est  pas  assez  aeeoutnmé  à  l'envisager. 

Le  volume  suivant  contiendra  le  reste  des  leitres 
de  piété.  Il  paroîtra  en  même  temps  rpio  le  t.  XXXV, 
fjui  est  resté  en  arrière  ,  et  qui  contiendra  le  Discours 
sur  t Histoire  uiiiuersolle ,  dont  l'impression  a  été  re- 
tardée par  les  recherches  que  léditeur  a  voulu  fane 
pour  la  correction  du  texte. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  26  septembre  1818,  la  cougrt'gatïon  de 
V Index  a  prohibé,  avec  Tapprolnilion  ilo  M.  S. ,  les  h'vres 
snivans  :  1°.  V Histoire  de  la  Papauté,  tic  Philippe  do 
Mornay,  déjà  détendue  parmi  les  ouvrages  du  même 
auteur  dans  VIndex  du  concile  de  TrenJo,  et  par  dé- 
cret du  16  mars  jb'ii,  et  depuis  traduite  en  italien  avec 
les  notes  de  Paul  Bivaroia;  l'avie,  1796;  't  volumes^ 
2".  Jean -François  Buonaparte  en  Italie^  poème;  Milan  , 
de  l'imprimerie  des  patrioles  françois.  5".  la  Cour  de 
Rotne  coni^aincne  de  la  vèrilê ,  par  Ta  vocal  Joseph  Pi- 
zini;  Bologne,  1797.  4".  de.  ^Origine  de  tous  1er,  cultes, 
par  Do  pu  y  s.  b"^.  Prospectus  pour  la  souscription  aux 
(Buvics  de  rahbê  Pierre  Tamburini ,  de  Brescia ,  pro- 
fesseur à  Pavie ,  chevalii-r  de  Fordre  de  la  Couronne 
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^e  Fer,  membre  de  V institut  des  sciences;  Milan,  lO 
août  1818;  t'n  ruîiliiraanl  les  décrels  qui  ont  condamné 
picsque  tous  les  ouvrages  marqués  et  loués  dans  l'avis 
fie  riniprimeur,  soit  qu'ils  aient  parus  avec  ou  sans  le 
nom  de  cel  auleur. 

—  On  a  (jul)lié,  à  àt'wyi  reprises  difFérenles,  des  sen- 
tences contre  une  société  de  gens  déjà  suspects  depuis 
long- temps,  mais  conlie  lesquels  on  a  ohtetui  des  ren- 
seigneinens  et  {les  preuves  propres  à  alarmer  sur  leurs 
desseins.  On  dit  que  c'est  vuia  soiie  de  Iran  es- m.)  cens, 
*t  on  les  appelle  charbonniers  (carbonarl).  Déjà  on  en 
avoit  précédemment  aiiêlé  quatorze,  et  on  leur  lit  leur 
procès.  Il  y  en  «ut  cinq  condamnés  à  mort,  et  le  reste 
à  des  détentions  plus  ou  moins  longues.  Mais  le  saint 
Pè»e  commua  la  peine  des  cinq  premiers,  qui  ne  su- 
biront que  les  galères  à  perpétuité.  La  procéd'ire,  qui 
a  été  faite  avec  beaucoup  de  soin,  forme,  dit-on,  un 
gros  volume  in-folio,  qui  renfeime  des  révélations  de 
la  plus  haute  importance.  On  assure  qu'il  on  a  été 
envoyé  des  copies  à  tous  les  gouverneniens.  Le  •2'i  oc- 
tobre, on  a  publié  la  seconde  sentence  dans  cette  ;ift"aire. 
La  congrégation  ciimimlle  du  tribunal  du  gouverne- 
ment, présidée  par  M.  Tibèi-e  P;icca  ,  gouveitieur  de 
Rome,  et  composée  des  assesseurs  et  membres  ordniaiies, 
avoit  à  juger  dix  prévenus,  presque  tous  de  Monlelu- 
pone  et  de  iVIacerala.  Il  fut  constaté,  1°.  que  tous  avoient 
tramé  une  révolte  générale  qu'ils  dévoient  exécuter  dans 
l'Etat  pontifical,  se  servant  à  cet  elfet  des  moyens  que 
leur  fournissoit  leur  association  à  la  secte  des  charbon- 
niers, dirigée  pour  le  l'enversement  des  goiivernemens 
légitimes;  et  2°.  que  cette  révolte  fut  réellement  tentée, 
dans  la  nuit  du  -j-i  juin  dernier,  à  Macerata,  et  que 
l'exéculion  devoit  être  accom|)agnée  du  massacre  de 
plusiem's  gois  de  bien  ,  et  du  pillage  des  propriétés  pu- 
bhques  et  particulières.  En  conséquence,  le  tribunal  a 
tondamné  à  mort  Louis  Pochini,  Pierre-Ange  Pieran- 
geli,  Piene  Dijvelli,  Charles  Scarpuni  et  Nicolas  Pen- 
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la  révolle  ,  comme  ils  l'onl  avoué  en  yiil)-.|;ince.  Le  troi- 
sième tenoit  chez  lui  les  réunions  des  séditieux;  le  qua- 
trième a  distribué  une  proclamation  incendiaire;  et  le 
cinqiuème  excita  un  militaire  à  se  joindre  aux  lévollés. 
Quatre  autres  accusés  ont  été  déclarés  coiipahlcs,  niair> 
avec  des  circonstances  ailénuanles,  el  condamnés  aux 
galères.  U»i  dernier  a  été  relâché.  Le  Pape  a  commué 
la  peine  de  ceux  qui  éloient  condamnés  à  n-ort.  Jls  se- 
ront enfermés  à  p^rpéluilé,  et  les  quatre  autres  pen- 
dant dix-sept  années.  Les  autres  prévenus  dans  celte  af- 
faire seront  jugés  plus  fard. 

—  Le  1 1  octobre,  les  religieux  Capucins  sont  ren- 
trés à  Bologne.  Ils  ont  pris  possession  de  l'église  de  Sairrt- 
Joseph  et  du  couvent  qui  y  est  contigu.  Le  cardinal 
Oppi/zoni ,  archevêque  de  celte  ville,  y  dit  la  messe,  et 
]e  cardinal  Rusconi ,  évê(|ue  d'Imola,  y  assista.  Les 
religieux  reprirent  leui's  habits,  qui  furent  bénis  par 
Tofficianl ,  el  la  cérémonie  fut  terminée  par  un  discours 
el  par  le  Te  Deuin. 

—  Les  Clercs  réguliers  soraasques,  chargés  par  le 
roi  de  Sardaigue  du  soin  du  collège  de  Gênes,  ayant 
demandé  les  moyens  d'obtenir  une  maison  de  noviciat, 
S.  M.  a  accédé  à  leur  demande,  et  a  annoncé ,  par  un 
rescrit  du  lO  septembre  dernier,  qu'elle  se  réseive  de 
se  concerter  avec  le  saint  Siège  pour  leui-  fiiire  obtenir 
une  portion  des  biens  non  vendus  provenant  des  cor- 
porations supprimées  dans  le  duché  do  G'-nes ,  et  leur 
accorder  une  somme  annuelle  de  5833  fr.  3i  c. 

—  On  dit  que,  par  l'ordre  de  la  Porte,  le  patriar- 
che de  Conslanlmople  a  écrit  au  métropolitain  d'Alep, 
de  traiter  avec  égards  les  Giecs  catholiques  qui  sont 
sous  la  protection  du  consul  autrichien.  Les  niinibtres 
de  France  et  d'Espagne  ont  fait  des  représentations  sih* 
le  même  objet. 

Paris.  Nous  avons  donné  deruièremenf  un  «xtrait  da 
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îa  Kotiz'e  fer  Vanna  iotf>,  iiMpriiiifîe  à  Rome,  et  qui 
-oflie,  avt'C  l'élat  de  la  cour  pouliKcale,  le  lahleau  des 
diocèses  e(  des  cvêques  de  la  ciirc^'lieiilé.  Un  journal  a 
lernai'qm'  que  dans  ce  taMcau  se  tiotivcnl  inaïqués  les 
quaraiile-deux  sièges  Cl  t^é;;  par  la  huWii  Coinndasa  dlpl- 
nitus  du  ^7  juillel  l8^7,  eu  verlu  de  la  couveutiou  du 
J  i  juin  précédent.  De  même  on  y  trouve  parlés  à  leurs 
sièges  respectifs  trente-un  évêqu-es  institués  dans  le  con- 
sistoire du  ('='■.  octobre  1817  ,  el  dont  les  bulles  ont  été 
expédiées  de  Rome  peu  de  jours  api  es. 

—  L'exemple  donné  par  les  trente  soldats  de  la  lé- 
gion du  Calvados,  qui  oui  fait  leur  première  commu- 
nion à  Saint  Malo,  le  jour  de  la  Toussaint,  comme  nous 
l'avons  rapporté,  n'a  pas  été  stérile.  Il  en  a  déterminé 
quinze  autres  à  se  faiie  instruire  el  à  se  préparer  à  la 
même  action.  On  ne  peut  que  souliaiicr  que  ceux-ci 
marchent  sui'  les  traces  des  premiers,  dont  la  conduite 
a  élé  un  véritable  sujet  d'édification,  et  pou)-  leurs  ca- 
-marades  et  pour  toute  la  ville.  Leur  démarche  a  pro- 
duit Teffet  du  plus  éloquent  sermon.  Ceux  qui  ont  le  plus 
contiibué  à  celte  bonne  œuv)e  sont  un  d'^s  vicaiies  de 
la  ville,  ancien  aumôtîicr  de  l'expédition  de  Quiberon; 
un  très-jeune  ecclésiastique,  et  le  chef  du  bataillon  qui 
est  en  garnison  à  Saint-Malo.  Cet  ollicier  leur  a  doimé 
toutes  tes  facilités  puni-  leur  inslructiot».  Le  jour  de  la 
première  commimiin  se  passa  tout  en  exei-cices  de  piété. 
Afin  que  les  trente  comraunians  fussent  moins  distraits, 
ils  étoienl  venus  coucher,  la  veille,  à  l'hospice,  et  ils  y 
dînèrent ,  ainsi  que  M.  le  curé  de  la  paroisse  et  les  deux 
ecclésiastiques  qui  les  avtjient  disposé'^.  Le  l'epas  avoit 
^ié  préparé  par  les  dames  de  Saint-Thomas  de  Ville- 
neuve, el  tout  s'y  passa  avec  ordre  el  même  avec  édii- 
fication.  Le  soir,  ils  allèrent  à  l'olFice,  couchèrent  en- 
core à  l'hospice  ,  et  n^e  retournèrent  (pie  le  lendemaiu 
à  !a  caserne,  où  ils  continuent  à  contenter  leurs  chefs, 
et  à  donner  le  bon  exemple  à   leurs  camarades. 
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Pahis.  M«".  (]u<;  trAtigonlême  ,  en  quiltant  Colmar,  a  laisse 
looo  fr.  pour  les  pauvres  <le  la  ville,  cl  fmo  fr.  à  Epinal.  Ce 
Prince  parcouit  en  ce  uionient  les  places  du  noixi ,  et  çsl  at- 
tendu la  sernainc  procliaine  à  Paris. 

—  La  voilnie  de  M.  le  due  de  Wellington  a  cassé  sur  le 
boulevard  Montmartre,  erî  arrivant  à  Paris.  Le  noble  lord 
s'est  rendu  à  pied  à  son  liôlcl ,  et  a  refusé  la  gaide  d'IionnCLir 
qu'on  a  voit  placée  à  sa  porte. 

—  Le  Roi  a  fait  présent  à  lord  "Wellington  d'une  croix  et 
d'une  plaque  de  l'ordre  du  Sainl-Espri(  en  diamans.  Ce  pié- 
senl  est  estimé  5oo,o<io  fr.  Le  duc  en  éloit  décoré  le  2  dé'- 
cembre,  jour  on  il  a  eu  l'honneur  de  dîner  avec  le  Roi. 

—  Lord  Caslleieai^b  est  arrivé,  le  3  ,  à  Paris,  et  est  des- 
cendu à  l'hôtel  de  l'anibassade  angloise,, 

—  M.  Rourlet  de  Saint-Aubin  ,  premier  valet  de  chambre 
de  S.  A.  R.  Monsieur,  a  fait  une  chute  de  cheval,  et  sVst 
cassé  la  jambe.  On  l'a  transporté  aux  Tuileries,  où  il  a  rcca 
tous  les  secours  nécessaires. 

—  M.  le  Coniniandeur  de  Dienne,  envoyé  à  Aix-la-Cha- 
pelle au  nom  des  trois  langues  de  l'ordre  de  Malte  en  France, 
pour  y  plaider  les  intérêts  de  l'ordre,  est  arrivé  à  Paris^ 
après  avoir  rempli  sa  aiission. 

—  Les  ministres  des  puissAtices  réunis  à  Aix-la-Chapelle 
ont  arrêté,  le  ig  novembre,  quelques  modificaiioiis  h  la  con- 
vention du  g  novend)re.  D'après  ces  modifications,  les  paie- 
mens,  au  lieu  de  se  faire  en  neuf  mois,  st*  ft-ront  en  «iix-hait 
mois,  et  les  maisons  des  banques  contraclarucs  auront  la  fa- 
culté d'acquitter  une  partie  de  leurs  engagemens  en  leftres- 
de-change  sur  certaines  places  de  commeice  hors  de  France  j 
ces  maisons  payeront  en  outre  aux  p»iissances  créancières  u« 
Jntéiét  de  5  pour  loo  ,  à  raison  du  délai.  ! -es  puissances  se 
sont  décidées  à  cet  arrangement,  à  rais(  n  <le  la  baisse  des 
effets  publics  à  Paris;  baisse  qui  ,  à  ce  qu'on  espère,  tient  9 
des  causes  accidentelles  qui  ne  se  repio.luiront  plus. 

—  Le  iHtmbre  des  naissances,  à  Paris,  en  1817,  a  été  de 
a3,75g  ,  dont  12,1 19  garçons,  et  1  ijfi'ig  rdics.  Dans  ce  nom- 
hre  les  -enfaas  naturels  sont  pour  goi/,  nombre  éuoroje ,  et 
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oui  passe  tous  les  calculs  des  années  précédenleS.  C'est  peiit- 
elre  là  aussi  un  rôsullol  du  progrès  des  lumières.  On  peul  ju- 
e,or  poi-là  combien  sont  fondes  les  éloges  d'ui)  journal  qui, 
chaque  malin,  vante  l'esprit  de  son  siècle,  et  le  peifeclion- 
neinent  de  nos  moeurs.  Les  morts,  à  Paris,  en  1817,  ont  été 
de  2U,i24,  et  les  mariaj^es  de  C38a. 

—  On  a  versé  dans  la  caisse  du  bureau  de  charité  du  12*^. 
arrondissement,  une  somme  de  i55'i  fr. ,  provenant  des  dons 
faits  par  MM.  Us  éludions  en  droit  à  l'ouveriure  du  trimestre. 

—  Le  révérend  M.  Hayter,  chapelain  du  prince  régent 
d'Angleterre,  connu  par  ses  heureux  essais  pour  le  déroule- 
ment et  la  conservation  des  nianuscrils  d'Herculanum ,  est 
mort  subitement,  le  29  novembre,  à  Paris,  d'un  coup  d'a-^. 
popicxie. 

—  L'emharquement  des  troupes  angloises  est  terminée  à 
Calais  ;   tout  s'est  passé  sans  troubles  et  sans  querelle. 

—  On  amionce  que  M.  Camhacéiès  a  dû  partir,  le  29,  de 
Bruxelles  pour  Paris. 

—  M.  de  Slourdza ,  conseiller  au  déparleraent  des  affaires 
étrangères  en  Piussie,  vient  de  publier  un  Mcmoùc  sur  l'état 
présent  de  VAllcinagtie ,  qui  fait  heaucoup  de  bruit.  Ce  Mé- 
moire est  écrit  en  françois,  ainsi  que  les  Considérations  sur 
la  docliine  et  l'esprit  de  l'église  orthodoxe  ,  du  même  auteur  ; 
ouvrage  que  nous  avoifs  reçu,  il  y  a  fort  long-temps,  et  dont 
uous  nous  proposons  de  rendre  compte, 

—  Le  comte  de  Benlinck  a  réclamé,  à  Aix-la-Chapelle, 
la  jouissance  de  sa  seigneurie  de  Kniphausen,  que  le  duc 
d'C^ldembourg  occupe  par  la  foice. 

—  L'empereur  d'Autriche  ,  sur  sa  demande  expresse,  a  été 
reçu  sans  pompe  ,  à  Munich.  Le  roi  de  Bavière  et  les  princes 
ses  fils  étoienl  allés  au-devant  de  S.  M. 

—  Le  gouverneur  de  Sainte-Hélène  a  redoublé  de  vigi- 
lance depuis  les  derniers  projets  des  partisans  de  Buonaparte. 
Aucun  habitant  de  l'île  ne  peul  plus  le  voir.  On  a  récemment 
publié  une  proclamation  qui  condamne  à  mort  tout  sujet  bri- 
tannique qui  facilileroit  l'évasion  du  prisonnier. 


On  nous  a  envoyé  une  Ode  sur  la  mari  du  prince  de  Condé , 
ivdressée  à  Ms''.  le  duc  de  Bourbon _;  par  M.  Drap-Arnaud. 


(  m  ) 

Elle  nous  a  paru  offrir  du  mouvemeul  et  de  !a  rapidilt".  jSous 
y  avons  remarqué  celle  siruphe  : 

Kon,  non,  lu  dormiras  sur  la  terre  flalale, 
Auguste  ffjelon  d'une  lige  ro\  aie. 

Viens  jouir  de  les  droits. 
L'asile  des  héros  a  réclamé  l;i  (emlrej 
ïurtnne  l'atiendiil;  Condé,  lu  vas  descendra 

Au  loKibeau  de  les  Rois. 


NECROLOGIE. 


1-e  cardinal  Antoine  Diignani,  qui  vient  de  mourir,  éloit 
né  à  Milan,  d'une  famille  paliicieniie,  le  8  juin  i  7 '18.  Il  mon- 
tra des  sa  jeunesse  les  seniimens  de  piélé  qu'on  lui  a  connus 
tlans  un  âgé  plus  avancé.  Venu  à  Rome,  il  fut  fait,  par  Clé- 
ment X  IV ,  son  camérier  seci  el ,  prélat  de  sa  maison  ,  pI  avocat 
cotisistorial.  Ce  pape  lui  lémoigMoil  des  bontés,  et  senlrete- 
noil  quelquefois  familièrement  avec  lui.  Nonmié  auditeur  du 
cameriiiigal,  le  prélat  Dugiiani  se  distingua  dan**  celle  place 
par  son  inlégiiié.  Le  11  avril  1785,  Pie  VI  le  fil  archevêque 
de  Rhodes  in partibus  infidelium ,  et  nonce  à  Paris.  La  révo- 
lution qui  suivint  rendit  celle  mission  plus  difficile,  l/ar- 
«hevéquc  de  Rhodes  fut  témoin  des  premiers  succès  de  l'es- 
prit de  désordre  el  d'impiétv?.  Ce  fui  lui  qui  sacra,  le  3  jan- 
vier 1790,  M.  l'archevêque  de  Vienne,  aujouriThui  arche- 
véijue  de;  Bordeaux;  M.  l'évêque  de  La  Ilochelle,  aujour- 
d'hui archevêque  de  Reims,  el  1  évèque  de  Boulogne.  La  per- 
sécution croissant  toujours,  il  eut  peine  à  sortir  «le  France, 
el  se  relira  à  Ronie  où  Pie  VI  le  fit  cardinal ,  le  21  février  lyg'J. 
11  lui  confia  ensuite  la  légation  deRavenne,  place  que  les 
événemcns  subséquens  firent  bientôt  perdre  au  cardinal.  Le 
cardinal  Dugnani  assista  au  conclave  de  Venise  en  1800,  et 
roiourna  à  Rome  avec  le  Pape.  Après  la  mort  du  cardinal 
d' Yorck ,  en  1807,  il  quitta  le  titre  presbyléral  de  Sainte- 
Praxède  et  entra  dans  l'ordre  des  évêques.  Il  fut  fait  évèque 
d'Aihano  dans  le  consistoire  du  3  aoi\t.  L'année  suivante,  il 
fut  forcé  de  sortir  de  Rome,  ainsi  que  tous  les  cardinaux  qui 
n'éloient  pas  de  l'Elal  de  l'Eglise.  On  lui  assigna  pour  de- 
meure,  Milan  sa  pallie,  d'oij  on  le  fil  venir  à  Paris  en  1S09. 
Il  n'assista  point  au  mariage  de  Buonaparie,  en  1810,  el  al- 
légua une  indisposition  pour  s'en  dispenser.  Par- là  il  évita 
le  sort  de  ses  collègues,  qui  furent  exilés,  el  il  continua 
a  jouir  du  traitement  accordé  aux  cardinaux.  II  dcmeuroit  à 
Paris  sur  la  paroisse  Sainl-Sulpice,  et  se  laonlroit  assidue- 
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nipnl  ans  ofTicPs,  (loiiiiant  l'exemple  du  recneiliemenl  et  de  ia 
pit^té.  Au  milieu  des  malheurs  de  l'Eglise,  il  ne  perdit  jamais 
l'espérance.  Sa  confiance  fut  en  effol  justifiée.  Au  comnien- 
cemenl  tie  18 14,  le  Pape  partit  de  Fontainebleau,  et  les  car- 
dinaux furent  répartis  dans  difFereiiles  villes  du  midi.  On  as- 
signa au  cardinal  Dugnani  le  séjour  de  Brignole,  en  Pio- 
vence.  Il  n'y  resta  pas  long- temps,  et  rentra  en  Italie  peu 
après  le  Pape.  Dans  le  consistoire  du  8  mars  1816,  il  fui 
Iransféié  à  l'évêché  de  Poiio  et  Sainte  -  Rutîne  (  unis),  qui 
esl  attaché  au  sous-décanat  du  Sacré  Collège.  Il  étoit  de  plus 
préfet  de  la  siguatuie,  et  membre  de  diverses  congrégations. 
La  douceur  de  son  caractère,  son  allai  hemerit  à  la  religion, 
sa  charité  pour  les  pauvres,  sa  piété  sincère  et  solide  l'a- 
\oient  fait  aimer  et  estimer.  Dans  les  deux  diocèses  qu'il 
gouverna,  il  fit  tout  le  bien  (jui  étoit  en  son  pouvoir,  en- 
courageant les  pratiques  de  dévotion,  décorant  les  églises , 
soulageant  les  malheureux.  Sa  mort  a  été  digne  de  sa  vie; 
son  détachement  des  choses  de  la  terre  et  son  désir  de  s'u- 
nir à  Dieu,  montrent  combien  il  s'éloit  nourri  de  ia  médita- 
tion de  l'élernité.  11  e."-!  morl  le  19  octohie.  Le  23,  ses  obsè- 
ques ont  eu  lieu  dans  l'égîise  de  Sainte-\!arie  in  ValUcella. 
l.e  cardinal  Georges  Doria  j  chanta  la  grand'messe,  à  laquelle 
assistèrent  le  Sacré  Collège,  el  tous  1rs  rangs  de  la  prélat ure 
qui  sont  admis  à  la  chapelle  papale.  Le  ?.fi ,  les  pères  de  l'O- 
ratoire de  Saint -Philippe-de -Néri ,  célébrèrent  un  service 
pour  lui.  11  afiVclionnoil  beaucoup  ces  pères,  dont  il  éloii 
voisin,  les  visiloit  souvent,  el  leur  donnuit  lieu  d'admirer  s.» 
candeur  et  sa  piété.  H  a  voulu  être  enterré  chez  eux,  et  i!  a 
légué  à  la  cbapclie  de  Saint-Philippe-de-Kéri,  sa  chapelle  de 
vermeil. 

Avi$  aux  Aborr,\és  hors  df^  France. 
Dopin's  11'  i^"^.  octr>l<r<- ,  la  iliîtciion  tje'no'r.iK'  des  postes  exige  qivf  le 
tloublf  porl  soil  payé  pour  le  rr)  nv.me  'les  Pays-Bas;  en  <on'ie'«{iienrr, 
nnus  prévrnorjs  les  Aborinds  à  VAmi  de  la  l',eltginn  et  du  Bqi,  r^iu 
resiJcnt  dnns  ce  roy.nuniv  ,  <[«•■  nolri'  Journal  doit  pràscnlctnent  leur 
n.irvriiir  ii;inrtl»'  port,  ei  <jnc  le  prix  di'  l'ahoiiiiemeiil  est  artneilcrnrnt 
ac  33  fr.  pour-i'anneV ,  18  fr  pour  six  mois,  i-l  9  t'r.  5o  eenl.  peur  tro's 
ïnoip.  Ct'iix  d»'  nos  souscrifitiuis  qui  o»il  p;ivc  Ifiir  abonm  «vient  avant 
d'éirc  in^truils  de  tcde.  i)i".i;nirnl.')tion  .  voudront  bien  nous  t;<!rt;  tenir 
le  siipple'meni  de  prix  qu'ils  doiveul ,  <.n  ,  s'ils  le  prelVrcrii  ,  ils  pourront 
l'adresspi  à  MM.  V^iii  Êrlrick  et  rompaf;nie,  a^'^ns  d'afT.cires,  à  Bois- 
le-Dun,  chez  lesquels  ori  peut  e'paîenieiU  sniiscnrc  cl  se  prornnr  lis  on- 
-vrages  annoncés.  L'Italie,  la  Sat'oiect  l«  royaume  da  Pnisse,  sont- 
^gaJciufat  .soumis  au  double  port. 


{^AffV'cicdi  g  décambre  i8i6\')  (JN".  4^^*) 


Exposition  du  sens  primitif  des  Psaumes ,  totalet 
lonsen'é  dans  le  latin  de  la  f^ulgate ,  et  dhrif  une 
nouvelle  traduction  française ,    par  M.  V**^.   Se-^ 
conde  édition,  considérablement  augmeulôe  (i).  ;  ; 

((  C'éloit  wnc  coutume  des  anciens  patriarches,  irânSt  ' 
nii«e  aux  chefs  et  conducteurs  du  peuple  éhi ,  dé  cé- 
lébrer par  des  iiynines  les  faits  intéressans.  Ainsi 
dans  lui  cours  varié  d'iii fortunes  et  de  prospérités,  les 
cnniirpies  du  roi  prophète  éioient  destinés  aux  chants 
solennels,  et  ceux  qui  furent  inspirés  dans  des  cir- 
constances privées  furent  consacrés  dans  la  suite  aux 
cérémonies  du  temple.  Ezéchias  fil  rassembler  les 
psaumes  par  des  mains  fidèles.  On  sait  avec  quel 
soin  les  livres  s«inis  étoient  conservés,  comrné  Jo- 
seph le  témoigne,  dans  rintérléur  du  temple.  On' peut 
•croire  que  ce  trésor  précieux  ne  fut  pas  oublié  pai* 
les  piètres  et  les  lévites  au  temps  de  la  conquête  du 
roi  de  Babyjone  :  c'étoil  la  plus  chère  porlÎ9n  de  leurs 
richesses  ;  leurs  mains  étoient  employées  à  les  trans- 
crire ,  comme  leurs  voix  à  les  chanter,  et  ce  n'étoit 
pas  seulement  sur  des  monuraeus  inanimés  que  là  vé- 
nération lés  transmelloit  à  la  postérité.  Des  registres 
toujours  vivaus  étoient  ^'ravés  dans  ia  mf'moire  de 
chaque  fi;énéralion ,  dépôt  fidèle  quç  ne  j)Ouvoit  pas 
enlever  la  main  destructrice  d'un  conquérant,  et  (pie 
les  flammes  ne  consumoient  pas.  Un  peuple  entier  les 

(i)  I  vol.  in-S".  ;  ]>rix,  4  fr.  5o  cent,  et  6  fr.  franc  de  porf. 
A  Paris,  chez  l'Auteur,  rue  Pérou;  et  chez  Ad.  Le  CÎere , 
au  bureau  du  Journal. 

Tome  XFIJI.  L'Ami  de.  la  Religion  et  du  Roi.     H 
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répéioit  dans  les  chemins,  sous  les  tentes,  uiins  les 
maisons ,  et  nous  en  retrouvons  une  preuve  tou- 
cliante  dans  le  cantique  de  l'Isrâ'ëlite  assis  sur  les 
bords  du  fleuve  de  Babylone.  Les  psaumes  nous  ont 
été  transmis  par  la  tradition  toujours  subsistante  des 
Hébreux  j  depuis  qu'Esdras  les  avoit  déposés  dans  le 
second  temple  au  retour  de  la  captivité.  Esdras  ré- 
tablit l'antique  usage  de  la  psalmodie  dans  les  solen- 
nités; il  fit  revivre  les  chants  de  David  accompa^^nant 
l'arche  sainte  dans  sa  translation.  Salomon  les  avoit 
conservés  après  que  le  temple  fut  construit  et  l'arche 
posée  dans  le  temple  «. 

On  peut  voir  dans  le  passaf:5e  que  nous  venons  de 
citer,  le  soin  avec  lequel  les  Hébreux  avoient  conservé 
les  psaumes,  et  la  coutume  d'unir  ces  chanis  aux  céré- 
monies saintes.  Deux  questions  peuvent  s'élever  à  ce 
sujet.  Ce  texte  hébreu ,  qui  a  dû  «e  conserver  si  pur 
jusqu'aux  temps  apostoliques,  a-t-il  été  corrompu  ? 
et  nous  reste-t-il  des  notions  saiisfaisfuîtes  sur  la  ma- 
nière dont  les  psaumes  étoient  chantés  dans  les  grandes 
solennités?  Ces  deux  questions  sont  traitées  dans  la 
seconde  édition  de  V Exposition  du  sens  primitif  des 
Psaumes ,  dont  la  première  parut  il  y  a  déjà  plus  de 
dix  ans,  sous  ce  litre  :  De  la  distinction  primiti^^e  des 
Psaumes  en  Monologues  et  en  Dialogues  ^  ou  Exposi^ 
tion  de  ces  divins  cantiques  tels  qu'ils  étoient  exécutés 
par  les  léuites  dans  le  temple  de  Jérusalem  ;  2  vol. 
in- 12.  Cette  édition  fut  annoncée  dans  les  Mélanges, 
tome  m,  page  585.  L'auteur  de  ce  livre  donne  à  la 
Vulgale  et  aux  Septante  la  préférence  sur  le  texte 
hébreu  qui  nous  reste.  Celte  opinion  est- elle  bien 
fondée  en  raison  ?  Nous  n'ignorons  pas  toutes  les  au- 
torité» que  peut  faire  valoir  M.  V.  à  l'appui  de  ce 
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qinl  avnncp.  le  P.  Morin  le  f»remier  éleva  des  douteg 
sur  l'niithenlicilé  du  lv\Ui  hébreu  que  nous  j)OSsédons. 
Cïjp|)elle,  nilnisin^  de  Sauiuur,  el  Vossius,  soutinrent 
que  la  version  des  Septauie  éloil  plus  pure  que  le  texte 
liébreu.  I^e  P.  Houl)ii,'aut  lui-même  avoit  adopté'  à 
peu  près  cette  opinion.  Il  seroit  donc  injuste  d'accu* 
ser  Ml'V.  de  uouveatité  dans  les  deux  questions  priii-* 
cipales  de  son  livre.  Si  le  second  système  est  à  lui, 
Cl  uniquement  à  lui,  Je  premier,  comme  on  le  voit, 
a  déj'i  été  soutenu  par  qu('j(jues  vsavans ,  et  ce  point 
de  critique  mérite  d  être  discuté.  Personne  ne  doute 
que  l'Ecriture  n'ait  été  conservé^  dans  sa  pureté  jus- 
qu'à Noire  Seigneur.  Aussi  ce  n'est  qu'au  4^.  siècle 
que  M.  V.  suj)pose  l'altération  du  texte.  Mais  s'il  a 
été  corrompu  avant  saint  Jérôme  ,  la  version  de  saint 
Jérôme,  que  l'Eglise  a  approuvée,  a  éié  faite  d'après 
un  texte  corrotnpu;  car  il  est  certain  que  pour  I  an- 
cien Testament,  à  l'exception  du  Psautier,  saint  Jé- 
rôme a  suivi  Toiiginal  hébreu  tel  qu'd  existoit  de  son 
temps.  Dailicurs  les  ("ragmens  qui  nous  restent  des 
Hexaples  prouvent  que  le  texte  hébreu  étoit  du  temt)s 
d'Origène  ce  f(u'il  est  encore  aujourd'hui.  Les  ver- 
sions d'Aquila  ,  de  Symmaque,  de  Théodotion,  qui, 
selon  tontes  les  apparences,  ont  été  faites  au  2^.  siè- 
cle, et  dont  nous  avons  des  fragmens,  confirment 
cette  vérité.  Enfin  la  version  syriaque,  qui  remonte 
au  i'^'".  siècle,  et  rpii  a  été  faite  sur  l'hébieu,  et  plus 
encore  les  Paraphrases,  aussi  anciennes  que  Jésus- 
Christ,  démontrent  clairement  ce  que  nous  avançons 
ici  avec  Bossuet ,  et  avec  un  nombre  prodigieux  de 
savans  du  premier  ordre;  savoir,  que  le  texte  original 
n'ét(»it  pas  essentiellement  différent  de  celui  (jue  nous 
OQt  trai^smis  les  Masorètes. 

H  2 
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I/opiniou  çinilraire  iiiiuiolî -elle  pas  même  de 
graves  iooonv(,'ui(3US?.]N'lruil-cIle  pas  jusqu'à  infirmée 
jiuefîes  pienves  les  |>liis  Tories  du  chrislianismc? Saint 
Jéjânie  cioyoit  que  !e  lexic  h('l)ren  ofTioit  plus  de 
}.coj^vi.giîagV!^  ffjvoral)l('S  ;i  la  cause  des  chre'ticns  que 
la  versi()n  des  Scplantc.  M.  V.  dira-t-il  que  les  JuiCs 
ont  alléic  ce  leMe?  Mais  f(i,û  ne  cqnnpîi  le/tesprct 
reli.^ieux  avec  lequel  ils  le  conservent,  respQcl  qui 
leur  fait  metlie  entre  les  niains  des  cliréiiens,  leurs 
enuçnûs,  les  prophéues  les,  plus  iVappanies  de  la  ve- 
nue cVun  Messie  dont  Notre  Seii,'ncur  retrace  tous  les 
irails?  il  eûi  éié  utcme  impossilûle  aux  Juifs,  quand 
ils  lauroieut  votdu,  de  corrompre  le  texte  liéîjrcu. 
Une  foule  de  Juifs  qui  se  sont  convertis  au  chrisda- 
nisme  conuoissoieni  Ip  texte  original.  Une  sccie  toute 
eutière  de  clucliens,  au  rapport  de  saint  E[)ij)liane, 
lisoit  les  Ecritures  en  hébreu.  Deux, >  sectes  juives 
çonspirolenl  à  préserver  l'Ecriiuro  de  toute  altéraiion. 
Une  de  ces  sectps,,  cnnenàe  des  traditions  juives,  et 
ne  reconnpissant  que  le^exte  lii^bieu ,  ne  .s«  seroit 
pas  conforuiée  aux  cbangemeus  des  Masorètes,  s'ils 
çn  avoient  lait  quelques-uns. ,     ...    ; 

Seroil-ce,  depuis  s;ùnt  Jérunie  (jue,  cette  alléralion 
aiuoit  eu  lijju?  JMais  il  n  y  a  pas  de  différence  esseu- 
tielle  en're  ceUp  yiersioa  et  le  texi.e.des  Masorètes; 
ollcs^yariantçs,  recueillies  parKennicoit  el  de  Rossy, 
pe(iV6,ii!  joutes  êiie  rcGliiiées  pm;. le.  moyen  des  an- 
ciennes versions,  ou  des,  mannscrils.'  ,  . 
s.  Jusqu'au  :P.  Mo'iii.  p*'''sonue  n'.i voit  soutenu  cette 
nfv'tcudue  corruption  du  texte  hébreu.  La  non-alté- 
rat.ii>n  du  texîe  hébraïque  a  toujours  été  maintenue 
dans  l'Eglise.  Saint  Augustin  et  saint  Jérôme  ont 
fîlabli  eu  principe  que,  j)Our  corrij^er  les  versions ^  il 
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f;mt  rf'conrlr  aux  orii^'innii-x,  et  ce  principe  a  passé  (.nns 
]e  droit  canon.  Ces!  d'iiprcs  ce  principe  fj\i'on  a  cor- 
rigé la  Viilgale,  cl  c'esi  «mi  rcconranl  an  texte  l»ébr;Èii 
f|uc  l'édition  de  Sixte  V  et  de  (démeni  VIII  a  été 
faite.  Le  cardinal  Bel!  inniii  a  déclaré  cependant 
qu'il  restoit  encore  des  l'antes  qu'on  ne  pourroil  cor- 
riger que  par  la  même  voie. 

M.  V^.  cite  queKpics  passages  qu'il  yMelend  avoir 
él<''  altérés  à  desscm.  Mais  des  fautes  ne  suftisenl  pas' 
pour  ôler  à  un  ouvrage  s(»n  caractère  d'autdeulicité.' 
La  Vulgale  ne  conienoil-e!le  pas  des  fautes  évidentes 
quand  elle  a  été  corrigée  par  Sixte  V  et  Clément  Vlil?' 
Il  y  a  bien  loin  d'une  variante  à  une  altération  per- 
fide. La  n(\g!igence  des  copisies  laisse  se  glisser  une 
faute  cpii  n'intéresse  pas  le  sens,  au  lieu  qu'un  chan-»' 
genient  fait  à  dessein  auroii  pour  but  d'introduire  une 
doctrine  étrangère  à  l'Ecriture  ;  ime  altération  faite 
à  dessein  dans  un  endroit  essentiel  ne  sulïit  pas  pou** 
renverseï-  l'aulbenlicité  d  un  livre  qu;ind  elle  n'a  pas 
gagné  tous  les  manuscrirs,  quand  elle  est  évidente, 
et  que,  par  le  secours  de  la  critique,  on  peut  laci- 
j<înient  rf'tablir  la  vérit.tbie  leçon.  Si  les  apôlres  ont 
cité  souvent  les  Septante,  c'est  qu'écinvanl  [lour  les 
geniils,  ilsdevoient  uatur(;llement  citer  l'Ecriture  dans 
une  version  cjui  leur  fut  connue.  Nous  ne  prétendons 
jïas  cependant  que  )e  texte  soit  exempt  de  fautes  de- 
]Miis  la  correclion  de  la  Masore.  Les  plus  anciens 
manuscrits  portent  fjuelqiics  variantes;  mais  nous 
pouvons  dire  la  même  chose  des  Septante  et  de  la 
V  ulgatc ,  cl  le  texte  hébreu  conserve  toujours  un  grand 
avantage  sur  toutes  les  versions,  rpjoitpie  les  anciennes 
versions  puissent  servir  quêlrpiefois  à  corriger  heu- 
reuscmcnt  le  texte  quand  on  est  appuyé  par  qucbnies 
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manuscrits.  Nous  engageons  M.  V.  à  lire  ]os  Titres 
primilifi  de  la  Révélation ,  par  Fa})rlci.  Il  y  Verra  celle 
question  traitée  avec  beaucoup  de  ruéiliode  et  de  clarté. 

Quant  au  système  de  M.  V.  sur  la  manière  dont  se 
cLautoient  les  psaumes,  nous  croyons  avec  lui  que 
pinsleuis  psaumes  présentent  l'idée  d'un  chœur  ré- 
pondant au  Psalmisie;  njais  nous  regardons  conune 
loul'à-fait  arbitraire  la  prétention  de  léiendre  à  tous, 
et  de  faire  entrer  ce  grand  nombre  de  voix  dans  le 
chant  de  chaciin  des  psaumes.  INous  ne  pouvons  rien 
nier  ni  rien  accorder  en  ce  genre  à  M.  V.  Cette  partie 
de  son  livre  est  un  système  qui  lui  appartient,  et  qui 
fturoit  peut-être  encore  besoin  d'autres  preuves  pour 
satisfaire  les  savans.  Nous  ne  voidons  lui  faire  qu'une 
observation;  si  le  cliangemenl  des  personnes,  si  fré-» 
quent  dans  la  poésie  orieulale,  l'a  j)orlé  à  embrasser 
celte  Oj^inion  ,  qu'il  songe  que  les  prophètes  GHrent 
les  mêmes  tours  que  les  psaumes,  ei  i!  n'a  cependant 
pas  sans  doute  la  |)réleniion  d'appliquer  son  système 
aux  prophéties  d'Ezéchiel  et  de  Jérémie. 

M.  V.  a  adopté  le  tuloiemcnt  lorsque  David  s'a- 
dresse au  Seii;neur.  Nous  le  croyons  d'un  irès-heu' 
reux  enjplui  dans  certains  passages;  mais  nous  vou- 
drions qu'on  en  usât  sobrement.  Nous  nous  plaisons 
à  reconnoître  que  le  travail  de  M.  V.  lui  donne  des 
droits  à  l'estime  de  tous  ceux  qui  aiment  les  lettres 
sacrées.  II  a  fait  beaucoup  de  lecherchesj  ses  Ré- 
flexions préliminaires  supposent  une  grande  connois- 
sauce  de  l'Ecriture,  et  nous  engageons  à  lire  en  par- 
ticulier l'article  second  de  g<"S  Réflexions,  qui  traite 
de  l'exécution  et  de  la  distinciion  primitive  des  psau- 
mes. Ceux  mêmes  qui  ne  seront  pas  de  l'avis  de  l'an- 
t?eur  y  trouveront  encore  des  notions  neuves,  et  qui 
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peuvent  servir  à  édairclr  certains  endroits.  Les  Preuves 
de  M.  V.  j  ses  Principes  ,  ses  Réponses  aux  objections, 
ses  Notes,  «ont  cela  est  dirigé  vers  la  défense  de  sort 
sysiénie,  rju'll  croit  prO|)re  à  jeter  un  nouveau  jour 
«ur  celle  pariie  des  livres  saints,  et  il  est  même  per- 
suadé que  son  Exposition  sera  un  Jour  généralement 
adoptée.  Sans  oser  lui  prédire  un  succès  aussi  com- 
plet, nous  pensons  qu'on  donnera  des  éloges  à  la  pu- 
n-té  de  ses  vues,  à  l'étendue  de  son  travail,  et  à  son 
goût  pour  une  étude  trop  négligée  de  nos  jours. 

Il  nous  reste  à  faire  connoîlre  le  mérite  de  sa  ivay 
diiction  sous  le  rapport  de  la  fidélité  et  de  l'élégance. 
On  en  jugera  par  les  deux  psaumes  suivans,  que  nouç 
avons  choisis  comme  assez  courts.  Le  premier,  le 
psaume  xix  ,  Exaudiat,  se  chantoit,  dans  le  système 
de  M.  V. ,  à  quatre  voix  avec  un  chœur;  r,2^3,4> 
signifient  i^e. ,  2^. ,  3®,  ou  4*.  voix. 

I.  Au  Roi.  Que  le  Seigneur  t*exauce  au  jour  de  la  tri- 
bu'ation  ; 

1.  Que  le  nom  clu  Dieu  de  Jacob  te  protège: 

3.  Qu'il  t'envoie  du  secours,  du  fond  de  son  sanctuaire;  et 
qu'il  te  défende ,  du  haut  de  la  montagne  de  Sion. 

4.  Qu'il  se  souvienne  de  tous  tes  sacrifices;  et  que  ton  ho- 
locauste soit  agre'able  à  ses  yeux  : 

CH.  Qu'il  t'accorde  ce  que  ton  cœur  désire;  et  qu'il  affer- 
misse tous  les  desseins 

i.  Nous  nous  réjouirons  de  l'assistance  salutaire  que  tu  6n 
Mcevras  ; 

2.  Et  nous  nous  glorifierons  dans  le  nom  de  notre  Dieu. 
CH.  Que  le  Seigneur  accomplisse  toutes  les  demandes  que 

tu  lui  fais. 

3.  Je  connois  maintenant  que  le  Seigneur  a  Muvé  son 
Christ  : 

4.  Il  l'aura  exaucé  du  haut  du  ciel,  qui  est  son  sanctuaire; 
CH.  Le  salut  vient  de  sa  drcHte  ;  il  est  fondé  sur  sa  toute* 

jxiissance...., 
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1.  Les  uns  ont  invoqué  le  secours  des  chariots  de  guerre  j 
et  d'autres  celui  des  chevaux  ; 

2.  Pour  nous,  nous  invoquerons  le  nom  du  Seigneur  notre 
Dieu. 

3.  Ils  ont  été  chargés  de  liens ,  et  ils  sont  tombés  ; 

4   IVIais  nous  nous  sommes  relevés,  et  nous  restons  debou!. 
CH.  Seigneur,  sauve  le  Roi  3  et  daigne  exaucer  nos  prières, 
le  jour  oii  nous  t'aurons  invoqué. 

I-iC  psanme  lu,  Dixit  insipiens,  est  à  quatre  voix  5 
selon  M.  V.  ,  avec  une  cjnqulcnie,  au  nom  de  Dieu, 
cl  un  chœur  : 

1.  L'insensé  a  dit  dans  son  cœur  :  «Il  n'y  a  point  de  Dieu  ». 

2.  Ils  se  sont  corrompus,  et  sont  devenus  abominables  par 
leurs  iniquités. 

CIL  II  n'en  est  aucun  qui  fasse  le  bien... 

3.  Dieu  a  jeté,  du  haut  du  ciel,  un  regard  sur  les  enfans 
des  hommes,  pour  voir  s'il  en  est  quelqu'un  qui  ait  de  l'in- 
telligence, ou  qui  cherche  Dieu. 

4.  Tous  se  sont  détournés  de  lui  ;  tous  ensemble  sont  deve- 
nus inutiles. 

CH.  Il  n'en  est  aucun  qui  fasse  le  bien  ;  il  n'y  en  a  pas 
même  un  seul. 

D.  N'en  auront-ils  jamais  la  science  ,  tous  ceux  qui  coju- 
mettent  l'iniquité;  ceui^  qui  dévorent  mon  peuple,  comme 
l'on  dévore  un  morceau  de  pain  ? 

1.  Ils  n'ont  pas  invoqué  Dieu  : 

2.  Ils  ont  tremblé  de.  frajeur  ,  là  oii  il  n'y  avoit  nul  sujet 
de  s'efTrajer  5  car  Dieu  a  dissipé  les  forces  de  ceux  qui  ne 
plaisent  qu'aux  hommes. 

3.  Us  ont  été  confondus,  parce  que  Dieu  les  a  méprisés. 
4-  Qui  fera  sortir  de  Sion  le  salut  d'Israël  1 

CH.  Lorsque  Dieu  aura  rais  fin  à  l'asservissement  de  son 
peuple,  Jacob  tressaillira  de  joie;  Israël  en  sera  même  dans 
l'allégresse. 

F. 

NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Sa  Sainteté,  dan.s  l'une  de  ges  dernièies  piotnt;- 
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nadcs,  alla  visiter  les  bains  iV Aqua  Sitricfn ,  qui  appnr- 
tienneiil  à  r})6[jit;il  (Jc8aiiil-Jean.  Elle  reiiiarqu»  el  ap- 
prouva les  aniélioraîions  qu'un  y  n  faites,  et  aociuillit 
avec  bonté  b^s  personnes  préposées  pour  en  prendre 
soin. 

—  Le  njerci'etli  18  novembre,  on  célébra  avec  poinpo^ 
dans  la  basilique  du  Wilioar),  la  fête  de  la  dédicace  do 
celte  église.  La  graud'niesse  fut  célébr.-e  par  le  cardinal 
Mallei,  doyen  d«i  sacré  Collège  et  aicbipiètre  de  lit 
basilique.  Dix-neuf  cardinaux  y  assislèretil.  On  munira 
9u  peuple,  dans  la  grande  galerie  intérieure,  la  re- 
lique précieuse  de  la  lance  et  de  la  croix  du  Sauveur  du 
monde  :  sur  fautci  papal  ,  dit  de  la  Confession  ,  éloiejit 
exposées  les  reliques  qui  se  conservent  dans  l'église, 
ainsi  que  les  images  miraculeuses  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul. 

—  Le  nouveau  nonce  près  la  confédération  Helvé- 
tique ,  M.  Vincent  Macchi ,  archevêque  de  Nisibe,  est 
parti  le  17  pour  Lucerne,  après  avoir  pris  congé  do 
S.  S.  et  du  sacré  Collège. 

—  Le  nonce  près  la  cour  de  Bavière,  M.  François 
Serra-Cassano  ,  archevêque  de  Nicée  ,  est  arrivé  à  Mu- 
nich le   3i   octobre. 

—  M.  Morîei-,  voyageur  anglois ,  qui  a  fait  un  second 
voya*ge  en  Perse,  et  qui  a  découvert  des  antiquités  pré- 
cieuses dans  des  fouilles  près  l'ancienne  F.cbatane,  a 
visité  à  Ispahan  l'église  catholique  des  Dominicains,  où 
il  n'a  plus  trouvé  qu'un  missionnaire  de  cet  ordre,  le 
père  Joseph  ou  Yusuf,  qui  est  Italien  de  naissance. 

Paris.  S.  iVI.  a  adressé  la  lettre  suivante  aux  vicaires 
généraux  du  diocèse  : 

Messieurs  les  vicaires  généraux  du  diocèse  de  Paris  ,  lors- 
que la  divine  Providf^nce  s'est  plu  ,  cette  année  ,  à  exaucer 
les  vœux  que  nous  n'avons  cessé  de  lui  adresser,  afin  qu'elle 
daignât  seconder  nos  efforts  conslanspour  augmenter  le  bon- 
heur et  la  prospérité  de  nos  fidèles  sujets  ,  vous  setuirez  comme 
liousquede  nouvelles  bénédictions  sont  ducs  à  .celui  qui  diriga 
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les  actions  des  rois,  et  leur  fait  trouver  la  re'compense  «Je 
leurs  travaux  dans  le  dévouement  et  l'amour  de  leurs  peu- 
ples. Nous  avons  donc  résolu,  au  moment  de  la  convocatioa 
des  deux  chambres,  de  joindre  nos  prières  à  celles  de  la 
France  entière ,  pour  obtenir  l'heureuse  assistance  de  Dieu  , 
et  pour  que  la  sagesse  et  la  modération  président  aux  impor- 
tantej  délibcralions  qui  vont  s'ouvrir. 

Aces  causes,  notre  intention  est  qu'au  reçu  de  la  présente, 
vous  ordonniez  des  prières  publiques,  et  que,  la  veille  de 
l'ouverture  de  la  session  ,  vous  fassiez  célébrer  une  messe  so- 
lennelle du  Saint-Esprit,  à  laquelle  nous  nous  proposons  d'as- 
sister avec  les  princes  de  notre  famille,  les  pairs  du  royaume 
*t  les  députés  des  départemens. 

Cette  lettre  n'étant  à  autre  fin,  nous  prions  Dieu,  Mes- 
sieurs les  vicaires  généraux  ,  qu'il  vous  ait  en  sa  saiate  et  digne 
garde. 

Paris,  le  cinq  décembre  mil  huit  cent  dix-huit. 

Signé,  LOUIS. 
Et  plus  bas  ,  IjAitvé. 

MM.  les  vicaires  généraux  ont  ordonné  en  conséquence 
«ju'il  seroit  chanté  aujourd'hui  9,  une  messe  solennelle 
À  la  métropole.  Les  prières  de  quarante  heures  auroni 
lieu  dans  la  même  église  dimanche  prochain  et  les  deux 
jours  suivans.  Ellee  seront  dites  le  quatrième  dimanche 
de  l'Avent ,  et  les  deux  jours  suivans,  dans  les  autres 
«glises  de  la  capitale.  Dans  les  autres  paroisses  on  feja 
ces  prières  les  trois  dimanches  qui  suivront  la  récepliou 
du  mandement. 

—  Le  second  dimanche  de  l'Avent,  on  a  célébré, 
dans  l'église  paroissiale  des  Missions,  la  (ele  patronale 
de  Saint-François-Xavier ,  apôtre  des  Indes.  JVl.  de 
Bovel,  ancien  évêque  de  Sistéron,  et  fait  l'année  der- 
nière archevêque  de  Toulouse,  a  officié  tout  le  jour. 

—  M.  Perrocheau ,  évêque  de  Maxula ,  parti  00 
printemps  pour  les  missions  de  la  Chine,  a  passé  par 
î'ile  Bourbon,  ainsi  que  nous  l'apprenons  par  une  lettre 
du  8  août  dernier.  Il  a  donné  la  confimalkm  dans  l'îla 


(    123   ) 

à  un  très-grand  nombre  de  personnes,  qui  n'ont  pa» 
voulu  laisser  passer  une  occasion  si  précieuse  de  rece- 
voir ce  sacrement.  Hommo»  et  femmes  ,  vieillards  at 
jeunes  gens,  s'y  sont  présentes  avec  autant  de  recueil- 
lement que  d'empressement  ,  cl  le  séjour  du  prélat  à 
Sûint-Denis  n'aura  pas  <'lé  inutile  à  la  religion.  On  res- 
sent aussi  de  plus  en  plus  dans  l'île  les  heureux  effets 
du  séjour  de.s  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  qui,  là 
comme  ailleurs,  travaillent  à  répandre  parmi  les  ei  « 
fans  l'amour  de  la  religion  et  la  pratique  des  bonnes 
œuvies ,  les  deux  objets  les  plus  importans  de  l'édu- 
caliou. 

—  M.  Nîc.-Gasp.  UfHègre,  membre  du  grand  conseil 
ée  Fribourg,  a  publié,  le  '26  octobre, un  Examen  de  la 
déclaration  du  26  septembre  y  au  nom  de  la  minorité  du 
grand  conseil,  contre  l'admission  des  Jésuites.  Il  impor- 
te, dit-il,  fie  signaler  ce  que  celte  pièce  renferme  de  faux, 
d'impie  et  de  vicieux.  Elle  a  été  distribuée  avec  une  pro- 
fussion  extraordinaire.  Elle  accuse  la  majorité  d'avoit 
mondé  de  la  précipitation  dans  cette  affaire,  tandis  qu'on 
a  suivi  toutes  les  formes  constitutionnelles.  La  séance  du 
17  août  ji'a  rien  présenté  de  tumultueux  ni  d'irrégulier. 
Chacun  a  écrit  et  défendu  son  opinion  comme  il  en  avoit 
le  droit.  Ce  n'est  pas  à  la  minorité  qu'il  convient  de  re- 
procher à  d'autres  de  s'être  donné  des  raouvemenspour 
faire  réussir  la  mesure.  A-l-elleété  oisive  elle-même?  Elle 
se  plaint  qu'an  n'ait  pas  eu  égard  à  la  dépêche  de  Berne. 
Mais  croil-elle  que  l'avis  de  l'évêque  diocésain  ne  dut  pas 
compenser  celui  de  voisins  proleslans?  Le  canton  de 
Berne  peut -il  donc  mieux  juger  que  Tévêque  de  Fri-» 
boing  de  ce  qui  convient  au  bien  de  la  religion  dans  ce 
dernier  canton?  et  ia  minorité  qui  redoute  si  fort  l'in- 
fluence étrangère  des  Jésuites  du  Valais,  est-elle  receva- 
bleà  chercher  à  établir  l'influence  étrangère  du  conseil 
de  Berne.  Les  Jésuites  du  Valais  ont  fait  leurs  preuves 
dans  ce  pays:  ils  viennent  d'y  recueillir  des  lémrbignages 
authentiques  de  la  pari  des  autorités  supérieures.  Leur 
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recejylion  dans  ce  catilon  ri  ailleurs  avoil  eu  lieu  saws  tant 
<le  bruit  el  d'opposili<Jii.  Oti  i;e  \uil  pa.s  j)Ouiquoi  le  can- 
ton deFribourg  ne  pounoil  pas  l'aire  ce  qued'autiesEials 
onl  r.iit,el  pourquoi  cel  éclat  aflecté  et  ce.-  alaiine-^  pic- 
tendues  puur  une  mesure  dont  d\iulres  conii('e.iout  don- 
nes l'exemple ,  sans  qu'il  y  ail  (  u  aucune  de  ces  .suites  lu- 
nesles  qu'on  se  plaît  à  nous  njoutrer  dans  le  lointain, 
M.  Ufïlègie  remarque  en  finissant  i^on  Examen,  que  tout© 
la  minorité  n'a  pas  approuvé  la  déclaration  du  '26  sep- 
tembre et  les  motifs  qui  y  sont  énoncés.  Cet  écrit,  rédigé 
avec  modération,  est  propre  à  éclairer  l'opniioii  sur  une 
démarche  désirée  depuis  long-lemps  par  les  bons  catholi- 
ques de  Fril)ourg,  et  qui  ne  peut  avoir  que  des  réauhals 
avantageux  à  la  religion. 

—  Il  a  été  convoqué  à  Varsovie  nne  assemblée  d'é- 
Teques  polonois,  qtii  doivent  s'occuper  d'un  nouveau 
règlement  sur  la  dotation  du  clergé  et  des  diocèses.  On 
dit  que  le  gouvernement  polonois  doit  s'enlendrc  à  ce 
sujet  avec  la  cour  de  Rome,  et  qu'il  en  sera  question 
dans  le  Concordat  qui  se  prépare.  On  prétend  savoir 
qu'à  l'avenir,  il  n'y  aura  plus  par  palalinal  que  deux 
oouvens,  l'un  d'hommes  et  l'autre  de  femmes^  en  tout 
seize  couvens  pour  la  Pologne.  Le  resie  seroit  suppri- 
mé. L'empereur  de  Russie,  voidant  pourvoira  la  dota- 
tion desévèchés,  dont  les  revenus  ont  été  fixés  au  maxi- 
mum de  uO,ooo  florins  de  Pologne,  vient  d'affecier  à 
cet  objet,  une  somtne  do  deux  millions  do  florins;  si 
cette  somme  ne  suffit  pas,  le  leste  sera  fourni  par  les 
couvens  supprimés, 

—  Les  journaux  anglois  annoncent  déjà  que  la  ques- 
tion de  l'émancipation  des  catholiques  sera  proposée, 
au  nouveau  parlement,  dans  la  foi  me  la  plus  favoiable 
pour  la  faire  adopter,  et  que  les  catholiques  d'Irlande, 
comme  ceux  de  la  Grande-Bretagne,  se  disposent  à 
présenter,  à  ce  sujet,  des  pétitions  qui  seront  seconxlées 
par  beaucoup  de  proleslans. 
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NOUVELLES    IM>  f.  I  TJ  QUES, 

Pauis.  Dimancîie  dprjlicr,  la  cour  a  pris  le  doiiil  pour  la 
mort  do  la  reine  d'Angleterre;  il  durera  viiigl-un  jours,  onze 
en  noir  cl  dix  e:t  blanc.  Le  deuil  sera  suspendu  le  mercredi  ç), 
à  r.iuse  de  la  messe  du  Siiinl-Ksprit ,  cl  le  lo,  jour  de  l'ou— 
verlure  des  chambres. 

—  M.  (]orvello,  ministredes  finances,  donl  la  santé  éloit  de- 
puis long-lemps  dt'rah£:ee,  ayanl  donné  sa  dé.nission,  S.  M.  a 
nommé  à  sa  place  M.  Roy,  ancien  avocat  et  membre  de  la 
chambre  dos  députés. 

—  lMs^  duc  <rA!igouIème  es(  arrivé,  le  3o  novembre,  à 
Avesne  .  est  allé  de  là  visiter  Maubeuge,  et  est  revenu  le 
lendemain  à  Avesne.  S.  A.  R.  a  été  reçue  partout  avec  des 
témoignages  de  joie  et  de  respect.  Le  3  décembre,  elle  est  ar- 
rivée à  Lille.  Son  entrée  a  élé  marquée  par  une  abondante 
distribution  aux  indigcns. 

—  Outre  les  looo  francs  envoyés  par  1VI=\  duc  d'Angou- 
lème  à  la  ville  d.^  ColHoure.  pour  soulager  les  victimes  d'un 
événement  funeste,  Madame  a  donné  une  pareille  somme. 
M.  le  ministre  de  l'iiilétieur  3"^  a  joint  Gooo  fr.  sur  les  fonds 
de  son  ministère.  M.  de  Vil'iers  du  Terrgge,  ancien  préfet  de 
ce  déparlerneut,  a  fait  passer  .3oo  francs  j  les  oiïïcîfrs  em- 
ployés dans  le  département,  347  francs,  vi.  les  employés  dii' 
domaine  180  francs.  .  ;.-  t 

-T-Unc  sommede  1 5oo-franc5  vient  d'être  envoyée  k  Nantes 
par.ordie  de  MAnAsif. ,  duchesse  d'Angoulème,  pour  la  so- 
ciété de  la  charité  maternelle, 

—  Lord  Casllereigli  et  le  chevalier  Stuart,  ambassadeur 
d'Ang'eterre ,   ont  eu  une  audience  du  R.oi. 

—  M.  le  duc  de  Richelieu  ,  pendant  son  séjour  à  Aix-la- 
Chapelle,  a  reçu  du  roi  de  Prusse  l'ordre  de  1"  Aigle  noir. 

—  Les  députés  se  sont  réunis,  le  mardi  6.  dans  leur  cham- 
bre, pour  nommer  la  députalion  qui  doit  aller  au-devant  du 
Roi  le  jour  de  la  séance  rovale. 

—  Il  n'y  a  point  eu  de  conseil  des  ministres,  sans  doute  à 
cause  des  travaux  particuliers  auxquels  les  ministres  se  li- 
vrent, pour  préparer  les  matièreâ  relatives  aux  discussion^ 
des  chambres. 
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«*— Le  colonel  Courtier  est  nommé  colonel  des  chasseurs -de 
îa  Charente,  et  M.  d'Hanache,  qui  a  combattu  dans  la  \^en- 
ilée ,  pendant  les  cent  jours,  est  nommé  colonel  des  dragons 
de  l'Hérault. 

—  Le  procès  en  calomnie  entre  MM.  Canuel ,  Sainne- 
ville  et  Fabvier  a  élé  repris  le  5  décembre.  M.  Couture  s'est 
plaint,  qu'après  lui  avoir  interdit  de  faire  entendre  des  lé- 
moins,  on  ait  laissé  le  colonel  Fabvier  lire  des  ceitificats  de 
dépositions  de  témoins.  M.  le  substitut  du  ])rocureur  du  Roi  a 
trouvé  l'observation  fondée.  M.  Dupin  ,  avocat  de  M.  Sain- 
neville,  a  pris  la  parole  ;  il  a  présenté  l'insurrection  de  Lyon 
comme  provoquée  par  des  agens  de  la  police  militaire  ,  et  par 
les  exagérations  d'un  parti  de  royalistes  ardens.  Les  individu' 
condamnés  étoient  des  hommes  dépourvus  de  moyens  ,  que 
l'on  eût  pu  réprimer  aisément  ;  mais  on  vouloit  un  mouve- 
ment. Au  surplus,  les  désordres  n'ont  pas  été  à  beaucoup 
près  aussi  graves  qu'on  l'a  prétendu.  Sur  deux  cent  cin- 
quante insurgés  ,  parmi  lesquels  la  loi  demandoit  qu'on  ne 
punît  que  les  chefs,  vingt-neuf  ont  été  condamnés,  soit 
qu'ils  aient  été  présens,  soit  qu'ils  fussent  contumaces,  et 
quatre- vingt- treize  ont  été  condamnés  à  diverses  peines. 
M.  Sainneville  a  parlé  des  rigueurs  et  des  cruautés  qui  ont 
été  commises;  mais  on  pourroit  ajouter  d'autres  fails  à  ceux 
qu'il  a  recueillis.  M.  Dupin  a  cité  plusieurs  de  ces  faits,  qui 
inculpent  le  général  Catiuel  et  d'autres  agens,  magistrats  et 
fonctionnaires.  II  a  fait  un  grand  éloge  de  la  conduite  de  M.  le 
maréchal  duc  de  Raguse.  11  a  remis  la  suite  de  son  plaidoyer 
à  l'audience  prochaine.  M.  Berryer  fds,  a  demandé  à  inter- 
venir dans  l'affaire  pour  la  veuve  du  capitaine  Ledoux  ,  as- 
sassiné à  Lyon  ;  elle  justifiera  de  ses  qualités.  M.  Sainneville  a 
lu  un  écrit  justificatif  de  sa  conduite.  Il  y  a  soutenu  que  les 
événemens  de  juin  avoient  élé  préparés  et  conduits  par  des 
agens  de  la  police  militaire  aux  ordres  du  général  Canuel; 
que  c'étoient  eux  qui  avoient  excité  les  niécontentemens  ,  et 
fabriqué  la  conspiration,  M.  Fabvier,  avocat  et  frère  du  co- 
lonel ,  a  aussi  prononcé  un  plaidoyer ,  ou  il  a  exposé  le 
même  système  que  les  précédens.  Il  a  particulièrement  adressé 
de  vifs  reproches  au  général  Canuel,  et  a  présenté  l'élec- 
tion de  M.  Camille-Jordan  à  Lyon,  comme  une  preuve  de 
l'opinion  générale  qui  règne  dans  cette  ville  en  faveur  de  la 
cause  qu'il  défend ,  et  que  M.  Camille-Jordan  a  soutenue  lui< 
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Hième  à  la  tribune  éles   députés.   La  eause  a  été  remfse  au 
samedi    12. 

■'•--  Le  prix  du  pain  de  quatre  livres  a  été  fixé  à  14  sou3 
pour  la  première  qualité,  et  à  10  pour  la  deuxième. 

—  M.  Léonce-Vincens  ,  fils  de  M.  Yincens-Saint- Laurent, 
de  Nîmes,  est  nommé  substitut  du  procureur  du  Roi,  à  Paris, 
à  la  place  de  M.  Marchangy,  devenu  avocat  général. 

—  Le  7  ,  l'affaire  de  la  Bibliothècfue  7iisluri(/ue  a  été  por- 
tée en  appel  à  la  cour  royale.  M.  Mauguin  a  plaidé  pour  les 
éditeurs,  MM.  Chevalier  et  Regnault.  M.  l'avocat  général  a 
demandé  la  remise  à  huitaine. 

—  Il  vient  de  paroître  des  Elreunçs  du  bon  vieux  temps, 
pour  iS i g  ,  avec  nouvelles  chansons  et  historiclies  ,  par  De- 
monville  j  prix  ,  5o  cent,  et  Oo  cent,  franc  de  port.  Ce  que  nous 
en  avons  vu  nous  prouve  que  l'auteur  a  é\ité  le  plus  grand 
écueil  de  ce  genre  consacré  si  souvent  à  la  frivolité  et  à  la  li* 
cence..  Il  a  cherché,  au  contraire,  à  y  insinuer  des  idées  d'or- 
dre ,  de  religion  et  de  devoirs. 

—  M.  Cambacérès,  dont  on  avoit  annoncé  le  départ  de 
Bruxelles,  est  effectivement  arrivé  à  Paris.  Le  général  Mou- 
ton ,  comte  de  Lobau  ,  compris  dans  la  seconde  liste  de  l'or- 
donnance du  24  juillet ,  est  aussi  attendu  à  Paris. 

—  Il  ne  restera  bientôt  plus  rien  de  Beaumarchais ,  pas 
même  cette  maison  qu'il  avoit  fait  construire  à  grands  frais 
près  la  Bastille  ;  on  va  la  démolir  :  c'est  sur  ce  terrain  que 
d'oit  passer  une  branche  du  canal  de  l'Ourcq. 

—  Le  Roi  a  ordonné  la  suppression  du  dépôt  de  metldicitl^ 
tle  la  Loire-  Inférieure  ,  conformément  au  vœu  émis  par  le 
conseil  général  du  département. 

—  Montmédy  a  été  évacué  par  la  garnison  prussienne  le 
34  novembre. 

LIVRE     NOUVEAU. 

La  Fête  de  Louis~le-Désirê ,   petit  poème  latin,  suivi  de 
diverses  poésies;  par  !V1.  de  Martin  y  (i). 
Il  fut  un  temps  où  les  muses  latines  étoienl  en  grand  hon- 
neur chez  nous;  aujourd'hui  elles  sont  bien  négligées.  La  pa- 


(1)  25  pages  in-125   prix,  60  cent,  franc  de  port.    A  Paris,   chef, 
Adrieo  Le  CIcre,  au  bureau  du  JoutoaL 
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rcspe,  et  peul-pue  un  peu  d'orgueil  national  souffrenlà  peiner 
l'tnîploi  d'une  langue  rivale.  On  veut  encore  entendre  le  la- 
tin ;  mais  on  ne  le  parle  plus,  et  on  ne  l'écrit  guère.  Les 
vers  latins  ne  sont  pirsque  plus  d'usage  que  dans  les  classes. 
Cependant  un  journal  écrit  en  cette  langue  a  essayé  de  se 
former,  il  j'  a  quelques  années,  et  se  soutient  encore.  Nous 
avons  <!es  gens  de  lettres,  en  fort  petit  nombre  à  la  vé- 
rilé ,  qui  s'exercent  dafts  la  langue  des  Romains.  Parmi 
eux  ,  il  faut  compter  M,  de  ftiarliny,  qui  vient  de  publier  ce 
recueil.  Il  pareil  affectionner  beaucoup  îe  latin.  Sa  première 
pièce  est  sur  la  l'été  du  Roi ,  et  montre  des  sentiniens  de  dé- 
"vouement  et  de  respect  qui  font  honneur  à  l'auteur.  Sa  poésie 
a  tie  l'harmonie;  mais  elle  offre  des  tournures  qui  ne  sont  pas 
toujours  claires.  Je  ne  sais  s'il  n'y  pas  des  fautes  d'impres- 
sions ;  mais  je  n'entends  pas  ce  vers  : 

Menlis  passe,  throni  licel  in  fiilgoro,  dolores 


Passe  n'est  pas  latin.  Est-ce />fl.?re  qu'il  faudroil  lire? 

Pour  donrKT  une  idée  ûu  style  de  l'auteur,  nous  citerons 
la  pièce  suivante,  sur  le  décès  et  le  convoi  funèbre  d'un  pieux 
et  savant  ecclésiastique,  mort  victime  de  son  zèle  à  visiter 
les  malades  : 

Hoslia  profiler  oves;  adaraans  imiiator  Ir.su, 
Fngi(lus,  innunieri»;  coHacrymande,  jarcs'. 
Funtra  sanclorum  cuî  sunl  preliosa.  coroiià 
Qiianiîo  heante  libi  dat  radiare  Dpus  ; 
PriPinia  dùmqiie  icnas  vigili  conj^csta  lahorc, 
H<'u  oarum  cinerem  piurima  gulla  rignl! 
Te  plangil  dénis  ,  le  flv't  tibi  ciilla  juvi-nltisç 
PreshyitT  auiilium  ,  siens  sludiosa  faoem  : 
Cuî  miseranle  manu  chlamydis,  Marlinus  ut  allor, 
Porgrbas  mcdium  ,  peclora  liindit  egens  : 
MoRstior,  imprirais,  'ugnbri  in  rare  silontûm  , 
Scrobs  sorbenle  jirrniil  fiirms  ut,  atra  ,  sinu, 
Saxca  qui  vel  corda  terai,  qiiatit  aéra  iuclu 

Turba  ministeriis  ad  pia  recta  tiiis.' 

Siste  dolor!  Qui  cliristiadas  oomilatnr  olympura 
Zebis  ad  tnipyreum  ,  prolcgit,   indt'suos: 
Annuat  <îa  rerens  Patrono  prerare  Tonantem 
Esse  perindè  luis  f;itr(  suprema  iucrum! 

Nous  laissons  le  lecteur  porter  lui-même  son  jugement  sur 
îa  facture  de  oes  vers. 


(^Sa/nr;di  la  décembre  i8iS.)  (iS'^.    4^5), 


Les  quatre  Concordais ,  suivis  de  Considcraliotis  sur  le  ' '■  j 


gouvernement  de  l'Eglise  en  général ,   et  sur  l'église 
de  France  en  particulier,  depuis   i5i5j  [)ar  M> 
Prailt.  5  vol.  in-^o.;  Paris,  ibi^. 

Jusqu'ici  M.  de  Pradl  n'avoit  i^wèro  trait'' dans  ses 
écrits  <:|iH^  la  polilirjue,  cl  il  falloii  ])r{;>qiu'  l'en  ft'li- 
citer.  S  li  sé^aioit  sur  c<'s  malièrrs,  au  moins  Ter- 
reur avoit-eiie  moins  d'iuconvcnlens  et  de  scandale. 
Dans  qupl(jue«>  endnjits  de  ses  ouvrages  il  avoii  fait 
des  exciii-sioDs  sur  la  relii;ion  et  la  liiéoloi^ie;  mais  ce 
n'avoit  été  qu'eu  passant ,  et  comme  lu)  homme  oc- 
cupé d'autres  objets  et  pressé  d'arriver  à  uu  autre  but. 
Aussi  les  méprises  dans  Ies(|uel](;s  il  avoit  pu  toud)er 
sur  ce  point  paroissoient  moins  fâcheuses;  on  pou- 
voit  les  aliribuer  à  l'irréflexion  ou  à  la  pr('cipi»alioa 
du  travail ,  ou  aux  distractions  d'un  esprit  rempli 
d'auli'es  soins.  Aujourd'hui  on  n'aura  plus  même  ces 
foibles  ressources  pour  excuser  l'auteur.  La  religion 
et  les  afTiires  ecclésiastiques  sont,  ou  du  moins  sem- 
blant être,  son  objet  princi|.>al  ;  il  a  i]h  les  élndi(;r. 
Par  son  état  et  son  caractèi'e,  il  devoii  connoître  les 
principes;  par  sa  position,  il  devoil  eue  insiruit  des 
faits,  et  s'il  s<'  trouve  qu'il  a  ignore'  ou  travesti  les  uns 
et  les  autres,  il  aura  jnanqué  à  la  fois  à  ce  qu  on  avoit 
lieu  d'attendre  de  l'évêque  et  de  l'historif  n.  Une  ré- 
flexion générale,  avant  même  d'en  vciiir  aux  d('laiis, 
le  convainc  d'inconséquence.  Il  s'attache,  dans  tout  le 
cours  de  son  ouvrage,  à  montrer  que  le  chrgé  doil 
Tome  XV m.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.     I 
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rester  éiiar-irer  à  la  poliliquc,  et  11  fait  toujours  de  là 
poiitiqvie.  11  prêche  aux  piètres  de  se  borner  à  leurs 
fonctions  spirituelles;  il  leur  dit  qu'ils  ne  doivent  être 
cjue  prêtres,  et  que  s'ils  veulent  eue  autre  chose,  ils 
se  Font  haïr  et  mépriser;  et  il  n'a  pas  vu  que  ses  con- 
seils retomboient  à  plomb  sur  lui ,  et  qu'il  condam- 
noit  par-là  tant  d'écrits  qu'il  a  publiés  sur  des  ma- 
tières étrangères  à  son  état.  Il  prouve  diserlement 
combien  il  est  dangereux  aux  ecclésiastiques  de  se 
lancer  dans  les  partis,  et  il  se  fjtit  l'avocat,  et  l'avocaè 
tiès-cliaud,  d'un  paili,  et  de  quel  paiti  ? 

Plûl  à  Dieu  néanmoins  que  nous  n'eussions  à  re- 
procher à  M.  de  Pradt  que  les  contradictions  d'un 
esprit  léger  et  inconséquent!  Mais  il  est  évêque  ,  et 
phis  le  caractère  clont  il  est  revêtu  lui  impose  d'obli- 
gations,  |>lus  il  faut  le  plaindre  s'il  s'en  écarte.  Plus 
il  doit  donner  l'exemple  de  la  doctrine  et  du  zèle, 
plus  nous  avons  à  gémir  s'il  donne  des  exemples  con- 
traires. Qu'un  écrivain  ordinaire  ,  qu'un  homme  du 
monde,  (pi'un  laïque,  avance  d(^s  erreurs,  cela  est 
triste,  sans  doute;  mais  il  n'est  pas  obligé,  par  état, 
de  savoir  la  théologie  ;  il  ne  lient  aucun  rang  dans  la 
hiéiarchie;  il  ne  fait  point  autorité.  Un  évêque,  au 
contraire,  est  le  juge  de  la  science,  le  sel  de  la  terre, 
l'oracle  du  simple  fidèle.  Quel  sujet  de  douleur  si  le 
juge  étoit  sans  science,  si  le  sel  étoit  affadi,  si  l'oracle 
éloit  trompeur  ! 

M.  de  Pradt  embrasse  une  foule  d'objets  dans  son 
ouvrai^e ,  la  religion  et  la  politique ,  la  doctrine  et 
les  fiits,  le  clergé  et  le  gouvernement  représentatif, 
les  évêques  et  les  libéraux  ,  le  siècle  de  Louis  XIV 
et  la  révolution.  Aujourd'hui  nous  nous  bornerons 
à  oe  qui  concerne  la  religion  en  général  ;  nous  cite- 


(  i5i  ) 
rons  le  plus  que  nous  pourrons,  et  lorsque  les  pas- 
sages seront  irop  longs,  nous  y  suppléerons  par  une 
analyse  qu'on  seroii  peut-éu'e  tenté  do  soupçonner 
d'inexaciilude  si  les  citations  que  nous  donnerons  ne 
rendoient  [>as  tout  croyable,  et  n'étoienl  là  pour  nous 
justifier. 

Le  grand  principe  de  M.  de  Pradt  est  que  la  religion  doit 
être  isolée  du  civil  ;  c'est'-la  le  fond  et  la  quinlessencp  dp  son 
livre.  Il  y  revient  souvent;  mais  il  a  eniployé  spécialoiuent 
le  cli.'ipitre  v  à  soutenir  celle  thèse.  Ce  cliHpilre  e.-^t  intitulé  : 
du  Mélange  du  spirilitfl  avec  le  tcmportl ,  el  du  temporel  avec 
le  spirituel;  ses  incoin'éiiiens ,  ses  suites  Jimei tes.  L'auteur 
commence  ainsi  : 

«  Voilà  ce  qui,  avec  le  despotisme,  a  le  plus  nui  au  genre 
humain!  Voilà  ce  qui  a  le  plus  faussé  l'esprit  de  l'homme, 
ce  qui  a  le  plus  ensanglanté  la  terre,  le  plus  détourné  les  hom- 
mes des  voies  de  la  droite  raison  !  Voilà  ce  qui  a  coûté  le  plus 
cher  à  la  religion  ,  ce  qui  a  produit  l'intolérance  de  religion 
à  religion  ,  de  nation  à  nation  ;  ce  qui  a  engendré  des  milliers 
de  querelles;  ce  qui  a  nécessité  des  millions  de  traités,  de 
conventions,  d'ordonnances,  de  bulles,  et  finalement  ces  pré- 
cieux Concordats  qui,  en  France  comme  ailleurs,  ont  été  si 
bien  accueillis,  et  qui  ont  apporté  tant  d'harmonie  entre 
rj*]g!ise  et  l'Etat  (  tome  l". ,  page  1 1 1)...  Peut-il  y  avoir  une 
religion  de  l'Etat?  Oui;  mais  autant  qu'il  peut  y  avoir  une 
proclamation  d'intolérance  constitutionnelle  (page  1 14;  »  ;  et 
toute  la  suite  de  ce  chapitre. 

Le  chapitre  xix  traite  de  la  philosophie.  L'auteur  compare 
le  mouvement  opéré  par  fa  réformation  au  i6^.  siècle  et  celui 
qu'a  produit  la  philosophie  dans  Je  siècle  dernier;  et  dans  scn 
récit,  ce  ne  sont  pas  ceux  qMi  s'élèvent  contre  l'autorité  qui 
ont  tort.  «  Rome  vouloit  continuer  ses  rapines;  les  protesJans 
vouloient  examiner  ses  droits Dans  le  dernier  siècle,  l'or- 
dre social  devint  le  sujet  de  toutes  les  spéculations.  IVlais  com- 
ment cette  philosophie,  si  innocente,  si  louable  dans  son  prin- 
cipe, est-elle  devenue,  dès  son  origine  ,  si  ardente  ,  si  enflam- 
mée ,  si  hostile  pour  les  gouvernemens  en  viguf^ur  ,  si  mena- 
çante pour  la  religion  régnante  »?  M.  de  Pradt  excuse  cette 
philosophie  avec   une   extrême   bénignité.  Elle   fut   moins 
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coupable  que  ceux  qui  avoieïit  donné  lieu  aux  abus  dont 
elle  se  plaignoit.  «  Elle  prit  le  Ion  de  la  révolte,  parce  qu'oa 
n'avoit  pas  cessé  de  faire  foui  ce  qui  éloil  propre  à  la  révolter^ 
elle  prit  le  ton  de  Timpiété  ,  parce  que  l'on  avoit  été  sans  piété 
véritable  et  sans  pitié  (page 394)- ••  On  blessa  de  cent  manières, 
parce  qu'on  cloit  blet^sé  de  mille  ;  il  est  bien  plaisant  d'entendre 
ceux  qui  savent  ce  qui  s'étoit  passé  depuis  trois  cents  ans,  jeter 
les  hauts  cris  contre  les  cris  lancés  par  des  hommes  exaspérés 
ou  inconsidérés...  Voltaire  parle  de  libprié  ,  de  toléiance;  tout 
le  monde  répèle  ces  mots  après  lui.  Rousseau  met  à  décou- 
vert les  fondemens  des  sociétés;  d'un  mot  il  change  tout;  des 
dominations  il  fait  des  contrats.  L'univers  salue  par  un  con- 

sentrmeut  approbateur  cette  restauration  (page  398) 

Quelle  étoit  donc  la  tendance  véritable  de  la  philosophie?  En 
politique,  le  redressement  des  institutions  sociales^  en  reli- 
gion ,  l'épuration  de  la  partie  religieuse  par  la  séparation  avec 
la  partie  mondaine.  Jusque-là  tout  étoit  dans  l'ordre  et  sans 
reproche  (page 401)  ».  Dans  les  pages  suivantes,  M.  dePradt 
explique  comme  quoi  les  philosopLes  durent  mettre  dans  leurs 
écrits  de  la  chaleur  et  de  la  véhémence  ,  moyens  sans  lesquels 
ils  n'auroient  pas  réussi.  «  Que  se  proposoilla  philosophie,  de- 
mande l'auteur,  page  4^4^  En  religion  ,  la  tolérance  ,  et  non 
point  l'indifi'érence  ou  le  mépris  des  religions  »  ;  comme  il  ap- 

)iert  par  les  écrits  de  Diderot,  de  Voltaire,  d'Helvétius,  de 
laynal.  Dans  tout  ce  chapitre,  M.  de  Pradt  atténue  cons- 
tamment les  torts  des  philoîophes.  et  en  rejette  une  partie  sur 
leurs  adversaires.  Il  reproche  à  ceux-ci  d'avoir  attaqué  avec 
fureur,  comme  s'ils  avoient  provoqué  par  leur  imprudence 
des  hommes  sages  et  paisibles.  11  est  clair  qu'on  a  eu  fort  de 
répondre  à  ceux  qui  crioient  :  Ecrasez  Vivfâwi';  il  falloil  les 
laisser  faire.  C'est  le  résultat  de  ce  chapitre.  M.  de  Pradt  exalte 
Rousseau,  et  se  prosterne  devant  lui  ;  il  a  peur  d'avoir  l'air 
de  jeter  quelque  blâme  sur  un  écrivain  dont  la  religion  a  tant 
à  se  plaindre.  «  En  me  permettant  cet  aperçu  sur  Rousseau, 
dit-il,  je  suis  loin  de  prétendre  le  juger.  {^\i\  suis-je  pour  me 
mesurer  avec  un  pareil  sujet ,;  pour  m'élever  vis-^à-vis  de  lui 
h.  ce  poste  que  suppose  tout  jugemertf  ?  Loin  de  moi  une  pa- 
reille témérité.  Il  en  est  de  même  du  fond  de  ses  ouvrages  ;  j'ad- 
n^ire  le  talent;  je  m'abstiens  de  prononcer'Sur  l'emploi  (page 
43t:  )  11.  Cette  réserve  montre  à  quel  point  M.  de  Pradt  craint 
de  blesser  les  écrivains  philosophes  et  leurs  amis;  il  n'a  pas 
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été  si  limiJe  et  si  discret  quand  il  a  été  question  de  censurer 
les  papfîs  et  les  évêqties. 

En  traitant  de  la  religion  en  général,  et  de  son  état  actut'l , 
M.  de  Pradt  n'aperçoit,  à  cet  égard,  rien  que  de  satisfaisant 
autour  de  lui,  et  réfute  fort  sérieusement  ceux  qui  croient  que 
l'Eglise  a  un  besoin  pressjinl  de  annistres.  11  traite  fori  ;ui  long 
cetle  ({ueslion  à  l'occasion  du  dernier  Concordat,  et  blànie  sur- 
tout la'lréation  de  nouveaux  sièges: 

«  M.  Frayssinous  dit  qu'il  est  bon  de  niulliplier  les  sièges, 
pour  qu'il  y  ait  .plus  de  prêtres  et  de  vocations.  Lorsque  les 
établissemens  religieux  ne  coûtent  rien  à  l'Etat,  on  peut  s'oc- 
cuper de  multiplier  les  vocations  et  les  prêtres  ;  mais  lorsqu'il 
paie,  alors  il  faut  faire  correspondre  le  nombre  des  prêtres 
aux  besoins  des  peuples,  en  rentrant  dans  les  principes  du 
gouvernement  représentatif».  11  faut.Tivouer  que  le  gouver- 
nement représentatif  est  bien  placé.là.  «M.  Fray»sinous  en- 
tend-il que  ]?  France  devienne  une  tribu  de  l..évi,  unique- 
ment occupée  de  produire  des  prêtres  et  provocjuer  des  vo- 
cations (tome  III,  page  108) Depuis  quelques  aimées  on 

n'entend  parler  que  de  hoiis  prêtres ,  d'ecclésiaslitfues  respect 
tables;  rien  de  mieux  en  soi,  et  pour  soi  seul.  Mais  ce  n'est 
pas  tout  que  d'être  un  bon  prêtre  (page  1  1 1) ».  Quel  lan- 
gage moqueur  !  Ou  diroit  (jue  M.  de  Pradt  est  ennuyé  d'en- 
tendre parler  de  bom  prêtres.  Qui  cependant  a  pu  le  fatiguer 
de  ce  nom  ? 

Le  chapitre  xlv,  I£tat  rccl  df  la  religion  en  France,  est  un 
de  ceux  qui  montrent  le  plus  îe  degré  de  zèle  et  de  prévoyance 
de  M.  de  Pradt  pour  la  religiom.IL  traite  de  dèclamateursceux 
qui  se  plaignent  que,  pendant  la  révolution,  on  ait  abattu 
beaucoup  d'églises  ;  elFectiveirtent  on  n'en  a  guère  détruit  à 
Paris  que  cent  cintjuanle,  et  dans  les  autres  villes  à  propor- 
tion. «Partout,  dit-il,  les  éditices  religieux  sont  en  nombre 
suffisant  pour  le  service  essentiel  de  cliaque  endroit-  dans 
quelques-uns  il  se  trouve  au-delà  du  nècesN.iiiié.  Le  nombre 
des  prêtres  est  suffisant  dans  cliaque  diocèse  ]ouj-  le  service 
vraiment  nécessaire.  Dans  l'état  actuel,  drpuis  l'èvèqne  jus- 
qu'au vicaire,  il  est  pourvu  à  tout  ou  presqu'à  tout;  mais  il 
est  des  gens  persuadés  qu'il  n'est  point  de  religion  là  oii  tout 

n'est  pas  couvert  d'églises  et  de  moines  (page  i83) ".  ISous 

engageons  M.  de  Pra<lt  à  voyager  un  peu  dans  les  diocèses  du 
centre  de  1^  France.  Il  y  a  tel  diocèjQ  où  il  manque  deux  cents 
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prêtres  pour  les  besoins  les  plus  urgens ,  et  oîi  l'on  rencontre 
ciiHj  ou  six  paroisses  de  suile,  et  même  plus,  sans  curés.  I^e 
Berry^  l'Orléanois.  la  Cham])agne,  sont  dans  ce  cas.  lî  est 
fort  maladroit  d'affirmer  que  fit  puis  l'éveipu^  jusqu'au  vicaire 
il  est  pt)ur\>u  à  tout,  lorsqu'il  est  notoire  qu'il  y  a  une  ving- 
taine de'diocèses  sans  évêque ,  et  que  presque  toutes  les  cam- 
pagnes sont  dépourvus  de  vicaires. 

(1  Jamais,  dit  M.  dePradt,  la  France  ne  fut  plus  religieuse 
qu'à  l'époque  actuelle.  Elle  l'est  plus  qu'elle  le  fut  (r)  réelle- 
ment à  une  époque  bien  renommée  dans  les  fastes  de  la  dévotion, 

celle  de  Louis  XIY  (  page  198) iNon  ,  sous  Louis  XIV,  à 

côté  de  Fénélon  et  de  Bossuet,  il  n'y  avoit  pas  une  religion 
véritable,  un  vrai  sentiment  religieux  (page  201)...  Le  siècle 
de  Louis  XIV  a  éclairé  plus  de  crimes  que  le  nôtre.  Louis XIV 
a  plus  fait  la  guerre  qiie  Napoléon  j  il  a  traité  le  Pape,  dans 
la  misérable  affaire  des-lfranchises ,  presque  aussi  mal  que  Na- 
poléon a  traité  Pie  VU  fpage  2o3)  ».  Comment  peut-on  se 
jouer  à  ce  point  de  la  vérité  et  de  ses  lecteurs?  Comparer  les 
hauteurs  de  Louis  XIV  avec  les  persécutions  de  1  usurpa- 
teur I  En  vérité  ,  on  croiroit  que  M.  de  Pradt  a  cherché 
à  s'ôter  tout  crédit  par  seç  exagérations.  «  Aujourd'hui  tout 
est  chahjgé;'  Si  certaines  observances  ont  perdu,  le  senti- 
ment religieux  a  gagné  ,  et  c'est-là  l'essentiel  ;  il  préser- 
vera plus  sûrement  la  religion  que  ne  l'ont  fait  les  obser- 
vances. A.u;anî,  aux  jours  qui  ont  précédé  la  révolution  ,  il 
éloit  du  bon  ton  de  se  metliie  «u-dessus  de  la  religion  ,  autant 
aujourd'hui  il  seroit  du  ma^.i'^vjs  de  laisser  percer  des  disposi- 
tions outrageantes  pour  elle'JAutant  elle  étoit  le  sujet  des  dé- 
risions, autant  est-elle  aujourd'hui  colui  des  respects ,  et  ce 
qui  jadis  auroit  été  reçu  au  bruit  des  applaudisseniens ,  le  se- 
roit aujourd'hui  à  celui  des  si/Tlets,  et  feroit  bannir  des  mêmes 
sociétés  l'homme  qui  jadis  «n  faisoit  les  délices.  Les  arts,  la 
peinture,  la  sculpture,  sont  devenus  chastes,  discrètes  et  res- 
pectueuses j  il  n'existe  aucun  scandale  pubhc  en  fait  de  reli-^ 
gion.  Il  n'^st  pas  une  famille  dans  laquelle  on  supportât  l'idée 
de  laisser  les  enlans  privés  des  grâces  attachées  à  la  partici- 
pation aux  sacremens.  <^ui  parmi  les  François  se'  marie  sans 
le  recours  à  l'Eglise.^  Qui  meurt  sans  les  consoh'ftions  de  Ja 
religion  '1  La  religion  a  donc  aoquis  une  garanti*  q^ui  lui  avoitf 

fi)  Wen  déplaise  À!  M. 'â*s  Pradt,  il  falloit  dire  :  qu'eHe  ne  le  fut. 
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manqué  jusqu'ici,  celle  du  senlimeut  religieux  avec  la  con- 
viction de  la  nécessité  de  la  religion.  L'étourdi  qui  viendroit 
aujourd'hui  parler  de  république,  trouveroit  un  peuple  éprouvé 
par  le  malheur,  éclairé  par  l'expérience,  fermement  attaché 
à  une  monarchie  régulière,  garante  de  son  repos;  comme  eu 
religion  tout  assaillant  rencoutreroit  un  peuple  averti  de  la 
nécessité  de  la  religion,  ayant  réfléchi  sur  sa  nature,  sur  les 
malheurs  attachés  à  son  absence,  et  qui  n'a  pas  la  moindre 
envie  de  courir  de  nouveau  les  chances  de  son  oubli.  Aujour- 
d'hui les  François  ne  trouveroient  pas  dans  Voltaire  impie  la 
moitié  de  cette  espèce  d'esprit  qui  exerça  sur  eux  tant  de  sé- 
duction. Tout  est  changé  à  cet  égard,  et  il  ne  reste  qu'à  re- 
mercier le  ciel  de  ce  changement  (pages  211-214)»». 

Voilà  sans  doute  un  tableau  fort  beau  et  fort  consolant  ; 
c'est  dommage  que  nous  ne  puissions  nous  y  reconnoître.  Il 
semble  que  le  peintre  ait  pris  précisément  le  contrepied  de 
ce  qui  est  et  de  ce  qui  frappe  tous  les  yeux.  On  nous  assure 
que  Voltaire  n'exerce  plus  la  même  séduction ,  quand  nous 
voyons  publier  à  la  fois  cinq  éditions  de  ses  OEuvrcs:  que  la 
religion  n'est  pas  outragée,  quand  des  journaux  et  des  pam- 
phlets l'exposent  journellement  au  ridicule;  qu'il  n'existe  au- 
cun scandale  public,  quand  l'indifférence  et  l'impiété  domi- 
nent partout ,  ele,  II  est  inutile  de  suivre  cette  énumération. 
Il  n'est  aucun  de  nos  lecteurs  qui  ne  puisse  la  compléter,  et 
les  ecclésiastiques  surtout,  témoins  de  tant  d'indillerence  , 
d'infractions  et  d'insultes,  sentiront  toute  l'illusion  de  ces 
portraits  de  fantaisie,  qui  ont  l'air  d'avoir  été  tracés  par  un 
aveugle  ,  et  qui  ne  peuvent  tromper  que  ceux  qui  habiteroient 
à  raille  lieues  de  nous.  M.  de  Pradt  lui-même  n'en  est  pas 
dupe  ;  car  il  ajoute  immédiatement  que  les  pratiques  de  la 
religion  sont  abandonnées  j  qu'il  ne  faut  pas  juger  de  l'état  de 
la  religion  par  ce  qui  paroît  en  ce  moment;  qu'on  ne  con- 
noît  pas  ffu  juste  cet  état  ;  qu'il  faut  attendre  l'effet  des  movens 
employés  pour  la  raviver;  que  la  révolution  a  éloigné  beau- 
coup de.  monde  de  la  religion;  de  sorte  que  l'on  ne  sait  plus 
que  penser,  et  que  M.  de  Pradt ,  qui  tout  à  l'heure  paroissoit  si 
content,  suspend  son  jugement,  et  n'a  plus  que  des  espérances. 

Nous  faisons  grâce  aux  lecteurs  de  deux  tirades  sur  les  mis- 
sionnaires, dans  le  genre  de  celles  de  la  Mincive.,  et  nous  arrf- 
vons,  pour  abréger,  aux  morceaux  suivans  : 

•  On  veut  donner  à  uotre  teuips  mie  coulen»-  dévolieuie; 
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il  n'est  pJiis  question  qtie  (VexcrcicfS,  dVmpressemens  et 
d'élopps  rpligiPiix  ;  nos  papiers  publics  ressemblent  à  des  re- 
f^istres  (!e  sncristio;  et  tandis  que  ceux  des  autres  pays,  fidèles 
à  la  nature  des  choses,  ne  retrarent  que  des  sujets  politiques, 
]es  nôtres!  ont  l'air  d'être  fabriqués  pour  des  novices  de  cou- 
vent. Est-ce  donc  que  la  religion  se  fait  avec  des  gazettes? 
N'est-ce  pas  la  dégrader  que  d'inscrire  son  nom  sur  des  feuilles 
volantes?  Pourquoi  en  taire  le  sujet  conlinuel  de  flatteries?... 
Qui  espère-t-on  tromper?  Sous  les  yeux  de  quel  peuple  sont 
pratiquées  ces  jongleries?...  et  croit-on  que  nous  soyons  bien 
pressés  de  suivre,  dans  le  chemin  des  flagellans,  les  auteurs 
de  ces  pieux  ou  intéressés  contresens  ,  bien  ignorans  de  leur 
temps,  et  bien  maladroits  en  conscience  comme  en  conduite-?... 
Quant  aux  ])rédications ,  elles  ne  portent  presque  plus  ,  comme 
les  écrite,  que  sur  la  révolution  et  la  philosophie,  (l'est  l'ar- 
senal ouvert  à  tous.  11  ne  s'agit  plus  d'instruire,  de  toucher 
les  cœurs  et  les  esprits,  de  les  ramener  à  la  vertu  (pages 
337-339)  ».  J"  vous  demani'e  pardon  ,  Monseigneur,  c'est  de 
cela  qu'il  s'agit,  (.'est  instruire  les  peuples  ,  que  de  leur  signa- 
ler les  faux  principes  de  la  philosophie;  c'est  les  ramener  à 
la  vertu  ,  que  de  les  éloigner  des  vices  et  des  crimes  de  la  ré- 
volution. 

«  S'il  n'y  a  plus  de  religion  en  France,  reprend  le  prélat, 
car  il  est  bon  que  nous  avertissions  (jue  c'est  lui  qui  parle ^  s'il 
n'y  a  plus  de  religion  en  France  ,  comme  tant  de  persoimes 
se  plaisent  à  le  répandre,  à  quoi  bon  lui  attribuer,  chaque 
année,  une  somme  énorme  d'impôts?  Qu'on  nous  rende 
notre  argent  ,  nous  ne  inanquerous  pas  d'occasions  de  le  pla- 
cer (note  de  la  page  345)».  La  pensée  et  le  ton  sont  dignes 
l'une  de  l'autre  L'est  une  heureuse  idée  que  M.  de  Fradt 
fourni'  ici  à  des  hommes  indiftérens  sur  la  religion  et  avides 
d'argent.  In  é\  èque  zélé  auroit  dit  précisément  le  contraire. 
S'il  n'y  avoit  |>as  de  religion  ,  il  auroit  conseillé  de  redoubler 
d'efforts  pour  la  faire  revivre.  La  perspective  de  son  anéan- 
tissement total  lui  eût  paru  un  malheur  qu'il  falloit  détourner 
à  loiit  prix.  M.  de  Pradt  prend  plus  aisément  son  parti;  son 
argent  lui  restera. 

«  II  est  devenu  comme  de  mode  de  tout  proclamer  mira- 
culeux et  l'œuvre  directe  de  la  Providence On  nous  parle 

de  la  Providence  comme  à  ces  pieux  fainéans,  disciples  de 
Mahomet J'ignore  jusqu'à  quel  point  la  Providence  a  dai- 
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gné  se  mêl*^  d«  nos  affaires Mais  que  parce  qu'on  ne  sait 

rien  explitjuer ,  on  crie  au  miracle  ;  c'est  'e  qui  esl  aussi  con- 
traire à  la  religion  qu'au  bon  sens,  à  la  divinité  qu'à  la  na- 
ture de  l'homme  ;   c'est  le  droit  clif^min  de  l'iiliotisine  et  de 

Ja  superstition Quf  fait  à  celui  devant  lequel  des  millions 

de  globes  roulent  dans  des  espaces  infinis,  qu'un  grain  de 
sable  appartienne  à  une  fourmi  ou  bien  à  une  autre.  Tout 
se  fait  par  sa  permission,  c'est-à-dire,  par  l'effet  des  lois  gé- 
nérales qu'il  a  établies.  Le  cheveu  qui  tombe  de  nos  têtes  y 
est  soumis  comme  le  chêne  l'est  dans  sa  chute;  la  inain  de 
Dieu  ne  frappe  jjas  plus  l'un  que  l'autre  (pages  346-352)  ». 

Ce  n'e.st  pas  sans  nu  scMuimrni  péniMe  cpie  nous 
avons  présenté  cet  extrait  à  nos  lecteurs.  Qii'ont-ils 
pn  croire  en  effet  que  nous  leur  citions  le  livre  <i'«jn 
évêffiKîj  ou  le  pamphlet  d(^  qiielcpte  lihéral?  A  ces 
peintures  fausses,  à  ces  principes  erronés,  à  ces  dé- 
risions de  la  piété,  à  ce  ton  moqueur,  n'auroit-on  pas 
cru  l'econnoîlre  l'auteur  (]e  quelrpies-unes  de  ces  bro- 
chures qui,  depuis  deux  ans,  immolent  la  religion 
ati  mépris?  A  ces  expressions  choisies  (XiiUoiisme,àc 
pieux  fainénns ,  d(?  pieux  contresens  ^  de  jongleries  , 
qui  ne  se  seroit  ininj^iné  qu'il-  eutrndoli  cpielqu'un 
des  rédacteurs  de  t Hotutne-Gris  oy\  dn  Père  Michel ^ 
ou  do  ces  autres  recueils  inspirés  par  la  haine  des 
prêtres,  et  désavoués  par  le  i^oût ,  cjiu  ont  excité 
i'animadversion  de  l'autorité?  Quel  triomphe  pour  les 
fauteurs  passionnés  de  l'incrédulité  que  de  voir  celin 
<pii  devioit  les  combattre,  faire  cause  coinnuuie  avec 
eux  pour  lancer  des  sarcasmes  sur  la  religion,  stir  ses 
ministres,  sur  les  pratiques  dc^  piété  !  Il  manqiioiidonc 
ce  sujet  de  doideur  à  l'Eglise,  el  d  humiliation  à 
l'épiscopat.  Sl  ininiicus  meus  maledixiiset  ntiJii ,  sus- 
tinuissem  utique  j  tu  vcro  ,  horno  unaiiiuiis ,  (h^^z  nieus 
et  notus  meus. 

Dans  un  autre  article  nous  exaujinerons  ce  que 
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M.  cle  Pradt  dil  cUi  chef  de  l'Eglise  et  dn  clergé'; 
puis  ce  qu'il  dil  de  kii-mêine  et  de  Buouaparle;  puis 
ce  qu'il  dit  sur  toute  sorte  de  sujets.  Nous  aurons  en- 
core à  nous  étonner  el  à  gémir  ;  mais  par  une  sorte 
de  compensation  ,  nous  aurons  aussi  à  rapjK)rler  les 
jngemens  les  plus  ridicules  qui  apparemment  seront 
le  correctif  du  reste  ;  el  pour  en  offrir  un  exemple  , 
el  finir  cet  article  par  quelque  chose  de  moins  sé- 
rieux, nous  sommes  bien  aises  d'axeriir  d'avance  que 
M.  de  Pradt  n'a  trouvé  dans  M.  l'abbé  Frayssiuous  que 
Vabsence  absolue  du  talent.  Cette  décision  ,  qui  nous 
donne  la  mesure  de  la  sagacité  comme  du  bon  ion  de 
M.  de  Pradi,  se  lit  au  tome  II,  page  3oi;  nous 
n'avons  garde  de  croire  que  M.  Frayssiuous  puisse  en 
être  blessé;  mais  nous  ne  douions  pas  que  ses  nom- 
breux auditeurs  et  admirateurs ,  ce  qui  est  la  même 
chose,  ne  trouvent  fort  plaisant  ce  jugement  d'un 
homme  qui  vient  faire  ainsi  tout  seul  le  procès  à  ses 
contemporains ,  el  qui  leur  assure  fi  oidemenl  qu'ils 
ont  ion  de  suivre,  avec  une  assiduité  qui  ne  se  dé-^ 
ment  pas  depuis  plus  de  dix  ans,  un  orateur  un  peu 
diftérent  en  elfot  de  son  censeur  sous  le  rapport  des 
connoissances,  de  la  logique,  de  la  sagesse,  du  goûl , 
el  de  toutes  les  qiialiiés  que  l'on  estime  dans  un  prê- 
tre et  dans  un  écrivain. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  9,  le  Roi  s'est  rendu  à  la  métropole  pour 
la  messe  du  Sainl-Esprif.  Le  cortège  tloil  nonibieux  et 
hrillanl.  S.  \L  est  arrivée  avant  une  heure.  Elle  a  été 
i-eçue  à  fenlrée  de  l'église  par  M.  l'abbé  Jallabert,  qui 
hii  a  adressé  le  discours  suivant  : 

«  Siré,  cest  avec  un  sealiiDieai  toujours  nouveau  de  respect,  d'à- 
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^our  et  de  fidelild,  qne  le  chapitre  inéiropolitiin  de  votre  bonne  ville 
de  Paris,  reçoit  Voire  Majesté  dans  celte  sainte  basilique,  où,  sous 
la  protection  de  la  liés  sainte  Vierge,  mère  de  Dieu  ,  vos  ilKistres  et 
religieux  ancêtres  ont  implore  et  obtenu  des  faveurs  si{;nale'es  pour 
eux-mêmes  ,   pour  leur  auguste  famille  et  pour  leurs  peuples. 

»  Et  vous.  Sire,  si  lon!;-temps  l'objet  de  nos  ardens  désirs,  et 
maintenant  et  à  jamais  l'objet  de  notre  reconnoissance  ,  et  di-  celle 
de  nos  neveux  envers  la  Providence  divine,  vous  êtes  à  mille  tilres 
l'objet  aussi  de  noire  dévouement,  de  nos  vœux  et  de  nos  intimes 
espérances  pour  la  prospérité  de  Ihi  religion  cl  le  bonheur  de  la  France, 

»  Ministres  du  sanctuaire,  chargés  par  votre  INTajcslé  royale  de  con- 
courir à  faite  monter  vos  demandes  vers  le  trône  de  la  majesté  di- 
vine, c'est  avec  une  douce  effusion  et  une  ferme  confiance  que  nous 
vous  adressons,  Sire,  ces  paroles  céleste»  que  le  saint  roi  David  en- 
tendit au  fond  du  cœur,  pour  répousp  à  sa  prière  :  a  Parce  que 
J>  vous  avez  mis  votre  espoir  <lans  la  protection  du  Très -Haut,  les 
j>  fléaux  n'approcheront  point  de  votre  maison.  Le  Seigneur  a  dit  de 
»  vous  :  je  serai  son  protecteur  parce  qu'il  a  connu  mon  nom  :  il 
»  m'invoquera  ,  je  l'exaucerai,  je  prolongerai  son  règne  que  je  rempli- 
»  rai  de  jours  heureux  ». 

Sa  Majesté  a  répondu  : 

«  Je  suis  très-sensible  aux  senfimens  qne  m'exprime  le  chapitre 
»  métropolitain  de  ma  capitale  Je  vous  demande  la  continuation 
»  de  vas  prières,  pour  m'obtenir,  par  Tentremise  de  l'atiguste  mère 
»  de  Dieu ,  les  gr;\ccs  nécessaires  à  mon  peuple  et  à  moi,  et  pour 
J»  qne  l'Esprit  saint  répande  ses  lumières  sur  les  délibérations  de  l'as- 
»  semblée  qui  va  s'ouvrir  demain  ». 

Sa  Majesté  a  été  conduite  jusqu'à  sa  place.  Les  pairs, 
le.s  députés ,  et  les  autres  personnes  invitées  à  la  céré- 
monie ,  étoient  sur  des  banquettes  des  deux  côtés  de  la 
nef.  L'autel  avoit  été  dressé  ù  l'entrée  du  choeur.  La 
messe  a  été  célébrée  par  M.  de  Pi-essigiiy,  nommé  ar- 
chevêque de  Besançon.  S.  M.  en  passant  devant  l'Hôlel- 
Dieu ,  y  a  reçu,  suivant  un  ancien  usage,  les'  hom- 
mages des  l'eligieuses  qui  soignent  les  malades  de  cet 
établissement.  S.  M.  a  dit  à  la  supérieure:  Je  cannois 
ions  les  soins  que  vous  pï'enez  des  pauvres  qui  sont  coH' 
Jîés  à  vos  soins- j'en  suis  très-satisfait ^  continuez-les , 
et  priez  pour  moi. 

—  Les  miasionnaires  de  PoilÎHrs  et  les  directeurs  dû 
séminaire  du  même  diocèse  ,  viennent  de  donner  une 
mission  à  Saint-Maixent ,  dans  k-s  Deux-Sèvres.  Les 
deux  paroisses  delà  ville  et  six  paroisses  voisines,  dont 
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quelques  unes  sont  privées  de  pasteurs,  ont  eniendii  les 
vérités  du  salut.  Les  missionnaires  ont  étendu  leur  hol» 
îicilude  jusque  sur  le  dépôt  île  mendicité;  ils  ont  eu  lu 
consolation  de  voir  Dieu  bénir  leurs  ti-avaux,  La  paix 
des  familles,  la  réconciliation  des  ennemis,  le  retour 
de  grands  p<^cheurs  ,  un  mouvement  général  vers  la  re- 
ligion ,  ont  été  le  résultat  d'insti  notions  réitérées  et  d« 
prédications  assidues.  Beaucoup  de  mariages  ont  été 
bénis;  des  personnes,  même  âgées,  qui  n'a  voient  pas 
fait  leur  première  communion ,  se  sont  disposées  à  cet 
acte  de  religion;  quatre  pioleslans  sont  i  entrés  dans  le 
sein  de  l'Eglise.  Les  céréiïionies  en  usage  dans  les  mis- 
sions se  sont  faites  avec  autant  de  recueillement  que  de 
pompe.  La  croix  de  la  mission  ,  donnée  par  M.  le  comte 
de  Bei"nay  ,  a  été  portée  par  deux  cents  hommes  de 
toutes  les  classes  de  la  société.  Dix  mille  pei'sonnes  as- 
sisloienl  à  la  plantation,  l-es  magistrats  de  la  ville  se 
louent  dts  heureux  effets  de  la  tnission  pour  le  bon 
ordre  et  l'harmonie  entre  les  habitans. 
.  —  Un  abonné  nous  dcn^inde  l'cxfilication  de  ce  que 
nous  avons  tlit  dans  notre  iS».  455  :  La  reine  de  Naples  a 
raconté  ce  fait  à  plusieurs  personnes^  depuis  que  le  roi 
Ferdinand  eût  rappelé  les  Jésuites  en  >iîo4'.  De  quel 
iMppel  peut  -  il  êti  e  ici  question,  nous  dit-on,  puisque  les 
Jésuites  n'ont  été  rétablis  par  le  Pape  qu'en  iBi4?llest 
vrai  (}ue  ce  n'est  qu'en  i8i  i  que  le  l'ape  régnant  a  l'établi 
les  Jésuites  par  une  buUesolenuelle.  Mais  dès  leconnnen-r 
cernent  de  son  pontificat,  i!  a  voit  autorisé  leur  rétablisse* 
ment  partiel.  Par  son  brefdu  7  mars  1 80 1 ,  il  leur  permet^ 
Joil  de  résider  en  Russie,  d'y  viyicen  communauté,  etd'jf 
vaquer, soit  à  l'exercice  du  ministère,  soii  à  l'éducation  de 
la  jeune>se;et  dans  un  second  bref,  du  3  i  juillet  ioo4,  il  les 
autorisoilà  s'établira  N-ipies,  où  le  roi  Ferdinand  JV  les 
dernandoit.  Voyez  les  Mémoires  pour  servir  à  V histoire 
ecclésiastique  pendant  le  dix  tiuitième  siècle ,  tome  111, 
page  388.  Les  Jésuites recouvreienl,  à  ceîti'  époque, à  îNa- 
ples^  plusieurs  coUéges  et  plusieurs  maisons,  et  ils  jouirent 
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de  la  pins  t'clalaiile  proleclion  d<3  la  part  du  souverain  ,et 
de  la  corjfiance  générale  des  peuples,  jusqu'à  la  révolu- 
tion, qui,  en  i8o5,  força  Ferdinand  à  sereUrer  en  Sicile, 


rVouVELLES    J'OLJTI  QUES. 

Paris.  Par  une  ordonnance  du  7,  S.  M.  ayant  accepté  la 
démission  que  i\1.  Corvello  a  été  obligé  de  lui  offrir  pour  des 
raisons  de  san(é  ,  et  voulant  récompenser  ses  services,  et  lui 
donner  une  mnrcpie  de  sa  satisfaction  et  de  son  estime,  l'a 
nommé  ministre  d'Etat  et  membre  de  son  conseil  privé. 

—  Le  8  ,  M.  Pioi,  nouveau  ministre  d-t-s  finances,  a  été  pré- 
senté à  l'audience  de  S.  M.  par  M.  le  garde  des  sceaux,  et  a 
prêté  serment  entre  les  mains  du  Roi. 

—  Les  députés  se  sont  réunis,  le  8  décembre,  pour  nom- 
mer la  députafion  qui  devoit  aller,  le  surlendemain,  au-de- 
vant du  Pioi.  M.  Angles ,  père  ,  a  présidé  comme  doyen  d'âge  j 
ce  magistrat  est  âgé  de  soixante-douze  ans. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  crée,  en  faveur  des  sous-ofii- 
ciers  et  soldats  qui  contracteront  un  rengagement  à  l'expira- 
tion (le  leur  lenqis  de  service,  une  haute-paye,  qui  prendra 
le  nom  de  haute-paye  de  premier  rengagement.  Le  montant 
de  cette  haute -paye  est  déterminé  dans  un  tarif  annexé  à 
l'ordonnance. 

—  La  cour  royale  a  prononcé  sur  l'appf^I  du  libraire  Lliuil- 
lier,  dans  l'affaire  de  l'Honum'-Gris.  Attendu  que  Lhuillier, 
en  recevant  la  souscription  des  abonnés,  en  payant  l'imprej- 
sion  de  la  brochure,  et  en  ne  justifiant  point  par  ses  registres 
que  c'est  pour  le  sieur  Creton  qu'il  a  géré,  s'est  rendu  com- 
plice de  l'auteur  de da  brochure,  la  cour  a  confirmé  le  juge- 
ment qui  condamne  Lhuillier  à  un  an  de  prison  et  5oo  fr. 
d'amende. 

—  La  cour  rovale  de  F-yon  a  mis  en  liberté  huit  individus 
prévenus  de  complicité  dans  la  conspiration  qui  a  éclaté  à 
Lyon  le  8  juin  i8iy.  Elle  a  entériné  di^s  lettres  de  grâce  ac- 
cordées par  le  Roi  à  des  individus  impliqués  dans  la  mêuie 
affaire. 

—  1\L  le  chevalier  de  Contye,  ancien  aide-de-camp  de 
M*"",  le  prince  de  Condé,  et  gentilhomme  ordinaire  de  M^'.  le 
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duc  êc  Bourbon  ,  est  mort,  au  palais  Bourbon,  à  l'âge  de 

—  J\I.  le  comte  de  Courtarvel  de  Pczé ,  député  d'Eure  et 
Loir,  a  fait  démentir,  dans  les  journaux,  ce  qui  avoif  été  dit 
dans  la  H/àierve,  qu'il  étoit  au  nombre  des  souscripteurs  du 
Champ  d'Asile. 

—  M.  Bourlier,  ancien  maire  de  Saint-Andéol ,  a  réclamé 
contre  un  article  qui  le  concerne  dans  la  plaidoirie  de  M.  Du- 
pin  pour  M.  Sainneville,  et  annonce  une  réfutation  de  cet  ar- 
ticle dans  la  réplique  du  défenseur  du  général  Canuel. 

—  Les  élèves  de  l'Ecole  militaire  de  la  Flèche  se  sont , 
dit-on,  révoltés  un  matin,  et  ont  continué  pendant  plusieurs 
jours.  Ou  en  a  déjà  renvoyé  une  vingtaine,  et  l'ordre  n'étoit 
pas  encore  rétabli 

—  L'empereur  et  l'impératrice  d'Autriche  ont  quitté  Mu- 
nich,  après  y  avoir  passé  huit  jours. 

—  Les  obsèques  de  la  reine  d'Angleterre  ont  été  célébrées 
avec  beaucoup  de  pompe  ,  à  Londres,  le  2  décembre.  Toutes 
lei  boutiques  éloient  fermées. 

—  L'instruction  des  individus  arrêtés  à  Bruxelles,  comme 
prévenus  de  complot,  se  poursuit;  mais  on  ne  croit  pas  qu'elle 
soit  terminée  avant  trois  semaines.  On  n'en  connoîtra  qu'alors 
tous  les  détails. 

—  A  son  arrivée  à  Hambourg ,  le  colonel  Gourgaud  s'est 
présenté  chez  le  magistrat  de  police,  et  a  sollicité  l'autorisa- 
tion de  rester  en  cette  ville;  ce  qui  lui  a  été  accordé,  à  con- 
dition qu'il  se  conformeroit  aux  lois  existantes. 

—  D'après  une  demande  formée  par  le  résident  du  roi  d'Es- 
pagne à  Hambourg,  un  grand  nombre  de  jeunes  gens  qui  s'é- 
toient  fait  enrôler  pour  le  service  des  insurgés  de  l'Amérique 
méridionale,  ont  été  arrêtés  au  moment  oli  ils  alloient  s'em- 
barquer. Quelques-uns  éloient  déjà  rendus  à  bord  avant  que 
cette  mesure  ne  fut  prise, et  ont  réussi  à  s'y  soustraire. 


Ouverlure  des  chambres. 

Le  10 ,  à  une  heure  ,  une  salve  d'artillerie  a  annoncé  le  dé- 
part du  Roi.  Les  Princes  étoient  dans  la  voilure  de  S.  M.  Le 
cortège  étoit  le  même  que  la  veille,  et  une  double  haie  étoit 
formée  depuis  le  Carrousel  jusqu'au  palais  Bourbon.  S.  M.  a 
été  reçue  ,  au  pied  du  perron ,  par  un©  dépu talion  de  pairs  et 
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âc  députés,  et  éfant  montée  Aans  Ja  salle,  au  bruit  des  ap- 
plaudissemens ,  elle  s'est  assise  sur  le  Irone ,  el  a  prononcé  le 
discours  suivant  : 

«  Messieurs  j  nu  commencemeni  de  la  session  dernière,  tout  en  de'- 
plnraiit  les  maux  (jui  [)csoicnl  sur  noire  p.Uric,  j'eus  la  salisf;iction 
d'en  faire  envisai^er  le  terme  comiiie  procliain  :  un  effort  gc'néreux  et 
dont  j'ai  le  noble  orgueil  de  le  dire,  aucune  autre  nation  n'a  offert 
un  plus  bel  exemple,  m'a  mis  en  etai  de  réaliser  ces  espt'rances.  Filles 
le  sont.  Mes  troupes  seules  occupent  toutes  nos  places^  un  de  mes  fils, 
accouru  pour  s'unir  aux  premiers  transports  de  joie  de  nos  provinces 
affranchies,  a  ,  de  ses  propres  mains  et  aux  acclamations  de  mon  peu- 
ple, arboré  le  drapeau  fraiiçois  sur  les  remparts  de  Thionville  :  ce  dra- 
peau floue  aujourd'liui  sur  tout  le  sol  de  France. 

»  liC  jour  où  ceux  de  mes  enfans  qui  ont  supjiorle  avec  tant  de  cou- 
rage le  poids  d'une  occupation  de  plus  de  trois  anne'cs,  en  ont  ete  de'- 
livre's,  sera  un  des  plus  beaux  jours  de  ma  vie,  et  mon  cœur  françois 
n'a  pas  moins  joui  de  la  fin  de  leurs  maux,  rpie  do  la  libération  de  la 
patrie.  Les  provinces  (jui  ont  si  douloureusement  occupé  ma  pensée  jus- 
<pi'à  G"'  jour,  méritent  de  fixer  celle  de  la  nation,  qui  a  admiré,  comme 
moi,  leur  héroï(|ue  résignation. 

))  La  noble  unanimité  de  cœur  et  de  seïi'limens  que  vous  avez  ma- 
nitcstée  lorsque  je  vous  ai  demandé  les  moyens  de  satisfaire  à  nos  en- 
gagemens,  étoit  une  preuve  éclatante  de  l'attachement  des  François  à 
leur  patrie,  de  la  confinnce  de  la  nation  pour  son  Roi,  et  l'Europe  a 
accueilli  avec  empressement  la  France  replacée  au  rang  qui  lui  ap- 
partient. 

»  La  déclaration  qui  annonce  au  monde  les  principes  sur  lesquels 
se  fontle  l'union  des  cinq  puissances,  fait  assez  connotire  l'amitié 
qui  règne  entre  les  souverains.  Cette  union  salutaire,  dictée  par  la  jus- 
tice, et  consolidée  par  la  morale  et  la  religion,  a  pour  but  de  prévenir 
le  fléau  de  la  guerre,  par  le  maintien  îles  traités,  par  la  garantie  des 
droits  fxistans,  et  nous  permet  de  fixer  nos  regards  sur  les  longs  jours 
de  paix  qu'une  telle  alliance  promet  à  l'Europe. 

»  J'ai  attendu  en  silence  celte  heureuse  époque,  pour  m'occuner  de 
la  solennité  nationale,  où  la  religion  consacre  1  union  intime  du  peuple 
avec  son  Roi.  En  recevant  l'onction  royale  au  milieu  de  vous,  je  pren- 
drai à  témoin  le  Dieu  par  qui  régnent  les  rois,  le  Dieu  de  Clovis,  de 
Cliarlemagne,  de  saint  Louisj  je  renouvellerai,  sur  les  autels,  le  ser- 
ment tl'afferenir  les  institutions  fondées  par  cette  Charte  que  je  chéris 
davantage  depuis  que  les  François,  par  un  sentiment  unanime,  s'y 
sont  franchement  ralliés. 

»  D.-.ns  le-  lois  qui  vous  seront  présentées,  j'aurai  soin  que  son 
esprit  y  soit  toujours  considté,  afin  d'assurer  de  plus  en  plus  les 
droits  publics  des  François,  et  conserver  à  la  monarchie  la  force 
qu'elle  doit  avoir  pour  préserver  toutes  les  libertés  qui  sont  chères 
à  mon  peuple. 

i>  En   secondant  mes   vœux  et  mas  efforts,  vous  n'oublierez  pas. 
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Messieurs,  que  celte  Cliarle,  en  délivraut  la  France  du  despotis- 
me, a  mis  un  lerme  aux  révolutions.  Je  compte  sur  votre  concours 
pour  repousser  les  principes  prrnicitux  qui ,  sous  le  masque  de  la 
lihorte,  îiliaqucnl  l'ordre  social,  conduisent  par  l'anarchie  au  pou- 
voir absolu,  et  dont  le  funeste  succts  a  coûte'  au  monde  tant  de  sang 
et  tant  (Ig  larmes. 

»  Mes  ministres  mettront  sous  vos  jeux  le  budjct  des  de'pensts 
rjue  le  service  public  exige.  Les  efFcts  prolonges  des  evénemens,  dont 
nous  avims  dû  subir  ou  accepter  les  conséquences,  ne  m'ont  pas 
«  ncore  pcirais  de  vt>us  proposer  l'allégemenl  des  charges  imposées 
à  mon  peuple  ;  mais  j'ai  la  consolation  d'apercevoir  à  une  distance 
peu  éloignée  ,  le  moment  où  je  |>ourrai  satisfaire  à  ce  besoin  de  mon 
cœur.  Dès  à  présent  un  lerme  est  déBnitivemenl  posé  à  l'accroissement 
«le   notre  dette.   Wous  avons  la  certitude  qu'elle   diminuera   il^ins  une 

Iirogresion  rapide.  Celle  certitude,  et  la  lojaulé  de  la  Iranrc  dans 
'exécution  de  ses  engagrmens,  élablirout  sur  une  base  inébranlable 
le  crédit  piibJ le,  que  quelques  circonstances  passagères  et  communes 
à  d'autres  Elats  avoienl  un  instant  paru  atteindre. 

»  La  jeunesse  françoise  vient  de  donner  une  noble  preuve  de  son 
amour  pour  la  patrie  et  pour  son  Roi.  La  loi  du  recrutt  ment  s'est 
•rxéculée  avec  soumission  et  souvent  avec  joie.  Pendant  que  les  jeunes 
soldats  passe  dans  les  rang.s  de  l'arnK'e,  leurs  frères  libérés  restent 
au  sein  de  leurs  familles,  elles  vétérans,  qui  ont  rem((li  leurs  enga- 
ç^emens,  rentrent  dans  leurs  foversj  ils  sont  les  uns  cl  les  autres 
lies  exemples  vivans  de  la  6délité  désormais  inviolai)le  à  exécutif 
les  lois. 

»  Après  les  calamités  d'une  disette  dont  le  souvenir  .ntiriste  encore 
mon  ame,  la  Providence,  prodigne  cette  annte  de  ses  bienfaits,  a 
rouvert  nos  campap^nes  d'abondantes  récites.  Files  serviront  à  ranimer 
le  commerce  dont  les  vaisseaux  naviguent  sur  toutes  les  mers,  et  mon- 
trent aux  nations  les  plus  lointaines  le  pavillon  de  France.  L'mdusirie 
<-t  les  arts  étendant  aussi  b  ur  empire,  ajoutcronî  aux  douceurs  de  la 
paix  générale.  A  l'indépendance  de  la  patrie,  à  la  libellé  publique  se 
joint  la  liberté  privée  ,  que  la  France  n'a  jama's  goûlé  si  «nlière  Lnis- 
sons  donc  nos  seniimms  et  nos  accens  de  reronnoissanre  <nvers  l'au- 
teur de  tant  de  biens,  «t  sachons  les  rendre  durables.  li.s  le  seiont  si, 
écartant  tout  souvenir  fâcheux  ,  élonfFant  tout  ressentiment,  les  i  ran- 
çois  se  pénètrent  bien  <|iie  les  libellés  soni  inséparables  de  l'ordre, 
qui  lui-même  repose  sur  le  liône  leur  seul  jialladiuiïi .  Mon  d<vo:r 
est  de  les  défi  ndre  contre  leurs  communs  ennemis j  je  le  lempiiiai,  1 1 
je  trouverai  en  vous.  Messieurs,  le  secours  que  je  n'en  réclamai  jamais 
CD  vain  ». 

Après  le  discours,  M.  le  ministre  c'e  l'intérieur  a  fait  l'ap- 
pt'l  des  nouveaux  députés,  qui  ont  prêté  sonnent.  IV'I.  le  chan- 
celier a  déclaré  la  session  ouverte  ,  et  a  invité  les  pairs  et  les 
députés  à  se  réunir,  lundi  prochain,  dans  leurs  salles  ©rdi- 
nair«s. 


( Mercredi  1 6  décembre  i8i8.)  ( N °.  4 5  ^ . ) 


XJEsprit  du  Sacerdoce^  OU  Recueil  de  Réflexions  sur 
les  dei'oirs  des  Prêtres^   jiar-  M.  Harel  (i). 

11  est  malheureusement  drins  la  foiblesse  humaine  _,» 
de  Ipiidrc  tt)UjOurs  au  lelâch- ment ,  et  les  personnes 
cn«^a:^ées  dans  létat  Je  plus  .salni  ont  l)esoin  d'cfïorts 
pour  se  soutenir  dans  l'esprit  de  leur  vocation.  La 
tiédeur  et  la  uéglii^ence ,  diî  Tauienr  de  Y  Imitation  ^ 
pénètrent  jusque  dans  les  cloîtres,  «•(  font  qu'on  y  dé- 
cheoit  proiMjiieriKml  de  la  ft-rveur  primiiive.  Ce  qui 
est  vrai  (fes  religieux,  fe-l  au«>^i  des  prètrrs ,  j)Our 
qui  la  niuliiplicité  des  soins  extéiieurs,  et  hnirs  rap- 
ports né(-essaires  avec  Je  njondi',  sont  un<^  tentaiion 
continuelle  ,  ou  du  moins  un  suj(  t  de  dissipation  et 
d'afFoiblissenn'ut.  L  liabitude  nién»e  de-sc])Oses  saintts 
a  ses  dan*jer6  ;  on  se  faniiliari.ve  av<^c  ce  qui  avoit 
frappé  d'abord  ,  et  d<"S  vérités  qu'on  a  sans  cesse  à  la 
Jjouche  pour  Jes  annoncer  aux  autres,  semblent  per- 
dre quetque  cliose  de  leur  attrait,  ou  du  moins  de 
leur  énergie,  à  force  d'être  répétées.  II  faut  doi  c 
lutter  contre  ce  qui  nous  entoure ,  rappel<'r  les  j^re- 
mières  impressions  qu  ou  a  ressenties,  se*  ranimer 
.';n  service  de  Dieu,  et  puiser  un  nouveau  lourate 
dans  la  méditation  des  choses  spirituelles,  <'t  dans  (!<  s 
lectures  plus  particulièrement  djri:^écs  vers  les  dt- 


(i)  1  vol.  in-12  j  prix  ,  6  fr.  et  8  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Beaucé ,  rue  Guénégaud  j  et  chez  Adrien  Le  Clere,  au 
bureau  du  Journal. 
Tome  X.V111.  L'Ami  de.  la  Reiision  eL  du  Roi.      K 
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'voirs  que  l'on  a  à  remplir,  et  vers  les  périls  qui  se 
rencoivreiit  dans  l'exercice  du  luinislère. 

C'est  à  celte  intenlion  qu'a  éié  i  édii^é  l'ouvrage  que 
nous  annonçons.  Un  ecclésiastique  zélé  de  celle  ca- 
pitale a  cru  qu'il  rendroit  service  à  ceux  qui  entre  nt 
dans  la  carrière,  ou  même  à  quel(|Lies-uns  de  ceux 
qui  y  courent  depuis  long-lenips,  s'il  leur  comniu- 
niquoil  les  résultais  de  sa  longue  expérience  dans  les 
fonctions  sacerdotales,  et  s'il  les  engageoil  à  se  bien 
pénétrer  de  l'étendue  de  leurs  obligations,  et  du 
compte  qu'ils  auront  à  en  rendre.  II  leur  remet  de- 
vant les  yeux  ce  qu'il  y  a  de  plus  grave  et  de  plus 
effrayant  dans  la  religion,  en  dirigeant  toujours  ses 
réflexions  et  ses  exhortations  sur  ce  qui  est  relatifaux 
prêtres.  Aiubi  il  traile  successivement  de  la  vocation 
à  l'état  ecclésiastique,  de  la  grandeur  el  de  la  dignité 
du  sacerdoce,  des  qualités  essentielles  aux  ecclésias- 
tiques, du  zèle,  du  bon  exemple,  de  Ja  vigilance, 
du  mépris  du  monde  ,  etc.  INIais  c'est  surtcut  lorsqu'il 
s'agit  des  fauies  où  peuvent  tomber  les  prêtres,  qu'il 
s'anime  d'une  nouvelle  ardeur.  Il  montre  combien  ce 
qui  est  simplement  répréhensible  dans  un  laïque,  de- 
vient souvent  scandaleux  dans  mi  prêtre ,  et  il  tonne 
contre  l'oisivelé,  l'avarice,  et  les  autres  |)écliés  aux- 
quels les  prêlres  se  laisseroient  entraîner.  Il  n'épargne 
rien  pour  épouvanter  les  mauvais  ptêtres  sur  leur 
ftmeste  état,  et  les  presse  par  les  considérations  les 
plus  puissantes.  Nous  n'avons  garde  assurément  de  blâ- 
mer le  zèle  de  M.  Harcl  pour  l'honneur  du  sacerdoce; 
nous  ne  savons  seulement  s'il  n'eùl  pas  été  à  j)ropo» 
d'adoucir  quelquefois  certaines  peintures,  et  d'éviter 
certains  détails.  Il  y  a  aussi  sur  l'article  des  bénéfices 
des  choses   qui   sont    maintenant    sans    appiicaliou. 
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M.  H;»ro] ,  cpii  s'est  aperçu  de  ce  défaut,  dit,  II  est 
vrai ,  qu'il  n'a  pas  ('cril  seulement  pour  la  Fi  ance. 
Celle  excuse  esl-elle  bien  lionne  quand  on  écrit  en 
François,  et  qu'il  est  vraiseniMable  que  l'ouvrage  n'ira 
pas  au-delà  de  nos  froniières? 

A  ces  reuiar(|ue>  près,  V Esprit- du  Sacordoce  nous 
a  paru  un  excellent  livre.  Il  esl  nourri  de  p.'issai;cs 
de  1  Ecriture  et  des  Pèrps,  qui  donnent  luie  nouvelle 
force  aux  maximes  et  aux  réflexiO!is  de  l'auteur.  11  y 
rèi^ue  un  ton  de  simplicité  ei  de  pi<''lé,  el  un  esprit 
lout-à-fail  sacerdotal.  M.  Harel  ne  craint  point 
de  s'accuser  lui-même  avec  une  cancbiu'  qui  prouve 
la  droiture  de  ses  vues;  il  avoue  qu'il  n'avoit  pas  assez 
compris  d'abord  coudiien  la  méditation  éloit  néces- 
saire aux  ecclésiastiques.  Mais  appelé ,  pendant  sou 
exil,  à  exercer  le  ministère  dans  un  pays  étranijer,  il 
eut  le  bonheur  de  se  convaincre  des  avantages  fl'ua 
exercice  trop  né_i^lii;é  aujourd'hui.  Ce  sont  les  n)édi- 
tations  mêmes  cpi'il  ht  alors  ,  qui  reujplisàc  ni  ces  deux 
volumes.  Elles  sont  divisées  en  une  quarantaine  de 
c!ia[)itres,  et  adressées  prmcipalement  aux  ecclésias- 
tiques qui  n'auroient  pas  bien  connu  les  obligations 
de  leur  état,  ou  qui  aiu oient  eu  le  nialhetu-  de  s'en 
écarter.  A  la  fin,  M.  Ilarcl  a  cru  devoir  ajouter  des 
réflexions  et  des  avis  qui  peuvent  êlie  très-utiles  dauâ 
la  pratique,  vi  qui  roulent  sur  l'administration  des 
sacremeus,  et  sur  les  difficultés  que  l'on  y  peut  ren- 
contrer. Ces  avis  ont  ici  d'autant  plus  de  prix  tpi'ils 
partent  d'un  ecclésiastique  chez  qui  le  loni:  exercice 
du  minislère  a  fortifié  la  connoi>sancc  et  la  médlia- 
tloD  des  devoirs  du  sacerdoce.  H  y  a  éviié  à  la  fois  et 
le  relâchement  el  la  sévérité;  il  a  mêlé  les  formes 
douces  de  la  charité  à  la  vivacité  des  reproches  et  du 
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zAle;  cl  eiilîii ,  il  a  eu  ralleniion  d'invoquer  fréqu^ni- 
ment  l'auloritê  de  la  paro-'  divine,  et  de  ses  pins 
dignes  interprèles  par  des  citations  et  des  applicatlous, 
fruits  d'une  élude  assidue  de  l'Ecriture,  et  indices 
d'une  heureuse  liiibilude  de  méditer  sur  les  devoirs 
de  son  état. 


Discours  inédit  de  Mas  sillon ,  sur  le  danger  des  mau- 
vaises lectures,  suivi  de  plusieurs  pièces ,  détails  et 
jugcmens  sur  cet  orateur  (i). 

II  est  assez  étonnant  que  l'édiieur  de  ce  Discours 
ait  absolument  négligé  d'en  établir  rauthenticlté,  et 
qu'il  n'ait  pas  daigné  nous  dire  comment  cette  pièce 
est  parvenue  jusqu'à  lui,  et  comment  il  s'est  assuré 
que  Massillon  en  étoit  l'auteur.  La  chose  en  valoil 
pourtant  la  peine  ;  la  découverte  d'un  nouveau  ser- 
mon de  Massillon  n'est  point  une  chose  indifférente 
eu  littérature,  et  plus  les  amis  de  la  religion  ei  du 
t;oi\t  y  attacheront  de  prix  ,  plus  ils  auroient  désiré 
qu'on  leur  eût  fait  part  des  raisons  qui  établissent 
;  l'origine  de  ce  Discours.  Le  silence  de  l'éditeur  sur 
cet  article  laisse  nécessairement  des  nuages  dans  l'es- 
prit. Il  se  borne  à  dire  qu'on  reconnoîtra  dans  ce 
sermon  la  touche  d'un  si  grand  maître,  et  il  est 
vrai  qu'on  y  retrouve  de  la  facillié,  de  l'abondance, 
ei  plusieurs  de  ces  développemens  heureux  cl  de  ces 
énumérations  brillantes  qui  ra[)pel!ent  la  manière  de 


fi)  I  vol.  in-î2j  prix,  3  fr.  et 4  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
rJiez  Beaucé-Rusand  ;  et  cbez  Adrien  Le  Clere  ,  au  bureau  dH 
Journal. 
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l'év(*qiie  de  Clennont.  Mais  un  œil  exercé  y  démc- 
leroil  .jisémenl  quelques  incorrections ,  soil  que  cet 
éloquent  orateur  n'eût  pas  revu  Je  Discours  avec  le 
n)enie  soin  que  ses  auires  chefs-d'œuvre,  soit  (ju'il 
ne  J'eût  pas  destiné  à  Tiniprcssion ,  soit  (\w'  le  Dis- 
cours ne  soit  jias  de  lui.  Nous  avions  noté  fjuelques 
endroits  qui  nous  paroissoient  s'écarter  de  l'élégance 
et  de  la  perfection  accoutumée  de  Masslllon  ;  mais 
nous  avons  renoncé  à  un  travail  nécessairement  un 
peu  minutieux,  et  à  une  discussion  qui  ne  seroit  pas 
du  goût  de  tous  les  lecteurs,  et  nous  nous  bornons  à 
engager  l'éditeur  à  réparer  son  omission ,  et  à  bien 
établir  l'authenticité  du  Discours. 

Il  est  d'autant  plus  inexcusable  d'y  avoir  manqué, 
qu'il  a  été  visiblement  embarrassé  pour  remplir  son 
volume,  et  qu'il  lui  a  fallu,  pour  atteindre  la  gros- 
seur ordinaire  d'un  in-12,  aller  chercher  tout  ce  qui 
se  rapportoit  de  près  et  de  loin  à  Massillon.  Quel  rap- 
port peut-il  y  avoir  entre  le  Discours  ci-dessus  et  les 
portraits  de  Voltaire  et  de  Rousseau,  par  La  Harpe;  ou 
bien  avec  les  vers  du  cardinal  de  Bernis,  sm-  la  licence 
des  écrivains  incrédules  ?  L'éditeur  a  rassemblé  dans 
le  reste  du  volume  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  Massillon 
depuis  cent  ans.  Mais  ne  devoil-il  pas  faire  \m  choix 
dans  ces  jugemens?  Une  notice  suivie  sur  Massillon 
n'atiroit-elle  pas  été  préférable  à  tous  ces  traits  épars? 
Ce  travail  eût  été  d'autant  plus  utile  que  la  vie  de 
Massillon,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs, 
est  peu  connue,  et  qu'on  nous  a  conservé  un  très- 
petit  nombre  de  faits  qui  le  concernent.  L'éditeur, 
au  lieu  de  jeter  çà  et  là  ce  qu'il  a  recueilli ,  auroit 
pu  en  former  un  tout,  et  donner  un  abrégé  intéres- 
sant de  la  vie  de  l'évêque.  Il  ne  lui  en  eût  pas  coûté 


(  i5o  ) 
beaucoup  pour  metlre  en  ordre  les  maleriaux  qu'il  a 
réunis  dans  son  volume.  Il  est  vrai  qu'alors  il  y  au- 
rôit  eu  beaucoup  de  ces  matériaux  à  élaguer.  Quand 
on  voudra  écrire  la  vie  de  Massillon,  ce  ne  sera  ni 
avec  les  Mémoires  de  Soulavic,  ui  avec  V Eloge  de 
l'évéque,  par  d'AlemberJ;  ni  avec  X Essai  sur  VElo' 
quence  de  la  chaire,  par  le  cardmal  Maury.  Ces  sources 
lie  sont  nullement  sûres.  Les  Mémoires  de  Soulavie 
sont  une  imposture  ridicule.  UEloge  de  d'Alcmbert 
et  les  noies  qui  le  suivent  sont  rédigés  à  la  manière 
afieciée,  épi^rammatique  et  léf^ère  de  cet  acadé- 
micien ,  qui  visoit  toujours  à  l'effet ,  et  arrangeoit 
ses  bons  mots  pour  se  faire  applaudir  dans  ses  lec- 
tures académiques.  Habile  conteur,  d'Alembert  ai- 
nioit  à  entrelarder  ses  éloges  d'anecdotes,  d'bisto- 
riettes,  et  de  propos  qu'il  avoil  appiis  çà  et  là,  ou 
même  qu'il  inveuloii  pour  égayer  ses  auditeurs,  ou 
pour  servir  ses  vues  philosophiques.  L'éditeur  du  vo- 
lume que  nous  annonçons  prétend  que  ce  que  d'A- 
lembert rapporte  de  Massillon  mérite  toute  confiance, 
parce  qu'il  communiqua  son  travail  aux  Oratoriens. 
Gela  est-il  bien  constant,  et  d'Alembert  étoit-il  homme 
à  soumettre  ainsi  ses  écrits  à  des  gens  de  conmiunaulé 
avec  lesquels  d'ailleurs  il  n'entretenoit  point  de  re-  : 
lation?  Les  anecdotes  du  cardinal  Maury,  il  laut  l'a- 
vouer, n'inspirent  pas  plus  de  confiance;  ceux  qui 
l'oui  connu,  surtout  dans  les  derniers  temps,  savent; 
avec  quelle  prodigalité  il  semoil  dans  la  conversaiioa 
des. traits,  des  coulgs,  des  bons  mots  que  personne 
n'avoil  jamais  lus,  et  qu'il  disoil  avoir  appris  par  tra- 
dition. C'éloit  l'homme  le  plus  suspect  dans  ce  genre. 
L'éditeur  auroit  donc  pu  éliminer  la  plupart  des 
faits  qu'il  a  puisés  dans  les  deux  sources  que  nous 
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venons  d'indiquer.  11  aiiroit  pu  se  dispenser  de  rap- 
pfMlcr,  d  après  TiMileur  de  V Histoire  des  Résolutions 
de  la  république  des  lettres ,  que  Massillon  n  ëloit  que 
huit  jours  à  couiposer  un  sermon,  parce  que  celte 
précipitation  est  sulllsamment  démentie  par  le  soin 
et  la  perfection  du  travail.  L'éditeur  cite  les  ouvrages 
qu'il   faut   coiisnlier  siu-  Massillon.  Il   devoit  ajou- 
ter à   sa  liste  le  Journal  de    l'abbé  Dorsainie,  où  il 
est  pliisleius  fois  question  de  cet  orateur  à  l'occasioo 
des  négociations    sin-    l'affaire  du  jansénisme,  dans 
lesquelles  Massillon  se  trouva  enj^agé  qucbpie  temps. 
De  tontes  les  sources  indifjuées  par  l'éditeur,  celle 
qui  paroît  la  plus  sûre,  est  le  volume  des  Mémoires  pour 
sentir  à  ï Histoire  de  plusieurs  hommes  illustres  de  Pro^ 
vence,  par  le  père  Bougerel.  Cet  Oratorien ,  qui  éloil 
presque  contemporain  de  Massillon  ,  avoit  pu  recueillir 
Leaucoup  de  faits  sur  l'évéque.  Ou   tio«ive  dans  les 
Mémoires  pour  servir  à  V Histoire  ecclésiastique  pendajit 
le  i8e.  siècle,  tome,  IV,  une  notice  sur  Massillon. 
Quoiqn'nssez  courte  ,  elle  est  encore  la  moins  incom- 
plète de  toutes  celles  qui  ont  été  pidjliées  jusqu'ici  ; 
il  y  aiiroit  néanmoins  différentes  choses   à  y  ajou- 
ter. L'auteur  des  Mémoires ,  resserré  dans  un  cadre 
fort  éiroit,  a  dû  éviter  des  détails  qui  eussent  étendu 
sa  notice  au-delà  de  la  mesure  qu'il  s'éloit  prescrite. 
Le  même  écrivain  a  donné  ,  dans  les  Mélanges  de  phi- 
losophie ,  tome  V  II ,  page  3 5 7,  un  article  sur  un  Eloge 
de  Massillon,  de  IM.  Belime  ;  article  qu'un  critique, 
qui  cependant  ne  lui  a  pas  prodigué  sa  bienveillance, 
lui  a  fait  l'honneur  d'attribuer  à  un  prélat  éloquent. 
Pour  reveni'i'  au  volume  que  nous  annonçons,  il 
pourra  du  moins  servir  à  celui  qui  voudra  nous  faire 
connoître  Massillon,  et  qui  aura  assez  de  critique 
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pmir  (îistin^iier  ce  qui  mériie  ubp  entière  confiance, 
et  ce  qui  doii  ôlre  laissé  do.  coié.  Quant  aux  réflexions 
sur  1  éioqiience  de  la  chaire,  qui  terminent  le  vo- 
lume ,  récHieur  a  copié  sans  façon  d<\s  trente  on  qua- 
rante pa£*es  de  suite  de  différens  auteurs.  On  fait  ai- 
sément des  livres  avec  celle  méihodo.  Le  Discours  sur 
le  dans^er  des  mauvaises  lectures  ne  fait  que  /^i  pa^es; 
ce  qu'il  v  a  d'intéressant  et  d'authentique  sur  Mas- 
sillon  n'en  formeroii  pas  5o,  et  cependant  on  est  par- 
venu à  étendre  le  volume  jusqu'à  400  pa^es,  sans  que 
l'éditeur  y  ait  absolument  rien  mis  du  sien. 


:3^^g>?:^— e*'^»'^:::^»- 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

FoME.  Le  cardinal  Stani^Ias  Sanseverino,  nommé  lé- 
gat de  Forli,  est  parti  pour  celle  lésidence.  Lecaidinal 
Pacca,  camerlingue  de  la  sainte  Eglise,  est  de  retour 
de  Fuligno. 

—  Le  22  novembre,  S.  Em.  le  cardinal  Naro  donna 
l'habit  des  damesObl.Ues  à  uneHlIe  du  marquis  Sacchelti, 
Le  même  jour,  S.  Em.  le  cardinal  Lilla,  vicaiie  de 
S.  S. ,  donna  ,  dans  le  monaslèi'ô  de  Saint-  Joseph,  l'ha- 
bit à  Françoise  Pelrini. 

—  On  vi«nl  de  publier  l'index  des  décisions  de  la 
Rote,  en  1785.  Il  vient  aus>i  de  paroîlre  une  seconde 
ï^diliou  du  poè/ue  de  saint  Prosper ,  contre  les  ingrats, 
traduit  en  veri>  italiens  par  le  père  Anfossi ,  de  l'ordre 
des  Frères  Prêt  lunus,  et  enriclii  par  le  même  de  beau- 
coup de  noies  tirées  en  grande  partie  de  saint  Augustin. 

—  W.  Hubert  Coslaguli  ,  né  à  Livourne  le  i5  juin 
1752,  évêipie  de  Borgo  San  Sepolcro  ,  en  Toscane,  le 
3  5seplem')!e  1778,  est  mort  dans  eelie  ville,  le  1  6  oc- 
tolire  dernier.  (^C'&st  ce  jtrélat  dont  nous  avons  parlé 
dans  un  article  sur  la  suppression  des  Jésuites,  t,  XV!!, 
p.  2^4). 
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—  Le  père  Antoine  de  ("a-.leIntiovo,  de  Porto,  an« 
eien  préfet  apostolique  à  Tripoli  ,  donne,  sur  les  dispo- 
sitions dt'S  liabilans  de  celte  partie  de  la  côte  de  Bar- 
barie, des  dél;»il.splnsi;atisf.iisansqu'on  ne  fa  voit  attendu, 
d'après  les  relations  d'autres  voyag'Uirs ,  et  d'après  l'o- 
pinion qu'on  s'est  formée  des  mœurs  du  pays.  Il  a  ha- 
bité Tripoli  pendant  vingt-liuit  ans  consécutifs.  Les  fonc- 
tions qu'il  y  remplissoif  ,  et  son  habit  de  religieux  ,  ûu- 
roient  pu  naturellement  l'exposer  à  des  vexations.  Il 
assure  cependant  que  pendant  tout  ce  temps  il  n'a  pas 
reçu  la  moindre  insulte  des  gens  du  pays.  Les  prêtres 
ëloient  alors  moins  heureux  dans  d'autres  contrées  où 
l'on  parle  beaucoup  de  civilisation  et  de  progrès  des 
lumières.  La  liberté  du  culte  catholique  existe  à  Tripoli 
dans  toute  Textension  possible  dans  les  circonstances, 
et  on  fait  publiquement  les  offices,  les  funérailles  et  les 
autres  cérémonies  ecclésiastiques.  Le  pacha  régnant, 
Joseph  Caramanly  ,  ne  manque  pas  d'instruction  ,  et 
protège  les  uégocians  et  les  voyageurs. 

Paris.  Il  s'est  glissé  dans  le  second  article  sur  VEtat 
de  la  cour  de  Rome,  n«.  446,  des  erreurs  dont  quel- 
ques-unes nous  paroissent  devoir  être  redressées.  A  la 
page  'i3  ,  parmi  les  ordres  religieux,  on  cite  les  Cer- 
tosms ,  qui  est  le  nom  italien  des  Chaitreux;  il  sera 
facile  au  lecteur  de  mettre  ce  dernier  nom  à  la  marge. 
La  cinquième  division  des  religieux  porte  le  litre  de 
avères;  on  auroit  dû  peut-être  se  servir  de  l'expres- 
sion de  religieux  rnendians ,  plus  usitée  en  France.  II 
n'est  également  aucun  de  nos  lecteurs  qui  ne  voie  que 
les  Théresiennes  et  les  Filles  de  naint  François  de 
Sales^  sont  ce  que  nous  appelons  plus  communément 
les  Carmélites  et  les  religieuses  delà  Visitation.  Les  re- 
ligieuses qu'on  a  désignées  sous  le  nom  de  Turchines , 
ne  sont  autres  que  les  Anuonciades  Célestes  ,  appelées  en 
italien  Turchines ,  de  la  couleiu'  de  leur  vêtement,  qui 
est  bleu  turquin  (turchi no).  Dans  le  dénonibremenl  des 
religieux^  on  a  mis  jiugusiiniens  pour  ^ugustins;  les 
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.Augustlniens  forment  une  école  particulière  de  théo- 
logie, ail  lieu  cjue  les  Augtistlns  sont  uu  ordre  de  re- 
ligieux. Enfin,  en  donnant  un  état  des  hospices,  on  a 
nommé  cehii  des  Saints- Uualre;  il  faut  Hre^e*  Quatre- 
Saints.  Nous  n'avons  pas  voukt  laisser  à  la  malignité  le 
plaisir  de  s'emparer  de  ces  inexactitudes,  pour  lesquelles, 
sans  alléguer  d'autre  excuse,  nous  aimons  mieux  recou- 
rir à  l'indulgence  du  lecteur. 

—  M.  Pierre  Fortier,  curé  et  archidiacre  de  Saint- 
Quenlin,  vient  d'être  enlevé  à  ses  paroissiens ,  î\  ràg« 
de  68  ans.  Il  occi>poit  celle  place  depuis  1802,  et  il 
justifia  le  choix  de  M.  l'évêque  par  sa  sagesse,  sa  cha- 
rité et  son  zèle.  Doué  d'un  esprit  conciliant  et  d'un 
excellent  cœur,  il  étoit  aimé  d'un  grand  nombre  de 
ses  paroissiens  et  respecté  de  tous.  Les  pauvres  et  les 
affligés  ne  recouroienl  pas  à  lui  en  vain.  Ses  coopéra- 
teurs  éloient  ses  amis,  et  il  vivoit  avec  eux  dans  les 
douceurs  de  l'intimité  et  d'une  confiance  réciproque. 
Ils  sentent  vivement  celte  perte,  et  leurs  regrets  les  ho- 
norent tous.  Au  surplus,  toute  la  ville  a  été  affligée  de 
la  mort  de  ce  hoti  ])astt;ur;  tous  les  corps  ont  assislé  à 
ses  obsèques,  et  l'église  delà  ville,  une  des  plus  belles 
et  des  plus  vastes  du  royaume,  étoit  pleine  comme  aux 
jours  de  fêles.  N 

-r-  Un  de  nos  journaux  politiques  contenoil  derniè*' 
rement,  sur  les  affaires  ecclésiastiques  des  Pays-Bas,  un 
article  dont  nous  ne  garantissons  pas  l'authenticilé  ,.mais 
dont  voici  la  substance  :  «  Le  gouvernement  de  ce  pays 
avoil  établi  qu'aucune  cure  dont  le  desservant  rtçoit  du 
trésor  un  supplément  d'appointemens,  ne  seroil  donnée 
sans  l'assentiment  du  ministre  de  l'intérieur  et  la  confir- 
mation du  Roi.  Quelques  ecclésiastiques  crurent  que 
retle  ordonnance  blessoil  les  droits  de  l'Eglise,  el  agitè- 
rent la  question  desavoir  si  on  pouvoil,en  corjscience, 
recevoir  des  appointemens  sous  celle  condition.  Il  yen 
eut  qui  résolurent  la  question  négativement  ;  mais  le  gou- 
vernement n'en  persista  pas  moins  dans  le  règlement  qu'il  > 
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avoît  porté.  L*ancîen  évêque  de  Ruremonde,  qui  a  con- 
servé sa  juridiction  sur  quelques  parties  de  nou  diocèse, 
situées  en  Hollande, sembla  tavoiiser  les  vues  du  minis- 
tère en  desiituant  iVl.  Sme>ers,curé  deNiraègu€,  (jui 
avoil  refusé  de  céder,  et  qui,  poursuivi  par  l'autorité  sécu- 
lière, a  été  obligé  de  se  réfugier  d'ins  le  pays  deClèves. 
Comme  on  l'accuse  de  continuel' à  enireloiir  la  résistance 
par  sa  correspondance  avec  ses  confrèrf-s,  le  gouverne- 
menl  des  Pays-Bas  a  fait  des  démarches  .aiprès  des  au- 
torités prussiennes,  pour  que  cet  ecclésiastique  s'éloignât 
davantage  dès  frontières.  D'autres  prêtres  ont  commu- 
niqué leurs  scrupules  à  M.  Ciaraberlani ,  vice-supérieur 
des  missions  de  Hollande,  lésidant  à  Munster, et  se  sont" 
adressé  même  à  la  congrégation  de  la  Propagande  à  Rome. 
La  réponse  a  été,  dit-on,  «  qu'il  seroit  à  désiier  qu'aucun 
curé  ne  reçut  ses  appoinfemens  de  l'Etat,  jusqu'à  ce  que 
l'ordonnance  soit  rapportée;  mais  que  cependant  ceux 
qui  ne  peuvent  subsister  sans  ces  appoinlemens,  sont  au- 
torisés à  les  accepter  )).Nous  n'oserions  assurer  que  tous 
les  détails  de  cet  article  soient  bien  exacts,  et  nous  nous 
réservons  de  donner  plus  tard  des  renseigneniens  plus 
précis  à  ce  sujet,sion  a  la  bonté  de  nous  en  communi- 
quer. 

Bordeaux.  Plus  lésâmes  pieuses  ont  eu  à  gémir  sul' 
les  mauvais  exemples  qu'ont  donnés  pendant  la  révolu- 
tiotr  des  prêtres  égarés,  phis  elles  voient  avec  joie  le 
retour  de  quelques-unes  de  ces  victimes  d'un  esprit  de 
délire  et  de  vertige.  Parmi  ceux  qui  avoient  donné  du 
scandale  à  cet  égard,  on  comptoit  M.  Jean  -  Laurent 
Caubel ,  ancien  vicaire  de  Saint-Vincent  de  Barsac, 
qui,  après  avoir  prôlé  le  serment  en  1791  ,  et  accepté 
le  titre  de  curé  dans  la  même  paroisse  ,  qui  lui  fut  donné 
par  l'évêque  constitutionnel,  ajouta  à  ces  premiei'S 
écaits  une  chute  plus  grave  encore,  et  se  maria.  Bra- 
vant la  honte  comme  les  reproches  de  sa  conscience, 
il  s'étoit  établi  dans  la  paroisse  même  de  Barsac,  et 
éloil ,  par  sa  conduite  et  ses  propos ,  un  sujet  continuel  de 
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douleur  pour  ses  anciens  confrères.  Alfaqu^  de  maladie  , 
il  serilil  enfin  que  la  main  de  Dieu  le  Frappoil ,  et  ac- 
cueillit avec  joie  son  curé,  lorsque  celuî-ci ,  averti  de  son 
état,  se  présenta  chez  lui  pour  le  ramener.  Il  voulut 
que  plusieurs  personnes  fussent  témoins  de  la  déclara- 
tion qu'il  fit  pour  l'expiation  du  passé,  et  dont  nous 
donnons  ici  un  extrait  : 

<<.  Moi,  Jeati-Laurénl  Caubet ,  ancien  vicaire  de  Bar- 
sac ,  désirant,  dans  toute  la  sincérité  de  mon  cœur, 
me  réconcilier  avec  mon  Dieu  ,  et  réparer  autant  qu'il 
est  en  moi  le  mal  que  j"ai  fait  et  le  scandale  que  j'ai 
donné,  soit  en  reconnoissant  la  constitution  civile  du 
tiergé,  et  en  faisant  serment  de  la  maintenir,  soit  en 
acceptant  le  titre  de  curé,  au  mépris  des  lois  ecclésias- 
tiques et  des  censures....  ayant  osé,  de  plus,  contracter 

un  mariage  qui  a   mis  le  comble  à  mes  égaremens 

touché  du  plus  profond  repentir,  et  désirant,  je  le  ré- 
pèle, me  réconcilier,  dans  toute  la  sincérité  de  mon 
cœur,  avec  mon  Dieu,  et  réparer  le  mal  que  j'ai  lait 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  et  celui  au(|uel  j'au- 
rois  pu  concourir;  en  présence  de  Dieu,  de  vous,  mi- 
nistre du  Seigneur,  et  de  tous  ceux  ici  présens,  j'ab- 
jure et  désavoue  toutes  mes  erreurs;  déc!ai<^  vouloir  vi- 
vre et  mourir  dans  le  sein  de  la  sainte  Eglise,  une, 
catholique,  apostolique  et.  romaine,  dont  le  schisme 
m'nvoil  séparé,  renonçant  à  tout  autre  engagement 
qu'à  celui  que  j'ai  contracté  avec  elle  dans  le  sacre- 
ment de  l'Ordre,  et  ne  voulant  d'autre  lien  que  celui 

de  mon  sacerdoce Je    voudiois,en    réparation  de 

mes  fautes,  rendre  tous  ceux  que  j'ai  scandalisés  lé- 
moins  de  la  profonde  douleur  dont  je  suis  accablé,  de 
mon  sincère  repentir,  ainsi  que  de' ma  coutiauce  dans 
la  miséricorde  infinie  de  Dieu  ,  et  du  renouvellement 
de  ma  profession  de  foi....  Fait  à  Barsac,  le  ii  sep- 
tembre 1818,  en  présence  du  notaire  et  de  huit  témoins 
qui  ont  tous  signé,  l/acle  est  revêtu  aussi  de  la  signa- 
ture de  M.  Dunougué,  curé  de  Barsac,  qui  a  reçu  la 
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lo'lractalion  de  M.  Cauhet,  el  qui  ceitifie  que  l'état  de 
foihieshe  du  malade  l'a  empêché  de  signer,  comme  il 
s'en  est  expliqué  lui-même  devant  les  témoins  qui  n'ont 
pu  que  reconnoître  la  vérité  du  l'ail  n.  M.  Cauiiet  a  peu 
survécu  à  celte  démarche;  mais  il  est  mort  du  moins 
plus  tranquille,  laissant  ceux  qui  prenoient  intérêt  à 
son  sort  ,  rassurés  par  un  témoignage  si  formel  de  re- 
pentir, qui  a  été  lu  dans  l'église  lors  des  obsèques,  et 
ayant  exprimé  plusieuis  fois  sa  i-ecotmoissance  pour 
M.  Dunougué,  dont  le  zèle  et  la  charité  dans  cette 
circonstance  méritent  en  effet  des  él©ges. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  S.  M.  u'a  point  assisté,  ces  jours  dernier,  à  la  messe 
dans  la  chapelle,  à  cause  d'une  légère  indisposition;  mais  elle 
a  présidé,  samedi,  le  conseil  des  ministres. 

—  Ms^  duc  d'Angonlêine  est  arrivé,  le  12  au  soir,  aux 
Tuileries,  de  retour  du  vovage  qu'il  a  fait  dans  le  nord. 

—  M.  le  duc  de  Wellington  est  parti  pour  Londres  après 
avoir  pris  congé  du  Roi,  des  Princes  et  Princesses.  Lord 
Castlereagh  est  également  parti. 

—  On  a  remarqué  qu'au  moment  ou  S.  M.  ,  dans  son  dis- 
cours d'ouverture  aux  chambres  a  eu  prononcé  ces  paroles: 
Je  compte  sur  voire  concours  pour  repousser  les  principe» 
pernicieux  qui ,  sous  le  masque  dr  la  liberté,  atlncpicnt  l'or- 
dre social ,  conduisent  par  V  anarchie  au  jouvoir  absolu  ,  et 
dont  le  funeste  succès  a  coûté  au  monde  tant  de  sang  et  de 
larmes,  des  acclamations  unanimes  sont  parties  de  tous  les 
coios  de  la  salle,  et  ont  témoigné  que  le  vœu  de  l'assemblée 
étoit  conforme  à  la  pensée  du  Monar({up. 

—  M.  le  contre-amiral  Dupeiré,  conmiandant  la  station 
des  Antilles,  et  M.  Sclimaltz,  administrateur  du  Sénégal,  ont 
pris  congé  du  Roi  pour  se  rendre  à  leurs  stations  respectives, 

—  M.  le  ministre  de  rmlérieur  a  fait  un  r.ipport  à  S.  M. 
sur  les  votes  des  conseils-généraux  de  département.  Ces  votes 
portent  principalement  sur  les  chemins  et  sur  différentes  me- 
sures d'administration  intérieure.  Qiielques-uu^  sollicitent  des 
avantages  locaux,  et  d'autres  des  régleinens  sur  î'ittslruction. 
L'élentlue  de  ce  rapport,  et  la  mulliplicilé  des  objets  renfer- 
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niés  (îaris  les  votes,  ne  nous  permettent  pas  d'entrer  dans 
plus  de  délails. 

—  M.  le  minis(re  de  la  guprre  a  publié  une  insiruction  re- 
lative aux  hommes  incorporés,  aux  remplaccmens  et  aux 
réengagemrns. 

—  La  cour  royale,  confirmant  ]p  jugement  de  première  ins- 
tance ,  a  déclaré  la  Bibh'olhiqiif  historique  séditieuse  et  mal- 
veillante, et  a  condamné  les  éditeurs,  Clievalier  et  Regnault, 
ù  six  mois  de  prison  ,  3ooo  fr.  d'amende  et  3ooo  fr.  de  cau-r 
tionnement. 

—  Le  12,  M.  Dupin  a  achevé,  devant  le  tribunal  de  police 
correctio'inelle  ,  sa  plaidoierie  pour  M.  Sainiieville.  Il  a  cher- 
ché à  prouver  que  celui-ci  n'avoit  pas  calonmié  M.  Canuel; 
jnais  que  c'étoit,  an  contraire,  M.  Canuel  qui  avoit  calom- 
nié son  client.  Il  est  revenu  sur  les  affaires  de  Lvon  ,  et  a 
signalé  de  nouveau  les  provocations  de  ceux  qu'il  regarde 
comme  les  instigateurs  des  mouvemens  séditieux  ,  et  la  sévé- 
rité des  iugpmf>ns  rendus  contre  des  hommes  qu'on  étoit  par- 
venu à  égarer.  M.  Bprryer,  fils,  a  pris  immédiatement  la  parole 
pour  la  veuve  et  le  frère  du  capitaine  LedoTix.  Il  s'est  étendu 
sur  l'absurdité  d'une  accusation  qui  tendroit  à  faire  regarder 
toutes  les  autorités  d'une  grande  ville  comme  des  provoca- 
teurs de  révolte.  Les  véritables  agitateurs  furent  Oudiii ,  Jac- 
quit  et  Garlon  j  il  a  plu  à  M.  Saiimeville  de  dire,  après  la 
mort  de  Ledoux  ,  qu'ils  avoient  été  mis  en  jeu  par  cet  officier. 
Le  récit  des  dernières  actions  de  Ledoux,  de  sa  mort,  et  lejî 
paroles  qu'il  prononça  avant  d'expirer,  démentent  cette  im- 
putation. L'avocat  a  réfuté  diverses  allégations  de  M.  Sain- 
neville,  et  lui  a  opposé  entr'autres  la  déclaration  faite  par  un 
nommé  Fiévé ,  dit  CJininpagne ,  devant  le  prévôt.  Dans  celte 
déclaration  ,  Fiévé  dit  avoir  été  conduit  chez  le  lieutenant 
de  police,  M.  Sainneville,  qui  l'a  engagé  à  rétracter  ses  pre- 
mières dépositions;  à  dire  qu'il  n'avoit  point  eu  de  rapports 
pour  le  complot  avec  M.  Sainneville;  qu'il  s'étoit  trompé  ; 
et  qui  l'a  menacé,  s'il  ne  le  faisoit,  de  le  jeter  dans  un  cn- 
chot  dont  il  ne  sorliroit  plus.  La  cause  est  renvoyée  au  sa- 
medi it),  pour  entendre  MM.  Couture  et  Manguin. 

—  Le  libraire  Lhuillier  s'est  pourvu  en  cassation  contre  le 
jugement  rendu  en  appel  dans  son  aflaire. 

—  M.  Malhis  est  nommé  colonel  des  chasseurs  de  Vau- 
clnse,    en  remplacement  de  M.  Choppin  d'Arnouville ,  qui 
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va  à  Saint-Malo  comme  lieutenant  de  Ror.  M.  Sainl-Michel 
est  fait  colonel  de  la  léfjion  des  Côtes  du  Nord  ,  en  remplace^ 
ment  de  M.  le  marquis  de  Monlmaur,  démissionnaire. 

—  M.  le  procureur  du  Roi  a  fait  saisir,  chez  le  libraire 
Brissot-Thivars,  une  brochure  intitulée  :  le  i6<2.  Siècle  en 
i8 ly,  par  l'auteur  du  Pajsan  et  du  Gentilhomme. 

—  Le  nouveau  ministre  des  finances  a  chargé  une  commis- 
sion de  vérifier  l'état  du  trésor  et  des  caisses. 

—  Par  un  arrangement  fait  avec  l'administrateur  des  postes 
d'Allemagne  ,  on  sera  libre  d'affranchir  les  lettres  et  paquets 
pour  ce  pays.  L'aftVanchisseuient  sera  obligatoire  pour  les  let- 
tres chargées,  journaux,  livres  et  catalogues. 

—  M.  Bernardi ,  de  l'Académies  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  ,  et  chef  de  division  an  ministère  de  la  justice,  a  été 
admis  à  la  retraite,  après  vingt  années  de  service.  M.  Ber- 
nardi n'étoit  pas  seulement  un  administrateur  intègre  et  ca- 
pable; il  est  connu  par  des  écrits,  dont  un  entr'autres,  que 
n«us  avons  annoncé  cette  année,  et  qui  n'a  pas  paru  sous  son 
nom  ,  tendoit  à  détruire  des  erreurs  et  des  préjugés  sur  le  der- 
nier Concordat. 

—  M.  le  comte  de  Forbin-Janson,  est,  dit-on,  du  nombre 
des  exilés  en  vertu  de  la  seconde  ordonnance  du  24  juillet 
181 5,  qui  ont  obtenu  de  rentrer  en  France. 

—  On  vient  de  publier  le  Prospectus  de  Nou\>elles  /fnnales 
des  Vojages,  de  la  Géographie  et  de  F  Histoire  ,  ])ar  MiM.  Ey- 
riès  et  Malte-Brun^  elles  paroîtront  par  volume,  et  il  y  en 
aura  quatre  par  année.  On  souscrit  pour  un  an  ,  à  raison  de 
3o  fr-  et  33  fr.  franc  de  port. 

—  Charles-Louis-Frédéric,  grand-duc  de  Bade,  est  mort, 
le  8  de  ce  mois,  au  château  de  Rastadt.  Ce  prince  étoit  né 
Je  8  juin  1786;  il  épousa,  le  7  avril  1806,  une  Françoise,  et 
sur.céila,  le  10  juin  181  i,  au  grand-diic  Charles-Frédéric,  sort 
gran^l-pere.  Il  avoit  eu  ,  il  y  a  deux  ans,  un  fils,  qui  n'a  pus 
vécu  ,  et  ne  laisse  que  deux  princesses  en  bas  âge.  Son  oncle 
le  margrave  Louis-Auguste-Guillaume ,  a  été  reconnu  pour 
son  successeur  ;  ce  prince  est  né  en  17(>3,  et  n'est  pas  marié. 
S'il  meurt  sans  laisser  de  descendans  ,  le  grand-duché  passera 
aux  enfans  nés  d'un  second  mariage  du  grand-duc  Charles- 
Frédéric  avec  une  demoiselle  de  Geyer;  ces  enfans  sont  au 
nombre  de  trois  ,  et  portoient  autrefois  le  titre  de  comtes  de 
Hocliberg;  on  leur  a  donné  cette  année  celui  de  Margraves 
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de  Bade.  On  sait  que  la  maison  de  Bade  se  divisoit  autrefois 
en  deux  branches,  Bade-Badcn  et  Bade-Dourlach.  Bade- 
Baden,  qui  étoit  catholique,  s'éteignit  eu  1771,  et  ses  do- 
maines passèrent  à  la  branche  protestante. 

CHAMBRE  DES  PAIRS. 
Le  14,  la  chambre  s'est  assemble'e ,  d'après  l'invitation  de 
M.  le  chancelier.  Les  quatre  plus  jeunes  pairs  ont  pris  séance 
au  bureau.  L'assemblée  s'est  occupée  de  la  formation  du  bu- 
reau définitif  MM.  le  duc  de  Doudeauville  ,  les  marquis  de 
Pastoret  et  de  Vérac,  et  le  maréchal  duc  de  Bellune ,  ont 
réunis  le  plus  de  suflrages ,  et  ont  été  proclamés  secrétaires 
pour  la  session.  La  commission  pour  la  rédaction  du  projet 
d'adresse  au  Roi,  est  composée  des  marquis  de  Fontanes , 
de  Pastoret  et  de  Talaru ,  et  des  vicomtes  de  Montmorency 
et  de  Rosambo.  Une  autre  cojnmissiou  a  été  nommée  ,  au 
sort,  pour  vérifier  les  tilres  d'admission  de  M.  le  comte  Le- 
eouteux  de  Canteleu  ,  fils  du  pair  qui  est  mort  le  18  septem- 
bre dernier.  Le  reste  de  la  séance  a  été  employé  a  la  forma- 
tion des  bureaux  et  de  la  commission  des  pétitions.  Celle-ci 
est  composée  de  MM.  les  ducs  do  Saint-y^ignan  et  de  (.hoiseul, 
et  des  marquis  de  la  Place ,  d'Herbouville  ,  de  Lallj-Tolendal 
et  de  Talaru. 

c  jr  A  M  n  R  E  DES  m  p  u  T  F  s . 
Le  14  décembre,  la  séance  s*est  ouverte  à  une  heure  un 
quart,  sous  la  présidence  de  M.  Angles,  père,  doyen  d'âge. 
L'assemblée  a  procédé  de  suite,  par  voie  de  tirage  au  sort, 
à  la  formation  des  bureaux,  au  nombre  de  neuf.  Lne  adresse 
signée  Barré,  aux  Représentans  de  la  nation  française ,  a  été 
renvoyée  à  la  commission  des  pétitions;  l'auteur  croit  avoir 
trouvé  le  véritable  système  de  gouvernement.  Les  jirésidena 
et  secrétaires  des  bureaux  sont  MM  de  Salis,  Siméon  ,  Du— 
manoir,  Bengnot,  Lagrange,  Barairon ,  de  Serre,  Dupont 
et  de  \illèle;  et  les  secrétaires,  MM.  Breton,  Saulnier, 
Barthe-Labastide,  Blanquart-Bailleul ,  Daiigier.  Mesladier, 
Froc  de  la  Boulaye  ,  de  Saint-Aulaire  et  Bourdeau.  On  a  re- 
marqué que  plusieurs  députés  manquoient  encore.  La  plu- 
part des  membres  occupent  les  mêmes  places  que  l'année  der- 
nière. M.  de  la  Fayette  j'esl  assis  auprès  de  MM.  d'Argensoa 
et  Delcssert, 


hes  quatre  Concordats ,  suivis  de  Cunsidér-atL<>ns  sur  lô 

gouvernement  de  VEiflise  en  général. ,  et  siïr  l'église  ^/j 
de  France  en  particulier,  depuis  i5i5}  par -M.  de  ''/-^ 
Vruik.  3  vol.  in-8o.  ;  Paris,  iHiS. 

SECOND    ARTICLE. 

C'eslune  lâcliedifTicl'e  f|ue  colle  de  rendre  compte 
d'un  ouvr;iij«'  on  les  ei reifiT',  Itf*  méprises,  les  incon- 
séqupuces,  les  divagations,  les  faux  jugenjens,  se 
succèdent  el  se  pressent  rapidemenl;  où  la  nouveaulé 
des  doctrines  le  dispute  à  rmexaciiiude  des  laits,  et 
où  le  désordre  du  plan  suit  celui  des  idées.  Quoique 
fasse  la  critique ,  elle  ne  fera  conuoître  qu'imparfai- 
tement le  vice  du  livre,  et  le  tableau  qu'elle  en  pré- 
sentera sera  fort  au-dessous  de  la  réalité.  C'est ,  nous 
le  craignons,  ce  qui  nous  arrivera  pour  1  ouvrage  de 
M.  de  Pradt. 

Nous  laissons  de  côté  le  premier  volume,  cpù  ne 
contient  presque  que  des  fonsidéraiions  générales, 
dont  plusienrs  ont  été  exposées  dans  notre  aiiicle 
précédent.  L'antenr  y  parle  du  gouvernement  de  l'E- 
glise ,  de  nos  libertés  ,  du  Concordai  de  François  h^. , 
des  disputes  entre  Louis  XiV  el  la  cour  de  Ron:>.e , 
en  homme  cmù  ne  s'est  donné  la  peine,  ni  d'éîudirr 
les  principes,  ni  de  s'instruire  des  faits.  Il  n'a  [)as 
songé  qu'on  ne  fait  pas  un  livre  de.  théologie  avec  des 
phrases,  ni  un  livre  d'histoire  avec  de  rimagination. 
Il  dit  naïvement,  dans  son  ^Jvant-propos,  que  le  ICNips 
ne  lui  a  pas  [xMuiis  de  corriger  les  nombreux  défauts 
Tome  XFIII.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.      L 
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md^e  Jbnl  resscnlir  dans  son  ouvrage^  notis  lui  répon- 
drions par  ce  mol  connu  :Le  temps,  Monsieur,  ne  fait  rien 
à  l'ajfnire.  Quand  on  écrit  pour  le  public,  ei  suiiout 
quand  on  ccrit  sur  des  choses  de  reii^àon,  il  est  assez 
convenable  de  se  donner  le  temps  de  faire  dispai  oîli  e 
les  nombreux  défauts  que  l'on  remaïque  soi-même 
dans  ce  qu'on  a  fait. 

Au  second  volume,  M.  de  Pradt  arrive  au  com- 
niencenienl  de  la  révolution.  11  blâme  fort  la  conduiie 
du  clergé  à  celte  époque.  Le  clergé,  selon  lui,  de- 
voil  absolument  se  plier  aux  idées  nouvelles,  suivre; 
le  torrent ,  et  ne  pas  persister  à  soutenir  ses  droits. 
Nous  le  verrons  constamment  professer  ce  système. 
C'est  toujours  l'Eglise  qui  doit  céder,  toujours  les 
prêtres  qm  ont  tort,  toujours  le  foible  qui  est  blâmé.' 
M.  de  Piadt  arrive  généieuscmeiu  au  secours  du  fort  et 
du  puissant  ;  il  est  réservé  quand  il  s'agit  de  juger  la  con-' 
duite  tenue  envers  le  clergé  en  i7(Sf);  mais  11  esl  très- 
prono'.icé  quand  il  est  question  des  lauies  du  cleigé  lui- 
même  ,  ou  de  ce  qui  lui  paioîl  tel.  Il  avoil  fait  ail- 
leuis  un  grand  éloge  de  l'assemblée  conslltuanie  ;  il 
la  loue  eiicore  ici,  et  se  moque  de  ceux  qui  lui  con- 
testent les  drojts  en  vertu  desquels  elle  agissolt.  Pour- 
tant il  se  rérmit  à  M""',  de  Slael  pour  impi-ouver  la 
conslllïitiir>n  civdedu  clergé,  conjîue  wuc  nie;.ure  fausse 
et  impolliique.  ïl  recounoîl  que  In  demamle  du  ser- 
ment fut  une  faute  grave  et  une  source  de  discorde. 
L'iniprudenle  ajjaire  du  serment  aggrava  le  mal,  le 
rendit  incurable ,  et  du  sein  de  rassemblée  propagea 
la  discorde  sur  toute  f étendue  de  la  France.  Ici  la 
prudence  ni  interdit  de  continuer.  Dans  cinquante  ans , 
lorsque  tous  les  hommes  de  ce  temps  seront  descendus 
dans  la  tombe ,  on  pour/a  tout  dire  sans  craindre  de 
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rouvrir  ou  amaigrir  des  blessures.  Qu  aujourd'hui  le  siléficô 
contiibue  à  affermir  la  paix  nui  s'établit,  ce  seroil  un 
crime  que  de  toucher  à  celte  fige  sacrée ,  ou  d'en  re- 
trancher u7i  seul  fruit.  Admirable  discrétion  de  railleur! 
Il  cr.'iiiil  de  parler  de  l'ei,dise  consliuuioimelle,  et  il 
croit  fjn'il  faiil  altendre  oniqnaïue  ans  pour  révéler 
ses  torts;  et  nous  le  verrons  entrer  flans  des  d<'(ails 
infinis  sur  des  événemens  bien  postérieurs  ,  et  accuser 
persé\éraiMnienl  des  homniés  vivans  et  éievi's  eri  di- 
gnité. Il  use  des  pins  f,Mands  ména^euunis  envers  un 
parti  mort  et  décrédilé,  cl  d  va  vers'  r  le  reprocfie  et 
le  blaine  sur  des  personnages  émin<'ns  et  révérés.  Ce 
seroil  un  crinic,,l\  ses  yetix ,  que  de  Ue  pas  garrbr  le 
silence  sur  des  divisions  anjotird'liui  éteintes,  et  il  va 
tout  à  riienrcîj  et  dans  d'-ux  gios  volumes,  t ouvrir 
des  plaies  plus  récentes,  attaquer  des  réputations  ('ta- 
blies,  réveiller  des  disputes  encore  fraîches,  faire 
enfin  le  procès  à  ce  qu'il  y  a  de  pbis  illustre  dans  lui 
corps  dont  il  fait  partie.  Ces  incqnséfjuenccs  pidiulent 
dans  tout  l'ouvrage. 

Nous  ne  nous  proposons  pas  d'insister  beaucoup 
sur  la  politiqiie  dans  nos  extraits  ;  il  est  bon  seu- 
leméni  de  donner  und  idée  de  celle  de  l'auteur,  ne 
fut-ce  que  [)Ou.r  montrer  qu'il  n'est  guère  pltis  exact 
sur  une  matière  sm-  laquelle  il  a  la  préteniion  d'être 
fort  babils,  et  qui  a  été  l'objet  de  tant  d'écriis  de  sa 
part.  Le  dix'huit  brumaire,  dit-il,  ne  fut  fait  ni  pour 
ni  contre  personne ,  ni  pour  Buonaparle  ni  contre  les  di" 
tecteurs  régnans  ;  une  nation  ne  se  remue  jamais  que 
dans  une  vue  générale  et  pour  un  intérêt  commun,  list- 
Ce  donc  que  la  nation  s^est  remuée  au  i8  brumaire? 
Est-ce  que  le  n)Ouvement  ne  se'borna  pas  à  la  capi- 
tale, et  à  une  portion  de  la  capitale  î*  A  (jui  préletid-- 

L  a 
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Oii  Liint  crotrc  qiMï  celle  juimiéc  no  fui  pas  failo  par 
<H  ponr  Biion<'iparî.c?Qu'(''S|>èiC-t-oii  en  beurtatil  ainsi 
j'opinion  de  sc:>  coulempoiaius  sur  une  chose  (pi'ils 
ont  vue,  cl  (jni  est  «rjctjrc  s\  j)!ès  de  nous?  Peui-on 
les  ironij)er  sur  (jes  év<'iien)ens  dont  les  détails  el  le* 
lessorls  sont  connus,  ou  a-i-on  eu  rinieuiloi)  d  en- 
censer fpiel(]uc  idole?  On  diroil  en  effet  rpie  AI.  <ic 
Pradt,  qui,  dans  un  «'ciil  précédent,  avoit  rendu  un 
certain  honmie  passabicnieni  ridicuîe,  a  voulu  «'Xpier 
ici  ce  ton.  Il  ne  parle  j)!us  de  lui  fpi'avec  induli^eucc 
el  même  a\cc  respecr ,  <'t  les  éloges  <ju'il  lui  décerné 
Qonirasleut  avec  I  asslduiic  de  se«>>  j)laiutes  eonlred  an- 
tres. Ce  n'est  plus  Jupiter- S cnpin.  C'est  cet  hov.imc 
d'un  génie  si  iranscetidant ,  d'un  coup  cfœil  si  juste  et  xi 
prompt ,  dont  la  force  consistoit  en  peu  lie  à  ne  rien  voir^ 

et  à  ne  rien  faire  connue  les  autres Les  siècles  s'en" 

îrefiendront  de  ce  sujet ,  et  ne  Vcjjuiscront  point - 

^on  esprit  et  oit  toitl  entier  à  la  tolérance Les  a//.- 

his^uités  ♦  les  subtilités  étaient  les  antipodes  du  caractère, 

de  IVnpoléon:  aussi  Ifs  m^oit-il  en  horreur Fsjtrii, 

lumineux  et  tranchant ,  porté  nu  grandiose ,  occupé  de 
s.Qins  immenses ,   l'ambiguilé  et  la  torluosité  étoirnt  ce 

aui  devoit  lui  convenir  le  moins AI  aisées  éloi^Oi 

âonl  moins  rer!jan|uabies  encore  que  Jaîienîion  cou- 
;inuclle  de  l'auteur  à  excuser  ou  à  atfoiMlr  les  loru 
dii  raéuie  personnage,  cunmie  nous  le  verrons  par  la 
âuile.         ,  .  ,  ,   . 

M.  de  Pradt,  qui  s'éloil  déclare  si  forlement  con- 
tre le  Concordai  de  François  l'^'^.  ,  a  vu  celui  de  i8oi 
d'un  œil  beaucoup  plus  l'avora])ie.  Il  on  loue  à  la  (ois , 
ie  Pape,  et  le  cleij^é  consliiuiioanel  ,  et  Buonaparte. 
Geiaiual^auje  est  bizarre;  mais  ce  sont  là  de  ces  idées 
Qeuves  que  M.  de  Pradt  uc  ^jaioît  pas  haïr.  Il  n'e»jt 
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pas  ae  ces  esprits  vi)]^:iir.  ,s  qui  se  traîaenl  dans  les 
;incleun('s  oiuirii^s;  c'est  sou  expression.  /.<?  clergé 
cunstitiiiionncl  n  opposa  ,  dil-il ,  aucune  résistance  à  la 
tlen/afi(h;  des  démissions  ,  et  m  défendit  pas  un  seul 
instant  la  terrain  qu  il  occupait.  Peu  de  jours  après,  ott 
auroit  clierchc  ses  traces  ;  elles  aboient  disparu.  1 1  es l  vrai 
(pie  le  oleii];é  conslilntionnel  disparut  bienfôi  ;  mails 
d'cîi  vient  cela?  lîst-ci;  de  !a  modération  de  ce  cleri^é? 
N'csi-ce  pas  philôî  de  la  faiblesse  des  liens  qui  unis-^ 
foient  la  nation  au  clergé  constitutionnel  y  coniiîie  }'au- 
fenr  lui-niérue  le  dit  pins  bas?  car,  du  reste  ,  ce  clergé 
fil  loiit  ce  qu'il  put  pour  se  soutenir.  M.  de  Pradt 
ignore  donc  les  actes  de  lenr  conôile  de  i8oi,  leurs 
diiïîcnlté-.  snr  le  mode  de  démission,  les  lettres  qu'ils 
publièrent,  les  déniarclies  rie  M.  (*. ,  sa  ronversaiion 
avecBuouaparle  pour  empêcher  Je  Concordat  ;  conver- 
sation doni  cependant  il  a  fait  mention  quel«pje  part. 
Tout  cela  protive  qtie  ces  messieurs  ne  cédèrenJ  pas 
si  vîle ,  et  ^fils  détendiient  le  terrain  autant  cpae  lé 
pouvoiont  des  hommes  abandonnés  à  Ja  fois  par  le 
gouvernement  et  j)ar  les  peuples. 

M.  de  Pradt  prononce  que  le  Concordat  de  1801 
c'toit  le  seul  Concord.d  reli^'ieux  qui  eût  encore  été 
fait.  Mais  il  eût  mieux  valu  encore,  à  soti  gré,  ne 
pas  le  faire.  Buonapat  te  auroit  dû  ne  donner  de  pré- 
pondérance à  aticnne  relij,'ion,  et  les  proié^'er  tomes 
également.  Ensuivant  l  ornière  tracée  par  François  i^'- , 
en  mêlant  encore  le  spirituel  au  tenjporci ,  iLs'écatIa 
du  svslênie  de  tolérance  e;  do  lesorit  de  son  j*ièc]ç  ; 
c'est  une  faute  que  M.  de  Pr.idt  lui  a  bien  fait  senlir 
depuis  ,  eJ  Bnonnparte  l'a  reconnue  !  e  Concordjit  do 
1801  avoil  un  autre  incouv'Mvi'ni  ;  c'est  qu'//  intro- 
duisoit  dans  l'Etat    un  pouvoir  étranger  propre  à  le 
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troubler,  et  qui ,  dans  le  fait ,  Va  troublé;  ce  qui  vf'P,t 
dire  ap[)arMuinHnt ,  i».  (|u  il  lailoil  se  passer  du  Pajjo 
li'His  cette  ciiconsiancc;  2°.  que  c'est  le  Paj)e  qui  a 
troublé  la  France  depuis;  deux  choses  dout  1  une  dé- 
cèle lin  évècjiie  bien  déi;a;^é  assurément  de  Tuilra- 
montamsme,  el  l'autre  un  observateur  bien  impartial 
des  l'aiis. 

Mais  ce  Concordat  (que  le  lectenr  redouble  ici  son 
îiUenlion,  ftl.  de  Pradt  enlre  en  scène) ,  ce  Concordat 
étoit  surloul  frappé  dim  défaut  essendel;  c'est  qu'on  n'a- 
voit  point  piis  de  j)récaulion  contre  le  refus  des  bulles 
du  Pa[)e.  Celte  omission  étoit  une  (aute  inpardounable, 
et  e'ie  a  on  les  tuiles  les  plus  désastreuses;  elle  a 
enq)éc,ljé  M.  de  Pradt  d'être  cuchevcque  de  Malines. 
1/auleur  ne  prend  pas  la  peine  de  dissimuler  combiei^ 
son  propre  iniéi  êl  a  influé  ici  sur  son  jni;emenl.  Vous, 
cioyez  peul-élre  qu'il  eu  veut  beaucoup  à  Buonapariç 
](Our  les  brouiUeries  qui  ont  amené  le  refus  des  brdles. 
Point  ;  ses  plaintes  portent  sur  le  Pape.  J^e  Pape  com- 
inence  à  omettre  le  nom  de  iNapoléon  dans  les  bulles; 
celui-ci  regarda  d'abord  cette  omission  conune  une 
chose  légère  et  indift'érenle  ;  en  quoi,  dit  Ibrt  sensé- 
iueul  M.  de  Pradt,  il  avait  tort;  car  il  ne  s'agissait 
point  de  lui  personnellement ,  niais  d'un  droit  de  sou— 
vcraineté ,  chose  qui  ne  doit  jamais  être  traitée  légère- 
ment. Ce  vif  intérêt  que  l'autem-  porte  aux  droits 
de  souveraineté  «le  Buonaparte,  est  d'une  ame  re- 
{.onnoissanie,  Sui\ons  l'ordre  des  faits.  En  1808  , 
Buonaparte  nomma  M.  de  Pradt  à  l'archevêché  de 
Malines,  et  voulut  créer  un  évêché  à  iVlonlauban, 
XaC  29  mars  1809,  le  Pape  éri,i,'ea  I  évéehé  dans  un 
çonsistuiie  ,  el  p!C':ouis.'i  :M.  de  Pradt  pour  jMaiines; 
mais  il  ne  lit  pas  mention  du  nom  de  Napoléon  dans 
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les  huiles;  cAo.se  inadmissible  et  sans  exemple.  I /agent 
fr;mçois  à  Rome,  (jui  éloit,  je  crois,  M.  Mollodo, 
no  voulul  pas  envoyer  les  bulles  ,  pensruU  (ju'elies  ne 
seroioni  [)as  admises.  Il  se  conlenla  tl'adresser  au  mi- 
nistre (les  cullcg  une  copie  de  celle  huile,  cerùfiée 
à  la  dalerie;  copie  qui  fut  montrée  à  M.  de  Pjadi, 
mais  (pi 'on  ne  lui  donna  j)oinl  ;  de  sorle  (\\\il  se 
trouva  entre  un  évéché  et  un  archevêché,  sans  pouvoir 
toucher  à  Van  plus  quà  Tauire.  El  voilà  le  i;rand  lorl, 
du  Pape,  ton  cpie  l'auteur  d(;veloppe  longuement, 
non  sans  doute  |)arce  (pi'il  est  int('ress(^  dans  l'atTaire 
(à  cpii  cette  pens(îe  pourroii  -  elle  venir  :^).  Ici  se 
pr(îsenle  naturellement  une  léflexion.  M.  de  Pradt 
dit  quelque  part  (pa'il  est  avanfai^eux  <pie  l'iiisioiie 
soil  racontée  par  ceux  mêmes  cpû  y  ont  joué  im  rôiej 
son  exemple  est  un  fort  arf,Mnnent  contre  ce  systênie; 
car  l'hoinme  dans  ce  cas  est  trop  tenté  de  se  mettre 
à  la  place  de  riiistoiien  ;  ce  seront  ses  intérêts  qui 
diet(  roni  ses  jui;emens.  Il  veri  a  les  faits  dans  les  rap- 
ports qu'ils  auionl  avec  lui,  et  subordonnera  ce  qui  est 
général  à  ce  qui  le  tonclie  personnellement.  C'est  ce 
qui  arrive  en  cet  endroit  à  IVI.  de  Pradl,  qui  nous  en- 
tieiient  de  son  affaire  avec  Taccenl  d'un  homme  exces- 
sivement sensible  aux  d(?sagrémens  qu'il  a  éprouvés; 
c'est  la  matière  de  plus  d'un  chapitre.  En  ioO(_),  dit-il, 
Napoléon  fit  proposer  au  Pape,  alors  à  Savone,  do 
donner  (les  huiles  aux  évêques  nonnnés  sans  son  nom 
propre  ;  il  consentoit  que  le  Pape  les  adressât  au  conseil 
d'Etat ,  ou  bien  au  ministre  des  cultes.  Celte  démarche 
éloit  de  la  nature  la  plus  pacifique  ,  et  Napoléon  faisait 
plus  (ju  aucun  souverain  navoit  encore  fait,  et  peut-être 
même  n  aurait  fait.  Le  Pape ,  chose  étrange ,  rejeta  avec 
dureté  cette  proposition.  Le  fait  paroîtroit  incroyable  si 
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nous  n  aidions  la  lettre  du  Pape  au  eardinal  Caprara , 
en  date  du  a6  août  180 g.  (Jiose  incroyable  en  effet , 
que  cette  dureté  i\\\  Pape  dans  ]e  temps  où  Napoléon 
vciiolt  (Je  lui  donner  tant  do  pr  cnVes  de  modération 
cl  de  condescendance!  Quand  fuisoil-il  ,  en  effet, 
CCS  propositions?  dans  le  temps  même  (jue  Pie  VII, 
enlej^e  de  Rome,  éioil  traîné  en  Fiance,  errant, 
captif,  priV('?  de  comnuinications  an  dehors,  séparé 
des  cai(îinaux  ,  surveillé  étroitement.  Dans  cet  état 
«de  choses  ,  c'est  Je  Pape  qui  en  agit  avec  dureté  à 
1  égard  de  Napoléon;  et  celui-ci  faisait  plus  qu aucun 
aom'erain  rtavoit  encore  fait.  Quel  heureux  rappro- 
chement !  cl  combien  i!  y  a  Jieii  d'admirer  la  sagesse, 
je  discernement  et  l'imparlialité  d'un  historien  qui 
sait  si  bien  apprécier  les  actions,  et  qus  a  l'art  de 
trouver  un  excès  de  bonté  dans  le  persécuteur,  et  une 
dureté  incroyable  dans  le  prisonnier  !  C'est  sans  con- 
tifdit  un  des  contresens  les  plus  pKjuans  qui  aient  été 
iniprimés  d.tns  im  >ircle  qui  n'en  a  pas  été  avaie.  Et. 
non-seulement  le  Pape  eut  lorl  en  1809,  il  a  encore 
manqué  à  son  devoir  en  iSi/f.  Renlré*<t  Rome,  //  de'^ 
l'oit  s'occuper  des  évéques  qui  souffraient  pour  lui,  connue 
si  M.  de  Pra(b  avoit  soujferL  pour  le  Pape.  Eu  vérité, 
i  intérêt  et  l'égoïsme  sont  bien  aveugles,  el  (ont  dire 
lies  choses  bien  liuicuies.  Le  reste  de  ce  chapitre  et  le 
suiviuit,  sont  consacrés  à  ce  plaidoyer,  et  l'auteur  con- 
clut,  comme  au  Palais,  que  le  Pape  doit  être  con- 
damné ^  qu'à  défaut  d'autre  tribunal ,  il  porte  cette  cause 
à  celui  de  l'opinion  publique,  et  qu'/7  est  sûr  du  juge- 
ment. Qui  pourroit,  en  effet,  hésucr  cnirc  le  Pape  el 
M.  de  Pradi? 

L'auteur,  avant  d'entamer  le  récit  des  qnci elles 
eniie  le  Pape  et  Napoléon,  trace  le  lahleau  de  la  cour 
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de  Rome;  l!  annonce  i'iiKfniiou  de  se  Jenir  dans  celle 
csnnisse  également  éloigne  de  linèvérence  et  de   la 
superstition;  mnls  .   soii.  (|ii'i!   ait  oublié  .>>a  j)roniesse, 
soil  que  la  contriiinle  lui  coulât  Iroj) ,  vous  retrou- 
verez bientôt  sons  sa  pinuie  ces  vieiHG.s  accusulions 
d'ainbilion,  de  haulcuf,  (l';istnce,  de  dissiinnlaliou  , 
répétées  dans  des  parupblcis  anciens  et  nouveaux. 
M.  de  Pradt  n'aperçoit  à  Rome  que  superstitions, 
souplesse  et  dé^'radation  ;   cela  rendra  rnoins  odieuse 
l'usnrpation  dont  il  avoit  à  présenter  1  liistoire.  11  ne 
dissimule  même  pas  sesdésirs.  Une  grande  souveraineté ^ 
telle  que  celle  dont  Napoléon  avait  dojiné  l  ébauche  à  V Ita- 
lie, était  seule  capable  de  remédier  au  mal. . .  Comment  se 
flatter  de  recréer  de  grands  peuples  avec  dix  souverai- 
netés surmontées  d'une  cour  cauteleuse  et  monastique? 
Ainsi  voilà  (\\n  est  clair;  le  bien  do  rii;ilic  «lemandoit 
que  Biionaparic  s  en  emparât,  et  les  vcf.ix  de  l'évêque 
accompagnoieni   l'épée  du  confjuc'rani.  f/anii  de  la 
liberté  ne  peut  même  se  défendre  d  uup  sorte  d'en— 
tliousiasme  en  racontant  les  prctniers  su;;rès  de  sou 
liéros  contie  la  cohue  de  petits  princes  ,  de  j>an\'res  sol^ 
dais  y  de  chejs  plus  pauvres  encore  ,  rpii   o^er(M^t   ré- 
sister en  Italie   :   Envisager  eus  faibles  adversaires  et 
les  renverser  fut  une  seule   et  même  chose;  Jours  de 
grandeur  et  de  gloire ,  jours  d'audace  et  de  génie ,  de 
perspicacité  et  de  politique ,  destinés  à  consoler  la  riante 
y^iisonie  de  sa  longue  snrvitude  ,  et  à  lui  préparer  un 
rang  parmi  les  nattons  l   Espoir  trompeur,  aurore  d'un 
bonheur  trop  tôt  évanoui ,  auquel  de  mtiuvnis  calculs 
dévoient  faire  succéder  un  retour  pénible  à  un  nouvel 
assujettissement  rendu  phi',   cruel  par  la  jouissance  d-j 
quelques  inslans  de  liberté  l  Ne  croit -<^mi  pa-»  entendre 
tpiclqui'  [lairioio   iialien  se  lanienlatU  sur  les  ruines 
de  la  république  cisalpine? 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Aujourd'hui,  samedi  desQualre-Temps,  M.  d« 
Jjalil ,  premier  aumônier  de  S.  A.  R.  Monsieur,  donne 
lorditialion  à  Saint-8iilj)ice;  il  doit  y  avoir  huit  prê- 
tres, trente  diacres ,  quinze  souh-diacres,  des  niinorés 
et  des  tonsurés.  La  phipart  de  ces  ordiuandà  ne  sont 
point  du  diocèse  de  Paris. 

—  Quelques  journaux  se  sont  hâlf's  d'annoncer  la  fin 
tragique  de  deux  ecclésiastiques,  dont  l'un  a  élé  trouvé 
asphixié  dans  sa  chainhre,  et  l'autre  pendu.  Le  premier 
avoitdéjà  doJiné  des  signes  d'aliénation  d'esprit,  et  cette 
cause,  qu'il  étoit  hon  de  menlionner,  peut  seule  ex- 
pliquer en  effet  la  résolution  qu'a  piise  un  vieillard  qui 
ti'éloit  ,  ni  accahlé  par  les  infirmités,  ni  pressé  par  le 
besoin.  Le  second  ,  curé  près  d'Elanipes,  éioit  un  pi"être 
régulier  et  plein  de  zèle,  et  an  s'est  un  peu  pressé  d'affiinier 
qu'il  avoit  allenlé  lui-même  à  ses  jours.  Les  détails  que 
l'on  a  publiés  indiqutint  assez  combien  il  éloit  difficile 
qu'il  eût  réussi  lui-même  à  se  donner  la  mort  par  le 
moyen  qui  a  été  décrit.  Un  joujual ,  qui  a  eu  l'inhuma- 
nité de  levenir  sur  ce  sujet  pour  se  livrer  à  des  plai- 
santeries froides  et  barbares,  préfend  que  ce  malheu- 
reux prêtre  a  élé  victime  de  ses  idées  exagérées,  el  qu'il 
n'avoit  pas  la  têle  saine,  parce  qu'il  parloil  souvent 
contre  les  ravages  de  l'incrédulité.  11  es»  lâiheux  de 
penser  que  la  mort  funeste  d'un  prêlie  prêle  à  la  gaieté 
auprès  de  gens  qui  parlent  si  souvent  de  l'élévation  de 
leur  ame  et  de  la  sensibilité  de  leiir  cœur.  Chez  les  hom- 
mes dej)arli,  l'humanité  n'est  jJus  (ju'un  vain  mwl,  et 
les  idées  libérales  un  texte  à  déclamalions. 

—  L'ii  tle  nos  abonnés  nous  demande  pourquoi  nous 
n'avons  pas  encore  parlé  d'un  ouvrage  qui  a  paru  ,  il 
y  a  déjà  quelque  temps,  et  qui  a  fait  assez  de  bruit. 
Cet  ouvrage  rapporte    des   révélations  d'une  religieuse 
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converse  de  Bretngne,  Nous  ne  nous  sonwne.s  point  liâ- 
tes d'en  rendre  compte,  pour  plusieurs  raisoub,.  dont 
la  première  et  la  principale  est  que  la  raalièie  est  lorl 
délicate,  et  que  Texanien  de  ce  livre  donnetoil  lieu  à 
plusieurs  questions  dont  la  solution  n'est  même  pas  de 
notre  compétence.  Ce  seroit  à  l'autorité  qu'il  appar- 
tiendroit  de  décider  le  degié  de  confiance  que  mé- 
rilenl  les  choses  extraordinaires  rapportées  dans  l'ou- 
vrage. Si  l'autorité  garde  le  sdence,  il  nous  convient 
d'imiter  sa  réserve.  Notre  projet  est  donc  d'attendre  en- 
core, de  recueillir  les  diflerenn  avis,  et  de  peser  les  témoi- 
gnages. Nous  voyons  des  hommes  éclairés  et  respectables 
qui  jugent  ti'ès-favorahlemenl  des  révélations  de  la  sœur 
Nativité.  D'autres  suspendent  leur  jugenu-nt,  attendu 
qu'ils  rencontrent  dans  le  livre  des  détails  qu'ils  n'e»xpli- 
qufnt  pas  bien  ou  qui  leiir  paroissent  même  un  peu  har- 
dis. Est  on  bien  sûr  d'ailleurs  que  l'éditeur  n'y  a  rien 
îJais  du  sien,  qu'il  ait  toujours  été  bien  servi  par  sa  m(-» 
moire,  en  rapportant  ce  que  lui  disoil  la  pénitente, 
et  que  nous  ayons  enfin  l'ouvrage  tel  que  l'avoit  fait 
la  sœur?  C'est  une  discussion  incidente  à  joindre  à  la 
principale,  et  qui  pourra  nous  occuper  quelque  jour. 
Kn  attendant,  pour  i-épondro  au  moins  à  une  des  ques- 
tions de  l'abonné,  il  semble  qup  cette  lecture  ne  con- 
vient pas  iudislinctemenl  à  tout  le  monde  ,  et  qu'elle 
doit  être  réglée  par  les  conseils  d'un  directeur  éclairé. 
Briançon.  Vue  mission  ,  qui  vient  d'êlre  donnée  dans 
notre  ville,  oflVe  des  détails  précieux  pour  nous,  et  qui 
ne  seront  peut  être  pas  sans  intérêt  pour  les  tidèles  des 
autres  diocèses.  Deux  prêtres  du  diocèse  de  Vdlcnce 
ont  bien  voulu  se  charger  de  cette  bonne  œuvre.  La 
mission  commença  le  premier  dinianclie  d'octobre,  4  de 
ce  mois,  par  uu  discours  sur  la  nécessité  cl  les  avan- 
.tagcs  de  ce  cpurs  d'instructions  et  d'exercices;  la  pro- 
cession suivit  immédiatement.  Dans  les  premiers  jours , 
rindiHéience  et  le  res|;ect  humain  tinrent  un  assez  grand 
nombre  de  personnes  éloignées  de  venir  à  féglisCj  mais 
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eeppndanl  chaque  di^couis  altiroit  plus  d'auditeurs,  et, 
(lès  K'  st-roiid  diiriiiuche,  la  majorilé  des  paroissiens, 
touchés  de  c«  qu'ils  avoient  enleiulu  eux-mèuies,  ou 
apjjris  j)or  d';iutres,  céda  à  une  impulsion  qui  finit  par 
devenir  génërale.  Un  discours  sur  la  n)oit,  et  Tainende 
honorahle  faile  au  pied  de  la  croix,  raiiienèieut  prin- 
cipalemenl  les  cneuis.  Dès  cet  instant,  les  Irihunaux  de 
la  péinlence  furent  frequenlés  assiduenient,  le  peuple 
des  environs  se  joignit  aux  hahilans,  et  il  Fallut  appe- 
ler des  ecclésiastiques  du  dehors  pour  partager  un  tra- 
vail qui  croissoil  chaque  jour.  Ce  seroit  aux  heureux 
pénitens,  qui  ont  cédé  à  la  grâce,  à  nous  raconter  les 
miséricordes  du  Seigneur  sur  eux,  les  coups  qui  les 
ont  ébranlés,  les  larmes  qu'ils  ont  versées,  tant  de  plaies 
guéries,  d'inimitiés  éteintes,  de  réconciliations  opérées, 
de  Sf^andales  réparés,  de  maux  prévenus.  Les  nu.s»ion- 
liaires  avoiinf  fornié,  au  milieu  de  non> ,  un  tribunal 
de  conciliation  el  de  paix.  Les  instructions  de  la  re- 
traite, les  médilalions,  les  conférences,  les  gloses,  en- 
tretinrent el  fortifièrent  ks  premiers  sentirnens  que  Ip 
commencement  de  la  mis>ion  avoil  fait  naître.  La  com- 
munioti  générale  des  leuimes  eut  li<u  le  jour  de  la 
Toussaint,  el  cetl^  cérémonie  ajouta  à  la  solennité  du 
jour.  Environ  mille  personnes  participèrent  à  la  table 
sainte,  sans  compter  celles  qui,  pour  quelque  raison  que 
ce  soit,  avoient  {-«Mnmunié  auparavant,  ou  qui  ne  le 
firent  qu'ajMès.  Pendant  celte  communion,  les  horum^ 
et  les  jeunes  gens  chantoient  des  cantiques  analogues  à 
ce  qui  se  passent.  Cnst  surlonl  depuis  ce  jour  que  la 
paroisse  entière  parut  gagnée  à  Dieu;  les  piières  et  la 
puissance  de  l'exemple  achevèrent  de  vaincre  la  résis- 
tance de  ceux  qui  avoient  résis'é  jusque-là.  Chacun 
choisit  son  Ananie;  les  jeunes  gens  comme  les  vieillards 
accoururent  à  la  piscine  salutaire,  et  les  ministres  de 
la  réconciliation  éloienl  obligés  de  prendre  sur  le  re* 
pos  de  la  nuit  pour  ^uffire  à  entendre  la  foule.  Ils  pas» 
soient  tout  le  joui'  dans  cette  pénible,  mais  consolante 
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•ceupulion.  Cependant  les  irisU  uclions  des  mîsàlonnairçs 
lie  discoiiliiiuoient  pa.s.  La  ootumuriioij  g('n(^rale  de» 
lionimes  avuil  été  ansjoacée  pour  le  ditiianche  8  tjo- 
Vembie;  mais  on  la  reniil  àii  dimanclie  .suivanl  puui* 
se  donner  plus  de  lemp.s  du  s'aasurer  des  di.sposilitms 
du  peuple,  et  pour  faeililer  aux  gens  de  la  canipague 
les  moyens  (ie  &e  joindi-o  à  la  céK^moaie.  Elle  .sc  fit  le 
jour  de  la  fôlo  de  la  Dédicace,  el  présenta  le  mttne 
spectacle  de  piéfé,  de  l'ecueillemcut  el  de  modestie  qu* 
la  communion  df.s  femmes.  Le  soii  ,  à  l'issue  de  vê- 
pres, après  Kl  rénovai iou  des  vœux  du  baptême,  oa 
fit  la  procession  pour  la  plauialion  de  la  croix.  Plus 
de  45oo  personnes  s'avançoienl,  tur  deux  rangs,  veri 
l'endroit  où  devoil  êlret'rigi'  IVlendard  du  salut.  Quand 
on  fui  rentré  dans  l'église,  M.  l'abbé  Guyon  moula  en 
chaire,  el  amionça  que  la  mission  éloit  terminée.  Non» 
ne  parleions  pas  de  la  douleur  que  causa  celle  nou- 
velle, ei  des  regrets  universels  qui  suivirent  le  départ 
des  missionnaires.  Ils  se  miréut  en  route,  ie  i6,  à  qua- 
tre heures  du  matin.  Le  même  jour  de  leur  départ,  lu 
foule  se  porta  à  l'église,  sans  doute  pour  y  renouvelée 
les  résolut ious  que  chacun  avoit  prises.  Depuis,  ces  boni 
frentimens  paroissent  coutiuuer ,  et  des  hommes  en  plaça 
conmie  le  peujde,  de  braves  militaires  décoi'és,  comme 
des  artisans,  dounenl  l'exemple  de  l'assiduité  à  remplir 
les  devuiis  de  chrétien.  On  peut  dire  qu'une  révolu- 
tion morale  s'est  opérée  dans  notre  ville,  et  c'est  en- 
core pour  nous  un  suj«t  d'étonnement  comme  de  foîç,, 
èl  ui  niolif  de  bénh'  chaque  jour  la  miséricorde  d» 
Di("ii ,  el  la  chai'ilé  de  ceux  qu'il  a  choisis  pour  ses  ins- 

M  vDRiD.  Vn  décret  royal,  rendu  le  19  novembre  ^ 
«ts  C(0.ut|e-si^né  p.nr  le  grand  inquisiteur,  l'rançois-Xa- 
vier  Mier  y  Canipillo,  porte  ce  qui  suit:  «S.  M,  étant 
i'rt"<lrulf(^  que  l'on  a  tenté  dé  répandre  dans  le  rôvaums 
év  oiiMigws  (»ù  i-'espireiit  Pirréligion  ,  rerr'ur  el  la 
révoile  contre  les  autorités  légitimes,  a  ordonné  (^ue  les 
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détenteurs  de  ces  ouvrages  pei  tu'cieux  seroient  traduits 
dev.'tnt  le  Saint-Office  pour  y  rire  condamnés  à  une  peine 
qui  ne  sera  p;)S  moindre  que  iroi.s  mois  de  prison  et 
25  doublons  d'amende.  Les  onviages  dë-iguc's  .sont  : 
.Histoire  de  l'Inquisition  (sans  doute  celle  du  sieur  Lor- 
rente)  ;  Raisons  d'après  lesquelles  t Inquisition  doit  eitë' 
détruite;  Quelques  Remarqués  sur  le  rélahlis.<:enient  de 
la  Compagnie  de  Jésus  ;  l'hébrie  des  Cartes  ;  Nécessité 
d'une  représentation  nationale  ;  Observations  sur  la 
conduite  de  plusieurs  cours  d  Europe  ;  DiJJicultés  à 
vaincre,  etc.  Il  est  en  outre  défendu  de  propager  les 
joui-naux  étrangers  et  pamphlets  dirigés  contre  le  gou- 
vernemetit  et  les  institutions  de  PEspagtje. 

—  Dom  Christoj)he  Bencomo,  conlesseur  du  roi  d'Es- 
pagne, et  qui  a  été  soti  précepteur,  ainsi  que  celui  des 
infans  ses  frères,  a  été  consacré,  le  mois  de  novembre 
dernier,  archevêque  d'Héiaclée  in  partibus  infideliutri, 
dans  la  chapelle  royale  du  palais  à  Madrid.  C'est  le  car- 
dinal Louis  de  Bourbon  qui  a  f;u'l  la  cérémonie,  assisté 
de  l'inquisiteur  général  et  de  l'évêspie  de  Teruel.  Le  roi 
d'Espagne,  la  reine,  les  infans,  et  toute  la  cour,  ont 
assisté  au  sacre;  el  l'infant  don  Carlos  a  voulu  être  le 
parrain  du  nouveau  prélat. 

\ 


iVouVELLES    POLlTIQt/ES. 

Paris.  S.  M.  continue  à  garder  ses  appartemens;  le  con- 
seil des  ministres  a  été  tenu  le  jeudi  sous  la  présidence  du 
Roi. 

—  Ms^  duc  d'Angoulême  a  fait  remettre  looo  fr.  pour  les 
pauvres  de  la  ville  d'Arras,  et  en  a  envoyé  autant  pour  cenx: 
de  ("alais  et  de  Saint-Omer. 

—  Madamea  fait  passera  la  Société  Maternelle  de  Bourges 
«m  nouveau  secours  de  i5oo  fr. 

—  La  chambre  des  pairs  ne  s'assemble  que  samedi  pour 
entendre  le  rapport  de  la  conihiission  chargée  de  présenter 
l'adresse  au  Ëoi. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  augmente  le  nombre  des  niera* 
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îîres  de  îa  cour  royale  cle  Corse;  cn'e  une  qualiii  me  chambré 
à  la  cour  royale  de  Toulouse,  et  rcduit  les  cours  d'Agen, 
d'Angers  et  d'Amiens  à  trois  chambres. 

—  M.  le  mitiislre  de  la  guerre  a  créé  une  commission  char- 
ge'e  de  nommer  les  lieulenans  et  sous-lieulenatis  d'élat-major, 
elle  est  composée  des  iieutenans-généraux  Ricard,  Bailly  de 
Monlbion  et  Jjucotte,  et  des  maréchaux-de-camp  d'Alton  et 
Despres. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  accordé  iîïoo  fr.  à  la  pa- 
roisse d'OEuf  (Pas-de-Calais),  viclihie  d'un  incendie  en  sep- 
tembre dernier. 

—  D'après  le  vœu  émis  par  le  conseil  général  du  dépar- 
tement de  la  l-oire -Inférieure,  le  dépôt  de  mendicité  de 
Nantes  a  été  supprimé  comme  ne  remplissant  poitit  sa  des- 
tination. 

—  MM.  Chevalier  et  Regnaut  ont  été  conduits  à  la  Con~ 
ciergerie ,  non  point  en  exécution  du  dernier  arrêt  rendu 
contre  eux  ,  mais  pour  raison  de  nouvelles  poursuites  faites 
contre  eux,  à  la  suite  de  la  saisie  d'un  Siippfrmrnt  à  la  &.  li- 
vraison du  4*.  numéro  de  la  Bibliothèque  historique. 

—  Un  bataillon  de  la  légion  d'Eure  et  Loir  est  arrivé,  Jo 
5,  au  Quesnoy,  et  a  été  reçu  avec  de  vives  démonstrations  de 
joie  par  les  habilans ,  empressés  de  voir  leur  place  occupée 
par  des  compatriotes. 

—  L'empereur  de  Russie  a  envoyé  à  M.  Lafon  ,  de  Bor- 
deaux, ancien  commissaire  du  Roi,  et  poursuivi  sous  Buo- 
naparte  ,  une  bague  de  diamans ,  comme  une  marque  de  sa 
bienveillance. 

—  Plusieurs  habitans  d'AIençon  ont  donné  un  démenti  à 
la  Minerve ,  qui  avoit  inscrit  leurs  noms  parmi  les  souscrip- 
teurs pour  les  réfugiés  du  Charap-d'Asile.  Un  notaire  de 
Dreux  a  aussi  réclamé  contre  son  inscription. 

—  Le  conseil  général  du  département  de  l'Yonne  a  émis 
Je  vœu  qu'il  fût  établi  dans  tous  les  chefs-lieux  d'arrondisse- 
menl  des  écoles  dirigées  par  les  Frères  des  Ecoles  chrétiennes. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  i5,  M.  Angles,  père,  occupoit  le  fauteuil.   Plusieurs 
iriembres  ©nt  fait  des  rapports  sur  l'admissioa  des  députés.  W 
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no  s'esl  e!cvé  de  f^ontpslalions  sur  aucun  ;  seuldiient  quelques 
iiieiiibres,  dont  les  p.'<piers  ii'éloicnl  pas  en  règle,  ont  ëlé 
ajoiunës.  L'ordre  du  jourappeloit  la  forniation  d'une  liste  de 
cinq  candidats  pour  la  présidence.  On  a  d'abord  j)rocëdé,  par 
la  voie  du  sort,  à  la  désignation  de  seize  scrutateurs.  11  y 
avoit  i79\otajisj  la  niojorilc  absolue  étoit  de  90.  M.  Ravez", 
ayant  oblenu  c)-j  voix,  et  M.  de  Serre  ()3,  ont  été  proclanios 
premier  et  second  candidats.  Le  reste  des  voix  s'est  ainsi  par- 
tagé :  JNliM.  Planelli  de  Lavalette  el  Daugier,  80 -,  Camille- 
Jordan  ,  64  ;  Dupont ,  48 ,  le  prince  de  Broglie  ,  47  ;  de  Cour- 
Voisier,  42  Cardonnel,  4'}  Dupont  de  l'Eure,  40.  etc.  Le 
scrutin  pour  les  autres  candidats  est  remis  au  lendemain. 

Le  16,  on  a  procédé  à  la  nomination  des  trois  autres  can- 
didats pour  la  présidence j  174  membres  étant  présens,  la 
inaiorité  absolue  éloil  de  88.  Le  re'sultat  du  scrutin  a  donné 
à  M.  le  comte  d'Augier,  90  voix  ^  à  M.  Planelli  de  Lava- 
Jétle,  84;  au  général  Dupont,  j'à;  à  M.  ('amille-Jordan  , 
68,  etc.;  M.  d'Augier  a  été  proclamé  troisième  candidat. 
M.  le  président  a  annoncé  qu'on  alloit  nommer  les  deux  au- 
tres candidats  par  un  sc-ulin  de  ballottage.  Il  a  demandé  si 
M.  Camiile-Jordan,  dout  l'admis.sion  a  été  ajotirnée  ,  pou- 
vx)it  néanmoins  ^îie  admis  au  ballottage.  MM  ("asimir  Per- 
ïier  ,  la  Fayette,  iVianuel  et  d'Argenson,  ont  dit  que  cela  ne 
poUToit  faire  une  question.  Le  .scrutin  de  ballottage  a  donc 
tu  lieu  entre  les  quatre  nommés  ci-dessus j  il  a  donné  pour 
résultat:  au  général  Dupont,  ici  voix;  à  M.  de  Lavalette, 
96;  à  MiVÎ  (.'ourvuisisr  cl  Cami!le-.)ordan ,  chacun  80  vois. 
Le  général  Dupont  et  M.  Pianelli  de  Lavaielle  sont  candi- 
dats. La  liste  sera  portée  à  S.  W. 

Le  17,  après  avoir  prononcé  l'admission  de  quel(|ues  dé- 
putés ajournés,  la  chambre  s'est  occupée  de  la  nomination 
des  vi(és-])résidens.  Le  noti'.bre  des  votans  étoit  de  lyS;  ma- 
jorité absolue,  87.  Au  premier  scrutin  ,*M.  de  Conrvoisier  a 
obtenu  97  voix  ;  c'est  le  seul  qui  ait  eu  le  nombre  de  voix  suf- 
?anl.  Au  second  scrutin,  !es  voix  se  sont  partagées  sans  don- 
rer  la  majorité  a!)"io!i;c  à  personne.  (!eux  qui  ont  eu  le  plus 
de  voix  sont:  AiM.  Blanquarî-Baiileul ,  Beugnot ,  Royer-Col- 
lard  ,  becquey,  Bourdeau  et  Siméon.  On  a  procédé  à  un  scru- 
tin de  ballottage  cntr'eux.  IViM.  Bîanquarl-Bailleul ,  Beugnot. 
et  Becquey  y  ont  réuni  le  plus  de  voix  ,  et  oui  été  proclamés 
vice-présideus  avec  AL  de  Courvoisier. 


(  Mercredi  qO  décembre  i8i8.)  ( N".  456.) 


Notice  sur  M.  le  cardinal  de  Quevedo,  évêque  d'Orense, 
et  bienfaiteur  du  clergé  français  déporté  en  Espagne.    ■ 

La  révolution,  qui  a  enfanté  tant  de  crimes,  a  été 
aussi  l'oiTasion  d«^  traits  édatans  de  vertu  et  de  cha- 
rité. Elle  a  fait  conrioître  au  loin  des  hommes  dont  Ife 
mérite  éniinent  eût  «'té,  dans  d'autre;»  circonstances, 
resserré  dans  des  bornes  plus  étroites.  Elle  a  établi  de-- 
nouvelles  relations  entre  d^s  portions  de  la  catholicité 
qui,  quoique  voisines,  couimuniquoient  peu  ensemble. 
C'esi  la  réflexion  que  nous  faisions  di-inièrement  à  Too- 
casion  de  la  mort  de  M.  1-e  cardinal  de  Quevedo.  Evê- 
qufi  du  plus  petit  siège  d'Espagne,  son  mérite  n'eût 
point  été  connu  hor»  de  sa  pairie,  si  nos  lroubles_;nô 
lui  eussent  donné  lieu  de  dé[)lojerune  charité  extraor- 
dinaire, et  n'eussent,  en  quelque  borte,  appelé  auprès 
de  lui  des  témoins  de  ses  vertus.» 

Pierre  de  Alcaritara  de  Quevedo  et  Quinsano  naquit, 
le  12  j  mvier  lySë,  à  Villfcnenve  du  Frêne  (  Villarmova 
di  Freuo)  ,  dans  ie  diocèse  de  Badajoz,  en  Estramadure. 
Ses  parens,  di'^fingués  par  leur  naissance  el  leur  rang, 
l'étoit^nl  surltuit  par  leur  piété,  et  ils  ont  vécu  assez 
lorig-terup-  p<jur  voii-  leur  fils  justilier  les  espérances 
qu'il  leur  avoit  donnée^ ,  et  parvenir  aux  premièies  di- 
gnités de  l'Eglise.  Le  jeune  Quevedo  fil  ses  étud(S  dans 
l'Uinversité  de  Î5alaraai\que ,  et  s'y  fit  remarquer  par  la 
vivacité  et  la  pénétration  de  son  esprit,  par  un  goût 
décidé  poui  félude,  et  principalement  pour  1rs  énjdea 
graves  el  solides.  Sans  négliger  la  liliérature  qu'il  ai-' 
moit ,  il  s'appliqua  de  piéff^rence  aux  connoissances 
propres  de  l'état  auquel  li  se  destinoit,  en  même 
temps  qu'il  s'attachoit  à  faire  naître  dans  son  cœur  les 
senlimens  d'une  piété  éclairée.  1!  parcourut  le  cercle 
Toms  XFIIL  L'^mi  de  la  Religion  et  du  Roi,     M 
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des  ëtudes  à  l'Université  avec  une  assiduité  et  un  succèf 
qui  ne  se  démentirent  pas,  et  le  bonnet  de  docleur  qu'il 
reçut  à  la  fin  de  sa  carrière  scolaslique,  ne  fut  pas  pour 
lui  un  litre  honorifique  accordé  à  l'usage ,  mais  ie  prix 
d'un  travail  constant.  Un  trait  qui  se  rattache  à  celte 
première  partie  de  sa  vie,  annonçoil  déjà  ces  disposi- 
tions généreuses  qui  Pont  porté  depuis  à  verser  tant  d« 
richesses  dans  le  sein  des  pauvres.  Ses  parens  lui  avoient 
envoyé  à  Salaraanque,  sur  la  fin  de  ses  éludes,  une 
somme  pour  les  frais  de  son  doctorat  ;  elle  se  trouva 
entièrement  employée  au  soulagement  des  malheureux. 
Obligé  de  recourir  à  sa  famille,  il  ne  lui  dissimula  pas 
l'usage  qu'il  a  voit  fait  de  cet  argent.  On  lui  fit  passer 
de  nouveaux  fonds,  en  l'exhortant  sans  doute  à  les 
mieux  ménager.  C'éloit  peul-èlre  son  intention;  mais 
de  nouveaux  besoins  des  pauvres  provoquèrent  de  sa 
part  de  nouvelles  largesses,  et  la  somme  s'écoula  encore 
en  œuvres  de  charité.  Il  fallut  que  ses  parens  envoyas- 
sent l'argent  en  d'awtres  mains,  et  qu'on  l'employât  sans 
îa  participation  de  l'abbé  de  Quevedo. 

Le  nouveau  docleur  porta  les  mêmes  vertus  dans 
l'exercice  du  ministère.  11  fut  successivement  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Salamanque,  et  inquisiteur  du  Saint- 
Office.  Son  mérite  et  ses  vertus  ne  le  laissèrent  pas  long- 
temps dans  le  second  ordre  de  la  hiérarchie.  Charles  lU 
le  nomma  à  l'évêché  d'Orense,  au  midi  de  la  Galice, 
siège  suffragant  de  Composlelle.  M.  de  Quevedo  ne  vit 
dans  ce  choix  qu'une  charge  redoutable  dont  il  con- 
noissoit  tous  les  devoir*.  Préconisé  à  Rome,  le  i5  avril 
1776,  il  se  dévoua  dès-lors  aux  soins  de  son  troupeau, 
et  voulut  le  connoîlre  par  lui-même.  La  prédication, 
les  instructions,  le  soulagement  des  malheureux,  la  vi- 
gilance sur  son  clergé,  l'occupoienl  tout  entier.  11  an- 
nonçoit  la  parole  de  Dieu  avec  autant  de  simplicité  que 
de  zèle,  visitoit  son  diocèse,  et  répandoit  partout  d'a- 
bondantes aumônes.  Ou  ne  l'appeloil  que  le  saint,  et  sa 
réputation  franchit  bientôt  les  bornes  de  son  diocèse. 
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Charles  ÏII  voulut  l'élever  sur  un  plus  grand  tîi^âfre, 
€t  à  la  mort  du  cardinal  Delgado,  patriarche  des  Indes 
et  archevêque  de  Sëville,  en  1782  ,  il  nomma  M.  de 
Quevedo  à  ce  dernier  siège.  Bien  des  raisons  pouvoient- 
autoriser  cette  translation,  aux  yeux  même  dfi  Tévê- 
que  le  moins  exempt  d*aral)ition,  L'archevecht'  de  Së- 
ville,  beaucoup  plus  étendu  que  l'évêché  d'Orense,  of- 
froit  plus  de  matière  au  zèle  d'un  prélat  laborieux;  il 
présentoit  surtout  plus  de  moyens  de  soulager  les  pau- 
vres, et  celte  considération  devoit  être  d'un  grand  poids 
auprès  d'un  homme  aussi  charitable  que  iVl.  de  Quevedo. 
Que  de  biens  ne  pouvoil  il  pas  faire  avec  un  revenu  de 
plus  d'un  million  !  et  son  influence  sur  un  si  grand  s/ége 
n'eût -elle  pas  pu  être  même  fort  avantageuse  pour  toute 
l'église  d'Espagne?  M.  de  Quevedo  ne  se  rendit  point 
à  des  motifs  qui  auroient  él)ranlé  tout  autre.  Il  repré- 
senta au  roi  que  la  Providence  lui  ayant  confié  le  soin 
de  l'église  d'Orense ,  il  ne  croyoit  point  devoir  la  quitter 
pour  une  épouse  plus  riche,  et  qu*il  éloit  résolu  à  lui 
rester  fidèle  jusqu'au  tombeau.  Charles  III  respecta  la 
délicatesse  du  modeste  évêque,  et  le  laissa  ft^ire  le  bon- 
lieur  de  son  troupeau. 

Après  ce  sacrifice,  qui  n'en  éloit  pas  un  pour  on 
homme  si  désintéressé,  l'évêque  d'Orense  continua  à 
retracer  dans  la  Galice  les  vertus  d'un  apolre.  Laborieux, 
éclairé,  doux,  aimable,  également  propre  et  aux  tra- 
vaux du  cabinet  et  à  ceux  (\a  dehors,  élevé  dans  ses 
discours,  et  affectueux  dans  ses  conversations,  se  fai- 
sant pauvre  pour  avoir  plus  à  donner,  il  retraçoif  toutes 
les  vertus  de  ces  grands  évêques  de  l'antiquité  (|ue  l'E- 
glise propose  à  notre  vénération.  Tous  les  malheureux 
Irouvoient  en  lui  un  appui,  et  tous  les  affligés  un  con- 
solateur. On  en  vit  un  illustre  exemple  dans  sa  conduite 
admirable  envers  les  ecclésiastiques  françois  bannis  de 
leur  pays.  Il  l'eçut  ces  honorables  proscrits  dans  sa  ville; 
il  leur  accorda  un  asile,  non  duiant  quelques  semaines 
ou  q^ielque.^  mois^,  mais  pendant  plusieurs  années  con« 
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sécutires.  Il  les  avoit  répari is  dans  une  va?te  maison, 
où  environ  cent  cinquante  éloient  logés,  dan?  ^a  mai- 
son de  campagne,  voisine  de  la  ville,  et  jusque  dans 
son  palais  épiscopal.  Tous  éloienl  secourus  par  lui,  et 
le  très-g!-and  nombre  n'avoit  d'autre  ressource  que  ses 
bit'nfails.  Nous  avons  cité,  il  y  a  quatre  ans,  une  deses 
Lettres,  écrite  à  M.  l'abbé  de  Villeneuve,  doyen  du  cha- 
pitre d'Angers,  et  grand-vicaire  du  diocèse.  Le  prélat 
y  donne  de  grands  éloges  à  la  fermeté  de  nos  prêtres, 
et  il  annonce  qu'il  recevra  non -seulement  les  douze 
que  l'abbé  de  Villeneuve  lui  proposoit,  mais  huit  au- 
tres dont  celui-ci  lui  parloil,  et  niême  tous  ceux  qu'il 
voudroit  lui  envoyer,  quel  qu  en  fût  le  nombre.  Nous 
leur  rendrons  ai^ec  zèle,  disoit  le  prélat,  tous  les  de- 
voirs de  la  charité.  Nous  regarderons  comme  un  bon- 
heur de  pouvoir  leur  offrir  quelques  soulagemens ,  et  de 
participer  ainsi  au  mérite  de  leurs  souffrances,  puisque 
la  paix  dont  nous  Jouissons ,  sous  un  prince  pieux ,  ne 
nous  a  pas  permis  de  le  faire  d'une  autre  manière.  Le 
respectable  évêque  ne  prévoyoil  pas  qu'il  auroit  aussi 
ses  jours  de  tribulations.  Non  content  de  ce  qu'il  faisoit 
pour  les  prêtres,  il  donnoil  des  secoux's  à  des  familles 
d'émigrés  retirées  à  Orense.  Lui  adressoil-on,  des  diffé- 
rentes parties  de  l'Espagne,  quelque  demande  pour  les 
nombreuses  victimes  de  la  révolution  ?  ses  réponses 
éloient  toujours  accompagnées  de  quelques  bienfaits.  On 
n'a  point  d'exemple  que  la  multiplicité  de  ses  charges 
l'ait  rerulii  sourd  à  aucune  prière.  11  eût  à  lutter  conti'e 
plusieurs  agens  de  l'autorité,  auxquels  les  prêtres  frarn- 
çoîs  porloient  encoi*fe  ombrage,  et  qui  n'a  voient  pas 
honte  de  poursuivre  des  hommes  déjà  si  malheu- 
reux. Il  se  rendit  caution  pour  ces  courageux  réfu- 
giés"^, et  obtint  qu'on  les  laissât  tranquilles  dans  les 
iibiles  qu'il  leur  avoit  procurés.  Il  disoit  hautement  que 
plus  il  en  arriveroit  chez  lui,  plus  il  s'eslimeroil  heu- 
l'tux  de  les  recevoir.  .8es  maisons,  disoit -il  agréable- 
ment, étoient  bien  aussi  ^ûres  que  d@6  communautés, 
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«t  sa  supériorité  en  valoit  bien  une  autre.  On  a  calculé 
que  !a  (l^tciiîic  qu'il  fuisoit  pour  nos  piêires  s'élevoil  à 
plu.s  (Je  80,000  Ir. ,  sans  conipler  ses  aumônes  ordinaires, 
dont  il  ne.  diminua  rien  p«.nu'  cela;  el  cependant  le  re- 
venu de  .son  évêclié  n'alloit  pas  à  60,000  iV.  Il  s«mble 
que  la  Providence  nujllipliât  ses  biens  entre  les  mains 
de  celui  qui  ne  se  regardoit  que  comme  le  diblrilnileui' 
de  ses  dons  (1). 

Parlerai-je  de  quelques  faits  particuliers  qui  feroient 
ressortir  l'ardente  charité  du  prélat?  Un  prêire  qui  avoit 
eu  à  lui  présenter  quelques  demandes  pour  ses  collè- 
guc-^,  tomba  malade,  et  alla  à  plus  de  cent  lieues  de 
la  capitale,  d'où  il  avoil  écrit  à  M.  de  Quevedo.  Celui- 
ci  parvint  néanmoins  à  découvrir  le  lieu  de  sa  retraite. 
Pourquoi,  Monsieur,  lui  niarqua-t-il ,  iMius  qui  avez  eu.  la 
charité  de  m  exposer  quelquefois  les  besoins  des  autres , 
me  caclii'z  vous  les  vôtres?  Je  pous  envoie  une  lettre 
de  change  de  3ooo  réaux;  c'est  le  coniniencenienk  de 
ce  que  je  désire  faire  pour  vous.  Des  religieux  do  son  dio- 
cèse lui  avoienl  l'ait  présent  d'une  mitre  pail'ailement 
travaillée  en  feuilles  de  palmier;  il  l'envoya  à  IVl.  l'évê- 
que  de  L.  R.  ,  qui  la  con.serve  encore,  et  accompagnarjt 
ce  pré.sent  d'uno  délicatesse  qui  en  augmentoit  le  prj;^z, 
il  lui  éci-ivoit  :  J^ai  reçu  une  mitre  de  palme  ;  j'ai  voulu 
l'essayer  à  ma  tète,  et  elle  n'y  va  pas  du  tout.  Quoi' 
que  de  loin ,  f  ai  pris  les  dinie-nsions  de  la  vôtre ,  etjal 
vu  que  ma  mitre  était  à  sa  juste  mesure.  Tous  ceux 
qui  ont  approché  l'évêque  d'Orense  auroieni  à  citer 
quelque  trait  pareil.  Il  suffisoit  d'avoir  quelq'je  rapport 
avec  lui  pour  avoir  bien  de-,  occasions  daomirer  i'éien- 
due  de  ses  lumitres,  la  soiidilé  de  son  tvspiit,  l'aideur 
de  .sa  charité  ,  de  sa  foi,  de  sa  piélé.  Un  piëlat  IVauçois, 

(1)  Le  prélat  qui  a  ele  le  i)lns  libéral  pour  les  pvcire.s  ile[)orie,s,  après 
M.  de  Quevedo  ,  a  ele  li'  cardiii.d  r,oi  cH^iiiia ,  arciievè<pie  i\v  ToleJe  , 
morl  l\  R  mie  en  i8o4  Je  dis  aprcs,  fjuiiiqiic  ce  caulinal  ail  aulant 
de,<  .i^e  pmir  cet  ohji  I  tjue  i'cvtijuc.  Mai.s  il  avoil  ;iii  levenu  immeiisc. 
L'archevêché  de  Tolède  rap^iortoit  4  millioBS  du  iiane». 


(  '82  ) 

qui  a  passé  plusieurs  années  auprès  de  lui,  ëcrivoit  à 
un  ecclébiaslique  distingué  de  qui  nous  le  tenons  :  Nous 
ijOniincs  ici  plusieurs  niaîlres ,  mais  pas  un  digne  d'être 
le  disciple  de  ce  savant  évèque.  Telle  est  l'idée  qu'a 
laissée  M.  de  Quevedu.  Les  bannis  qu'il  a  secourus  avec 
tant  de  générosité  aiment  à  publier  l'estime  profonde 
qu'ils  avoient  conçue  pour  leur  bienfaiteur.  Ils  firent 
graver  dans  le  temps  son  portrait ,  à  Madrid.  Celle  gra- 
vure eut  beaucoup  de  débit,  girtces  à  la  réputation  de 
sainteté  du  prélal,  et  le  produit  de  la  vente  fut  cou- 
sacré  au  soulagement  des  François  malheureux  de  toutes 
les  classes.  M.  de  Quevedo  se  montra  fort  attendri  de 
cette  marque  de  sensibilité  et  de  respect,  et  il  écrivit 
ù  cette  occasion  une  leltie  louchante  au  prélat  fi^ançois 
qui  avoil  diiigé  l'exécution  de  la  gravure.  Celui-ci  en 
envoya  des  copies  à  ses  collègues  réfugiés  en  Angleterre, 
ainsi  qu'à  nos  Princes  retirés  dans  la  même  lie,  et  i! 
leur  fit  connoîlre  les  vertus  et  les  services  de  l'évêque 
d'Ôrense.  S.  A.  B,  Monsieur  chargea  expressément  le 
prélat  dont  nous  parlons  de  remercier  en  son  nom  le 
ÎDienfaiteur  du  clergé  fiançois,  et  celte  bonté  de  l'ex- 
cellent  Prince  éinul  sensiblemeilt  M.  de  Quevedo,  at- 
taché, comme  il  l'a  prouvé  depuis,  au  sang  des  Bourbons, 
,  Depuis  le  retour  de  nos  prêtres  déportés,  nous  avotis 
reçu  des  Jettres  qui  nous  transmettoient  quelques  détail» 
sur  la  vie  de  M.  l'évêque  d'Orense.  En  i8»4,  ayant  eu 
occasion  de  parler  de  lui  dan;s  un  de  nos  premiers  nu- 
méros ,  deux  de  nos  abonnés  se;  firent  un  plaisir  de  nous 
communiquer  ce  qu'ils  savoient  à  son  égard  ,  et  lécem- 
menl  encore  d'autres  de  nos  lecteurs  nous  ont  invités  à 
itdiger  la  présente  notice,  et  nous  en  ont  envoyé  k-s 
matériaux.  C'est  sur  leurs  notes  que  nous  écrivons,  ceci. 
Ils  déairent  qu'on  sache,  et  nous  aimons  à  publier, 
qu'ils  n'oublieront  jamais  tout  ce  qu'ils  d"ivenl  au  saint 
prélat ,  moins  peut-être  encore  pour  sa  gcncrosilé  à  leur 
éiTard,  que  pour  les  grands  exemples  de  piété  qu'il  leur 
a  laissés.  Toua  n'en  parlent  «jue  comme  d'un  homme 
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d'un  tnérite  éminent,  d'une  vertu  héroïque,  rornement 
et  l'édificalion  de  l'Eglise. 

Une  deitiière  épreuve  étoit  réservée  à  son  courage 5 
il  la  supporta  en  évêque.  Le  proteclwur  des  proscrits 
fut  aussi  proscrit  lui-même  »  et  la  révolution  vint  al- 
teindie  celui  qui  avoit  tant  fait  pour  en  adoucir  les  ca« 
lamités.  L'Espagne  fut  envahie,  et  la  famille  royale  em- 
menée en  captivité.  Un  usurpateur  vint  s'asseoir  sur  le 
trône  des  petits-fils  de  Philippe  V,  tandis  qu'aux  extré- 
mités du  royaume  une  autorité  nouvelle  prétendoit  gou- 
veiner  avec  d'autres  maximes.  L'évêqued'Orense  ne  re- 
commt  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  pouvoirs,  et  resta  tou- 
jours fidèle  à  son  souverain  captif.  Joseph  n'étoit  pas 
assfz  piiissant  en  Galice  pour  punir  le  prélat  de  sa  fidé- 
lité. Mais  les  corlès,  dans  leur  courte  existence ,  trou- 
vèrent moyen  de  le  persécuter.  Réfugiés  à  Cadix,  des 
proscrits  rendirent  aussi  des  décrets  de  proscription,  et 
ietèrent  par  des  innovations  de  nouvelles  semences  de 
discorde  dans  un  pays  déjà  déchiré  de  toutes  parts.  M.  de  A 
Quevedo  refusa  de  se  prêter  aux  vues  des  corlès.  Il  fut 
dépouillé  de  ces  biens  dont  il  faisoit  un  si  digne  usage ,  el 
expulsé  du  cette  ville  dont  il  étoit  moins  le  pasteur  que 
le  père.  Il  se  relira  dans  une  partie  de  .son  diocèse  qui 
dépendoit  du  Portugal;  cV-st-là  qu'il  attendit  la  fin  de 
l'orage,  sans  cesser  de  conduire  son  troupeau  par  ses  ins- 
tructions. Le  roi  d'Espagne  ayant  recouvré  sa  liberté 
et  ses  Etats,  en  iC)i4,  se  hâta  de  donner  des  témoignages 
publics  de  son  estime  à  M.  d'Orense.  Ce  prince  n'arriva 
dans  sa  capitale  que  le  i4  mai;  dès  le  4 ,  il  avoit  rendu 
le  décret  le  plus  honorable  pour  le  prélat;  le  19,  il  le 
nomma  à  l'archevêché  de  Séville,  La  lettre  de  M.  de 
Quevedo  au  secrétaire  d'Etat  mérite  d'être  conservée, 
et  quoique  nous  l'ayons  déjà  donnée  autrefois,  il  con- 
vient cependant  de  la  reproduire  ici,  où  elle  sera  on- 
Core  plus  à  sa  place: 

<•  Excellence  ,  je  recois  dans  cette  ville  (  Jourem  en  Pertu- 
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fal),  qui  est  cle  mon  diocèse,  la  lettre  de  V.  Exe  en  date 
u  ic)  dn  courant.  Je  vois  jusqu'oii  s'étendent  la  bonté  et  la 
munificfnce  ^^îu  Roi  ,  notre  maître  (Dieu  ie  conserve  ).  Non 
contente  de  faire  connoître ,  dans  son  décret  du  4i  qu'elle  ne 
doutoit  point  de  mon  innocence  ,  S.  M.  daigne  me  juger  digne 
de  ses  grâces  ,  et  m'en  donne  le  témoignage  le  plus  honorable. 
Le  siège  de  Séville  est  au  moins  le  second  de  l'Espagne,  s'il 
n'en  est  le  premier.  S.  M.  veut  donc  m'élever  à  la  plus  haute 
dignité  possible  dans  les  circonstances  actuelles  ,  en  m'accor- 
dant  cette  distinction  extraordinaire.  Je  rends  à  S.  M.  les  plus 
grandes  actions  de  grâces  pour  celte  faveur  signalée;  mais  il 
m'est  impossible  de  ne  pas  vous  charger  de  faire  agréer  au  roi 
mon  refus  de  l'accepter  Je  ne  saurai  me  résoudre  à  me  sé- 
parer de  l'église  d'Orense,  après  y  avoir  exercé  les  fonctions 
épiscopales  pendant  trente-huit  années,  et  me  trouvant  aujour- 
d  hui  dans  la  yS*".  de  mon  âge.  Je  ne  l'abandonnai  point  quand 
le  roi  Charles  111,  auguste  aïeul  de  S.  M.,  me  nomma  à  ce 
même  archevêché  de  Séville  ,  à  la  mort  du  palriacche  Delga- 
do,  revêtu  de  cette  dignité  :  j'avois  alors  5o  ans.  Mes  forces 
me  permetloient  de  soutenir  un  fardeau  plus  considérable.  Je 
ne  crus  pas  devoir  quitter  l'église  dont  la  divine  Providence 
m'avoit  confié  le  soin  Persuadé  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de 
lui  consacrer  uniquement  mes  travaux  et  mon  zèle  pastoral , 
j'exposai  à  ce  mnnarque  les  motifs  de  naon  refus.  11  daigna 
m'écouter,  et  nommer  à  cette  dignité  le  révérendissime  évê- 
que  de  Ségovie ,  Lianes ,  qui  l'occupa  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
Aujourd'hui  les  besoins  de  l'église  d'Orense  se  sont  multi- 
pliés à  cause  des  circonstances.  Elle  a  éprouvé  beaucoup  de 
perles  diffK  ilcs  à  réparer.  Je  supplie  le  roi  de  vouloir  bien  per- 
mettre que  je  ne  m'en  éloigne  pas.  Je  «erois  inutile  à  l'église 
de  Séville;  je  n'y  arriverois  que  pour  lui  léguer  mon  cadavre. 
Sa  Majesté  ue  pou  voit  m'accorder  une  plus  belle  récompense 
dans  ce  mondt>,  que  le  témoignage  d'approbation  qu'elle  daigne 
donner  à  ma  conduite  dans  les  douloureuses  circonstances  dont 
nous  avons  été  frappés.  Grâces  en  soient  rendues  à  Dieu  I  lui 
seul  a  fait  les  choses  que  nous  voyons  avec  admiration.  Je 
ne  me  trouve  aucun  mérite  particulier  dont  Sa  Majesté  puisse 
me  savoir  gré;  j'ai  fiit  tout  simplement  ce  que  la  justice  ,  ma 
conscience,  et  la  fidélité  qui  lui  est  due,  exigeoient  de  moi. 
Je  ne  mérite  ni  ces  distinctions  temporelles,  ni  ces  honneurs 
dont  je  ne  puis  plus  jouir;  je  n'ai  plus  qu'à  implorer  la  misé- 
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ricorde de  Dieu  et  me  disposer  à  la  mort,  qui ,  dans  l'ordre  de 
la  nature  ,  n'est  pas  éloignée  de  moi  :  je  dois  même  renoncer  à 
l'évêché  que  j'occupe,  qui  est  déjà  au-dessus  de  mes  forces, 
au  lieu  d'en  accepter  un  autre  plus  important,  et  surtout  mon 
principal  devoir  est  de  prier  le  ciel  d'accorder  sa  protection  à 
S.  M. ,  de  conserver  long-temps  ime  vie  si  précieuse ,  et  de  la 
combler  de  bénédictions  spirituelles  et  temporelles.  Veuillez 
bien  rendre  compte  à  S.  iVl.  de  mes  sentimens ,  et  employer 
votre  médiation ,  afin  que  mes  excuses  soient  reçues  avec 
bienveillance.  Dieu  garde  votre  excellence  et  la  comble  de 
prospérités  ». 

Pierre,  é'^que  d'Orense. 
Jourem,  26  mai  i8i4« 

Ainsi  c'étoit  la  seconde  fois  que  M.  de  Quevedo  re- 
fusoit  une  riche  prélalure.  Ferdinand,  touché  de  son 
humilité  et  de  son  désintére.ssement,  ne  voulut  poini  faire 
violence  à  tant  de  modestie.  Il  se  couteiila,  dans  le  mo- 
ment, de  lui  conférer  le  grand  cordon  de  l'ordre  de 
Charles  III,  et  le  présenta  depuis  pour  le  cardinalat. 
Pie  VII  réleva  à  celte  dignité  dans  le  consistoire  du  8 
mars  1816;  mais  il  le  réserva  ce  jour-là  in  petto,  et  il 
ne  le  publia  que  dans  le  consistoire  du  20  septembre, 
suivant,  en  marquant,  selon  l'usage,  que  le  nouveau 
cardinal  prendroit  rang  du  8  mars.  Celui-ci  ne  regarda 
cet  honneur  que  comme  une  décoration  qu'on  jetoit  jur 
sa  tonilfe;  et  un  évêque  françois  l'ayarîl  complimenté 
sur  sa  promotion,  il  lui  répondit  que  ce  titre  ne  servi- 
rait qu'à  alonger  son  epitaplie  de  quelques  lignes.  Tel 
éloil  le  détachement  de  l'illustre  prélat.  i\ous  avons  peu 
de  détails  sur  ses  dernières  années.  Il  mourut,  presque 
subitement,  dans  son  évêché,  la  nuit  du  27  au  28  mars 
1818,  emportant  sans  doute  les  regreis  de  son  clergé 
et  de  son  peuple.  Nous  ne  pouvons  mieux  finir  ce^lte 
notice  que  par  l'inscription  qui  fut  mise  au  bas  de  la  gra- 
vure exéculée  par  les  soins  des  prêu  es  frauçois  ,  en  1801: 
Consolatus  est  Ingénies  in  Sion ,  eleemosinas  illius  enar- 
rabit  oninis  ecclesia  sanctorum. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Aujourd'hui,  mercredi  23  décembre,  une  as- 
semblée de  charité  se  tient  à  Saint-Sulpice  pour  la  Mai- 
son de  Refuge  des  jeunes  prisonniers.  A  deux  heures > 
M.  l'abbé  Frayssinous,  piédicdleur  ordinaire  du  Roi, 
prononcera  un  discours  analogue  à  l'objel  de  la  réunion; 
!a  qnête  sera  faite  par  M"'*,  la  ticomlesse  Dambray,  et 
M^^.  la  comtesse  Angles,  La  Maison  de  Refuge  doit-, 
comme  on  sait,  sa  naissance  aux  dons  de  la  charité,  et 
ne  peut  se  soutenir  que  par  elle.  Déjà  quarante-deux 
enfaiis,  arrachés  à  la  corruption  des  prisons,  ont  reçu 
<lans  cet  ai^ile  la  connoissance  de  la  religion  ,  et  y  ont 
appris  un  métier;  plusieurs  d'entr'eux,  rendus  succes- 
sivement à  la  société,  t'y  comportent  en  gens  honnêtes 
et  en  chrétiens,  et  si  les  secours  continuent,  on  a  lieu 
<i'e.->pérer  que  cette  bonne  œuvre  sera  de  plus  en  plus 
utile.  Ceux  qui  ne  pourroicnl  assister  au  discours^  peu- 
vent adiesser  leur  oifrande  à  M.  l'abbé  Arnoux,  admi* 
iiislraleur.  Maison  du  Refuge,  rue  des  Grès-Saiut-Jaç- 
ques,  no.  1 1.  Ui^-^ar. 

—  On  a  pubIiéle.S/v^ou  0/y/o  (i)  de  Paris  pour  1819, 
Le  nécrologe  qui  est  à  la  fin  poite  (juarante-deux  ecclé- 
siastiques morts  cette  année,  parmi  lesquels  M.  le  cardinal 
de  Bayanne,  et  MM.  de  Roquelaure,  de  Ruffo  et  André, 
anciens  évêques.  Parmi  les  autres,  ceux  que  nous  n'avons 
pas  eu  occasion  de  nommer  dans  le  courant  de  l'année 
sont  :  MM.  Pierie  de  Saint-Martin,  ancien  professeur  de 
Sorbonne,  décédé  le  10  janvier,  âgé  de  quatre-vingt- 
deux  ans;  de  Lezai - Maitiésia  ,  ancien  vicaire  général 
d'Evreux,  puis  de  Lyon,  décédé  le  2  mars,  à  79  ans; 
l'abbé  de  Grimaldi,  ancien  aumônier  de  la  Reine;  Anne- 
Louis  Paillard  ,  ancien  syndic  de  la   Faculté  de  ihéo- 


(i)  Brocbure  in-iaj  pvix,  75  c.  et  ï  fr.  franc  de  port,  chei  Adrieo 

LcCiere. 


(  i87  ) 

logîe ,  docteur  de  Navarre,  décédé  le  2aonf;  Jean  Sé- 
guin de  Moulrozier ,  ancien  abbé  de  Sainl-Spire  de 
Corbeil  ,  décédé  le  i3  mars;  Gilbtrl  Tournaire  et  An- 
toine-Philibert Carrichon,  anciens  Oratoriens ,  niorls 
le  11  février  et  le  2  août;  Pierre- Antoine -Sulpicc  de 
Bréard-Nouville,  aulenr  de  quelques  écrits;  mort  le  2 
septenil)re,  et  plusieurs  autres  prêtres  et  religieux.  Lé 
plus  âgé  étoit  M.  Bizon,  docteur  d«  Sorbonne,  et  des- 
servant de  Cliarenton,  âgé  de  91  ans;  et  le  plus  jeune, 
M.  Antoine-Léonard  Ducau,  du  diocèse  de  Bayouue, 
mort  au  séminaire  Saint-Sulpice  le  3j  juillet,  à  28  ans; 
ce  dernier  éloil  parent  de  saint  \'iiicenl  de  Paul. 

—  M.  l'abbé  de  Gain  de  Linars,  chanoine-comte  de 
la  métropole  de  Lyon  depuis  i753,  abbé  commanda- 
taire  de  Ccndras  au  diocèse  d'Alais,  est  mort  à  Paris, 
le  16  décembre,  à  l'âge  de  82  ans.  Le  Roi  lui  avoit  ré- 
cemment accordé  une  pension. 

—  Ms"".  duc  d'Angouleme ,  dans  son  voyage  en  Alsace, 
a  bien  voulu  s'arrêter  à  la  Chapelle  ,  dans  le  Haut-Pihin, 
el  y  a  posé  la  première  pierre  d'un  petit  séminai\'e  qui 
s'y  établit  par  les  dons  de  douze  particuliers  el  d'un  ec- 
clésiastique respectable. 

—  Si  la  beauté  de  la  religion  éclate  dans  l'innocence 
de  ces  âmes  pures  et  iidèleb,  qui  marchent  constam- 
ment dans  les  voies  de  la  vertu,  la  puissance  de  cette 
religion  divine  se  manifeste  aussi  dans  le  retour  de  ceux: 
qui  se  sont  écartés  de  ses  voies.  Elle  se  fait  entendre 
au  cœur  des  coupables,  les  frappe  de  remords  salu- 
taires, el  les  pousse  à  expier  leurs  fautes  par  la  fran- 
chise de  leurs  aveux  el  par  tous  les  t,!i;nes  d'un  repentir 
sincèie.  C'rsl  enlr'autres  ce  qu'on  a  pu  remarquer  dans 
un  malheureux  père  de  fannile,  qui  n'éloit  pas  né  poul- 
ie crime,  et  qui  avoil  reçu  dans  sa  jeiniesse  des  prin- 
cipes de  religion.  T.  D. ,  d'une  i'aniille  honnête  d'Or- 
léans ,  jouissoit ,  dans  son  état ,  de  la  coniiance  généiMie , 
lorsqu'une  pa':sion  aveugle  l'entraîna  à  une  vengeance  at- 
freuse;  mais  elle  ne  fui  pas  plutôt  ^alisfui  le  qu'il  sentit  i'iior- 
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reur  de  l'action.  II  fut  le  |  rcinier  à  «e  condamner,  a^oua 
en  fondan!  eu  lainies,  tous  le-  détails  qui  le  châigeoienl  le 
plus,  et,  plus  empressé  de  fléchir, la  justice  de  Dieu  que 
celle  des  houiraes,  il  se  refusa  à  tous  les  subterfuges  qui 
pouvoient  le  sauver,  et  aima  mieux  faire  lesacjifice  de  sa 
vie  que  de  TaclK-fer  par  un  mensonge.  11  se  hâta  de  se  ré- 
concilier avec  Dieu,  et  pendant  six  semaines  qu'il  vécut 
depuis  sa  condamnation,  dans  l'attente  cruelle  de  son 
sort  ,  son  courage  et  son  repentir  ne  se  sont  pas  démentis. 
Calme  et  résigné ,  il  ne  s'occupoit  plus  que  des  pensées  de 
l'éternilé,  et  ajoutoit  de  nouvelles  pénitences  à  celles  de 
sa  position.  Aveili,  le  12  décembre  au  matin,  que  son 
heure  étoit  venue,  il  sollicita  le  bonheur  d'entendre  la 
messe  avant  de  mourir,  et  y  assista  avec  un  profond  re- 
cueillement. Arrivé  au  lieu  fatal ,  il  se  mit  à  genoux  ,  fit 
un  acte  de  contrition,  et  demanda,  tout  haut,  pardon 
à  Dieu  et  aux  hommes  et  de  son  crime  et  de  la  pas- 
sion qui  l'y  avoit  conduit.  .Une  fin  si  édifiante  désarma 
ceuxmêmesd'enlre  le  peuplequi  éloient  venus  pour)  epaî- 
tje  leurs  yeux  du  S);ectacledeson  supplice;  et  les  esprits 
les  plas  irrités  contre  le  criminel,  s'en  sont  retournés 
touchés  de  la  douleui-  du  pénitent.  Puisse  ce  terrible 
exemple  apprendre  en  effet  à  quels  excès  on  peut  se 
porter  quand  on  a  perdu  de  vue  la  crainte  de  Dieu,  et 
qu'on  s'est  livré  à  des  penchans  funestes  ,  et  puisse  aussi 
la  fin  consolante  d'un  coupable  repentant ,  soulager  l'af- 
fliction des  âmes  pieuses  et  des  parens  estimables  qui 
avoient  gérai  de  ses  écarts,  et  qui  ont  sans  doute  con- 
tribué par  leurs  prières  à  ses  heureuses  dispositions! 

—  M.  Vincent  Macchi,  archevêque  de  îNisibe,  <ît  nou- 
veau nonce  près  la  confédération  liel\éli(|ue  ,  a  fait  son 
entrée,  le  9,  à  Luceine ,  au  son  des  cloches  et  au  bruit 
du  canon. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le   18,  avant,  la  messe,  le  bureau  provisoire  de   Îî» 
chambre  des  députés  a  présenté  à  S.  M.  la  liste  des  candidats 
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pour  la  présidence.  S.  M.  a  annoncé  qu'elle  avoit  fait  choix 
de  M.  Ravpz. 

—  M"**,  la  duchesse  de  Berry  est  indisposée,  et  n'est  point 
venue  dîner  au  château  depuis  quelques  jours. 

—  Il  a  été  accordé  par  Madame  i25o  fr.  à  la  société  de  la 
charité  maleraelle  de  Metz. 

— Il  n'y  a  pas  eu  de  séance  le  samedi  à  la  chambre  des  pairs, 
comme  on  l'avoit  annoncé.  La  comunssion  pour  l'adresse 
s'occupe  à  la  préparer. 

— On  a  saisi  chez  le  libraire  Plancher  une  brochure  intitu'ée: 
Les  vœux  (ht  peuple  ,  dédiée  aux  députés  de  i8ib,  par  Alexan- 
dre Crevel,  auteur  du  Cri  des  peuples. 

—  Les  imprimeurs,  libraires  el  éditeurs  de  La  Campagne 
-de  i8i5,  par  le  général  Gourgaud,  dont  il  y  a  eu  deux  édi- 
tions, ont  comparu  devant  M.  l\ev«rdi'i,  juge  d'instruclion. 

—  L^a  procédure  contre  le  sieur  Cantillon  ,  accusé  d'avoir 
tiré  un  coup  de  pistolet  sur  la  voiture  de  lord  Wellington,  et 
contre  le  sieur  Marinet ,  se  continue.  Le  premier  a  subi  un 
nouvel  interrogatoire  devant  M.  Meslier,  juge  d'instruction. 

—  On  va  distribuer ,  à  la  monnoie  des  médailles,  la  médaille 
dont  le  Roi  fait  présent  aux  souscripteurs  pour  la  statue  de 
Henri  ÏV.  Cette  médaille  porte  d'un  côté  les  tètes  de  Henri  IV 
et  du  Roi  régnant,  et  de  l'autre  cette  inscription  :  A  nos 
'Jldèles  sujets,  pour  avoir  sporuancmcnt  el  de  leurs  deniers, 
rétabli  la  statue  de  Henri  I T^ ,  notre  6'.  aïeul. 

—  Le  colonel  Marbot,  compris  dans  l'ordonnance  du  24 
juillet,  vient  d'arriver  à  Paris. 

—  M.  l'abbé  Gaspary,  de  Strasbourg,  déclare  qu'il  est  faux 
qu'il  ait  souscrit  pour  les  colons  du  Champ-d'Asile^  la  Mi^ 
nerve  s'expose  à  bien  des  démentis. 

—  Saleb-Goolam-Minden ,  indien,  envoyé  du  nabab  de 
Bednore,  est  arrivé  à  Paris,  et  doit  se  rendre  sous  peu  à 
Londres. 

—  La  cour  royale  de  Caea  vient  de  recevoir  l'institution 
royale. 

—  M.  Le  marquis  de  Lons ,  gouverneur  du  château  de  Pau, 
a  obtenu  du  P».oi  ([u'on  placeroif  dans  la  (our  de  ce  château 
une  statue  pédestre  de  Henri  IV  ,  de  grandeur  naliirtvir,  en 
marbre  blanc ,  qui  se  trouvoit  au  musée  de  la  rue  des  Pelils- 
Augustins. 
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—  Les  Iroutles  qui  «voient  eu  lieu  à  l'École  de  la  Flèche  sont 
appaiscs.  On  a  renvoyé  5o  élèves. 

— •  Des  voleurs  s'éloient  introduits  dans  la  nuit  du  9  au  10 
dans  la  principale  église  de  Perpignan  ,  et  ont  pris  une  somme 
de  5o  fr.  dans  la  sacristie.  On  soupçonna  de  ce  vol  les  enfan» 
de  l'Hospice  de  la  Miséricorde.  Ln  prêtre  se  rendit  dans  cet 
établissement.  Il  paroit  que  les  coupables  se  sont  découverts'' 
à  lui ,  et  se  sont  avoués  les  auteurs  de  différen?  vols  qui  avoient 
été  commis  depuis  trois  ans  dans  la  même  église.  Ils  ont  pro-' 
mis  de  tout  restituer  .et  ont  demandé  à  n'être  pas  connus.  L'ec- 
clésiastique a  rapporté  89  fr.  qu'on  lui  a  remis. 

—  L'empereur  de  Russie  ayant  reçu  du  Roi  un  présent  en' 
produit  de  la  manufacture  des  Gobelins ,  a  fait  remettre' 
-iooo  fr.  pour  être  distribués  aux  ouvriers  de  l'établissement. 

—  Les  journaux  publient  le  traité  conclu,  le  10  juin  1817, 
entre  l'Autriche  ,  l'Espagne  ,  la  France,  la  Grande-Bretagne, 
la  Prusse  et  la  R.ussie,  pour  assurer  à  l'infànle  Marie-Louise 
d'Espagne,  la  principauté  de  Parme,  Plaisance  et  Guastalla , 
à  la  mort  de  l'archiduchesse  qui  jouit  de  ces  duchés  depui§ 
i8i5. 

—  Le  roi  de  Naples  a  été  attaqué,  le  23  du  mois  dernier, 
d'une  fièvre  tierce  dont  les  accès  ont  successivement  augmente 
de  force.  S.  M.  étoit  d'ailleurs  assez  bien  dans  les  jours  d'il»» 
tervale. 

—  Le  svnode  des  frères  Moraves ,  qui  s'étoit  ouvert ,  vers  la 
fin  de  l'été  dernier,  à  Herrnhute  ,  dans  la  Haute-Lusace,  et 
qui  étoit  composé  de  5o  députés  de  tous  les  établissemens  de 
cette  secte,  s'est  séparé  après  trois  mois  de  délibérations.  On 
dit  que  les  résultats  de  cette  assemblée  seront  importans,  et 
on  s'attend  fjue  les  décrets  seront  exécutés  en  Russie,  où  la 
.secte  est  protégée,  au  cap  de  Boiine-Espérance  et  aux  Etats- 
Unis. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  18,  M.  Angles,  président  d'âge,  a  annoncé  qu'il  avoit 
présenté  la  liste  des  candidats  pour  la  présidence  à  S.  M. ,  et 
qu'elle  avoit  nommé  M.  Ravez.  L'ordonnance  de  nomina- 
tion est  arrivée  pendant  la  séance.  Oa  a  procédé  au  scrulia 


(  igï  ) 

ipouT  la  nomination  des  secrétaires.  Le  premier  scrutin  n'a 
point  donné  de  majorité  absolue.  Le  second  a  donné  i)3  voix 
à  M.  de  Saint-Aulaire  et  9?.  à  M.  Boin  ;  ils  ont  été  proclamés 
secrétaires.  On  procède  à  utj  scrutin  de  ballotage  entre  ceux 
qui  avoient  eu  le  plus  de  voix  après  eux.  MM.  Paillot  de  Lojnes 
et  Augier  ont  réuni  le  plus  de  sufTVages,  et  seront  secrélairei 
de  la  chambre  avec  les  deux  précédens. 

—  Le  19,  M.  Ravez  prend  place  au  fauteuil ,  et  prononce  le 
«liscours  suivant  : 

«  Messieurs,  la  saj^esse  du  Roi,  l'amour  de  son  peuple  el  le  zèle 
des  chambres,  ont  vaincu  les  malheurs  île  la  patrie.  En  paix  avec  le 
monde,  la  France,  pour  être  hi-ureuse,  n'a  plus  à  drsirer  que  la  con- 
servation de  soD  repos  et  la  sdcurite  de  son  avenir.  Elle  attend  de 
nos  eommuns  efforts  ces  derniers  gages  »1e  salut  et  i)e  prospérité.  Af- 
fermir le  trône  légitime,  en  lui  donnant  pour  a[)pui  les  institutions 
que  la  Charte  a  pr'-misesj  ronrili»*r  avec  'son  esprit  toutes  les  dispo- 
sitions nécessaires  à  la  «tabilité  de  nos  droits  publics,  et  an  maintien 
de  nos  libertés 5  poser  d'une  maniérir  ferme  et  couragevise  les  bornes 
que  la  licence  ne  pourra  jamais  franchir  j  tels  sont  nos  devoirs,  je 
dirai  même  nos  pensées  et  nos  vœus. 

»  iMe  pardonnerez- vous,  messieurs,  d'expliquer  ainsi  mes  seniimens 
par  tes  vôtres.  Ce  sont  vos  suffrai^es  qui  m'en  insf>ireni.  la  confiance  : 
ils  ont  préparé  l'honneur  que  le  Roi  a  «laigné  me  faire  en  m'appelant 
à  présider  à  vos  délibérations. 

))  Je  n<»  me  <U<isimuIe,  pas,  messieurs,  la  difHcullé  d'une  tâche  si 
habilement  reraj)lie  par  l'honorable  collès^ue  auquel  je  suec»'de ,  et 
«^iii,  marchant  sur  les  traces  de  ses  illustres  prédécesseurs,  m'a  indi- 

3ué  les  modèles  à  imiter,  dans  une  carrière  où,  ne  pouvant  hériter 
e  leurs  lalens,  je  recueillerai  du  moins  les  leçons  de  leur  expérience. 
»  Delà,  ils  m'ont  appris  que  peur  faire  observer  les  lois  intérieures 
^ue  ta  chambre  s'est  imposées,  je  dois  donner  l'exemple  de  la  sou- 
mission que  ces  lois  exigent,  maintenir  avec  impartialité  Tordre  qui 
éclaire  nos  discussions,  et  celte  liberté  d'opinion  qui,  en  respectant 
les  personnes,   assure  le  triomphe  de  la  vérité. 

»  Fidèle  à  ces  principes,  je  chercherai  les  autres  règles  de  ma  con- 
duite dans  les  volontés  de  la  chambre,  et  j'ose  espérer  que  sa  bien- 
veillance el  mes  soins  pour  la  mériter,  seront  le  premier  lien  de  l'en- 
tière union  qui  doit  régner  entre  nous  pour  le  bonheur  des  François  ». 

Ce  discours  sera  imprimé.  La  chambre  vote  des  reraercî- 
mens  à  son  président  d'âge  ,  et  fait  annoncer  à  la  chambre 
des  pairs  qu'elle  est  définitivement  constituée.  On  s'est  retiré 
dans  les  bureaux  pour  nommer  la  commission  de  l'adresse, 
celle  des  pétitions  et  celle  de  la  comptabilité. 

La  commksion  nommée  pour  rédiger  l'adresse  au  Roi , 
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s'occupe  de  sou  travail  ;  on  n'a  pas  annoncé  le  Jour  de  la  pro- 
chaine séance. 


—  Le  19  décembre  on  a  repris  devant  le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle les  plaidoieries  dans  l'affaire  Canuel.  M.  Coutare,  avocat 
du  g;e'néral ,  a  discuté  les  divers  chefs  d'accusation  portés  contre  son 
client.  10.  A-t-on  dit,  il  n'y  a  point  en  de  conspiration,  et  elle  étoit 
fabriquée  p;ir  l'exagériition.  La  preuve  que  la  ponspir.ilion  n'étoil  qae 
trop  véritable,  c'est  ce  qui  s'est  passé  depuis  i8i4  en  plusieurs  villes, 
les  trames  de  quelques  conjurés,  les  aveux  de  Kosset  et  de  Didier,  les 
mouvemcns  qu;  éclaliirenl,  it-s  proriamaticms  qui  furent  fciites,  les  ju- 
gemcns  qui  furent  rendus.  2°.  M.  Canml  n'a  rien  fait,  dit-on,  pour 
prévenir  le  complot^  il  a  mieux  aimé  le  laisser  éclore  pour  avoir  le 
plaisir  de  punir.  L'autorité  au  contraire  a  mis  tout  en  œuvre  pour 
prévenir  l'éclat 5  on  le  voit  pfir  les  comptes  rendus,  par  les  dépêches 
au  gouvernement,  par  les  ordres  donnés  à  la  troupe  de  se  porter  sur 
les  lieux,  3°.  Des  agi  ns  provocateuis  ap|iartt  n;mt  à  la  police  militaire 
ont  causé  les  mouvemens.  On  n'a  rien  pu  citer  de  positif  à  cet  égard. 
La  quittance  de  1300  francs  du  généial  Canuel  qu'ion  a  produite, 
prouve  seulement  que  ce  généra!  avoit  une  police,  ce  (|ui  n'étoit  point 
un  mystère,  et  cequi_eloit  avoué  par  le  gouvernement.  l«?i  M.  Cou- 
ture s'est  plaint  que  les  parties  adverses  n'eussent  point  voulu  lui 
communiquer  les  origin^mx  des  déclarations  ipi'ds  avoient  lues.  Que 
peuvent  signifier  ces  dé-  iarations  mendiées  .luprès  de  tant  <le  procé- 
dures et  d'interrogatoire.--?  4°.  On  avoit  promis  amnistie  aux  insnrfiés,, 
vl  on  les  a  mis  à  mort  Oi\  est  In  preuve  que  le  général  eût  promis 
une  amnistie?  Il  avoit  on*' inné  qu'on  laissât  les  insnr^é^  rentrer  dan» 
leurs  fovers  ,  pourvu  qu'ils  fissent  connoîire  les  chefs.  L'^ni-iis  fair-? 
On  a  cité  quelques  actes  lie  rigueur.  Un  nommé  Ollier  a  fait  une  dé- 
claration dans  ce  sens^j  il  en  avoit  fait  précé  !•  mment  une  contraire., 
liaquelle  croire?  Un  nommé  Colombau  a  élo  fusille,  dit-on,  sur  le 
pont  de  Saint-Aniiéol.  Cvlombau  .ivoit  été  arrêté,-  il  s'est  érbappéj 
on  a  couru  après  lui,  et  on  iui  a  tiré  des  coups  de  fusil  «lont  il  est 
mortj  mai-^  il  est  faux  que  If  maire  ait  dansé  autour  de  son  cadavre. 
Le  maire,  M.  Bourlier,  n'éloitpas  même  présent  à  cette  srène  ,  et  sa 
déi  birition  sera  confirmée  par  le  témoignage  des  autres  autorités  du 
lieu.  M.  Couture  a  répondu  aussi  aux  reprchs  alléf^ués  contre  la 
cour  prevôtale.  Il  a  tracé  la  con  luile  de  M.  Senneville,  et  l'a'acrusé 
d'avoir  favorisé  toutes  les  trames  des  factieux.  S'il  ignoroit  l'agita- 
tion, c'étoit  une  grande  nésiligenre;  .s'il  étnit  in.Utuit,  pourquoi  qiiit- 
toil-il  Lyon  le  3  juin  poui  venir  à  Paris?  Plusieurs  insurgés  l'ont 
compromis  j  il  n'a  pris  aucune  mesure;  il  n'a  fait  arrêter  personne. 
M.  Cculurc  a  cité  ici  quelques  passades  de  srs  adversaires,  qui  ac- 
cusent les  juges  de  cruauté,  et  le  gonv»  rnoineni  de  tyrnnnie;  qui  in- 
voquent les  réfugiés  de  Texas,  insultent  à  iniii  rc  qui  vent  Tordre 
et  le  repos.  Il  a  (îni  par  une  péroraison  vive  et  animée.  Son  plai- 
doyer a  duré  cinq  heures.  M.  Mauguiû  répliquera  samedi. 


(^Hatnadi  n'j  décembre  ïSiif.J  (  JN  **.   4^7)- 


lUssai  historique  sur  la  pwssance  temfyoreUe  des  Papçs  , 
sur  l'abus  nu  ils  ont  fait  de  leur  ministère  spirituel^. 
et  sur  les  guerres  qu'ils  ont  déclarées  aux  sou^erains\ 
spécialement  à  ceux  qui  avaient  la  prépondérance  en 
/«rt/i'e. Troisième  édi lion.  Paris,  i8i  i.  5  vol.  in-S*. 

SECOND     ARTICLE,       "  i^iiiifc»^-^ 

Le  morceau  le  plus  remarquable  du  second  vo- 
lume de  V Essai ,  est  un  Exposé  de  la  conduite  de  la 
cour  de  Rome  depuis  z<!?o  o.  C'esl-là  qu'on  voii  le  mieiiî 
l'esprit  de  l'auteur,  et  le  but  auquel  il  lendoit.  IJ  n'est 
que  trop  évident  que  celte  partie  a  été  rédigée  avec 
les  secours  que  Bwonaparte  a  fournis  à  M.  D.  Il  lui 
avoll  ouvert  son  porleffuille ,  et  lui  avoit  communi- 
qué dos  pièces  qui  n'ont  jamais  été  publiques.  Il  l'avoit 
chargé  de  plaider  la  cause  des  perséculeut  s ,  et  de  dis" 
simuler  ou  de  colorer  se.  vexations  et  ses  perfidies. 
On  va  juger  avec  quelle  adresse  el  quel  succès  M.  D. 
s'est  acquitté  de  celte  honorable  tâche. 

Pie  fJf,  dll-il,  élu  le  i/fmars  iSoo,  n'entra  dans 
Home  qu'à  lajin  de  juin ,  après  la  journée  de  Maren^o^ 
c'étoit  le  vainqueur  qui  affermis!.oit  lo  nouveau  Pontife 
sur  la  chaire  apostolique.  Ainsi  M.  D.  verst  faire  hotv 
neur  à  son  héros  fin  r<'tour  du  Pape  à  Rome,  J.tj 
simple  rapprochement  d<'s  dates  et  des  faits  délrutt 
celte  supposition.  Pie  Vî!  éloil  parti  de  Venise  ^nmv 
retourner  à  Fionie  dès  le  5  juin  ,  et  j)ar  conséquent 
neuf  jours  avaul  la  bataille  de  Marengo.  <./e  n'éioit 
donc  pas  Bursnaparte  qui  lui  nvoit  ouvert  le  cJiemin 
Tome  XFIII.  LAnd  Je  la  JU-Iigiu}}  nf  du  Roi.      IV  j 
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de  8a  capitale.  La  cour  de  Vienne  avoll  donc  l'inlen- 
tioil,  avant  la  bataille,  de  rélablir  le  Pape  dans  ses 
Etals.  Le  21,  le  saint  Père  fit  son  entrée  à  Ancône. 
Le  25  ,  un  ordre  du  jour  du  général  de  Cavallar  an- 
nonça la  restitution  de  celte  ville  à  sa  Sainteté-,  dé- 
marche d'autant  plus  libre  de  l'empereur  François  il, 
que  dans  la  convention  du  16  juin  ,  entre  Buonaparte 
et  Méîas ,  il  étoll  slij)ulé  que  les  troupes  autrichiennes 
pourroient  occuper  Ancône ,  et  que  les  François  ne 
s'élendroient  pas  au  sud  du  Pô  du  côté  de  TElal  de 
l'Eglise.  Dans  le  même  temps  ,  le  général  napolitain 
Wazelii ,  reuieltoit  Rome  aux  commissaires  dn  saint 
Père,  qui  y  entra  le  3  jnillet,  c'est-à-dire,  à  une 
époque  où  Buonaparte  ne  pouvoit  encore  avoir  d'in- 
fluence sur  la  destinée  de  ci4te  j^artie  de  lltalie. 

M.  D.  dit  que,  vers  la  (in  de  i8o3,  la  conr  de 
Rome  se  plaignit  des  lois  organiques  du  Concordat. 
S'il  avoit  lu  avec  un  peu  d'attention  l'allocution  du 
24  mai  1802,  il  y  auroit  vu  que  le  saint  Père  expii- 
moit  dès-lors  son  mécontentement  sur  la  publication 
de  ces  lois  organicjues.  L'anleiu"  spécifie  les  objets  des 
plaintes  du  Pape;  elles  portoient  ,  dit-il,  sur  six  ou 
sept  points;  1°.  sur  ce  qu'on  exigcoit  l'autorisation 
expresse  du  gouvernement  pour  la  publication  des 
bulles;  2".  et  5"*.  sur  ce  qii'on  demaudoit  la  même 
autorisation  pour  l'exercice  des  pouvoirs  de  légal  ou 
de  nonce ,  et  pour  la  publication  des  décrets  des  con- 
ciles même.siJ[énéranx  ;  4**-  sur  les  appels  connue  d'abus 
au  conseil  d'Etat;  5°.  sur  l'abolition  des  exemptions; 
6**.  sur  la  suppression  des  ordres  monastiques;  y*^.  sur 
les  quatre  articles  de  1682.  L'auteur  fait  un  crime  au 
Pape  de  ces  diverses  réclamations ,  et  lui  oppose  Pi- 
thou^  Bignon  5   Fevret  ,  et   nos   autres   cauouisles. 
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Croit-il  de  bonne  foi  qiie  le  Pape  fui  li^  par  leurs 
décisions,  et  cju'il  ne  put ,  sans  scandale,  soutenir 
les  droits,  ou,  si  l'on  veut,  les  prét<ntious  de  sou 
siéi;e  contre  les  opinions  de  nos  jurisconsultes  et  les 
arrêts  des  parlemeus?  M.  D.  appeih^  une  inconcevable 
prétention  les  représentations  du  saint  Père  sur  les  or-* 
drcs  uionasliqties  abolis,  en  1790,  sans  aucun  droit, 
et  contre  toutes  les  règles  de  l'équité.  C'éloit  ea 
baine  de  la  relii;ioii  qu'on  avoit  proscrit  alors  les 
vœux,  et  le  Pape  pouvoil  croire  que,  puisqu'on  par- 
loit  de  rétablir  la  religion,  on  rendroit  aussi  la  liberté 
de  faire  les  vœux  de  religion.  (Je  qui  [laroît  ridicule 
aux  yeux  des  [)hiIoso[)li('s,  éloit  aux  yeux  du  cbef  de 
l'EijIise  une  mesure  aussi  sinij>le  que  juste. 

Parmi  les  f^ricfs  contre  le  souverain  Pontife,  M.  D. 
compte  encore  que  ,  pendant  son  séjoiu^  à  Paris , 
Pie  Vil  eut  la  hardiesse  de  redemander  la  Romague,  et 
l'abolition  des  quatre  articles.  Redemander  la  Rou)a- 
gne  ,  éloit  vrainu^nt  une  présomption  impardonnable. 
Esl-il  permis  à  un  homme  déj)ouillé  de  redemander  au 
spoliateur  ce  que  celui-ci  lui  a  pris?  Il  ne  faut  point 
tolérer  une  telle  licence  aujourd'hui  ;  trop  de  gens  y 
sont  intr'ressés. 

'  Décidé  à  chicaner  le  Pape  sur  tout,  il  irotive  mau- 
vais que  le  saint  Père  ait  exigé  une  rétraclatioa 
d'un  évèque  italien  censuré  par  la  bulle  Aacioreni 
jidei y  et  qu'il  ait  rappelé  ce  fait  dans  son  allocution 
du  26  juin  i8o5.  Il  voit  là  une  attaque  indirecte  con- 
tre les  quatre  articles  de  1682  ,  et  un  exemple  des  ar^ 
tlfices  familiers  à  la  cour  de  Rome ,  et  il  s  éorie  avec 
amertume  :  Ab  uno  disce  omncs.  Mais  c'est  à  lui  que 
ce  trait  pourroit  s'appliquer,  et  c'est  lui  qui  donne 
ici  un  exemple  d'artifice  cl  de  malignité.  Car  qu'avoit 
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conda'iiué  PieVIÎ  par  la  bulle  Aufitoremjidei?  C'éloit 
J'iaserlion  des  quau-e  arlules  dans  uo  dectel  sur  la 
foi,  pour  fitlie  croire  tmo.  ces  arllcles  .soin  de  ii)i. 
Or,  c'est  là  mie  préteutieii  léi'iih'e  par  Bossuet  Jul- 
mjLMiie,  dans  sa  Gallia  orlkochxn ,  où  il  di  culpe  Ic3 
cveques  de  1682  d'avoir  voidu  prononcer  sur  la  loi. 
IVous  voici  à  l'accusMiior)  la  j.jns  f^rave.  On  sait 
qu'au  connnencenjenl  de  ce  .sit-de  on  al>o!ii  en 
Alleiuagne  toutes  les  princlj^ar.îcs  cccK'siastiijues. 
I^es  biens  d«^s  évêqnes,  des  cbapllres,  des  couvens, 
furent  donnés  en  indenM)i(('  à  des  princes,  la  plnj)ait 
proleslans,  et  celle  ruine  dw  lenjjMjrcl  rnti-aîna  celle 
du  spirituel.  Plus  dévèqncs,  pins  d  adnsiuistrjilion, 
[)lus  de  séniinanes,  plus  de  piusieors.  Les  juinces  en- 
Vijjîissoient  l'iui  apiès  l'anU-e  les  éfablissemeus  ecclc- 
siasliques,  ei  l'anarcjùc  et  la  cori fusion  régnoienl  dans 
celle  é*;ri-.e  anlrefois  s;  ftorissiuKe.  PiC  Vî(  ,  sensible» 
CQt  éîat  d(ipior;>ble  <l'iine  grande  porlion  de  la  catliolr- 
çit(^,eiiVQyfl»nn  nonce  eu  /lllenjagne,  soUicUa  plusicuis 
cours,  recourut  jyôuie  à  la  médiation  d'nuhouîuie  alois 
lou'-'Hiissant,  et  adressa  des  insti  ucli'/us  à  sou  nonce 
ré>id(int  y  Vienne,  (y'esl  .sur  ces  iuslruiCtioiis  Qu'on  a 
bail  raccusatlon  la  pins  ?,i'\ère  contic  Pie  VU.  \\ 
p^roît  que,  pendant  qtxe  Bnon.îparle  élQil,  à  Milan ^ 
<iCC"p^'  à  :5e  faire  couiouner  roi  d'Iiaiie,  il  vouliU 
iduioi^^ner  au  Pape  sa  satisfaction  d'un  service  récent, 
et  fi)  Krreier  un  courri'T  porteur  d''s  dépêches,  da 
S.  S.  à  Sf>u  noucÊi  eu  Autaiehe:.  Il  se  saisit  des  dépô^ 
f:U'^^'i,  et  y  tnHlva,  du-ou  V  des  piaiates  que  le  Pape 
iaisuit  de  se*  procédés  à  lai-uiéiitc,  de  son  anibi-r 
tien,  de  ses  hauteurs.  Ce  uoiweau  trait  prouvoii  que 
la  saint  P«^ie  i/avait  pas  niai  j'ui^r  i'ini;r;-,t  qu'il  venoit 
d'QbIig.ëbr.  Q;  loi  qu'ii  eu  suit ,  ce!  la  iu^ruotiaii  au  uoucp 
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cî(î  Vienne  clioqii;»  extitMiienK'nl  un  homme  snsc<»p" 
tlble,  4'1  il  a  ordonné  à  M.  D.  ({'.ippuyer  lù-dessus 
<J;ui5  son  Essai.  On  nons  cit<;  donc  nn  cxtr;n(  de  coite 
iusliMKlion,  où  l'on  fait  dire  an  Pape  que  nous  somtnes 
tombes  dans  des  tnnps  si  calnmitaux  et  d  une  si  gronde 
fnuniliaùon  pour  l'Eglise ,  <iuelle  ne  peut  plus  déposer, 
comme  autrefois ,  les  princes  obstinés  dans  tfu'rcsie ,  et 
au  il  n'est  ni  possible  de  prati<picr,  ni  expédient  de  rap- 
peler de  si  saintes  niaxinies.  C  est  une  règle  du  droit 
canon,  avoil-on  dil  nn  peu  auparavant,  que  les  sujets 
d\in  prince  hérétique  demeurent  ajjranchis  de  tout  hom- 
mage ,  fidélité  et  obéissance  envers  lui. 

Il  y  anroit  beanconp  d'ohscrv.iîions  à  Hiire  sur  CiîKe 
insirnclion,  et  sur  Ja  cilalion  fju'on  nous  tn  doi.nc. 
D'abord  nous  ne  cnnnoissons  ceîîc  drpt'clio  fpic  j-ar 
le  persc'cuK'nr  rlu  Pape,  (-'«^sl  lui  rpii  Ta  cornniuni- 
qnoo  à  M.  D.  On  ne  nous  en  montre  rpie  re  fpie  l'on 
vent  ;  nous  n'en  voyons  ni  le  coujinencein-iit  ni  la 
tii>  (  nous  n'en  savons  point  i'ubjel  jirécis  ,  nous  n'en 
avons  pas  même  la  date.  M.  D.  f|ni ,  plus  haut,  a 
cité  des  pièces  eniièies,  se  garde  bien  do  trans- 
crire ici  toute  la  dépêche;  il  a  en  [^eur  sans  doute 
que  le  reste  ne  compromît  celui  «jui  le  poyoit.  Celle 
précauiion  et  cette  Kkiccnce  ne  conlribuent-ei'es  pas 
à  rendre  la  pièce  fort  suspecte?  Celui  qui  a  éié  ca- 
pable de  la  saisir,  ne  rétoil-41  pas  de  laltérer?  Le 
brigand  qui  me  dépouille,  est-il  recevableà  produire 
contre  moi  un  écrit  fju'il  m'a  pris,  et  dont  il  ne  pr('- 
sente  que  des  extraits  tronqués?  Que!  tribiuial  oseroil 
nie  condamner  sur  un  ténioi.'^nage  si  informe,  et  cpielle 
anie  honnête  n'est  pas  disposée  d'avance  par  un  sen- 
timent d'équité  naturelle  à  rejeter  bien  loin  cette  ac- 
cusation portée  par  un  oppresseur  \iolcnt  cl  faiou- 
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che  ,    contre    celui  qu'il  dépouille  et  qu'il  écrase? 
C'est  la  fable  du  loup  et  de  l'a^'neau. 

INous  serions  en  droit  sans  doute  de  nous  en  tenir 
l\  cette  sim])le  dénégation  ,  et  de  récuser  une  pièce 
aussi  incomplète  et  (^li  vient  d'nne  main  ennemie. 
Mais  puisque ,  depuis  M.  D.  ,  d'autres  écrivains 
aussi  impartiaux  ont  présenté  celte  insirnclion  com- 
me une  preuve  que  les  papes  prélendoieni  toujours 
avoir  le  droit  de  déposer  les  princes  hérétiques,  il 
es'  ;i  propos  de  leur  opposer  un  acte  contraire,  acte 
aui,înM)ti(|u«' ,  acte  que  nous  n'avons  ni  saisi  sur  un 
cniurier,  ni  arran«^é  à  notre  jjuise.  C  est  une  lettre 
c\i\  cardinal  Anton<l!i,  préfet  de  la  Propagande, 
an\  archovcfjues  d  Irlande,  eu  date  du  25  juin  1791- 
On  la  trouve  rapportée  dans  une  Lettre  pasto- 
rale (]\i  docteur  Troy,  archevêque  de  Dublin,  pu- 
bliée dans  cntie  ville  en  17Q1,  et  elle  est  encore  ci-» 
téc  dans  le  Rapport  du  comité  anglois  sur  l'état  des 
cnthoUnues  dans  les  différens  royaumes;  in-folio,  Lon- 
dres, 1  816  ;  recued  dont  nous  avons  parlé  plus  d'une 
fois,  noîaîîunenl  toiii^XI,  et  qu'on  sait  bien  n'avoir 
pas  été  rédij^é  dans  àcis  vues  trop  favorables  au  saint 
Siège.  Or  voici  ce  que  porte  la  lettre  du  cardmal  An- 
înnelli,  un  des  mendires  lc;i  plus  distingués  du  Sacré 
(Joîiége,  à  celte  époque,  par  son  zèle,  par  sesconnois- 
sauces,  par  le  poste  important  quil  occupoii ,  et  par 
la  confiance  et  î'allachement  dont  l'Iionoroit  Pie  VI  : 

"  No?  Srignotirs  fl  Frcrps,  nous  voyons  par  votre  dernière 
îpfire  \e  grand  déplaisir  que  vous  ressentez  de  la  publica- 
linn  d'un  pamphlet  intitule  VElal  présent  de  l'Eglise  d'/r~ 
fonde ,  dont  vos  déli  acteurs  ont  pris  occasion  pour  renouveler, 
avec  TM!  surcroît  d'aignnir,  Iftir  vieillf  calomnie  contre  !a  re- 
ligion catliolique  ;  savoir.  *|!;e  rette  religion  n'est  nullement 
compaLible  a\^c  Ja  sûreté  des  rois  et  des  republiques,  parce 
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quo  .  disent-ils,  le  Pontife  romain  étant  le  pcrc  et  le  maître 
de  fous  les  catholiques,  et  investi  d'une  si  grande  autorité 
qu'il  peut  aftrancliir  les  sujets  des  autres  royaumes  de  toute 
fidélilé,  et  de  tout  serment  d'obéissance  envers  les  rois  et 
rinces  ,  il  est  en  son  pouvcr,  selon  e\ix,  de  causer  des  trou-" 
les,  et  d'altérer  la  tranquillité  publique  quand  il  lui  plaît. 
Nous  somnips  étonnés  que  vous  puissiez  être  affectés  de  ces 
plaintes,  spécialement  depuis  que  votre  digne  frère  et  coopé- 
rateur,  l'archevêque  de  Cashcl  ,  et  d'autres  défenseurs  ha- 
biles des  droits  du  saint  Siège,  ont  réfuté  victorieusement,  et 
dissipé  ces  reproches  calomnieux  dans  leurs  excellens  écrits. 

»  Nous  croyons,  d'après  l'opinion  que  nous  avons  de  votre 
savoir,  que  les  drnils  du  siège  apostolique  ne  peuvent  vous 
être  inconnus ,  et  que  vous  n'êtes  point  étrangers  aux  prpuves 
sur  lesquelles  ils  sont  établis.  Dans  cette  controverse  il  faut 
distinguer  très-soigneusement  entre  les  droits  véritables  du 
siège  apostolique  et  ce  qui  lui  est  imputé,  dans  l'intention 
de  le  calomnier,  par  les  novateurs  de  ce  siècle.  Le  siège  de 
Rome  n'a  jamais  enseigné  qu'on  ne  doit  point  garder  la  foi 
aux  hétérodoxes  ;  qu'un  serment  fait  aux  rois  séparés  de  la 
communion  catholique  puisse  être  violé j  qu'il  soit  permis  à 
l'èvêque  de  Rome  d'envahir  leurs  droits  et  leurs  domaines 
temporels.  Nous  considérons  toute  tentative  ou  projet  contre 
la  vie  des  rois  et  des  princes  ,  mêrne  sous  le  prétexte  de  re- 
ligion, comme  un  crime  horrible  et  détestable. 

»  Sa  Sainteté  n'a  cependant  pas  négligé  votre  demande ,  et 
en  conséquence,  pour  écarter  efficacement  toute  occasion  de 
chicane  et  de  calomnie  que  quelques-uns  tirent ,  comme  vous 
le  marquez,  des  mots  du  serment  d'obéissance  au  saint  Siège 
que  les  évêques  prêtent  à  leur  sacre  :  Je  m'opj-osrrai  aux 
Itérélùjucs,  et  je  L^s  coNihattrai  de  tout  mon  pouvoir;  ce  qu'ils 
interprètent  malicieusement  comme  un  signal  de  guerre  con- 
tre les  hérétiques ,  et  comme  autorisant  l'ininiilié  et  la  per- 
sécution envers  eux,  tandis  que  cette  pourstnte  et  celte  op- 
position que  les  évêques  promettent  ne  doivent  être  entendues 
que  de  leur  SdUicilude  et  <le  leurs  efforts  pour  convaincre  les 
hérétiques  de  leurs  erreurs,  et  procurer  leur  réconciliation 
avec  l'Eglise,  sa  Sainteté  a  consenti  à  subslitin^r  à  l'ancienne 
formule  de  serment  ,  celle  qui  a  été  prêtée  publiquement  par 
l'archevêque  de  Mohilo»v,  et  que  je  vous  transmets  dans  cette 
lettre  ... 

Cotte  pièee  fs<  snivie  du  décret  de  sa  Saiatelé  re-^ 
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î«tif  au  serment  des  évérjues,  et  elle  porte  tous  l(^s 
caractères  d'un  dociinj<'ni  oftîciel.  Elle  est  munie  du 
sce.'Hj.de  la  Congrégation  de  la  Propagande ,  et  con(re~ 
signée  par  \c  secrélairo  de  la  congrégation,  le  prélat 
Zondadari ,  archevêque  d'Aden  ,  aujourd'hui  cardinal 
ef  archevêque  de  Sienne.  Ce  n'esl  point  là  une  dépê- 
che secrète,  intercepiée  par  une  politique  machia- 
véhque ,  ei  produite  par  un  ennemi  indigne  de  toute 
confiance,  qui  a  été  maître  de  l'altérer  ou  de  la  fal- 
sifier, et  qui  a  commis  assez  d'ajihes  inifpniés  pour 
qu'on  le  croie  capable  de  celle-là.  C'est  un  acte  au- 
thcntiq^je,  adressé  par  une  congrégation  aux  arche- 
vêques d'une  grande  église,  publié  par  eux  dans  une 
Lettre  pastorale  pour.  1  instruction  d^s  fidèles  el  pour 
détromper  les  protestons  de  bonne  foi,  et  inséré  dans 
les  pièces  recueillies  par  ordre  dn  gouverueuient  an- 
glois.  Les  ennemis  du  saint  Siège  ,  chez  nous,  se- 
ront-ils plus  difticiles  que  les  anglicans?  Nous  les 
avons  entendu  pousser  un  cri  de  joie  quand  ils  ont  lu 
Ja  dépêche  clandestine  produite  par  le  sieur  D.  Ils  se 
sont  emparés  pr('cipitanmient  d'un  si  beau  texte  de 
déelamaîions.  Les  iî.  ,  les  D. ,  les  T. ,  les  S. ,  se  sont 
bi'U  gardés  d'éievor  le  moindre  doute  sur  l'authen- 
ticité d'un  acte  <|ui  leiu-  venoit  par  (\c.:i  njams  si  siis- 
pecîes.  Il  leur  a  sniTi  que  cet  acte  servîi  leurs  vues; 
la  haine  n'est  pas  dilîicile  dans  le  choix  de  ses 
ftioyens.  Ils  ont  présenté  les  itrstruclions  de  i8o5 
comme  une  p.reuve  concbianle  de  l'ambition  el  des 
desseins  hostiles  de  la  conr  de  Rome,  el  ils  les  ont 
opposées  fièrement  à  M.  l'ahbé  Frayssinons,qut,  dans 
ses  ferais  Principes  de  l' Eglise  gallicane  (i  ) ,  a  voit  traité 


(■i)Broc.  in-S".  de  220  pages;  priii,  ?.  fr.  5o  c.  et  3  fr.  aSc. 
franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adr.  Le  ("I»  re. 
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d'opinion  surannée ,  niénic  au-delà  des  monis,  I.j  doc- 
Iriiie  conlralrc  à  ritide'pi'ndancc  des  rois  dans  l'ordre 
temporel.  M.  l'ald)!'  Fravssinons  a  dédaigné  de  ré- 
pondre à  ses  péiulaiis  adversaires;  mais  i!  senilde 
qu'il  ponrroil,  dans  une  édition  snbséfpiente ,  l'aire 
tisane  de  la  lellre  du  cardinal  Anionelii.  Il  ne  faut  ])aft 
se  flatter  qu'elle  impose  silence  à  des  lionnnes  pas- 
sionnas, et  qu'elle  dissipe  les  préjugés  de  ceux  qui 
ne  veulent  voir  que  ce  qui  sert  lenrs  vues  ;  mais  elle 
détrompera  du  nïoins  des  honmies  droits  et  modères, 
et  c'est  tout  ce  qu'on  prvU  espérer  dans  des  temps  de 
parti. 

Nous  n'avons  point  fini  avec  M.  D. ,  et  un  dernier 
article  fera  jiisiice  de  la  suite  de  son  manifeste  conU-e 
la  cour  de  Rome. 


NOUVELLES    ECCLFSl  ASTIQUES. 

Paris.  L'ordinalioH  des  Quatre- Temps  a  été  plus 
nombreuse  que  nous  ne  l'avions  ann(»i)cé.  11  y  a  eu  huit 
prêtres,  treule-deux  diacres,  vingt-deux  sous-diaeres, 
cjuaranle-uu  minores  et  dix-huil  lotisuié.'i.  Malheuien- 
semenl  dans  ce  nombre  il  y  a  peu  de  sujets  du  diocèse 
de  Paris;  ce  diocèse  n'a  fourni  qu'un  prêlrc,  six  dia- 
cres, quatre  sous-diacres,  dix  huit  minorés  et  cinq  ton- 
surés. Les  autres  ordmnnds  appartiennent  à  ditTéren» 
diotèses;  de  so4to  (pie  celte  ordination  ,  a.ssez  nombreuse 
«Ml  apparence,  se  jt'duil  à  peu  do  cîio>o  pnui-  chaque 
diocèse  en  parlicuii;  r. 

—  M.  l'abbé  (!;'  la  i'''»ge,  chanoine  de  V<^rsailIos,  pré;^ 
dicateur  ordinaire  (hi  (\oi,  e.-t  ujoi  l  ,  le  iS  décembre, 
5  VersaiMcs,  d.iDs  un  âge  iivancé.  il  étoit  ,  avant  la  ré- 
voluiioîi  ,  cliatiumc  de  Noire-Dame  de  Paris.  Na'js  con- 
sacrerons un   r.rticie  particulier  à  i'elogc  de  ce  doyen 
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de  la  chaire;  on  se  rappelle  qu'il  avoit  prêché,  celle 
annf'e  même,  le  Carême  devant  S.  M. 

—  La  Chronique  v'ienl,  dans  deux  numéros  successifs, 
de  nous  honorer  de  deux  allaques  foudroyantes;  elle 
vinle  sa  modération  et  sa  charité,  tout  en  nous  grali- 
fianl  des  douces  épilhèfes  de  calomniateurs ,  de  libel- 
listes  et  de  menteurs.  Nous  allons  montrer  quel  est  ici 
le  calomniateur.  La  Ckronicjue  dit  :  Un  étranger  fait 
imprimer  et  distribuer  gratuitement  le  nouveau  T'es- 
timent,  traduction  de  Sacy ;  et  PARCE  QU'iL  pu- 
blie les  titres  sacrés  de  la  révélation ,  il  est  déclaré 
déiste,  sans  détour,  par  le  libelliste  qui,  sommé  plu- 
sieurs fois  de  réparer  cette  infâme  calomnie ,  ne  l'a 
jamais  fait.  El  plus  bas  :  A-ton  réparé  la  calomnie 
contre  M.  L.  accusé  de  déisme  PJRCE  QU^IL  imprime 
et  répand  le  nouveau  Testament?  Nous  avions  dédai- 
gné en  effet ,  jusqu'ici,  de  répondre  à  celle  imputation 
absurde,  et  qui  n'a  pas  le  moindre  fondement.  Nulle 
part  nous  n'avons  dit  que  l'étranger  en  question  fût 
déisle  ,  parce  qu'il  réimprime  le  nouveau  Testament. 
Que  l'on  consulte  notre  tome  xii ,  page  296,  où  nous 
parlions  de  M.  L.  et  des  nouveaux  Testamens  qu'il 
répand;  on  n'y  verra  rien  de  semblable.  Les  calom- 
niateurs, car  MM.  de  la  Chronique  n'ont  pas  l'hon- 
neur de  l'invention  ,  et  c'est  M.  T.  qui ,  le  premier,  nous 
a  fait  celte  querelle:  les  calomniateurs  ont  lié  deux 
choses  qui,  dans  notre  aitide ,  sont  très-distinctes,  et 
si^parées  par  la  phrase  comme  par  le  sens.  Si  nous  avons 
avancé  que  M.  L.  éloit  déiste,  c'est  parce  qu'il  a  déclaré 
lui-même  qu'il  ne  tenoil  à  aucune  des  comnuniions  qui 
divisent  le  christianisme;  c'est  la  réponse  qu'il  a  faite 
à  un  ecclésiastique  qui  lui  alléguoit  la  nécessité  de  l'au- 
iorité  de  l'Eglise  pour  Tinlerprétation  de  l'Ecriture.  De 
jà  nous  avons  cru  être  fondés  à  le  regarder  comme  un 
déiste.  Ce  n'est  que  plusieurs  lignes  après  que  nous  par- 
lons de  son  édition  du  nouveau  Testament,  et  nous 
îj'avons  poinl  dit  que  la  version  de  Sacy  lui  favorable 
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an  déisme.  Nous  avons  fail  entendre  seulement  que  cette 
versiun  nVloit  ponil  part'itile,  el  qu'on  lui  avoit  repro- 
ché sa  conformité  avec  une  version  condamnée  à  Rome 
el  en  France.  Nous  n'avons  donc  point  porté  le  juge- 
ment ridicule  qu'on  a  cilé  faussement  comme  de  nous; 
nous  n'avons  point  calomnié  M.  L.  ;  c'est,  au  con- 
traire, M.  T.  el  M.  G.  qui  nous  calomnient.  Ce  seroit 
donc  à  eux  à  réparer  l'ubsurdilé  qu'ils  s'obstinent  à  nous 
prêter;  mais  nous  n^en  attendons  pas  tant  d'eux.  Que  le 
ciel  leur  f;isse  paix  à  l'un  et  à  l'autre. 

—  On  nous  prie  d'avertir  qu'on  prépare  à  Marseille 
un  envoi  de  dilïérens  objets  pour  les  missions  du  Ken- 
tuckey  ;  cesont  des  ornemens  ,  du  linge  d'église,  et  tout 
ce  qui  peut  être  utile  à  des  églises  naissantes  et  fort 
dépourvues.  On  auroit  désiré  qu'il  se  trouvât  parmi  ces 
objets  des  clioses  qui  convinssent  plus  spécialement  à 
]a  chapelle  d'un  évêque.  Il  y  a  deux  évêques  dans  le 
Kentuckey,  M.  Flaget  el  son  coadjuteur.  11  est  inutile 
de  dire  que  ces  deux  prélats,  et  surtout  le  dernier, 
manquent  de  ce  qui  leur  est  le  plus  nécessaire  dans 
1  exercice  de  leurs  fonctions.  Le  peu  qu'on  enverroit 
seroit  d'un  grand  prix  dan»  un  p;»ys  qui  n'offre  aucune 
ressource  sous  ce  rapport,  MM.  les  évêques  de  France 
qui  auroient  des  objets  doubles  ou  inuliles ,  rendroient 
service  à  la  religion  ,  en  même  temps  qu'ils  obligcroient 
de  respectables  collègues,  en  leur  faisant  passer  ce  qui 
pourroit  leur  convenir  pour  ces  sortes  d'envois,  ainsi 
que  l'argent  qu'on  voudroit  expédier.  On  peut  adresser 
le  tout  à  JM,  l'abbé  de  iMuzcnod,  supérieur  des  Missions 
de  Provence,  à  Aix. 

—  M.  Louis-Joseph  Colmar,  évêque  de  Mayence  , 
est  mort  le  i5  décembre  au  soir.  Ce  prélat  éloit  né  à 
Slrasboui-g,  le  22  juin  1760,  el  fut  sacié  évêque  le  24 
août  1802.  Son  zèle,  sa  douceur,  sa  charité  et  sa  piété 
lui  avoioni  concilié  l'eslime  et  le  respect  général.  Dans 
up.e  maladie  contagieuse  qui  désola  Mayence  en  181 4, 
il  montra  un  dévouement  et   un   courage  admirable, 
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Tjsif.inf  les  hfpilniix  aUn-.s  enconibt^s  de  n-iaiades,  et 
Vfilloiil  à  ce  qu'aucun  r\n  luourûl  sans  .st'coui\s.  Il  en* 
coniagcoil  ainsi  son  clergé,  plus  encore  par  ^eb  exeuw 
pie  que  par  ses  (iis^cours.  ^'^épaié  de  la  Fi-;»nce  par  les 
ileriiieis  traitas,  il  conlisiua  de  porter  un  vit"  inlé- 
îôf  à  st  pairie,  et  vint  souvent  donner  les  ordres  à 
Shashwirg.  Sa  mort,  dans  i'élal  actuel  de  l'Eglisô 
privée  dVvêques,  est  une  perle,  non-seulement  pour 
son  diocèse,   mais  poui-  les  diocèses  voisins. 

—  Des  pliilotophes  eux-mêmes  otU  reconnu  de  que) 
prix  éloit  le  niinislère  d'un  bon  curé;  mais  les  amis 
de  la  religion  le  seulent  encoie  davantaf»e.  Eux  seuU 
savent  e^lime^,  comme  il  faut,  tout  le  bien  que  peut 
faire  dans  une  paroisse  iiiï  ecclésiastique  zélé,  et  <pio 
font  en  elFel  l;uU  de  pi  êtres  vertueux  d(ml  le  nionde 
ignore  les  services.  Paimi  ces  hommes  respectables  qui 
c.ichent  dans  les  campagnes  leur  njt'rile  et  Jeuistalenu, 
et  qui  ne  cherchent  à  être  vus  que  de  Dieu  ,  et  à  se 
rendre  utiles  à  leurs  frères  pour  hur  sanclificiUion  ,  on 
doit  compter  M.  Blanc  curé  de  Morzine,  en  Savoie, 
qui  gouverne  celte  paroisse  depuis  cinquante  et  un  ans» 
Tout  ce  qu'on  ra|porte  de  ce  di^ne  pasteur  est  propre 
à  en  faire  concevoir  wiia  eslinie  singulière.  Jl  n'est  pa3 
seulement  insiruit  sur  les  choses  de  son  état  ,  il  réunit 
encoie  plusieurs  genres  de  connoissances  qui  ne  lui  ser- 
vent que  pour  le  bien  de  l'Eglise  et  Tavanlage  de  son 
troupeau.  Sa  bonté,  sa  modestie,  sa  franchise  lui  ont 
gtjgné  lous  les  cœm-s.  Une  belle  église  ,  ai)onciamment 
pourvue  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  dignité 
du  service  divin  ,  un  pieshylère  cunimide  et  bien  bâti, 
une  école  ecclésiastique,  qui  a  déjà  doiiné  des  sujets 
Bliles  au  diocèse  et  à  la  société  ,  tels  sont  les  fruits  de 
son  zèle  et  de  sou  induo>trie.  Depuis  long- temps  ses 
paroitsiens  et  ses  élèves  le  solliciloient  de  célébrer, 
comme  inie  épeque  îieureuse,  la  cinquantième  année 
de  son  séjour  à  JVlorzine.  Cette  fêle  de  famille  a  eu 
lieu  dernièrement  5  on  s'y  étoil  rendu  des  paroisses  des 
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environs.  Le  5>oii  p;»sleur  a  ((-lébrë  la  raesse  ,  assisté  seu- 
Itinicnl  de  ses  aticieiis  élèvcîs.  Un  d'eux  a  piêché  sut' 
l'excellence  du  sacerdoce  el  sur  son  influence  nl.ilive- 
nieut  au  buuheui"  des  peujiies.  Sun  djscoius  oiiiuil  de 
nombreuses  applications  (jiii  ne  jjouvoienl  eciiappcr  à 
personne,  et  qui  ont  éirui  les  .ts<isl;ni^;  et  M.  Blanc  a 
lecncilli  dir.ia  c;elle  joui'îice  des  témoignages  d'atlaelie- 
menl  (■[  dL-ieeonnoissance  (jui  on!  du  loucher  son  cœur, 
et  qui  sont  déjà  une  pi  eniicre  r<'co:npense  de  tout  le  bien 
qu'il  a  lait. 

ÎN^ouv  nr.LES    lOr.ITI  QU  FS. 

Paris.  Sa  M/ijealc  est  presque  entièrement  rétablie  de  son 
indisposilion.  E,!!e  entend  encore  la  rnesse  dans  ses  app.irtp- 
niens^  mais  on  croil  qu'elle  se  lendra  sous  peu  à  la  cha- 
pelle. 

—  I.c  2?,  S.  M.  a  présidé  le  cotiscil  des  ministres,  qui  a 
duré  d'une  heure  à  cinq. 

—  I.e  soir,  une  députalion  de  la  chambre  des  pairs  a  élé 
inirode.ite  dans  le  cabinet,  el  a  eu  l'honneur  de  lui  présenter 
une  adresse  ,  (pie  nous  ferons  connoître.  La  députalion  de  la 
chambre  des  députés  a  ensuite  été  admise  chez  S-  M.  ,  el  a 
présenté,  par  l'organe  de  son  président,  l'arlresse  suivante  : 

n  Sire,  \  os  G(iclf.s  sujets  les  dt?put.  S  ttcs  drp  irli'm'iis  viennent  |>or- 
Ver  au  pied  du  trône  l'hommage  de  leur  profond  respect  t-t  de  leur  rc'^ 
connoissance. 

)i  t>c  premier  Iicsoin  de  vos  pmptes  e'ioil  l'inde'pend  ^nce  nationale, 
*l  l'Europe  a  su  de  cpiels  sacrifices  ils  ^toient  capables  pour  la  recon- 

3uérir.  Noire  sol  esl  lilire  enfin.  Hçlevée   par  nn  ISourhon,  la   bannicie 
e   t''rancc   floue  .icut'e  sur  nos   remparts,   A   sa  vue,    tous  les   cu'ur». 
Iressaiilenl  ,  be'nissetU  le  Ror  et  reronnois<;cnt  la  pi'.trie. 

»  'IVop  Ifinj,  temps  i'nccMpMtion  etrat>g''re  avoil  pe^i-  sur  nos  {'mn* 
lières,  sur  res  de'p.-jrtemcns  atimiraîjles  par  leur  patriotisme  et  leur 
fidéiile.  Déjà  vos  loy.ile-.  paroles  ool  aciiu;!u!  à  leur  c'gard  une  partie 
de  la  recornoissnnce  publique,  et  là  chambre  des  députe'.^  p.irlage  l'io- 
tcrét  fjue  leur  résij^ nation   liuroï.jue  inspire  à  Votre  Majesté'. 

»  t'ariout  un  nnhîe  concours  de  senliinens  etd'(Hr)rls  a  secon.ld  la 
longaninnile'  du  Monarque  à  qui  nous  devons  notre  délivrance.  La 
France  a  retrouve  son  influence  <■[  ^ja  r.inc;;  notre  monarchie  ic'pilime 
çl  C'nsiiiutionnj^Uc  est  devenue  Tittic  des  bases  du  droit  public  de 
l'Europe-  iVc«  traités  fondés  .sur  hi  justice  et  la  morale  nous  promct- 
tpni  uns  Ica^ue  pais,  <t  non  f<>r<.'i-s  ae  serviront  désormftis  <|u'à  l'af- 
leriQir. 
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»  Aujourd'hui ,  Site,  que  nous  sommes  seuls  autour  de  vous,  au* 
cunc  idée  pénible  ne  se  mêlera  à  l'augnsle  solennile'  que  V.  M.  nous 
annonce.  Le  sacre  de  nos  rois,  irrécusable  lémoin  de  nos  vieilles 
libertés,  Sera  la  garantie  de  nos  libertés  nouvelles.  En  jurant  la  Charte 
devant  le  Dieu  de  vos  pères  et  des  nôtres,  V.   iVI.  la  placera  sous  là 

f)roli:ction  du  ciel   même,  et  la  religion  en  commandera   le  respecta 
a  politique. 

»  Ainsi  sera  consacre  le  plus  beau  litre  de  gloire  avec  lequel  V.  M, 
se  présentera  devant  la  postérité.  Loin  de  nous  la  pensée  im[>ie  d'y 
souffrir  aucune  atteinte  !  Nous  repousserons  tout  principe  pernicieux 
qui  atlaqueioil  Tordre  social  que  nous  devons  à  votre  sagesse.  C'est 
à  la  Charte,  c'est  aux  institutions  dérive'es  de  son  es|irit  que  la  France 
Teul  se  fixer.  La  France,  Sire,  est  lasse  de  révolutions;  elle  n'a  pas 
oublié  ce  qu'elles  lui  ont  coûté  de  sang  et  de  larmes. 

»  Nous  apprenons  sans  ttonnement,  mais  avec  douleur,  que  l'eïat 
des  finances  ne  permet  pas  à  V.  M.  de  proposer  la  diminution  des 
eliarges  publiques;  cependant  elle  nous  la  lait  envisager  comme  pro- 
chaine. Une  telle  as.surance,  le  prix  que  nos  sacrifices  ont  déjà  obtenu, 
soutiendront  le  courage  de  vos  peuples,  et  la  chambre  des  députés 
hâtera  le  moment  d'un  soulagement  si  cher  au  cœur  de  V.  M. ,  eu  re- 
cherchant toutes  les  économies  qu'il  est  possible  d'apporter  daùs  les 
dépenses  de  l'Flat. 

»  La  situation  du  crédit  fixera  noire  attention.  Quelle  atteinte 
durable  pourroit-il  recevoir,  quand  notre  dette,  moins  forte  dans  la 
proportion  de  nos  revenus  ,  que  C(;lie  des  autres  peuples,  est  garantie 
par  un  sol  fertile,  une  industrie  étendue ,  la  tranquillité  intérieure, 
la  fidélité  aux  engagemens,  et  surtout  par  cette  Charte  à  laquelle 
les  François,  dans  un  sentiment  unanime,  se  sont  franchement 
ralliés? 

)>  Oui ,  Sire,  ce  pacte  sacréest  la  première  base  du  crédit;  et  c'est  par 
le  maintien  et  le  complément  îles  in^^titutione  qui  en  découlent  que  la 
monaichie  trouvera  la  force  qu'elle  doit  avoir,  pour  préserver  toutes 
les  libertés,  assurer  tous  les  droits,  maintenir  sévèrement  l'ordre 
public,  et  confondre  ceux  qui  oseroienl  s'en  déclarer  les  ennemis. 

}>  Tel  est  l'ascendant  d'une  autorité  constitutionnelle  ,  que  la  loi  du 
recrutement  a  trouve  partout  soumission  et  respect.  A  votre  voix  ,  la 
jeunesse  francoi.se  a  couru  sous  tes  drapeaux  de  l'honneur.  Le  jeune 
guenier  ne  te  cédera  |)as  à  celui  qui  rentre  dans  ses  foyers  après  avoir 
glorieusement  payé  le  tribut  qu'il  devoil  à  son  pays. 

)i  La  réparation  des  maux  (pie  la  France  endure  encore  ,  l'accroisse- 
ment des  biens  qu'elle  possède  déjà ,  sont  également  attachés  au  main- 
tien d'une  liberté  bien  ordonnée,  de  celle  qui  convient  à  un  peuple 
éclairé  par  rex[)érience  et  mûri  par  l'adversité.  Les  François  rejeteronl 
constamment  tout  ce  qui  pounoit  la  compromettre,  et  la  chambre 
des  députés,  fidèle  interprète  de  leurs  vœux,  leur  en  donnera  toujours 
l'exenif)le  ». 

—  M.  le  bailli  de  Ferretle,  ministre  de  Bade,  a  notifié 
au  Roi,  en  audience  particulière,  la  mort  de  son  souverain. 
La  cour  portera  le  deuil  sept  jours,  du  jeudi  24  au  mardi  3o. 
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— -  M™*,  la  duchesse  de  Berry  est  rétablie  de  Bon  indisposi- 
tion ,  el  est  venue  ces  jours  dernier^  diner  aux  Tuileries. 

—  Les  journaux  de  Londres  rapportent  qu'il  y  a  eu  ,  Je  12, 
à  Paris  ,  une  grande  réunion  diplonialique  et  financière  oii  se 
sont  trouvés  plusieurs  ministres  étrangers.  On  y  a  pris  en 
considération  la  crise  de  la  Bourse  ;  et  une  nouvelle  stipula- 
tion pécuniaire,  toute  dans  l'intérêt  de  la  France,  proroge  à 
vingt-sept  mois  les  ternies  de  paiement  qui  étoient  lixés  à 
dix-huit.  " 

—  M.  de  Serre,  dernier  président  de  la  chambre  des  dé- 
putés ,  a  quitté  le  logement  qu'il  occupoil  au  Palais-Bourbon; 
M.  Ravez  en  a  pris  possession.  Le  nouveau  président  a  donné 
£a  démission  de  la  place  de  sous-secrétaire  d'Etat  au  minis- 
tère de  la  justice. 

—  M.  le  comte  Alexandre  de  la  Borde  ,  M.  le  baron  Pelet , 
et  M.  Bruyère,  directeur-général  des  travaux  publics  de 
Paris  ,  viennent  d'être  nommés  maîtres  des  requêtes  en  service 
extraordinaire. 

—  M.  le  comte  de  la  Rochefoucault ,  officier  d'ordonnance 
de  JVIs^  duc  d  Angoulêine^  ÎVL  Acioque  d'Hocquincourt ,  et 
M.  de  Xaintrailles,  sont  au  nombre  des  capitaines  d'état- 
majorde  nouvelle  création. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  accorde  aux  manufactures  de 
France  un  nouveau  délai  pour  l'apposition  de  la  marque  et 
du  numéro  de  fabricaliofi  aux  cotons  filés. 

—  Les  cours  royales  d'Aiiiiens  et  de  Limoges  ont  reçu  leur 
institution  définitive. 

—  Par  ordonnance  de  la  chambre  du  conseil  ,  le  tribunal 
de  première  instance,  sur  le  rapport  de  M.  Meslier  ,  juge 
d'instruction,  a  renvoyé  devant  la  cour  royale  Wicolas  Can- 
tillon  ,  ancien  militaire ,  prévenu  d'avoir,  dans  la  nuit  du 
10  au  II  février  dernier,  commis  avec  préméditation,  et  de 
guet-à-pens  ,  une  tentative  d'homicide  sur  la  personne  du 
duc  de  Wellington.  Le  sieur  Marinet,  qui  s'est  déclaré  sans 
profession  actuelle,  a  été  renvoyé  devant  la  même  cour, 
comme  prévenu  de  complicité  avec  Cantillon  ,  en  l'excitant 
par  des  promesses,  et  en  lui  donnant  desinstructions  pourcom-^ 
mettre  le  crime.  Beaucoup  de  témoins  des  Pays-Bas  ont  été 
entendus  dans  cette  aifaire. 

—  M.  Pigeau  ,  professeur  de  procédure  à  l'école  de  droit 
de  Paris,  est  mort  le  22.  C'é.toit  un  jurisconsulte  éclairé  ot 


(    208    ) 

fort  estimé  dans  sa  partie  ,  mais  plus  recommancla1)le  encore 
par  les  qualilés  qui  font  le  chrétien  et  l'iionnêle  houinieJ 
M.  Pigeau  étoit  fort  atlaché  à  la  religion,  et  en  pratiquoit 
exactement  les  devoirs. 

—  Une  parlie  du  rocher  qui  tenniue  la  ville  de  Château-^ 
<jun ,  du  colé  de  l'ouest,  s'est  écroulée  tout  à  coup  sur  un  dé- 
veIo]ippnient  de  plus  de  cent  pieds.  Quatre  maisons  ont  été 
écrasées,  et  sept  personnes  y  ont  péri. 

—  L'oinporcur  Alexandre  est  arrivé  à  Vienne  le  laj  il 
doit  y  séjourner  jusqu'au  21,  et  retourner  de  là  directement  à 
Pétersbourç. 

—  Les  ConsidtratioTVi  deM">e.  de  Staël  sur  les  principaux 
éy'énemcns  de  la  révolution  française ,  viennent  d'être  pro- 
hibées dans  les  Etats  autrichiens. 


i:iIAMBRE    DES    PAIRS. 

La  cl.anihre  s'est  réunie,  le  aa  ,  à  une  heure.  On  a  fait  un 
rapport  sur  l'admission  de  M.  Leçon teuix  de  Canloleux,  qui 
entrera  dans  la  prochaine  séance.  M.  le  marquis  de  Fon- 
tanes  a  présenté  ,  au  nom  de  la  commission,  un  projet  d'adresse 
au  Roi.  Ce  projet  a  été  examiné  dans  les  buro.aix  et  adopté 
au  scrutin.  Il  sera,  sous  le  bon  plaisir  du  Hoi  ,  présenté  à 
S.  M.  par  une  grande  députation  de  la  chambre.  Vingt  mem- 
bres ont  été  désignes  par  le  sort  pour  faire  parlie  de  celte 
députalion. 


niAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  23,  à  une  heure,  la  séance  esl  ouverte  sous  la  prési- 
dence de  M.  Courvoi^ier.  M.  le  ministre  des  financfs  prr.spnle 
x\x\  projet  de  loi  i^onr  autoriser  la  perception  des  six  premi.TS 
douzièmes  dos  contributions  jusqu'à  la  promulgation  de  la 
rouvelle  loi  sur  les  finances,  le  rapport  en  sera  fait  saTuetU.  La 
cJiambre  se  forme  en  comité  .wcret ,  pour  discuter  le  projet 
d'anresse.  M.  de  Chauveiin  et  deux  ou  trois  membres  oui  in- 
sisté pour  la  suppro<:sioii  de  quelques  mots  rplalifs  îsux  contri- 
butious;  la  ré(ia<|ion  proposée  ]>nr  la  rommî.'^sion  a  été  mani- 
tenur.  On  a  tiré  au  sort  la  dcpntalion  de  vingt  membres,  qui 
devoit  présenter  l'adresse. 


(Mercredi  3o  décembre  i8i8.)  (N".  458.) 


Histoire  de  la  rivalité  de  la  Fronce  et  de  V Angleterre , 
par  M.  Gaillard;  nouvelle  édition  (i). 

GaLriel-Henri  Gaillard,  né  à  Ostel  dans  le  Sois- 
sonnois,  le  26  mai  1726,  et  mort  à  Saint- Firmin 
près  Chantilly,  le  i3  février  1806,  {"ut  un  des  écri- 
vains les  plus  laborieux  et  les  plus  féconds  du  der- 
nier siècle.  Uniquement  occupé  de  littérature  et 
d'histoire,  il  ne  se  lança  point  dans  les  partis,  et 
eut  la  sagesse  de  se  préserver  de  cette  philoso- 
phie entreprenante  et  altière  qui  s'étoit  donné  la 
mission  de  fronder  les  religions,  de  régenter  les 
rois  et  de  réformer  les  peuples.  Nous  ne  savons  s'il 
croyoit  ou  non;  mais  du  moins  il  ne  fut  pas  un 
ennemi  emporté  des  croyances;  il  eut  le  secret  de 
se  faire  couronner  par  les  académies,  et  même  d'ê- 
tre admis  dans  leur  sein ,  sans  trop  flatter  les  idées 
dominantes.  11  étoit  d'un  caractère  pacifique  et  ré- 
servé, et  d'une  modestie  qui  vaut  la  peine  d'être 
remarquée  dans  un  autern-.  Ainsi  dans  ses  Mé- 
langes académiques ,  il  dit  à  pro[)OS  de  son  F.loge 
de  Descartes ,  que  c'étoit  Thomas  son  ri\  al  qui  de- 
voit  avoir  le  prix;  que  le  discours  de  celui-ci  étoit 
plus  éloquent  et  plus  profond;  mais  qii'on  voulût 
donner  un  soufflet  à  \\n  honnne  qu'on  éloit  las  de 
couronner,  et  que  les  académlcieiis  modérés,  mc- 
contens  du  ton  tranchant  de  Thomas,  s'unirent  aux 

{\)  Tomes  I^"".  et II,  première  livraison  j  prix,  la  fr.  e!  i5  fr.  frnnc 
«le  port.  (  L'ouvragr  entier  aura  6  vol.).  A  P.iris ,  cliez  Biaise,  quai 
des  Augiistins,  no.  6i;  et  chez  Ad.  LeClere,  au  hurcan  du  Journal. 

Tums  XV m.  VJmi  de  la  Religion  et  du  Roi.     O 
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d'Olivet  et  aux  Le  Batteux  pour  le  favoriser,  lui  Gail- 
lard, sans  le  comioîtte.  Assurément  il  n'y  a  pas  trop 
de  présomption  et  d'aniour-propre  dans  un  tel  lan- 
gage. U Eloge  de  Henri  IV  fournit  aussi  un  exemple 
de  la  modération  de  Gaillard ,  vu  surtout  les  motifs 
secrets  qu'on  prétoit  à  ceux  qui  avoient  proposé  ce 
sujet.  Ils  s'étoient  flattés ,  dit-on,  qu'un  tel  concours 
proposé  par  l'acadéiuie  de  la  Rochelle  ameneroit 
des  rapprochemens  piquans,  et  des  sorties  vives  et 
véhémentes.  Gstûllard  se  tint  dans  une  juste  mesure, 
et  parla  convenablement  de  la  conversion  de  Hen- 
ri IV.  Son  Eloge  de  Massillon  est  tout  ce  qu'il  pou- 
voit  être  devant  une  académie.  L'auteur  y  voudroit 
à  la  vérité  qu'on  ne  parlât  que  de  morale;  c'est  le 
système  de  cenx  qui  mettent  peu  d'importance  au 
dogme;  mais  il  déclare  que  Massillon  en  dit  assez 
pour  confondre  les  incrédules  s'ils  ne  sont  que  raison- 
neurs,  pour  les  convaincre  s'ils  sont  raisonnables  ,  pour 
les  entraîner  s'ils  sont  sensibles.  IjCS  mêmes  Mélanges 
académiques  renferment  d'autres  jugemens  qui  ne 
font  pas  moins  d'honneur  au  hon  esprit  de  l'auteur. 
Dans  un  morceau  sur  Gresset,  au  tome  Ili,  il  s'ex- 
prime ainsi  :  31.  de  Condorcet  dit,  comme  l'ont  tou- 
jours fait  les  amis  particuliers  de  31.  de  Voltaire,  que 
si  ce  grand  homme  eût  de  grandes  et  nombreuses  que- 
relles ,  il  n'a  jamais  été  l'agresseur  dans  aucune.  Quelle 
offense  lui  avoit  donc  faite  le  doux  et  sage  Gresset  qui 
n'a  jamais  écrit  contre  personne  ?  On  cherche  en  vain 
ce  qui  a  pu  irriter  ce  lion  terrible.  Ailleurs  il  remarque 
que  l'abbé  Trublet  étoit  la  candeur  même ,  et  qu'//  ne 
faut  pas  juger  de  lui  par  les  x^ers  plaisans  et  injustes  de 
M.  de  Voltaire,  A  propos  de  Dolet,  exécuté  à  la  place 
Maubert,   le    5  aotU   i546,  connue  athée,  relaps, 
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voici  la  réflexion  qu'il  fait  :  Si  on  examine  bien  l'his^ 
toire  de  ceux  qui  avant  la  révolution  ont  péri  dans  les 
supplices  ,  sous  prétexte  de  leurs  opinions  ,  07i  verra  que 
le  plus  souvent  leur  caractère  avoit  préparé  leur  mal- 
heur. Dans  un  arlicle  sur  le  président  Hénault,/«/ 
vu,  dit-il ,  des  jansénistes  vouloir  le  faire  citer  au  par- 
,lemenl  dans  sa  respectable  vieillesse ,  parce  que  dans 
les  dernières  éditions  de  son  Abréj^é  chronoloi^'ique,  il 
avait  exposé ,  sur  la  souveraineté  temporelle  des  popes , 
des  idées  d'une  philosophie  très  saine  et  très-lumineuse , 
mais  qui  contrarioient  un  peu  le  cynisme  anti-papiste 
de  ces  messieurs.  Enfin,  il  y  a  dans  ces  Mélanges  un 
endroit  qui,  vu  les  circonstances,  fait  lionneur  aux 
sentiuicns  de  l'auteur;  après  avoir  donné  des  détails 
intéressans  sur  le  duc  de  Bourgogne  et  sur  le  Dau- 
phin, fils  de  Louis  XV,  il  ajoute,  en  parlant  de  ce 
dernier  :  //  naquit  de  son  mariage  cinq  princes ,  dont 
les  deux  seuls  qui  restent  sont  d'autant  plus  respecta- 
blés  et  plus  sacrés  pour  les  âmes  sensibles  qu'ils  sont 
malheureux.  Leur  Jrère  aîné  a  porté  sur  le  trône  toutes 
les  vertus  de  son  père  y  et  surtout  son  tendre  amour  pour 
les  peuples.  On  sait  quelle  reconnoissance  quelques  pré- 
tendus représentans  du  peuple  en  ont  témoigné  à  ce 
prince.  Quand  on  se  rappelle  que  ceci  a  été  écrit  dan§» 
un  temps  d'usuqiation  et  de  tyrannie ,  on  sait  gré  à 
Gaillard  d'iui  souvenir  qui  indique  assez  ses  affection^ 
secrètes,  et  qui  laisse  [)ensf'r  avec  quelle  joie  il  eût  vu 
le  rétablissement  d'une  famille  auguste  dans  ses  droits. 
Tel  est  l'écrivain  dont  on  a  entrepris  de  réim- 
primer les  ouvrages  historiques ,  ou  du  moins  les 
principaux.  Ceux  qui  tiennent  le  premier  rang  dans 
ce  genre  de  productions  de  l'académicien,  sont 
\ Histoire  de  Frajicois  I^^.,\ Histoire  de  C/tarlemagne , 

O  a 
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et  V Histoire  de  la  rivaliic  de  la  France  et  de  t  Angle^ 
terre  .  et  ce  sont  ceux  dont   M.  Biaise   annonce  la 
publication.  Déjà  mcnie   il  a  fait  paroître  les  deux 
premiers  volumes  de  la  Rivulilé  de  la  France  et  de 
l'Angleterre.  Celte  Histoire  fut  mise  au  jour  depuis 
177  1  jusqu'en  1777,  eut  du  succès  dans  le  temps,  et 
a  conservé  de  la  réputation.  Elle  est  écrite  avec  fa- 
cilité et  même  avec  abondance.   L'auteur  y  ramène 
tout  à  son  objet,  qui  est  d'éteindre  les  haines  na- 
tionales, et  d'inspirer  l'esprit  de  paix  en  montrant 
l'absurdité  et  l'inutilité  de  la  guerre.  Ce  but  est  fort 
beau  ,   et  les   réflexions  ])ar  lesquelles  l'auteur  veut 
nous  y  conduire  sont  généralement  justes  et  vraies. 
Mais  entraîné  par  sa  philantropiùe,  il  ne  garde  pas 
toujours  une  juste  mesure ,  et  tombe  quelquefois  dans 
la  déclamation.  Comme  plusieurs  de  ses  contempo- 
rains, il  se  bercoit  de  l'illusion  que  les  hommes  fini- 
roient  par  se  rendre  à  l'évidence  des  théories  libérales, 
et  que  leurs  passions  ne  pourroient  pas  tenir  contre 
les  remontrances  de  la  philosophie.  Depuis  l'abbé  de 
Saini-Picrre  jusqu'à  Condorcct,  tous  se  sont  flattés 
successivement  de  celte  victoire  malaisée.  Gaillard 
ne  donne  ni  dans  les  chimères  de  l'abbé  de  Saint- 
Pierre  ,  ni  dans  le   ton  hautain  et   sentencieux  de 
Condorcet;  mais  il  s'échauffe  quelquefois;  il  se  fâ- 
che méiue  sans  songer  à  ce  qu'il  avoit  dit  ailleurs, 
que  l'on  ne  ramène  point  les  hommes  en  les  grondant. 
//  eût  été  à  désirer,  dit  iVÎ.  Dacier,  qu'un  esprit  au^si 
juste  et  aussi  éclairé ,  après  avoir  montré  V inutilité  et  les 
{iinest.es  effets  de  la  longue  rivalité  des  deux  notions  , 
eût  examiné  si  de'leitr  rivrdité  même  qui  leur  a  causé 
ifUit  de  désastres ,  il  n'est  pas  résuhé  quelques  avan- 
tages réels  pour  elles  ou  pour  le-s  autres  nations. 
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Ce  que  l'aûieur  a  fait  peut-être  de  plus  judicieux 
dans  cette  liisloire ,  c'est  ([u'il  y  a  etr  l'oii  soLie  de 
détails  militaires.  11  a  vu  la  rivalité  des  deux  nations 
plus  en  grand;  il  Ta  Tait  porter,  non  j)as  seulement 
sur  les  armes,  mais  sur  les  mœurs,  les  caractères, 
les  arts,  les  troubles,  les  accroissemens  de  puissan- 
ce,  enfin  sur  l'état  intérieur.  Quant  aux  guerres,  il 
s'attache  plus  à  en  dévoder  les  causes  qu'à  en  suivre 
les  0[)érations  ;  et  en  cela  il  me  semble  qu'il  a  evi 
raison.  Nous  avons  assez  de  récits  de  sièges  et  de 
batailles ,  et  pas  assez  de  notions  sur  la  situation 
respective  des  peuples  ,  et  sur  les  degrés  de  bon- 
heur, de  repos  et  de  lumières  dont  ils  ont  joui  à 
différentes  époques. 

J'avouerai  qu'un  des  endroits  que  j'ai  été  le  plus 
curieux  de  lire  d'abord  dans  cette  Histoire,  est  ce- 
lui où  l'auteur  raconte  les  différends  de  saint  Tho- 
mas de  C-antorbéri  avec  le  roi  d'Angleterre  Henri  II. 
C'a  été  là  recueil  de  bien  des  historiens,  et  peu  ont 
eu  le  bon  esprit  de  s'en  tenir  à  cet  égard  au  ju- 
gement de  Bossuet,  dans  le  parallèle  qu'il  a  iait  du 
saint  archevêque  avec  Cranmer.  Je  ne  diiai  ]>as 
que  Gaillard  a  été  entièreiuent  irréprochable  dans 
cette  partie  de  son  travail  ;  il  donne  en  plusieurs 
circonstances  tout  le  tort  à  rarchevèque,  et  ne  parle 
pas  toujours  de  lui  convenablement;  mais  il  n'est 
ni  insultant,  ni  amer.  Il  cite  le  beau  passage  de 
Bossuet  dans  son  Histoire  des  'variations ,  et  il  dé- 
clare qu'i7  nj  a  rien  dans  cet  éloge  nu  on  ne  vou- 
lût adopter.  11  laisse  voir  loule  son  horreur  pour  les 
meurtriers,  et  donne  assez  à  entendre  qu'il  n'est  pas 
étonnant  que,  depuis  la  réiornic  surtout,  les  écri- 
vains anglois  se  soient  moalrés  peu  favorables  à  saint 
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Tliolnas  ;  et  il  est  vrai  qne  ces  écrivains  le  traitent 
^énéialement  avec  une  sévérité  que  redouble  encore 
la  haine  dont  on  a  fait  long-temps  profession  en  An- 
gleterre contre  le  catholicisme.  Toutefois  leurs  ju- 
gemens  n'ont  pas  mnnqué  d'influer  sur  ceux  de  nos 
historiens;  et  dernièrement  encore  un  homme  re- 
commandable  et  célèbre  à  d'autres  égards,  M.  Ber- 
trand de  Moleville,  qui  vient  de  mourir,  s'est  rendu 
trop  facilement  l'écho  de  protestans  suspects  sur  cet 
article.  11  parle  très-défavorablement  de  saint  Tho- 
jnas  de  Cantorbéri  dans  son  Histoire  d'Angleterre. 
ISous  savons  que  lorsque  l'ouvrage  parut  à  Londres, 
un  ecclésiastique  aussi  distingué  par  son  zèle  que 
par  sa  charité,  M.  l'abbé  Carron,  adressa  à  l'auteur 
des  observations  sur  cet  endroit  du  livre.  Sa  lettre 
et  la  réponse  de  M.  de  Moleville  ,  sont  du  4  niars 
ï8i2,  et  nous  les  avons  sous  les  yeux.  Celui-ci  est 
loin  d'avouer  ses  torts;  on  est  lilché  de  lui  entendre 
dire  que  l'abbé  Fleury,  dont  on  lui  avoit  objecté  le 
témoignage  ,  a  copié  des  moines  fanatiques ,  tandis 
que  lui-même  avoue  avoir  suivi  des  auteurs  protes- 
tans qui  étoieilt  peut-être  njoins  exempts  de  fana- 
tisme que  les  moines.  11  va  même  jusqu'à  accuser 
saint  Thomas  d'hypocrisie.  Toutefois  il  finit  par  dire 
à  M.  l'abbé  Carron  :  Je  nen  respecte  pas  moins  votre 
opinion  ;  j'y  déférerai  même ,  autant  qu'il  me  sera  pos- 
sible ,  en  adoucissant  dans  la  prochaine  édition  la  sé- 
vérité de  mes  expressions  à  l'égard  de  Thomas  Becket. 
i\  seroit  à  désirer  que  rcstiniabie  fils  de  M.  de  Mo- 
leville ne  perdit  pas  de  vue  cette  promesse ,  et  qu'il 
ymt  rectifier,  dans  ime  autre  édition,  ce  qui  avoit 
échr![)pé  à  la  plume  de  son  père. 

Four  revenir  à  G^iillard,  ©t  à  son  Histoire  de  la 
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rivalité,  nous  avons  vu  avec  plaisir  qu'il  se  plaisoit 
à  reconnoître  et  à  célébrer  les  jurandes  qualités  de 
saiïit  Louis.  Il  fait  de  lui  un  très-bel  éloge.  «  Quel 
roi  peut-on  lui  comparer,  dit-il?  Quel  nom  plus  res- 
pectable la  religion  peut -elle  opposer  à  ceux  qui 
voudroient  la  croire  peu  compatible ,  soit  avec  la 
grandeur  royale ,  soit  avec  la  grandeur  personnelle? 
Quels  droits  oïl  quels  soins  du  trône,  les  soins  de  la 
piété  lui  ont -ils  fait  négliger?  Où  trouve-l-on  ail- 
leurs ce  mélange  de  justice  et  de  clémence ,  de  ten- 
dresse et  dé  vertu,  d'indulgence  et  de  fermeté,  cet 
amour  pour  la  paix  et  ces  talcns  pour  la  guerre, 
ce  désintéressement  politique,  cette  sensibilité  coura- 
geuse ,  cette  bienfaisance  éclairée ,  cette  majesté  si 
douce  et  si  paternelle ,  ces  grandes  vues  de  bien 
public  et  ces  détails  de  charité  particulière ,  ce 
calme  de  la  raison  et  cette  chaleur  du  sentiment  ? 
Sage  heureux,  quoique  sensible,  son  ame  fut  exercée 
et  remplie  par  des  attachemens  toujours  légitimes  ,  et 
tous  ses  penchans  furent  des  devoirs.  Quel  fils!  quel 
frère!  quel  ami!  quel  père!  quel  roi!  Combien  il 
aima,  combien  il  fut  aimé!  Père  du  peuple,  ami 
des  hommes,  il  remplit  dans  toute  leur  étendue  ces 
deux  grands  caractères;  il  satisfit -pleinement  à  la 
nature  et  h  la  gloire.  Sa  vie  publique  nous  offre  d'il- 
lustres victoires  remportées  malgré  lui  sur  des  enne- 
mis qu'il  plaignoit ,  la  paix  donnée  aux  nations ,  de 
grandes  haines  assoupies ,  de  grandes  rivalités  sus- 
pendues, des  établissemens  qui  font  époque  dans 
l'histoire  de  la  législation.  Sa  vie  privée  est  pleine 
de  détails  aimables  et  attendrissans  ». 

Ce  ])assage  suffit  pour  faire  voir  dans  quel  esprit 
cette  histoire  est  écrite.  M.  Gaillard  ne  fut  pas  exempt 
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de  préjugés  ;  il  n'est  pas  toujours  sûr,  ni  même  abso- 
lument impariial;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  étoit 
de  bonne  loi ,  et  il  n'y  a  dans  ses  jugemens  ni  fiel , 
ni  bautenr,  et  encore  moins  de  violence  et  de  haine. 

M.  Biaise  publie  en  ce  moment  les  deux  premiers 
volumes  de  la  Rivalité  ,*  ils  seront  suivis  à  des  épo- 
([ues  très-rapproclie'es  par  des  livraisons  de  deux  vo- 
lumes. L,a  Rivalité  doit  faire  six  voluines,  Y  Histoire 
de  Fraiiçûis  1^'^.  quatre ,  et  celle  de  Charlemagne  deux. 
Le  prix  est  de  5  fr.  par  volume,  en  souscrivant  pour 
la  totalité,*  le  double  pour  le  papier  vélin,  ou  6  fr. 
le  volume  pour  les  histoires  séparées.  L'ouvrage  sort 
des  presses  de  Pierre  Didot. 

Le  même  libraire  fait  paroître  le  prospectus  d'une 
é<lition  des  OEuvres  complètes  de  Boileau  Despréaiix  ^ 
avec  un  commentaire  et  deux  notices.  Cette  édition 
sera  en  quatre  volumes  in-S**. ,  imprimés  aussi  chez 
"SI.  Didot,  et  sera  ornée  du  portrait  de  Boileau  et  de 
dix  estampes.  Un  homme  de  lettres,  qui  a  travaillé 
avec  succès  à  la  dernière  édition  des  Lettres  de 
]\jme  ^Q  Sévigné ,  donnera  des  soins  à  cette  nou- 
velle entreprise,  à  laquelle  son  goût  et  son  exactitude 
le  rendent  digne  de  contribuer. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  i^"".  fJimauche  de  f  \vent ,  il  y  a  eu  chapelle 
papale  au  Vatican.  Les  cardinaux  y  ont  assisté  avec  les 
prélats,  les  chefs  d'ordres  et  les  laïijues  qui  josiissenf  de  • 
ce  privilège.  La  grand'messe  fut  chnnl(^e  par  Ms"".  Ber- 
tazzoli,  aumônier  secret  de  S.  S.  Après  la  messe,  le  saini;- 
Père,  précédé  des  prélats  et  caidinaux,  perla  le  saint 
Sacrement  de  la  chapelle  Sixline  à  la  chapelle  Pauline, 
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et  ouvrit  par-là  les  4o  heures.  Le  P.  Viviani  prêcha  pen-* 
darit  la  messe.  Le  len  Jemait)  lundi ,  le  père  Joseph-Marie 
(le  Pescia ,  prédicateur  apostolique,  ouvrit  la  niaiioii  de 
l'A  vent.  S,  S.  y  assista  avec  les  cardinaux  et  les  prélats. 

—  S.  S.  a  nommé  aux  charges  suivantes:  Le  cardi- 
nal Pacca  est  fait  prélat  de  la  cong)'égalion  desévèques 
et  réguliers;  le  cardinal  Carracciolo,  de  la  Signature;  le 
cardinal  de  Grégorio,  de  la  Congrégation  de  l'Immunité 
ecclésiastique;  et  le  cardinal  Naro  de  la  Congrégation 
des  Indulgences, 

—  La  congrégation  des  Rits  avoit  déjà  résolu  favora- 
blement les  doutes  préliminaires  dans  la  cause  de  labéa- 
tificalion  du  vénérable  serviteur  de  Dieu,  le  père  Paul  de 
la  Croix,  prêtre  et  fondateur  de  la  congrégation  des 
Clercs  Déchaussés  de  la  croix  et  pasision  de  N.  S.  J.  C.  qui 
mourut  à  Rome  en  grand  réputation  de  sainteté,  le  18 
octobre  1775,  après  une  vie  consacrée  aux  travaux  apos- 
toliques. La  cause  se  poursuit  par  les  soitjsdu  père  Jean- 
Luc  de  l'Assomption ,  procureur-général  de  la  même 
congrégation,  et  de  M.  Slrambi ,  évêque  de  Macerala  et 
de  Tolenlino.  Le  i^"".  décembre,  apiès  qu'on  eut  distri- 
bué les  écritures  et  informations  faites  pai-  MM.  Amiciet 
Luciani,  on  tint  la  congrégation  antepréparaloire.  Le 
prélat  et  religieux  consulleors  y  assistèrent  dans  le  palais 
de  S.  Era.  le  cardinal  Litta  ,  évêque  de  8a!)ine  et  vicaire 
de  S.  S.,  et  on  y  discuta  pour  la  première  fois  la  ques- 
tion de  savoir  si  le  serviteur  de  Dieu  avoit  pratiqué  le» 
vertus  dans  le  degré  héroïque. 

—  L.e  cardinal  Caleppi,  mort  à  Rio- Janeiro,  le  lojan- 
view  1817,  a  laissé  par  son  lestajnent  ce  qu'il  possédoil  ù 
ia  Congrégation  de  la  Propagande,  qui  a  arrêté  défaire 
placer  une  inscription  sur  son  tombeau  dans  l'église  de 
Saint-Antoine  des  Franciscains  de  Rio-Janeiro. 

—  La  maison  des  Oblals  de  Novarre,  qui  avoit  été  dis- 
soute en  1801,  vient  d'être  rétablie  par  les  soins  du  car- 
dinal Morozzo  ,  le  jour  de  la  fêle  de  saint  Charles  leur 
fondateur.  L'église  et  le  collège ,  qui  n'éloient  point  alié- 
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nés, leur  ont  nté  rendus.  Le  caiclina|  évêqne  de  Novarre 
a  béni  l'églist',  et  a  installé  dix-liuit  Oblats  ,  qu'il  a  ex- 
hoclés  à  reprendre  les  fonctions  de  leur  institut.  M.  Al- 
ciati ,  évêque  de  Casai ,  assistoit  à  la  cérémonie. 

—  Le  -n  novembre,  les  religieux  Olivelans  de  Final  se 
l'éunirenl  dans  leur  maison  de  cette  ville,  qui  avoit  été 
fort  endommagée  dans  les  dernières  révolutions,  mais 
qui  a    élé   réparée   par   la  munificence  du   soiiverai»). 

•  Paris.  Le  Moniteur  du  2Ô  contient  une  ordonnance 
roy.ile,  sous  la  date  du  17,  relative  à  l'administration  des 
maisons  et  collf'ges  britanniques,  fondés  autrefois  pour 
l'educationdescalboliquesdes  trois  royaumes.  Les  évêques 
catholiques  de  ce  pays  avoient  réclamé  l'administration 
de  ces  élablissemens,  comme  avant  la  révolution.  L'or- 
donnance l'atlrilmeà  un  bureau  sous  la  surveillance  du 
ministre  de  l'intérieur. 

—  L'assemblée  de  charité  du  23,  à  Saint  -  Sulpice  , 
a  été  nombreuse.  M.  l'abbé  Frayssinous  a  prononcé  uw 
discours  sur  l'éducation.  On  dit  que  la  quête  pour  la 
iVlaison  de  Refuge  s'est  montée  à  6200  fr. 

—  L'ordination  faite  aux  derniers  Quatre-Temps  par 
M.  l'évêque  d'Arras,  étoit  de  quatre-vingt-dix-neuf  su-» 
jets,  dont  vingt-un  tonsurés,  trente-cinq  pour  les  ordres 
mineurs,  neuf  sous-diacres,  vingt-neuf  diacres  et  cinq 
prêtres.  Dans  ce  nombre  il  y  avoil  dix-sept  ordinands  du 
diocèse  d'Amiens,  qui  n'a  pas  d'évêque. 


NOUVELLES    POLITIQUES, 

Paris.  $.  M.  continue  d'entendre  la  iruesse  dans  sesapparte- 
inens.  Les  Princes  seuls  et  Madame,  ont  assisté  à  roiïice  de 
]Noël  dans  la  chapelle. 

—  Le  23  décembre  au  soir,  S.  M.  a  reçu  la  grande  dé- 
putation  de  la  chambre  des  pairs  ,  qui  lui  a  présenté  l'adresse 
suivante  ; 

«  Sire,  vos  fidèles  sujets  1rs  pairs  de  France  viennent  déposer  aux 
pieds  de  Votre  Majesle  l'houiinage  aecoutumd  de  leur  respeel,  de  leur 
^tuiour  et  de  leur  dévouement. 
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î)  T^a  nation  a  nif  rite  le  noble  témoignage  que  tous  rendez  à  ses  ge'- 
Dereiix  p(Toiis  pendant  le  cours  des  malheurs  qui  l'ont  affligée.  Sa  gloire 
est  d'avoir  e'ié  digne  de  son  Roi.  P<uirroit  elle  me'connoîire  qu'elle  doit 
la  fin  de  ses  calamités  aux  conseils  de  volie  sagesse,  à  toutes  l?s  garan- 
ties que  retrouvent  Ifs  peuples  et  les  rois  dans  le  rétablissement  de  ce 
l'une  antique  dont  l'histoire  s'associe  aux  plus  grands  souvenirs  de 
l'Europe  civilisée?  Votre  Majesté  seule  pouvoil  réparer  des  maux 
qu'elle  n'a  point  faits.  La  paix  du  monde  e-.t  signée,  dès  que  votre 
parole  royale  en  est  garant  j  le  territoire  est  libre  ,  le  drapeau  françois 
est  relevé  sur  nos  f'ionticres;  l'hommage  reconnoissani.  des  provinces 
affranchies  vous  est  r.'ipporlé  de  vos  sentiracns  pour  vos  peuples,  et 
des  senlimens  de  vos  peuples  pour  Votre  Majesté. 

»  Le  \oeu  qu'avoit  formé  la  politique  magnanime  de  voire  aïeul 
Henri  IV,  est  réalisé  par  l'union  des  cinq  puissances.  Elles  veulent 
mettre  sous  la  snuve-garde  de  la  morale  et  de  la  religion  le  maintien 
des  traitée,  l'existence  des  droits  acquis  et  le  repos  de  TElurope.  Les 
Ft.its  de  l'Euriipe  moderne  ont  tous  été  plus  ou  moins  modifiés  par 
l'esprit  d'une  même  religion  qui  se  mêla  ,  de  siècle  en  siècle  ,  aux 
lois,  aux  usîiges,  aux  caractère  <lc  leurs  habitans.  Le  nrincipe  qui  tonde 
les  Etats  peut  seul  en  maintenir  la  durée.  S'il  s'affoiblit,  de  grands 
dangers  menacent  les  sociétés  et  leurs  gouverneniens.  On  l'ébranla 
long-temps  avec  trop  d'audace  et  trop  d'imprévoyance.' C'est  à  le  raf- 
fermir que  dolv  ni  travailler  désormais  les  sages  de  toutes  les  nations. 

«La  solennité  religieuse  que  nous  annonce  Votre  Majesté  ramènera 
ces  idt;es  salutaires  et  vraiment  politiques.  Le  Dieu  des  chrétiens  fut 
présent  au  berceau  de  cette  monarchie  (jui ,  malgré  tant  de  vicissiiudes 
et  tant  d'orages,  traversa  quatorze  siècles  avec  gloire.  Quand  il  consa- 
crera dans  vos  mains  ce  sceptre  léj;itiuie  (pie  vous  tenez  de  vos  ancê- 
tres ,  la  m:ijpsté  des  temjis  anciens  imprimera  quelque  chose  de  plus 
auguste  à  rinlérêl  de  nos  destinées  nouvelles.  Vous  jurerez  au  pied 
des  autels  de  maintenir  les  libertés  publi(|ues  elles  institutions  fondées 
sur  cette  Charte  rjiii  vous  est  <Iei>eniie  plus  chère,  depuis  que  tous  les 
vneur  s'y  sont  franchement  rallies.  Vos  peuples  jureront,  à  leur  tour, 
une  fidélité  constante  à  cette  race  illustre  et  paternelle  que  nos  ancêtres 
ont  aiiuée,  et  qu'aimeront  nos  descendans.  Dieu  fit  sans  doute  les 
hommes  libres  j  mais  pour  leur  assurer  la  paisible  jouissanc.'  de  ce 
droit  couinuin,  il  leur  ordonna  d'obéir  aux  autorités  qui  lèguent  par 
les  lois  dont  il  est  la  source  et  la  sanction. 

«C'est  urvfc  une  profcnide  émotion  que  les  pairs  de  France  ont  en- 
tendu Votre  Majesté  réclamer  leur  concours  et  leur  zèle  pour  repousser 
ces  doctrines  pernicieuses  qui,  de  révolution  en  révolution,  ramènc- 
roicnt  promptemenl  le  pouvoir  absolu  par  les  désordres  de  l'anarchie. 
Ils  aiment  à  croire  que  ces  doctrines  coupables  se  tairont  devant  les 
principes  d'ordre  public  énoncés  du  haut  du  trône. 

»  Si  celle  attente  éloii  trompée,  Votre  Majesté  n'auroit  pas  en  vain 
réclamé  le  concours  des  pairs  de  France.  Ce  siècle  ne  laisse  aux  ruses 
de  la  tyrannie  qu'un  seul  moyen  de  remettre  les  peuples  dans  ses  chaî- 
nes ;  c'est  d'irriter  leurs  passions  sous  ie  prétexte  d'une  fausse  liberté, 
•s'est  de  iromper  leur  franchis©  en  les  lévollant  contre  tout  ce  qui  les 
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protège.  Ce  secret  est  trop  connu  pour  s'y  laisser  encore  snrprcmlrr. 
Sans  les  hautres  prérogatives  du  trône,  la  conslilution  n'a  plus  d'ap- 
pui. Toute  loi  monarchique  est  donc  une  loi  populaire.  La  monarciiie 
et  la  liberté'  sont  inséparables  •  nouf>  les  défendrons  l'une  et  l'autre  avec 
le  même  courage. 

5)  La  France  a  besoin  d'ordre  tl  de  repos.  Elle  a  perdu  la  dangereuse 
ambition  d'<?tre  redoutable  à  se^  voisins.  Mais  elle  doit  avo'r  une  for*e 
tnililaire  en  rapport  avec  sa  population  et  son  territoire.  Cr  n'est  rju'à 
ce  pris  qu'elle  sera  tranquille  au-dedans  et  respectable  au-dehors.  C'est 
en  tormani  une  armée  d'après  nos  institutions  monarchiques,  que  nous 
aurons  une  armée  nationale j  c'est-à-dire,  un  instrument  de  toiiserva- 
tion  ,  et  non  de  despotisme  et  de  conquête. 

»  Toujours  prêts  à  vous  seconder,  mais  ras'-urés  par  votre  prudence, 
nous  embrasserons  avec  vous  les  espérances  d'un  heureux  avenir.  Déjà 
les  bornes  posées  à  l'accroissement  de  la  deitt-  publique  sont  un  pre- 
mier l)i(nfait.  Nous  le  recevrons  comme  un  gage  de  la  diminution 
prochaine  Ji'*  subsides.  L'esprit  de  la  Cl»aiie  s'introduira  de  plus  en 
plus  dans  nos  lois  ,  dans  nos  mauirs,  dans  nos  habitudes.  L'agricul- 
ture le  commerce  el  le«  arts  développeront 'une  activité  nouvelle: 
tine  longue  paix  leur  est  promise  par  les  institutions  généreuses  que 
les  rois  o.il  manif(  stées  dans  ces  congrès  raémorahles  où  la  politique 
françoisc  a  retrouvé,  ruênie  &près  nos  revers ,  une  dignité  qui  n'a  voit 
pas  toujours  suivi  nos  succès. 

«Non,  une  grunde  nation,  éclairée  par  des  si  rudes  txpérienres  , 
ne  voudra  point  sacrifier  civ«  biens  réels  à  des  systèmes  irompeuis. 
Elle  a  trop  appris  c(ue  l'afFeiMisscment  de  l'autorité  royale  n'e>t  pa* 
moins  funeste  que  ses  abus  ^  que  tout  péril  sans  retour,  si  le  chef 
SU(>rème  fléehi..  .levant  l'oigueil  des  factions,  et  qu'il  ne  peut  bien 
remplir  tous  ses  devoirs,  qu'en  ne  laissant  perdre  aucun  de  ses 
droits  ». 

Le  Rot  a  répondu  : 

«  C'est  toujours  ave  un  nruiveau  plaisir  que  je  reç'iis  l'expression 
»  des  sentimens  de  la  etiiunbre  de*  pairs.  Dans  le  discours  que  j'ai 
j)  [)rononeé  à  l'ouverture  de  la  session,  j':u  peint  taes  devoirs  et  er- 
»  jiriraé  mes  sentimens;  e"tsl  avec  une  vive  satisfaction  cpie  ji'  retrouve 
»  dans  l'adresse  de  la  chambre  des  jjuirs  la  plus  parfaite  conformité 
»  avec  ceux-ci  :  c'est  par  cet  aci-orii  que  nuus  parviendrons  à  mainienir 
»  les  droits  du  trône,  el  ass.rf  la  iwjnquillité  <le  l'Etal  ». 

Le  Roi  a  répondu  à  la  déj)Ut;iiir>n  de  la  chimbre  des  députés,  dont 
nous  avons  donné  l'adresse  «1  mo  noa-c  d>:rnier  nimcro; 
.  «  Je  reçois  avec  plaisir  rexj>res-.ion  dis  senlimeirs  de  la  chambre  des 
»  députés.  Je  vous  ai  ouvert  mon  r<T\ii  5  je  vous  ai  fait  connoîlr^-  mes 
3»  peines,  mes  espérances  et  mes  si^ritiateii'»  ;  je  vois,  uwr  un»-  \  vc  sa- 
y  lis'àclion  ,  par  ce  (pie  vous  venez  de  uif  diie^  rpt  vou  cl.^s  entré 
»  dans  les  unes  comme  ilans  les  auius,  •;  que  je  trouverai  d;iiiS  la 
>i  chambre  des  députés  l'appui  nécess.iirc  poui  mainienir  l'ordre  pu- 
)j  lilic,  el  guérir  les  plaies  de  i'F.tal  ». 
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—  La  réception  cle  dimanche  aux  Tuileries  a  été  fort  nom- 
breuse. Le  soir,  S.  M.  a  reçu  MM.  Laine  et  de  Gazes,  se» 
liiinistres. 

—  Ms'.  le  duc  et  M™',  la  duchesse  de  Berry  ont  envoyé 
5oo  fr.  pour  les  incendiés  du  Poizat  (Ain^. 

—  Le  7.3  déce-ubre  au  soir,  M^'.  le  duc  de  Bourbon,  en 
revenant  de  la  chasse  dans  la  forêt  d'Ermenonville,  a  versé 
dans  sa  voiture ,  et  a  eu  la  clavicule  gauche  cassée;  on  la  lui 
a  remise  à  son  arrivée  à  Chantilly,  et  S.  A.  S.  va  de  mieux 
en  mieux  depuis  ce  temps. 

—  M.  le  duc  de  Richelieu  a  été  assez  grièvement  indisposé) 
et  n'a  pu  paroître  ces  jours-ci  aux  Tuileries. 

—  M.  Ravez  ,  président  de  la  chambre  des  députés  ,  est  re- 
tenu chez  lui  par  une  attaque  de  £;oufte 

—  M  le  maréchal  Pérignon  est  mort  la  nuit  de  Noël ,  après 
une  longue  maladie.  On  assure  que  M.  le  duc  d'Aumont  lui 
iuccède  dans  le  gouvernement  de  la  i".  division  militaire." 

—  La  cour  royale  a  confirmé  le  jugement  de  première  ins- 
tance qui  condamne  M.  Plefayr,  rédacteur  du  Galigiiani's 
Messenger,  à  trois  mois  d'emprisonnement ,  3oo  fr.  d'amende 
et  10,000  fr.  de  dommages  et  intérêt  envers  M"",  de  Saint- 
Morys  et  de  Gaudéchard  pour  calomnies  envers  M.  de  Saint- 
Morys. 

—  Le  26  ,  on  a  repris  ,  en  police  correctionnelle ,  l'affaire 
Canuel.  M.  Fabvier ,  frère  et  avocat  du  colonel ,  a  prononcé 
une  courte  réplique,  où  ,  sans  entrer  dans  le  fond  de  l'affaire, 
il  a  présenté  quelques  considérations  générales  en  faveur  de 
sa  cause.  M.  Sainneville  a  cherché  à  se  défendre  sur  quel- 
ques points,  particulièrement  sur  ses  relations  avec  Didier 
et  M™*,  de  la  Valette.  M.  Mauguin  n'étant  pas  arrivé,  le  tri- 
bunal a  suspendu  pour  quelque  temps  la  séance;  il  l'a  reprise 
à  l'arrivée  de  l'avocat,  qui  a  plaidé  pendant  long-temps,  et 
qui  cependant  n'a  pas  fini.  M.  Mauguin  s'est  élevé  avec  beau- 
coup de  chaleur  contre  les  monarchistes,  et  a  dit  que  c'étoient 
eux  qui  avoient  précipité  du  trône  le  dernier  rejeton  de  la 
race  des  Carlovingiens  ,  et  que  leur  résistance  insensée  avoit 
été  cause  de  la  mort  de  Louis  XVT.  Cette  tirade  a  été  débitée 
avec  beaucoup  de  véhémer\ce.  L'orateur  a  discuté  quelques 
faits  de  l'afï'aire  de  I.,yon  ,  ^J  a  annoncé  des  pièces  nouvelles. 
Le  tribunal  a  remis  la  cause  à  mercredi  ;  ce  sera  la  dernière 
audience  accordée  aux  avocats. 


(    233    ) 

—  Une  ordonnance  du  Roi  fixe  l'organisation  des  cours 
royales  de  Riom  et  de  Montpellier. 

—  L'étal  de  siège  des  places  de  guerre  de  l'est  et  du  nord , 
qui  avoit  été  maintenu  pendant  l'occupation  ,  vientd'êlre  levé. 

—  La  Minerve  publie  ,  dans  chacun  de  ses  numéros ,  des 
listes  ridiculement  enflées  de  souscripteurs  pour  les  réfugiés 
du  Champ-d'Asile,  et  chacun  de  ses  numéros  donne  lieu  à 
des  démentis  qui  n'empêchent  pas  de  donner  »  dans  le  nu- 
méro suivant ,  de  nouvelles  listes  probablement  aussi  exactes. 
Aujourd'hui,  M.  Regnard  ,  maire  de  la  Ferté-sous-Jouarre  , 
déclare  que  c'est  à  tort  qu'on  l'a  mis  au  nombre  des  sous* 
cripleurs  ,  et  qu'il  n'a  point  souscrit. 

—  Le  général  Radet,  qui  avoit  été  condamné  à  neuf  ans 
de  détention  ,  a  obtenu  sa  grâce  de  S.  M. 

—  Les  habitans  du  département  du  Lot  proposent  une 
souscription  pour  élever  un  monument  à  Fénélon,  né  dans  le 
château  de  la  Mothe-Fénélon  ,  canton  de  Peyrac. 

—  Le  8  de  ce  mois,  au  moment  où  on  célébroit  l'office 
dans  l'église  de  Ciers,  Haute -Garonne,  une  tribune  s'est 
écroulée  avec  fracas ,  et  a  blessé  plusieurs  personnes. 

—  Ms'.  le  duc  de  Glocester ,  neveu  et  gendre  du  roi  d'An- 
gleterre, est  arrivé  à  Paris  le  27  décembre. 

CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  26  décembre,  la  séance  s'est  ouverte  à  une  heure,  sous 
la  présidence  de  M.  Courvoisier.  M.  le  garde  de?  sceaux  et 
M.  le  ministre  des  finances  y  ont  assisté.  M.  Beugnot  a  fait  le 
rapport  sur  le  projet  de  loi  présenté  dans  la  dernière  séance. 
Il  a  conclu  pour  l'admission  du  projet,  en  manifestant  le  vœu 
qu'on  fît  cesser  à  l'avenir  ces  provisoires  qui  reviennent  tous 
les  ans.  La  discussion  est  remise  au  mardi.  Il  y  a  eu  ensuite 
comité  secret,  oii  MM.  Duvergier  et  Yillevêque  ont  fait  di- 
verses propositions.  Celle  de  M.  Duvergier,  sur  les  tribunaux 
de  commerce,  sera  prise  en  considération j  celle  de  M.  de 
Yillevêque  sera  développée  dans  une  autre  séance. 

La  réimpression  des  huit  volumes  du  Dictionnaire  historique  dp 
Feller  est  terminée  (1),  et  l'on  s'occupe  en  ce  moment  de  l'impression 

(i)  Les  souscripteurs  qui  ont  ne'^ligé  de  faire  retirer  les  volumes  qui 
ont  paru  ,  sont  priés  de  les  faire  réel.! mer  de  suite  j  le  prix  de  cliacju* 
Volume  est  de  6  fr.  «l  8  fc.  franc  de  port. 
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du  Suppléthent  dont  le  P"".  volume  sera  livre  le  plutôt  possible  aux 
souscripteurs.  On  a  suivi  pour  les  huit  volumes  la  même  distribuiioa 
que  bVller,  et  on  s'est  même  astreint  à  ne  rien  changer  ù  ses  articles, 
et  à  reproduire  son  texte  dans  toute  sa  pureté.  Nous  aurions  peut-être 
e'ted'un  avis  oppose',  et  nous  eussions  tlësire'  qu'on  eût  reclilie'  ([uel- 
ques  inexactitudes,  rempli  quelcpies  lacunes,  et  refondu  même  des  ar- 
ticles sur  les  renseij^nemens  posiërieurs  qu'on  avoit  pu  découvrir  de- 
puis Feller.  Mais  les  éditeurs  ont  respecte  scrupuleusement  tout  ce 
qui  e'toit  sorti  de  sa  plume,  et  ont  cru  f^ire  plaisir  à  leurs  souscrip- 
teurs, en  ne  faisant  aucun  ch:ingement  à  son  irrivail.  L'édition  nou- 
velle est  donc  absolument  conforme  aux  anciennes^  elle  n'a  de  plus 
que  quelques  notes  qui  ont  ete  rijoulécs  par  le  re'viseur  charge  de  la 
correction  des  e'preuves.  Nous  avions  eu  connoissance  d'une  ou  deux 
de  Ces  notes  avant  l'impression,  et  nous  ne  les  avions  point  improu- 
ve'es.  Mais  un  de  nos  abonnes  du  Pays-Ras  vient  de  nous  en  faire  re- 
marquer deux  qui  ne  nous  avoient  point  été  communiquées,  et  aux- 
quelles nous  n'eussions^point  donné  notre  assentiment.  La  première 
est  à  l'article  du  prince  Charles  de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays- 
Bns,  tome  III,  page  69.  L'annotateur  reproche  aux  Belges  aliènes 
par  les  opôratinns  philosofihiques  île  Joseph  II ,  de  ne  s'être  point  laissé 
rassurer  par  les  prnn^esses ,  le  courage  et  la  prqsence  de  François  II ^ 
et  d'avoir  délesté  la  domination  si  douce  pour  enr  de  In  maison 
d'' yi utriche  ;  il  va  même  jusqu'à  les  taxer  àc  fureur.  L'abonné  trouve 
avec  raison  ces  reproches  injustes  et  exagérés.  Les  Belges  ne  furent 
point  des  furieux.  Exaspérés  p;ir  des  changemens  illégaux  et  par  la 
violation  de  leurs  privilèges,  ils  allèrent  trop  loin,  tious  le  croyons 
ainsi;  mais  ils  éloient  autorisés  à  ne  pas  trouver  fort  douce  une 
domination  arbitraire  qui  les  fatit',Uoil  de  nouveautés,  heurtoit  toutes 
leurs  affections,  bravoil  leurs  plaintes,  les  dépouilloit  de  tous  leurs 
droits,  et  joignoit  toute  la  dureté  des  formes  despotiques  à  une  pro- 
tection imprudente  des  maximes  les  plus  favorables  à  l'impiété,  et  à 
l'anarchie.  Nous  ne  saurions  approuver  leur  soulèvement;  mais  nous 
regardons  leurs  réclamations  comme  aussi  justes  que  naturelles  • 
et  le  plus  coupable,  en  cette  affaire,  fut,  à  notre  gré,  non  pas 
ce  peuple  aigri  et  irrité  par  une  suite  de  (nesures  qui  renversoient 
toutes  ses  prérogatives,  conlrarioient  toutes  ses  habitudes,  et  insul- 
toient  à  tous  ses  penchansj  mais  le  prince  qui  violoit  le  premier  srs 
Sermens,  et  qui  se  morjuant  des  remontrances  les  plus  pi^sp.-clueuses 
comme  des  oppositions  les  plus  prononcées,  prenoit  plaisir  à  rompre 
l'un  après  l'autre  les  liens  entre  lui  et  ses  sujets,  et  les  aliénoit  j)ar  sa 
roideiir  et  ses  imprudences.  La  note  dont  se  plaint  noire  abonné  est 
donc  aussi  injuste  que  déplacée.  Mais  la  deuxième  note  que  noire 
abonné  nous  signale,  est  encore  moins  exacte  et  moins  mesurée.  T^lle 
se  trouve  à  l'article  Robhe ,  géographe ,  tome  VII,  page  5"3.  l'eller 
dans  son  article,  louoit  l'iittachement  de  ses  compatriotes  à  la  religion- 
sur  quoi  l'annotateur  dit  :  Cette  constance  dans  la  foi,  si  forte  en- 
core en  1792  ,  fut  fortement  ébranlée  dans  les  années  suivantes.  Les 
prêtres  des  Pays-Bas  reprochoient  a  leurs  confrères  de  France  d'a- 
t'oii  prop-oqué  par  leur  refus  dtt  serment  presque  tous  les  maux  de 
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la  réi>oIuti<in.  Le  peuple  snupiroit  après  les  François,  qu'il  regnf- 
doit  d'ai'ance  comme  ses  libérateurs  ;  et  effectivemenl  le  jnug  de  la 
Viaison d' Autriche  ëloit  si  pesant!  Où  l'auleur  de  la  noie,  nous  écrit- 
on  ,  a  l-il  vu  des  prêtres  belges  qui  aient  fait  un  tel  reproche  aux  prê- 
tres françois  déportés  ?  Si  ce  reproche  a  jamais  été  adressé  à  ceus-ci, 
c'éloit  sans  doute  par  un  de  ces  ecclésiastiques  las  de  leur  état ,  et  sou- 
pirant après  le  moment  de  l'abandonner.  Mais  le  nombre  en  fut  si 
petit  en  Belgique  ,  que  ce  n'est  pas  d'après  eux  qu'il  faut  juger  des  dis- 
positions du  clergé  de  ce  pays.  On  a  vu  depuis  quelle  a  été  la  coh- 
duiie  de  la  grande  majorité  des  prêtres  belges.  Ils  se  sont  laissé  dé- 
porter plutôt  que  défaire  un  serment  qui  n'avoit  pas  été  condamné, 
comme  celui  de  la  constitution  civile  du  clergé,  et  leur  censeur  est 
bien  sévère,  s'il  trouve  qu'ils  n'ont  pas  montié  assez  de  constance 
sous  le  directoire,  lorsqu  ils  furent  en  butte  à  une  persécution  si  vive. 
Quant  au  peupli-,  son  éloignement  pour  le  petit  nombre  d'assermentés 
de  ce  pays,  son  horreur  pour  la  destruction  et  les  violences  dont  ils 
furent  témoins,  prouvent,  que  s'il  y  eut  des  individus  entraînés  par  le 
<lélire  qui  régnoil  chez  nous,  la  masse  étoil  tidèle  à  son  attachement 
pour  les  saines  doctrines.  Il  faut ,  dit  notre  correspondant,  que  l'auteur 
de  la  note  ait  été  peu  heureux  dans  le  choix  de  ses  sociétés  et  de  set 
liaisons,  s'il  a  tu  d'autres  dispositions  dans  la  majorité  des  habilans, 
et  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  soit  un  prêtre  qui  traite  si  mal  des 
confrères,  et  un  peuple  religieux  chez  lequel  il  auroit  été  accueilli. 
Quant  à  tjous,  nous  devions  d'autant  plus  i'aire  droit  à  cette  réclama- 
tion, que  nous  avions  dit  précédemment  que  les  notes  nous  parois- 
fioient  rédigées  dans  un  bon  esprit,  et  en  effet  1rs  premières  que  nous 
avions  rues,  méritoienl  cet  éloge.  Nous  souhaitons  que  les  restric- 
tions que  nous  sommes  obligés  d'y  mettre  aujourd'hui  soient  rares  , 
et  que  les  autres  notes  que  nous  n'ïtvons  pas  vues,  cffient  p'.us  de  me- 
sure et  de  discernement.  En  tout  cas  nouscrf^yons  devoir  tranquilliser 
notre  abonné,  ainsi  que  les  autres  souscripteurs  des  Pays-Bas, 
en  les  prévenant  ([ue  l'auleur  des  notes  insérées  dans  les  huil  volumes, 
est  entièrement  étranger  à  la  rédaction  du  Supplément,  et  qu'il  y  a 
lieu  d'espérer  qu'ils  ne  trouveront  dans  cette  dernière  partie  rien  de 
désobligeant  pour  leur  nation,  o\f  pour  un  écrivain  dont  ils  honorent 
la  mémoire. 

La  gravure  vient  de  reproduire  un  trait  de  la  vie  de  saint  Vincent  de 
Paul.  On  raconli^  que,  dans  un  hiver  rigoureux,  le  saint  recueillit  deux 
petits  enfnns  qu'il  trouva  exposés  sur  son  passage.  C7esl  celte  Hrtioii  que 
M.  Baquny  a  rendue  d'après  le  tableau  de  M.  Monsiau.  Le  saint  est 
représenté  <  n  pied  ^  il  a  pris  un  drs  enfans  dans  son  manteau  ,  et  se  dis- 
pose à  prendre  l'autre.  Dans  le  fond,  une  femme,  sans  doute  la  mère, 
remercie  le  ciel  du  saint  de  ces  enfans,  et  admire  la  cli.'irilé  du  saint 
prêtre.  L'exécution  est  soignée,  et  il  fa^it  louer  le  graveur  qui  choisit 
de  tels  sujets  pour  son  burin.  Celte  gravure,  qui  a  22  pouces  de  haut 
sur  Î7  de  large,  se  vend  chez  l'auteur,  rue  Saint- Hyacinthe,  n°.  2; 
et  chez  Adr.  Le  Clere ,  au  bureau  du  Journal.  Prix,  20  fr.  et  24  fr- 
franc  de  port. 


(^Sainr.di  q,  janvier  i8  tg  .^  (  JN<*.   4^9)* 


Les  quatre  Concordais ,  suivis  de  Considérutions  sur  le 
gouvernement  de  l'Eglise  en  général ,  et  sur  l'église 
de  France  en  particulier,  depuis   i5i3i  [^'^^  M.  de^ 
Pradt.  3  vol.  in-8°.;  Paris,  1818. 

TROISIÈME     ARTICLE. 

M.  de  Pradt  a  consacré  un  chapitre  entier  de  son 
livre  à  tracer  Je  poriraii  du  Pape  actuel.  Nous  devons 
reconnoîlre  qu'il  ne  s'exprime  sur  le  saint  Père,  en 
cet  endroit,  qu'avec  la  mesure  et  les  éi^ards  conve- 
nables, et  s'il  eût  toujours  écrit  sur  ce  ton ,  nous  n'au- 
rions pas  aujourd'hui  les  plus  graves  reproches  à  lui 
faire.  Malheureusement  il  s'est  bien  écarté  dans  la  suite 
de  la  réserve  et  de  la  modération  qu'il  s'étoit  impo- 
sées dans  ce  xx  viii®.  chapitre.  Presque  aussitôt  après  il 
recommence  à  harceler  le  Pontife  et  la  cour  de  Rome 
par  les  traits  répétés  d'une  critique  maligne,  empoi- 
sonnant les  faits  par  des  interprétations  pleines  de 
malveillance,  et  recourant  même  à  un  ton  de  raiilerie 
et  de  dérision  qu'on  n'excuseroit  pas  dans  la  bouche 
d'un  laïque. 

Nous  avions  cru  tous  que  le  Pape  s'élolt  décidé, 
par  des  motifs  de  religion,  à  venir  à  Paris,  en  i8o4; 
il  faut  voir  comme  M.  de  Prndt  se  rnoque  de  notre 
simplicité  :  De  bien  honnêtes  gens  .  dit-il,  se  figurent , 
dès  quils  voient  le  Pape  .et  la  cour  de  Rome  en  mouve- 
ment, qu'il  s'agit  inévitablement  et  presque  exclusive- 
ment de  religion.  Eh  bien!  dans  cette  occasion,  il  rien 
fut  nullement  question.  La  politique  seule  fit  la  réso- 
Tome  XFilL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  liai.      P 
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ludott.  Ainsi,  M.  Pradt  pénètre  dans  les  cœnrs,  et 
y  découvre  jusqu'aux  motifs  les  plus  secrets  de  tous 
îes  personnages  ;  rien  n'échappe  à  sa  perspicacité  ; 
si  des  cardinaux  s'opposent  au  voyage,  c'est  parce 
qu'ils  sont  ennemis  de  In  France;  si  d'antres  les  con- 
seillent, c'est  par  politique  et  pour  recouvrer  les  trois 
légations  ;  et  l'auteur  ajoute  agréablement  :  trois  pro- 
\/inces  pour  un  'voyage  à  Paris l  certes  ce  n'éloienî  point 
des  pas  perdus.  Il  va  plus  loin;  il  pi  étend  qu'il  n'exis- 
toit,  en  i8o4>  aucun  n)oiif  puisé  dans  les  intérêts  de  la 
religion  pour  attirer  le  Pape  en  France.  Effectivement, 
l'état  de  l'Eglise  gallicane  éiolt  alors  si  con«olant,  si 
brillant,  si  prospèr*;!  Il  n'y  avoii  aucun  v(eu  à  former 
pour  elle,  et  le  saint  Père  comme  le  clergé  avoient 
tout  lieu  d'être  satisfaits.  L'auteur  assure  encore  (pie 
plusieurs  évêques  s'étonnèrent  du  silence  du  Pape 
sur  les  affaires  de  religion,  el  le  pressèrent  d'appuyer 
leurs  réclamations  auprès  de  Buonaparte.  Le  malheur 
est  que  les  prélats  qu'il  nonune  soient  tous  morts, 
et  f[ue  nous  soyons  réduits  sur  ce  point  à  son  senl  té- 
rnoignage.  L'intervention  du  Pape ,  continue  Fhisto- 
rlen ,  porta  sur  quelques  objets  de  si  peu  d'importance , 
qu'ils  n'ont  laissé  aucune  trace ,  et  qùon  ne  pourrait  dire 
aujourd'hui  quels  ils  étoient;  c'est-à-dire,  en  d'aufres 
termes,  que  la  preuve  que  le  Pape  n'a  rien  demandé  , 
ou  n'a  demandé  que  des  choses  peu  importantes ,  c'est 
qu'il  n'a  rien  obtenu,  11  est  clair  en  effet  que  c'est  sa 
faute  si  Buonaparte  étoitmal  disposé.  Et  puis  l'auleur, 
à  quelques  pages  de^là,  convient  que  le  Pape  insista 
beaucoup  sur  les  lois  organiques.  Les  gens  qui  veulent 
arranger  l'histoire  suivant  leurs  petites  passions,  se 
trahissent  toujours  par  quelque  défaut  de  mémoire. 
Un  autre  grief  contre  le  Pape ,  fut  de  n'avoir  point 
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employé  le  cardinal  Caprara  dans  les  iiogocialions  qui 
eunîul  lieu  alors.  (jà-d<.'SS!is,  i^rand  élo^'c  du  cai-duiai^ 
mais  Tauieur  dissiinulc  que  Home  avoii  lieu  de  u  eue 
pas  eutièrcmenl  satisfaite  de  la  c(3nduite  de  ce  piélat, 
qvii  s'éioit  laissé  tromper  plus  d'uue  ("ois,  e(  dout  la  dé- 
férence pour  les  volontés  de  Buonajiaiie  n'étoil  que 
Iroj)  connue.  Nous  sommes  fort  ('Joignes  de  nier  les 
heureuses  qualités  du  carduial  (Japrara  ;  mais  son  ex- 
trême faciiiié  et  sa  com[)laisaiîce  ne  s'éloienl  pas  dé- 
menlies.  1!  n'est  donc  [)ah  étonnant  que  le  saint  Père 
ait  choisi  un  autre  néi;ociat(Mir.  11  confia  la  direction 
des  affaires  à  M.  le  cardinal  di  Pleiro,  et  voilà  le  mal; 
car,  w«  altachement  exclusif  aux  règles  de  la  chancel- 
lerie romaine ,  à  des  furmiiles  surannées ,  aux  prétendons 
itJ tramant  ai  nés ,  en  font  un  agent  dangereux  en  affaires. 
M.  le  cardinal  di  Pielro  est,  dans  la  suite,  mal- 
traité  derechef  par  le  terrible  censeur.  Au  total ,  il 
paroît  que  les  caidinaux  qui  accompai^nèrent  le  Pape 
à  Paris  ne  s'étoient, point  assez  appliqués  à  gagner  les 
bonnes  grâces  de  M.  de  Pradt.  «  Ils  ne  donnèrent  au- 
cune attention  aux  nécessités  de  l'église  de  France  ,  et 
partirent  sans  laisser  des  traces  de  considération  ou 
d'utilité  pas  plus  que  de  regrets....  En  accordant  à  ces 
personnages  éminens  tous  les  titres  iniaginahles  au 
respect,  ils  s'éloienl  tenus  tellement  éloignés  des  re- 
gards que  Ton  auroit  pu  inscrire  en  bas  des  images  de 

chacun  Deo  ignoto Il  est  évident  qu'ime  cour  de 

celte  espèce  ne  pouvoit  aller  loin  avec  Napoh'ou;  les 
classes  inférieures  étoient  bien  basses ,  les  supérieures 
bien  loin.,  et  louies  en  cérémonies,  en  protestations, 
en  révérences,  aux  rares  occasions  dans  lesquelles 
elles  selaissoient  apercevoir.  Leurs  personnes  éloieni 
sans  dignité ,  leurs  paroles  sans  éclat,  et  leurs  factum 
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sans  Icsqualili':»  propics  à  ïn'.vr  impression  sur  un  es- 
prit lel  (jue  cc'nù  de  INaj)<)î('ou  ».  Nous  ne  faisons 
poinl  de  réflexion  siii-  ce  ton  moqueur,  si  peu  séant 
dans  un  é\é»p](î;  rcnjaitjiions  seulement  comLien  cer- 
taines gens  melieul  d  iiîijiarliaiil*'  dans  leurs  juj^cmeus. 
Si  les  cardinaux  se  fuss'ul  répandus  dans  ia  société, 
tm  les  eût  accusés  de  chcrrlicr  ie  inonde  et  d'otiMier 
les  convenances  de  leur  lanj^  ;  ils  sr  liennent  dans  la 
retraite,  on  leur  reproche  de  s'éloli<ner  des  regards, 
et  d'être  comme  des  dieux  incoimiis.  Telle  est  l'équité 
d'un  inonde  détracteur  et  frivole. 

M.  de  Pradl  laisse  assez  entrevoir  (pie  Buonaparle 
avoii  lait  au  Pape,  avant  ce  voyage,  des  promesses  qu'il 
ne  se  pressa  pas  de  réaliser,  lljhiit ,  <lii-d  ,  par  ne  pas 
manquer  de  prétextes  ou  de  raisons  pour  éluder  les  de-- 
mandes  du  Pape.  Mais  l'historien  ne  veut  point  ce"- 
penclanl  que  ce  manque  de  foi  serve  à  inculper  trop 
grièvement  son  héros,  et  il  ajoute  que  l'extrême  mo- 
bilité de  ses  résotulions  lui  a  donné  sou\'ent  l'air  de  la 
préméditation  dans  la  perfidie.  Ainsi  il  n'en  avoil  que 
l'air.  Un  peu  plus  Las  nous  lisons  que  le  fonds  des 
récits  de  Napoléon  était  toujours  vrai ,  c.4n  il  nétoit 
poinfT  MENTEvn.  Oh  î  celiii-llà  est  fort.   //.   n'étojt 

POTNT    MENTEUR.    Coucilicz  CCcl  ,    SI    VOUS    Ic    pOUVCZ, 

avec  (;e  qu'on  lit  ailleurs  :  Quoiqu'il  trompât  beaucoup, 
il  était  encore  plus  saturent  trompé  que  trompeur  :  de  là 
est  remarquée  cette  aversion  que  Von  remarquait  en  lui 
pour  la  vérité;  Histoire  de  l'^/nhassadc  de  F arsovie , 
[)»ge  xij.  \]\)  homme  qui  a  de  l'ai^crsion  pour  la  vé- 
rité,  et  qui  n'est  point  menteur  l 

Le  Pape  partit  en  i8o5;  c'est  à  celle  époque  que 
M.  de  Pradl  fait  remonter  les  brouilleries.  «  Pendant 
que  celle  cour  déchue  de  son  espoir  regagnoit  tristement 
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ses  royers,uneLarrière|)lus  Ibrieqtieles  Alpessélevoit 
entre  lo  Pape  et  Napoléon,  colle  du  tlépil  et  du  re- 
gret d'avoir  perdu  ses  pas  et  manqué  son  ohjet.  Le  le- 
vain fenueutoit,  et  portant  son  ali^reur  dans  toute  la 
masse  du  saug  de  la  cour  de  Rome,  il  préparoil  la 
catastrophe  qui  reste  à  raconter  ».  M.  de  Praill  nous  pré- 
pare ici  à  ijnpuler  à  la  cour  de  Rome  la  catastrophe  qui 
va  suivre  ;  ce  (in\'nt  son  d('pii  et  son  aigreur  qui,  si  nous 
l'en  croyons,  furent  cause  de  la  rupture.  «  J'ai  souvent 
entendu  dire  à  îVapoléou,  avec  l'accent  de  la  convic- 
tion, cpi'il  n'avoit  jamais  |)ensé  à  aifaquer  le  Pape,  et 
que  c'étoit  lui  qui  l'avolt  forcé  à  lui  faiie  du  mal...  Je 
sens  que  l'on  va  direqu'ilme  tronipoil;àquoiil  est  facile 
de  répondre  :  à  quel  propos  auroil-il  voulu  nu;  trom- 
per? qu'avoil-il  à  gagner  eu  ujc  trompant  »?  Effective- 
ment ,  il  n'est  nullement  j)iobable  que  Buonaparte  ait 
voulu  tromper  M.  de  Pradl  ;  a-l-il  jaujais  tronq)é  (juel- 
qu'un  !  Plutôt  que  de  l'accuser  de  mauvaise  foi,  M.  de 
Pradt  aime  mieux  recourir  (f  à  cpielrpie  mauvais  génie 
qui  s'étoit  glissé  cuire  lui  et  le  Pape ,  et  qui  avoit  dé- 
naturé la  conduite  du  dernier,  de  manière  à  [)roduire 

de  l'irri'.aiion  dans  l'esprit  de  Napoléon Souvent, 

dit  encore  le  candide  et  judicieux  apologiste.  Napo- 
léon a  paru  peu  sincère  ,  quoiqu'il  pai  lât  alors  comtue 
il  étoil  affecté....  Il  paroissoil  faux,  il  u'avoit  été  que 
mobile».  Ces  distinctions  sont  peut-être  un  peu  sub- 
tiles, mais  il  faut  les  pardonnera  la  vivacité  de  l'atta- 
chement et  de  la  reeonuoissance.  'M.  de  Piadt  avoit  à 
expier  une  certaine  liistoire  tVanihassade ^  c'est  une  ta- 
che qu'il  a  bien  elTacée. 

Dans  la  récapitulation  des  torts  entre  le  Pape  et 
Napoléon,  l'auteur  a  toujour.^  farî  de  mcllrc  ceux  du 
Pape  en  première  ligtic  : 
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«  Là ,  se  trouve  un  bizarre  assemblage  de  la  politique  avec 
la  religion.  Des  mccontenlemcns  antérieurs,  des  excitations 
étrangères,  une  grande  ignorance  du  caractère  de  Tennenii 
que  l'on  sert  en  voulant  le  combattre  ,  des  conseils  à  contre- 
sens de  tout  ce  qui  exisloil  et  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  à  faire, 
teL^  sont  les  mobiles  qui  o;il  décidé  de  tout  ce  qu'on  va  voir. 
Il  est  arrivé  dans  cette  querelle,  ce  que  l'on  remarque  dans 
braiicoup  d'autres.  D'uncôlé,  le  mécontentement  aigrissant 
les  esprits,  avoit  préparé  la  division;  l'étranger  éloit  >  enu 
l'augmenter  et  en  profiter.  Des  hommes,  organes  d'un  parli 
très-lionnête  sûrement,  mais  très-iguorans  du  monde  et  des 
affaires,  faisoicnt  suivre  un  plan  contraire  à  ce  que  deman- 
doil  la  nature  des  choses.  Le  Pape  mettoit  sa  vertu  et  son  cou- 
rage à  le  soutenir.  Les  injures  s'aggravoient ,  les  blessures 
fc'envetiimoient^  il  étoit  clair  qu'on  couroit  à  une  catastrophe... 
La  coitr  de  Rome  avoit  repassé  les  monts  fort  mécontente  ,  se 
regardant  comme  jouéo^  et  des  Romains  pris  pour  dupps, 
éprouvent  le  dépit  de  gens  qui  voient  leurs  rôles  pris  par 
d'autres.  Les  Romains  sont  peu  réputés  pour  la  facilité  à  ou- 
blier les  injures,  et  ils  croyoient  en  avoir  une  fort  grande  à 
venger.  I>a  déconsidération  d'une  part,  le  mécontentement 
de  l'autre,  furent  les  vrais  principes  de  la  querelle...  On  con» 
çoit  quelle  dût  être  la  confusion  du  yjarli  qui  avoit  provoqué 
le  voyage  de  France  ,  et  les  regrets  de  l'avoir  accompli  sans 
en  retirer  de  salaire  ». 

L'atUGiir,au  risqup  de  se  répéter,  revient  souvent 
^nr  cette  disposition  de  la  cour  de  Rome,  et  lui  allribue 
l'agression  dans  la  querelle  : 

«  Rome  étoit  devenue  une  autre  Cobîentz  ;  les  cœurs  étoient 
.tur  les  visages;  on  y  lisoit  la  haine  de  la  France;  les  ennemis 
de  Buonaparte  y  étoiont  accueillis...  Ou  sent  bien  que  ce  n'est 
point  à  un  homme  tel  que  lui  que  cette  mauvaise  volonté  pou-? 
voit  échapper...  L'on  ne  pouvoit  assez  admirer  la  folie  de  gens 
qui ,  n'ayant  pas  un  soldat  h  leurs  ordres  ,  manquoiert  de  juge- 
ment au  poi?it  de  braver  l'épée  qui  venoit  de  frapper  les  coups 
d'Ulm  et  d'Austerlitz...  On  se  condnisoit  à  l'égard  de  Napoléon 
commp  s'il  étoit  \h  ponr  tout  endurer,  et  que  ce  fût  un  corps 

insensible  qui  vient  s'offrir  à  des  expériences Voilà  une 

cour  religieuse  mêlée  dsus  des  intrigues  politique*,  et  s'y  con- 
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Nuisant  à  contre-sens.  Elle  s'y  perd,  et  tombée  pas  sa  faute 
dans  un  abîme ,  elle  crie  du  fond  du  tombeau ,  creusé  par  sa 
maladresse,  à  la  violation  de  la  religion.  Ehl  laissez-là  votre 
polili(j(ie,  si  vous  ne  voulez  pas  en  supporter  les  charges  et 
les  suites.  (Notez  que  toule  la  politique  de  Rome  consistoit 
alors  à  échapper  à  l'ambition  croissante  de  Buonaparte  qui 
envahissoit  successivement  toute  l'Italie:  n'importe,  c'est  tou-» 
jours  Rome  qui  a  forf^  elle  devoit  laisser  faire  et  courir  au- 
clevant  du  joug).  Il  faut  savoir  ne  pas  se  mêler  de  politique, 
ou  lorsqu'on  a  eu  la  maladresse  de  le  faire,  sans  moyens  de 
le  soutenir,  ne  pas  venir  après  le  malheur  crier  que  la  reli- 
gion est  attaquée.  Ce  langage  peut  encore  tromper  quelques 
dupes,  convenir  à  quelques  hypocrites;  mais  il  irrite,  il  éloi- 
gne les  gens  sensés,  ceux  qui  aiment  la  raison,  la  clarté  dans 
les  discours  et  dans  les  actions ,  la  sincérité  et  le  bon  ordre 
qui  fait  que  chaque  chose  est  à  sa  place.  Vous  vous  liez  aux 
vaincus  d'Austerlitz,  et  quand  vos  mauvais  amis,  occupés 
d'eux  seuls  ,  vous  laissent  vis-à-vis  d'un  vainqueur,  dont  l'œil 
a  pénétré  jusqu'au  dernier  repli  de  votre  cœur,  alors  vous 
invoquez  le  respect  dû  à  la  religion,  vous  proclamez  que  le& 
bienheureux  apôtres  sont  indignés.  A  quel  signe  l'ont-ils  fait 
connoître?  quel  langage!  dans  quel  temps  et  à  qnels hommes 
l'adressez-vous  »  ? 

Quel  langage^  dirons-nous  à  notre  tour!  quel  ion  , 
taniol  insuliaiil ,  tantôt  moqueur!  Quelle  alFectation 
à  faire  toujours  pencher  la  balance  du  même  côté,  à 
ne  voir  des  fautes  que  dans  le  foiLle  et  à  exalter  le  plus 
fort!  M.  de  Pradl  dissimule  les  prétentions  exagérées 
du  conquérant ,  ses  liauteurs  ,  ses  menaces  ,  ses  inva- 
sions partielles,  et  s'étonne  que  Rouîc  ne  se  livrât  pas 
^vec  C()nfi;ince  et  abandon  à  celui  dont  les  projets  hos- 
tiles n'("ioicnt  cquivofpies  pour  personne. 

"  Quelques-uns  s'imaginent  qu'à  Rome  on  ne  fait  que  de 
la  religion;  ils  sont  toujours  prêts  à  tomber  à  genoux...  Cette 
cour-là  a  toujours  bien  su  partager  son  temps.  Quelqufs  au- 
tres se  figurent  qu'il  ne  s'aj^it  que  de  prendre  une  rerfame  at- 
titude, et  de  s'établir  sur  des  principes  à  soi ,  en  argumentant 
de  tout  ce  que  l'on  peut  tirer  de  vieux  arsenaux   déeréditéfr. 
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Quelle  chimère!  quelle  illusion  I  Avec  un  honïme  tel  que  Na- 
poléon ,  c'étoil  précisément  ce  qu'il  falloit  pour  se  perdre.  Il 
étoit  plus  siiLlil  que  ceux  qui  vouloient  l'embarrasser,  il  étoit 
plus  fin  que  les  ergoteurs  de  Rome,  il  étoit  plus  fort  qu'eux, 
j1  avoit  en  horreur  les  pointilleries,  les  tortuosités....  On  fut 
s'attacher  à  ce  que  Rome  avoit  de  plus  animé  ,  de  plus  repous- 
sant, de  pins  intraitables  ,  les  cardinaux  Casoni ,  Gabriel  H  , 
Doria,  Pacca,  et  finalement  di  Pietro,  qui  vint  clore  cette  liste 
infortunée  d'hommes  faits  exprès  pour  tout  gâter.  (Trois  de 
ces  cardinaux  vivent,  et  sont,  par  leurs  connoissances  et  leurs 
qualités,  des  ornemens  du  Sacré  Collège).  Pendant  ce  temps, 
Rome  poursnivoit  le  cours  de  ses  maladresses  sourdement  hos- 
tiles C'étoient  descoups  d'épingles  qui  alloicntattirer  des  coups 
d'épéesj  il  falloit  être  dépourvu  de  toute  espèce  de  sens  pour 
ne  pas  le  voir»  Napoléon  ,  embarqué  'au  loin  ,  laissoit  (aire  ; 
il  étoit  patient  parce  qu'il  se  sentoit  fort ,  et  qu'il  senloit  aassi 
que  la  vengeance  ne  pouvoit  lui  échapper  ». 

La  patience  de  ÎVapolronJ  Quel  à  propos  dans  cette 
fiction  !  et  quelle  viaisemblaiice  dans  cette  apologie! 
Il  faut  ei7  vérité  quelque  patience  pour  entendre  de 
s.ing-froid  des  oonlre-vérilcs  si  palpables.  M.  de  Pradt 
donne  la  liste  des  notes,  proclamations,  ei  dé[)êclies 
émanées  de  H<")'me  et  du  gouvernement  françois  en 
t8o8  et  1809;  ^^  '^  font  simplement  copié  le  som- 
maire du  volume  [)ub!ié  sous  le  litre  de  Correspon- 
dance. Ce  xiohime  est  imprimé  à  Londres ,  dit-il,  et 
mérite  donc  une  onticre  confiance.  Voil.i ,  il  faut  Ta- 
Touer,  un  pl.iisaui  raisonncnjent;  des  pièces  émanées 
d(^  la  cour  de  Rome  sont  aj)pnremiuent  officielles  quand 
elles  sont  publiées  en  An^^^lelerre.  Avec  \m  peu  d'al- 
te-ntioo,  M.  de  Piadl  auroit  vu  que  la  circulaire  du  5 
février  1808,  attribuée  aux  Papes,  est  apocryphe;  nous 
l'avons  fiut  observer  ailleurs  (lonie  ï^"".  paj^e  i54)- 
I/au'eur  examine  avec  la  même  imt)arlialiié  les  dépê- 
ches de  la  c^ur  de  Rome;  il  blâme  tout,  les  bulles, 
les  ])refs,  les  notes  diplomatiques.  Tout  cela  étoit  pau- 
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vre  et  ridicule;  la  prétenlion  que  les  cardinaux  restas- 
sent à  Rome  eloit  insoiUenable.  Quant  à  ce  que  le 
Pape  dit  contre  la  philosophie  et  la  liberté  des  cultes,  ces 
argumens-là  ont  dix  siècles  de  date.  M.  de  Pradt  a  la 
bonté  de  tracer  à  S.  S.  la  marche  qu'elle  auroit  dû  te- 
nir; surtout  il  falloit  éditer  le  scandale  d'une  huile  d^ex- 
cormmunication .  Le  scandale,  l'expression  est  forte. 
Ainsi ,  dans  cette  affaire  ,  le  scandale  est  du  côté  du 
Pape,  connue  la  patience  au  côté  de  Napoléon  ;  l'un 
est  aussi  vrai  qtie  l'aiUre.  Celle  bulle  ,  dit  M.  de  Pradt, 
Ti  avoit  de  vie  que  dans  la  partie  basse  du  clergé  et  de  la 
genl  dévote.  M.  de  Piadi  devroit  savoir  qne  la  partie 
basse  du  clergé  se  compose  de  ces  prêtres  qui  bravent 
tontes  les  convenances  de  leur  éial,  qui  se  jetl^ni  en 
aveugles  dans  les  partis,  qui  insulienl  à  leurs  confrères, 
livrent  le  clergf'  à  la  dérision  d'un  monde  frivole  ,  et  se 
joignent  aux  incrédules  pour  travestir  la  leliglon  et  flé- 
trirsesrainislres. Voilà,  dans  ccsièc!e,unedes  plaiesde 
rr.glise.  Ce  n'éloii  point  assez  pour  elle  d'être  atta- 
quée de  toutes  parts  du  dehors,  il  lui  manquoit  de 
voir  un  détracteur  et  un  ennemi  sortir  de  son  sein,  et 
lui  préparer  de  rrouvelles  douleurs.  Rirn  ne  doit  plus 
nous  étonner  de  la  part  de  celui  qtii  a  ainsi  jeté  le  naas- 
que,  et  il  n'en  faut  attendre  ni  sincérité  flans  les  ré- 
cils, ni  mesure  dans  les  jugemens.  M.  de  Piadl  em- 
ploie Jin  chapitre  tout  entier  à  battre  en  ruines  la  bulle 
de  1809,  et  à  la  présenter  comme  ridicule  de  la  part 
de  son  auteur,  et  coinine  un  événement  heureux  pour 
la  cause  de  INapoléon.  Peu  s^ en  fallut  que  de  persécu- 
teur qu'on  Vaccusoit  d'être  ,  il  ne  parût  persécuté.  Qu'on 
Taccusoit  d'être  est  fort  remar(pui])!<*;  IM.  de  Pradt 
})orte  partout  l'atlenlion  fa  plus  délicate  à  ujéna^rr 
le  grand  homme.  II  prétend  que  Buonaparle  ne  fui- 
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soit  que  rire  de  la  bnlle ,  et  plus  Las  il  convient  que 
ce]iu-t;i  lui  eu  a  parlé  souvent  avec  amertume.  On  sait 
en  effet  qu'il  en  fui  très-blessé;  il  revenoil  fréqueinV 
menl  sur  ce  sujet ,  cl  il  se  |>lai  .;uoit  sans  cesse  de  celle 
bu  le  aux  cardinaux  et  aux  évecjnes. 

Nous  a\ ions  coujpl(''r|u  un  ariiclenous  sulTiroit  pour 
relever  toul  ce  (ju'iî  y  a  de  reu»arqu;ible  dans  la  ma- 
nière <]onl  M.  d"  Pradt  rapporte  les  biouilleries  de 
Buonapat  te  avec  Rome  ;  mais  on  n'a  pas  sitôt  fini  avec 
un  liibforien  si  sûr  cl  un  appréciateur  si  judicieux  ,  et 
ses  récils  nous  {'ourniror.l  encore  la  matière  d'un  ar- 
ticle. 

— =r5^<s«^-'5^> — ffrfg!teÇ::=»-- 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Pari».  Des  anies  pieuses  pioposent  une  association 
de  prières  qui  coninieuce  le  i'"'".  janvier  1^19,  et  qui 
coDlient  tuie  amende  honorable  et  une  cousécratiou  au 
8!cré  cœur  de  Jc\->iis.  Les  associés  sont  invités  à  réciter 
chaque  jour  ces  prières,  et  les  ecclébiasliques  à  dire  la 
iiicsse  à  celle  inleiilion  le»  premiers  vendredis  de  chaque 
ïnois.  Celle  associaiiun  a. pour  bul  de  remercier  Diea 
des  bieutails  qu'il  a  accordés  à  ce  royaume,  et  de  pré-» 
Tenir  le  chûîiment  que  nos  péchés  mériteroient.  Ou  au- 
loil  désiré  que  nous  eussions  inséré  ces  pjières;  il  rious 
snfiiia  de  jnéveuir  qu'on  les  trouve  au  bureau  du  jour- 
nal. C*e^t  un  imprimé  de  4  pages  iu-12  (1). 

—  Le  i5  décembre,  on  a  louverl,  à  Cherbourg, 
rancienne  chapelle  dite  de  Notre-Damedu  Vœu,  fon- 
dée eu  ii45,  par  Mathilde,  reine  d'Angleterre.  Cette 
chapelle  a  été  rendue  à  la  religion  par  les  ordres  de 
S.  M,,  et  a  élé  réparée  par  des  dons  particuliers  et  par 
une  qu'te  fute  dans  la  ville.  La  chapeile  a  élé  bémte, 
et  la  graturuiesse  y  a  élé  célébrée  avec  pompe.  Les 
auloiités  de  la  ville  y  assisloient  avec    un   grand  coU" 

(i)  Pi-ix,  10  coni,  franc  de  pyrt- 
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conrs  d'Iiabifans  ;  et  le  p^jupie  a  vu,  avec  joie,  le  ré- 
tahlissonieiil  d'un  lieu  qui  éloil  en  vénération  dans  tcul 

—  On  a  reçu  des  nouvelles  plus  circonstanciées  de 
M,  révê(jue  de  Maxula  ,  dont  nous  avons  annoncé  l'ar- 
rivée à  l'Ile  Bourbon.  Le  prélat  avoit  leiâché  le  17  juillet  à 
Port-Louis,  lie  de  France,  aprèsenviron  11  ois  nioiset  demi 
de  traversée.  Son  séjour  dans  le  bâtiment  n'avoit  pas  éli 
inutile  à  l'équipage, et  il  avoit  eu  toute  liberté  pour  l'exer- 
cice du  ministère.  On  faisoit ,  soir  et  matin',  la  prière  en 
commun,  et  la  plupart  des  dimanches  et  fêles,  il  y  avoit 
eu  la  messe  et  les  vêpres.  Après  l'Llvangile,  M.  l'évêque 
faisoit  une  courte  instruction  qui  n'a  pas  été  sans  fruit. 
Une  douzaine  de  matelots  se  sont  confessé,  et  on!  par- 
ticipé à  la  table  sainte;  quatre  d'entre  eux  ont  fait  leur 
première  communion.  Quelques-uns  ont  été  conlirinés. 
Un  jeune  passager,  que  ses  parons  envoyoient  aux  In- 
des pour  quelques  écarts,  a  été  un  des  premiers  à  deman» 
der  à  se  confesser.  M.  Thomassin  ,  missionnaiie ,  qui 
accompagiiolt  M.  l'évêque,  a  fait,  pendant  plusieurs 
semaines,  des  catéchismes  et  iiisfruclioiis  familières.  On 
a  distribué  dans  l'équipage  des  Journées  chrétiennes 
et  autres  livres  de  piété.  Ces  pauvres  gens  aimoient  à 
entendre  parler  de  religion.  On  n'entendoit  point  parmi 
eux  de  blasphèmes  el  de  paroles  libres  ,  comme  dans 
le  commencement.  Ils  témoignoient  tor.tes  sortes  d'é- 
gards el  de  respects  aux  deux  missionnaires  qui,  de 
leur  côté,  les  Irailoient  avec  bonté.  Huit  jours  avant 
l'arrivée  des  bûlimens  à  l'Ile  de  France,  il  en  étoit  parti 
un  autre  pour  Macao.  M.  l'évêque  de  Maxula  regret- 
toit  beaucoup  d'avoir  manqué  une  si  bonne  occasion. 
11  donna  la  confirmation  dans  cette  île  à  une  cin(juan- 
laine  de  personnes;  la  brièveté  de  son  séjour  empêcha 
d'en  admettre  un  plus  grand  nombre.  II  se  rembarqua 
ensuite  pour  l'Jle  Bourbon,  où  il  fit  la  vigile  de  toutes  les 
paroi.^ses  de  l'ile ,  et  donna  la  confirmation  à  environ 
deux  mille  quatre  cents  pciSounes,  il  i.«  loue  beaucoup 
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des  dîpposirions  qu*il  a  trouvées  parmi  les  liabilans.  Il 
avoit  élabli  au  port  Louis,  ainsi  qu'à  l'Ile  Bourbon, 
l'Association  de  prières  pour  la  conversion  des  infi- 
dèl(s(i).  Ildevoil  partir  pour  Calculta  vers  le  20  août, 
n  ayant  pas  trouvé  d'occasion  directe  pour  se  rendre  à 
Macao. 

—  On  lit  dans  l'écrit  inlilulé  :  Nouveau  Chemin  de 
la  Croix ,  ou  Gravures  nouvelles,  par  M.  Duthé,  que 
le  privilège  d'ériger  le  Chemin  de  la  Croix  ,  réseivé 
autrefois  aux  Franciscains,  est  maintenant  accordé  à 
tous  les  prêtres,  et  nous  avons  liop  laciiemeut  répété 
celle  assertion  dans  notre  Journal  ,  lotne  i^"".  page  86. 
Il  n'y  a  pas  de  preuve  que  le  privilège  en  question  soit 
accordé  à  tous  les  prêtres.  Il  ne  se  donne  qu'individuel- 
lement, elquoiqu'il  ne  soit  pas  rare  aujourd'hui  de  trou- 
ver des  prêtres  qui  font  obtenu,  on  ne  paroil  point 
fondé  à  dire  qu'il  s'étende  à  tous  les  ecclésiastiques, 
Benoît  XiV,  dans  sa  bulle  Càrn  tanta  sit ,  donnée  en 
171:1  ,  exhorte  les  curés  à  établir  dans  leurs  paroisses 
la  dévolion  du  Chemin  de  la  Croix  ,  après  avoir  de- 
m.ir)(lé  la  permis.^ion  de  l'oidinaiie ,' mais  en  supposant 
qu'ils  auroienl  obtenu  le  privilège,  ou  qu'ils  se  seroient 
atlrcssésaux  Franciscains  qui  en  jouissoien!.  On  dit  qu'un 
sculpteur  de  Rome,  appelé  Bombelli ,  fit  une  supplique 
au  Pape  pour  demander  que  les  personnes  qui  ne  pour- 
roienl  ^e  rendre  aux  t'glises  ou  stations,  pussent  gagner 
les  indulgences  en  ayant  son  livre  et  en  en  considérant 
les  images,  el  que  le  Pape  accorda  celte  grâce  par  un 
induit  du  10  janvier  luoi.  Je  ne  sais  si  telle  conces- 
sion est  bien  aullienlique,  et  il  paroît  plus  sur  pour  ceux 
qui  veulent  êlre  certains  d'avoir  les  indulgences,  desol- 
jicilerà  Home  lepiivilége  parliculier.  Mais  c'est  à  cha- 
cun à  la  demander  pour  soi,  et  par  conséquent  nous 
ne  pouvtjiis   rendie  au  respectable  curé  qui   nous  écrit 

(1)  Association  de  Prières  pnur  demander  à  Dieu  la  coni'ersinndes 
mfitlèles  ;  Irociiuie  de  28  pagi-s  in-S".  5  prix,  5o  cent,  franc  de  port. 
A  Taris,  chez  Adr.  Le  Clcic 
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le  service  qu'il  réclame  de  nous.  Nous  le  remercions  m^an- 
moiiisile  nous  avoir  foui-ni  roecabion  de  i-eveiiii"  sur  ce 
sujet,  (4  de  rei^ifiei*  une  a?serlion  liasnrdée. 

—  Dans  la  discussion  qui  a  eu  lieu  à  Biuxelles,  à  la  se- 
conde chambre  des  Elals  généraux  ,  sur  le  budget^  deux 
membres,  MiVl,  Dotrengeet  Piasschaërt,  ont  insisté  sur 
rinég.tliîé  tles  fonds  affectés  au  clergé  catholique  et  au 
cleigé  pruleslant.  La  population  entièie  du  loyaunieest  de 
5,4uo,ooo  lial)ilans,sur  lesquels,  suivant  les  calculs  les  plus 
ioiis,  Its  non -catholiques  forment  j,3oo,ooo  âmes.  Re$te 
donc,  pour  les  catholiques,  4, 100,000  âmes;  et  cepen- 
dant le  clergé  catholique  ne  reçoit  que  1,^00,000  florins, 
tandis  que  le  clergé  protestant  reçoit  i,3oo,ooo  florins. 
Celte  dispioportion  ,  vu  la  population  totale,  ne  paroît 
pas  indiquei- une  protection  égale,  et  a  été  signalée  pac 
les  deux  orateurs.  Nous  remarquons  que ,  dans  la  dis- 
cussion élevée  à  ce  sujet,  on  a  supposé  que  le  tiers  de 
la  population  de  l'ancienne  Hollande  éloil  catholique. 


Nouvelles  politiques. 

Paius.  s.  m.  a  reçu  la  visite  de  M.  le  duc  de  Glocester, 
qui  éloit  accompagné  de  l'ambassadeur  d'Angleterre,  et  qui 
a  fait  aussi  visite  aux  Princes  et  Princesses.  Peu  après  les 
Princes  la  lui  ont  rendue. 

—  Le  3o  ,  le  Roi  a  reçu,  à  l'occasion  de  la  nouvelle  an- 
née .  les  félicitations  des  officiers  de  la  garde  nationale  et  de 
la  garde  rovale.  Les  jours  suivans,S.  M.  a  reçu  les  hommagçs 
des  Princes  et  Princesses  ,  des  officiers  de  sa  maison  ,  du  rorps 
de  l'Etat  et  du  cçrps  municipal  de  Paris.  Les  Princes  et  Prin- 
cesses ont  reçu  également  les  hommages  des  corps  et  des  of- 
fjciers. 

—  Le  3o ,  à  deux  heures,  les  nouveaux  mirn'stres  {T'^oj-ez 
l'ordonnance  plus  ùas)  se  sont  réunis  chez  le  Roi,  et  ont  prêté 
sermei'f.  Le  conseil  s'est  tenu  immédiaîement  après. 

—  S.  M.,  sur  le  rapport  de  M.  Pioy,  a  reçu  la  démission 
de  iM  (h*  la  Uouillerie,  de  la  place  de  sous-secré taire  d'Etat 
au  ministère  des  finances. 
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=—  Le  Boi  a  (Jpnné  l'inslilulion  définitive  à  la  cour  royale 
oe  Bourges. 

—  Ms^  le  duc  et  M""",  la  duchesse  de  Berry,  qui  donnoient 
déjà  6000  fr.  à  la  société  philanthropique,  accordent  de  plus 
5oo  fr.  par  mois  pendant  l'iiiver. 

—  l^e  3o,  M.  Mauguin  a  fini  son  plaidoyer  dans  l'affaire  de 
Lyon  j  il  a  représenté  ce  qui  s'étoit  passé  dans  cette  ville,  en 
1817,  comme  un  temps  d'atrocités  inouies,  et  a  été  inter- 
rompu plusieurs  fois  par  le  président  M.  Berryer,  fils, a  parlé 
après  lui  ;  il  a  regretté  qu'il  n'y  ait  pas  eu  une  enquête  solen- 
nelle sur  cette  affaire.  M.  Mauguin  a  répliqué  une  seconde 
fois.  La  cause  est  remise  au  samedi  9  janvier,  pour  les  con- 
clusions du  procureur  du  Roi. 

—  Les  sieurs  Clievalier  et  Reynauld ,  détenus  à  la  Force, 
et  Hocquet ,  imprimeur,  ont  comparu  devant  le  tribunal  de 
police  correclionnelle ,  pour  deux  nouveaux  numéros  de  la 
Bibliolhf'qiie  historique.  Ils  ont  présenté  des  fins  de  non-rece- 
voir  qui  ont  été  jointes  au  fond.  M.  Mars  a  fiiit  observer  dans 
son  réquisitoire  que  les  prévenus  étoient  traduits  en  justice 
par  récidive  ;  il  a  cité  un  passage  de  leur  écrit  où  on  prétend 
faire  voir  que  Louis  XVI  ne  pouvoit  pas  régner,  et  oii  on 
pallie  l'horreur  de  sa  cotidamnation.  Il  a  conclu  à  ce  qu'ils 
fussent  condamnés;  Chevalier  à  cinq  ans  de  prison  et  12,000  tr. 
d'amende  ;  Reynauld  à  quatre  ans  de  prison  et  6000  fr.  d'a- 
mende, et  Hocquet  en  un  an  de  prison  et  2000  fr.  d'amende. 
La  cause  a  été  renvoyée  à  huitaine. 

—  Les  obsèques  de  M.  le  maréchal  Pérignon  ont  eu  lieu 
avec  beaucoup  de  pompe  à  l'église  de  l'Assomption. 

—  Le  général  Alix ,  compris  dans  la  seconde  partie  de 
l'ordonnance  du  24  juillet,  a  obtenu  de  rentrer  en  France. 

—  En  i8oq,  le  nombre  des  enfans-trouvés  dans  la  France 
se  monioit  à  67,966;  en  181 7,  il  étoit  de  97,919.  La  dépense 
totale  s'élève  à  9  millions. 

—  On  a  comparé  le  nombre  des  poursuites  en  tout  genre 
exercées  dans  les  cours  de  justice  de  France  et  d'Angleterre. 
Sur  98  millions  d'habilans,  la  France  a  offert  6867  poursuites 
en  1816,  et  9185  en  1817;  tandis  que  l'Angleterre,  qui  n'a 
que  16  millions  de  population,  a  présenté  9091  poursuites  en 
i8i6,  et  13.932  en  1817. 

—  Le  sieur  Landerset ,  membre  du  conseil  souverain  d* 
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Fritourg,  a  été  suspendu  de  ses  fonctions  ])f>iir  qualre  mois, 
par  le  Iribunal  de  eensiiie,  jtoiir  les  écrits  ^ju'il  a  publiés, 
dans  l'alFaire  des  Jésuites,  oii  il  s'est  permis  de  bliimer  la  ré- 
solution du  praiid  conseil. 

—  Les  journaux  anglois  avoient  répandu  le  bruit  d'une  ré- 
volution â  Madrid  ;  les  nouvelles  les  plus  récentes  font  voir 
«jue  cette  capitale  est  restée  fort  tranquille. 


t:  Il  A  M  n  R  E    DES    PA  1RS. 

Le  3o  décembre,  la  chambre  a  décidé  de  s'occuper  d'une 
proposition  de  M.  le  duc  de  Levis,  tendant  à  l'aholilion  du 
droit  d'aubaine  On  a  tiré  au  sort  les  noms  âe-i  vingt  pairs  qui 
dévoient  former  la  députation  au  Roi  pour  la  nouvelle  année. 


ClTAMBIîE    DES    DEPUTES. 

Le  2q  décembre ,  la  séance  s'est  ouverte  à  une  heure,  sous 
la  présidence  de  M.  Ravez.  On  a  passé  h  l'ordre  du  jour  sur 
quelques  pétitions.  L'ordre  du  jour  appe.'oiî  la  discussion  sur 
le  projet  de  loi  relatif  à  la  perception  provisoire  des  six  pre- 
miers douzièmes  des  contributioiis.  AI.  Capelle,  conseiller 
d'Etat ,  est  seul  au  banc  des  ininistr«s.  M.  Dupont,  de  l'Eure  , 
se  plaint  de  ces  provisoires  continuels,  et  propose  de  réduire 
Je  crédit  à  trois  douzièmes  des  contributions.  M.  Capelle  lui 
répond.  Le  côté  gauche  demande  rajoumenient  à  après  de- 
main. Une  première  épreuve  est  douteuse.  Sur  une  seconde 
épreuve,  le  bureau  décide  que  la  proposition  est  rejetée.  Ré- 
clamations de  plusieurs  membres  de  la  gauche.  M.  Ch;<baud 
la  Tour  et  M.  Manuel  demandent  à  parler  sur  rajourncîiienî. 
L'assemblée  adopte  la  question  préalable.  M.  de  \  illele  parle 
en  faveur  du  projet  de  loi  ;  son  discours  sera  imprimé.  M.  Cour- 
voisier  appuie  aussi  le  projet.  M.  Roy,  ministre  des  finances, 
qui  étoit  arrivé  pendant  la  discussion  ,  dit  que  la  somme  de- 
mandée est  indispensable  pour  le  service.  La  chambre  adopte 
la  question  préalable  sur  la  proposition  de  M.  Dupont,  et  le 
projet  de  loi  est  adopté  par  i85  voix  contre  17.  On  lire  au 
sort  la  députation  de  vingt  membres  qui  doit  aller  saluer  le 
Roi  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année.  La  chambre  s'est  for- 
mée en  coaiilé  secret,  et  a  entendu  les  développeniens  de 
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M.  de  Villevêqu«,  sur  sa  proposition  relative  aux  finances. 
t!le  n'a  pas  été  prise  en  considération. 

11  n'y  a  pas  eu  de  séance  à  la  chambre  le  3o  et  le  3i. 


Ordonnances  du  Roi. 
Louis  ,  elc. 

A  tous  ceux  que  ces  présentes  verront,  salut. 

L'étal  (le  la  ^aIlle'  Ac  notre  cousin  le  duc  de  Richelieu  nous  ayant 
oblige  d';icce|)ler  la  démission  qu'il  nous  a  oiFcrle  de  ses  fonctions  de 
président  de  notre  conseil  eles  ministres  et  de  ministre  secrétaire  d'Etal 
au  départemeiil  dis  a/faires  étrangères,  nous  avons  voulu,  en  consi- 
gnant ici  l'ixpression  de  nos  regrets,  lui  donner  une  nouvelle  marque 
de  noire  estime  toute  j  arliculière,  el  de  notre  salislaclion  pour  les  bons 
et  loj'iiux  services  qu'il  n'a  cessé  de  rendre  à  l'Etat  et  à  notre  personne, 
tt  (jue  nous  nous  réservons  de  reconnoîlre  dans  l'occasion  d'une  ma- 
nière plus  écliitaiite. 

Nous  avons  fiidonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Le  duc  de  Richelieu  est  nommé  ministre  d'Etat,  et  membre  de  notre 
conseil  privé. 

Donné  à  Pafis,  le  29^.  jour  de  décembre  1818. 

Signé,  LOUIS. 
Locis,  etc. 

Vu  les  démissions  qui  nous  ont  été  offertes  par  les  sieurs  Laine, 
comte  Mole  et  Roy,  de  leurs  fonctions,  comme  minisires  de  l'intérieur, 
de  la  marine  et  des  finances,  et  voulant  leur  donner  une  marque  de 
notre  satisfaction  pour  leurs  services, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suil  : 

Les  sieurs  Laine,  comte  Hîolé  et  Roy,  sont  nommés  ministres  d'État 
et  membres  de  notn;  conseil  privé. 

Eonné  à  Paiis,  le  29^.  jour  de  décembre  18 18. 

Sisné,  LOUIS. 
Louis,  etc. 

Nous  avons  ordonné  el  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Alt.  i*"'.  l<e  marquis  Dcssolle,  [)atr  de  Franee,  ministre  d'Etat,  est 
nommé  ministre  secrétaire  d'Etat  au  dépHrii  ment  des  affaires  étran- 
gère',  président  de  notre  conseij  des  ministres. 

Le  sieur  de  Serre,  membre  de  la  chambre  des  députés,  est  nommé 
garde- des- sceaux,  ministre  secrétaire  d'Etal  au  département  de  la  justice. 
Le  comte  DecMzes,   pair  de  France,   est  nommé  ministre  secrétaire 
d'Etat  au  département  de  l'intérieur. 

I.c  baron  Portai,  membre  de  la  chambre  des  dcpules,  est  nommé 
ministre  secrétaire  d'Elai  au  déparirmciil  de  la  marine. 

Le   baron  Louis,  niemhre  de  la   chambre  des  députés,  est  nomme 
niini'^tre  secréiHire  d'Elat  au  département  des  finances. 
2.  Le  ministère  de  la  police  est  supprimé. 
Donné  à  Paris,  le  20®.  jour  de  décembre  18 18. 

Signé, hOVlS. 


f^  Mercredi  ^  jan\>ier  i8ig.)  (N".  460.) 


Hermeneutica  sacra ,•  ffrfinéneuti(jue  sacrée ,  ou.  inf'-^ 

troduclion  à  tous  les  livres  de  l'ancien  et  du  nom>eaii,\ 

il 


Testament  f  par  J.  H.  Jaussens  (i). 


.,/ 


L'herméneutique  est  peu  connue  aujourd'liui , 
comme  toutes  les  sciences  (|ul  demantleni  de  Jonques 
études.  Deux  volumes  en  lalin  sur  l'art  d'in(erj)réier 
Je  sens  des  livres  saints,  paroîtront  une  lecture  bien 
sèche  et  bien  grave  pour  lui  siècle  frivole.  Combien 
cependant  ce  genre  de  connoissances  n'est-il  j)as  utile 
pour  bien  entendre  et  pour  bien  apprécier  ces  livres 
admirables,  qui,  indépendamment  de  leur  céleste  ori- 
fj'ine,  contiennent  plus  d'éloquence,  plus  de  vériiés 
historiques,  plus  de  morale,  plus  de  richesses  j)oéli- 
ques,  en  un  mot  pins  de  beautés  qu'on  n'en  pourroit 
rccuedlir  de  tous  les  livres  ensemble,  dans  quelque 
siècle  et  dans  quelque  langue  qu'ils  aient  élé  conq>o- 
sés.  C'est  ainsi  que  s'exprimoit  un  des  hommes  les 
plus  savnns,  le  célèbre  Guillaume  Jon^s ,  foiidaleur 
de  la  société  lillérairede  Calcutta,  qui  a  fait  de  si  heu- 
reuses recherches  sur  les  antiquités  asi-atiques,  et  qui 
y  a  trouvé  de  nouvelles  preuves  eu  fav«ur  des  liadi- 
tjims  de  Moïse.  Ceux  de  ses  Mémoires  qu'on  a  pu- 
bliés prouvent  la  supériorité  d»\s  livres  des  Hébreux 
sur  ceux  des  Indiens,  que  nos  plii!osof>hcs  modernes 

fi)  2  vol.  in-S".;  prix,  14  fr.  et  18  fr.  fr.ino  do  port.  A 
T-iége  ,  chez  CoHardinj  et  à  Paris,  cliez  Ad.  Le  Clerc,  fjiiai 
df^s  Augustins,  n°.  35. 

Tunie  XF'IIL  L'Ami  de  la  Religion  n(  du  /?©/.     Q 
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avoieni  présentés  coramo  plus  anciens;  et  ainsi  s'éva- 
nouissent chaque  jour  les  objeclions  qu'accueille  et 
grossit  luie  philosophie  qui  n'est  pas  plus  l'amie  de 
la  vérité  que  de  la  sai^'.sse. 

Les  diflicullés  que  présente  l'étude  des  livres  saints 
viennent  presque  toutes  de  noire  ignorance  des  cou- 
tumes alors  eu  usage  chez  les  Hébreux,  des  lois,  des 
cérémonies  auxquelles  les  prophètes  font  souvent  al- 
lusion, du  lour  et  des  expressions  de  la  langue;  enfin, 
des  choses  les  plus  usuelles,  et  de  tout  ce  qui  regarde 
la  société  civile  et  la  vie  privée.  Un  mot  suffiroit  aux 
Juifs  pour  entendre  ce  qui  nous  échappe  aujourd'hui, 
à  nous,  placés  à  une  si  grande  distance  des  temps  où 
la  Bible  a  été  écrite.  Quelle  science  peut  donc  être 
plus  utile  que  celle  qui  nous  ouvre  ou  du  moins  nous 
facilite  l'intelligence  des  livres  où  sont  renfermés  les 
devoirs  et  les  espérances  de  l'homme,  et  les  mystères 
sans  lesquels  Coûte  sa  vie  n'est  qu'une  obscurité  pro- 
fonde? L'Ecriture  comprend  toute  la  science  néces- 
saire au  chrétien.  Cette  élude  dcvroit-elle  être  négli- 
gée par  ceux  qui  ont  tant  d'intérêt  à  s'en  nourrir.^ 
Comment  des  hommes  avides  d'une  instruction  so4ide 
poui  roient-ils  perdre  de  vue  l'école  où  se  sont  for- 
més les  grands  hommes  du  chiistianlsme?  L'étude  de 
l'Ecriture  est  le  foyer  de  l'esprit  apostolique,  comme 
de  la  véritable  éloquence.  Voyez  avec  quel  enthou- 
siasme Bossuet  et  Fénéion  parlent  de  ses  beautés.  Sa 
majesté  a  étonné  jusqu'aux  incrédules,  et  sa  simpli- 
cité a  touché  des  cœurs  froids.  Quel  poète  est  plus 
sublime  qu'Isaïe,  plus  éuergique  que  Job  ,  plus  tou- 
chant et  plus  varié  que  David?  Combien  de  pensées 
iniiénieuses  et  de  saines  maximes  dans  les  Proverbes 
de  Salomon  I 
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Si  aucun  livre  ne  surpasse  ]a  Bible  en  autorité  et 
en  uiiliié,  aucun  n'a  été  plus  interprété  et  |)lus  com- 
menté. Des  ouvrages  sans  nombie  ont  été  mis  au  jour 
pour  éclaicir  les  difficultés  de  la  Iringne  hé!)iaïque. 
Des  rapprocheniens  avec  le  samaritaiu,  le  chrii<iéen, 
l'arabe,  le  syriaque  el  Téthiopien  ont  déterminé  sou- 
vent le  sens  d<>s  mois  qui  se  rcneonircml  ]it  p,'us  lare- 
ment.  La  counoissancc  et  la  comparaison  des  jmcien- 
ni'S  versions  ont  jclé  de  i^'raudcs  lumières  sur  le  texte. 
Les  contradictions  apparentes  ont  disparu ,  les  événe- 
mens  historiques  ont  été  confirmés,  la  situation  des 
lieux  mieux  marquée,  riiislolre  na  nielle  éclaircM'  par 
de  nomlneux  voyages,  1  histone  des  [)euj)les  voisins 
débrouillée  ,  la  chronologie  fixée ,  le  progrès  des 
sciences  aux  diverses  époques  bien  constaté.  Les  ti-a- 
vaux  de  la  critique  ont  ainsi  fait  disparoître  une  foule 
de  difîicullés,  et  dissipé  des  nuages  que  l'ignorance 
ou  la  passion  avoient  élevés  ou  grossis. 

Mais  la  vie  d'un  homme  ne  sufîlitât  pas  pour  lire 
tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  un  si  vaste  sujei.  Lombleii 
ne  doit -on  pas  donc  applaudir  au  zèle  d'un  écrivain 
qui  consacre  ses  veilles  à  disposer  ^  dans  un  abrégé 
méthodique,  le  résultat  des  recherches  disséminée» 
dans  tant  de  volumes.  Cet  abrégé  ,  M.  Jansst'us  le  pré- 
sente aujourd'hui  dans  ses  Leçons  sur  l'Ecriiurf^  sainte. 
Cet  ecclésiastiqup,  aujourd  hui  professeur  d'Ecriture 
sainte  et  do  théologie  dogmatique  au  séminaire  de 
Liège,  occupolt  précédemment  une  chaire  au  collège 
de  Fribourg  eu  Suisse,  et  ce  fut  l;i  qu'il  composa  cet 
ouvrage  |(Our  l'instruction  de  sesé'èves.  L'  rend  compte 
lui-même,  dans  sa  préface,  de  ses  moi  ifs  el  de  son  but. 
Il  n'a  pu  voir  sans  dotdeur  avec  quel  acharnement  des 
écrivains  modernes  se  sont  attachés  à  défigurer  ia  Bi' 
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l>ie.  Volîaire  thoz  nous,  ^  oi'cr.s  oi  Bolinghioke  en 
An^leu^irc,  Edclniann  et  HHzt'(?lcl  en  AlJenjagne  ont 
ri'uni  leurs  efforis  conire  nos  livivs  sainis;  clans  ceg 
(If'i-nicis  loiii}")S  qiK'kjives  pariisans  tK'  la  noiiyelie  exé- 
g(V>c  oiu  servi  celle  conjuralion  par  leur  manière  de 
rl'Tenflr*;  ces  divius  otades.  On  cul  dit  qu'ils  vou- 
lni(M"i{. enlever  aux  iiîcrédnles  j'iiotmciir  d  élie  les  seuls 
à  aiia(juer  la  révéiaiion.  Tels  oui  élé  J.-(.ihr.-Fré.déri<?. 
Kek  ei  H.  E.  G.  Paulus ,  l'un  dans  son  Essai  d'ex- 
plication des  miracles  du  nouveau  Testament  par  les 
causes  physiques ^  Berlin,  1795,  et  l'autre  dans  son 
Coinmcniaire  philologique ,  critique  et  historique  sur  le 
nouveau  Testament,  Lubeck,  1800.  Tous  les  deux 
tendent  à  Taire  évanouir  totu  ce  qui  est  niiracuienx 
dans  la  vie  du  Sauveiu-,  et  donnent  la  main  aux  soci- 
niens  et  aux  déistes  dont  ils  auiorisent  les  déclama- 
tions et  les  sophlsraes. 

M.  Janssens  a  travaillé  dans  des  vues  bleu  fliffé- 
renles,  et  ses  prolégouièues  sont  rédigés  dans  im  esprit 
de  respect  et  de  soumission  pour  la  parole  divine.  Il 
commence  par  traiter  de  la  division  des  livres,  il  ex- 
plique queis  sont  les  livres  canoniques  des  Juifs,  de 
i'église  catholique  et  des  protestans,  puis  il  passe  aux 
preuves  de  la  divinité  de  ces  mêmes  livres  et  aux  té- 
moignages de  leur  audienticiié.  Il  examine  l'une  après 
Fauire  toutes  les  p;irties  de  la  Bible  dans  l'ordie  où 
«Iles  nous  ont  été  transmises.  Pour  nous  faire  une  idée 
do  sa  marche,  choisissons  les  Psatimes.  L'auteur  re- 
cherche quelle  est  la  langue  dans  laquelle  ils  oui  été 
^iils,  quels  sont  leurs  aiucurs,  ce  que  signifient  les 
titres,  dans  quel  temps  ils  ont  été  composés,  com- 
U)ent  s'en  est  fait  le  lecueil,  quelle  éloil  leur  divi- 
'j^on  clicz  les  Juifs ,  de  quelle  manière  00  doit  etUtii- 
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flre](\s  Imprécations  qui  s'y  renrontrnut  j  t-nfi»,  qucllo 
est  hîiir  uiilité.  Il  parcourt  ii\u>\  tous  les  livres  dos  pro- 
phètes. Arrivé  ai)  nouveau  Tesl.tment,  il  compare 
les  évangiles,  résout  les  dilficultés,  détermine  les 
lieux  et  les  occasions  où  ils  oiit  eu'  écrits,  et  procède 
de  même  pour  les  épines.  Lés  évangiles  rtpocryplies 
i>e  sonJl  poml  oubliés. 

Le  judicieux  pr(jfesseur  y)résenle  les  règles  qui 
doivent  guider  dans  l'élude  de  l'Ecriture  ;  mais  il  né 
faut  pas  se  disslnnder  que  malgré  c<'S  règles  ,  les  dil- 
ficuliés  de  l'ancien  Testament  ne  sont  pas  eniièremeiit 
résolues.  Il  y  a  nième  des  objections  que  M.  Janssens 
ne  paroît  pas  avoir  connues  ,  ou  ffu'il  n'a  pas  sutlisam- 
menl  dissipées.  Mais  c  'minent  ne  rien  omcilre  dans 
une  Introduction  néc(  ssasrement  fort  abrégée?  Et  puis 
il  restera  toujours  dans  la  Bible  des  obscurités,  à 
cause  de  la  nature  mêujc  de  la  langue,  qui  est  sou- 
vent très- vague,  et  fjui  n'a  que  deux  temj»s.  Il  est  quel- 
quefois assez  ditliclle  de  savoir  si  on  doit  mettre  le 
passé  ou  le  futur,  et  quand  ces  terwps  doiveul  se  ren- 
dre par  le  subjonctif  ou  l'optatif.  I^es  particules  qui 
forment  le  lien  du  discours  étant  en  petit  nombre,  et 
susceptibles  de  plusieurs  sens,  sont  encore  im  embar- 
ras. L'ambiguïté  des  termes,  le  défaut  de  voyelles, 
remplacées  par  un  système  (jiu  n'est  pas  sans  Incer- 
titude ,  rendent  l'accord  des  interprètes  sur  tous  les 
points  presqu'mipossible.  ^T.  Janssens  a  très-bleu 
send  qu'une  des  parties  les  p'us  imporianies  de  Ibcr- 
Dléneutique  étoit  la  canuoissanee  du  texte  et  des  ver- 
sions, et  il  donne  les  preuves  de  l'aulorlié  du  lexl«^ 
hébreu,  du  texte  grec  etdu  texte  samaritain.  Il  passe 
eu  revue  toutes  les  versions  de  l'Orient  (  t  de  l'Occi- 
dent, et  finit  par  offûr  des  règles  pour  discerner  les 
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sens  mystiques  et  le  double  sens  littéral.  Il  y  a  joint 
des  documens  précieux  sur  la  Palesliue,  sur  Ja  chro- 
nologie sacrée,  sur  les  sacrifices,  sur  la  division  du 
temps,  et  sur  les  poids,  mesures  et  monnoies  des  Hé- 
breux. 

Nous  pe  pouvons,  dans  cet  article,  que  faire  con-- 
noifre  !e  plan  de  l'ouvrage,  et  nous  ne  ciiercherons  pas 
à  suivre  M.  Janssens  dans  le  détail  do  ses  recherches. 
Mais  en  parcourant  sou  livre,  nous  avons  rcujar(jué 
avec  piaisir  le  soin  (ju'i!  prcnoit  de  réfuter  les  diffi- 
cu'tés  des  incr('«lules  ,  ainsi  que  les  mauvaises  explica- 
tions des  ucologues  allemands.  Il  montre  les  erreurs 
de  Bahrdt ,  d<*  Seniler,  et  des  autres  protestans  qui 
réduisent  à  rien  rinsj>iration  divine  de  l'Ecriture.  li 
signale  les  excès  de  l'auleur  anonyme  de  l'ouvrage 
piibl.é  à  Brunswicli,  en  1778,  sous  le  litre  :  Du  but 
de  Jésus  et  de-^^es  disciples.  Il  exj)Ose  le  système  de 
M.  PauJus  dans  le  livre  cité  ci-dessus  pour  expliquer, 
soit  l'apparition  de  l'ange  ù  Zacliarie,  soit  la  résurrec- 
tion de  notre  Seigneur.  M.  Paulus  ne  croit  point  aux 
apparitions;  il  présente  celle  qui  est  rapportée  dans 
saint  Luc,  1,  5r25,  connue  l'efiet  de  limagination  ; 
mais  son  explicaiif.n  ne  soutient  point  l'examen,  et 
JM.  Janssens  nous  a  paru  la  battre  complètement  en 
ruine.  Le  même  M.  Paulus  préîend  avec  Bahrdt  et 
V.cJk  que  Jésus-Christ  fin  descendu  vivant  de  la  croix, 
et  mis  dans  cet  état  dans  le  tombeau;  ce  que  toutes 
les  circonstances  de  la  passion  démonUent  impossi- 
ble. M.  Janssens  ciie  un  auUe  trait  de  critique  auda- 
cieuse et  socinienne.  On  connoîl  la  prophétie  d'Isaïe 
s  ir  la  naissance  d'Enuuanue],  (p:e  saint  Matthieu  ap-» 
plnjucà  J.-C.  ;  tous  les  catholiques  conviennent  qu'elle 
s'y  rapporte  en  effet  au  Sauveur,  soit  dans  le  sens  lit- 
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tcral,  soit  au  moins  dans  le  sens  myslique.  Jean-Lau^ 
lent  Isenbielil  ,  prélrc  du  diocèse  de  Mayence  et 
lnoTesseur  d'exégèse,  est  le  premier  d'entre  les  ca- 
tlmliqiics  qui  a  soutenu  que  dans  le  passae[e  d'Isaïc  il 
n'étolt  nullement  cjuestlon  du  Messie.  IMarcliant  sur 
les  pas  de  Giotius  et  des  sociniens,  il  souiiiii  ce  sys- 
tème dans  ses  leçons  sur  rExogèse,  en  177^,  et  dans 
un  écrit  intitulé  :  Nouvel  Essai  sur  la  prophétie  (ï Em- 
manuel. La  faculté  de  théologie  de  Mayence  condanma 
ce  livre  comme  entaché  de  socmianisme.  Isenbichl  fut 
d<'posé  du  sacerdoce ,  et  mis  dans  un  monastère ,  d'où 
il  s'échappa  en  1779.  Son  hvre,  examiné  à  Trêves,  à 
Sirasbourg,  à  Heidelberg  et  à  Paris,  fut  partout  pros- 
crit connue  erroné  et  censuré  par  les  évéques  d'Alle- 
magne. Comme  il  avoil  quelques  protecteurs  parmi  des 
hommes  d'une  doctrine  assez  suspecte,  entr'autres  de 
Hontheim ,  Seelman  ,  suffragant  de  Spire ,  et  quelques 
théologiens  de  Salzbourg,  Pie  Vile  condamna,  par  un 
bref  du  20  septembre  1 77g,comme  contenant  une  doc- 
trine et  des  propositions  respectivement  fausses,  témé- 
raires, scandaleuses,  pernicieuses,  erronées,  favorables 
à  l'hérésie  et  hérétiques,  et  Isenbiehl  se  soumit,  cette 
année  même,  par  écrit,  au  jugement  du  souverain  Pon- 
tife. M.  Janssens  nous  renvoie,  pour  l'hisloire  de  cette 
controverse,  au  recueil  intitulé  :  Noua  bibliotheca  ec- 
clesiastica  Frisingensis,  vol.  in-/Ç.  Nous  l'engagerions, 
si  cela  pouvoit  euti»er  dans  son  plan,  à  donner  quel- 
ques détails  à  cet  égard  dans  une  note,  le  recueil  dont 
il  parle  n'étant  pas  assez  connu  en  France. 

M.  Janssens  a  occasion  de  parler  cpielquefois  d'un 
auteur  allemand  qui  a  beaucoup  travaillé  sur  la  Bible, 
l'abbé  Jean  Jahn,  chanoine  de  la  métropole  de  Vien- 
ne, mort  en  1817.  Cet  abbé,  quoique  catholique,  éloit 
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aussi  assez  hardi  dans  ses  ex[)licat)ons,  et  M.  Jans- 
scos  en  donne  quelques  exeinples. 

Nous  ne  finiions  pas  sans  donner  au  travail  dvi  ze'lé 
professeur  les  éloges  qu'il  mériie.  Son  Herméneu- 
tique est  écrite  dans  un  latin  pur  et  facile,  Peut-éire 
})OUr  l'.ous  autres  François  eûf-il  été  à  désirer  que 
'ouvrai;e  fut  en  François.  Mais  M.  Janssens  n'écrit 
pas  pour  noas  seuls,  et  il  a  pu  penser  que  son  livre 
étant  desflné  particulièrement  aux  ecclésiastiques ,  il 
uV  avolt  pas  d'inconvénient  à  ce  qu'il  fût  dans  une 
langue  qui  leur  est  familière  à  tant  de  litres.  Réjouis- 
sons-nous qu'il  y  ait  encore  des  liommes,  connue 
M.  Janssens,  qui  croient  qii'il  vaut  mieux  faire  un 
peu  do  bien  que  be;iucoup  de  Liuit,  et  qui  consa- 
crent une  vie  laborieuse  à  des  travaux  honorables. 
Son  livre  peut  être  surtout  utile  dans  les  séminaires, 
et  jiour  les  jeunes  prêtres  qui  veulent  acquérir  des 
notions  générales  sur  toutes  les  questions  qui  se  rat- 
tachent à  l'nu  et  à  l'autre  Testament.  Il  est  revêtu 
d'une  approbation  d'un  profess<nr  de*  théologie,  et 
de  l'aniorisatlon  de  l'ordinaire.  Il  a  été  bien  accueilli 
dans  la  Belgique,  et  loué  dans  plusieurs  feuilles  de 
ce  pays.  L'auîeur  parle  d'ailleurs  de  son  travail  avec 
une  modestie  fjui  prévient  en  sa  faveur.  Il  ne  se  dis- 
simule pas  que  son  ouvrage  peut  avoir  des  fautes,  et  il 
nous  engage  à  les  lui  faire  connoître,  pour  qu'il  les 
ré[)are  dans  une  seconde  édition  qui  se  prépare  déjà. 
11  nous  fait  trop  d'honneur  de  penser  que  nos  avis 
puissent  lui  être  de  quelque  utilité;  cependant,  pour 
répondre  à  sa  con(ianç€,  nous  lui  dirons  avec  tran- 
chise  qu  uD  juge,  tre*-compélent  sur  ces  matières, 
auroit  désiré  que  l'Herméneutique  contint  quelque 
chose  des  preuves  que  les  sciences  modernes  et  la 
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géologie  entr';iutres  fournissent  en  faveur  de  la  vf'rlle 
du  récit  de  Moïse.  Les  Mémoires  do  la  société  de 
Calcutta  auroient  fourni  aussi  des  docuiriens  fort  pré- 
cieux. Au  surplus,  il  faut  se  rappeler  tpie  cet  ouvrai^o 
n'est  qu'une  introduction  <{iii,  par  sa  nature,  devoit 
être  resserrée  dans  des  bornes  assez  étroites;  ([uc 
c'est  un  livre  élémentaire  destiné  à  faciliter  1  élude 
de  l'Ecriture,  et,  sous  ce  rapport,  on  petit  assurer 
que  l'auteur  a  rempli  tout  ce  qu'on  pouvoil  attendre 
de  lui.  G. 

NOUVELrES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Sa  8aiiilelé,  dont  la  santé  continue  d'être 
bonne  ,  a  assisté  les  dijnanebcs  de  FAvent  aux  olîices 
et  aux  prédicalions  accoutumée?.  Le  second  dinianciîe  , 
après  la  chapelle  pi>p;de,  elle  ic<;ut  S.  A.  I.  l'archi- 
duc Joseph  ,  palatin  de  Hongrie  ,  ({ui  tut  iiitioduit  avec 
les  honneurs  accoutumés.  Ce  prince  étoit  ariivé  la  veille. 
Il  s'enlrelinl  quelque  temps  avec  le  saint  Père.  Le  jour 
suivant,  il  a  visité  tout  ce  cpi<i  celle  capitale  offre  de 
remarquable.  Le  jour  de  la  fête  de  fa  Conception  de  la 
sainte  Vierge,  r;iichidijc  a^si&ta  à  la  chapelle  popiile. 
—  Le  'i  i  novembre,  la  congrégation  criminelle  or- 
dinaire du  tribunal  du  gouvei  nenienf  a  rendu  la  Iroî- 
sième  sentence  dans  l'aflaire  des  charbonniers ,  arrêtés 
pour  la  révolte  du  21  juin  dernier,  à  Macerata  (voyez 
notre  numéro  45i).  Elle  a  condamné  à  mort  \  incerit 
Pieri ,  Gabriel  Filippucci  et  Raphaël  Zucchi  ,  comme 
ayant  assisté  aux  réuni<jus,  el  ayant  excité  les  autres 
ày  prendre  part.  Qualoize  autres,  déclarés  complices, 
ont  été  condamnés  aux  galères  pour  des  termes  plus 
ou  moins  longs.  Un  a  été  acquitté.  Le  saint  Père  a  com- 
mué la  peine  des  cofidamnés.  Les  trois  pi  emiers  seront 
jélégués  à  peipéluilé  dans  une  l'oyleresse ,  et  les  autres 
y  seront  détenus  poui-  dix  ans,  sept  uns  ou  cinq  ans, 
suivant  la  gravité  du  dt'liî. 
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Parts.  Le  2  janvier,  le  chnpitre  mélropolitain  ,  les 
caië.s  el  le  clergé  de  P.iris,  ont  ésé  admis  à  présenler 
leurs  vœux  à  S.  M.  M.  Jalabert,  vicaire  général,  a  porlé 
la  parole.  S.  M.  a  répondu  :  Je  reçois  avec  satisfaction 
l".t  sentimens  du  clmpitre  méfropolitain  et  du  clergé  de 
Pans;  je  vous  invite  à  prier  pour  moi  et  pour  mon 
peuple..  Le  cleigé  a  présenlé  ensuite  ses  lioniniages  aux 
Princes  et  Pj-incesses  de  la  famille  royale,  qui  se  sont 
♦agilement  recommandés  \\  ses  pi-ièi'es. 

—  M.  l'abbé  Janson  est  de  refour  depuis  peu  du 
voyage  qu'il  a  fait  à  la  Terre-Sainte.  Parti  dans  Télé 
de  j8i7,  il  )-elâcha  auprès  de  Tunis,  et  célébra  la  messe 
suj-  la  plage  où  saini  Louis  rendit  le  dernier  soupir, 
S'éfant  rembarqué,  il  se  dirigea  vers  la  Grèce,  el  vi- 
sita celle  contrée  fameuse  dans  l'histoire,  et  si  riche  en- 
core en  ruines  et  en  monumensdes  arts;  mais  qui  offre 
aussi  an  chrétien  de  beaux  souvenirs.  De  là  il  se  rendit 
à  Constanlinople,  et  traversa  l'Asie- Mineure  el  les  lieux 
où  saint  Paul  annonça  autrefois  FEvangiie.  Damas,  le 
]\Ionl-Liban,  le  pays  des  Maronites,  le  Chemin  des  Pa- 
tiiarches  ,  el  les  pays  nommés  tant  de  fois  dans  l'ancien 
et  le  nouveau  Testament  fixèrent  la  pieuse  curiosité  du 
voyagfui',  qui  paioîî  n'avoir  omis  aucun  des  pjinci- 
paux  sanctuaires  où  se  sont  opérés  les  mystères  de  la 
religion.  Il  a  offert  tour  à  tour  le  saint  sacrifice,  à 
Bethléem,  à  Nazareth,  à  Jérusalem,  sur  h  s  bords  du 
Jourdain.  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  satisfaire  sa  piété 
en  visitant  ces  lieux  si  chers  à  la  foi,  il  a  encore  trouvé 
le  moyen  d'êlre  utile  aux  chréticjis  de  ces  contrées.  C'est 
pendant  qu'il  étoit  à  Jérusalem  que  les  Grecs  schisma- 
tiques  sont  parvenus  à  s'introduire  dans  leSaint-Sépulcre, 
réservé  jusque  là  aux  catholiques.  Les  religieux  latins, 
char£és<le  la  sarde  du  saint  lieu,  l'ont  chargé  de  leprs 
réclamations,  et  quoiqu'il  eut,  dit-on  ,  le  ptojel  de  laue 
le  voyage  du  désert,  et  de  visiter  le  iMont-Sinaï,  il  crut 
devoir  sacrifier  ce  désir  à  l'intérêt  des  fidèles,  et  aux 
«iemandcs  des  catholic^ues  d'Oriciiti  II  se  mit  en  roule 
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ponr  Constantinople  pour  poi-tcr  leuis  réclainationîi  re- 
lativement à  l'invasion  du  banil-Scpuicre  par  les  scliis- 
rnatiques.  8ur  sa  roule  il  a  donné  des  missions  qui  ont 
élé  couronnées  de  grands  succès.  Les  journaux  ont  parlé 
de  ses  prédicalions  à  Smyrne,  et  n'ont  point  exagéré 
les  résullMis  de  son  zèle.  IVl.  l'abbé  de  Janson  a  prêché  à 
C'onstanlinoi;!e  même;  il  a  donné  une  relraile  aux  ma^ 
telols  d'mi  éc|in'page  IVançois  ,  et  a  fait  faire  la  première 
comnumion  à  un  assez  grand  nombre  d'enlr'eux.  Quant 
à  la  nt'gocialion  importante  dont  il  éloil  chargé,  elle 
se  suit  toujours,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'elle  se  ter- 
minera à  la  satisfaction  des  catholiques.  Nous  croyons 
que  M.  l'abbé  de  Janson  feroil  une  chose  agréable  aux 
amis  de  la  religion  ,  s'il  publioil  (juelques  détails  sur  son 
voyage.  Il  nous  feroit  connoître  la  situation  de  c<-s  églises 
d'Orient,  si  célèbres  jadis  dans  l'histoire  de  l'Pglise.  Il 
reclifieroit  les  idées  incomplètes  ijue  nous  nous  en  for- 
mons ,  et  les  inexactitudes  avancées  par  certains  jour- 
naux relativement  au  Saint  Sépulcre  et  aux  dernières 
prétenlioMS  des  Grecs.  Sa  relation,  faite  dans  un  esprit 
bien  diHerent  de  celui  de  tant  d'autres  voyageurs,  au- 
roit  aussi  un  tout  autre  intérêt,  et  inspireroit  une  toute 
autre  confiance. 

—  Nous  avions  négligé  de  répondre  aux  questions 
que  nous  a  iléralivemcnt  adiessées  un  ecclésiastique  sur 
le  lavement  des  pieds  du  Jeudi-Saint,  llest  d'usage  d'ad- 
niellie  treize  p  nivres  à  ce  lavement.  On  nous  demande 
pourquoi  ce  nombre  de  treize,  puisque  notre  Seigneur 
n'a  lavé  les  pieds  qu'à  douze.  Cet  usage  vient,  sans  doute, 
de  ce  qu'aux  douze  apôtres  présens  à  la  dernière  cène,  on 
ajoute  saint  IVlathias,  qui  fut  élu  après  l'Ascension  pour 
remplir  la  place  de  Judas ,  et  qui  est  compté  au  non)bre 
des  apôtres;  annurneratus  est  ciiin  undecim  apostolls. 
Jl  n'y  a  rien  là  qui  puisse  autoriser  la  superstition  du 
nombre  treize.  On  s'étonne  que  nous  ayons  dit  qu'on 
lave  aujourd'hui  les  pieds  à  treize  pauvres  en  mémoire 
des  treize  apôlves.  Mais  ne  comploiis-nous  pas,  en  ettét , 
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Judji.'î ,  puisqu'aux  on/e  que  notre  Seigneur  avuil  cbuisjs 
lui-nu'ine,  il  faut  ajouter  saint  Mathias,  puis  sinnl  Paul, 
qui  tut  appelé  à  l'aposlolr»!  d'une  manière  txlraordi- 
riaire,el  (jui  tient  un  rang  si  dis!  iii^',ni^  parmi  les  apôtres?  \ 
Nous  soiiliaiions  qt»o  celle  explication  satiôfjs.^e  noire 
coi'respondant. 

— '  M.  Louis  Guerouh,  curé  d'irville,  diocèse  d'E- 
vreux,  a  célébré  l'anniversaire  de  son  entrée  dans  cette 
pai-oisbe,  il  y  a  cinquante  ans.  Ce  )'especlable  oclogénaire 
y  est  rentré  après  un  exil  de  dix  ans,  et  n'a  eu  d'autre 
ambition  que  de  se  retrouver  au  milieu  de  ses  chers  pa- 
roi.>siens^  qui ,  dans  celte  occasion  ,  Ivii  ont  témoigné  leur 
attachement.  Ses  confières  s'étoient  rendus  à  cette  fête, 
plusieurs  même,  de  lieux  fort  éloignés,  j)Our  montrer 
leur  estime  et  leur  affection  pour  leur  vénérable  doyea 
d'âge. 

Chauny.  Quatre  missionnaires  appelés  par  M.  l'é- 
vêcpie  de  Soissons,  viennent  de  se  «ignaler  ici  par  un 
zèle  e(  des  travaux  queOien  a  couronnés  d'un  plein  si>c^ 
ces.  Toutes  les  classes  ont  rivali-'^é  d'ardein'  pour  les  en- 
tendre. Ilonimes  et  femmes  assistoienf  aasiduement  aux 
exercices.  Des  personnes  qui,  depuis  long  temps,  se  le- 
jioient  éloignées  do  pratiques  de  \a  lehgion,  et  dont 
quelques-unes  iiiême  avoient  paru  dans  les  rangs  de  ses 
ennemis,  sont  revenues  à  elle  dès  le  commencement.  LeS 
«lilorilés  ont  donné  Texeniple  de  la  fiéquenlaiion  des  ins- 
tructions. L'amende  honorable,  le  letjouvcllemenl  des 
promesses  du  baptême,  la  consécration  à  la  sainie  Vieige, 
ont  pai  ticulièremeiit  «braillé  et  touché.  Le>  tribunaux 
de  la  pénitence  étoient  entourés  d'une  ioule  empressée. 
Des  léconcilialions  se  sont  opérées,  des  pi"otestans  sont 
ï'enti'éa  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Une  grande  croix  a  été 
plantée  d:ms  le  cimetière  en  mémoii-e  de  celle  mission, 
qui  a  duj-ésix  semaines,  et  dont  l'issue  a  déconterlé  ceux 
qui  avoient  tenté  d'en  empêcher  le  succès  par  leurs  ri- 
sées. Aujourd'hui  même,  le  mouvement  religieux  im- 


(  253  ) 

primé  à  noire  ville  continue.  De  nouveaux  pénileiisac- 
courer»!  hm  lt*»biin;il  cJy  l;i  rérum-iiiiitioii ,  les  t'i;Iis<  s  sont 
frt'qucnlyes,  le  jour  du  Seigneiu'  mieux  observé.  L'e.sprit 
de  religion  el  de  chiitilé  p:u(^îl  ;ivi)ir  pris  possessiuii  de 
Cbauny.  Deiis...  i p  se  perfide  t ,  confinnabit  solidabd  que. 


NOUVELLES    l'Or.ITIQU  ES. 

Paris.  I^es  corps,  fonctiorin.iirps  et  ])ersontiag^es  distingués 
qui  ont  été  présentés  au  Pvoi,  à  Toi  c.ision  du  premier  de  l'an,' 
ont  été  admis  aussi  à  rendre  leurs  hommages  aux  Princes  çt 
Princesses. 

—  M.  de  Nesselroilp,  ministre  des  afT.'iircs  étrangères  de 
Russie,  qui  étoil  depuis  quelque  temps  dans  celte  capitale,  a 
eu  ,  le  3o  déceudjre,  une  audience  de  congé  du  Roi. 

—  l.e  même  Jour,  M.  Pasquier,  précédemment  garde  des 
sceaux,  s'est  rendu  c!i<>z  S.  M.  ,  et  lui  a  remis  la  cassette  ren- 
fermant le  grand  sceau  de  l'Elat  ;  le  Roi  l'a  remise  de  suite  à 
M.  de  Serre  ,  nouvr'llf^nient  nommé  garde  des  sceaux. 

—  (jC  4  janvier,  l'ambassadeur  d'Espagne  a  ru  une  audience 
du  Roi  ,  et  lui  a  remis  une  lettre  de  son  souverain  pour  lui 
annoncer  la  mort  imprévue  de  la  jeune  rpine  d'Espagne'.  Celle 
princesse  fut  prise  tout  à  coup,  le  26  décembre  au  soir,  de 
convulsions,  et  expira  au  bout  de  vingt-deux  minutes.  Elle 
étoil  enceinte;  on  a  extrait  l'enfant,  qui  éluil  une  princesse, 
et  qui  a  peu  vécu.  Cet  affreux  événeioonl  a  plongé  le  rni  et 
la  cour  d'Espagne  dans  une  profonde  douleiir.  La  reine  iVIarie- 
Isabelle-Françoise  éioit  née  à  Lid:)onne  ,  le  iq  mai  i'"r)7,  et 
étoit  fdle  du  roi  aclutd  de  Portugal ,  Jean  \1 ,  ef  d'un»  iiijonte 
d'Espagne,  sogur  de  Ferdinand  VII.  Elle  éîoit  par  conséquent 
nièce  du  ri^i  son  époux.  Ea  cour  d'EspagtK-  a  pris  !e  deuil 
pour  six  mois.  A  la  cour  de  France  le  deuil  se; a  de  \ingt-un 
jours. 

—  M.  le  duc  de  Glpcesler  a  dîné,  le  ?  janvier ,  avec  le  Roi 
et  la  fumiHe  royale. 

-T-  Ms'.  duc  d'Angoulcme  est  allé  visifer  l'Ecole  Polv^erli- 
nique.  S.  A,  R.  a  assisté  aux  !rc»ns  de  MAI.  Ampère  et  Cau- 
çhy,  et  leur  a  témoigné  sa  satisfaction. 

—  M.  le  duc  de  Richelieu  e$l  rétab'i  de  î'mdi-posi'.inn  qui 
l'avoil  retenu  quelcjues  jours  cite»  lui. 
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._MM.  Troncîion,  de  Nully-d'Iîécourl  cf  Borel  de  Br#- 
tizel ,  ont  oftert  au  Roi,  le  premier  jour  de  l'an,  au  nom  de 
Ja  ville  de  Beauvais,  le  mouton  gras  qu'elle  avoit  le  privilège 
de  présenter  aiuiuellement. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  diminue  beaucoup  le  tarif  desf 
droits  d'entrée  établis  sur  les  boissons  pour  la  vil'o  de  Paris. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  condamné  à  trois 
mois  de  prison  un  maçon  de  Saint-Denis  qui  annonçoil  l'ar- 
rivée prochaine  de  Buonaparte  ,  et  débiloit  d'autres  nouvelles 
alarmantes. 

—  Le  3*^.  numéro  des  Lettres  françaises ,  ou  Entretien  d'un 
François  a\,>ec  un  habitant  ctu  Chawp-d' Asile ,  a  été  saisi  à 
la  requête  de  M.  le  procureur  du  Roi. 

—  Il  a  été  accordé  i?.,ooo  fr.  au  département  du  Pas-de- 
Calais,  sur  les  fonds  du  ministère  de  la  guerre,  pour  indem- 
niser les  ]jropriélaires  dont  les  terrains  ont  servi  de  champ 
d'exercice  aux  troupes  alliées. 

—  M.  INlirbel ,  secrétaire  général  au  ministère  de  la  police, 
vient  d'être  nommé,  en  la  même  qualité,  au  ministère  de 
l'intérieur. 

—  La.  cour  royale  de  Rouen  a  reçu  l'instifution  définitive. 
JNl.  Dupont,  de  l-'Eure,  député,  qui  en  éloit  un  des  prési- 
dens,  n'en  fait  plus  partie. 

—  Le  gouvernement  anglois  vient  de  faire  remelfre  à 
M.  de  Latour,  commissaire  général  de  police  à  Cambrai,  la 
somme  de  2400  fr.  ,  pour  être  distribuée  à  trois  cultivateurs 
de  Saint'Amand ,  dont  les  maisons  avoient  été  incendiées  par 
un  déserteur  anglois. 

—  Le  Roi  a  accordé  la  grâce  à  P.  J.  S.  Dufay,  condamné 
à  la  déportation  dans  l'affaire  du  Nain  tricolor. 

—  La  mort  vient  d'enlever  un  officier  général  recomman- 
dable  par  ses  services  et  par  ses  qualités  personnelles,  M.  le 
iiiarquis  Le  Bouthillier,  qui  avoit  fait  la  guerre  avec  distinc- 
tion dans  l'armée  de  Condé.  11  est  mort,  le  18  décembre,  à 
-76  ans  ,  dans  les  sentimens  de  piété  dont  il  donnoit  l'exemple 
durant  sa  vie.  M.  Le  Bouthillier  étoit  père  de  M.  le  préfet  de 
Strasbourg. 

—  M.  \crsnglii,  de  Strasbourg,  a  faitinsérer dans  les  jour- 
naux qu'il  éloit  faux  qu'il  eût  souscrit,  comme  la  Mincn'c 
i 'avoit  annoncé,  pour  les  réfugiés  de  Texas. 


(  255  ) 

—  M.  A.  Peyrusset,  de  La  Rochelle,  député  de  la  Loire- 
Inférieure,  est  mort  le  3i  décembre. 

—  Un  courrier  du  cabinet,  parti  de  Madrid  le  24  décem- 
bre ,  a  démenti  tous  les  bruits  que  la  malveillance  avoit  ré- 
pandu sur  l'état  de  cette  capitale.  Tout  y  «toit  tranquille  , 
ainsi  que  dans  le  reste  du  royaume. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  3i  dëcpmbrr,  le  minisire  des  Cnanccs  tt  le  conseiller  d'Etî^tCa- 
pelle  ont  présenléà  la  chambre  le  projft  de  loi  adopte  par  la  chambre 
des  députes,  sur  les  six  douzièmes  des  contributions.  Ce  projet  a  été 
adopté  séance  tenante,  après  les  formalités  exigées  par  les  re:;lemens. 

Dans  la  sértnci-  de  la  veille,  M.  le  martjuis  de  Lallv-Tolendal  avoit 
fait  une  proposition  pour  su|)pléer  le  Roi  de  décerner  à  M.  le  duc  de 
Richelieu  une  récompense  nationale. 

Le  4  janvier,  IM.  le  comte  Lcmercicr  a  obtenu  la  parole  pour  ren- 
dre un  tribut  <rélo<;es  à  la  mémoire  de  M.  le  cardinal  de  Bayanne. 
M.  de  Lally-Tolendal  a  développé  sa  proposition  relative  à  M.  le  iluc 
de  Richelieu.  On  a  communiqué  une  lettre  de  ce  pair  ,  qui  annonce 
que,  (Quoique  sensible  aux  témoif^nages  de  bienveillance  quM  reçoit, 
il  ne  pourroit  se  résoudre  à  voir  ajouter,  à  cause  de  lui)  «luelque 
chose  aux  charges  de  la  nation.  La  chambre  a  décidé  que  la  prf>posi- 
tion  seroil  prise  en  considération  ,  quoique  plusieurs  membres  l'aient 
combattu  pour  raison  d'incompétence  de  la  chambre.  Il  a  été  arrêté 
aussi  de  pnndre  en  considération  une  proposition  de  iVL  le  duc  d« 
Lévis,  pour  Fabolilion  du  droit  d'aubaine. 


CIÏAMBRE    DES     DEPUTES. 

Dans  le  comité  secret  du  3i,  M.  Delessert  a  fait  aussi  une  proposi- 
tion semblable  à  celle  de  M.  de  LallyTolendal. 

Il  n'y  a  pas  eu  dt;  séance  le  2  janvier. 

Le  4  janvier,  M.  Dumeylct  a  dévrloppé  une  proposition  relative  aux 
pétitions,  et  a  expose'  divers  moyens  qu'il  croit  propres  à  assurer  le 
succès  de  celles  qui  seroient  justes  et  fondées.  M.  Blanquart  Baillcul  a 
combattu  la  propoyition ,  qui  a  été  appuyée  par  IVIM.  Dupont  de 
l'Fure,  Royer-Collard  ,  d'Argcnson,  de  Chauvciin  et  antres  de  la  gau- 
che. La  proposition  sera  prise  en  ronsitloration.  La  séance  a  été  ter- 
minée par  un  comiié  secret,  où  M.  Deiisserl  a  développé  sa  pr^po- 
sitron  relativement  à  M.  le  duc  de  Richelieu,  qui  a  écrit  à  celte  cham- 
bre une  lettre  semblable  à  celle  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
M.  Pontet  a  parlé  contre  la  proposition,  et  M.  troc  de  la  Jîoulaye 
pour.  La  proposilign  a  été  adoptée  à  nue  .isscz  forte  majorité. 
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Livres    nouveaijx. 

Modelés  d'une  tendre  et  solide  dévotion  à  la  Mère  de  Dieu 
dans  le  -premier  âge  de  la  î'/ey  par  M,  l'abbé  Carron. 
Troisième  édition  (i). 

yies  des  Justes,  parmi  les  filles  chrétiennes-  par  le  même. 
Seconde  édition  (2). 

JNous  avons  rendu  compte  des  premières  éditions  de  ces 
rieux  ouvrages,  et  nous  ne  sommes  point  étonnés  qu'il  ait 
fallu  les  reproduire  daus  des  éditions  nouvelles.  Les  exemples 
de  vertu  que  l'auteur  a  rassemblés  daiis  ces  deux  volumes,  et 
le  ton  de  charité  et  de  piété  avec  lequel  il  raconte  des  vies  si 
édifiantes,  dévoient  appeler  l'intérêt  des  fidèles  avides  de  lec- 
tures propres  à  les  soutenir  dans  le  clieniin  du  salut.  On  aime 
surtout  à  voir  des  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles  courir  avec 
ardeur  dans  les  sentiers  de  la  perfection.  Crs  modèles  confon- 
dent la  lâcheté  des  uns  et  redoublent  le  courage  des  autres. 
Les  deux  recueils  de  M.  l'abbé  Carron  seront  utiles  surtout  à 
]a  jeunesse,  qui  a  plus  que  jamais  besoin  d'efloris  pour  luller 
contre  le  torrent  des  mauvais  exemples  et  des  doctrines  per- 
verses. Elle  verra  ici  combien  la  piété  est  douce  et  aimable  , 
et  combien  elle  nous  rend  heureux,  même  ici-bas,  tout  en 
nous  faisant  aimer  des  autres,  et  en  nous  préparant  une  éter- 
nité de  bonheur. 


La  Cité  de  Dieu  ,  de  saint  j4u!^ustin ,  traduite  i-ii  françois.  Nouvelle 
édition,  revue  et  corrigée.  3  vol.  )n-8°.  ;  prix,  18  fr.  el  i\  fr.  franc 
de  port.  A  Bourges,  cljez  Gilles,  libraire;  el  à  Paris,  chez  Adrien 
Le  Clere,  au  bureau  du  Journu!. 

Sur  saint  Hermcnigiide ,  martyr;  leUre  au  rédarlcur  du  Journal  des^ 
Dehats;  par  U.  A.  T.  D.  t;,' Rrocliurc  in-8".;  prix,  i  fr.  1^  cent, 
et  1  fr.  Sooent.  franc  de  pari.  A  Falaise,  cliez  Brée  faîne  j  el  à 
Paris,    cliez  Adrien  Lr  Clere,  ;>ii  hiire.tu  <Ui  .Journal. 

Qraisnr:  fiinchre  du  prince  Je  Condè;  p.-ir  N.  Paliî>é  Jarry.  Brochure 
in  8°.  ;  prix,  2  fr.  et  a  fr.  5o  c.  franc  d«  port.  Chez  les  mêmes, 

IN'ous  rendrons  compte  successiveracnl  de  ces  divers  ouvrages. 

(i)  I  vol.  in-12;  prix,  3  fr.  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
(-î)  I  vol.  in- ta;  prix  ,  3  fr.  el  3  fr.  -5  ccnl.  fianc  de  port.  A  Lyon, 
cbea  Eusand  j  el  à  Paris,  cUca  Adr.  Le  Glçç^,  au  bureau  du  Jomial 
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Dissertation  sut-  quelques  points  importuns  dS^.  l%iu^i^^  ^ 
d'Italie ,  contenant  des   éclaircisseniens  à  Vçdcii^'Hpjl  r^i;;^-^ 
dun  ouvrage  intitulé  :  Essai  sur  la  puissance  ■teHi0^^*'^ 
porelle  des  Papes;  par  L.  C.  D-  T.  Broc.  in-S®. 

Dissertation  historique  sur  l'élection  et  sur  ï institution 
des  Evêques ,  dans  les  dij^érens  siècles  de  l'Eglise  ; 
par  L.  G.  D.  T.  Broc.  in-8°. 

Théorie  de  l'Idéalisme,  par  Didymus.  Broc.  in-8°. 

Réjlexioîis  d'un  Philosophe   chrétien  sur  le   véritable 
fondement  du  Christianisme.  Broc.  in-8°. 

Nous  apprenons  que  lous  ces  écrits  sont  du  même 
auteur,  qui  n'a  pas  jugé  à  propos  de  se  Taire  con- 
noîire,  et  qni ,  comme  Ton  voit,  s'exerce  successive- 
ment sur  diftérens  sujets.  Lt's  LrocJmres  que  nous 
venons  d'annoncer  ne  sont  même  pas  les  seules  que 
l'aijfeiuaii  publiées  depuis  quelque  tenjps.  11  se  déclare 
l'an^pur  d'im  imprimé  fort  court,  dont  nous  avons 
pniîé  sous  le  Itlre  d'Examen  des  rapports  établis  par  la 
Charte  ,  et  c'est  lui  qui,  nouvellement,  a  inséré  dans 
un  recueil  périodiqtie  ,  nue  Exposition  des  x>rais  prin- 
cipes de  l'Eglise  catholique  sur  la  puissance  spirituelle 
{lu  Pontife  romain,  par  Marcus  Plus  Orihodoxus ;  c'est 
un  commeniaire  sur  la  piofession  de  foi  de  Trie  IV, 
doiU  les  principes  et  les  conclusions  seroient  suscep- 
tibles de  beaucoup  de  dilficuliés.  Enfin  ,  on  doit  en- 
coie  à  cet  anonyme  une  Exposition  méthodique  de 
r^</pocalvpse ,  conforme  à  la  tradition  de  l'Eglise  ca^ 

Tome  XFIIE  L'Ami  de  la  Religion  et  du  lioi.     R 
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thoîique ,  c'est-a-dire ,  uniquement  relative  à  la  con-^ 
version  des  Juifs  et  à  lajin  du  monde  ,  dont  nous  avons 
dit  quelques  mots.  Presque  tous  ces  écnis  sont  de 
peu  d'étendue,  et  annoncent,  ce  semble,  plus  de 
facilité  que  de  profondeur.  Les  quesiions  qui  y  sont 
envisagées  ne  sont  presque  qu'effleurées,  et  peut- 
être  seroil-il  plus  utile  d'embrasser  moins  de  sujets, 
et  de  l<\s  traiter  d'une  manière  moins  rapide. 

La  Dissertation  sur  quelques  points  importuns  de 
ïhistoire  d^ Italie ,  quoique  la  plus  longue  de  ces  bro- 
chures, justifie  notre  ol)serva«ion.  Elle  annonçoit  des 
éclairclsscmens  touchant  V Essai  sur  la  puissance  tempo- 
relle des  Papes ,  et  on  eût  pu  s'attend)  e  à  y  voir  relever 
les  nombreuses  erreurs  et  faussetés  qui  pullulent  dans 
cet  ouvrage.  L'auieur  y  discute,  à  la  vérité,  briève- 
ment l'origine ,  la  nature  et  les  progrès  de  la  puis- 
sance temporelle  des  papes,  mais  ensuiie  il  se  perd 
dans  d'autres  qu(^3lions  peu  importantes,  et  il  a  l'air 
d'oublier  entièrement  VEssai.  Il  n'y  arrive  que  dans 
une  note  qui  termine  son  écrit,  et  celte  note  ne  faiL 
point  assez  connoîlre  l'espiit  du  livre  qu'il  frilloit  ré- 
futer. J'en  citerai  cependant  la  fin,  où  l'anonyrne  dis- 
cute rauthcnliciié  de  la  pragmatique  de  saint  Inouïs  : 

«  Je  ne  veux  pas  insister  sur  l'inexactitude  avec  laquelle  quel- 
ques textes  latins  sont  traduits  dans  le  corps  de  l'ouvrage,  et 
surtout  sur  cette  étrange  manie  de  faire  de  saint  Louis  un 
ennemi  de  la  puissance  ecclésiastique.  La  force  de  la  vérité 
devroit  forcer  un  savant  à  convenir  que  ce  monarque  humble 
et  pieux  avoit  tous  les  préjugés  de  son  siècle.  Saint  Louis 
vouloit  que  le  clergé  fit  un  bon  usage  de  sa  puissance  j  mais 
il  aimoit  à  le  voir  puissant,  et  n'en  étoit  point  jaloux. 

«Quoi  qu'en  disent  Pitliou  ,  le  P.  Noël  Alexandre,  M.  Gré- 
o-oire  ,  et  l'auteur  de  V Essai  historique  sur  la  puissance,  tem- 
porelle des  Papes,  il  est  certain  que  saint  Louis  n'a  jamais 
fiiit  la  pragmatique  qu'on  lui  attribue ,  et  qui  est  beaucoup 
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plus  hardie  que  celle  de  Charles  VII,  puisque  ce  dernier 
prince  ne  prétendit  point  agir  de  sa  propre  autorité,  et  que, 
non  corilent  du  suffrage  du  concile  national  de  Bourges,  il 
voulut  encore  s'élayer  de  la  confirmation  du  concile  de  Baie. 
La  pragmatique  que  le  parleniont  de  Paris  cita  au  quin- 
Kième  sii^cle ,  sous  le  nom  de  saint  Louis,  est  certainement 
l'ouvrage  de  Louis  Hutin^  et  on  n'avoit  pas  assez  de  critique 
à  cette  époque,  pour  distinguer  si  une  loi  sous  le  nom  de 
Ludo\>iciis  Rtx  se  rapporloii  à  Louis  IX  ou  à  Louis  X  ,  et 
pour  éviter  ulie  erreur  de  ddle,  en  lisant  un  vieux  titre. 

>•  Les  motifsde  noire  opinion  sont ,  i".  que  saint  Louis  éloit 
trop  pieux  pour  entraver  la  puissance  du  Pape;  2°.  que  lors 
même  qu'il  auroit  voulu  le  faire,  il  n'auroii  pas  mis  dans 
une  loi  que  les  exactions  de  la  cour  de  Ron".e  appauvrissoient 
misérablement  son  royaume,  expressions  un  peu  trop  aigres 
et  haineuses;  3**.  que  le  préambule  de  ce  ti're,  où  il  est  dit 
que  le  royaume  de  France  dépend  de  Dîeu  seul,  fait  mani- 
festement allusion  à  la  décrétale  Liiam  sanciam  de  Boni- 
face  VIIIj  zj.°.  qu'au  tetnps  de  sain!  Louis,  les  papes  n'étoient 
point  encore  en  usage  de  lever  de  fortes  conlribulions  sur  les 
bénéfices  de  France  ,  et  d'entraver  la  liberté  des  élections  , 
choses  qui  n'ont  eu  lieu  qu'au  temps  des  papes  d'Avignon  ; 
5°.  qu'avant  les  démêlés  de  Philippe- le -Bel ,  et  gavant  la 
translation  du  siège  ponlitical  à  Avignon,  les  papes  mena— 
geoieiit  moins  les  rois  de  France,  qu'ils  ne  firent  de])uis,  et 
qu'ils  n'auroienf  pas  manqué  de  profiter  de  la  piété  de  saint 
Louis,  pour  l'obliger  à  révoquer  solennellement  son  ordon- 
nance; 6°.  que  l'on  ne  trouve  aucun  monuLnent  anléiieur  au 
quinzième  siècle ,  qui  parle  de  cette  pragmatique,  silence 
qu'on  peut  expliquer  relativement  à  un  roi  dont  la  mémoire 
fut  aussi  peu  considérée  que  celle  de  Louis  Hutin,  mais  non 
pas  relativement  à  un  monarque  aussi  respecté  que  saint 
Louis;  7°.  que  cette  pra->malique  renferme  précisément  'es 
prétentions  de  Philippe-le-Bel ,  qui  formoient  l'objet  de  ses 
démêlés  avec  Boniface  YIII,  et  que,  par  conséquent,  si  sairst 
Louis  avoit  eu  la  même  doctrine  que  son  petit-fils,  le  Pape 
n'auroit  pas  en  mêjryi  temps  canonisé  l'un  et  excommunié 
l'autre.  Au  dix-neuvième  siècle,  la  cour  de  Rome  ne  cano- 
niseroit  certainement  pas  l'auteur  de  la  pragmatique  qu'on 
attribue  à  saint  Louis.  Bien  certainement,  Boniface  VIlI  ne 
fut  pas  plus  indulgent  qu'on  ne  seroit  aujourd'hui,  et  il  n'au« 
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roit  pas  canonisé  Taiiteur  cl'une  ordonnance  qui  soumet  Tau- 
lorilé  pontificale  aux  canons  et  à  l'autorité  du  prince,  et  lui 
conteste  le  droit  de  déroger  au  droit  commun  de  l'Eglise,  et 
de  dispeser  des  biens  ecclésiastiques ,  sans  l'agrément  de  la 
puissance   temporelle  ». 

La  Dissei'fadon  historujue  sur  l'élection  et  sur  J'ins~ 
tiiution  des  Evécjues ,  qui  a  paru  au  mois  d'août  der- 
nier, autorise  encore  plus  notre  remarque  précédenîe. 
Poui*  traiter  une  question  si  vaste  avec  quelque  avan- 
tage ,  ii  lailoil  passer  en  revue  les  monumens  de  J'an- 
liquité  ecclésiastique,  s'arrêter  sur  les  points  les  plus 
iruporlans,  suivre  Thistoire  de  siècle  en  siècle,  ré- 
soudre les  dilllcullés ,  prévenir  les  objections.  L'au- 
teur ne  f;iit  point  tout  cela;  il  court  rapidement, 
comme  un  homme  plus  pressé  d'arriver  au  but  que 
de  pl^rsuader  ses  lecteurs.  Il  a  de  l'érudition;  m:iis 
soit  qu'elle  ne  soit  pas  assez  nourrie,  soit,  comme  il 
ledit  lui-même  modestement ,  par  l'effei  de  quelque 
inconsiance,  il  n'a  p.is  cette  marche  suivie  et  mé- 
thodique qui  lie  les  faits,  et  en  fait  un  corps  de  preu- 
ves. Il  est  généralement  exact;  inais,  sur  la  fin  de 
sa  brochure,  il  émet  quelques  idées  qui  ne  nous 
ont  pas  parti  toujours  bien  conformes  au  reste  de  sa 
doctrine.  Il  parle  du  rétablissement  des  élections 
suivant  les  formes  anciennes.  Croit-il  réellement  que 
ce  soit  une  chose  possible  et  utile  dans  l'état  actuel 
de  l'E.^lise? 

Nous  ne  nous  serions, pas  douté  que  la  Théorie  de 
VLlcaUsme  put  être  de  la  même  main  qite  les  deux 
Dissertations.  Cet  écrit  n'a  aucun  rapport  aux  précé- 
deus.  C'e>t  «me  suite  de  propositions  dont  plusieurs 
aiîî'oient  besoin  de  comniontaire.  Du  moins,  j'avoue 
q:ie  je  ne  les  ai  pas  comprises  toutes.  Il  y  en  a  d'au- 
tres qui  pourroient  donner  lieu  à  des  conséquences 


(  î6.  ) 

fâcheuses.  L'auteur  annonc<^  qu'il  a  cherché  à  réunir 
<]iielc|ues  vérités  fondamentales  et  quelques  opinions 
hv|)oil>étl<|ues.  Il  HMioil  bien  dû  marquer  (ians  son 
livre  ces  deux  divisions ,  et  ne  pas  nous  exposer  à 
prendre  des  vérités  pour  des  opinions  et  vice  versd. 
A  quelle  catfiégorie  ,  par  exemple,  appariienl  la  pro- 
position 26,  qui  est  énoncée  d'une  manière  for- 
melhï?  N'eût-il  pas  été  bon  de  prévenir  f[u'elle  ne  se 
rapportoit  qu'à  l'hypothèse  de  l'idéalisme/ Je  ne  re- 
procherai pas  à  l'auteur  quelcfues  propositions  qui 
suivent,  et  où  il  lâche  crexpliijuer  le  sysléme  de 
Mallebranche.  Quelques  efforts  que  j'aie  faits,  je  n'ai 
pu  le  comprendre  toujours,  et  j'ai  éié  bien  aise,  pour 
l'honneur  de  mon  intellijfence ,  d'apprendre  de  lui- 
même  qu'il  s'éloit  mal  exjirimé,  et  qu'il  se  [iroposoit 
de  corriger  cet  endroit. 

Les  Réflexions  d'u/i  philosophe  chrétien  sur  le  vé- 
ritable fondement  du  Christianisme  sont  j)lus  clan  es, 
et  ont  un  but  d'utilité  plus  direct;  mais  elles  i'aiteio- 
droient  bien  mieux  si  elles  avoieni  pins  de  dévelop- 
pemens,  et  si  l'auteur  établissoit  ime  démonstration 
du  christianisme  d'après  la  ujélhode  (pi'd  ne  lait 
qu'indiquer. 

Nous  saisissons  cette  occasion  pour  |)ai  hM'  de  quel- 
que lettres  que  l'auteur  nous  a  écrites.  Il  aura  pu 
sentir  quel  motif  nous  a  empêché  de  faire  loiijours 
usage  et  de  ses  conseils  et  des  maiéiianx  qu'd  nous 
foju'nissoit.  Il  nous  a  envovt»,  sur  la  dotation  du 
clergé  et  sur  des  matières  analogues,  d<\s  plans  où  il 
entroit  des  idées  miles,  mais  où  il  y  en  avoit  aussi 
d'autres  <jue  nous  ne  saurions  approuver.  Il  s'<"xprime 
sur  le  cotiipie  de  Bossuel  avec  une  1  'f^èreté  impar- 
donnable- 11  outre  qrvcîqucs   principes  de  manière 
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a  laisser  douter  si  ses  explications  ne  sont  pas  déri-» 
soiros.  Il  nous  marque,  dans  une  de  ses  leîlres,  qu'il 
est  jeune,  et  qu'il  écrit  avec  beaucoup  de  précipiia- 
tion.  Nous  souhaitons  qu'il  se  corrige  de  ce  second 
déf.iut,  à  mesure  que  le  tenips  le  corrigera  du  |)re- 
niier.  Nous  avons  trouvé,  d'ailleurs,  parmi  quelques 
observations  auxquelles  nous  ne  déférons  [)as,  une 
reujarque  que  nous  avons  reconnue  être  juste,  et  que 
nous  nous  faisons  un  plaisir  d'accueillir  |  c'est  sur 
tiiie  Instruction  pastorale  annoncée  dans  notre  n°.  523, 
t  inie  Xîil,  p;)j^e  145,  sous  le  nom  de  M.  Blichel 
Casnli ,  éi'éqiiG  de  Montréal.  L'anonyuje  croit ,  avec 
raison,  qu'il  v  avoii  ),i  une  erieni-  de  nom,  et  qu'il 
s'a^'it  là  de  M.  Michel  Gasati ,  théatin,  évêque  de 
Mondovi,  ville  dont  le  nom  laiin  (?(oit  aulrefois  Mans 
Regalis.  Nous  avons  vérifî',  en  etroi,  que  Mondovi 
avoit  alors  pour  évêque  un  prélat  de  ce  nrim ,  né  à 
Milan,  le  :>9  ociobre  1G99,  et  fait  évêqne  le 
1".  avril  1754.  On  dit  que  ce  prélat  étoil  instruit 
et  z('lé  ;  il  vivoit  encore  en  1772,  et  il  est  cilé  dans 
les  mémoires  du  temps-  L'Instruction  pasioiale  dont 
nous  avons  rendu  compte  est  sans  doute  de  lui. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Patiis.  On  a  célébré,  le  6  janvier,  la  fête  de  l'Epi- 
phanie dans  l'église  des  Missions-Etrangères.  Celle  {^\e^ 
qui  est  celle  de  la  vocation  des  Gentils,  est  par  consé- 
quent aussi  celle  des  missions.  M.  l'évêqne  de  Ch.-ntres 
o'ficioit.  C'est  à  pareil  jom-,  et  dans  ie  même  lieu,  que 
Fénélon  p>-onor5ça  autiefois  iiii  de  ses  plus  beaux  ser- 
mons, I^a  fin  de  ses  fliscours  conviendroit  encore  plus 
à  notre  temps  qu'à  celui  où  ce  grand  homme  parloit.  Il 
eraignoil  de  Vûir  lix  foi  Iranspoj  lée  en  d'autres  çiimals. 
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Qu'evit-îl  dit  s'il  eût  été  témoin  de  l'audace  et  des  in- 
sultes de  rincrédulité? 

—  M.  l'abbé  Frayssinoiis,  prédicateur  ordinaire  du 
Roi,  commencera  ses  conférences,  à  Saint-Sulpice,  le 
dimanche  17  de  ce  mois,  à  l'heure  ordinaire. 

—  Il  a  paru,  dans  un  recueil  périodique,  quelques 
Ohserifations  sur  un  Mémoire  pour  le  sieur  Jacques- 
Paul  Roman ,  par  M.  Odilon-Barrot.  Voici  d'abord  les 
faits  de  la  cause.  Le  maire  de  I.ourraarin  avoit  ordonné 
aux  habilans  de  tapisser  le  devant  de  leurs  maisons  pour 
la  procession  du  saint  Sacrement,  suivant  l'usage  suivi 
constamment.  Un  protestant,  nommé  Roman,  refusa 
d'obtempérer  à  cette  mesure.  Traduit  au  Iribunai  de 
police,  il  fut  condamné  à  6  fr.  d'amende  et  aux  dé- 
pens; il  appela  au  tribunal  de  police  correctionnelle 
de  Gap,  qui  confirma  le  jugement.  Les  juges  se  fon- 
dèrent, sans  doute,  sur  la  disposition  delà  Charte,  qui 
déclare  la  leligion  catholique  religion  de  l'Elut.  Si  ce 
titre  n'est  pas  un  vain  mot,  la  religion  de  l'Etat  a  droit 
apparemment  d'obtenir  quelques  égards  extérieurs ,  que 
la  plupail  dt;s  protestans  paroissent  disposés  à  lui  ac- 
corder. L)e[)uisla  révolution  même,  ils  ne  faisoient  point 
difficulté  de  se  conformer  à  l'ordre  général.  Si  c'étoit 
une  condescendance,  elle  étoit  peut-être  due  aux  faveurs 
qu'ils  ont  obtenues  depuis  vingt  ans.  D'ailleurs  de  deux 
choses  l'une;  ou  tendre  sa  maison  est  uu  acte  religieux, 
ou  c'est  une  mesure  de  police.  Dans  le  dernier  cas  , 
l'aulorité  civile  a  droit  de  le  prescrire,  et  en  ell'el ,  ici 
c'est  le  maire  qui  a  rendu  l'arrêté.  Si  c'est  un  acte  re- 
ligieux, on  ne  voit  pas  pourquoi  les  prolesîans  s'en 
fcroien!  un  scrupule;  ils  sont  bien  plus  libéraux  que 
leurs  jjèrns  ;  ils  rougissent  aujourd'hui  des  vieilles  dé- 
cisions d(j  leurs  synodes,  ils  fraternisent  avec  les  lulhé- 
riens  qui  les  anaihémalisoient ;  ils  regarden!  les  céré- 
monies du  culte  comme  une  forme  sans  conséquence, 
et  les  dogmes  même  comme  une  cho.-^e  ai  bilraii  f  et  lo- 
cale<  C'et-t  le  sentiment  adopté  aujourd'hui  par  lea  églises 
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prolestantes;  H  est  professé  en  Allemagne,  en  Angle- 
terre, à  Genève,  en  France.  Le  Coup-d'œii  sur  les 
confessions  de  foi,  publié  par  M.  Heyer,  et  dont  nous 
avons  rendu  compte  dernièrement,  est  conforme  à  ce 
sentiment;  et  en  France,  mxx  de  nos  ministres  les  plus 
accrédités,  M.  Marron,  a  fait  assez  connoîlre  le  peu 
d'importance  qu'il  attache  aux  dogmes,  lorsque,  dans 
une  leltie,  qui  a  été  rendue  publique,  il  a  dit  que  1» 
principal  mérite  du  Catéchisme  de  Vernes,  à  ses  yeux, 
éloit  de  pouvoir  convenir  à  toutes  les  communions 
chrétiennes,  et  de  ne  renfermer  aucun  des  articles  qui 
les  divisent.  Si  ledogme  est  indifférent ,  il  est  encore  plus 
indifférent  da  tendre  ou  de  ne  tendre  pas.  Toutefois  les 
prolestans  paroissent  avoir  mis  une  gi^nde  ardeur  à 
réclamer  contre  le  jugement  de  Gap.  Le  sieur  Roman 
en  a  appelé  à  la  cour  de  cassation.  M.  Mai  ron  ,  et  les 
autres  membres  du  consistoire  de  Paiis,  se  sont  em- 
pressés tle  paroître  à  l'audience  du  ai  novembre  der- 
nier, où  l'affsire  a  été  jugée.  M.  Odilon-Barrot  a  fait 
paroître  un  Mémoire  en  faveur  des  protestans.  Il  y 
parle  de  leurs  scrupules,  ce  qui  ne  paroît  pas  fort  sé- 
rieux ;  car  comment  imaginer  que  l'on  mette  tant  d'im- 
portance à  un  lapis,  quand  on  W^n  met  pas  à  la  di- 
vinité de  J.  C.  ?  Ce  seroit  une  grande  inconséquence 
d'être  .si  coulant  sui-  un  dogme  capital,  et  si  difficullueux 
pour  une  tenture.  M.  Odilon-  Barrot  a  présenté  encore 
d'autres  con&idé)ations.  H  a  dit  que  la  loi  ne  reconnois- 
soit  aucune  croyance  en  particulier  ,  et  les  garantis- 
soil  toutes  en  général;  que  la  loi  n'étoil  d'aucune  le- 
ligion  ,  et  que  comme  il  peut  y  avoir  autant  de  croyan- 
ces diverses  que  d'individus,  on  devoit  respecter  tous 
les  scrupules  et  tolérer  tous  les  refus.  11  faut  croire 
que  l'orateur,  empoité  par  le  besoin  de  sa  cause,  a 
mal  présenté  l'espril  de  notre  législation.  Seroit-il  donc 
vrai,  dit  Tatiteor  des  Observations^  que  nous  aurions 
une  législation  athée,  et  que  la  loi  se  fût  engagée  à 
garantir  toutes  les  extravagances  qui  passeroi«nt  dans 
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toutes  les  têles?  Favoriseroit- elle  trente  millions  dé 
cnlles  différens,  et  vespecleroit-elle  aussi  l'athéisme 
de  ceux  qui  ne  voudroient  point  avoir  de  culte?  En 
ce  cas,  la  loi  du  18  novembre  iSi-t,  pour  la  cé!('bra- 
tion  des  dimanches  et  fêtes,  seroit  une  tyrannie  horri- 
ble; et  je  suis  étonné  que  l'orateur  n'en  ail  pas  de- 
mandé la  révocation.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  prin- 
cipes ou  de  celte  absence  de  tous  principes  ,  la  cour 
de  cassation  a  jug?,  le  2  i  novembre,  que  les  tribunaux 
étoient  sans  pouvoir  pour  contioîlre  des  infractions  à 
rautorité  du  maire.  On  dit  dans  l'article  cilé  que  cette 
cour  avoit  décidé  différemment  il  y  a  quelques  années. 
Nous  ne  ferons  aucune  réflexion  sur  l'arrêt ^  ni  sur 
cette  incertitude  dans  cette  partie  de  notre  législation, 
et  nous  nous  bornerons  à  émet  Ire  levœu,avecM,  D  L.  M., 
que  nos  lois  cessent  de  mériter  le  singulier  élog«  que 
leur  donne  M.  Odilon-Barrol ,  d'être  dégagées  de  toute 
influence  religieuse,  il  setnble,  au  contraire,  que  ,  dans 
un  siècle  où  le  respect  pour  les  lois  comme  pour  la 
religion  s'est  si  fort  affoibli,  il  faudioit  les  fortifier  mu- 
tuellement en  établissant  cuire  elles  des  liens  plus 
étroits  et  des  rapports  plus  intimas.  Séparées,  elles  of- 
Irent  moins  de  résistance  et  peuvent  même  se  nuire; 
j'éunies,  elles  contribueroient  à  raffermis.';ement  de  TElat 
et  de  la  morale,  et  à  la  stabilité  de  toutes  nos  insti- 
tutions. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  jour  des  Rois ,  il  y  a  eu  aux  Tuileries  un  rtîner  de 
famille  auquel  ont  assisié  Ions  l(?s  Princes  et  Princesses.  On  a 
tiré  le  gâteau  des  rois,  et  c'est  M"*.  d'Orlé.-ïns  qui  a  eu  la 
fevc.  Elle  a  choisi  S.  M.  pour  Roi. 

—  Le  6,  S.  M.  a  présidé  le  conseil  des  ministres,  après  le- 
quel il  y  a  eu  un  conseil  du  cabinet,  oii  ont  été  appelt's 
MM.  Garnier,  Beugnot,  Pasquier,  Roy,  Berenger  et  Saint- 
C^icq  ,  ministres  ou  conseillers  d'Etat.  , 

—  Une  ordonnance  du  Roi,  relative  à  l'org^inisation  Jes 
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quatre  compagnies  des  gardes  du  corps,  règJe  l'admissio». 
Chaque  compagnie  est  do  287  hommes;  on  n'admettra  plus 
personne  qu'elle  ne  soif  réduite  à  ce  nombre. 

. —  Il  paroît  que  M.  de  Chabrol,  sous-secrétaire  d'Etat  au 
ministère  de  l'intérieur,  a  donné  sa  démission.  On  annonce 
que  toutes  les  places  de  sous-secrétaires  d'Etat  seront  suppri- 
mées,  et  qu'elles  seront  remplacées  par  de  grandes  divisions 
sous  le  titre  de  directions  générale.'!.  Il  y  en  aura  une  pour  les 
cultes.  Déjà  nne  ordonnance,  du  (5,  forme  une  direction  gé- 
nérale de  l'administration  cammunale  et  départementale. 
'  M.  Guizot,  conseiller  d'Elat,  en  est  nommé  directeur  général. 

—  M.  Jaubert,  ancien  gouverneur  de  la  Banque  de  France, 
vient  d'être  nommé  conseiller  à  ia  cour  de  cassation. 

—  Le  Roi  a  accordé  des  pensions  aux  lieulenans  généraux 
Sorbier,  Marescot  et  Vincent  de  Mauléon  d'Asfaud;  les  deux 
premiers  étoient  ins])ecteurs  généraux  de  l'artillerie  et  du  gé- 
nie. M.  Privé,  maréchal  de  camp,  et  M.  Dennié,  intendant 
militaire,  ont  aiis<;i  obtenu  d^is  pensions. 

—  M.  Péan  de  Saint-Gilles,  ancien  maire  du  5^.  arrondis- 
sement de  Paris ,  est  nommé  maire  du  7*. ,  en  remplacement 
de  M.  Lepelletier  d'Aunay. 

—  La  proposition  de  M.  Delessert,  sur  M.  le  duc  de  Riche-» 
lieu ,  n'a  pas  été  disentée  à  la  chambre  des  députés,  parce  que 
le  conseil  d'Etat  prépare  un  projet  de  loi  à  cet  égard. 

—  Le  ministre  des  finances  a  rétabli  dans  leurs  places 
MM.  d'Audiffret  et  Jourdan,  anciens  premiers  commis  des 
finances. 

—  Le  5,  MM.  Chevalier  et  Reynauîd  ont  été  extraits  de 
la  Force,  et  emmenés  à  l'audience  du  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle. ÏSL  Chevalier  avoit  annoncé  d'abord  qu'il  se  bor- 
neroit  à  présenicr  des  fins  de  non-recevoir  ;  cependant  il  a  lu 
plusieurs  passages  du  discours  de  M.  l'avocat  du  Pioi ,  et  a 
répété  les  extraits  les  plus  forts  que  ce  magistral  avoit  cités 
de  la  Biblloihlquç  historicjiie.  Un  déhal  s'est  élevé  sur  le  nom- 
bre d'exemplaires  qui  avoit  été  tiré  de  l'ouvrage.  M.  Cheva- 
lier a  assuré  qu'il  n'en  avoit  été  tiré  que  ?.5oo;  M.  l'avocat 
du  Roi  a  déclaré  s.tvoir  d'ailleurs  qu'il  en  avoit  été  tiré  3ooo» 
Les  accusés  ont  demandé  qu'on  vérifiât  le  fait  sur  la  feuille 
de  banque  de  l'imprimeur  j  ce  qui  leur  a  été  accordé.  Le  tri- 
bunal a  remis  le  jugement  au  jeudi  7.  La  vérillcalion  a  été 
faite,  et  a  présenté  quelques  diltlcu'lts.  Le  7,  le  tribunal  a, 
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condamné  Chevalier  à  neuf  mois  d'emprisonnement,  Rey- 
nauld  à  cinq  n»ois  et  Hocquet  à  trois  mois,  et  Ions  les  trois 
solidairement  à  looo  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 

—  M.  Ta!)arié  ,  conseiller  d'Etat ,  vient  de  publier  des  Ob~ 
servalions  sur  un  écrit  injurieux  ,  intitulé  :  Oraison  fiini-.hre 
de  M.  le  (hic  d'  Fffiirf.  Il  y  réfute  avec  modération  les  faus- 
setés avancées  dans  le  paniphiet. 

—  M.  le  marquis  de  Rosambo  ,  petit-fils  de  Malesherbes  , 
a  fait  iusérer  dans  plusieurs  journaux  une  lettre  du  i?.  dé- 
cembre, relative  à  sou  aïeul ,  et  à  plusieurs  écrivains  qui  ne 
voient  en  lui  qu'un  précurseur  de  la  révolution,  et  un  apôtre 
de  la  philosophie.  Nous  citerons  un  extrait  de  sa  lettre  : 

«  Sans  doute  mon  ^r^ml-père  pit'va  wne  voix  courageuse  contre  quel- 
ques abus  qui  exisioicni,  et  que  les  auteurs  de  notre  funeste  révolulioa 
ont  centuples  pour  exécuter  pins  facilement  leurs  coupables  desseins. 
Il  désiroit  quelipies  re'formpSj  mais  c'e'loil  à  son  maître,  à  son  Roi, 
qu'il  les  (ttniandoii ,  avec  le  courage  d'un  vertueux  magistrat,  avec  le 
respect  d'un  sujet  Cdéle.  11  n'aurpit  voulu  acheter  aucune  de  ces  re'- 
formes  au  prix  d'un  sacrifice  forcé  et  d'une  concossion  arracliée  au 
trône;  et,  comme  l'exprime  si  bien  l'auteur  de  l'article  déjà  cité  de 
la  Qiioii/lienne  (\a  5o  novembre  dernier:  «  Il  n'y  a  rien  de  Icmc'raire 
3>  à  penser  que  celui  qui,  dans  une  lettre  de  1790  ,  s'opposoit  si  vive- 
»  ment  à  certaines  limitations  de  l'autorité  royale,  eût  considéré  plus 
5)  tard  comme  fort  tolérablcs,  en  comparaison  des  épouvantables  dévor- 
ji  dres  dont  il  éloil  témoin,  les  abus  qui ,  sous  l'ancien  régime,  avoient 
3)  le  plus  vivement  cxcilé  sa  censure  ».  Je  suis  donc  loin  de  partager 
l'opinion  de  ceux  qui  prétendent,  sans  paroîlre  en  douter,  que  les  idées 
politiqup.s  de  mon  grand-pcre  n'avoient  éprouvé  aucun  changement  des 
terribles  effets  de  la  révolution.  La  droiture  de  son  cœur  et  la  justesse 
de  son  esprit  me  garantiroient  le  contraire,  si  les  faits  ne  parloicnt 
d'eux-mêmes.  Ennemi  du  la  révolution,  dès  son  principe,  M.  de  Ma- 
lesherbes lui  donna  un  dé^^aveu  formel  par  son  éloignemenl  de  toutes 
les  affaires  publiques,  et  par  sa  noble  rcir.iite  qu'il  ne  quitta  que  pour 
voler  au  secours  de  son  Roi.  I^e  martyre  de  son  Roi,  les  afiVeux  mal- 
heurs dont  il  fut  pré<;e'dé  et  suivi,  firent  sur  M.  de  Malesherbes  une 
impression  profonde  et  religieuse  qui  excita  sa  juste  indignation  contre 
les  écrivains  audacinix  dont  les  ouvrages  avoient  provoqué  et  hâté  tous 
ces  m^ux.  En  rendant  justice  aux  grands  laleiis  <le  que|{fues-uns  d'eux, 
il  s'étonna  de  n'avoir  pis  toujours  été  aussi  frappé  qu'il  l'éloit  alors, 
du  dant;er  de  leurs  funestes  doctrines,  et  on  l'entendit  s'écrier  souvent 
avec  amertume  :  ^-//^  /  comme  ils  in'nnt  f-imjif^ '.  Depuis  l'épofjne  à 
jamais  Oit-iIe  du  qi  janvier,  il  ne  cessoit  de  p:\rbTdr»  l'héroïsme  reli- 
gieux dé  Louis  XV'I  avec  admiration  et  un  atiendrissenienl  qui  pi;iii-. 
voient  combien   il  parlageoit  les  scnlimens  qui  en  sont  le  principe  ». 

—  L'expédition  de  Chine,  composée  des  flûtes  le  Rhône  et 
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la  DtiranGe ,  est  moaillee  en  rade  de  l'île  d'Aix  ,  et  près  dé- 
mettre à  la  voile.  Celle  du  Sénégal ,  coraj5osée  de  six  petits 
bàtimens,  est  également  en  rade. 

—  Dans  la  nuit  du  27  au  28  décembre,  les  deux  tiers  de 
l'hospice  de  Bouillon  sont  devenus  la  proie  des  flammes;  la 
perte  est  évaluée  à  76,000  fr.  Ce  rerilheur  est  d'autant  plus 
grand  que  le  pays  a  peu  de  ressources  depuis  que  tout  rapport 
de  conrmerce  avec  la  France  y  est  interdit.  On  va  faire  des 
démnrclies  auprès  du  gouvernement  des  Pays-Bas j  mais  les 
habitans  osent  espérer  quelque  secours  de  la  générosité  de 
leurs  anciens  et  de  leurs  nouveaux  compalrioies.  Il  s'agit  d'un 
hospice;  il  s'agit  de  rendre  un  asile  aux  malades  et  aux  mal- 
heureux. Lin  siècle  libéral  ne  sauroit-il  réparer  et  conserver 
ce  que  des  siècles  pieux  avoient  créé. 

—  Le  grand-duc  Michel  de  Russie  est  arrivé,  le  19,  à 
Turin,  et  a  visité  les  établissemens.  Ce  prince  sera  accom- 
pngné,  dans  les  Etats  du  roi  de  Sardaigne,  par  le  prince  de 
Carignan. 

—  l.e  duc  et  la  duchesse  de  Calabre  sont  arrivés  à  Home, 
le  20  décembre,  avec  la  princesse  leur  fille ,  destinée  à  épou- 
ser l'infant  d'Espagne  D.  François  de  Paule. 


n  a  paru ,  il  y  a  déjà  quelque  temps  ,  un  Eloge  de 
M.  Vabbé  Haiite'faf;e  ,  ancien  chanoinç  d'^uxerre ,  prononcé 
dans  une  réunion  de  ses  amis  et  de  ses  élevés ^  Paris,  1816, 
in-8°.  de  24  P'-f^^s  ,  sans  nom  d'auteur.  Ot  Eloge  est 
3Tioins  intéressant  par  ce  qu'il  nous  apprend  de  M.  l'abbé 
Haufefpge  ,  que  par  ce  qu'il  nous  révèle  sur  l'histoire  du 
parti  auquel  cet  abb^  fut  attaché.  Jean  Hautcfftge  ,  né  en 
1735  à  Piiy-Morin  ,  au  diocèse  de  Toulouse,  fut  destiné  ,  dès 
sa  jeiinesse  ,  à  l'état  eotlH^iastifiue.  Il  eut  le  malheur  d'étudier 
d'abord  chez  les  Jésuites,  et  l'.iuteur  de  la  notice  le  dit  très- 
sérieusenient  ;  il  ajoute  que  i'nbhc  Haufefitge,  au  Fortir  du 
séminaire,  ayant  lu  les  ouvrages  de  Dnguel,  se  fit  lui-mé.ms 
une  théologie.  Nouveau  conv<'rli,  et  plein  de  zèle,  il  paroît 
qu'il  domia  prise  sur  lui  dans  des  prônes  où  il  insiuuoit ,  sans 
doute,  les  senlimens  qu'il  venoit  d'adopter.  Il  fut  mandé  p«r 
un  grand-vicaire,  qui  rccon-ut  bifntol  à  qui  il  avuiî  affaire, 
et  qui  l'interdit.  Des  amis  zélés  de  la  même  cause  s'empres- 
sèrent d'accueillir  ce  confesseur;  et  comme  le  dit  l'auteur  fle 
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Ja  notice,  V activité  des  relations  qui  existoient  alors  d'une 
extrémité  du  royaume  à  l'autre  ,  entre  les  gens  de  bien  atta-r 
chés  à  cette  cause  ,  procura  ,  en  fort  peu  de  temps  ,  à  l'abbé 
Hautefage ,  une  place  au  collège  d'Auxerre  ,  où  il  fut  adiais 
et  agrégé ,  en  1 766 ,  comme  sou^-principal.  Il  exerça  ces  fonc- 
tions pendant  huit  ans  dans  un  établissement  oii  les  partisans 
de  l'appel  avoieiit  trouvé  le  moyen  de  s'insinuer  après  la  des- 
truction des  Jésuites,  et  qui  étoit  alors  fort  accrédité  parmi  ■ 
tous  ceux  qui  tenoient  aux  mêmes  idées.  On  y  envoyoil  de 
toutes  parts  des  enfans  puiser  les  principes  de  Nicole,  de  Mé- 
«enguy  et  de  Gourlin.  Cependaiit  M.  de  Cicé ,  alors  évèque  ^ 
d'Auxerre,  souffroit  avec  peine  dans  son  djocèse ,  et  sous  ses 
^eux ,  un  établissement  où  l'on  prêchoit  ouvertement  une 
doctrine  opjiosée  aux  décisions  de  l'Eglise,  et  oii  sa  propre  con* 
duite  étoit  censurée.  Il  crut  pouvoir  profiter  de  la  chute  de  la 
magistrature,  eni  77  1 ,  pour  anéantir  un  foyer  d'opposition,  et, 
de  concert  avec  le»  autorités  d'Auxerre,  il  fit  nommer  d'autres 
professeurs;  et  l'abbé  Kautefage,  en  particulier,  fut  obligé 
de  quitter  la  maison.  On  ne  s'en  tint  pas  là.  Le  3  février 
1773,  une  sentence  du  bailliage  porta  décret  de  prise  de 
corps  contre  le  sous-principal  et  contre  quelques  autres  maî- 
tres. M.  Hautefage  étant  contumace,  la  procédure  continua 
cependant';  et,  le  14  août  1773,  une  sentence  extrêmement 
sévère  ,  bannit  le  principal,  le  sieur  le  Roy  ,  et  condamna  les 
«leurs Hautefage  et  le  Franc  au  fouet ,  à  la  marque,  et  aux  ga- 
lères à  perpétuité.  Les  autres  éloient  condamnés  .1  diverses 
peines.  On  les  accusoit  d'avoir  distribué  de  mauvais  livres,  et 
tenu  des  propos  séditieux.  La  même  sentence  condamnoitau 
feu  la  îemWe  des  Noui^elles  Ecclédastiques,  du  16  juin  '773, 
et  quelques  écrits  relatifs  aux  circonstances.  La  plupart  des 
iTiaîtres  surent  se  soustraire  à  l'exécuiion^de  la  sentence. 
L'abbé  Hautefage  se  cacha  à  Paris,  à  l'abbaye  de  Gif,  à  Alais  j 
et  à  la  fin  il  se  rendit  en  Hollande  auprès  de  l'abbé  Duparc  de 
Bellegarde,  qui  y  étoit  comme  l'agent  général  de  tout  le 
parti  ,  et  qui,  par  sa  fortune  ,  ses  relations  et  son  zèle,  avoit 
acquis  une  grande  influence.  L'abbé  de  Bi  Ileg.irde  s'attacha 
I\I.  Hautefage,  et  l'emmena  dans  le  voyage  qu'il  fil,  en  1774, 
en  Allemagne  et  en  Italie.  Ils  séjournèrent  ensemble  à  Rome, 
sur  la  fin  du  pontificat  de  Clément  XIY  ,  et  ils  passèrent  aussi 
quelque  temps  à  Vienne.  Ce  voyage,  les  exhortations  de  ces 
deux,  hommes,    les  livres   qu'ils   rép:»ndireut ,   les  intriguer 
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tjn^iîs  formèrent,  les  partisans  qu'ils  se  firent,  influèrent  beau- 
coup sur  l'esprit  qui  prévalut  peu  après  à  Vienne  et  ailleurs. 

Pendant  l'absence  de  M.  Haulefage,  ses  amis  profilèrent  du 
retour  des  parlemens  pour  faire  casser  la  sentence  rendue  con-^ 
Ire  lui.  Ils  pensoient  avec  raison  que  les  magistrats  rappelés  né 
demanderoient  pas  mieux  que  de  révoquer  ce  qui  avoit  été 
fait  par  les  tribunaux  de  la  créalion  du  cliancelier  Maupeou. 
On  avoit  déjà  publié  un  A( le  de  nototiéli^  en  faveur  des  an- 
ciens professeurs.  On  fit  paroilre,  en  17^6,  un  Mémoire 
signé  par  plusieurs  avocats  en  leur  faveur^  et,  le  25  janvier 
1776,  le  parlement  de  Paris  rendit  un  arrêt  qiii  cassoit  tout 
ce  qui  avoit  élé  fait. 

Cependant  l'abbé  Hautefage  ne  revint  pas  en  France,  et 
l'abbé  de  Bellegarde  l'employa  à  un  travail  auquel  le  parti  at- 
tachoit  boaucoupd'imporlancej  c'éloit  une  édition  desOEuvres 
d'Arnauld,  dont  on  s'occupoit  depuis  fort  long-temps.  Uil 
libraire  de  Lausanne  avoit  publié,  en  1769,  un  Prospectus 
d'une  édition  d'Arnauld.  Cette  entreprise  n'ayant  pas  eu  lieu, 
Grasset,  de  la  même  ville,  fit  paroître  tm  nouveau  Prospec- 
tus, en  ir'Gyj  mais  il  se  désista  de  son  projet,  et  l'édition  fut 
annoncée  chez  d'Arnay,  libraire  à  Lausanne.  C'éloit  l'abbé 
de  Bellegarde  qui  étoit  à  la  tête.  Il  avoit  rassemblé  de  toutes 
p. iris  les  écrits  d'Arnauld,  et  il  chargea  M.  Hautefage  de  siir-* 
veiller  l'exécution.  Celui-ci  se  fixa,  pour  cet  eftèt ,  à  Lau- 
sanne ,  et  y  passa  sept  ans  ,  uniquement  occupé  de  ce  travail. 
Il  eiilrelenoit  pour  cela  une  correspondattce  suivie  avec  l'abbé 
de  Belleo^arde,  préparoil  les  matériaux  ,  revoyoit  les  épreuves, 
entroit  enfin  dans  tons  les  détails  qui  appartiennent  à  un  édi- 
teur. Les  deux  premiers  volumes  parurent  en  1775,  et  le  der- 
nier en  178t.  11  y  avoit  alors  quarante-deux  tomes,  qui  peu- 
vent se  réduire  à  trente-sept,  par  la  réunion  de  quelques-uns 
qui  se  trouvent  moins  forts.  La  vie  et  la  table  des  matières 
parurent  dans  un  autre  volume  en  1783.  La  penn'ère  est  de  La- 
rière,et  la  seconde  de  M.  Hautefage.  L'auteur  de  l'ZÏ/o^e  nous 
apprend  que  son  ami  fut  très-mal  payé  de  sa  ]^eine.  A  peine 
recut-il  la  moitié  de  ce  que  lui  avoit  promis  l'imprimpuc.  Il 
est  vrai  que  celui-ci  ne  retira  pas  non  plus  de  l'édition  tout 
ce  qu'il  en  avoit  espéré.  I-es  volumes  ne  se  vendirent  point; 
et  on  a  fini  par  les  donner  au  rabais,  et  peut-être  même  par 
les  vendre  au  poids ,  taut  le  mérite  d'Arnauld  étoit  mal  ap- 
précié dans  ce  siècle. 
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Libre  de  cesisoins ,  et  renlré  en  France  ,  M.  ïl.Tutefage  s'ap- 
Jîliqua  encore  k  des  travaux  à  peu  près  tlti  lucme  genre.  Il 
rédigea  un  Ahirgé  du  CnlécJiiinif;  de  Naples  :  il  travailla  , 
dans  les  dernières  années,  aux  ISouve.Ucs  Ecclésiastiques, 
dont  l'abbé  de  Saint-Marc  éloit  le  principal  rédacteur  j  et  tel 
étoit  le  mystère  et  les  précaulions  que  l'on  mettoit  encore  à 
cette  gazette,  que  l'abbé  Hautefage  qui  y  travaîlloit ,  et  qui 
voyoit  journellement  l'abbé  de  Saint-Marc  ,  ignora  long-temps 
que  ce  dernier  fût  attaché  à  la  même  entreprise.  M.  Hau- 
tefage  dressa  la  deuxième  table  des  Nouvelles  ^  depuis  176c 
jusqu'en  1790,  oii,  ]»our  éviter  la  prolixité  de  la  première, 
il  est  peut-être  tombé  dans  un  défaut  0]>posé. 

Pendant  la  révolution  ,  il  entra  ,  comme  précepteur,  dans  la 
maison  de  M.  C.  j  et  il  y  resta,  l'éducation  de  son  élève  étant 
finie.  Dans  ses  dernières  années,  il  faisoit  le  catéchisme  dans 
quelques  pensions,  et  s'occupoit  encore  à  revoir  et  à  mettre 
en  état  d'être  publiés  des  écrits  anciens  et  nouveaux  sur  les 
disputes  auxquelles  il  s'éloit  voué.  Il  a  laissé  aussi  plusieurs 
ouvrages  pour  l'instruction  des  enfans,  entr'autres  une  expli- 
cation du  Décalogue.  Il  faisoit,  le  dimanche,  un  cours  d'in?;- 
truction  pour  les  jeunes  gens,  et  on  dit  qu'il  remplissoil  cette 
tâche  avec  intérêt  et  fruit.  Il  mourut  à  Paris,  sur  la  paroisse 
des  Blancs-Manteaux,  le  28  février  1816. 

L'auteur  de  V Eloge  vante  la  simplicité  de  ses  mœurs,  son 
désintéressement,  sa  droiture,  sa  douceur,  sa  complaisance. 
Ou  dit  en  eftel  que  l'abbé  Hautefage  étoit  un  bon  homme. 
Il  avoit  cru  rendre  service  à  l'Eglise  par  son  dévouement  à 
la  cause  qu'il  avoit  embrassée.  Il  n'est  pas  bien  sûr  que  fous 
les  amis  de  l'Eglise  en  soient  persuadés,  et  que  la  postérité 
conserve  une  grande  reconnoissance  de  tous  les  travaux  ,  d'ail- 
leurs obscurs,  d'un  homme  qui  eut  le  malheur  de  suivre  une 
telle  direction. 


Poitiers,  19  décembre  1818. 
Monsieur,  M.  Je  Pradt  a  gouverne' pendnnt  plusieurs  années  le  dio- 
cèse (le  Poitiers.  Il  a  vu  de  près  le  triste  étal  des  églises  de  l^riince  cl 
de  celle-ci  en  particulier  j  et  il  en  gémissoit.  Trois  cents  prêtres  man- 
quent pour  remplir  les  pinces  de  curé,  de  vicaire  et  d'aumonicrs;  des 
cantons,  composes  de  douze  paroisses,  n'ont  souvent  <|ue  deux  prê- 
tres pour  les  desservir.  M.  de  Pradt  auroil-i!  oublié  i\  vîle  ce  qui  pa- 
ro!ssoil  le  pénétrer  de  douleurs,  ou  auroit-il  cru  pouvoir  se  consoler  de 
cette  d'sette  depuis  qu'elle  augmente  dans  une  progression  de  plus  eu 
plus  efFrayante?  M  de  Pradt  se  plaint  des  missions";  il  a  fait  venir  des 
missionnaires  de  Lyon,  de  Paris,  de  Limoges,  pour  le  besoin  de  son 
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Jîocèse;  on  a  donné  par  son  ortlie  des  missioii'i  à  Poiliers ,  à  Niort,  à 
Châiillcranll,  à  Londun,  à  Thouars  ;  il  en  a  célèbre'  les  heureux  effets 
dans  ses  discours,  dans  ses  mandcmens,  dans  ses  rapports  aus.  minis- 
ties.  Qui  l'a  fait  rh^in-jer  encore  sur  ce  point?  Est-ce  parce  que  la  Mi- 
nerue  s'est  ele'vo'e  contre  les  missions,  et  que  les  libéraux  ne  peuvent 
les  souffrir?  M.  de  Pradt  ne  trouve  dans  M.  l'abbé  Irayssinous  que 
l'absence  absolue  fiu  talent  :  il  n'en  faut  point  être  surpris  j  il  porte 
le  même  jugement  de  Bourdaioue. 

J'ai  l'honneur  d'être 

En  rendant  compte,  dans  notre  nume'ro  4^2,  de  poe'sies  latines  de 
M.  de  Martin}',  nous  remar(]uàmes  le  mol  latin  passe,  et  il  nous 
ecliappa  de  dire  que  ce  niot  n'etoii  pas  latin;  nous  ne  songions  pas 
alors  au  \oc:\lli  de.  pnssus  ,  et  quoique  ce  cas  soit  assez  peu  usité,  nous 
devons  cepi  ndant  ieconnoî(re  que  le  mol  est  latin,  tt  nous  ne  lais- 
serons pas  plus  long-tem[)S  planer  sur  l'auteur  une  inculpation  de 
barbarisme,  ainsi  qu'd  s'en  plaint  dans  sa  Ittlre  du  28  décembre. 
Nous  voudrions  pouvoir  lui  donner  égalenii  ni  satisfaction  sur  le  reste; 
mais  nous  n'avons  aucun  tort.  INous  n'avons  pas  trouvé  ces  vers  bqns, 
et  nous  ne  nous  étions  pas  pressés  d'en  rendre  compte.  Notre  silence  lui 
déf^lut ,  et  il  nous  reprocha  ,  dans  une  première  h  lire ,  de  ne  pas  penser 
bien  ,  puisque  nous  ne  parlions  pas  de  ses  vers.  Pour  mettre  fin  à  ses  ins- 
tances, nous  fîmes  un  article  assez  court,  où  nous  citâmes  quelques  vers 
de  lui  ,  qui  ne  sont  pas  les  plus  mauvais,  mais  que  nous  n'avions  pu 
comprendre,  malj^ré  tous  nos  efforts;  telle  tul  notre  modération  que 
nous  nous  al)stenions  de  dire  notre  avis  sur  ces  vers  :  nous  les  abandon- 
nâmes au  jugement  du  lecteur.  Le  genus  iiritabile  vatuni  est  difficile 
à  contenter.  Voilà  que  M.  de  Marliny  jette  les  hauts  cris,  et  nous 
écrit,  coup  sur  coup,  de\iX  leitres  ffiri  vives  il  nous  assure  que  ses 
vers  ni' ont  aucune  obscurité  pour  lui ,  ce  que  nous  croyons  sans  peine; 
puis  il  nous  annonce  qu'il  va  fHiie  reciilit'r  noire  criti<(iie  dan.s  d'au- 
tres journat.x,  dût-il  lui  en  coûter  100  lonis,  allindu  qu'(7  sait  et 
peut ,  quand  il  en  est  besoin,  semer  l'or  comme  la  paille.  Nous  lui 
t-n  faisons  notre  compliment;  mais  il  seineroit  l'or  partout,  que  ses 
T'TS  n'en  seroicnt  p?.s  meilleurs.  Nous  aimons  à  croire  que  M.  de 
Bîarliny  aura  regretté  d'avoir  fait  partir  celle  lettre  dans  un  premier 
momrni  de  dépil,  et  nous  lui  rendrons  le  service  de  ne  pas  pn])lier 
une  épîtie  dont  le  Ion  et  les  expressions  ne  feroient  pas  plus  d'hou- 
ncur  à  sa  poiJiltsse  qu'à  l'cle'g^nce  de  son  style. 

Livres    n  o  u  v  e  a  i;  x  . 

Erlaircisscmens  sur  l'amnur  pur  de  Dieu:  \m\\  IV'e''.  le  cardinal  de  la 
I.uz!-rne..i  vo!.  in-ta  ;  prix,  1  fr.  5o  c.  et  3  fi".  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  E^ron  ;  et  cliez  Adrien  Le- (»lere,  au  bureau  duJournal. 

Cnnsiiléra liions  importantes  sur  l' enseignement  primaire;  par  M.  H.  M. 
Brochure  in  8'.  ;  prix,  i  fr.  fio  cer.l.  ei  2  fr.  (Vanc  de  port.  A  Pans, 
chea  Picard-Dubois,  libraire,   quai  de»  A.uguslins;    cl  cliei  Adrien 
Le  Clere,  «u  bureau  du  Journal. 
9(ous  rendrons  compte  successivement  de  ces  divers  ouvrages. 


(  Mercredi  i  S  janvier  i8ig.)  (  JN  " .  4  6  2 .  ) 


Oraisons  funèbres ,  Panégyrique  et  Sermon  de  l'abbé 
de  Boismont ,  avec  une  Notice  et  son  Eloge  (i). 

Nicolas  Thirel  de  Boismont,  abbé  de  Gre^slain, 
prieur  de  Lions ,  docleur  en  ihéologie  de  la  maison 
de  JNavarre,  et  prédlcaieur  ordinaire  du  Roi,  naquit 
auprès  de  Rotieu  ,  en  lyiS,  d'une  famille  noble, 
mais  pauvrf\  Il  pa.-sa  sa  jeunesse  à  Rouen,  vivant 
d'une  |>rebende  assez  modique,  et  ayant  assez  peu  lis 
goù.s  '\^  >or  état,  dit  M.  AUiU;er,  dans  sa  Notice.  La 
littérature  p-o.ant  l'occupoitun  peu  plus  que  la  théo- 
10jL;ie  or  laa  écrits  des  Pères ,  et  il  paroissoit  lechercher 
davant:iî.:v'  cs  >uc<  es  de  société  que  ceux  du  ministère 
ecclésiastique,  lorsqu'il  fut  chargé  de  prononcer  un  dis- 
cours à  rjci  asion  de  la  délivrance  d'un  criminel  eu 
vertu d  au  pr.  vdéi;c  dont  jouissoit  le  chapitre  de  Rouen 
le  jour  de  1  A:iceusion  ;  il  s'acquitta  de  cette  tâcht;  avec 
MU  .uccèi  (pii  lenyagea  à  venir  à  Paris.  Là  le  genre 
qu'il  adopta,  sa  manière  un  peu  philosôplii'|Ue  de 
traiter  le>  sujets,  sa  jeunesse ,  et  probablement  aussi 
ses  liaisons,  lui  procurèrent  de  la  célébrité.  Il  devint 
à  la  juode,  et  prêcha  le  Paué^;yrique  de  saint  Louis 
devant  l'Acaih-mie  fiaiicoise,  eu  lySc  Les  beaux 
esprits  df*  ce  temps-là  lui  surent  gré  de  son  atten- 
tion à  parler  de  samt  Ijouis  comme  d  lai  Roi  phi- 
losophé,  d'un  Roi  citoyen-,  quaiiiés  <pii  svm})athisent 


Ci)  I  vol.  in-8°.j  prix,  5  fr.  et 6  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Brunot-Labbe;  et  chez  AiJrieu  Le  CJ(Me  ,  au  bu- 
reau du  Journal. 

Tome  XFUI.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     S 
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pourtant  aussi  peu  avec  le  caractère  de  saint  Lonis 
qu'avec  coJui  de  son  siècle.  Ils  durent  être  sa(isfaiis 
de  l'entendre  proclamer  que  Dieu  et  la  loi  apprirent 
à  saint  Louis  à  distinguer  les  droits  de  la  religion  et 
ceux  de  la  saine  politique  ,  comme  s'ils  podvoienl  éli  e 
contraires,  à  respecter  ensemble  son  trône  et  sa  foi,  à 
être  chrétien  a^ec  des  évêques  soumis ,  Roi  contre  des 
ministres  entreprenans  ;  chrétien  pour  honorer  dans  eux 
ce  (jue  leur  caractère  a  de  sacré ,  Roi  pour  réprimer  ce 
que  leur  ambition  a  d'humain',  chrétien  pour  fa^^oriser 
l'usage  d'un  pom>oir  légitime,  Roi  pour  en  corriger  l'abus 
ou  en  prés^enir  l'excès.  L'abbé  de  Boismout  vouloit  par 
ces  lieux  comnmns  plaire  àcerlaii)  parti, et  il  y  réussit. 
L'Académie  françoise  l'adopta  dans  son  sein ,  en  i  y 55, 
à  la  place  de  M.  Boy<^r,  évcque  de  Mircpoix  et  précep- 
teur du  Dauphin,  prélat  austère,  et  avec  lequel  le  nou- 
vel académicien  avoit  peu  dé  ressendjlance.  Aussi  l'é- 
loge qu'il  fit  de  son  prédécesseur,  dans  son  discovu'S 
de  réception,  fut-il  trouvé  un  peu  succinct  ei  un  peu 
sec.  Mais  en  revanche  il  y  lit  l'apologie  du  genre 
qu'il  avoit  adopté  ,  et  c'est  déjà  quelque  chose  d'avoir 
senti  qu'il  avoit  besoin  de  justification.  Mais  ne  \a- 
t-il  pas  beaucoup  trop  loin  lorsqu'écartant  les  seuti- 
mens  de  religion  qui  doivent  animer  l'orateur,  la  doc- 
trine qui  doit  faire  le  fond  de  son  discours,  la  médi- 
tation et  la  prière  par  lesquelles  il  doit  se  préparer 
à  sou  ministère,  il  ne  lui  donne  pour  appui  que  l'ima- 
gination, et  en  décrit  les  effets  qu'il  appelle  une  utile  et 
brillante  séduction  ?  L'abbé  de  Boismont  laisse  trop 
voir  en  cet  endroit  qu'il  avoit  moins  étudié  la  parole 
sainte  que  les  artifices  des  rhéteurs.  L'imagination 
peut  être  le  principal  mérite  d'un  orateur  daus  la  tri- 
bune populaire  ou  sur  le  fauteuil  académique;  mais 
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dons  la  chaire  clirélienne ,  lorsqu'il  s'agit  de  descen- 
dre dans  la  conscience  de  rijoinnie,  de  donipUM' ses 
penchans ,  de  le  porter  à  la  vertu,  d'exiger  de  lui  des 
sacrifices, de  le  loucher,  de  le  convaincre,  de  le  chan- 
g'r,  d  est  à  croire  que  rinia_^in;ition  e&t  moins  efïicace 
que  le  l,m<^age  d'une  piété  snnpîe  cl  vraie  ,  et  s'il  étoit 
permis  à  quelqu'un  d'en  douter,  ce  ne  devoit  pas  être 
sans  doute  à  nn  prédicateur  de  TEv  a!)ij;ile.  La  religion^ 
ajoute  Tahhé  de  Boismont,  étant  faite  surtout  pour  le 
cœur,  doit  remuer  par  les  images  ,  puisque ,  jalouse  du 
mérite  de  la  foi ,  elle  ne  se  permet  pas  d'entraîner  par 
de  rigoureuses  démonstrations.  Celle  suigulière  asser- 
tion conlirinoit  le  préjugé  que  les  jdjiloso|  hes  com- 
inençoient  à  répandre,  et  q^ie  d'Aieniheil  insinue 
fréquemment  dans  ses  écriis  ;  ruais  elle  dut  blesser 
ceux  qui  connoissent  les  preuves  de  la  religion  et 
qui  savent  motiver  leur  foi.  Wétoit-ce  pas  ime  chose 
édifiante  d  entendre  nn  prêue,  un  prédicateur,  sem- 
bler reconnoîlre  que  la  religion  ne  repose  pas  sur 
des  ralsonnemens  rigoureux,  comme  si  écarter  cette 
base  n'étoit  pas  la  livrer  sans  défense  à  ses  enne- 
mis, et  les  faire  triompher  par  une  aussi  imprudente 
concession  ? 

Aussi  l'Académie  sut  bon  gré  à  l'abbé  de  Boismont 
de  professer  une  théologie  si  complaisante:  elle  le  fit 
son  orateîir,  et  le  chargea  de  préchei-  devant  elle  les 
quatre  Oraisons  funèbres  (|ui  entrent  dans  ce  volume. 
Celle  du  iJauphin,  prononcée  dans  la  chapelle  du 
Louvre,  le  6  mars  1766,  ne  fait  pas  ressortir  assez, 
ce  semble,  la  foi  vive,  la  pii'té  vraie  de  ce  Piincej 
sa  mort  y  est  peut-êu-e  racontée  trop  longuement. 
Mais  il  faut  savoir  gré  à  l'abbé  de  Boi.».mont,  par- 
lant devant  l'Académie,   du  niorccau  suivant,   oui 
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élolt ,  en  quelque  sorte,  pour  Jui  un  acte  de  courage: 

«  A  la  lueur  de  ce  flaoïbeau ,  M^'.  le  Dauphin  ose  parcou- 
rir ceJte  mer  d'opinions  et  de  paradoxes,  qui,  grossie  de  nos 
jours  par  de  nouveaux  torrens  ,  semble  rompre  ses  digues, 
et  insulter  les  antiques  barrières  de  l'Evangile  et  de  la  foi. 
Il  examine  ces  productions  trop  célèbres,  dans  lesquelles  sont 
proclamés  avec  tant  de  confiance  les  principes  qui  doivent 
former  tout  à  la  fois  des  heureux  et  des  sages;  et  il  voit  que 
cette  effervescence  de  raison  établit  moins  de  nouveautés  pré- 
cieuses, par  ses  recherches,  qu'elle  n'off"ense  de  vérités  utiles, 
par  ses  entreprises;  qu'elle  prétend  moins  instruire  qu'éton- 
ner; qu'elle  n'élève  l'homme  que  pour  l'avilir,  qu'elle  ne  lui 
ôte  des  entraves  qu'il  ne  sent  pas,  que  pour  lui  arracher  des 
espérances  qui  le  consolent  et  qui  l'honorent;  et  qu'après  l'a- 
voir traîné  d'incertitude  en  incertitude,  elle  le  laisse  à  lui- 
même,  entre  un  Dieu  propice  qu'il  n'ose  espérer,  un  Dieu 
vengeur  qu'il  ne  veut  pas  croire,  et  le  misérable  espoir  du 
néant  dont  il  ne  peut  pas  même  se  saisir. 

»  M^'.  le  Dauphin  découvre  que,  si  les  opinions  sont  $i 
libres ,  les  principes  de  conduite ,  soumis  bientôt  à  l'arbitraire  , 
se  ressentent  nécessairement  de  la  licence  des  systèmes;  que 
l'esprit  de  doute,  par  un  progrès  contagieux,  relâche  sour- 
dement les  ressorts  de  cette  police  publique  qui  tient  aux 
idées  et  aux  conventions  reçues  ;  que  les  esprits,  une  fois  émus, 
s'agitent  dans  leurs  chaînes;  que  cette  agitation  développe 
ces  inquiétudes  secrètes  qui  s'échappent  du  fond  des  cœurs, 
se  communiquent  de  proche  en  proche ,  et  répandent  cette 
fierté  séditieuse  qui  consacre  l'indépendance  sous  le  nom  de 
liberté  ;  il  reconnoît  qu'il  y  a  une  masse  de  vérités  confuses, 
qui  agit  en  secret  sur  tous  les  particuliers,  et  qui  forme  les 
mœurs  générales;  que  si  on  leur  conseille  de  discuter  ce  sen- 
timent précieux  qui  les  dirige,  on  les  invite  à  s'en  défier;  que 
si  on  le  oombat,  on  les  pousse  à  s'en  affranchir,  parce  que 
tout  ce  qui  semble  étendra  le  domaine  de  l'homme ,  et  lui 
donner  plus  d'action,  entraîne  son  jugement,  en  flattant  son 
orgueil  :  espèce  de  fanatisme  qui  produit  l'anarchie  jusque 
dans  les  mœurs,  et  avec  le  mépris  des  règles,  le  mépris  de 
tous  les  devoirs  ». 

.L'Oraison  funèbre  de  Marie  fieczlnska,  prononcée 
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«également  dovnnt  l'Académie,  le  22  novembre  1768, 
pioiive  la  flexibilité  du  talent  de  l'orateur.  Il  prononça 
encore  l'Oraison  Tunèbre  de  Louis  XV,  le  5o  juillet 
1774?  f't  celle  de  Marie-Thérèse,  le  i*^'.  juin  1781. 
Ji'un  et  l'autre  de  ces  discours  se  recommandent  par  une 
élocution  douce  et  soignée.  Nous  nous  hâtons  d'arriver 
à  celui  de  ses  ouvrages  qui  fut  dans  le  temps  proclamé 
comme  un  chef-d'œuvre,  et  par  lequel  il  termina  sa  car- 
rière oratoire;  je  veux  parler  de  son  Sermon  prononcé 
dans  l'église  des  Frères  de  la  Charité,  le  1 3  mars  1782, 
devant  une  assemblée  de  charité  qui  avoit  pour  but 
de  former  un  établissement  en  faveur  des  ecclésias- 
tiques et  des  soldats  indigens  ou  infirmes.  Afin  qu'on 
ne  nous  accuse  pas  de  trop  de  sévérité  dans  notre  ju- 
gement sur  ce  discours,  nous  laisserons  parler  Rul- 
hière,  successeur  de  l'abbé  de  Boismont  à  l'Acadé- 
niie  françoise ,  qui  sans  doute  ne  cliercboil  pas  dans 
celte  circonstance  à  exagérer  ses  torts,  et  auquel 
on  n'a  jamais  reproché  une  orthodoxie  trop  rigide. 

«  Ici,  dit-il,  nous  pourrons  adruirer  avec  quelle  habileté  il 
s'empara  des  opinions  qui  dominent  aujourd'hui  parmi  nous, 
et  sut  les  animer,  les  diriger,  leur  donner  d'heureux  appuis, 
et  les  attacher  aux  principes  les  plus  analogues  à  nos  mœurs... 
Il  osa  invoquer,  non  la  charilé  chrétienne,  mais  ce  qu'il 
nomme  la  charité  poliiitjue.  Ce  n'est  plus  dans  la  chaire,  c'est 
dans  la  tribune  qu'il  parle  Ce  n'est  point  la  piété  qui  le  tou- 
che ,  c'est  le  patriotisme  qui  l'inspire  j  ce  n'est  point  la  char'té 
chrétienne  qu'il  invoque,  c'est  la  reconnoissance  nationale.  11 
représente  la  religion  comme  utile  au  monde ,  ses  ministres 
comme  les  vrais  consolateurs  des  infortunés,  ses  pasteurs 
comme  les  seuls  pères  du  malheureux  peuple  des  campagnes. 
I!  prouve  aux  philosophes  incrédules  la  prééminence  de  la  re- 
ligion sur  !ei?r  doctrine,  par  son  influence  sur  le  bonheur  pu- 
blic, et  si,  dans  ses  derniers  mouvemens ,  il  n'avcit  pas  sanc- 
tilié  par  la  piélé  cette  bienfaisance  poluiqur  et  payement  hu- 
îiiame,on  auroit  cru  entendre  et  voir  un  dateur  athénien 
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ouvrant  le  Prjlanée  à  tous  les  vieillards  qui  ont  bien  mérité 
de  la  jjatrie  >>. 

Cet  étrange  éloge  d'na  discours ,  si  impropre- 
meut  appelé  Sermon,  est  amplement  justifié  par  le 
ton  (pii  y  domine.  ]Non-seulem(  ni  l'orateur  a  cons- 
tamment à  la  bouche  les  mots  de  citoyen,  de  pa- 
iriole  et  de  patriotisme  ;  il  ajoute  ;  Ce  mot  de  pa- 
trie a  je  ne  sais  quoi  d'antique  et  de  sensible  qui  vous 
remue  ;  point'  d'autorité  qui  tous  contraigne  ici  que 
celle  de  la  naluie  même  qu'on  affecte  d'invoquer  aujour- 
d'hui partout;  point  de  superstition  qui  vous  révolte.  Le 
ciel  dont  la  voix  vous  est  suspecte  lorsque  nous  en  som- 
mes les  orgaîies ,  ces  autels  ,  ces  tabernacles  de  la  nn~ 

séiicorde ,  je  les  écarte Plus  tard  11  ne  parle  plus 

qu'à  dfs  hommes  v\  à  des  citoyens.  Quelle  discrétion 
pusillanime  dans  ce  prédicateur  qui  craint  de  nom- 
mer le  ciel  eti  parlant  dans  une  église  et  à  des  chré- 
tiens I  Lorsque  Jésus-Christ ,  dit-il  dans  le  même  dis- 
cours ,  a  proscrit  dans  son  Ewingile  les  conseils  et  les 
inspirations  de  l'amour  propre ,  qua-t-il  prétendu  que 
généraliser  nos  ajjections ,  et  en  nous  détachant  de 
nous-mêmes,  nous  donnera  la  patrie,  et  fious  la  ren—- 
drc  chère?  11  est  fort  permis  d(î  douter,  malgré  l'au- 
torité de  l'interprète,  que  telle  ait  été  l'infenlion  du 
Sauveur.  Jugez  aussi  si  ce  mouvement  qui  termine 
la  première  partie  est  bien  religieux  et  chrétien  : 
Jamais  t humanité  n  avait  été  si  célébrée;  elle  est  de-' 
venue  l'umque  divinité  de  la  raison;  cette  raison  su- 
perbe a  tout  abattu ,  et  de  toutes  les  ruines  dispersées 
autour  d'elle  ,  elle  a  composé  Un  seul  temple ,  elle  s'est 
jnit  un  Dieu  de  fhonnne  nu-'me.  l'Ji  bien  !  respectez  donc 
votre  propre  ouvrage ,  honorez  du  moins  cette  religion 
nouvelle  que  vous  avez  adoptée  ^  voilà ,  chrétiens  uudi- 
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tfurs ,  ce  que  vous  devez  à  la  patrie.  Voilà  en  effet  un 
bizarre  langai^e  tenu  à  des  auditeurs  cliréiieus.  L'ora- 
teur prodii^ue  avec  aussi  peu  de  mesure  les  éloges 
aux  écrivains  incn'du'es  :  Oui ,  vous  avez  pu  contribuer 
à  purger  la  terre  de  la  superstition  et  du  fanatisme  ,  à 
éteindre  le  feu  des  bûchers  ,  à  ridiculiser  ces  vaines  dis" 
putes  qui  déshonorent  Véternellc  vérité  dont  le  secret 
est  impénétrable  à  nos  foibles  jeux.  Quoique  ces  er- 
reurs aient  été  le  délire  du  temps  et  non  le  tort  de  la 
religion,  vous  avez  parlé  convie  ses  défenseurs  éclai- 
rés ,  nous  sommes  assez  généreux  pour  vous  en  remer- 
cier au  nom  de  la  religion  même.  C'est  ainsi  que  l'abbé 
de  Boismont  caresse  l'orgueil  des  philosophes  de  son 
temps.  En  général  ,dans  tout  ce  discours,  il  a  l'air  de 
demander  grâce  pour  la  religion  ;  il  se  réduit  à  par- 
ler de  ses  charmes,  de  sa  douceur,  de  ses  heureux 
effets,  il  craint  de  blesser  des  oreilles  superbes.  Ce 
n'étoil  [)as  ainsi  que  les  apôtres  annonçoient  la  foi,  et 
que  saiiu  Paul  abaltoit  toute  hauteur  qui  s'élevoit 
cou're  Dieu. 

Ce  jargon  philosophique  fut  même  doubli^ment  un 
malheur  pour  l'abbé  de  Boismont.  Il  nuisit  au  déve- 
loppement de  son  talent.  En  cédant  au  goiit  de  sou 
siècle ,  cet  écrivain  se  priva  de  grandes  ressources. 
J^a  religion,  quand  il  la  prit  pour  guide,  lui  inspira 
des  morceaux  brillans  et  des  pages  éloquentes.  C'est 
Je  caractère  de  cette  fille  du  ciel  de  donner  plus  d'é- 
lévation à  la  pensée  ,  comme  plus  d'autorité  aux  pré- 
ceptes ;  elle  ai^randii  l'esprit  comme  elle  dilate  le  cœur. 
L'abbé  de  Boismont  mourut  à  Paris  le  19  décem- 
bre 1786.  Il  avoit  eu  les  litres  de  grand  vicaire  d'A- 
miens et  de  chanoine  honoraire  de  Rouen.  11  fut  lié 
avec  labb'',  depuis  cardinal  Maury,  et  on  a  cru  qu'ils 
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avoient  rédigé  ensemble  les  Lettres  secrètes  sur  Tétat 
actuel  ds  In  religion  et  du  clergé  en  France ,  qui  pa- 
rurent en  1781,  et  où  l'on  persifïloir  plusieurs  prélats 
de  ce  temps-là.  L'abbé  de  Boisn)ont  résigna  en  mou- 
rant à  son  ami  son  riche  prieuré  de  Lions.  On  sait 
ce  que  d'Alembert  disoit  de  lui  :  //  n'a  de  prêtre  que 
ce  qu'il  en  faut  pour  être  apte  et  idoine  à  posséder  des 
bénéfices. 

Tel  est  l'orateur  dont  on  a  recueilli  les  pfoduc- 
tions  dans  le  volume  que  nous  annonçons.  L'éditeur, 
M.  Auger,  a  mis  à  la  léle  une  notice  qui  renferme 
assez  peu  de  faits,  et  où  il  porte  son  jugement  sur 
chacun  des  discours  de  l'abbé  de  Boismont.  C'étoit , 
dit-d  ,  un  écrivain  de  beaucoup  d'esprit ,  mais  il  nétoit 
pas  d'un  goût  très— sûr.  On  lui  a  reproché,  non  sans 
fondement ,  de  mettre  plus  de  jeu  dans  les  mots  que  de 
mouvement  dans  les  tours ,  d'avoir  quelquefois  plus  de 
recherche  que  de  justesse  dans  les  idées ,  plus  d'apprêt 
que  de  véritable  élégance  dans  le  style ,  enfin  de  s'être 
fait  une  diction  antithétique  et  maniérée  qui  éblouissoit 
lesprit  sans  échauffer  le  cœur.  Ces  observations  vont 
assez  à  l'appui  des  remarques  que  nous  avons  faites 
plus  haut  sur  la  manière  de  l'abbé  de  Boismont. 

L'éditeur  a  inséré  à  la  fin  de  son  volume  le  dis- 
cours prononcé  par  Rnlhière,  le  4  juin  1787,  lors- 
qu'il vint  remplacer  l'abbé  de  Boismont.  Ce  discours, 
écrit  avec  esprit  et  finesse,  renferme  peu  de  chose 
sur  cet  abbé ,  mais  l'orateur  s'étend  sur  l'esprit  de 
son  siècle.  Il  retrace  avec  complaisance  la  révolu- 
lion  que  la  philosophie  avoit  déjà  opérée  dans  les 
opinions,  et  qu'elle  alloit  opéier  dans  l'Etat.  Il  célè- 
bre les  succès  des  litiéraleiu-s  les  plus  renommés  de 
ce  temps,  il  rappelle  leur  influence,  et,  malgré  son 
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penchant  pour  la  philosophie,  il  n'en  dissimule  pas 
les  dangers  et  les  abus,  une  espèce  d'emphase  magis- 
trale, une  audace  iiyi prudente ,  une  sorte  de  fanatisme 
dans  les  opinions  ,  et  surtout  un  ton  a^rmatif  et  dogma- 
tique,  qui  faisait  dire  à  Fonte nelle ,  alors  dans  sa  cen- 
tième année ,  et  témoin  encore  de  cette  réi^olution  :  «  Je 
suis  effrayé  de  l'horrible  certitude  que  je  rencontre 
à  présent  partout  ».  II  paroît  que  les  incrédules  qui 
siégeoienl  alors  à  l'Académie  ne  s'offensoieni  pas  qu'on 
leur  dît  quelques-unes  de  leurs  vérités.  Ces  messieurs 
sont  devenus  bien  moins  endurans  depuis.  Nous  dé- 
nonçons aussi  aux  libéraux  actuels  le  passage  suivant, 
qui  attireroit  certainement  aujourd'hui  un  brevet  d'é- 
teignoir  à  Rulhière  :  Loin  de  nous  le  fol  enthousiasme 
non  moins  que  la  détraction  injurieuse  l  loin  de  nous 
les  dangereuses  illusions  des  fanatiques  admirateurs  de 
nos  progrès  l  Leurs  jeux  éblouis  ne  savent  plus  discer- 
ner nos  pertes.  On  croiroit  à  les  entendre  que  tout  s'est 
perfectionné  sur  la  terre,  que  le  jour  vient  d'être  séparé 
des  ténèbres ,  que  les  vertus  sociales  sont  de  modernes 
découvertes.  C. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  21  décembre,  S.  S.  a  tenu  un  consistoire 
secret  dans  lequel  elle  a  proposé  aux  églises  suivantes  : 
à  l'évêchë  de  Porto  et  Sniule-Rufine ,  le  cardinal  délia 
Sonaaglia  ,  vice  chancelie»-  de  l'église  romaine;  à  l'évêché 
de  Frascali ,  le  cardinal  Pacca  ,  camerlingue-,  à  l'arche- 
vêché de  Turin  , Colomba nChiiivarotli,évf''(jued'Yvrée; 
à  i'évêché  de  Caslellamare  (royaume  de  Naples),  Ber- 
nard délia  Torre,  évêque  de  Leitere;  à  l'évêché  de 
Lecce  (celévêchéel  les  huit  suivans  sont  dans  le  royaume 
de  Naplès),    Nicolas  Caputo  des  marquis  de  Cerveto, 
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chanoine  de  Naples;  à  l'évêché  de  Gravina  et  iVîonfepe- 
loso  ,   récemment    unis,  Cassiodore    Maigarila,   grand 
vicaiie  de  Sora  ;  à  révêché  de  Sainl-Ange  des  Lombaids  , 
Bisaccio  et  Monte  Verde,  récemment  unis,  Barlhelemi 
Goglia,  chanoine  de  Vilolano;  à  Tévêché  de  Nicotera, 
Jean  Toniassuolo,  prêtre  de  Naples;  à  l'évêché  de  Ge- 
race,  Jo.seph-Marie  Pellicano,  archiprêlre  de  Giojosa  ;  à 
l'évêché  deNiisco,  Matthieu  Aceto,  archidiacre  de  Sa- 
lerne;   à  l'évêché  de   Marsi ,   François-Xavier  Durini, 
abbé   dans   l'oidre  de    Saint-Benoît ,  congi'égalion  des 
C'élestins;  à  l'évêché  de  Telèse  ou  Cercto,  Raphaël  Lon- 
gobardo,  supérieur  général   des  Pieux-Ouvriers;  à  l'é- 
vêché d'Oria,  François-Xavier  Friggiani  ,  Franciscain; 
à  l'évêché  de  Caltagirone,  en  Sicile,  érigé  par  S.  S., 
Gaë!an  -  Marie   Trigona  de  Parisi,  vicaire  aposloh'que 
de  Piazza,  et   doyen  de    la   cathédrale;  à    l'évêché   de 
Tortone,  érigé  nouvellement  par  S.  S.  ,  Charles-Fran- 
çois Carnevale,  vicaire  apostolique  du  diocèse  el  archi- 
diacre de  la  cathédrale:  à  Tévêché  de  Bielle,   érigé  par 
S.  S.,  Bernaidin  de  Bolialis,  définiteuj- général  des  Mi- 
neurs de  l'Observance;  à  l'évêché  de  Javarin  (en  Hon- 
grie, ainsi  que  les    deux  suivans),  Ernest  des  princes 
de  Schwartzemberg,  chanoine  de  Strigonfe;à  l'évêché 
de  Scepusio  ,   Jean  -  Ladislas  Pirker,  abbé  dans  l'ordre 
deCîleaiix;   à  l'évêché  de   Néosolio,    Antoine  Makay  , 
chanoine  d'Agria  ;  à  l'évêché  d'Orense ,    Damase-Gilles 
Iglesias  de  Lago ,  chanoine  de  Composteile;  à   l'évêché 
d'Avila  ,  Rodrigue- Antoine  de  Drellana,  évêque  de  Cor- 
doue  en  Amérique;  à  l'évêché  de  la  Paix,  en  Améri- 
que, Antoine  Mathas,  des  Mineurs  de  l'Observance;  à 
l'évêché  d'Antioche  ,  érigé  en  Amérique  par  S.  S.,  Fer- 
dinand Carjo,  des  Mineurs  de  l'Observance;  et  au  mo- 
nastère deWeltingen,  ordre  de  Cîteaux,  Albéric  Denzier, 
religieux  de  cet  ordre,  prêtre  du  diocèse  de  Conslanfe. 
—  Le  père   Louis   Fortis,  provincial  de    la  Compa- 
gnie de  Jésus,  en  Italie,  a   été  nommé  vicaire  général 
de  la  Société,  à  la  place  du  père  Ferelli,  qui  vient  de 
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mourir.  Le  père  Josepli  Sineo  délia  Torre  ,  de  Turin, 
est  arrivé  de  Suisse  à  Rome,  pour  être  provincial  d"llalie. 
Paris.  Les  Frères  des  Ecoles  chréliennes ,  prébidés 
par  leur  vicaire-général  ,  el  par  le  directeur  du  novi- 
ciat,  ont  élé  admis  à  l'audience  de  M.  le  minisire  de 
l'intérieur,  qui  les  a  liccueillis  avec  bonté,  el  leur  a 
fait  espérer  sa  piuleclion.  Les  anus  de  ces  Frères  et 
de  l'enlance,  se  flalhnl  en  effet  qu'une  institution  si 
utile  éprouvera  les  effets  des  paroles  <'ncourageantes  que 
leur  adressa  S.  M.  lorsqu'elle  rentra  dans  son  royaume. 
On  parle  d'un  Mémoire  en  leur  faveur ,  dans  lequel  on 
répond  à  quelques  difficultés  qui  se  sont  élevées  der- 
nièrement à  leur  sujet.  Un  de  leurs  étal)li>seinens  a  élé 
fermé  à  Aulun,  el  des  projets  de  nouvelles  fondations 
ont  été  arrêtés,  au  grand  regret  des  villes  el  des  parti- 
culiers qui  avoienl  offert  d'y  contribuer. 

—  M\].  les  grands-vicaiies  de  Toulouse  ont  annoncé  , 
par  une  lettre  pastorale  du  29  décembre  dernier,  l'on- 
"verture  delà  mission  qui  a  du  avoir  lieu,  le  dimanche 
10,  dans  les  églises  de  Sainl-Elienne ,  de  Sainl-Sernin  , 
de  Saml-Nicolas  ,  de  la  Daurade  el  de  la  Dalbade.  Ils 
engagent  les  fidèles  à  profiter  de  ces  jours  de  salut ,  et 
à  répondre  au  zèle  des  bomnies  apostolicpies  qui  vien- 
nent les  visiter.  MM.  les  missionnaires  déjà  établis  à 
Toulouse  dévoient  se  joindre  à  ceux  qui  arrivoient  de 
Paris. 

—  M.  Blanc,  jeune  prêlre  françois  du  diocèse  de  Lvon, 
qui  esl  parti  pour  travailler  dans  les  missions  d'Amérique, 
sous  les  ordres  de  M.  Dujjourg  ,  évêque  de  la  Louisiane, 
a  donné  de  ses  nouvelles  par  une  lettre  du  '28  aoiJl  der- 
nier. Il  a  élé  placé  à  Vincennes,  petite  ville  d'environ  trois 
mille  âmes,  dans  l'Etat  de  l'indiana,  formé  depuis  peu. 
C'est  une  ancienne  mission  françoise,  fondée  pitr  les  Jé- 
suites du  Canada  ,  el  oii  M.  i'  lagît ,  aujourd'hui  évêque  du 
Kenluekey,  a  exercé  quelque  temps  les  fondions  de 
pssteur  pendant  la  révolution.  Depuis  que  les  Améri- 
cains ont  pris  possession  du  pays  el  en  ont  chassé  les  sau- 
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rages,  les  François  ont  pri;»,  pour  la  plupart  ,  lé  parli 
d'abandonner  la  ville ,  el  se  sont  dispersés  dans  les  en- 
virons. Ils  sont  au  nombre  d'environ  treize  cents,  sans 
compter  les  catholiques  américains.  Ils  ont  de  frequens 
rapports  avec  les  sativagesde  la  nalion  des  Mianiis.  Une 
députation  de  ces  peuples  éloil  venueoffrir  aux  Fiançois 
des  terres  au  milieu  d'eux,  à  condition  qu'on  les  civi- 
liseioit.  Le  missiounaiie  avoil  baptisé  sept  de  leurs  en- 
fans.  Il  adressa,  la  veille  de  l'Assomption,  un  discours 
aux  Indiens ,  suivant  le  génie  de  leur  langue,  el  s'en 
fit  écouter  avec  plaisir.  Ces  boimes  gens  ont  conservé 
]e  souvenir  des  Jésuites,  et  surtout  du  père  V^ivier ,  qui 
mourut  au  milieu  d'eux.  M.  Blanc  paroissoit  plein  d'ar- 
deur pour  travailler  à  leuj-  conveision.  Il  se  disposoit , 
si  M.  l'évêque  l'approuvoit ,  à  suivie  les  François  de 
Vincennes,  dans  le  cas  où  ils  iroit-nt  s'établir  chez  les 
Miamis,  à  soisante-dix  lieues  de  là,  et  à  partager  ses 
soins  entre  ses  compatrioles  et  les  sauvages.  Le  zèle  et 
le  courage  du  jeune  missionnaiie,  et  les  bonnes  dis- 
positions (le  la  tribu  inditnne,  pouvoient  donner  les 
plus  grandes  espérances  sur  les  succès  de  la   mission. 

M EUNG  (  Loiret).  Le  quatrième  dimanche  de  i'Avent, 
miss  Mnrie-Elisabeth  Clare,  fille  d'un  ministre  anglican, 
a  fait  abjuration  entre  les  mains  de  M.  Desquirou,  curé 
de  cette  ville.  H  y  avoit  long-temps  que  la  giâce  la  sol- 
liciloit  de  prendre  ce  parti.  Etant  venue  par  curiosité, 
en  j8i7,  entendre  M.  Reboul^  qui  prêcha  pendant  l'au- 
fomrte  de  cette  année,  elle  tut  frappée  des  vérités  qu'il 
annonçoit,  et  ne  manqua  plus  un  seul  discours.  Elle  ve- 
noii  pour  cela,  tous  les  soirs,  de  sa  demeure,  à  trois 
quarts  de  lieue  de  la  ville.  Elle  eut  plusieuis  entretiens 
avec  le  missionnaire,  disputant  le  terraiîi,  et  monliant 
beaucoup  d'esprit  et  de  connoissances.  Elle  alla  plusieuis 
fois  à  Orléans,  où  le  missionnaiie  prêcha,  au  commen- 
cement de  1818.  Enfin  M.  Reboul  étant  revenu  à  Meung, 
l'aulomne  dernier,  miss  Clare  assista  encore  à  tousses 
discours;  mais  déjà  elle  ne  se  dcfendoit  plus.  Elle  avoit 
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eu  le  !*4nps  de  faire  ses  réflt^xioiis ,  et  son  retour  a  eu 
le  plus  grand  éclat.  Elle  a  voulu  faire  sa  profession  de 
foi  publiquement,,  et  la  cérémonie  a  eu  lieu  en  effet 
dans  l'église,  en  présetice  d'un  peuple  nombreux,  qui 
a  été  touché  de  la  piété,  de  l'assurance,  et  en  même 
temps  de  la  modestie  de  miss  Clare.  Tout  s'est  passé 
dans  le  plu^  grand  ordre.  Celte  concjuêle  est  d'autant 
plus  précieuse  que  miss  Clare  est  tort  inj.lruite.  Elle  lit 
les  saints  l'ères,  et  en  traduit  les  œuvies  en  anglois  et  en 
françois  avec  une  grande  facilité.  Elle  a  reçu  le  baptême 
a  couditiou,  et  a  communié  à  l'issue  de  la  grand'messe. 
Cette  démarche  a  du  d'autant  plus  couler  à  la  géné- 
reuse Angloise,  qu'outre  ses  [)réjug<''S  précédens,  elle  vit 
avec  une  sœur  plus  jemie  qu'elle,  et  fort  attachée  à  sa 
communion.  On  peut  croire  que  les  proleslans  du  voi- 
.sinage  ne  l'ont  pas  encouragée  en  celle  occasion.  Ils  n'ac- 
cuseront pas  du  moins  miss  Clare  de  précipitation  et 
xle  légèieté.  Elle  a  45  ans,  et  elle  a  mûri  sou  projet 
pendant  plus  d'une  aimée. 


WOUVEI.  LES     POLITIQUES. 

Paris.  S.  A.  R.  Monsieur  ayant  appris,  par  la  députation 
d'Eure  et  Loir,  le  désastre  causé  à  t^hàleaudun  par  la  chute 
d'un  rocher ,  a  donné  600  fr.  pour  les  victimes  de  ce  mal- 
heur ;  Ms^  duc  d'Angouléine  et  Madame  ont  envoyé  1000  fr.  , 
et  M.='.  le  duc  et  M"",  la  duchesse  de  Berry  autant. 

—  Le  9,  M.  le  dnc  de  Richelieu,  qni  est  parfaitement  ré- 
tabli, a  eu  une  audience  particulière  du  Roi,  et  a  fait  eusi;ile 
sa  cour  aux  Princes  et  Piincesses. 

—  La  cour  a  pris  le  deuil  pour  vingt-un  jours,  à  l'occasion 
de  la  princesse  Eli'^abeth  de  Saxe,  née  le  ()  février  lySô,  et 
tante  du  roi  de  Saxe.  Celte  princesse  étoit  également  tante 
de  S.  M.  et  de  S.  A.  R  Monsieur,  qui  éloient ,  conmie 
on  sait,  fils  d'une  princesse  de  Saxe,  la  vertueuse  Dauphine , 
morte  en  176^,  et  sœur  de  la  princesse  Elisabeth. 

—  S.  M.  a  fait  des  présens  aux  princes  et  priucesses  de   là 
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famille  royale  sur  les  produits  de  la  manufacture  de  Sèvres, 
exposés  récemment  au  Louvre. 

—  Le  Pioi  a  nommé  à  la  préfecture  de  la  Vendée  ,  M.  Eo- 
gniat,  en  remplacement  de  M.  le  comte  de  Rerrspertj  à  la 
préfecture  des  Côtes  du  Nord,  M.  de  Saint-y\igna'i  ,  maire 
de  Nantes,  en  remplacement  de  M.  le  comte  de  Saint-Luc  j 
et  à  la  préfecture  de  la  Vienne,  en  remplacement  de  M  Du- 
hamel, M.  Moreau  de  la  Rochette,  sous-préfet  de  Provins 

—  Le  Roi  a  nommé  membres  du  conseil  -général  d  admi- 
nistration des  hospices  de  Paris,  M.  Portai,  son  premier  mé- 
decin, M.  le  duc  de  la  Piochefoucauld  et  M.  Bigot  de  Préa- 
nieneu. 

—  M.  de  Yielcastel  père  est  nommé  sous-préfet  de  Sceaux, 
et  M.  de  Yielcastel  fils  de  Nogent-sur-Seine. 

—  M.  Jaubert,  dont  nous  avons  annoncé  la  nomination  à 
la  cour  de  cassation,  remplace  M.  Sieyes,  qui  a  donné  sa  dé- 
mission. 

—  M.  le  lieutenant-général  Canuel  est  au  nombre  des  offi- 
ciers-géiféraux  appelés  à  former  l'éfat-major  de  l'armée. 

—  M.  le  maréchal  de  camp  Grundler  est  appelé  à  l'élat- 
màjor  de  l'armée;  il  sera  remplacé  dans  le  commandement 
de  la  subdivision  militaire  par  M.  Boudin  de  Roville. 

—  Tous  les  commissariats-généraux  et  lieulenances  de  po- 
lice viennent  d'être  supprimées,  à  l'exceplion  de  la  lieuten.nce 
de  Lyon  ,  qui  est  donnée  à  M.  Eymar.  Les  commissaires  par- 
ticuliers de  police  sont  sous  les  ordres  immédiats  des  maires. 

—  Le  Roi  a  acheté  l'hôtel  d'Elbeuf,  sur  le  Carrousel  j  on 
doit  le  démolir,  et  les  gardes  à  pied  qui  l'occupent,  iront  lo- 
ger dans  l'hôtel  de  la  rue  des  Champs-Elysées,  habité  précé- 
demment par  le  général  Junot. 

—  M.  le  comte  de  Lescarène  ,  secrétaire  général  et  chef  de 
division  au  ministère  de  l'intérieur,  a  donné  sa  démission  de 
ces  deux  places. 

—  La  cause  de  MM.  Canuel ,  Fabvier  et  de  Senneville,  qui 
devoit  occuper  le  tribunal  ,  le  g  janvier,  a  été  remise  au  14 
pour  les  conclusions  du  ministère  public. 

—  On  a  distribué  aux  membres  des  deux  chambres  l'état 
des  pensions  inscrites  depuis  le  i"^'.  septembre  1817;  elles  se 
montent  à  2,292,264  f»'- ,  divisés  en  44^8  partiels;  dans  cet 
état  les  pensions  ecclésiastiques  ne  forment  qu'un  total  de 
41,608  fr. ,  divisés  en  216  têtes. 


(  287  ) 

—  M.  Juf^e,  rédacteur  drs  Lttires  frnncoises  au  Champ-^ 
d'Asile ,  a  élé  arrêté  et  condiul  à  la  Force. 

—  Le  comte  de  Beauliariiais ,  ancien  sénateur,  est  mort  à 
Paris,  Je  ro;  il  cloit  père  de  M"".  Beauharnais,  que  Buona- 
parle  maria,  en  i8o5,  au  grand-duc  de  Bade  qui  vient  de 
mourir. 

—  On  avoit  annoncé  que  trois  individus  avoient  été  em- 
poisonnés par  des  champignons  achetés  à  la  lialle;  des  infor- 
mations prises  ont  constaté  que  le  fait  est  faux.  Les  champi- 
gnons que  l'on  vend  à  la  halle  sont  cultivés  sur  des  couches, 
et  examinés  avec  soin. 

—  La  recelte  totale  des  sommes  offertes  pour  la  statue  de 
Henri  IV  s'est  élevée  à  408,000  fr.  Les  dépenses  ne  sont  que 
de  368,000  fr.  En  conséquence  il  reste  40,000  fr.  pour  les 
dépenses  qui  restent  à  faire. 

—  M.  Benaud,  vicaire  de  Mir.Tmont,  et  curé  de  Saint- 
Pardoux  ,  a  été  attaqué  ,  la  nuit  du  i*".  de  l'an  ,  dans  sa  mai- 
son. L'assassin  le  surprit  dans  son  lit;  mais  M.  Benaud  se 
défendit  avec  tant  de  vigueur  que  l'agresseur  a  été  obligé  de 
prendre  la  fuite,  hlessé  et  laissant  des  traces  de  sang  sur  son 
passage.  On  est  à  sa  poursuite,  et  on  espère  l'atteindre. 

—  Le  roi  de  Bavii-re  a  convoqué  l'assemblée  générale  des 
représentans  de  son  royaume  pour  le  23  janvier. 

—  Les  Espagnols  du  Mexique  ont  envoyé  des  troupes  pour 
s'omparer  du  fort  élevé  par  le  général  Lallemant ,  sous  le  nom. 
du  Champ-d'Asile,  et  pour  détruire  l'établissement  des  fli- 
bustiers à  Galveston.  Le  fort  est  pris;  inais  les  Américains 
prétendent  que  ce  territoire  leur  appartient,  et  on  s'attend  à 
des  hostilités  entre  les  deux  nations. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 


Le  9  janvier  les  bureaux  se  sont  occupes  de  resamcn  des  deux  prO' 
positions  prises  en  conside'ralion  ,  dans  la  dernière  se'ance,  et  relatives 
à  M.  1('  duc  de  Richelieu  et  au  droit  d'aubaine.  M.  le  vicomte  Dubou- 
cbage  a  fait  l'éloge  de  l'amiral  Ganlheaume,  (  tM.  le  duc  de  Croj-d'Ha- 
vré,  cilui  du  duc  de  Feltre.  M.  le  duc  de  Choiseul  a  fait  un  lappnrlsur 
des  péiiiionsj  trois  ont  elé  renvoyées  à  divers  ministres,  et  on  a  passé 
à  l'ordre  <lu  jour  sur  onz.e  autres.  M.  le  duc  de  la  Vauguvon  a  présente' 
quelques  observations  sur  des  changemensà  faire  aux  réglemensen  ce 
qui  concerne  les  pélilioas^  celte  proposition  n'a  pas  eu  de  suite.  M.  le 
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président  a  annonce  qu'un  projet  de  loi  paroissoil  devoir  être  présenté 
aux  chambres,  relativement  à  M.  le  duc  de  Richelieu;  alors  la  chambre 
a  arrête  de  différer  à  s'occuper  sur  la  proposition  faite  sur  le  même 
objet.  La  chambre  a  nomme  une  commission  pour  l'examen  de  la  pro- 
position de  M.  le  duc  de  L«vis,  sur  le  droit  d'aubaine. 


CHAMBKE    DES    DEPUTES. 

Le  9  janvier,  MM.  les  ministres  de  la  guerre  et  des  finances,  et  les 
conseillers  d'Etat  Mathieu  Dumas,  AUent  et  de  Barente  étant  au  banc 
des  ministres,  M.  Figarol  a  fait  un  rap{)ort  sur  quelques  pétitions  de 
peu  d'intérêt.  M.  le  ministre  de  la  guerre  a  présenté  un  projet  de  loi 
sur  le  commerce  et  la  fabrication  des  salpêtres;  il  en  a  exposé  suc- 
cinctement 1rs  motifs.  M.  Louis,  ministre  des  finances,  présente  un  pro- 
jet de  loi  sur  la  vente  des  poudres,  et  un  autre  qui  proroge  jusqu'au 
i*f.  janvier  1826  le  privilège  accordé  à  la  régie  des  conrributions  in- 
directes pour  l'achat,  la  fabrication  et  la  vente  du  tabac;  privilège  qui 
devoit  finir  au  i^r.  janvier  1821  ,  d'après  la  loi  des  finances  du  28  avril 
1816.  Ces  trois  projets  seront  examinés  dans  les  bureaux.  M.  le  pré- 
sident communique  à  la  chambre  une  lettre  de  M.  Thoré-Cohendet, 
nommé  député  de  la  Sarlhe,  qui  annonce  que  livré  dès  sa  jeunesse  aux 
affaires  du  commerce,  il  ne  se  reconnoît  point  les  connoissances  né- 
cessaires pour  être  utile  dans  Ta  chambre  ;  il  prie  la  chambre  d'a- 
gréer ses  excuses  et  ses  regrets.  Cinq  autres  députés  expriment  le 
regret  de  ne  pouvoir  prendre  part  aux  premiers  travaux  de  la  ciiam- 
bre.  On  lit  également  une  lettre  de  M.  Manuel ,  qui  déclare  opter 
pour  le  département  de  la  Vendée;  ainsi  le  département  du  Finistère 
aura  un  député  a  nommer. 

Le  II  janvier,  M.  le  marquis  DessoIIe  a  apporte  à  la  chambre  un 
projet  de  loi,  par  lequel  le  Roi  érige  en  faveur  de  M.  le  duc  de  Riche- 
lieu un  majorât  de  5o,ooo  fr.  de  revenu,  composé  de  biens  immeu- 
bles pris  sur  les  domaines  de  la  liste  civile.  Le  ministre  en  a  exposé 
Its  motifs  par  un  discours  à  la  louange  de  son  prédécesseur.  Le  préam- 
bule du  projet  est  aussi  conçu  dans  les  termes  les  plus  flatteurs  pour 
le  noble  duc.  Le  ministre  des  finances  a  communiqué  à  la  chambre  un 
second  projet  de  loi ,  qui  fait  commencer  l'année  fin;mcière  au  i^r.  juil- 
let; ce  changement  auroit  lien  au  mois  de  juillet  l'année  piochaine. 
Ces  deux  projets  seront  e«nminés  dans  les  bureaux.  M.  Camille-Jordan 
écrit  que  ,  élu  par  deux  déparlemen*  ,  il  opte  pour  l'Ain;  ainsi  le  dt'- 

Ër\riement  du  Rhône  va  avoir  un  député  à  nommer.  M.  Duvergier  de 
[anranne  a  retiré  sa  proposition  relative  aux  tribunaux  et  chambres 
de  commerce;  M.  Verneilh-Puiraseau  en  fait  une  autre  pourétendie 
aux  mariages  entre  le  beau-frère  et  la  belle-sœur ,  prohibés  par  le  Code, 
le  droit  de  dispense  attribué  au  Roi  pour  les  mariages  entre  oncle  et 
nièce. 


{^Samf-.di  i6  janvier  i8  i g   )  (N".    465).^ 


Les  quatre  Concordats ,  suivis  de  Considérations  sur  le 
gouvernement  de  l'Eglise  en  général ,  et  sur  l'église 
de  France  en  particulier,  depuis  iôi5)  par  M.  de 
Pradt.  3  vol.  in-8o.;  Paris,  i8i8.  ?^ 

QUATRIÈME      ARTICLE. 

Que  l'aumônier  de  Buonaparte  s'allache  perpëtiiel- 
Jeraent  a  justifier  le  même  homme  que  naguère  il  li- 
vroit  à  la  risée,  ce  n'est  qu'une  inconséquence  dQ  plus 
dans  un  écrivain  qui  n'en  est  pas  avare  :  mais  quand 
cet  écrivain  est  un  évêque;  que  celui  qu'il  veut  ex- 
cuser est  un  persécuteur  déclaré ,  et  que  celui  sur  le- 
quel il  appelle  le  blâme  est  le  chef  de  l'Eglise,  et  le 
chef  de  l'Eglise  dépouillé  et  captif,  alors  cet  oubU 
de  toute  convenance  comme  de  toute  justice ,  prend 
un  caractère  plus  fâcheux.  M.  de  Pradt  a  l'air  de 
braver  tout,  et  l'histoire,  et  l'opinion,  et  le  carac- 
tère dont  il  est  revêtu.  Loin  de  pallier  les  torts 
du  Pontife,  si  celui-ci  en  avoit  eus,  il  lui  en  sup- 
pose qui  n'ont  jamais  existé.  Il  revient  sur  ce  sujet  avec 
une  affectalion  marquée.   //  est  bien  à  regretter  que 

le  Pape  ait  aggravé  sa  position  comme  à  plaisir 

Il  faut  laisser  à  ce  quon  appelle  les  béats  à  penser  que 
Home  étoit  entièrement  exempte  et  incapable  de  con- 
nivence avec  les  ennemis  de  Napoléon.  Plus  loin  l'au- 
teur déploie  la  foiblesse  du  Pape  qui  le  meltoil  à  la 
merci  de  ses  conseillers,  auxquels  il  applique  ce  vers 
de  Lafonlaine  :  O  gens  dignes  de  tous  maux.  La  belle 
ame  que  M.  de  Pradt!  Couibieu  MM.  les  libéraux 
sont  tendres  et  compatissans! 

Tome  XFIII.  VJmi  ie  la  Religion  et  du  Bot.     T 
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Nous  avons  cru  jusqu'ici  que  c'étoit  Buonapar{e 
qui  avoil  fait  enlever  le  Pape.  L'auteur  convieul  que 
los  apparences  sont  contre  lui,  mais  il  prétend  avoir 
des  données  plus  sures  ;  ce  coup,  selon  lui ,  frit  l'œu- 
vre do  Murât.  Murât  vouloil  avoir  la  Marche  d' An- 
cône  ;  il  sollicitoil  l'éloignernenl  du  Pape  auprès  de 
la  Consulte,  qui  s'y  refusoit.  Il  profila  ,  pour  en  don- 
ner l'ordre,  du  temps  où  Naj)ol('on  Hnsoit  la  guerre 
sur  les  bords  du  Danube.  Aussi  rien  ne  se  trouva  prêt 
sur  toute  la  roule  du  saint  Père.  Buonaparte  apprit 
eel  événement  à  Schœnbrunn ,  et  ce  ne  ("ut  pas  sans 
de  violons  mouvemens  de  colère.  M.  de  Pradt  dit 
renir  ce  fait  du  uiaiéchal  Bessières ,  et  il  en  a  acquis 
la  confirmation  de  personnes  qui  se  trouvoieni  alors 
à  Rome,  et  qu'à  la  vérité  il  ne  nomme  pas.  Nojis  ne 
déciderons  p.is  jusqu'à  quel  point  cette  anecdote  est 
sûre.  Peul-ètre  seroil-ou  plus  disposé  à  y  ajouter  foi 
si  on  ne  remarquait  dans  celui  qui  la  raconte  luie 
pente  continuelle  à  pallier  les  torts  de  Buonaparie. 
Bien  des  gens  ne  verront  là  qu'une  nouvelle  défaite 
pour  excuser  le  grand  tiouimc. 

Dans  le  chapitre;  xxxvi,  M.  de  Pradt  parle  ile 
l'aflairc  des  cardinaux.  Il  veut  bien  regretter  qu'ils 
aient  été  l'objet  de  mauvais  traitemens  et  de  sévices  , 
quel  an  eût  été  l'aveuglement ,  Vcnlélement  et  même  la 
mauvaise  volonté  de  plusieurs  dcntrcux.  Mais  après 
celte  légère  concesNion ,  il  fail  un  plaidoyer  en  fotme 
pour  prouver  que  Buonaparie  avoit  droit  de  forcer  les 
cardinaux  à  sortir  de  Rome  et  à  le  recounoître  ;  cela 
nétoit  pas  être  trop  exigeant.  Et  qui  a  jamais  accusé 
Buonaparte  d'élre  trop  exigeant?  M.  de  Pradt  con- 
fond même  ici  les  époques.  Il  suppoirc  que  ce  ne  lut 
que  vers  la  fin  de  i8iO,  et  après  que  I»  Pape  eut 
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rouveit  la  contestation  par  ses  Lrtfs  au  cardinal  Manry 
el  an  chapitre  de  Florence,  que  Biiunapiirte  (U  venir 
les  cardinaux  à  Paris.  Ainsi  ce  seroil  le  Pape  qui  au- 
roil  élé  cause  de  celle  nouvelle  vexation.  Mallieu- 
reuseuicnt  1  liislôire  e^l  là  pour  déiiieulir  1  apologiste. 
Ce  n'est  point  vers  la  fin  de  1810  que  les  cardinaux 
furent  forcés  de  venir  à  Paris,  puisqu'ils  y  éloient 
déjà  lors  du  niariai^e  de  Buonaparle,  qui  eut  lieu  le 
3  avril  1810.  La  mesure  prise  contre  eux  est  de  i8og, 
et  c'est  en  (?fT'el  celle  auuécf  là  (ju'iis  fureul  amenés  en 
France.  Je  crois  aussi  que  l'hisloricn  a  été  mal  servi  par 
sa  mémoire  (juandildil  que  tous  les  cardinaux  parurent 
ensemble  à  la  cérémonie  du  mariai,'e  civil  àSaini-Cl(jud. 
Les  cardinaux  qui  mancpièrent  à  la  cérémonie  du  len- 
demain ,  ne  se  trouvèrent  pas  non  plus  à  la  première, 
à  l'exception  du  cardinal  Erskine.  D'ailleurs,  M.  de 
Pradt  les  blâme  nettement,  et  se  moque  même  un 
peu  d'eux  ,  à  l'occasion  du  li  aitenient  qu'ils  subirent. 
uélors  de  crier  au  martyre,  au  persécuteur,  à  l'/iérohme , 
à  f  atrocité ,  dans  le  temps  tjuil  n'y  avoit  pas  plus  d'hé- 
roïsme d'un  côté,  que  de  persécution  de  t autre.  Quoi! 
//  n'y  avoit  pas  de  persécution  alors,  quand  le  Pape, 
les  cardinaux  et  les  prélats  avoient  élé  enlevés  de 
Rome  ,  que  les  baunissemcns ,  les  violences ,  les  exils 
se  succédoieui  rapidement,  el  qu'une  inquisition  soup- 
çonneuse cnveloppoit  de  toutes  parts  le  clergé  de 
France  et  d'Italie!  11  paroît  que  M.  de  Pradt  a  vu  la 
tempête  de  loin,  et  qu'il  l'a  jugée  avec  beaucoup  de 
sang  froid. 

M.  de  Pradt  émet  et  répète  une  singulière  opinion 
au  sujet  des  commissions  d'évèques  créées  par  Buo- 
naparle, en  i8og  et  en  181  i;  c'est  que  le  despote, 
qui  jusque  là  avoit  agi  sans  guide,  se  laissa  conduire 
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depuis ,  et  rentra  dans  la  honnr.  route.  Du  momenlquil 
eut  un  conseil,  il  fallut  s'arrcter  et  marcher  de  con^ 
serve  avec  ceux,  qu'il  avait  appelés.  L'auleur  snppo>e 
donc  cjue ,  clés  c?  inumeiu,  toiU  alla  bien  ;  (|ue  Buo- 
DHpaile  ne  se  laissa  [»ins  al!er  à  la  fougue  de  son  ca- 
ractère,  et  que  les  vioIeiic(;s  cessèrent.  Il  n'est  pas 
impossible  que  qu<?l(pie  p'  ii  de  vanité  ail  dicté  ce 
juj,M»inent.  On  est  bien  aise  de  laire  croire  qu'on  avoil 
de  l'influence  et  de  l'ascendani.  Cependant  ce  s}s- 
lême  flatteur  est  encore  déimit  par  les  faits.  Buo- 
naparle  ne  suivit  pas,  depuis  les  commissions,  une 
autre  ligne  qu'auparavant.  C'est  après  la  commission 
de  1809  qu'il  resserra  la  caplivitc-  du  Pape  ,  et  qu'il  fit 
arrêter,  à  Paris  et  ailleurs,  des  e<-c!ésiastiques  accusés 
d'avoir  reçu  ou  répandu  des  brefs.  On  ne  voit  pas  que 
M.  de  Pradt,  ni  les  autres  conseils  de  Buonaj)arie  , 
aient  eu  le  crédit  d'empêcher  ces  vexations.  Et  conj- 
ment'pouvoit-on  espérer  que  M.  de  Pradt  prît  fort  vi- 
vement le  parti  de  gens  <pi'll  blâme  conslammenl?  S'il 
^ulc  des  brefs  de  Florence  et  de  Paris,  c'est  pour  dire 
que  le.  Pape  se  Jit  beaucoup  de  mal  par-là;  d* abord  à 
lui ,  ensuite  à  la  chose  elle-même  ,  puis  aux  ecclésias- 
tiques arrêtés.  Quant  au  clergé,  il  étoit  déjà  obsédé  de 
terreurs  et  de  préventions  ;  on  ne  peut  se  dissimuler  que 
le  petit  esprit  ne  s'en  fut  déjà  emparé ,  et  que  les  petits 
prêtres  et  la  gent  dévote  ny  eussent  obtenu  beaucoup 
trop  d'empire.  Ce  ton  dédaigneux  et  ces  expressions 
insultantes  sont  assurément  bien  placés  dans  une 
Telle  bouche  et  dans  de  telles  circonstances.  Taxer 
loi  clergé  de  petit  esprit,  parc(.'  qu'il  est  sensible  aux 
maux  de  l'Eglise!  se  moquer  des  petits  prêtres ,  parce 
qu'ils  ont  la  foiblesse  de  se  déclarer  contre  l'op- 
pr<?sseur  t«^ut-piâssant  !  s'étonnei-  de  \^\\ys  pré\'cr!tion:> , 
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miaiacî  (ont  éloil  en  feu  dans  l'Bglise!  ue  pas  veuloir 
iM'Connoîire  qu'il  y  eût  persécution  ,  quand  cinq  cents 
ecclesiasiiques ,  ainsi  que  laulenr  Jni-mènie  le  dit 
ailleurs,  l;ini;uissoient  dans  les  prisoiis!  insulter  à 
r«(ïlicliou  de  la  geiit  dévote ,  qui  avoit  la  peiitcsse  de 
prier  pour  l#  cli<'f  de  l'Ei^lise  captif,  à  l'exemple  des 
premiers  fidèles  qui  prièrent  pour  saint  Pierre  dans 
les  liens  !  tourner  en  ridicule  la  piélé  des  arnes 
cliréliennes  qui  gémlssoient  en  silence,  tandis  que 
des  courtisans  applaudissolent  tout  liaul!  n*est  -  ce 
pas  un  beau  rôle  pour  un  évéquc?  n'esl-il  pas  bien 
iionorable  ,  quand  on  a  acheté  son  repos  à  force  de 
souplesse!,  de  se  moquer  de  ceux  qui  ont  Uiontié  du 
couraj^e?  Ceux  qui  acconqiagnoient  de  leurs  accla- 
n)a»ions  le  char  du  perséculeur,  ont-ils  bonne  grâce 
à  rire  des  amcs  pieuses  (jiri  soulageoient  les  persé- 
cutés dans  leur  exil,  et  celui  <]ui ,  par  état,  devoit 
consoler  le  malheur,  ne  provoque-il  pas  l'indigna- 
tion quand  il  en  plaisante,  et  qu'au  tort  de  n'avoir 
pas  fait  son  devoir,  il  joint  celui  de  se  railler  des 
vertus  qui  les  condamnent?  Quand  on  a  nagé  dans, 
l'abondance,  il  est  noble,  il  est  généreux  de  tourner 
en  risée  la  douleur  des  proscrits ,  et  les  larmes  des 
âmes  sensibles.  Voilà  peut-être  ce  qui,  dans  la  lan- 
gue nouvelle,  s'ap[)clle  avoir  un  grand  esprit,  être 
au-dessus  des  préjugés  vul,i;aires  ,  mériter  un  brevet 
de  libéral ,  et  marcher  ave<î  son  siècle  ! 

Nous  ne  nous  airèions  pas  à  la  preiuière  députa- 
lion  de  Savone,  parce  que  M.  de  Pradl ,  c|ui  n'en 
étoit  pas,  n'en  dit  rien  qu'on  n'ait  déjà  vu  dans  d'au- 
tres écrits.  Il  est  beaucoup  plus  curieux  sur  1  article 
du  concile.  D'abord  il  nous  pn'vleni  cpie  JNapoh'on 
avoit  toute  raison  duns  ce  qu'il  vouloii  alor^.  lls'cioii 
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rendait ,  diaprés  les  représentations  de  la  commission,  à 
demander  (jue  Tordre  de  V institution  canonique  ne  pût 
êlKo  arrêté  par  les  refus  du  Pape.  Cette  demande  étoit 
.puisée  dans  la  nature  des  choses;  il  auroil  rendu  par-là 
un  signalé  service  et  aux  souwe/ains  et  à  l'Eglise ,  et 
en  tfojant  le  rôle  que  le  Pape  et  lui  tenaient  alors ,  il 
est  bien  naturel  de  se  demander  de  quel  côté  é(oi(-on 
le  phis  catholique.  Ces  ('iran^^'eij  lif|;nes  se  trouvent  à  la 
pai^e  48 1 ,  et ,  en  vériié ,  elles  ressemblent  un  peu  à  la 
tulle.  Qu'un  libe'ral  débile  sa  politique ,  disserte  à  perte 
de  vue.surlcsH^onstitutious,  ei  fasse  résonner  à  chaque 
jnslant  les  njots  de  liberté ,  de  lumièrçs ,  d<?  philoso- 
phie,  de  tolérance ,  c'est  la  manie  du  siècle,  il  faut  la 
supporter;  mais  que  ce  ujêuie  homme  veuille  déci- 
(fer  sur  l'orthodoxie,  dans  le  même  ouvrage  où  iil 
s'amuse  à  semer  les  propositions  les  pins  héiérodoxes, 
c'est  ce  qui  prête  par  trop  au  ridicule.  Dites,  si 
vons  voidez,  que  votre  héros  étoit  un  génie,  qu'i7 
n'étoit  pas  menteur,  qu'il  a  eu  raison  en  telle  et  telle 
circonstance,  nous  avons  de  la  patience,  nous  le 
supporterons;  mais  qu'il  étoit  plus  catholique  que 
Je  Pape;  ah!  celni-là  est  fort,  et  cet  oracle  n'est  pas 
plus  absurde  que  tant  d'autres  qu'on  rend  aux  petites 
maisons.  M.  de  Pradt  auroit  voulu  que  Buonaparte 
eût  publié  alors  tout  ce  qui  s'étolt  passé  entie  lui  et 
le  Pa|îe ,  et  il  est  persuadé  que  cette  communicaiioa 
auioit  réuni  tous  les  esprits,  et  auroit  fait  adopter 
d'emblée  ses  propositions,  tant  elles  éloient  justes, 
simples,  naturelles  et  éminemment  catholiques.  INous 
avouons  f[ue  nous  dout(v.is  beaucoup  du  succès  de  la 
démarche  que  conseille  ici  M.  de  Pradt;  car  il  repré* 
scnie  lui  même  les  évêfjiirs  d'alors  comme  des  ultra, 
des  esprits  exaltés,  des  télés  eu  fermentation,  qui  ne  ré- 
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ifoient  que  persécutions ,  comme  s'il  y  avoit  la  moiiltlr^ 
appareuce.  Il  commet  ici  une  autre  erreur  peu  im- 
portante à  la  vérité.  Le  concile  s'ouvrit,  non  le  ii 
juin,  mais  le  17.  On  sait  rpielle  issue  il  eut;  mais  ce 
qu'on  ne  sait  pas ,  ce  sont  les  mouvemens  que  se 
donna  IVl.  de  Pradt,  et  la  liberté  courageuse  avec  la- 
quelle il  fit  à  Buonaparte  les  reproches  les  plus  vifs. 
Il  le  réduisit  au  silence.  Tout  cet  endroit  de  son  livre 
est  plein  de  vraisemblable  comme  de  modesiie. 

L'auteur  n'a  pas  présenté  tous  les  détails  cjue  l'on 
aiu'oil  attendus  de  lui  sur  la  seconde  députation  de 
Savone,  dont  11  faisoit  partie.  La  seide  pièce  nouvelle 
qti'il  cite ,  ce  sont  les  instructions  données  par  Buo- 
naparle  à  cette  dépuiaiion,-  encore  ces  instructions 
paroissent-elles  rapportées  fort  inexactement.  On  y  fait 
direàBuonaparte  des  choses  toul-à-falt  contradictoires: 
Nous  avons  déclaré  que  le  Concordat  a  cessé  d'être  loi 
de  l'empire  et  du  royaume  ;  nous  sommes  rentrés  dans 
le  droit  commun  des  canons  qui  confèrent  au  métropo- 
litain le  droit  d'instituer  les  évéquesj  nous  rentrons  donc 
dans  le  Concordat.  On  ne  conçoit  pas  bien  comment 
on  ponvoli  à  la  fois  rentrer  dans  le  droit  commun  et 
dans  le  Concordat.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici  comment 
l'auteur  rapporte  ce  qui  se  passa  à  Savone.  Ijcs  con- 
férences se  passèrent  à  Tandable.  La  députation  irai- 
tolt  avec  les  cardinaux  par  linteruiédiaire  du  caidinal 
de  Bayanne.  F^e  Pape  recevoit  la  députation  toutes 
les  fols  qu'elle  en  témoignolt  le  désir  ;  il  adnjettoit 
aussi  les  membres  en  particulier;  mais  on  ne  traitoit 
point  les  affaiies  devant  lui.  Il  ne  parla  jamais  de  son 
défaut  de  liberté.  liCs  conférences  commencèrent  le 
1",  septembre,  et  dès  le  20,  tontes  les  dllficullés  se 
•rouvèreut  levées.  Le  Pape  accéda  à  toiit,  sanctionna 
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]e  décret  du  concile  par  Je  tref  du  20  septembre ,  ré- 
pondit de  la  manière  la  plus  affectueuse  à  la  lettre  des 
évêques,  n  consenfit  même  à  adresser  à  Bnonaparte  un 
bref  en  date  du  25  septembre  i8r  j.  Il  accéda  aussi  à  la 
dcTnande  de  rectifier  les  bulles  précédemment  accor- 
dées à  M.  d('  Pradt,  [>our  Malines,  et  en  fit  délivrer 
aux  évéques  nommés  de  Poitiers,  de  Saint-Flour, 
d'Asti  et  de  Liège.  La  députation  ne  crut  pas  devoir 
traiter  ce  rpii  regardoit  l'Italie  et  les  autres  pays  réu- 
nis ,  quoique  ses  instructions  l'en  chargeassent.  Elle 
craignit  de  susciter  des  embarras,  et  pensa  qu'il  falloit 
laisser  ces  objets  à  discuter  entre  le  Pnpe  et  Buona- 
parte.  On  disputa  quelque  temps  sur  la  teneur  du 
bief  que  le  Pape  avoit  rédigé ,  comme  si  le  concile 
n'avoit  agi  que  par  son  autorité,  tandis  que  les  ins- 
tructions recommaudoienl  expressément  de  n'accepter 
qu'une  approbation  pure  et  simple  du  décret  :  après 
quelques  modificaiions,  la  députation  admit  la  rédac- 
tion (\ue  le  Pa|,e  avoit  adoptée  en  dernier  lieu.  Le  bref, 
envoyé  à  Paris,  fut  remis  parBuonaparte  à  l'examen  de 
qui'Iquis  consedlers  d'Etal,  qui  remarquèrent  le  dé- 
faut de  la  mention  du  concile,  et  l'omission  de  plu- 
sltiirs  choses  recommandées  par  les  instructions.  Ils 
firent  leur  riipport  au  njyîire,  (]ui  révoqua  l'ordre  du 
retour  de  lu  députation.  Plusieurs  membres  étoient 
partis  avant  la  nouvelle  de  celle  révocation.  L'arche- 
vêqnedeTours,ei  les  évéques  de  Nantes  et  de  Trêves, 
qui  ne  se  trouvoient  encore  qu'à  peu  de  distance  de 
Savone,  purent  être  atteints,  et  retournèrent  à  Savone, 
où  ils  passèrent  l'hiver.  Bnonaparte  refusa  de  faire 
usage  des  bidles,  et  ne  répondit  point  au  bref  du  Pape. 
Telle  est  la  substance  du  récit  de  M.  de  Pradi  _,  que 
nous  donnons  sans  le  garantir.  îl  avoit  été  plus  alerte 
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-que  les  aiilrès,  et  revint  à  Paris  dans  l'automne,  tes 
autres  évoques  ne  quittèrent  Savoue  qu'au  printemps. 
Le  III*.  volume  ouvre  par  J'hisloiie  et  rJes  éloj^cs 
du  Concordat  de  Fontainehleau.  Pour  l'histoire,  l'au- 
teur ne  dit  que  ce  que  l'ou  savoit  déjà.  Quant  aux 
éloges,  ils  sont  tellement  exagérés,  qu'il  n'est  pas 
vraisemblable  qu'ils  fassent  fortune.  Jamais  Concordat, 
ne  fut  plus  nécessaire ,  plus  religieux  ,  plus  national .  Je 
ne  balance  pas  à  le  dire ,  ce  Concordat  était  un  acte  " 

de  lumière  favorable  au  monde  entier Sûrement  le 

Concordat  de  Fontainebleau  est  l'acte  le  plus  lumineux 
qui,  depuis  mille  ans,  ait  été  fait  dans  la  catholicité , 
et  qui  devrait  à  jamais  lui  servir  de  règle.  Qui  sera 
dupe  de  cet  engouement  factice,  et  qui  n'aura  pitié 
de  cette  afl'ectation  déplorable  de  se  passionner  pour 
des  actes  déci édités  dans  l'opinion,  et  de  heurter 
toutes  les  idées  reçues  parmi  ceux  qui  ont  quelque 
zèle  pour  la  religion!  M.  de  Pradt  ne  eonnoîl  de  me^ 
sure ,  ni  dans  le  blâme ,  ni  dans  l'éloge  ;  il  asservit  la  reli- 
gion à  la  politique ,  élève  les  idées  du  siècle  sur  les 
principes  de  l'Eglise,  et  se  plaint  qu'on  aj>pliqjie  aux 
temps  modernes  les  règles  et  les  canons  antiques.  I  jC 
grand  apôtre  recommaudoit  autrefois  aux  chrétiens 
de  ne  point  se  régler  sur  ce  siècle  :  Nolite  conformari 
haie  sœculo;  M.  de  Pradt  prêche  une  doctrine  op- 
posée, et  veut  que  non  seulement  les  fidèles,  mais 
la  religion  même  se  ploie  à  la  versatilité  dt'S  opinions 
du  siècle.  L'Evangile  nous  avertit  sans  cesse  de  nous 
tenir  en  garde  contre  le  monde ,  contre  son  langage  , 
ses  promesses,  sa  fausse  sagesse,  ses  fausses  lueurs; 
M.  de  Piadt ,  au  contraire,  exalte  le  monde,  ses  ju- 
gemens  et  ses  lumières,  et  fait  profession  de  ne  pas 
suivre  d'autre  règle. 


_       (  =0'  ) 
Nous  avons  été  fellemont  entraînés  par  la  miilt'i- 
lude  d'erreurs,  de  fansselés,  de  méprises,  de  con- 
tradicfloiis,  d  absurdités  qui  se  sont  offertes  à  nous 
dans  Pexainen  dos  recils  et  des  jugemens  de  M.  de 
Pradt  ,  qu'il   nous  reste  peu  (Je  place  pour  analyser 
ses  aberrations  sur  les  derniers  cliaj>ilres  de  son  ou- 
\rai;e.  C'est  toujour's  le  inèn»e  es[)ril  caustique,  le 
nièuie  décousu,  le  même  déveri^'o'ndage  (nous  de- 
•  mandons  la  permission  de  nous  servir  de  ce  mot,  à 
I  exemple  de  l'auteur  lui-niéme  ,  qui  l'applique  à  un 
prélat  fort  connu).  Il  prononce  que  la  direction  du 
l'Jergé ,    depuis    18 1^,   a  eVe  fausse  de  tout  point-,   et 
cola  doit  être ,  puisqu'il  n'y  a  eu  aucune  part.  Il  cri- 
tique avec  amertume  toutes  les  opérations  d'un  pon- 
tife, plus  recommandable  encore  par  ses  venus  que 
par  son  a<fe  et  par  i'éminence  de  ses  titres.  Il  livre 
à  la  ris('e  le  Concordat  de  1817;  il  exagère  les  cla- 
meurs qui  s'élevèrent  contre  ce  traité,  et  cependant 
il  dit  lui-mcn:!e  :  Ce  n'est  pas  que  ce  Concordat  fut  fort 
dangereux ,  tant  s'en  fallait  •  il  était  même  pourvu  d'un 
fond  d'innocence  très-propre  à  rassurer,  H  trouve  dans 
cet  acfe  une  foule  de  vices  essentiels;   par  exemple, 
ce  Concordat  semble  nous  faire  rétrograder,  et  rétro- 
grader est  un  mot  si  odieux  l  La  protestation  du  Pa|>e 
sur  Avignon  est  intolérable;   la  multiplication    des 
sièges  est  inutde.  Il  n'y  a  pas  jusf[u'au  style  des  bulles 
qtii  ne  donne  prise  aux  sarcasujes  de  M.  de  Pradt.  II 
s'étoutie  (ju'on  y  cite  les  apôtres  saint  Pierre  et  saint 
Paul ,  et  plaisante  sur  ce  sujet  d'une  manière  loiU-à- 
f.iii  de'placée.  Tout  ce  morceati  est  d'im  ton  où  l'iro- 
vue  n'est  pas  racli<'lé»e  par  l'esprit  :  Les  chapeaux  s'en 
vont  pleuvant,  comme  ils  faisaient  en  1801;  il  n'j  a 
de  changé  nue  les  têtes   quon   leur  fait   empourprer. 
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Quelle  élégance  dans  ce  style ,  et  quel  sel  dans  ces 
riiilleries!  Enfin,  M.  de  Prad(  déclare  f|ue  le  dernier 
Concordiit  l'ioit  superflu;  qu'il  n'est  pas  reli^'icux  ; 
qu'il  esl  anli-n.ilional  :  les  ritisons  par  lesquelles  il  lé 
prouve  sont  dignes  de  ce  qui  précède 

Le  cli.tpiire  intllulé  :  Que  faut- il  faire ,  seroit  aussi 
assez  Inléressant  à  anaîvs<T.  La  conclusion  en  e»t 
qu'on  ne  fera  j.nnais  rien  de  l)ien  si  on  n'.idpple  pas 
Je  princi|>c  de  M.  de  Pradt,sur  la  séparalion  du  spi- 
rituel et  du  temporel.  Il  faut  espérer  qu'on  aura  le 
bon  esprit  de  suivre  ses  conseils.  La  réputation  de 
safçesse  et  de  modération  dont  il  jouit,  la  pureté  des 
vues  qu'il  monlre  dans  son  livre,  la  ^'ravilé  avec  la- 
quelle il  discute,  ses  connoissances  profondes  en  lliéo- 
lo^ie,  son  ton  toujours  dli^ne  d'an  premier  pasteur, 
çon  zèle  connu,  tout  doit  le  j)orier  à  la  direciion  des 
affaires  ecclésiastiques;  elles  ne  peuvent  êire  remises 
en  des  mains  plus  habiles  et  î)1us  pures.  On  peut  éuo 
sur  que  l'auteur  trailcroll  tout  cela  en  se  jouant;  il 
meitroil  fout  dans  l'Eglise  au  niveau  des  lumières  dw 
sièclie.  Chaciuî  se  fera  aisément  wne  idée  des  hollos 
choses  que  nous  verrions  éclorc  sous  un  guide  si  \n\x~ 
(Jcnl  et  si  expériujenté. 


~'^^<m^ — <<s5«#::=— 

NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  M.  l'abbé  le  Gris-Duval,  si  conm»  par  ses  la- 
lens ,  son  zèle  et  sa  charité,  esl  atteint,  depius  quelques 
èemps,  d'une  maladie  grave  qui  a  pris,  ces  derniers 
join-s  surtout,  un  caractère  plus  ifUjuiétant.  Les  anus 
de  la  religion  redoublent,  en  ce  moment,  leurs  vœux 
pour  la  conservation  d'un  prôlrc  si  précieux  à  l'Eglis» 
par  les  services  qu'il  rend  ,  par  les  exemples  qu'il  donne, 
«t  par  les  bonnes  oeuvres  dont  il  est  l'y  me. 
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—  La  Chronique  religieuse  a  annoncé,  et  d'aufies 
journaux  onl  répt'lé  depuis,  quo  le  saint  Siège  ol  la 
cour  de  France  éloitnt  tonvefuisi  provisoiien;ent  d'une 
suspension  du  dernier  Concorciat.  Ce  bruil  ne  paroît 
reposer  sur  aucun  fondetnent  solide.  Le  rédacleur  de 
la  Chronique  s'appuie  sur  une  lettre  particulière  écrite, 
dil-il,  de  Rome,  le  3o  novembre  dernier.  Il  fau- 
dioit  savoii"  d'abord  .si  la  lettre  existe,  puis  &i  celui  qui 
Ta  écrite  peut  inspirer  quelqi^e  confiance,  il  y  a  des 
gf'us  qui  croient  que  le  rédacteur  n'est  pas  dans  une 
correspondance  bien  assidue,  ni  dans  des  rapport» 
bien  intimes  avec  la  cour  de  Rome  ,  et  si  le  Pa-pe  laisoit 
un  traité,  M.  G.  ne  seroit  peut-être  pas  le  premiei- 
à  qui  il  en  feroit  part.  Il  est  assez  probable  qae  le 
chroniqueur  a  parlé  plutôt  d'après  son  désir  que  d'après 
des  données  positives.  11  n'est  point  Favorable  au  der- 
nier Concordat,  il  l'a  même  vivement  attaqué,  il  en 
a  parlé  comme  d'une  transaction  honteuse;  il  sQuhai- 
teroit  qu'elle  ne  Fui  jamais  exécutée-.  Voilà  ,  suivant  quel- 
ques apparences,  la  .source  véritable  de  la  nouvelle  (ju'il 
a  répandue.  C'est  un  bruit  qu'il  sème  adroitement  dans 
le  public,  pour  essayer  de  diriger  l'opinion  dans  son 
sens.  Jl  suppose  comme  un  lait  ce  qui  n'est  que  son 
vœu  ,  et  il  espère  peut-être  qu'à  Force  de  le  répéter  il 
en  sera  quelque  cbo>e.  Que  la  France  soit  privée  d'évê- 
ques,  c'est  un  inconvénient  fort  léger;  l'essentiel  est 
de  n'en  point  avoii-  qui  tiennent  leur  institution  du 
Pape;  dibi:ipline  rfçue ,  à  la  vérité,  dans  toute  l'Eglise 
catbolique,  mais  (jui  n'est  pas  admise  dans  1j  Chro~ 
/z/<ywpconslilulioimelleoujanséi,iste,c<uiime  vous  voudrez 
l'.ippeler.  On  peut  donc  regarder  la  nouvelle  comme  un 
conte.  Outre  qu'elle  n'est  nullement  vraii,en)blable  en 
elle-même,  M.  Porlalis  ne  resteroit  pas  à  Rome  depuis 
près  de  deux  mois  que  l'on  suppose  que  cet  arrangement 
a  été  piis. 

—  Nous  sommes  priés  d'annOncer  la  publication 
d'un  ouvrage  fort  court,  et  qui  n'en  sera  peut-être  que 
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plus  utile.  C'est  la  Pratique  de  l'Oraison  mentale  ,  rery' 
due  facile  à  toun  les  vraisjidtltH,  Paris,  1818,  format 
in- 18  (1).  l/auleui"  ne  s'est  pas  nommé,  mais  nous  sa- 
vons que  c'est  un  grand-vicaire  ,  moins  recomnianda-r 
hle  encore  par  ses  lalens  dans  radmitiislralion  que  par 
sa  piélé.  Accoutumé  à  l'exercice  de  la  médiliition  ,  et 
îiffligé  de  voir  l'éloignement  que  tant  dit  du élieus  mon- 
trent pour  im  exercice  si  salutaire,  il  s'e^t  proposé  de  le 
leur  rendre  plus  facile  par  uue  méthode  simple,  il  liaite 
d'abord  de  la  nécessité  de  la  méditation;  il  dofine  le 
moyen  de  la  faire,  et  expose  Tordre  qu'il  est  bon  d'y 
garder  pour  la  rendre  plus  aisée  et  plus  profitable.  11 
remarque  que  pour  y  réussir  il  faut  moins  de  science 
et  de  lumières  que  de  bonne  volonté  et  de  désirs.  Enfin 
il  fait  connoîlre  les  divers  genres  d'oraison,  et  trace 
les  avis  les  plus  sages  pour  en  retirer  du  fruit.  Cet  écrit 
peut  être  fort  utile  pour  les  personnes  soigneuses  île 
leur  salut  ,  et  qui  ne  sont  pas  ass«z  familiarisées  avec 
une  pratique  recommandée  par  tous  les  saints;  elles  y 
trouveront  une  méthode  propre  à  diriger  leur  inex- 
périence, et  à  les  guider  dans  une  roule  nouvelle,  et  si 
propre  à  les  conduire  vers  la  perfection  à  laq^uelle  nous 
devons  du  aïoins  aspirer. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  télégraphe  annonce  la  mort  de  la  reine  de  Wur- 
temberg, sœur  de  l'empereur  de  Russie. 

—  M.  le  duc  de  Glocester,  accompagné  du  duc  de  Bel- 
lune  ,  a  visité  l'Ecole  militaire. 

—  Il  n'y  a  point  eu  de  séance  depuis  le  \  i  dans  l'une  et 
l'autre  chambre.  On  s'est  occupé  seulement  dans  les  bureaux 
de  l'examen  des  projets  de  loi  présentés  dans  les  séances  pré- 
cédentes. 


(i)  I  Toi.  in-a4;  prix,  ^Scent.  et  i  fr.  franc  de  port    A  Paris ^  cbei 
Egron  ;  cl  chei  Adr.  Le  Olerp,  au  bureau  du  JourneS 
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■  —  M.  Ciivier,  conseiller  d'Etat,  est  nommé  président  du 
coniilé  de  l'intérieur  et  du  commerce. 

-  —  M.  le  lieutenant-général  Pecheux  est  nomfué  comman- 
dant de  la  12.".  division  niililaire  à  Nantes,  en  remplacement 
de  M.  Piivaud  de  la  RalKnière,  qui  passe  à  une  inspection 
d'infanterie. 

—  L.es  généraux  Harispe,  Ilabert ,  Decaen,  le  duc  de 
Plaisance,  Aimeras,  Bonnet  et  le  Marrois,  font  partie  du 
corps  d'état-major  de  l'armée. 

—  M.  Merlin  est  nommé  maire  de  Toulon  en  remplace- 
ment de  M.  le  baron  de  Drais. 

—  M.  Pichon  ,  maître  des  requêtes,  est  nommé  secrétaire 
général  au  ministère  de  la  justice. 

—  Le  14,  ^J-  M-'irs,  avocat  du  Roi,  a  donné  ses  conclu- 
sions dans  l'affaire  (Manuel.  Il  a  tracé  rapidement  les  faits, 
posé  les  questions,  et  envisagé  l'affaire  sous  toutes  ses  faces. 
Le  premier  écrit  du  colonel  Fabvier  est  virulent  et  déplora- 
ble ;  il  enveloppe  l'administration  toute  entière  de  la  ville  de 
Lyon  dans  une  proscription  générale.  Les  imputations  con- 
tenues dans  l'écrit  de  M.  Sainneville  sont  de  la  nature  la  plus 
odieuse  ;  elles  exposent  le  général  Canuel  au  mépris  et  à  la 
haine.  D'un  autr^côté,  le  général  a  produit  contre  M.  Sainne- 
ville des  imputations  fort  graves.  Le  général  étoit  en  droit  de 
répondre  à  l'écrit  de  Fabvier^  mais  il  est  ropréherïsible  d'avoir 
attaqué  le  sieur  Sainneville  ,  qui  n'avoit  point  écrit.  M.  l'avo- 
cat du  Roi  conclut  à  ce  que  les  réparations  civiles  soient  res- 
pectivement compensées  entre  MM.  Canuel  et  Sainneville,  à 
ce  qu'il  soit  accordé  25  fr.  de  dommages  et  intérêts  à  l'héri- 
tier du  capitaine  Ledoux,  et  à  ce  que  les  auteurs  des  écrit» 
soient  condamnés  ,  Fabvier  en  200  fr.  d'amende  ,  Sainneville 
et  Canuel  chacun  en  100  fr.  MM.  Mauguin  et  Fabvier  ont 
répliqué  quelques  mots.  Le  jugement  est  remis  à  mardi. 

—  M.  le  marquis  de  la  Ferlé-Sénectère  est  mort  à  l'âg« 
de  59  ans  j  il  avoil  été  honoré  des  bontés  du  Roi  actuel, 

—  Par  ordonnance  du  Ploi  ,  du  17  décembre,  S.  M.  a  ini- 
titué  définitivement  la  cour  royale  de  Poitiers. 

—  Le  général  Excflmans,  banni  en  vertu  de  l'ordonnance 
du  24  juillet  i8i5,  a  obtenu  l'autorisation  de  rentrer  en 
France. 

—  II  y  aura  une  exposition  publique  des  produits  Je  l'in- 
dastrie  françoise  en  1819,  et  une  autre  en  i8?i. 
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M,  l'abbé  Bernard,  chajx'lain  du  cliateau  deVincennes, 

a  été  attaqué,  eu  revenant  de  Saint-Maur  ,  par  un  individu 
qui  l'a  frappé,  et  lui  a  pris  sa  bourse  et  les  boucles  lie  ses  «ou- 
]ifr$,  ses  blessures  ne  sont  pas  dangereuses. 


N  F.  C  R  O  r.  O  G  I  E. 


L  Eî;lise  ri  la  chaire  ont  [lerdii,  le  mois  dernier,  M.  r.iljbi-  de  la 
Fa"e,  clianoini'.  el  i^r.inil  yiraire  de  Vcisiiillcs ,  cl  predic;ilciir  oi  Jiiun'ie 
du  Roi.  Ce  Journal  devoil  à  ses  Iccienrs  quclejucs  delails  sur  cel^erclti- 
siasii(]u('  recnmniandable  pur  son  caraclire  et  son  laienl,  cl  riou-i- 
mêmes  nous  devions  aux  liens  de  re.stime  et  de  l'amitic  de  jiayci^qucl- 
que  tribut  à  sa  mémoire. 

Jean-Hierre  de  la  Fage  naquit  à  Mausy,  près  Rieux,  en  Langue- 
doc. Son  père  ëloii  syndic  gênerai  des  Eiats  de  la  province,  et  jouis- 
sol  de  la  considération  ge'néialc.  Le  jeune  la  Faj^e  montra  de  bonne 
lieure  un  goût  décide  pour  Telal  ecclésiastique.  Il  fut  amené'  par  S(;n 
père  à  Paiis,  loisqu'il  n'avoit  encore  que  onze  ans.  Il  reçut  la  tonsnr»; 
des  m.'iins  de  M.  do  la  Roclie-Aymon  ,  alors  archcvè([uc  de  Toulouse. 
A  quatorze  ans,  il  fut  nommé  à  un  canonical  de  la  catbediale  de 
Rieu.t,  ce  qui  ne  l'cmpècha  pa.s  de  continuer  son  coins  d'éludés  à  Pa- 
ris. Elevé  au  sacei<ioci',  il  se  fit  atlnultre  dans  !a  rommunaiilé  (!es 
prêtres  de  Saint-André-des-Arls  ,  sous  la  direction  de  M.  [,ég''r,  curé 
de  celle  paroisse,  le  menu;  dont  M.  de  Reauvais,  (;\êquc  de  Sénez  , 
a  donné  l'oraison  lunèbre.  C'est -!à  que  l'abbé  de  la  t'age  Gt  les  pri'- 
miers  essais  de  son  lalrnl  po\ir  la  ebaire.  Son  frère,  qui  venoit  de  suc- 
céder à  M.  de  la  Fage,  pêne,  dans  la  ciiarge  de  syndic,  le  prcssoii  de 
se  fixer  à  Ricux,  où  il  ét"ii  chanoine,  et  ot'i  il  avoil  reçu,  en  outre, 
des  lettres  de  grand  vicaire.  Mais,  M.  Léger,  qui  avoit  apprécié  tout 
ce  dotil  éloil  cipnl'lc  l'abbé  de  la  Fage,  engagea  M.  de  Beaumont,  ar- 
ehevèfpu'  de  Paris,  à  l'attacher  à  son  diocèse.  Le  prélat  le  nomma 
donc  promoteur  de  Tofficialité,  el  en  1770,  ii  lui  conféra  un  cauoni- 
«•at  de  la  métropole.  L'abbé  de  la  Fage  conserva  néanmoins  b;  litre 
de  grand  vicaire  de  Rieux  j  mais  il  se  livra  spécialement  à  la  ch;iire, 
prêcha  deux  fois  à  la  cour,  et  se  Gt  entendre  dans  les  principales 
églises  de  Paris  et  d;ms  plusieurs  villes  de  privince.  Il  se  distin- 
gua dans  celte  carrière  par  une  composition  solide,  et  ne  piii  point 
pour  modèles  quelques  abties  académiciens,  qui  se  montroicnt  alors 
dans  la  chaire  avec  plus  d'éclat  que  de  fruit,  el  qui  sembloieni  ployer 
leur  style  au  gofit  d'un  siècle  frivole,  et  donner  à  leur  cloculion  je  ne 
sais  quelle  tournure  philosophique.  L'abbe'  de  la  Fage  iiii  toujours 
grave  et  toujours  chrétien  dans  ses  discours  ,  rt  parut  plus  occupé  à 
toucher  et  à  instruire  qu'à  briller  et  à  être  applaudi.  La  révfilufion  ]c 
surprit  au  milieu  de  ses  travaux  el  le  déjiouilla  de  ses  ressources,  li 
resta  en  France  pendant  cette  crise  fâcheuse,  et  parvint  à  se  soustraire 
aaz  fureius  des  pros«ripti«as   A  ré[)oque  du  (i«aco:dat,  ,^a  répulalioti 
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et  son  nii^rile  le  firent  m.llrc  sur  !es  raa;5s  ponr  l'episr.opar.  Le  6 
juillet  i8oa,  il  fui  nom  mu  à  i'ëvéché  de  Montpellier  j  il  r.tusa,  et  ré- 
sista même  aux  instances  qui  lui  furmt  faites.  Il  se  fixa  à  Versailles, 
dont  le  séjour  lui  plaisoil.  M.  Charrier  de  la  Roche,  premier  éréque 
de  ce  siège,  s'empressa  de  fattacher  à  son  ch-apitrè,  et  l'inscrivit  le 
premier  sur  la  liste  des  chanoines  qui  le  composoicnt.  Celte  place  ne 
iul  poinl  pour  l'abbe  de  la  Fage  une  place  de  repos.  Il  ptèchoit  sou- 
■veut  à  Versailles,  plus  souvent  encore  à  Paris,  où  il  remplit  plusieurs 
grandes  stations.  Il  rendit  le  même  service  à  plusieurs  villes  de  pro- 
vince. L'âge  srmbloii  u'avoir  rien  diminué  de  son  zèle,  ni  même  de 
la  force  de  sa  voix.  Son  débit  ctoit  simple,  mais  digne  de  la  chaire. 
Aux  talens  de  l'oralcur,  il  joignoii  les  vertus  d'un  excellent  prêtre  et 
les  qualités  sociales.  Ayant  clé  présenté  à  S.  M.  en  i8i4,  elle  le  re- 
connut de  suite,  et  lui  rappela  les  époques  précises  où  elle  l'avoit  en- 
tendu. L'alilié  de  la  Fage  fut  nommé  pour  prêcher  le  carême  à  la 
cour,  en  i8i5j  mais  le  Roi  ne  l'entendit  poinl  à  celle  époque,  d'a- 
bord, à  cause  de  l'accès  de  goutte  dont  S.  M,  fut  atteinte,  ensuite,  à 
ra'.son  des  sinistres  c'vénemcns  qui  marquèrent  la  fin  du  carême  de 
celle  année.  L';ibbc  de  la  Fage  fut  plus  heureux  dans  sa  station  de 
1818,  que  S.  M.  put  suivre  jusqu'à  la  fin.  Son  dernier  discours  du 
jour  de  Pâques  fut  remarquable  par  l'a  propos  de  son  compliment  au 
fiOT.  C'étoit  la  première  fois,  peut-être,  qu'un  vieillard  de  qualre- 
Tjngt-cinq  ans  remplissoil  un  tel  ministère,  et  l'autorité  de  son  âge 
ajouloità  Celle  de  ses  hautes  fonctions.  La  paiolc  de  Dieu  avoit  dans 
sa  bouche  cette  noble  simplicité  qui  la  rend  efficace.  Il  rappeloit  la 
manière  des  prédicateurs  de  la  bonne  école,  cherchant  plus  à  loucher 
qu'à  briller,  et  paroissant  bien  pénétré  lui-même  des  vérités  qu'il  r.n- 
noDçoit.  Les  infirmités  sembloient  avoir  attendu  ,  pour  l'a.ssailiir ,  qu'il 
eût  terminé  sa  dernière  station.  Il  perdit  l'usage  des  jambes,  et  s'af- 
foiblit  successircmcnt.  Un  érésipelle,  et  ensuite  la  gangrène  annon- 
cèrent sa  fin  proi  haine.  Il  reçut  avec  piété  les  secours  de  la  religion  j 
au  milieu  des  ardeurs  de  la  fièvre^  il  chantoit  les  louanges  de  Dieu. 
Il  mourut  le  23  décembre,  au  malin,  avant  toute  sa  connoissance. 
Sur  les  huit  heures  et  demie,  il  sentit  qu'il  s'afFoiblissoit,  se  fit  met- 
tre sur  son  séant,  joignit  les  mains,  prononça  un  acte  de  contrition,  et 
expira  aux  dernières  paroles.  Il  emporte  avec  lui  les  regrets,  non-seu- 
lement du  clergé  et  de  lou-.  ceux  qui  l'avoient  le  mieux  coflnu,  mais 
de  tant  de  fidèles  tjui  aimnient  à  profiter  de  ses  inslruclions  solides. 
Sa  perte  est  d'autant  plus  sensible  que  le  nombre  des  prédicateurs  di- 
minue chaque  jour,  même  d.ms  la  capitale.  La  mort  a  enlevé  pres- 
que tous  ceux  qui  .s'étoient  forfués  nv«nl  la  révolution,  et  déjà  l'on  a 


e  ptu  de  prêtres  qui  uni  été  ordonnt's  depuis  quinze  ans,  détournés 
">ar  les  soins  du  ministère  quotidien  ,  n'ont  pas  assez  de  loisir  pour  se 


peine,  à  Paris,  à  remjilir  les  siaiions  accoutumées  dans  les  paroisses 

fia' 
ivrer  aux  études  que  demande  la  chaire,  et  nous  somm>  s  menacés  de 
voir  s'interrompre  ei  peui-ikre  finir  cette  suite  d'hommes  distingués 

f)ar  leur  zèle  et  leur   mérite,   qui   honoroicnt  la  parole   de  Dieu  par 
eurs  talens,   en   même  (cinps  qu'ils  ajouloienl    à   son  efficacité  p^c 
l'exemple  de  leur  vie-  Gr. 
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Des  Séminaires  de  France  avant  la  révolutiorè*. 

L'église  de  France  étoif  parvenue,  avant  la  lévoiu- 
llofi ,  à  l'élat  le  plus  rassurant  el  le  plus  prospère,  sous 
le  rapport  de  l'éducation  ecclésiastique.  Partout  de  grands 
et  beaux  étiiblissemens  lui  assuroient  la  perpétuité  dû 
sacerdoce,  el  lui  offroient  pour  l'avenir  une  suite  de 
ressources  consolantes  pour  la  piété.  Des  séminaires 
éloienl  formés  de  tous  côtés.  Ç'avoit  été  le  principal 
soin  (\q^  évêques  pendant  les  deux  derniers  siècles.  Oa 
les  avoit  vus  à  l'envi  conblruiie  des  édifices  pour  cet 
objet,  et  y  attacher  des  revenus,  La  grandeur  et  la  so- 
lidité de  ces  bâtimeiis  qui  subsistent  pour  la  plupart, 
arinoncent  assez  l'importance  qu'on  meltoit  à  celle  œu- 
vre, et  la  prévoyance  qui  la  dirigeoit.  On  ne  songeoit 
pas  seulement  aux  besoins  prescris,  on  travailloit  pour 
l'avenir.  Des  maisons  vastes,  saines,  aérées,  étoient  dis- 
posées («{près,  sans  qu'on  se  laissât  arrêter  par  de  petits 
calculs  d'économie  ,  et  nous  voyons  encore  en  beaucoup 
de  diocèses  des  constructions  magnifiques  qui  donnent 
ixna  honte  idée  du  zèle  à  qui  nous  les  devons.  Beau- 
coup d'évêques  mirent  leur  gioiie  à  laisser  après  eux 
ces  nionumens  de  leur  généiosilé  et  de  leur  sollicitude. 
Ils  les  placèrent  presque  toujours  à  côté  de  leurs  ca- 
thédrales et  de  leurs  propres  palais,  afui  de  pouvoir  les 
visiter  avec  plus  de  facilité.  Ils  poiirvu)'eul  à  leur  do- 
tation, soit  en  y  affectant  des  bénéfices  qu'on  appeloit 
s/jijples,  soit  en  donnant  tout  ou  une  partie  de  leur 
pati-imoine.  Quelques-uns  demeuroient  dans  leur  sé- 
minaire même,  et  l'enrichissoient  tous  les  ans  de  leur 
revenu;  d'aulies  y  laissèrent  des  legs  considérables,  et 
presque  partout  ces  «unirons  jouissoitnt  de  biens-l'onds, 
g.ige  de  stabilité,  et  où  l'on  puisoit  sans  cesse  do  noti- 
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veaux  moyens  de  procurer  de  bons  sujets  à  TEglIse,  et 
de  .suppléer  au  peu  de  fortune  de  quelques  païens,  sans 
être  obligé  de  recourir  chaque  jour  à  la  charité  des 
fidèles,  et  sans  avoir  à  craindre  sans  cesse  de  voir  tarir 
des  sources  précaires,  et  de  ne  pouvoir  suffire  à  la  d^ 
pense  du  lendemain. 

L'église  de  France  avoit  à  la  révolution  jîI.is  de  cent 
soixante  sémiiiairescù  les  jeunes  g(  ns  éioient  reçus  pour 
^n  prix  modique,  et  quelquefois  uiOme  .sans  pension. 
Dans  la  capitale  seule,  combien  de  maisons  ofi'roient  l'é- 
ducation ecclésiastique  à  ceux  qui  désii oient  suivre  celle 
carrière!  Saint- Lazare,  qui,  outre  la  grande  uiai>ori 
de  ce  nom,  avoit  le  séminaire  Sainl-Fii  min;  l'Oratoire, 
qui  parmi  ses  trois  maisons  lenuil  un  séminaire  à  Saint- 
Magloire;  Saint-Sulpice,  Saint-Nicolas,  les  Trente- 
Trois,  Saint-Louis,  Snint-JVlat'cel ,  le  Saint-Esprit ,  les 
Missions- Etrangères,  les  Eudisfes,  les  Angtois;  les  Ir- 
Iandois,qui  avoient  deux  maisons  ,  Tu  ne  aux  Lombards, 
l'autre  au  Cheval- Vert;  les  Ecossois  éloieut  autan!  de 
séminaires  qui  pouvoient  recevoir  un  grîmd  nombre  de 
sujets.  La  congrégation  de  Saint-Sulpice  .veule  avoit  cinq 
ëtablissemens ,  le  grand  bén)inaire  ,  le  petit  séminaire, 
la  communauté  des  Philosophes,  la  petite  Communauté 
ou  les  Bobertins  ,  la  communauté  de  Lisieux  ou  de  l^aon. 
Saint- Nicolas  avoit  deux  maisons,  le  sénn'nriire  et  la 
communauté;  c'éloil  proprement  le  séminaire  du  dio- 
cèse :  mais  chacun  pouvoit  choisir  entre  ces  maisons, 
qui  étoient  toutes  dirigées  par  des  piètres  consacrés  ex- 
clusivement à  ces  fonctions,  el  foi  niés  dans  le  sein  des 
sociétés  auxquelles  ils  appajtenoient. 

Ces  congrégations  étoient  aussi  lépandues  dans  les 
provinces.  Les  prèties  de  la  Mission,  autrement  dils  de 
Saint-Lazare,  étoient  ceux  qui  avoient  le  plus  de  sémi- 
naires. Ils  tenoient  ceuxd'Agen,  Albi ,  Amiens,  Angou- 
lême,  Arles,  Arras,  Avignon  ,  Auxerre,  Baveux  ,  Beau- 
vais,  Belley,  Béziers,  Bordeaux  ,  Boulogne  ,  Sainl-Brieuc, 
Ca.hors,  Cambrai,  Châlons-sur-Marne,  Chajlres,  où  ils 
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avoient  à  la  fois  grand  et  petit  séminaire;  Sainl-FIour, 
Saini  Pol  de  Léon,  Pau,  pour  le  dioctse  de  Lescar; 
Liiçon  ,  Saint-Malo  (ils  avoient  deux  scminaiies  dans 
ce  diocèse,  à  Sainl-Mëen  et  à  Saint-Servnn)  ;  le  Mans, 
Marseille;  Metz,  où  ils  avoient  deux  sénnnaiies,  celui 
de  Sainte-Anne  et  celui  de  Saint-Simon;  Monlauban, 
Nanci ,  Narbonne,  Noyon ,  Pamicrs,  La  Rochelle,  Ro- 
dez, Saintes,  Sarlat,  Sens,  Sisteron  (ils  avoient  deux 
séminaires  dans  ce  diocèse,  à  Manosque  et  à  Lursl  ; 
Soissons,  où  ils  avoient  le  grand  et  le  petit  sémifiaire; 
Toul ,  Tours,  Tréguier,  Truyes  et  Vannes;  en  tout  cjua- 
raute-sept  grands  sémin  tires  et  deux  petits.  On  ne  sera 
point  élonf)é  que  MM.  de  SairM-Luzare  eussent  la  direc- 
tion de  tant  d'établiss«mens.  La  réputation  de  leur  saint 
fondateur,  les  services  qu'ils  avoient  rendus  eux-mêmes, 
Tespi'it  ecclésiastique  qui  réguoit  parmi  t;us,  leur  avoient 
procure  la  confiance  des  évêquos.  Saint  Vincent  de  Paul 
étoit  même  le  premier  qui  eût  établi  des  séminaires  sur 
le  pied  où  ils  sont  aujourd'hui,  et  ce  n'est  pas  un  des 
moindres  bienfaits  dont  l'église  de  France  lui  soit  re- 
devable. 

La  congrégation  qui  avoient  le  plus  de  séminaires  après 
Saint-Lazare,  étoit  celle  de  SaintSulpice.  Ell^  dirigeoit 
les  séminaires  d'Angers,  d'Avignon,  d'Autun  ,  de  Bour- 
ges,  de  Clermont  ,  de  Limoges  ,  de  Saint-Irénée  à  Lyon, 
de  Nantes,  d'Orléans,  du  Puy,  de  Reims,  de  Toulouse, 
où  ils  éloient  chargés,  outre  le  séminaire  diocésain  ,  de 
celui  de  Saint-Charles,  (qui  servoit  à  de  jeunes  ecclé- 
siastiques de  différens  diocèses  voisins  étudiant  en  l'uni- 
versité de  Toulouse);  deTuIleset  de  Viviers.  A  ces  grands 
séminaires  éloient  joints  partout  des  petits  séminau'es, 
excepté  à  Nantes,  au  Puy,  à  Reims  et  à  Tulles.  Le  dio- 
cèse de  Limoges  avoit  un  petit  séminaire  à  Magnac. 
Ainsi  MM.  de  Saint-Sulpice  avoient  quinze  grands  sé- 
minaires ,  onze  petits,  et  de  plus  les  cinq  sémJnairts 
qu'ils  tenoient  à  Paris,  et  celui  de  Montréal  dans  le  Ca- 
ïiada ,  où  ils  étoient  établis  depuis  l'oiigine.  Ces  dignes 

y  2     ■ 
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enfans  de  \I.  Oliei-  avuiLiil  lu'i  ilt'  de  l'esprit  et  du  zèle 
de  leur  pieux  insliluleur,  loinié  hii-njêirie  à  recèle  de 
saint  Vincent  de  Paul,  et  l'un  de  ses  plus  intimes  arriis, 
comme  de  ses  plus  dignes  imil;ilr  urs. 

Les  Eudistes  éloieiit  une  t-ougiégitiion  élahlie  dans  le 
17^.  siècle,  par  le  père  Eudc^,  prêtre  turt  respeclahle, 
mort  en  1680.  Ilsétoienl  rrp.uulus  .'-péfiaiemenl  en  Nor- 
mandie et  en  Bretagne,  et  n'avoicut  (pie  deux  maisons 
hors  de  ces  provinces.  Leurs  st^minaires  étoienl  ceux 
d'Avianches  ^  de  Caën ,  dans  le  diocèse  de  Bayeux,  de 
Blois ,  de  Coutances,  et  de  plusdans  le  même  diocèse, 
le  séminaire  de  Valogne  ;  de  Oui,  d'Evreux,  de  Li«ieux, 
graml  et  petit;  de  DomtVonl ,  dans  le  diocèse  du  Mans; 
de  Reimes,  grand  et  petit;  de  Rouen,  de  Séez  et  de 
Senlis;  en  tout  quinze  maisons,  sans  compter  la  mai- 
son de  Paris,  qui  n'éloit  guère  qu'un  lieu  de  retraite. 

Plusieurs  autres  congrégations  lenoient  encore  des  sé- 
minaires. Par  exeniple  celle  des  Doctrinaires,  fondée 
par  le  vénérable  Cé&ar  de  Bus,  dans  le  dix  septième 
siècle,  occupoil  les  sénn'naires  de  Bayonne,  de  Condom, 
de  Gap,  de  Mende  ,  du  Nîmes,  d'Orange  et  de  Tarbes. 
Le  but  de  celte  institution  étoit  surtout  de  calécliiser 
les  enfans,  et  d'instiuire  les  ignorans.  La  principale 
maison  étoit  celle  de  Saint-Charles,  à  Paris.  Les  Doc- 
trinaires avoient  aussi  des  collèges;  ils  éloient  divisés 
en   trois  provinces,   Paris,  Avignon  e!  Toulouse. 

L'Oraloire  ,  qui  avoit  environ  quatre-vingts  mai- 
sons, s'étoit  attaché  de  préféience  à  la  direction  des 
collèges,  et  étoit  cependant  chargé  de  quelques  sémi- 
naires; c'étoient  ceux  de  Chalons- sur-Saône,  grand 
«t  petit,  de  Dijon,  de  Grenoble,  de  Lyon,  de  la  Dal- 
bade,  à-TouIouse  et  de  Viemie.  Les  Barnabites  n'avoient 
que  celui  de  Bazas.  Les  prêtres  du  Saint-Sacrement 
avoient  ceux  de  Thiers  ,  au  diocèse  de  Clermont ,  de 
Vaison  et  de  Valence.  Les  prêtres  du  séminaire  du  Saint- 
Esprit  avoient  celui  de  Meaux.  Des  Missionnaires,  qui 
appartenoicat  à  diverïsii  associai ioU'j ,  lenoient  le  sémi- 
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«nire  de  Saint-Garde  à  Avignon,  un  à  Limoges,  un  à 
M<'nde,  deux  à  Périgueux,  le  grand  et  le  pelil;  deux 
ù  Poitiers ,  un  à  Sisiéion  et  un  à  Toulouse.  Lesénuuaire 
de  Bes;inçon  etoit  tenu  par  uue  a.'.socialion  de  douze 
prêtres,  qui  se  l'ecrutoietit  dans  le  diocèse,  et  qui  ne 
s'éleudoiful  point  ailleurs.  A  Laoïi ,  c'étoient  les  prêti'es 
de  S;unl-Nicol;JS  de  Paris  qui  dirigeoienl  le  séminaire 
épiscopal.  A  Lyon  ,  une  co))grégalion  dite  des  Josépliisles 
lenoit  un  des  f^éniinaires  de  ce  vaste  diocè'^e. 

Outre  les  congiégnlion.-. ,  il  y  avoif  beaucoup  de  sé- 
minaires qui  éloienl  r<''gis  par  des  prêtres  lesquels  ne  for- 
moient  point  corps.  Tels  éloienl  les  grands  séminaires 
d'Acqs,  Agde  ,  Ajuccio,  Aire,  Aix,  Alais,  Aléria  ,  Aleth^. 
Apt,  Auscl)  ;  Carcassone,  Carperilras,  Castres,  Cavaillon  , 
Saint-Claude,  Coniinges;  Die,  Saint-Oiez,  Digrje  ;  Em- 
brun; Fréjus;  Glandève,  Gr.tsse;  Langres,  le  séminaire 
de  Saint-Charles  à  l^yon  ;  MAcon  ,  Mariana  ,  Mirepoix, 
Montpellier:  INebbio,  Nevers,  Oléron,  Saint-Omer;  Per- 
pignan ;  Quimper-,  Riez;  deux  à  Rouen,  le  séminaire 
Sainl-Nicaise  et  le  séminaire  de  Joyeuse;  Senez,  Stras- 
bourg; Veiice  ,  Verdun  et  Uzès  ;  en  tout  quaranle-deuîc 
séminaires  pour  la  théologie,  et  de  plus  les  petits  sé- 
minaires de  Rayonne,  de  Bordeaux,  de  Boulogne,  de 
■Castres,  de  Châlons-sur-Mavne  ,  de  Dijon  ,  d'Evieux  ,  de 
Langres,  de  Marseille,  de  Falaise  pour  Séez ,  de  Sens, 
et  de  Chaume  en  Brie  pour  le  même. diocèse  ,  et  de 
Troyes;  en  tout  fi'eize  petits  séminaii-es. 

iNous  ne  pailons  j)as  de  quelques  sémmaircs  pour  les 
prêtres  infiimes,  tels  qne  |;i  maison  de  Sainl-François- 
de-Sales,  fondét;  récemment  à  Paris;  le  séminaire  de 
Sainte-Austremoine,  au  diocè'-ci  de  Clermont  ;  le  sémi- 
naire de  Saint-Cliarîrs ,  dans  le  diocèse  du  iMans;  le 
séminaire  des  missions  et  dvs  prêtres  inllrmes  ;i  Chirac, 
diocèse  de  iVlende,  et  le  séminaire  de  Sainl-Louis,  à 
Rouen> 

On  aura  nu  r^mrrqucr  dans  ce  tableau  qu'il  y  avoit 
plusieurs  villes 'où  il  cxit-toil  plus  d'un  séminaire.  Ainsi 
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Avignon  en  possédoil  trois,  celui  de  Sainl-Nicolas  d'An- 
)iecy,  par  les  LazarisJes,  de  Saint-Charles,  par  les 
Sulpicicijs,  et  de  Saint-Garde ,  par  les  Missionnaires. 
Bayeux  en  avoit  deux  fort  nombreux,  l'unàBayeux, 
l'autre  à  Caen  ,  el  de  plus  nn  petit  séminaire  établi 
dans  celle  dernière  ville  ,  à  côté  du  grand.  Bor- 
tleaiix,  outre  le  grand  et  le  petit  séminaire,  avoit  un 
séniitjaire  pour  les  Irlaiidots.  Le  séminaire  de  Douai, 
j)Our  les  Anglois,  éloit  lurt  nombreux.  Nous  avons  vu 
que  Clermont  réunissoil  quatre  séminaires,  le  grand 
et  le  petit  à  Clcrmonl  même ,  celui  des  prêtres  du  Saint- 
Sacrement,  àThiers,  el  celui  des  piètres  intirmes,  à 
Sainte- Austremoine.  Coulances  en  avoit  deux,  dont  un 
à  Boulogne.  A  Langres,  outre  le  grand  et  le  petit  sé- 
minaire ,  étoit  celui  de  Sainl-Geosme  ;  à  Limoges,  celui 
des  Sulpiciens  el  celui  de  lu  Mission;  à  Lyon,  le  sé- 
minaire de  Saint  -  Irénée,  celui  de  l'Oialoire,  celui 
qui  étoit  tenu  par  les  Joséphistes,  el  celui  de  Sainl- 
Charles  par  des  prêlies  séculiers.  Nous  en  avons  indi- 
qués deux  pour  chacun  des  diocèses  de  Saint-Malo,  de 
Mende  et  de  Melz.  Le  Mans  en  avoit  trois,  celui  des  La- 
zaristes au  Mans,  celui  des  Eudislesà  Domfront,  et  celui 
de  Saiiil-Cliarles  poui"  les  infirmes;  Poitiers  deux,  1^. 
i;rand  séminaire  et  le  séminaiie  Saint-Charles;  Quim- 
per  deux,  un  à  Quimper  et  l'autre  à  Plouguernevel; 
iiouen  quatre,  le  grand  séminaire,  les  séminaires  de 
Saint-Nicaise  et  de  Joyeuse,  el  celui  de  Saint- Louis  ,]DOur 
les  prêtres  infirmes.  Sisléron  ,  quoique  diocèse  assez  peu 
étendu  ,  avoit  trois  séminaires,  à  Sisléi'on  même,  à  i\Ia- 
iiosquc  el  à  Lurs.  Enfiii  à  Toulouse,  il  se  trouvoilcinq 
séminaires,  deux  de  Sainl-Sulpice ,  un  de  la  Mission,' 
celui  de  la  Dalbade,  el  le  petit  séminaire. 

Ainsi  le  zèle  el  la  piété  avoient  multiplié  partout  ces 
élablissemens  avec  une  sorte  de  prolusion.  Les  pelils  dio- 
cèses le  disputoienl ,  à  cet  égard,  aux  plus  giands,  et 
les  moindres  villes  aux  cités  les  plus  opulentes.  Jusque 
dans  des  pays  pauvres,  au  milieu  des  montagnes,  on 
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voyoit  de  ces  beaux  édifices  qui  annonçoîent  qtie  la  re- 
ligion avoit  aussi;  pourvu  aux  besoins  des  contrées  les 
plus  âpres,  comme  à  ceux  des  provinces  les  plus  riîmtes. 
}l  n'y  avoil  que  Irès-pfu  de  diocèses  eu  P'rance  où  il 
ïi'exislàt  poiul  de;  séminaire.  Céloleul  ceux  de  Conse- 
rans ,  qui  n'avoil  que  soixante- li'ois  paroisses^  el  dont 
le  chef-lieu  éloit  au  bourg  de  Sainl-Lizier,  de  Lavaur, 
de  Lelcttjure ,  dt;  Lorabez,  de  Sainl-Papoul ,  de  Saint- 
l'oiis  ,  de  Sigone  el  de  Vabres.  11  ne  paroiL  pas  non  plus 
que  les  diocèses  dw  Lodève,  de  Saint  Paul-Trois-Châ- 
teaux  ,  de  Rieux  el  de  Toulon  en  eussent  au  moins  au 
niomenl  de  la  révolution.  'J'ous  ces  diocèses  étoient  fort 
petits.  Les  villes  principales  u'éloient  guère  que  des 
houi'gs,  si  on  excepte  Toulon;  mais  ce  dernier  dio- 
cèse n'avoit  que  vingt-quatre  paroisses,  et  u'auroit  pu 
fournir  assez  de  sujets  pour  former  une  communauté. 
Cependant  ces  petits  diocèses  u'éloient  pas  entièrement 
privés  de  ressource»;  c'éloit  pour  eux  que  l'on  avoit 
établi  à  Toulouse  le  séminaire  de  Saint-Charles,  qui  étoit 
couimuM  aux  jeunes  ecclésiastiques  de  plusieurs  diocèses 
voisins  d.i  Languedoc  et  de  la  Guyenne.  Les  autres  dio- 
cèseî  qui  n'avoient  point  de  séminaires  envoyoieul  leurs 
sujets  dans  les  séminaires  les  plus  voisins. 
^L'église  de  France  comploit  donc,  avant  la  révolii- 
tron,  plus  de  cent  soixante  gratids  séminaires,  sans  les 
petits.  iNous  n'avons  guère  nommé  qu'une  quarantaine 
de  ces  derniers;  mais  nous  sommes  bien  cei  tains  de  ne 
pas  les  avoir  tous  indiqués.  Il  y  avoil  dans  presque  tous 
les  diocè.-es  des  élablissemens  formés  par  les  évêques, 
pour  les  premières  études  des  atpirans  à  Pélat  ecclé- 
siastique ;  tantôt  ce  n'étoient  que  des  collèges  poui-  les 
humanité»;  tantôt  on  y  enseignuil  aussi  la  philosophie: 
on  frouvuit  aussi  des  écoles,  lormées  par  les  curés.  Ces 
élablissemens  n'éloierjt  guère  connus  hors  de  l'enceinte 
des  diocèses  pour  lescjuels  ils  éloient  créés,  et  voilà  pour- 
tjuoi  ou  ne  les  nomme  pas  dans  celle  liste. 

Telles   éloieut  les  ressources  que  l'église   de   Fra^nct» 
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comploit  avant  la  révolution  ,  et  qui  semhloîenl  lui  as- 
surer nno  prospérité  dtiinble,  quand  la  tempête  vint 
renverser  ces  précieux  asiles.  Eu  un  instatit  ces  monu- 
mens  de  la  piété  do  nos  pères  furent  engloutis.  Les 
biens  furent  envahis,  les  maîtres  proscrits,  les  élèves 
di'^persés,  les  bâtimens  abattus  ou  convertis  en  des  usages 
profanes,  le  mobilier  pillé.  Ce  qu'une  sage  prévoyance 
avoit  prépaie  à  force  de  temps  et  de  sacrifices,  fut  dévoré 
tout  à  coup  par  la  cupidité,  et  le  génie  de  la  destruc- 
tion seconda  l'impiété  dans  sa  haine  contre  des  maisons 
destinées  à  la  combattre.  Son  action  est  liop  visible  ici 
pour  être  contestée,  et  elle  se  félicita  sans  doute  d'a- 
battre h  la  fois  toutes  ces  pieuses  retraites  d'où  sortoient 
contre  elle  des  athlètes  nombreux  et  zélés.  Et  telle  est 
l'énorme  différence  entre  l'espril  de  religion  et  l'esprit 
qui  lui  est  contraire.  L'un  créé,  l'autre  détruit  ;  à  1  un 
nous  devons  les  séminaires,  les  hôpitaux  ,  et  tous  ces  éta- 
blisscmens  de  piété  et  de  charité  qui  couvroient  noire  sol 
quand  la  révolution  vint  les  ravager;  à  l'autre  nous  de- 
vons ces  ravages  même  et  les  ruines  dont  nous  sommes 
encore  enlouiés.  C'éloil  pour  nous,  c'étoit  pour  lesâges 
qui  dévoient  lessuivTC,  qu'avoient  travaillé  ce^fundateurs 
généreux  dont  nous  avons  dissipé  les  bienfaits ^  loin 
d'imiter  leur  pieuse  munificence,  nous  n'avons  mente 
pas  su  conserver  ce  qu'ils  nous  avoient  légué,  et  nous 
avons  dépouillé  nos  neveux  du  dépôt  sacré  que  nous 
étions  charg(\s  de  leur  li-ansmeltre.  Dans  ces  temps,  (jue 
nous  appelons  d'ignorance  et  de  barbarie,  on  aimoit 
à  s'occuper  du  bien  de|  l'avenir,  et  chacun  vouloit 
laisser  a)nès  soi  quelque 'chose  d'utile  et  de  durable. 
Ce  n'i'loieul  pa^  seulement  les  évêques  cl  les  corps  ec- 
clésiasli(jues  qui  bâtissoient  et  dotoient  les  séminaires; 
les  particuliers  se  faisoient  un  devoir  d'y  contribuer, 
et  les  pères  de  famille,  songeant  aux  besoins  spirituels 
de  leur  postérité,  prenoieut  part  à  ces  grandes  fon- 
dations; et  nous,  pour  prix  de  leiu-s  dons,  cnfans  in- 
grats ,  nous  ne    parlons  d'eux   qu'pvcc    mépris;  nous 
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nous  targuons  d'une  vaino  prééminenoe  de  lumièi'ffs; 
seinl)Kiblt,'6  à  ce^i  écoliers  |)ré.-iou)plueus  ,  qui  ,  fiers  da 
ce  qu'ils  ont  appris  la  veille,  regardent  en  pilié  le  sa- 
voir modeste  d'un  homme  dans  !.'«  ni-ilniile  de  Page ,  ek 
nous  ne  songeons  pas  que  nous  apprêtons  au5:>i  A  rire 
aux  générations  qui  nous  renaplaceronl ,  el  qui  s'éton- 
neront que,  n'ayaîit  rien  tait  pour  elles,  nous  traitions 
si  légèrement  ceux  qui  nous  avoienl  légué  un  si  bol 
héritage. 

Après    avoii'  vu    le   tableau  des  éfablissemens    dont 
se  féliciloil    noire  égli^e,    et    qm'  sembluient   nous   as- 
surer la   perpétuité  du    sacerdoce  el  la  conservalio^i  de 
.l'esprit  ajDostolique,  on  s'altend  jieul-être  à  trouver  ici 
Télal  achu^l  de  nos  séminaires.  Mais  combien  seroit  at- 
fligeanl  ce  contrarie  I  Comme  les  anciens  d'Israël  ,  nous 
avons  vu    la    gloire  du    premier    temple  ,  el    nous  gé- 
missons du  dénuement  du  second.  Le  pelil  nombre  des 
maisons  ecclésiastiques  aujourd'hui  ,  leur   piivalion  de 
revenus,  leurs   lessources  précaires,  l'exiguilé  ou  Tin- 
salubrité  desbatimens,  nous  fourniroient  de  tristes  su- 
jeLs  de   comparaison.   El  cependant  combien  il  a  fallu 
id'efforls  pour  créer   le  peu  qui  existe  !  Quel  zèle  dans 
lesévêquesl  Quelle  ai'deur  d-ins  le  clergé  !  Que  de  sa- 
crifices   dans    les  simples   fidèles  !    Tout  éloii    déirutt , 
tout  éloit  à   refiire  ,  et   l'Eglise  n'avoit   piu•^  le  secours 
des  biens  dont  elle  jouissuil  jadis.  Louons  dotic  le  cou- 
rage de  ceux  qui  ont  su  relever  quelques  débris  de  celte 
grande  ruine,   mais  en  même  temp>  ne  nous  dissimu- 
lons pas  tout  ce  qui  nous  manque.  Voyons   partout  les 
séminaires  trop  étroits   p!>ui'    les   besoins  el  les  ordina« 
lions  annuelles  sans  aucune  proportion  avec  les  perles. 
Quel  nouveau    Vincent  de    Paul    viendra   domier    une 
lieureuse  impulsion  à  son  siècle,   el  j)our»M  renouveler 
les  prodiges  du  premier,  multiplier  les  séminaires  ,   et 
susciter  uua  race  plus  nombrinise  de  lévites  pour  com- 
bler les  vides  du  sanctuaire,  el  consoler  l'illglise  qui  gé- 
mit du  présent,  el  qui  s  épouvante  de  l'avenir  î 


(3.4) 

■■ — '■ =:g<^^>-^:^<^^§>= 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

iio:\fE.  Les  offices  de  Nuél  ont  été  célébrés  an  palaîs 
Quirinal  avec  la  solennité  accoutumée.  Le  cardinal  Parra 
chanta  la  grand'messe  de  la  nuit,  et  le  cardinal  délia 
Soniaglia  la  grand'njesse  du  jour,  à  laquelle  8.  S.  ;;S' 
sista.  Le  prince  royal  de  N.iples,  duc  deCalabre,  s'y 
trouvoit  au'-si  avec  hs  princesses  sa  femme  et  sa  fille, 
l'archiduc  d'Autriche,  et  un  grand  nombre  d'étrangers. 

—  Le  23  décembre,  Farchiduc  palatin  a  visité  l'élan 
hlissenjcTit  de  la  Propagande.  Il  fut  conduit  par  Ma'".  Pe- 
dicini,  secrétaire  de  la  cong»égalion  ,  et  considéra  pai- 
ticulioeinen!  l'église,  l'imprimerie,  la  bibliothèque,  le 
musée  de  Bojgi;i  ,  etc.  Il  visita  au^si  le  collège,  et  s'en- 
Ireliul  avec  queUjues  élèves.  Le  26,  l'archiduc  a  fait 
une  visiie  de  congé  à  S.  S.  Ce  prince  est  parti  pour 
Naples  doux  jours  après. 

—  Les  dix  élèves  du  collège  anglois,  arrivés  récem- 
ment d'Angleterre,  ont  été  présentés  à  S.  S.  par  leut 
recleur,  M.  Bobt;j-l  Gradwell. 

PAPas.  S.  M.  a  adiessé  la  lettre  suivante  à  MM.  les  vt- 
eaiies  généraux  du  di^icèse  de  Paris: 

((  xMessieurs  les  vicaires  généraux  ,  rappelés  aux  pieds  des 
saints  autels ,  moins  par  la  loi  cpie  par  le  vœu  de  leurs  cœurs, 
les  François  vont  bientôt  célébrer  le  triste  anniversaire  du 
iour  qui  ravit  notre  auguste  et  bien-aimé  frère  Louis  XVI  à 
l'amour  de  ses  peuples 

»  Au  milieu  dos  cérémonies  que  commandent  le  deuil  et 
l'oxpialion  ,  pendant  les  prières  que  les  prêtres  et  les  fidèles 
élèveront  vers  les  cieux,  les  dernières  volontés  de  la  victime 
royale  doivent  s'unir  aux  larmes  pieuses  de  notre  patrie, 
pour  obtenir  les  bénédiclions  du  Tout-Puissant. 

»  A  ers  causes,  notre  intention  est  (ju'il  soit  célébré  un  ser- 
vice solennel  dans  toulPS  les  églises  du  royaume,  le  jeudi  21 
de  ce  mois.  Vous  aurez  à  inviter  toutes  les  autorités  civiles  et 
militaires.  Kous  voulons  qu'il  ne  soit  prononcé  aucun  dis- 
&<jurs  ni  oraijon  fusèbre;  mais  qu'on  se  borne  à  lire  eu  chaire 
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le  testament  où  ce  Monarque  s'est  montré  si  soumis  à  1/  rt^li- 
gion  ,  si  tendre  pour  sa  famille  et  ses  sujets,  si  magnanime 
envers  ses  ennemis. 

»  La  présente  n'élant  h  autres  fins,  nous  prions  Dieu  qu'il 
vous  ait  on  sa  sainte  et  digne  garde  ». 

Au  château  des  Tuileries,  le  i6  janvier  iSiC). 

Signe',   LOUIS. 
Et  j'ius  bas ,  le  comte  Decazes. 

En  conséquence  de  Kt  lellre  de  S.  M.,  MM.  les  vicaires 
généraux  oui  publié  un  mandcnient  (i)du  li  janviti--, 
qui  prescrit ,  à  l'occasion  «le  l'anniversaire  du  21  janvier, 
les  mêmes  céiérnoriies  et  les  mêmes  prières  qui  ont  eu 
lien  les  années  piécédetilc^. 

—  Les  ulaiiiies  que  nous  avions  runnifeslécs  dans  no- 
ire dernier  numéro,  sur  la  sanlé  dut)  et.clésiaslii|ue  cher 
à  fous  les  gens  de  bien  ,  ne  se  sont  que  trop  réalisées. 
Le  lundi  18,  à  neuf  heuj'es  du  soir,  M.  l'abbé  le  Gris- 
Duval  a  succombé  aux  maladies  graves  et  compliquées 
dont  il  éloit  à  la  lois  alleinl.  II  avoit  reçu,  quelques 
juurs  auparavant,  les  dernieis  sacrernens ,  et  avoil.eu 
la  force  d'adresser,  en  celle  occasion ,  aux  fidèles  pié- 
seris,  quelques  paroles  de  piélé,  que  sa  situation  rendoit 
plus  touchantes  encore.  Sa  mort  est  un  sujet  de  deuil 
pour  la  famille  respectable  au  sein  de  laquelle  il  habi- 
toit,  et  dont  il  faisoit  le  bonheur;  pour  les  amis  aux- 
quels son  altaehenient  et  ses  conseils  éloient  si  précieux, 
pour  les  personnes  qu'il  dirigeoit  dans  les  voies  du  salut 
avec  tant  de  douceur,  de  zèle  et  de  succès.  Il  avoil  un 
allrait  particulier  pour  porter  les  âmes  à  la  verlu  ,  et 
sa  haute  réputation  de  sagesse  et  de  piélé  lui  avoit  donné 
une  inlluence  dont  il  ne  se  servoit  que  pour  le  bien  de 
la  religion  ,  et  pour  le  soulagement  de  riiumanité  souf- 
frante. Combien  de  bonnes  oeuvres  qu'il  avoit  créées,  et 
qu'il  boulertoil  par  son  aclivilé  ingénieuse  et  sa  prudence 
consommée  I  Nous  ferons  connoîlre  plus  parliculière- 
ijienl ,  dans  un  prochain  numéro,  ce  saint  prêtre,  qui. 
-  ■  .  ■    ■  ^ 

(i)  Prix,  75  cent,  franc  de  pjit.  A  Piiris,  au  bureau  du  Journal, 
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laissa  un  vide  irrcpaiable,  et  qui  avoit  su  se  coucitier 
tous  les  suffrages,  comme  il  rénnissoil  tous  les  génies  de 
mérite.   M.  le  Gris-Duval  n'avoil  que  52  at)s. 

—  M.  l'abbé  Frayssinous  a  fait,  dimanche,  à  Sairit- 
Sulpice,  l'ouveiiure  de  ses  cotiférences  annuelles  sur  la 
religion.  La  première  a  été  de-^linée  à  montrer  le  plan 
et  le  but  de  ces  conb'rences;  les  progrès  de  l'impiété 
qui  s'iu'^iriue  aujourd'hui  dans  la  ^ociél<',  par  lanl  de 
moyens  et  d'efforts,  rendent  pins  nécessaire  que  jamais 
ces  cours  d'instructions  que  l'oratenr  sait  rendre  ausA 
attachantes  que  solides,  et  qui  paroissent  devoir  attirer 
la  foule  celle  année  Comme  les  précédenles. 

—  Il  peut  n'être  pas  inutile  de  faire  mention  d'une  es- 
pèce de  donation  dont  les  exemptes  sont  fort  rares  dans 
ce  sièole,  et  surtout  après  une  révolution  qui  a  envahi 
tant  de  propriétés  respectables  pai-  leur  ancieinxté  et  leur 
objet.  Par  une  ordonnance  en  date  du  17  décembre,  S.  M. 
a  auloiisé  le  legs  fait  au  chapitre  de  Soissons  par  un  curé 
du  diocèse.  Ce  legs  consiste  en  un  bien-fonds  évalué  à  i  5 
ou  16,000  fr. 

—  Par  oidonnanccs  du  Roi,  «in  176!  du  23  décem- 
bre, S.  M.  a  autorisé  des  <lonalions  de  propriétés  pour 
rélal)liHsemenl  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes  à  l\Jon- 
taub'u)  et  à  IVoyon. 

QuiMPF.R.  Une  mission  s'est  ouvei'leici,  le  8  novem- 
bre dermer,  et  a  été  terminée  le  i5  du  mois  suivant. 
Elle  a  offert  le  même  spectacle  il  produit  les  mêmes 
effets  qu'on  a  déjà  remarqn('s  dans  les  autres  villes  fa- 
vorisées du  même  bonheur.  L'on  s'y  est  peut-être  porté 
d'aboi'd  par  curiosité,  mtis  bicnlôt  des  discours  solides 
ont  fait  succéder  la  conviction  à  l'indinéi  enoe.  Des  con- 
férences, sur  la  divinité  de  la  religion,  ont  dissipé  les 
nuages  d'une  fausse  philosophie,  eu  Uiême  temps  que 
des  instructions,  pleines  d'une  sage  morale,  ont  parlé 
an  cœur.  Le  nombre  des  personnes  de  touie  condition, 
qui  suivoienl  la  mission,  croissoit  chaque  jour.  Dès  la 
fin  de  la  première  semaine,  toute  la  population  de  la 
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ville  se  trouva  réunie  dans  l'ëglise  cathédrale.  C'éfoit 
liiie  cho.se  touchante  de  voir  une  assemblée  si  nombreuse 
écoulant,  dajis  un  profond  .silence,  et  avec  une  pieusa 
avidité,  les  paroles  de  vie  qui  sortoient  de  la  bouche 
des  hommes  aposloli<|ues.  On  lisoit  sur  les  visages  l'im- 
pression vive  et  profonde  que  cette  parole  divine  faisoiî 
îur  l'auditoire.  Flie  sembloil  se  répandre  comme  une 
douce  rosée  d.ms  les  âmes  les  pins  deshéchées  par  le  vent 
des  passions,  ou  par  le  souille  de  l'incrédulité.  Cet  heu- 
reux résultat  a  été  marqué  par  des  signes  certains.  La 
tyrannie  du  respect  humain  a  été  surnK»nlée;  des  hota- 
nif-s  égarés  sont  venus  abjuier  des  erreurs  funestes^  ils 
ont  demandé  pardon  à  Dieu  d'avoir  si  long -temps  ré- 
sisté à  sa  voix  ,  ils  ont  versé  des  larmes  de  repentir  et, 
de  joie,  ils  se  sont  étonnés  eux-nîêmes  de  leur  somn)eil 
et  de  leur  élourdissenient  sur  leui's  intéiêt.s  les  plus  pres- 
s»ins;  et  ces  dispositions  n'ont  pus  été  bornées  à  un  petit 
nombre,  puisque,  sur  une  population  de  moins  de 
7000  atnes^  plus  de  5ooo  ont  approché  des  tribunaux 
de  la  pénitence,  et  ont  eu  le  bonheur  de  sceller  leur 
conversion  ou  leur  renouvellement  dans  la  piété  par  la 
participation  à  la  divine  Eucharistie.  Toutes  les  aulo- 
jités,  ayant  à  leur  tête  le  respectable  évêtjue  du  dio- 
cèse, ont  assistée  la  plantation  tie  la  croix,  et  à  la  pro- 
cession du  saint  Sacrement  qui  a  teiminé  la  mission. 
On  peut  dire  que  ces  jours- là  les  maisons  éloient  dé- 
sertes; chaque  habitant  semhloit  s'être  fait  un  devoir  de 
se  trouver  à  ces  deux  cérémonies.  Les  missionnaire;^  ont 


en)porlé  nos  regrets,  et  surtout  notre  estime  poiar  le 
♦-èle  (ju'ils  ont  montré,  et  pour  la  conduite  qu'iU  oiTt 
tenue. 

MoNTÉt.iHART.  Un  juif,  qui  fait  partie  de  la  lf'gi< 
de  llohiiilohe,   David  Ju^eph,   témoignoit  depuis  Ion 


tenue. 

.....  ^.^^ 

,      .  .  8- 

teni|)s  le  desir  deîre  chrétien.  M.  Moiitiary,  aumônier 

du   régiment,   n'a  rien  négligé  pour  s'a.xsurer  de  la  sin- 

céiité  de  ses  dispositions.   iVL  Mourier,  jeune  ec(.-|é.sias- 

liquu  (le  cette   ville,  s'est  cliargé  d'instruire  Jostîph,  et 
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]''a  nul  avec  beiinroup  de  'Mile  et  de  pntience  Enfin 
qi.'and  celui-ci  a  ('ié  bien  pivparé,  et  après  qu'il  a  nioii- 
Iré  le  plus  vif  désir  «ie  recevoir  le  haplèine  ,  la  fête  de 
la  Circoncision  a  été  itidiqut'e  pour  la  ceiéruonie.  M.  de 
Marphy,  colonel  de  la  légion,  a  voulu  cpie  s(mi  éiat- 
ni.ijnr  en  fût  témoin.  Le  parrain  éfoil  iVl.  Serrel ,  niaire 
de  la  ville,  et  la  marraine,  M"'«^.  de  Marphy.  Avant 
dedotiiier  leb;<plênie  au  néophyte,  M.  lîlachère,  cmé, 
lui  a  adicssé  un  discours  sur  la  giâce  qu'il  alloil  rece- 
voir, el  sur  les  cngageniens  qu'il  alloil  con! racler. 
Après  le  baptême,  on  a  clianlé  une  grand'niesse,  à  la- 
quelle Joseph  a  communié.  Il  a  reçu  les  noms  de  Pierre- 
Jean  Bap(isle.fienji.  La  cétémotne  a  été  terminée  par 
le  7e  Deuin.  Le  nouveau  converti  a  fait  paioitre  une 
joie  el  uuQ  sérénité  qui  donnent  lieu  d'espérer  qu'il  sent 
le  prix  de  la  laveur  que  Dieu  lui  a  fuite,  el  qu'il  s'cffor- 
jcera  d'}'  être  Cdéle. 


NOUVELLES    POLITIQLfF.S. 

Pahis.  MoNsiEUB  vient  d'accorder  au  sous-préfet  de  Pilhi- 
viers,  5oo  fr.pour  êlre  distribués  à  des  incendiés  de  l'arroiidis- 
seraent ,  et  M^'.  duc  d'Angoidême  a  fail  passer  i5oo  fr.  pour 
l(;s  pêcheurs  du  Polet,  à  Dieppe,  que  la  privation  des  pro- 
diïits  ordinaires  de  la  pêche  mettroit  dans  le  besoin. 

—  Ms'.  duc  d'Angoulême  a  soilscrit  pour  le  monnmeni 
qu'on  se  propose  d'ériger  à  Cambrai  en  l'honneur  de  Fénélon. 
S.  A.  R.  a  envoyé  looo  fr. 

—  Le  i6  ,  ]M.  le  duc  de  Glocester  a  chassé  avec  les  Princes, 
et  a  dîné  avec  le  Rol  Le  28,  ce  prince  a  vi>-ité  la  bibliothè- 
que Mazarine,  el  a  assisté  à  une  séance  de  l'Académie  des 
sciences. 

—  M.  le  vicomte  Berthier  de  Sauvigny,  colonel  du  3^.  ré- 
giment d'infanlt-rie  de  la  garde  royale,  est  nommé  au  conci- 
mam  lement  du  déparipmcnt  de  la  Corrèze,  el  remplacé  dans 
la  garde  royale  par  M.  le  marquis  de  Ganay.  M.  Colomb 
d'Arci'iie,  lieutenant  colonel  dans  le  même  régiment,  est 
nommé  colonel  de  la  légion  de  l'Yonne,  et  remplacé  par 
M.  Pe  rregaux.. 
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—  11  n'y  a  point  en  dp  sénjice  à  la  cliAniLie  tous  ers  jour« 
clorniPis;  'mais  on  s'ocnipe  clans  les  commisbions  parlu  u'iièreà 
de  l'exaiiien  des  projfts  de  loi  présentés. 

—  On  annonce  que  le  Roi  vient  d'accorder  des  leHres  de 
place  entière  au  général  Travof,  qui  é  oit  depuis  deuK  ans 
dans  une  maison  de  sanlc  ,  à  Ciiadlot.  Ln  journal  parle  aussi 
du  retour  prochain  du  généra!  Grouchy. 

—  M.  Daunou  vient  d'être  nommé  professeur  d'histoire  au 
Collège  de  France. 

—  Une  ordonnance  de  police  fis*^  'r  prix  du  pain  à  12  sous 
pour  la  preniicre  qualité,  et  à  t)  pour  la  seconde. 

—  r,e  collège  de  Çharlcraagne  a  fait  une  collecte  de  535  fr, 
pour  les  pauvres  du  c)*.  arrondissement. 

—  IMM.  Dunom,  Oigues.  fioulié,  de  Français  et  plusieurs 
antres,  réclament  contre  ln  Minervi^,  qui  les  a  présentés  comme 
souscripteurs  du  Ch-omp-d'Asile.  Ce  (  hamp-d'Asile  ne  paraît 
même  plus  exister,  et  ceux  qui  i'hahiloient  ont  été  obligés, 
dit-on  ,  de  se  retirer  à  la  Nouvelle-Orléans. 

—  D'après  des  renseignemens  ofïlciels  ,  l'impôt  sur  le  fa- 
bac,  qui,  en  i8i5,  ne  s'élevoit  qu'à  3o  millions,  sera  porté 
cette  année  à  quarante.  La  vente  sera  d'à  peu  près  douze 
millions  de  kilogrammes.  On  a  fait  depuis  deux  ans  de  grandes 
économies  sur  les  prix  d'achat  et  sur  les  frais.  La  fabrication 
est  concentrée  dans  dix  mamifaclures  royales,  qui  sont  pla- 
cées à  Paris,  Strasbourg,  Lille,  le  Havre,  Morlaix  ,  Bor- 
deaux, Tonneins,  Toulouse,  Marseille  et  Lvon.  Le  nombre 
des  débitans  est  de  dix-sept  mille;  la  culture  n'est  autorisée 
que  dans  huit  départemens. 

—  André  Morellet ,  de  l'Académie  françoise ,  né  à  Lvon, 
le  7  mars  1727,  est  mort  à  Paris,  le  12  janvier  dernier,  étant 
âgé  par  conséquent  de  91  ans  et  dix  mois.  Né  df  parenspea 
riches,  il  fut  lancé  dans  une  carrière  pour  lafinolle  il  n'étoit 
nullement  fait.  Il  fut  reçu  chez  M™''.  Geoffrin  ,  et  se  lia  avec 
les  gens  de  lettres  de  sa  société.  De  là  peut-être  la  direction 
qu'il  donna  à  sa  conduite  et  à  ses  travaux.  Il  publia  des  arti- 
cles et  des  pamphlets  pour  les  encyclopédistes,  et  s'attacha 
ensuite  aux  économistes.  On  sait  quel  nom  Voltaire  lui  donne 
dans  .sa  Correspondanca ,  et  par  quel  sobriquet  il  excitoit  soti 
zèle.  On  a  attribué  à  M.  Morellet  VExamsn  des  Apoloj^Ut^s 
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de  la  religion  chiétir-ime ,  publié  en  1767,  sous  le  nom  de 
Fréret.  Il  a  assuré  qu'il  n'en  éloit  pas  l'auteur.  La  liste  de  ses 
ouvrages  est  très-considérable.  Parmi  ses  derniers  écrits,  nous 
remarquerons  un  Eloge  de  Marmonlel ,  oii  il  avoit  fait  entrer 
une  apologie  de  la  philosophie  du  dernier  siècle,  !^ous  re- 
viendrons peut-être  quelque  jour  sur  cet  écrivain,  qui  n'eut 
que  le  nom  d'abbé,  et  qui  n'avoit  pas  attendu  la  révolution 
pour  abandonner  entièrement  les  devoirs  de  son  état. 

—  Catherine  Pawlowna  ,  reine  de  Wurtemberg,  qui  vient 
de  mourir,  étoit  liée  le  22  mai  1788.  Elle  avoit  épousé  eu 
prcmiètes  nuces  ui»  prince  de  Holsteln-Oldembourg ,  dont 
elle  devint  veuve  en  1816.  Elle  se  maria  ,  en  18:6,  au  prince 
royal  de  Wurtemberg,  qui  devint  roi  la  mtme  année.  Elle 
laisse  deux  princesses  en  bas  âge.  Sa  maladie  a  été  fort  courte, 
et  sa  mort  fort  imprévue.  C'est  la  troisième  reine  qui  est  en- 
levée depuis  deux  mois, 

—  Un  général  anglois,  Wilson  ,  parent  de  ce  sir  Robert 
Wilson  ,  qui  a  figuré  dans  le  procès  de  Lavalette  ,  vient  d'ar- 
river en  Angleterre,  de  Venezuela,  oii  il  éloit  allé  par  un, 
beau  zèle  pour  servir  l'insurrection.  11  a  été  mis  en  prison 
par  Bolivar,  et  ne  s'est  échappé  qu'avec  jjeine.  Ce  qu'il  pu- 
blie des  insurgés  d'Amérique  est  très-propre  à  dégoûter  leuris 
partisans.  Les  volontaires  anglois  sont  très-maltraités  dans  le 
pavs;  ils  ne  reçoivent  ni  solde,  ni  habillement ,  ni  nourriture. 
ils  ont  été  indignement  trompés  par  don  Mendez,  l'envojé 
des  insurgés  à  Londres. 

—  Le  marquis  de  Saint-Simon  ,  capilaine-général  des  ar-^ 
roées  espagnoles  ,  et  condamné  à  mort  sous  Buonaparte  ,  vient 
de  mourir  en  Espagne. 

—  D'après  une  dernière  statistique  de  la  Pologne ,  ce 
royaume,  dans  son  état  actuel ,  renferme  2191  milles  carrés 
(de  i5  au  degré),  481  villes,  22,694  villages,  et  2,782,324 
habitant,  dont  2 12,944  jiJi^s. 

—  Le  roi  de  Sardaigne  vienlde  former  une  nouvelle  divi- 
sion du  territoire  de  ses  Etats  de  Terre-Ferme.  On  comptera 
huit  grandes  provinces,  Savoye,  Turin  ,  Coni ,  Alexandrie  , 
IN'ovarre,  Aoste  ,  INice  et  Gènes.  La  population  de  ces  buit 
provinces  s'élève  à  3,439,785  habitans. 

—  Les  journaux  d'Autriche  annoncent  que  l'empereur  et 
l'impératrice  doivent  partir  le  mois  prochain  pour  l'Italie,  et 
que  l'empereur  visitera  Rome  et  Naples. 


(Samedi  q^  janvier  i8ig.)  (  JN^.   465). 


Nouveaux  Opuscules   de  l'abbé  Fleury.    Seconde 
édition  (ij. 

Cet  ouvrage  parut,  pour  la  première  fois ,  en  1807, 
et  lut  suivi,  (juel(|ue  temps  après,  de  Corrections  et 
Additions  destinées  à  être  jointes  aux  Opuscules.  Tout 
le  monde  sait  sans  douie  que  l'éditeur  étoit  feu 
M.  Emery,  si  digue  par  ses  connoissances ,  sa  piété  , 
son  zèle  pour  l'Eglise  ,  et  son  jugement  exquis,  d'as- 
socier sou  nom  à  celui  de  Fleury.  On  peut  dire  que  , 
par  la  publication  de  ces  Opuscules ,  il  a  rendu  ser- 
vice à  la  mémoire  du  célèbre  historien,  qu'un  parti 
d'opposition  cliercbe  depuis  cent  ans  à  attirer  à  soi. 
Etant  devenu  possesseur  du  manuscrit  original  du 
Discours  de  Fleury  sur  les  libertés  de  l'église  gal- 
licane ,  il  remarqua  avec  étounemeut  que  ce  ma- 
nuscrit étoit  différent  des  éditions  imprimées.  Dès 
1723,  un  janséniste,  qu'on  croit  être  l'abbc  Débon- 
naire, avoit  fait  imprimer  le  Discours ,  où  il  avoit  joint 
des  notes  violentes  et  erronées,  qui  provoquèrent  un 
arrêt  du  conseil  du  g  septembre  1723,  pour  suppri- 
mer l'écrit.  L'arrêt  porioit  que  celle  suppression 
éloit  prononcée  à  raison  des  notes  qui  étaient  remplies 
d'une  doctrine  dangereuse.  Ces  mêmes  notes  coutri» 
buèrent  aussi  sans  doute  à  ce  que  le  Discours  fût  mis 
à  l'index,  à  Rome,  par  décret  du  i3  février  1725. 

(1)1  vol.  in-i  2  ,  ornéd'unjac  simileàe  l'écriture  de  Fleurv, 
prix,  3  fr.  et 4  fr.  franc  de  port.  A  Paris  chez  Ad.  Le  Clere; 
au  bureau  du  Journal. 
Tome  XFllI.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.     X 
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Toutefois  les  éditions  suivantes  furent  semblaîiles  à 
celle-là,  soit  pour  le  texte,  soii  pour  les  uoies.  Eu 
J763,  Boucher  d' A rgis,  avocat  au  parlement  de  Paris, 
donna  une  nouvelle  édition,  qu'il  annonça  comme 
plus  correcte,  et  faite  sur  un  manuscrit  plus  conjorme 
à  nos  maximes  et  aux  vrais  s.enlimens  de  Flem^y.'  Sous 
ce  prétexte,  Boucher  d'Ari;ls  lit  beaucoup  de  chan- 
gemens,  et  prêta  à  Fleuiv  tm  lan^a4>e  tout  «litlércnt 
de  celui  de  ce  célèbre  historien  ,, qu'il  trouvoit  encore 
trop  favorable  à  la  cour  de  Ro^jie. 

M.  Emery  crut  devoir,  et  à  riulérêt  de  la  vérité  et 
à  la  réputation  de  Eleury,  de  rétablir  le  texte  de  son 
Discours  d'après  le  nianiiscril  qu'il  avoit  enlie  les 
mains,  et  que  nous  avons  vu.  Il  donna  donc  son  (k\\- 
tion  de  1807,  dans  laquelle,  ontie  le  Discours,  se 
trouvent  plusieurs  écrits  de  Fleury  qui  n'avoient  piis 
encore  vu  le  jour,  tels  que  celui  qui  a  pour  litre  : 
Libertés  de  l'église  gallicane  :  un  autre  :  autorité  du 
prince  sur  la  religion;  des  lettres,  des  anecdotes  sur 
J'assemblée  de  1682,  des  réllcxions  et  obsci  vations 
sur  divers  sujets,  etc.  Le  tout  composoil  un  volume 
in-i2  de  3i8  pages,  dont  la  publication  ne  plut  sans 
doute  })as  beauct)up  aux  Jansénistes  et  aux  eni  émis 
du  saint  Siège.  Ils  en  gardèrent  rancune  à  l'éditeur, 
et  trouvèrent  moyen  de  le  lui  faire  sentir,  lorsqu'd  lit 
paroître,  par  forme  de  supplément,  des  Corrections 
et  Additions ,  en  74  pages.  Ce  qu'il  y  dlsoit,  d'aprèà 
Fleury  lui-même,  sur  la  puis:<auce  souveraine  du 
Pape,  et  surtout  son  explication  des  deux  derniers  ar- 
ticles de  1682,  mécontentèrent  dons  un  temps  où 
l'on  étoil  en  rupture  ouverte  avec  la  cour  de  Rome, 
et  où  l'on  cherchoit  à  aigrir  les  esprits  contre  elle. 
L'ouvrage  fut  arrêté  par  la  police,  et  l'auteur  se  Vît 
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l'oLjel  de  soupçons  el  de  Iracasseries  qui  fiiilieiit  [Viv 
un  ordie  de  cjuiilrr  io  séminaire,  el  de  se  retiiei*  à 
Issy.  1]  s'éîoit  donc  peu  iéj)aiidi)  d  exemplaires  tie  ce 
Supplément ,  el  il  éloil  «ccossaire  de  douiiei  une  nou- 
velle édition  de  tout  l'ouvrai^e.  C'est  ce  rpie  ion  vieiit 
de  (aire  dans  le  volume  fjue  nous  annonçons,  et  où 
les  Corrections  et  additions  ont  été  nlondues  dans  le 
texie. 

Le  volume  commonre  par  \\x\o Préface  dcJM.  Emery 
pour  faire  connoîlre  1<  s  didV'ienles  pièces  rpii  entrent 
dans  ce  recueil.  Celte  Préface  e.st  rédiijée  avec  Leau- 
coup  d'exactitude  et  de  sa^Mciu?.  L'éditeur  y  iraile 
plusieurs  questions,  el  y  établit  plusieurs  faits  iuipor- 
tans.  Il  discute  quelques  assertions  de  Flcurv,  et  porie 
un  jui^ement  aussi  solide  que  niod('ré  sur  cet  auteur. 
Il  fait  sentir  que  Boucher  d'Argis  n'a  iraaguié  la  sup- 
position d'un  autre  manuscrit  plus  correct,  que  pour 
colorer  la  suppression  qu'il  vouloit  faire  de  quelques 
parties  du  Discours  de  Fleury.  Il  remarque  que  de- 
puis la  révolution  la  moitié  des  libertés  de  l'église  gal- 
licane s'est  évanoine;  en  effet,  Fleury,  dans  non  Dis- 
cours,  rapporte  toutes  nos  libertés  à  douze  articles; 
or,  il  est  six  de  ces  articles  qui  ont  rapport  aux  biens 
ecclésiastiqties  et  aux  bénéfices,  et  qui  sont  à  présent 
sans  objet,  puisque  l'Eglise  a  été  dépouillée  de  tous 
ses  biens.  L'éditeur  présente  encore  des  réflexions 
fort  sages  de  Fleury  sur  un  réquisitoire  de  M,  d'Agues- 
seau,  dans  Taffaire  de  l'évêque  de  Sainl-Pons,  en 
17x0^  et  il  en  prend  occasion  de  rappeler  que  le  cé- 
lèbre historien,  loin  d'approuver  les  entreprises  des 
parlemens,  regreltoit  au  contraire  l'espèce  de  guerre 
que  l'on  faisoil  au  Pape,  et  souhaitoil  que  l'on  gardât 
plus  de  mesures  avec  Rome ,  et  qu'on  pesât  les  con- 

X  2 


sAfuences  (*f?  cfis  j)l?(îiiu\s,  de  cos  défiances,  de  ces 
jxolesiaJions,  cl  (io  ces  condinnnations  si  li'équeutes 
dans  l'histoire  de  la  niaî^ls'.rature.  Le  reste  de  la 
Préface,  ou  du  moins  ce  qu'elle  renferiiie  de  })liis 
ifiiporiaut ,  roiilc  sur  \c?>  anet:dolcs  relaUves  à  l'as- 
semblée de  1682,  ei  sur  raceonimodenieul  fait  avec 
Rome,  en  i6()5.  On  y  cite  entre  antres  la  lettre  écrite 
parLonisXlV  à  Innocent  Xli,  le  i4s<'plenibre  i6g5, 
letlie  déjà  inséi'ée dans  les  OFitures de 31.  d'Aguesseau, 
et  d.'ins  l'écrii  du  cardinal  Sibndrale,  mais  qui  n'avoil 
pas  encore  été  assez  remartméc.  Les  réflexions  de 
M.  Emei  y  sur  ces  diflérens  points  sont  pleines  de 
celte  sa^'esse  et  de  celte  mesure  que  cet  homme  ju- 
dicieux et  éclairé  savoit  meure  dans  toutes  les  dis- 
cussions. 

Il  est  temps  do  venir  aux  autres  pièces  qui  compo- 
sent ce  volume.  Les  principales  sont  sans  contredit  le 
Discours  sur  les  libertés  de  f  église  gallicane,  et  les  anec- 
doles  sur  ras^emMée  de  1682;  anccdoles  qui  éloient 
restées  inconnues  jusqu'ici,  et  qui  jettent  un  nouveau 
jour  sur  les  opérations  de  ccsie  assemblée.  Il  est  bon 
de  faire  connoîire  les  diffi'ronees  qui  se  trouvent  en- 
tre l'édition  actuelle  et  celle  de  Boucher  d'Argis. 
Les  différences  ne  laissent  aiicim  doute  sur  l'esprit 
qui  a  présidé  au  travail  de  l'avocat  éditeur.  Ses 
additions  comme  ses  suppressions  tendent  toutes  au 
même  biil,  qui  est  de  subslituer  les  maximes  parle- 
nienlaires  ou  jansénistes  aux  règles  et  aux  droits  de 
l'Eglise.  Ainsi  Fleuiy  avoii  dit  dans  son  Discours  que 
/<:•  défense  faite  aux  évéqaes  dé  s^ assembler  ne  devoit 
pas  s'étendre  aux  conciles  provinciaux  j  Boucher  d'Argis 
a  supprimé  entièrement  ce  passage,  et  ajoute  de  son 
chef  que  la  difficulté  d'assembler  ces  conciles,  les  dé^ 
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penses  qu'ils  causent  ^  les  disputes  qu'ils  occasionnent 
souvent ,  font  que  Von  évite  d'en  assembler  sans  une  né- 
cessité pressante.  Il  n'étoit  pas  possible  de  se  mettre 
eu  conlradiclion  plus  ouverte  avec  Fleury,  qui  re- 
grelle  en  toute  occasion  la  cessation  de  ces  assemblées 
canoniques,  si  utiles  pour  le  maintien  de  la  foi  et  de 
la  discipline. 

Fleury  dit  :  «  C(mx  qui  ont  voulu  s'opposer  aux  pré^ 
tentions  excessives  de  la  cour  do  Rome,  sont  tombés 
en  plusieurs  excès  contraires.  Je  ne  parle  pas  des 
hérétiques  qui  regardent  comme  tyrannie  toute  supé- 
riorité d'une  église  sur  une  autre  ;  mais  de  ceux  qui 
reconnoissent  la  primauté  du  Pape,  il  y  en  a  qui  la 
regardent  comme  une  institution  utilt;  à  la  vérité,  mais 
humaine  et  de  simple  police  ecclésiastique,  comme 
celle  des  archevêques  et  des  patriarches;  ce  qui  est 
encore  hérétique)).  Boucher  d'Argis  n'a  pas  cramt  de 
supprimer  ces  derniers  mots ,  comme  s'il  n'étoit  pas 
notoirement  de  foi  que  la  primauté  du  Pape  est  de 
droit  divin.  Le  même  esprit  a  présidé  à  une  suppres- 
sion importante  dans  le  passage  où  Fleury  s'<'xprime 
ainsi  :  «L'Eglise,  sans  être  assemblée  en  concile, 
n'en  est  pas  moins  infaillible;  elle  l'est  toujours,  et 
pour  être  assurés  de  ce  que  nous  devons  croire,  il 
sufiit  de  voir  sou  consentcm<nl  unanime,  de  quelque 
manière  qu'il  nous  [)aroisse.  Donc  si  le  Pa[)e,  consulté 
par  des  évêfjues,  a  décidé  iine  question  de  foi,  et  que 
l'Eglise  reçoive  sa  décision,  i  .iftairo  est  terminée, 
comme  autrefois  celle  des  Pélagien^^ttile  notre  temps 
celle  des  Jansénistes.  11  ne  faut  point  vie  conoiie,  <;t 
si  quelques  docteurs,  ou  mêine  (|Uf^lques  évêqueg  eu 
petit  nombre  ,  murmur'nît  en<:ore,  on  ne  doit  pas  les 
écouler».  L'infidèic  éd'itcur  a  supprimé  ces  mon:  Et 
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de  notre  temps  celle  des  Jansénistes ,  sans  songer  que 
s.'Hos  ces  mots  mêmes  le  passage  toul  eulier  ctoil  la 
condamnation  la  j^lus  (bnuelle  an  jansénisme,  et  de 
i  appel  au  futur  concile, pniscpie  Fienry  dii  que  l'affaire 
est  terminée  :  qn'jZ  ne  faut  point  de  concile  ^  et  que  \on 
ne  doit  pas  écouter  les  opposans.  Boucher  d'Argis  a 
même  snppritué  des  passages  euiiers;  par  exemple, 
ceux-ci: 

«  L'injustice  cle  Dumoulin  est  insupportable.  Quand  il  s'a- 
git <3e  cpusurer  le  Pape,  il  ne  parle  fjiie  des  anciens  canons; 
quand  il  est  question  des  droits  du  Pioi  ,  aucun  usage  n'est 
jKSuveau  ni  abusif j  et  lui,  et  les  iurisconsultes  qui  ont  suivi 
ses  maximes,  inclinoient  à  celles  des  hérétiques  modernes,  et 
auroient  volontiers  soumis  la  puissance  même  spirituelle  de 
l'Eglise  à  la  temporelle  du  prince.  Cependant  ces  droits  exor- 
^itans  du  Roi  et  des  juges  laïques  ses  officiers,  ont  été  un  des 
motifs  qui  ont  empêché  la  réception  du  concile  de  Trente.,... 
La  grande  servitude  de  l'église  gallicane ,  s'il  est  permis  de  par- 
ler ainsi ,  c'est  l'étendue  excessive  de  la  juridiction  séculière... 
Quelque  mauvais  François ,  réfugié  hors  le  royaume ,  pourroit 
faire  un  traité  des  servitudes  de  l'église  gallicane,  comme  on 
en  a  fait  des  libertés,  et  ne  manqueroit  pas  de  preuves...  On 
demandera  pourquoi  nous  n'avons  pas  autant  de  zèle  pour 
empêcher  les  entreprises  de  la  puissance  laïque  sur  l'ecclésias- 
tique, que  les  magistrats  ont  de  soin  d'empêcher  les  entre- 
prises des  ecclésiastiques;  pourquoi  nous  sommes  si  indulgens 
pour  les  droits  du  Koi,  tandis  que  nous  sommes  si  rigides 
contre  ceux  du  Pape  ». 

Ces  passages,  et  plusieurs  autres,  faisoient  trop 
d'honneur  à  îa  sagesse  et  à  la  modération  de 
Fleury,  pour  plaire  à  ceux  qui  ne  partagent  pas 
do  tels  sentimens.  Quelquefois  Boucher  d'Argis  al- 
tère le  sens  de  la  [>hrase  de  la  manière  la  plus  con- 
traire aux  iulenlions  manifestes  de  1  auteur.  Fleury 
.ivoit  dit  :  Le  parlement  de  Paris ^  qui  se  prétend  si  zélé 
pour  nos  libertés,  a  étendu  ce  droit  (de  la  Régale)  à 
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V infini  sur  des  maxinins  qail  est  aussi  facile  de  niet 
que  cÇavancer.  V()l<;i  la  subslilntlon  de  lédileur  :  Le 
parlement  de  Paris ,  toujours  zélé,  pour  nos  libertés,  a 
développé  par  ses  arrêts  les  principes  de  ce  droit;  où 
l'on  voii  que  1  nduriir  approuve  prcciséiueut  ce  que 
Fleury  hlàinoit  si  neitemcnt.  Il  csl  donc  clair  que 
so:i  édition  c'îoit  une  aHairc  de  paru,  et  que  la  sup- 
po-iiiion  d  un  manuscrit  plus  correct  est  un  arli- 
îice'î  pour  ne  pas  dire  une  imposture  ,  qui  ne  fait  pas 
plus  d'honneur  à  la  délicatesse  et  à  la  sincérité  de 
Bounlier  d'Ar^ls  qu'à  rexactilude  de  ses  [)rmcipes. 

Nous  remarquions  tout  à  l'heure  que  les  jansénistes 
afïccloient  de  compter  Fleury  au  nombre  des  parti- 
sans de  leur  doctrine ,  ou  au  moins  de  leur  opposition 
à  la  cour  de  Rome.  Celte  prétention  est  déjà  réfutée  par 
Ips  passai;es  (jue  nous  venons  de  citer  ;  mais  on  pouiroit 
y  en  joindre  d'autres  non  moins  précis,  pris  dans  ce 
même  volume,  qui  ne  laisseroient  aucun  doute  sur  les 
seniimcns  du  célèbre  historien  par  rapport  aux  contes- 
talions  dî!  son  temps.  11  dit  dans  le  Portrait  du  duc  de 
Bourgogne,  r^xi  on  avoitpris  un  soin  paj-ticulier  d'instruire 
ce  prince  sur  l'affaire  du  jansénisme,  et  qu'ow  lui  nvoit 
fait,  en  lyoo ,  un  Mémoire  succinct  qui  contenoit  Ihis^ 
toirc  de  celte  dispute  ,  l'état  de  la  question  ,  et  la  réfuta- 
tion de  la  dislinciioii pernicieuse  du  fait  et  du  droit.  Il  y  a 
toute  a[)paience  que  ce  Mémoire  éloit  de  Fleury  lui- 
même.  Dans  lii  leilrc  sur  M.  de  Gaumont ,  qui  fait 
partie  des  j>iècos  inédites  insérées  dans  le  volume  que 
nous  annonçons,  il  rapporte  plusieurs  traits  et  maxi- 
mes de  ce  ni;)i,'islrat ,  qu'il  loue  comme  un  îiouime 
plein  de  sens ,  de  piété,  d'iustruciion  et  de  droiture. 
M.  de  Gaumont  disoit  que  le  jansénisme  est  lliérésie 
la  plus  subtile,  et  «^ue  la  distinction  du  fait  et  du  droit 
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étoit  illusoire.  Ce  magistrat  faisolt  ce  raisonnement, 
dit  Fleui'V  :  Entre  les  jurisconsultes  la  question  de 
savoir  quel  est  le  sens  dune  loi,  et  ce  que  signifient  ses 
paroles ,  est  une  question  de  droit  et  non  défait.  Or,  c'est 
la  même  question  de  savoir  si  les  cinq  propositions  sont 
dans  le  livre  de  Jansénius  ,*  il  ne  s'agit  pas  d'j  trouver 
certaines  paroles ,  mais  d'y  trouver  le  sens  condamné  de 
ces  propositions  ;  par  conséquent  c'est  une  question  de 
droit.  Il  y  a  encore  dans  le  volume  des  Opuscules 
une  lettre  de  Fleury  à  l'abbé  le  Pelletier  (i),  au- 
teur de  plusieurs  éciils  en  faveur  de  la  constitution 
Unigenitus ,  et  fort  maltraité  par  les  Jansénistes-  La 
lettre  prouve  que  Fleury  n'avoit  pas  une  si  mauvaise 
idée  de  cet  auteur,  et  en  même  temps  elle  fait  voir 
quel  étoit  son  sentiment  sur  ces  disputes;  nous  la 
citerons  en  entier: 

«  Si  j'ai  tant  tardé,  Monsieur,  à  répondre  à  votre  obli- 
geante lettre  du  21  mai,  ce  n'est  pas  que  je  ne  l'aie  reçue 
en  son  temps,  c'est-à-dire  ,  il  y  a  près  d'un  mois  :  mais  j'ai 
voulu  vous  pouvoir  remercier,  avec  connoissance  de  cause, 
du  beau  présent  que  j'ai  reçu  de  vous  en  même  temps ,  je 
veux  dire,  de  votre  livre  pour  la  Constitution  ,  où  vous  mettez 
si  bien  en  leur  jour  les  erreurs  qu'elle  condamne.  Je  ne  vois 
pas  pourquoi  vous  voulez  me  faire  honneur  de  cet  ouvrage. 
Il  est  vrai  que  vous  citez  plusieurs  faits  que  j'ai  rapportés 
dans  mon  Histoire;  mais  vous  n'en  avez  pas  tiré  tant  de  pas- 
sages formels  de  l'Ecriture,  et  tant  de  raisonnemens  con- 
cluans  qui  sont  vos  principales  preuves.  Je  veux  bien  toute- 
fois profiter  de  l'avantage  que  vous  me  donnez  j  et  l'appro- 
bation d'un  homme  de  votre  capacité ,  est  un  puissant  motif 


(i)  Claude  le  Pelletier,  docteur  en  théologie,  et  chanoine  île  Saint- 
Pierre  de  Reims,  mort  en  ly.lii.  Ses  écrits  sont  nombreux  ^  on  trouve 
la  liste  de  la  phipart  à  la  fin  de  son  IWnté  thigriKitique  et  tnnral  de  fa 
grdce  unii'erseUe ,  1725,  in-13.  II  eut  une  peoéion  d«  i'aéseniblee  du 
cierge'. 


l 
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pour  ra'encouragfr  à  la  conlimialion  d'un  si  long  ouvrage, 
tant  que  Dieu  me  donnera  un  peu  de  santé.  Permcltez-nioi 
de  vous  communiquer  une  réflexion  dont  je  suis  frappé  de- 
puis quelque  temps.  Toute  la  morale  se  rapporte  à  la  prati- 
que :  on  ne  devroit  donc  y  traiter  que  les  questions  qui  ten- 
ent  à  nous  apprendre  ce  que  nous  devons  faire  ou  ne  pas 
faire.  Or  quelle  conclusion  ])ratique  tirera-t-on  de  ces  propo- 
sitions :  Que  toute  grâce  est  efficace  ,  et  a  toujours  infaillible- 
ment son  effet;  et  que  toutes  les  actions  des  infîtlëles  et  des 
autres  pécheurs  sont  des  péchés  En  concluera-t-on  qu'il  faut 
attendre  que  la  grâce  nous  fasse  agir,  sans  faire  de  notre  part 
aucun  effort,  même  pour  la  demander,  et  qu'il  faut  déses- 
pérer de  la  conversion  des  pécheurs  ?  Aucun  Janséniste  n'osera 
l'avouer.  Qu'est-ce  donc  que  ces  questions,  sinon  des  spécu- 
lations vaines,  comme  tant  d'autres,  dont  les  écoles  sont  oc- 
cupées depuis  cinq  cents  ans?  Et  non-seulement  vaines,  mais 
pernicieuses  par  leurs  effets,  disputes,  contestations,  injures, 
calomnies,  haines  mortelles  ». 

On  voit  par  cet  extrait,  que  ce  volume  présente  une 
vaiiéte'  de  maiières  qui  ne  sont  pas  sans  inloiêt,  et 
(](is  pièces  qui  moritoicnt  d  être  recueillies  ;  mais 
les  anecdotes  sur  l'assemblée  de  1682  offrent  surtout 
un  sujet  assez  piquant  pour  la  curiosité.  Ce  sera  îa 
matière  d  un  second  article. 


NOUVELLES    F.CCLESI ASTrQUES. 

Rome.  Le  i«"'\  janvier,  le  saint  Pcre  a  tenu  cfuipelle 
p'qj.iie,  a  assisié  à  la  messe  solennelle  avec  tous  lus  car- 
dinavix,  et  a  reçu  ensuite  les  liommagi-s  et  les  fëiicita- 
tions  de  ses  principaux  «(Ticiers  La  vaille  an  soii',  les 
cai'dinaux  s'étoient  rendus  à  l'église  de  .lésus,  et  y  avoieni: 
assijié  au  Te  Deum ,  pour  remercier  le  '1  oui-puissant 
de  ses  hienfiiiLs  pendant  le  cours  de  rannéo. 

—  Le  22  décernl>i'e,  la  fêle  de  sainte  Lucie  a  été 
célébréu  pu-  une  chapvijie  royale  tenue  à  Saint-Jean  de 
Lalran,  cl  à  laquelle  a  assisté  M.  le  comte  de  Blacas,, 
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ainbassadeur  de  S.  M.  tràs-chrélienne.  -M.  Belli ,  arche- 
vêque de  Nnzianze,  a  chanté  la  giaiid'messe,  à  laquelle 
se  sont  trouvés  les  carditiaux,  ainsi  que   les   ambassa- 
deurs d'Espagne  et  de  Naples. 

—  Le  pape  Pie  VI  ayant  demandé,  par  son  testament, 
d'êlre  enlen-é  devant  la  CoTkfes.sion  de  saint  Pierre  dans 
]a  basilique  du  Vatican,  et  d'être  repjésenté  par  une  statue 
à  genoux  élevée  sur  sa  tombe,  le  marquis  Canova,  qui 
a  été  cliiirgé  de  l'exéeulion  par  le  feu  cardinal  braschi, 
a  achevé  le  modèle  du  monument ,  et  a  fait  dernière- 
ment sur  le  lieu  même.  Te.vsai  de  l'endroit  précis,  et  de 
la  jjauleur  où  il  ("tudia  le  placer. 

■ —  l.é  3o  décembre,  à  l'entrée  de  la  nuit,  S.  A.  R, 
la  duches-e  de  Chai)!ais  alla  présenter  ses  félicitations  à 
S.  S.  j  à  l'occasion  du  nouvel  an.  Elle  fut  introduite  chez 
le  saint  Père  avec  le  cérémonial  accoutumé. 

—  S,  M.  la  duchesse  de  Lucques  est  arrivée  à  Rome 
avec  le  prince  son  fils  et  la  princesse  sa  fille.  Le  2  jan- 
vier, celte  royale  famille  est  allée  saliicr  le  saint  Père. 

—  Depuis  deux  mois,  trois  reines  étoient  mortes  dans 
l'occident  de  l'Europe.  Une  quatrième  vient  d'être  enle- 
vée; c'est  Marie-Tliéièsede  Parme,  ienime  de  Charles  IV 
d'Espagne,  et  mère  du  roi  actuel  Ferdinand  VIL  Cette 
princesse,  fille  de  l'infant  de  Parme  don  Philippe,  et  par 
conséquent  petite-filie  de  Louis  XV  ,  éloit  née  à  Parme, 
le  g  décembre  i'jbï,^  et  avoit  été  mariée  en  1^65.  Elle  est 
moi  le  le  2  janvier,  après  ime  courte  maladie  de  poiliine, 
et  a  montré  dans  ses  derniers  momens  des  senlimens 
iort  chrétiens.  Elle  a  reçu  les  sacremens  et  la  bénédic- 
tion ajjoslolique  in  artlvulo  /nortûs.  Le  roi  Charles  étoit 
absent;  mais  la  Reine  a  vu,  avant  de  mourir,  les  deux 
princesses  ses  filles,  qui  se  sont  trouvées  lieureusement 
j'éunies  à  Rome,  la  duchesse  de  Lucques  et  la  duchesse 
de  Calabrc. 

—  M.  Tibère  Piccolomini ,  auditeur  de  Rote,  est  mort 
gubilemenl  la  nuit  du  1'''^.  au  2  j^^nvier. 

Paris.  Le  sm  vice  annutl  pour  Louis  XVI  a  été  ce- 


lébré  dans  l'église  de  Saint-Denis  avec  les  mên:^es  céré- 
monies que  les  années  précédentes.  Les  Princes  et  Prin- 
cesses y  ont  assisté;  MADAME  occupoit,  comme  à  l'or- 
dinaire, une  tribune  voiiée.  Des  députations  des  grands 
corps  de  TEiat,  des  fonctionnaires  publics,  des  ollieiers 
généraux  ,  les  personnes  de  la  maison  du  Poi  et  de  celles 
des  Princes  ,  beaucoup  d'hommes  et  de  femmes  en  deuil 
rempîissoîent  l'église.  M.  de  Bernis,  ancien  archevêque 
d'Albi,  a  oiricié,  assisté  de  plusieurs  chanoines  du  cha- 
pitre. M.  de  Quelen  ,  évêque  de  Samosale,  a  lu  le  Tes- 
tiimenl  de  l'-iuguste  victime.  Le  service  a  duré  deux 
heures.  Les  Princes  sont  revenus  immédiatement  après 
à  Paris.  La  même  cérémonie  a  eu  lieu  dans  la  basilique 
métropolitaine,  et  dans  les  églises  de  la  capitale. 

—  Les  obsèques  de  M.  René-Michel  Legris-Duval  ont 
été  célébrées,  le  20,  à  midi,  dans  l'église  des  Missions- 
Etrangères,  sa  paroisse.  M.  fabbé  d'AsIros,  grand- 
vicaire  du  diocèse,  nommé  à  l'évêclié  d'Orange,  olli- 
cioit.  L'église  suîFisoil  à  peine  pour  le  grand  nombre  de 
personnes  qui  s'éfoit  empressées  de  venir  rendre  les  der- 
niers devoirs  à  leur  aini,  leur  guide,  leur  bienlaileur. 
On  y  voyoit.  presque  tous  les  évêques  qui  se  trouvent 
en  ce  moment  à  Paris  ,  beaucoup  d'ecclésiastiques  , 
des  hommes  de  tous  les  rangs,  des  pairs,  des  fonction- 
naires publics,  des  militaires,  des  jeunes  gens,  tous 
profondément  attristés  d'une  perle  universellement  sen- 
tie. Jamais  deuil  n'avoit  réuni  plus  de  condiîions  diffé- 
rentes. Le  riche  el  le  pnuvre  mêloient  ensemble  leurs 
pleurs:  Là,  des  personnages  distingués  par  leur  nais- 
sance, leurs  litres  el  leurs  places;  ici,  l'indigent,  l'enfant 
du  rétuge ,  le  savoyard.  Un  grand  nombre  de  ces  der- 
niers occupoit  une  tribune  séparée;  on  sait  que  M.  l'abbé 
le  Gris-Duval  preiioit  d'eux  un  soin  particulier,  et 
qu'il  étoil  famé  d'une  bonne  œuvre,  si  impurlante  e^ 
à  peine  formée.  0)i  remarcpioit  aussi  dans  la  nf^f  beau- 
conp  de  datnes  pieuses ,  que  le  vertueux  prêtre  dirigcoif , 
el   qu'il   avoit  associées  à   ses   travaux  charitables  el  à 
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?on  rnle  ponr  ]p  prochnin.  Il  éloit  aisé  de  voir  combien 
t'.Weà  éloienl  douloureiisetuftil  iiffeclées,  et  la  ferveur  de 
leurs  prières  ne  pouvoil  retenir  l'abondance  de  leurs 
)armes.  Ce  lieu  même  servoil  encoie  à  rappeler  l'onc- 
tion petsuasive  de  ce  digne  minislre  de  lu  parole  di- 
TÎne;  c'étoil  dans  celle  église  qu'il  avoit ,  plus  d'une 
fois,  ému  la  cliarilé  des  fidèles  eu  faveur  d'associations 
et  d'élablissemer)s  pour  difFéreriies  classes  de  raalheu- 
reux,  et  il  n'y  a  pas  encore  un  itn  qu'il  y  avoit  prê- 
ché sur  les  bestqns  des  Missions  d'Orient,  A  ces  souve- 
nirs communs,  il  n'étoil  personne,  peut  êlre,  qui  ne  put 
joindre  le  souvenir  de  quelque  service  particulier  dans 
î'ordre  spirituel  ou  temporel,  de  quelque  conseil  plein 
de  sagesse  ,  et  de  ces  insinuations  douces  et  efficaces  pat* 
lesquelles  M.  Duval  savoit  si  bien  porter  les  âmes  à  la 
vertu.  Quand  la  messe  et  les  absoutes  ont  été  termi- 
nées, le  convoi  s'est  mis  en  marche  pour  l'église  des 
Carmes  de  la  rue  de  Vougirard  ,  occuj)ée  aujourd'hui 
par  des  religieuses  Carmélites.  On  sait  que  c'esl-là  qu'en 
1792  périrent  plus  de  cent  prêtres,  premières  victimes  de 
J'impiété  )évoliili<jnnaire.  Quand  le  corps  est  arrivé  dans 
l'église ,  IV1.  l'ablié  d'AsIros,  cfiiciaut,  en  a  fait  la  remise 
à  M.  le  chapelain  de  ia  maison,  et  a  prononcé  un  court 
éloge  du  défunt.  Il  a  passé  rapi»leme«t  en  revue  ses  qua- 
lités principales j  et  a  fait  mention  entr'autres  de  son 
coui'age  dans  les  jours  les  plus  fâcheux,  et  du  dévoue- 
ment qui  le  porta  à  s'offrir  lui-même  aux  bourreaux 
de  Louis  XVI  pour  confes-'er  ce  prince  ,  condamné  à 
périr.  Après  que  M.  le  chipelain  a  eu  payé  aussi  son  tri- 
but à  la  mémoire  de  M.  Legris-Duval ,  on  a  porté  le 
corps  dans  le  chœur ,  et  on  a  chanté  les  vêpres  dts  morts. 
Ensuite  le  cercueil  a  été  descendu  dans  le  caveau  ;  il  se 
trouve  placé  sons  la  chaire  même  (|u'il  avoit  fait  retentir 
de  sa  voix  éloquente,  el  «ù  il  avoit  célébré  le  généreux 
sacrifice  des  confesseurs  de  la  foi.  Beaucoup  d'hommes, 
€t  surtout  do  jeunes  gens,  avoier)t  suivi  le  convoi  ,  et 
ttnl  assisté  jusqu'à  la  fin  de  la  céréraonre,  et  chacun. 
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en  se  retirant ,  ëprouvoil  le  besoin  dVpanclier  ses  regret» 
et  sa  douleur  sur  la  graudeur  d'une  telle  perte  ,  qui , 
dans  les  circonstances  où  se  trouve  la  religion  ,  est  une 
calamité  publique,  et  peut-être  un  châlinient. 

OÔLE.  M.  Longpré,  curé  de  cette  ville,  ayant  at- 
teint sa  cin(|uantièriie  année  de  prêtrise,  a  été  sollicilé 
de  solennisfM"  une  époque  aussi  iuléresstiiile,  et  le  jour 
en  a  été  fixé  au  29  décembre  derniei-.  Environ  vingt- 
cinq  prêtres,  tant  de  la  ville  que  des  environs,  se  sont 
réunis  pour  faire  honneur  à  leur  resjjectable  confrère. 
On  Ta  conduit  à  l'église,  où  la  messe  a  été  chantée  très- 
solennellement ,  précédée  du  J^e ni  Creator  et  suivie  du 
'Te  Deuni.  Les  autorités  y  ;tssisloient ,  et  l'église  éloit 
remplie  comme  aux  grandes  fêtes.  Les  personnes  de 
toutes  les  classes  ont  témoigné  au  cui'é  leur  attachement 
et  leur  estime,  et  les  pauvres  se  pressoient  sur  son  pas- 
sage pour  lui  exprimer  leur  recounoissanceel  leurs  vœux. 
M.  Longpré  est  en  effet  leur  bienfaiteur  et  leur  père, 
et  c'est  à  ses  soins  que  l'on  doit  la  réparation  et  les  em- 
bellisseniens  de  notre  église. 

ScHWiTZ  (Suisse).  Une  mission  donnée  ici  à  la  fin 
d'octobre,  par  les  pères  Gunlor  et  Neltner,  a  produit  de 
salutaii'es  effets.  Quelques  journalistes  proteslans  avoient 
essayé  de  la  représenter  comme  lidicule  ou  comme  infruc- 
tueuse. Il  est  vrai  que  d'abord  diverse»  personrjes  avoient 
eu  des  préventions  contre  celte  sainte  oeuvre,  et  contre 
ceux  qui  en  éloient  chargés;  c'éfoil  la  suite  inévitable 
de  l'esprit  du  siècle  où  tant  de  gens  se  déchaînent  con- 
tre la  piété,  et  contre  tout  ce  qui  pourroit  la  favoriser 
et  l'étendre.  Mais  ces  préventions  ont  été  aisément  dis- 
sipées. 11  éloil  difficile  de  ne  pas  être  frappé  du  zèle  et 
de  la  persévérance  des  missionnaires.  Le  .concours  des 
fidèles  pour  les  entendre  ,  l'empressement  à  entrer  dans 
les  voies  de  la  pénitence  ,  la  ct)nfiancp  el  le  respect  pour 
les  ouvriers  évangéliques  ,  le  changemeiif  qui  s'est  ma- 
nifesté même  parmi  ceux  qui  avoient  été  le  plus  op- 
posés à  la  mission,  tout  cela  a  été  fort  consolant.  On 
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y  a  vu  un  heurcnix  augure  du  l)ien  que  peut  faire  en 
Suisse  le  corps  qui  vient  d'y  êire  hunurablement  ac- 
cueilli. Le  gouveniefnent  même  a  donrrp  aux  deux  itiis- 
Hioiinaires  des  lémoignagds  de  sa  sali^^factiou.  I.e  lau-. 
dnmman  du  canton,  accompagné  de  deux  conseillers, 
députés  vers  eux,  les  a  remerciés  de  leur  zèle,  el  fé-» 
iiciléiî  de  leurs  succès. 


Nouvelles  politiques. 

PjiJiis.  Le  20  janvier  ,  le  Roi  a  tenu  le  conseil  ordinaire 
des  ministres. 

—  ronforniéinenl  aux  ordres  du  Roi ,  le  cœur  de  Turenne, 
déposé  autrefois  à  l'abbaye  de  Cluny  ]iar  le  cardinal  de  Bouil- 
lon ,  son  neveu ,  a  élé  rendu  à  sa  faniille  dans  la  personne  de 
M.  de  la  Tour-d'Auvergne-Lauraguais. 

—  Le  général  Foy  remplace,  comme  inspecteur  général 
d'infanterie,  M.  le  vicomte  d'Osmond  ,  frère  de  l'ambassa- 
deur de  France  à  Londres.  Le  général  Rouget  a  pris  ,  à  Niort , 
le  commandement  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vienne  ,  en  rem- 
placement du  général  Bauduy,  qui  commandera  la  Charente- 
Inférieure  et  la  Vendée,  el  résidera  à  La  Rochelle. 

i-^  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  rendu  son  juge- 
ment dans  l'affaire  Canuel.  Le  considérant  seul  est  très-long  j 
nous  ne  pouvons  donner  que  le  résultat.  Fabvier  est  con- 
damné en  loo  fr.  d'amende;  Sainneville  et  Canuel,  chacun 
en  5o  fr.  Les  trois  brochures  sont  supprimées.  Fabvier  est 
condamné  aux  dépens  envers  Canuel  ,  et  Sainneville  envers 
les  héritiers  Ledoux.  Les  dépens  sont  compensés  entre  Sain- 
neville et  Canuel. 

—  !VL  Hue  ,  premier  valet-de-chambre  du  Roi ,  est  mort  le 
iq  j  c'est  lui  qui  est  mentionné  si  honorablement  dans  le  Tes- 
tament de  Louis  XYL  Ses  obsèques  ont  eu  lieu,  le  21,  à 
Saint-Germain-l'Auxerrois. 

—  Quand  les  pères  parlent  tant  d'indépendance ,  il  n'est  pas 
étonnant  que  les  enfans  crient  aussi  à  l'oppression.  Les  élèves 
du  collège  Louis-le-Grand  ont  voulu  faire  une  petite  révolu- 
tion. Le  i5  et  le  17,  une  émeute  fort  vive  y  a  éclaté.  On  a 
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brisé  des  meuLle>,  force  cîes  grilles ,  casse  tlfs  réverbères  Va 
maître  qui  déplaisoil  a  éle  poiirsuivi ,  et  n'a  échappé  qu'a\''éc 
iieine.  L'insurrection  a  iliné  deux  jours;  il  a  fallu  appeler  des 
gendarmes ,  qui  ne  se  sont  même  pas  trouves  assez  forts,  et 
qui  ont  eu  besoin  d'être  appuyés  par  leurs  caniarac{es.  Enfin 
on  a  réduit  les  mutins,  et  quelques-uns  ont  été  renvoyés. 
Les  classes  ont  été  suspendues.  Un  journal  lait  o))server  que 
cet  événement,  le  second  qui  ait  eu  lieu  depuis  deux  mois  dans 
l'enseignement,  est  de  nature  à  provoquer  de  sérieuses  ré- 
flexions. La  comiiiis-iion  de  l'instruction  publique  a  prononcé 
que  dix-huit  élèves  seroient  renvoyés  à  leurs  fcimiiles^  que 
cinq  déjà  cong;édiés  ne  pourroient  être  admis  aux  cours  du 
collège,  et  qu'il  seroit  fait  un  rapport  sur  cinq  autres. 

—  M.  Courtin  ,  préfet  de  la  police  pendant  Ifs  cent  jours  , 
a  été  admis  à  prêter  serment ,  comme  avocat,  à  une  des  der.» 
nières  séances  de  la  cour  royale.  ■> 

—  Le  conseil  municipal  de  Montpellier  a  dénoncé  au  mi- 
nistre de  l'intérieur  le  rédacteur  du  Journal  gcncral  de 
France,  qui  a  accusé  le  wiaire  de  Montpellier  d'avoir  mutilé 
les  dessins  et  vignettes  du  grand  ouvrage  sur  l'Egvpte,  pour 
en  faire  disparoître  les  aigles.  Le  conseil  supplie  le  ministre 
de  provoquer  la  peine  due  à  une  telle  calomnie. 

—  Des  habilans  d'Arles  ont  profité  de  la  baisse  des  eaux 
du  Rhône  pour  fouiller  un  lerrain  qui  est  ordinairement  sub- 
mergé. On  y  a  trouvé  des  morceaux  antiques,  des  vases,  des 
lampes  ,  des  mélailles  ,  quelques  fragmens  d'architecture.  On 
va  exécuter  dans  ce  lerrain  des  fouilles  régulières. 


IIHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  19  janvipr,  ia  chambre  a  reçu  une  lettre  de  M.  I<-  duc  de  Pi^chc- 
lieu,  qui,  oblige  puiir  raison  de  sn  santé,  li'aller  passer  le  reste  de 
l'hiver  dan=  le  midi  de  la  France,  s'excuse  de  ne  pnuvoiir  partager  les 
travaux  delà  chambre.  M.  le  comte  de  Taleyrand,  miiiisireen  Suisse, 
exprime  le  même  regret.  On  a  fait  un  rapport  sur  quelquf:s  pétitions. 
Vingt  membres  ont  e'te  tlesipnes  par  le  sort  pour  a«=i«it-r  au  servie»» 
pour  Louis  XVI,  à  Sainl-t)enis.  M.  le  marquis  de  Clermonl  Tf.u- 
nerre  a  fait  un  rapport  sur  la  proposition  relative  à  la  suppres'ion  •{« 
droit  (J'aub.'\in9.  La  chambra  n  reaouveU  se«  bur«»ux. 
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niAMBHE    DES    DE  l*  UT  ES. 

Le  20  janvi<  r,  deux  membres  ont  fait  des  rapports  sur  des  pétillons 
dont  la  plupart  ont  été  écartées  par  l'ordre  du  jourj  une  sur  les  pen- 
sions des  militaires,  a  occasionne  quelque  discussion,  et  a  été  appujiée 
par  M.  de  Villèle;  elle  a  été  renvoyée  au  ministre  d«s  finances.  Oa 
a  tiré  an  sort  les  noms  des  vingt  nnembres  chargés  d'assister  au  ser- 
vice de  Saini-Denis.  M.  (Jourvoisier  a  fait  un  rapport  sur  la  pro- 
position tle  M.  Dumeyletj  il  a  proposé  d'adopler  un  seul  article  du 
projet  de  M.  Dumeyiet.  La  dicussion  s'ouvrira  à  cet  égard  lundi.  La 
chambre  s'est  ensuite  formée  en  comité  pour  entendre  les  dcvéloppe- 
mens  de  la  proposition  de  M.  Verneilh-Puyroseau  ,  sur  les  mariages 
entre  beau  fi ère  et  belle-sœur.  M.  CoufToisJer  a  parlé  contre.  La  pro- 
position a  été  rejetée. 


Nous  avons  reçu  une  Ictire  de  M.  L.  C.  D.  T.  en  réponfie  au  compte 
que  nous  avons  rendu  de  plusieurs  de  ses  écrits  dans  le  numéro  du 
9  janvier.  L'auteur  désireroit  que  nous  insérassions  cette  lettre^  nous 
espérons  qu'il  voudra  bien  nous  en  dispenser.  Elle  forme  six  pages, 
grand  papit-r,  il  rcmpliroit  une  place  (|ui  sera,  ce  semble,  mi«us 
occupée  par  des  objets  d'un  intérêt  général.  Nous  nous  faisons  d'ail- 
leurs un  plaisir  de  rcconncîire  (|ue  la  défense  de  l'auteur  est  modérée 
et  polie,  et  nous  souhaitons  qu'il  nous  mette  dans  le  cas  de  lui  être 
|<ius  favorable  dans  d'autres  ouvragi  s. 

M.  l'abbé  Monsisaud  a  réclamé  contre  un  jugement  porté,  il  y  a  quel- 
ue  temps  dans  c.^  Journal,  sur  une  de  ses  productions.  Son  apologie  se 
ait  aussi  remarquer  par  un  excellent  ton  de  polftessej  nous  regret- 
tons dV-tre  d'un  avis  différent  «vec  un  homn»e  qui  se  défend  avec 
tant  de  modesii  et  de  candeur;  si  l'on  peut  contester  qiielnues-unes 
di^S  vues  de  M  l'a'ibé  IVloussaud  en  fait  de  littérature,  on  .se  sent 
di.sposé  à  beaucoup  d'estime  pour  .son  caraclère  et  ses  procédés. 

]\ou9  aurions  dû  accuser  plutôt  la  réreoîion  du  paquet  que  M.  W.  C. 
de  T.  a  eu  !a  bonté  de  nous  adresser.  Nous  l'en  remercions,  et  nou« 
saisirons  l'occsiiou  d'en  faire  usage. 


?. 


A  V  1  S. 

Ceux  d«  nos  Sot>sf  ripieurs  dont  Pabonnemenl  expire  le  J2  février 
snot  priés  de  II.  rcr.oiiv'er  de  suite,  aCn  de  ne  pointéprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Journal  Ce/n  est  d'autant  vhn  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  fa  rnUecii'  n  ,  qu'ils  peu:  mien! ,  pfr  un  plus  long  retard,  nous 
nu'ttre  dans  l' iriipn^sibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 


Ils  voudront bitn  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, réabonnement,  La  dernière  adresse  imprimée,  ciut-  r<n  reçoit 
avec  cJiaque  numéro.  Cela  évite  des  rcchercbus,  et  eBipôcIie  des  eweurs. 


(^Mercredi  2/  janvier  i8ig.)  (N**.  4^6  ) 

Sur  les  votes  des  conseils-généraux  de  département , 
en  1818. 

Le  gouvernement  vient  de  publier  une  Analyse  des 
procès-verhaux  des  conseils-généraux  de  département , 
session  de  t8f8;  elle  forme  un  volume  in-4°.  de  196 
pages,  qui  sort  des  presses  de  l'imprimerie  royale.  EÏle 
est  précédée  d'un  rapport  au  Roi,  par  M.  le  ministre 
de  l'intérieur.  Le  ministre  présente  la  publicité  des  procès- 
Verbaux  comme  un  des  meilleurs  moyens  d'éclairer  l'ad- 
ministration sur  les  besoins  généraux  des  peuples,  comme 
sur  les  intérêts  locaux  de  chaque  portion  du  royaume. 
Quelques  journaux  ont  donné  un  extrait  de  cette  ^«rt- 
lyse ,  qui  comprend  beaucoup  de  matières  différentes, 
agriculture,  commerce,  roules,  canaux,  cadastre, 
échanges ,  etc.  Ces  différens  objets  ne  sont  guère  de  notre 
ressort,  et  nous  ne  pouvons  d'ailleurs  donirer  à  notre 
extrait  que  fort  peu  d'étendue.  Nous  nous  bornerons 
donc  à  ce  qui  rentre  plus  particulièrement  dans  notre 
plan,  savoir  à  ce  qui  intéresse  la  religion,  la  morale  et 
l'humanité. 

Religion,  églises,  clergé. 

Le  conseil-général  de  la  Haute-Vienne  demande  qu'une  loi 
nouvelle  répare  la  lacune  qui  existe  dans  le  Code  des  délits  et 
des  peines,  et  prononce  une  punition  contre  ceux  qui  ose- 
roient  outrager  la  religion. 

Le  conseil  de  l'Allier  dit  que  l'érection  de  révêché  de  Mou- 
lins a  rempli  les  vœux  du  département,  et  il  insiste  pour 
être  aidé  par  le  gouvernement  dans  les  dépenses  de  l'établis- 
sement de  ce  siège ,  qu'il  est  disposé  à  favoriser.  La  Dor- 
dogne  (i)  demande  un  évêque,  attendu  que  l'éloignement  du 

(1)  Nous  ne  mettons  que  le  nom  du  département,  pour  ne  pas  rë- 
pelrr  à  chaque  instant  :  ?e  conseil-géncraï  du  département. 

Tome  XVI JI.  L'Ann  de  la  Religion  et  du  Rot.    Y 
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chef-lieu  ne  permet  pas  à  M.  l'évêqtie  d'Angonlême  d'exer- 
cer une  surveillance  assez  directe  :  (on  sait  que  la  cornention 
du  I  I  juin  1817  établit  un  ëvêLjue  à  Feiigurux ,  et  que  M  Tabbé 
de  I.O!.langes  a  été  nommé  par  le  Uoi  à  ce  siéf^e,  et  préconise 
à  Rome  ,  avec  trente  autres  évêques  de  France  ,  dans  le  con- 
sistoire du  i'^''.  octobre  1817).  I^e  Gard  inanifesle  le  désir  des 
habitans  de  voir  arriver  Pévêquc  destiné  à  occuper  le  siège 
de  INimes.  L'Indre  et  Loire  remarque  que  la  vacance  des  sièges 
dans  beaucoup  de  diocii'ses  refroidit  le  zèle  pour  entrer  dans 
l'état  ecclé^iaslique.  Saône  et  Loire  demande  que  le  siég0 
d'Autun  conserve  tout  ce  département  :  (on  voit  que  J'aug- 
nientalion  des  diocèses  est  loin  d'être  contraire  aux  vœux  des 
départemens;  on  en  sent  là  les  avant.-iges  bien  njieux  qu'à 
Paris  ,  oii  cette  question  n'est  envisagée  par  bien  des  gens  que 
sous  le  rapport  financier.  Les  départemens  auxquels  le  der- 
nier Concordat  accorde  des  évêques ,  ont  voté  avec  empres- 
sement des  fonds  pour  cet  objet.  U .-^ualj-se  que  nous  suivons 
h'a  pas  cru  devoir  entrer  dans  le  détail  de  tous  ces  voles;  elle 
s'est  contentée  d^en  montrer  l'espiit.  Ainsi  elle  ne  parle  pas 
du  vote  du  déparlement  de  la  A  endée  en  faveur  de  l'évêché 
de  Lucon  ;  nous  l'avons  fait  connoitre  cet  été). 

L'état  de  dégradation  des  églises  excite  l'attention  de  plu- 
sieurs conseils.  Le  Finistère  réclame  des  secours  pour  les  ré- 
parations de  deux  églises  de  campagne.  La  Gironde  demande 
que  l'entretien  de  l'église  métropolitaine  ue  soif  pas  laissé  à 
la  charge  de  la  seule  fabrique  de  la  j)aroisse  ,  et  que  les  frais 
en  soient  acquittés  sur  les  fonds  communs.  L'Hérault  exprime 
le  vœu  que  l'on  restitue  à  la  cathédrale  de  Wonlpellirr  la  sa- 
cristie qui  a  été  réunie,  sans  litre  et  même  sans  nécessité,  à 
l'école  de  médecine.  L'Indre  et  Loire  expose  que  les  églises 
sont  détruites  sur  quelques  points,  et  menacent  ruine  sur  d'au- 
tres ;  il  propose  d'établir  un  fonds  commun  destiné  à  les  re- 
construire ou  à  les  réparer.  L'Isère  demande  que  les  bois  con- 
nus sous  le  nom  de  Grande-Charireuse  fassent  partie  de  la 
dotation  du  clergé^  ce  seroit  le  seul  moyen  d'assurer  leur  con- 
servation ,  qui  est  nécessaire  à  tout  le  pays.  La  Meurthe  re- 
grette que  [es  ressources  du  dépanement  ne  lui  pern^etlent 
pas  de  contribuer  à  la  réparation  de  la  chapelle  des  anciens 
ducs  de  Lorraine.  Dans  le  Morbihan,  l'égliiC  de  Lorient  se 
détériore  de  plus  en  plus,  et  on  pourroit  la  réparer  si  le  maire 
r,eussissoil  dans  ses  démarches  pour  obtenir  le  recouvrement 
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<!<»s  octrois  dus  par  la  marine.  1-e  conseil  des  Ilaulr>-Pyiénéps 
représente  que  l'ancien  couvent  de;s  Carmes,  à  Tarbes,  n'a 
pas  été  aliéné  j  que  les  décrets  donnent  ces  élaljlissemens  a(Jx 
viMes  cil  ils  sont  situés,  et  que  le  domaine  ne  retire  du  cou- 
vent que  i/jo  fr.  })ar  an.  La  ville  de  Tarbes  n'a  que  deux 
églises  pour  plus  de  huit  mille  âmes  de  population  ^  elle  s'ofiieà 
faire  les  réparations  nécessaires  à  l'église  des  (larmes.  Le  con- 
seil appuie  sa  requête.  Celui  de  la  ivirthe  df  mande  qu'il  soit 
accordé  à  la  ville  de  la  Chartres  une  somme  de  18,000  fr.  sur 
les  centimes  facultatifs,  pour  l'aider  à  la  reconstiuction  d'une 
église  dont  elle  a  besoin.  La  Somme  sollicite  un  fonds  de 
2.T>,ooo  fr.  sur  les  fonds  de  réserve,  pour  les  grosses  répara- 
tions des  églises  ,  et  réclame  aussi ,  pour  la  paroisse  de  \igna- 
cour,  l'autorisation  de  prélever  sur  les  centimes  facultatifs 
une  somme  de  18.000  fr.  ,  complément  de  celle  de  40,000  fr. 
nécessaire  à  la  restauration  de  l'église.  Dans  Tarn  et  Garonne, 
les  secours  du  département  ne  suffisent  pas  aux  besoins  de.s 
églises  ;  il  fnudroil  ériger  eu  succursale  la  chapelle  S.'iint-Jeaii, 
à  (]aslel-Sarrazin  ;  donner  quelques  fonds  pour  empêcher  la 
destruction  totale  de  l'église  de  Lavit,  et  faire  continuer  les 
travaux  de  réparation  de  la  cathédiale  de  IVlontauban  ,  qui 
menace  ruine;  le  gouvernement  s'en  étoit  chargé.  Le  conseil 
de  la  Haute-Vienne  appelle  l'attentioM  du  gouvernement  sur 
le  clocher  de  Saint-Micliel  ,  dont  une  partie  de  la  ilèche  a  été 
nbattue  ,  et  il  représente  qu'il  seroit  instant  de  rétablir  ce  mo- 
nument. 

Plusieurs  départcmens  se  sont  occupés  du  sort  des  desser- 
vans,  particulièrement  les  Basses- Alpes,  l'Ardêclie ,  l'Ar- 
riége  ,  l'Eure  et  Loire,  les  Landes  ,  l'Yonne ,  etc.  L'Arn'ége 
et  l'Eure  et  Loire  expriment  le  vœu  que  le  traitement  des  des- 
servans  soit  porté  à  1000  fr.  Les  Basses-Alpes  proposent  de 
substituer  au  casuel  ,  ou  une  augmentation  de  traitement 
fournie  par  le  trésor  ,  ou  un  abonnement  obligé  suivant  la 
population  des  paroisses.  L'Ardêche  réclame  en  faveur  des 
chapelles  autorisées  une  somme  égale  aux  fonds  généraux  du 
clergé,  et  voudroit  que  l'Etat  réglât  le  traitement  des  desser- 
vans  payés  par  des  rôles  volontnires  ,  avant  d'augmenter  celui 
des  autres.  L'Arriége  sollicite  l'augmentation  proportionnelle 
des  Iraitemens  dans  les  divers  rangs  de  la  hiérarchie,  il  seroit 
à  souhaiter  que  lorsqu'il  s'agira  de  f.iire  des  sacrifices  pour  le 
logement  des  curés,  on  pût,  sur  la  seul'e  autorisation  du  pré- 
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fet ,  dépasser  le  waxltuum  fixé  par  la  loi  des  finances.  Lé 
conseil  de  la  Gironde  remarque  a\  ec  douleur  que  les  prêtrea 
ordonnés  chaque  année  ne  suiïisent  pas  à  remplir  les  vacan- 
ces ,  et  qu'un  grand  nombre  de  paroisses  sont  sans  desservans  j 
il  estime  que  le  secours  à  accorder  aux  ecclésiastiques  vieux 
ou  infirmes  ne  sauroil  être  moindre  de  I200  fr.  par  an.  L'in- 
dre  et  Loire  fait  observer  aussi  que  le  nombre  des  desservans 
diminue  chaque  jour.  Les  Landes  proposent  d'inviter  de  nou- 
x'eau  les  habitans  à  faire  aux  desservans  un  supplément,  qui, 
joint  à  ce  que  fournit  le  trésor,  porteroit  leur  traitement  aux 
proportions  suivantes  :  i5oo  fr.  pour  les  paroisses  au-dessus 
de  quinze  cents  habitans ,  1 200  fr.  pour  celles  de  mille  à  quinze 
cents  habitans,  et  1000  fr.  pour  toutes  les  autres.  Il  seroit 
bien  à  désirer ,  ajoute  ce  conseil,  que  chaque  commune  pût 
devenir  propriétaire  d'un  presbytère  pour  y  loger  le  curé  ;  à 
cet  effet ,  et  de  l'avis  des  conseils  municipaux  ,  ne  pourroient- 
elles  pas,  pour  se  mettre  en  état  d'acquérir  ces  maisons.  Ven- 
dre certaines  parties  de  propriétés  dont  l'aliénation  ne  nuiroit 
pas  à  l'agriculture?  Le  conseil  de  la  Mayenne  réclame  des 
vicaires  pour  les  paroisses  supprimées  par  suite  des  réunions 
de  communes.  Le  Pas-de-Calais  demande  que  le  secours  de 
3oo,ooo  fr.  accordé  aux  prêtres  âgés  et  infirmes ,  et  aux  rcr 
ligieuses,  soit  distribué  entre  tous,  en  proportion  de  leur  âge 
et  de  leurs  infirmités.  Ij'Yonne  émet  le  vœu  que  le  gouver- 
nement assure  lui-même  aux  curé*  et  desservans  des  traite- 
mens  suffisans;  qu'en  attendant,  lorsque  les  conseils  muni- 
cipaux reconnoîlront  qu'il  est  nécessaire  d'établir  un  supplé- 
ment de  traitement  pour  eux,  et  qu'ils  ne  le  pourront  par  les 
revenus  des  communes,  il  soit  prélevé  un  supplément  sur  les 
centimes  additionnels  ,  et ,  en  cas  d'insuffisance ,  sur  les  contri- 
butions foncières  des  domicilies. 

Les  besoins  des  séminaires  ont  aussi  été  pris  en  considéra- 
tion par  les  conseils.  Celui  des  Ardennes  vole  une  somme  de 
8000  fr.  pour  le  petit  séminaire,  et  une  indemnité  de  1200  fr. 
pour  M.  Delvincourt  ,  pro-vicaire  général.  Celui  de  la  Gi- 
ronde propose  des  encouragemens  pour  augmenter  le  nombre 
des  aspirans  au  sacerdoce  ,  dont  le  besoin  se  fait  particulière- 
ment sentir  dans  ce  département.  La  Haute-Garonne  insiste 
sur  la  nécessité  de  constructions  à  faire  au  séminaire  de  Tou- 
louse ,  pour  l'approprier  à  sa  idestination  ,  et  réclame  des 
traileracns  fixes  pour  les  supérieurs,  directeurs  et  professeurs 
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^es  grancis  et  petits  séminaires.  Dans  la  Meuse,  quatre-vingts 
élèves,  entretenus  au  séminaire  de  Verdun,  étoient  sur  le 
point  de  sortir,  faute  de  fonds  pour  subvenir  aux  frais  de  leur 
éducation  j  S.  M.  étoit  suppliée  de  faire  participer  à  ses  bien- 
faits le  séminaire  de  \erdun  ,  et  de  lui  accorder  un  secours 
indispensable  à  sa  conservation. 

Instruction  publique. 

Seize  départemens  demandent  la  suppression  de  la  rétribu- 
tion universitaire;  ce  sont  les  Basses- Alpes,  l'Ardêche,  l'Avey- 
ron,  le  Cantal,  le  Doubs,  l'Eure,  le  Jura,  la  Haute- Marne, 
la  Mayenne ,  les  Pyrénées -Orientales,  Saône  et  Loire,  les 
Deux-Sèvres,  Tarn  et  Garonne,  la  Vendée,  la  Vienne  et 
la  Haute-Vienne.  Les  réglemens  sur  les  boursss  excitent  aussi 
les  réclamations  de  quelques  départemens.  Un  i:;rand  nombre 
de  conseils  se  prononcent  en  faveur  des  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes.  L'Allier  demande  qu'il  soit  établi  une  maison 
pour  eux ,  à  Moulins.  L'Aveyron  désire  que  l'on  encourage 
la  propagation  de  leur  enseignement.  Le  Cantal  rend  hom- 
mage à  la  parfaite  discipline  qu'ils  font  observer  à  Aurillac. 
La  Côte-d'Or  émet  le  vœu  que  l'on  établisse  des  Frères  dans 
les  villes,  et  que  l'on  favorise  dans  la  ville  de  Sémur  le  réta- 
blissement de  religieuses  qui  se  proposent  de  se  livrer  à  l'édu- 
cation des  filles.  Le  Doubs  recommande  à  la  bienveillance  du 
gouvernement  les  religieuses  de  Besançon  qui  se  con.sacrfnt 
à  l'éducation  gratuite.  Le  Loiret  invite  à  établir  dans  un  cer- 
tain nombre  des  plus  fortes  communes,  di.es  Frères  des  Ecoles 
chrétiennes  pour  instruire  la  jeunesse  des  campagnes.  Marne 
et  Loire  affecte  une  somme  de  3ooo  îr.  pour  deux  f'coles  gra- 
tuites,  l'une  de  Frères,  l'autre  de  Sœurs  de  la  Ciiarité.  La 
Haute-Marne  voudroil  que  ceux  qui  se  destinent  aux  fonc- 
tions d'instituteur,  fussent  tenus  de  fréquenter  les  Kcoles 
chrétiennes  pour  en  connoître  la  m-îtliode.  La  Meuse  .«ouhaite 
que  l'on  favorise  l'établissement  des  Frères  dans  ce  départe- 
ment. La  Moselle  propose  de  céder  aux  Sœurs  Sainte-Chré- 
tienne une  portion  d'un  couvent,  à  Metz,  pour  l'établissement 
de  leurs  écoles.  L'Orne  demande  que  l'on  établisse  des  Frère^ 
dans  chaque  ville  du  déparlement.  La  Sarthe  desireroit  que 
l'éducation  fut  confiée  à  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  et 
la  St-ine,  que  l'on  instituât  proiopteiuent,  à  Parité  u'ie  mai* 
son  centrale  pour  eux.  La  Seine-Inférieure  leur  assigne  une 
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partie  du  dépôt  de  mrndicilé.  Le  Tarn  propose  aussi  d'établir 
des  Frères  dans  chacun  des  chels-licux  <l'an<)ii'!i,ssenient.  L.e 
A'ar  prie  le  gnuvenument  d'accorder  1 5oo  fr.  pour  donner  une 
Ecole  des  Frères  à  Toulon.  Vaticliise  est  également  d'avis 
d'encourager  ces  Ecoles.  C'e.sl  assez  montrer  combien  les  pieuK 
onfan.>  de  M.  d.^  la  Salle  sont  estimés  parloul.  Nous  pourrions 
ijiosjir  cette  liste  de  toutes  les  dcjnandes  failes  par  les  villes 
e)  par  les  parliciihers;  mais  nous  devons  nous  borner  à  pré- 
senter le  va'u  des  corisei!s-*^énéranx.  Ouelques-uns  se  pro- 
noncent aussi  en  faveur  de  renseignement  mutuel ,  mais  ceux- 
ili  même  sonhaiient  que  l'un  accorde  protection  aux  deux  noé>- 
f  îifides ,  et  ils  éloieiit  loin  de  désirer  que  Ion  n'encourageât 
l'une  qu'au  détriment  de  l!aiitre. 

Jloipices. 

i.e  chapitre,  dins  les  procès-verhanx  des  conseils,  pré- 
sente des  <!etaiis  ainigeanc.  On  v  voit  combien  sont  grands  les 
besoins  des  hospif  es ,  depuis  qn^iiie  partie  de  leurs  biens  est 
dsnenue  la  proie  de  la  cupidité  révolutionnaire.  On  sollicite 
des  sernur*  pour  les  hospices  de  Rélliel ,  de  la  Ro!  belle,  de 
ïîourgi?s  ,  du  Poi  t-f  onis  j  de  Eoiicnt  ,  d'Auray,  de  Ljon,etc. 
ÎMusieurs  conseils  demandent  des  augmentations  de  bàtiineis 
oi»  de  terrains  ,  poiu-  1rs  hèpilaux.  l>e  conseil  d'Kure  et  Eoiie 
r<'Ci')mmande  a  l'intérêt  fin  gouvernement  la  maison  d'insli- 
tiilion  des  fille*  pauvres  et  des  sourds-muets ,  fondée  à  Nogent- 
lo-Rotrou  par  tes  Sœurs  de  la  Charité;  il  a  vftté  37,000  francs 
pour  un  hospice  d'incurables  à  Chartres.  Le- conseil  de  la 
Sarihe  sollicite  nn  secours  d?  Sùoo  francs  potft'  les  Sœurs  de 
la  Charité  établies  à  Fvron.  ■     .;    .?;  .  ".;■ 

Ce  qui  est  vraiment  elVrayant  dans  ce  tableau  , 'd'est  lit  pro- 
gression énorme  du  nombre  des  enfans  trouvés;  c'iest  la  re- 
marque douloureuse  de  plusieurs  conseils,  qui  demandent 
que  le  gouvernement  vieiuie  au  secours  des  (jéparlemens. 
Dans  le  Cantal,  la  flépen^e  des  enfans  trouves,  en  i8i7,  a  ex- 
cédé de  plus  de  i3,noo  francs  les  fonds  assignés;  dans  la  Dor«. 
dogne ,  elle  s'est  élevée  à  t)^,ooo  francs;  dans  le  Finistère, 
les  hôpitaux  ne  peuvent  plus  suffire  à  celte  dépense;  les  com- 
munes leur  doivent  60,000  francs,  et  ne  peuvent  payer.  Dans 
la  Loire-Inférieure,  le  nombr<^  (ouj(nns  croissant  des  enfans 
trouvés  a  forcé  d'allouer  5o,ooo  francs  pour  cet  objet ,  et  on 
prie  le  ministre  de  ne  point  réduire  cette  somme.  Dans  le 
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déparlemenf  <lii  Nord,  la  dépense  des  enfans  trouvés  a  dû. 
s'élever,  en  1818,  à  la  somme  de  212,640  francs.  Lyon  de- 
mande, pour  le  même  objet,  un  secours  extraordinaire  de 
175,000  francs,  outre  100,000  francs  pour  les  autres  dépenses 
des  hôpitaux.  La  dépense  des  enfans  trouvés  est  aussi  un  far- 
deau bt^iucoup  trop  lourd  pour  le  départenjent  de  Vaucluse. 
Le  département  de  la  Haute-Vienne  se  plaint  également  de 
supporter  seul  cette  dépense,  qui  s'accroît  dans  une  propor- 
tion effrayante,  et  qui  devroit  être  partagée  par  les  dépar- 
temens  voisins,  d'uù  les  enfans  trouvés  sont  apportés  à  Li- 
moges. Cette  observation  douloureuse  se  trouve  répétée  plu- 
sieurs fois  dans  les  procès-verbaux  des  conseils. 

Les  autres  chapitres  ont  rapport,  comme  nous  l'avons  dit, 
a  des  matières  d'administration,  de  commerce  et  aiitres  pu- 
rement civiles.  Nous  y  avons  remarqué  cependant  des  vues 
qui  rentrent  dans  le  cercle  des  idées  qui  nous  occupent.  Ainsi , 
le  conseil  de  la  Creuse  propose  de  diminuer  le  nombre  des 
municipalités,  et  d'augmenter  celui  des  paroisses.  L'Eure  de- 
mande que  l'on  lie  intimement,  par  des  dispositions  précises, 
les  actes  religieux  aux  actes  civils.  Le  Jura  sollicite  la  répres- 
sion de  l'usore  par  des  peines  plus  sévères.  Plusieurs  déjiarte- 
mens  se  plaignent  de  l'inutilité  des  dépôts  de  mendicité.  L'Ar- 
riège  consacre  10,000  francs  pour  restaurer  et  agrandir  les 
prisons  de  Foix ,  afin  de  séparer  les  sexes,  les  âges  et  les  dé- 
lits. Le  Loiret  expose  aussi  les  inconvéniens  de  confoudre  dans 
la  même  prison  des  hommes  endurcis  dans  le  crime  avec  des 
individus  condimnés  en  police  correctionnelle;  il  offre  de 
yoter  des  fonds  pour-  mettra»  ceux-ci  dans  une  prison  sépa- 
^'^•ée.  T>a  Seine  exprime  aussi  le  désir  de  voir  sépar-'r  les  crimes 
des  simples  délits.  Le  Finistère  souhaiteroit  que  les  ateliers 
de  travail ,  dans  les  prisons,  fussent  dirigés  par  les  Sœurs  de 
la  Charité  ou  par  des  sociétés  de  bienfaisance.  Enfin,  plu—, 
sieurs  conseils  sollicitent  la  révision  du  Code  pénal  ,  et  une 
distribution  plus  équitable  des  peines  j  ce  Code  se  sent  du 
temps  oii  il  fut  rédigé,  temps  de  despotisme,  de  violences  et 
de  persécutions. 

Nous  nous  sommes  fait  un  plaisir  de  prësenler  ce  court 
extrait  des  voies  des  conseils  généraux;  il  fait  honneur 
à  leur. sagesse  fiiiisi  qu'à  leur  zèle,  el  pi'ouve  (|u"on  sait, 
dans  les  provinces,  apprécier  l'iuiporlancc  Uê  la  reli- 
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glon  et  ôes  t'Iablfesetuens  qui  la  favorisent,  et  sans  les- 
quels elle  ne  peut  se  soulenir.  II  est  clair,  en  effet,  que 
cène  seroif  vouloir  la  religion  que  de  nom,  que  d'en 
reconnoîfre  la  nécessité  en  principe,  et  de  ne  lui  ac- 
corder rien  de  ce  qui  lui  est  nécessaire;  elle  ne  peut 
subsiter  sans  églises,  sans  évêques,  sans  un  entretien 
honorable  pour  ses  ministres,  sans  séminaires,  san& 
écoles  chrétiennes,  et  les  votes  des  conseils  sur  tous  ces 
points  sont  dans  la  nature  des  choses,  et  dans  rintéièt 
réciproque  de  la  religion  et  de  la  société. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  On  a  célébré  dans  la  chapelle  du  château  le  ser- 
vice anniversaire  du  21  janvier.  RI»"*,  la  duchesse  de 
Bourbon  y  assistoit,  avec  le  grand  -  chambellan ,  le 
premier  gentilhomme  de  la  chambre,  le  capitaine  des 
gardes,  et  le  major-général  de  service.  S.  M.  a  entendu 
la  messe  dans  ses  appartemens. 

—  iVl.  Grégoire-Pierre  Giarve  ,  évêque  maronite ,  sous 
le  titre  d'archevêque  de  Jérusalem,  a  eu  ,  ces  jouis  der- 
niers, une  audience  de  S.  M.,  qui  l'a  accueilli  avec 
bonté,  et  s'est  entretenu  avec  elle  en  italien.  Ce  prélat 
demande,  dit-on,  au  nom  de  la  nation  maronite,  que 
le  Roi  veuille  bien  ordonner  qu'on  lui  fournisse,  do 
l'imprimerie  royale,  un  assortiment  de  caraclèies  sy- 
riaques pour  monter  une  imprimerie  dans  le  iVlont- 
Liban.  Celle  imprimerie  serviroil  à  reproduire  de  bons 
livres  de  religion  et  de  piété  dont  les  catholiques  du 
pays  manquent,  et  qui  ramèneroient  les  Grecs  à  l'unité; 
ceux-ci  n'ont  point  non  plus  de  livres,  ou  n'en  ont  qu^ 
de  fort  médiocres.  I/atlachement  inviolable  des  maro- 
nites à  l'Eglise  mérileroit  en  effet  la  fe<venr  qu'ils  sol- 
licitent de  la  piét«î  de  S.  M.  M.  Giarve  a  été  présent© 
aussi  aux  princes  et  princesses. 

—  Madame,  instruite  que  la  paroisse  de  Vitou- 
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TÎlIe ,  près  de  Pont-à -Mousson  ,  étoit  hors  d'état  de  faire 
les  frais  de  réparation  de  son  presbytère,  a  envoyé 
3oo  fr.  pour  cet  objet. 

—  La  société  formée  pour  le  soutien  et  l'accroisse- 
ment du  petit  séminaire  de  Paris,  tiendra,  le  29  jan- 
vier, jour  de  la  fête  de  saint  François  de  Sales  ,  une  as- 
semblée de  chwité  dans  l'église  Saint-Sulpice.  Le  sermon 
sera  prononcé  à  deux  heures  par  M.  Varlet.  La  quête 
sera  faite  par  M"^.  la  marquise  de  la  Tour-du-Pin  et 
la  baronne  de  la  Bouillerie  ,  auxquelles  les  personnes  qui 
ne  pourroient  venir  à  Saint-Sulpice  ,  pourront  envoyer 
leur  offrande.  La  société  reçoit  les  dons  et  souscription» 
pour  le  même  objet  :  la  souscription  n'est  que  de  5  fr, 
par  an  ;  on  peut  en  prendre  plusieurs. 

—  Parmi  les  bonnes  œuvres  créées  par  le  zèle  et  la 
charité  du  prêtre  vertueux  que  la  capitale  vient  d» 
perdre,  il  en  est  une  que  le  monde  connoît  à  peine, 
et  qui  a  cependant  déjà  produit  de  grands  fruits.  Peut- 
être  est-il  d'autant  plus  à  propos  de  la  faire  con- 
noître,  et  d'appeler  à  cet  égard  l'attention  et  l'intérêt 
des  âmes  pieuses,  que  la  mort  du  fondateur  prive  tout  à 
coup  cette  oeuvre,  non-seulement  des  conseils  et  delà  sa- 
gesse d'un  guide  si  expérimenté,  mais  encore  des  ressour- 
ces qu'il  savoit  lui  ménager  par  son  crédit,  et  sans  les- 
quelles elle  menaceroit  de  tomber.  Trois  piisons  sont  des- 
tinées, dans  Paris,  aux  femmes  qui  ont  mérité  d'être 
renfermées.  Saint- Lazare ,  qui  est  situé  à  l'exlrémilé 
de  la  capitale,  et  où  un  ecclésiastique  zélé  va  exercer 
son  ministère  avec  une  constance  que  rien  ne  rebute;  les 
Madelorfnettes,  où  l'on  envoie  les  femmes  prévenues 
ou  convaincues  de  vol ,  celles  que  leurs  parens  font  ren- 
fermer, et  les  prisonnières  pour  dettes;  et  la  Petite- 
Force,  destinée  à  ces  victimes  de  la  corruption  qui  ont 
enfreint  les  léglemens  de  police  auxquels  elles  sont 
astreintes.  Celle  dernière  piison  renferme  environ  cinq 
cents  filles.  Ce  fut  le  i5  de  janvier  1818,  que  quelques 
dames  commencèrent  à   visiter  les  deux  dernières  pri- 
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■sons,  pour  essayer  de  rumeuer  à  la  vertu  des  êtres  qui 
sembloiejit  flélri^  sans  relour  par  ie  vice,  et  endurcis 
par  d'il llreuses  htihitudes.  Elles  visitèrent  d'abord,  aux 
Madtlonnettes,  l'infirmer'e  et  l'aielier  de  travail  pour 
les  conuamnées.  Près  de  l'atelier  est  une  chapelle  où 
toutes  les  femmes  de  ia  pri^.Oll  .se  leunissent  les  diman- 
clies  cl  Ities  poi^r  eulendre  la  messe.  11  n'y  a  pas  de 
chapelle  à  la  Telite-Force,  et  l'aumônier  ne servoil  que 
pour  les  malades  en  danger;  il  y  a  dans  cette  prison 
cinq  infirmeries  et  quatre  ufelieis.  Ce  n'est  pas  sans 
beaucoup  de  peine  et  (h-  dt'goûl  (jue  les  dames  ont  ob- 
tenu que|{|ue  succès.  Si  elles  n'avoient  été  animées  que 
jde  motifs  humains,  elies  auroienl  en  plus  d'une  occa- 
sion renoncé  à  leur  entreprise,  tant  réloignemetjt  pour 
ia  religion  étoit  exirèuie  et  le  désordre  des  mœurs  ef- 
froyable; mais  Dieu  a  soutenu  leur  courage  et  béni 
leurs  iravau.x.  Aux  Madelonnetles,  M.  l'abbé  Simon, 
vieillard  nifirme,  ayant  été  frappé  de  para!y.-ie  au  mois 
d'août  dernier,  a  été  reiijplacé  par  M,  l'abhé  Cars,  qui 
s'est  ccmsacré  à  celle  œuvre  avec  un  zèle  admirable. 
Toua  les  jours  il  visite  l'infirmerie,  il  instruit  lesjtunes 
-peisoimes  ,  il  tait  cbatjue  dimanche  une  exhortation. 
4l  a  en  la  consolation  de  voir  plusieurs  coupables  niourir 
-d'une  manière  Irès-éddianle.  Deux  ont  éîé  conduites, 
-le  16  novendjre  ,  à  la  maison  de  i^efuge  de  Saint  rvlichel. 
Une  malade  fait  aux  autres  la  prière  malin  et  soir. 
(^uel(jues-nnes  des  femmes  employées  dans  la  maison 
paroiô-îenl  di^po>ées  à  seconder  les  dames  dans  leurs 
«fîorîs  pour  le  bien  des  pri.^onnières.  A  la  Petite  Force, 
ce  n'est  qu'après  bien  des  conlrndiclioiis  et  des  varia- 
tions qu'on  est  parvenu  à  établir  des  exercices  réguliers 
de  religion.  L'étonncment  de  ces  filles  fui  exi  renie  (juand 
elles  eiiterulireni  parier  de  Dieu  et  de  vertu.  Pour  un 
grand  nombre,  c'cloit  un  langage  tout  nouveau,  et 
eile>  ne  pouvoient  revenir  de  leur  suiprise  de  voir  une 
dame  s'arracher  au  monde  pour  venir  leur  apprendie 
qu'elles  étoienl  chrétiennes,  cl  qu'elloa  avoicnt  unt  ame 
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à  sauver., Cependrinl  ,  dés  le  19  janvier,  une  jeune  fille , 
tuncht'e  de  la  giAce,  demond;»  à  entrer  à  Saint- iVlichel  ; 
d'aulres  suivirent  bientôt  son  exemple,  et  avant  la  Hn 
de  juillet  ,  quaiante-citiq  ëtoicnt  déjà  entrées  volontai- 
renicnt  dans  cet  asile  tin  repentir.  Le  mois  dernier  il 
y  eti  avoir  .soinante-qnalorze.  Leur  coruluile  à  Saint- 
Michel  a  réjîondii  à  celle  première  démarche  ;  trois  ont 
élé.baplisét^s ,  dix-sept  orïl  ftil  lenr  prennère  coininu- 
nioiï ,  ving!  ^  une  oui  mérité  qu'on  leur  permît  d'ap- 
proclier  plusieurs  (ois  des  sacremens;  des  retraites  don*- 
nées  par  MM.  les  Missionnaire-;  n'ont  pas  peu  conlii- 
biié  à  forlilîei' ces  roiiver'-iiiijs  naissantes.  Quatre  seule- 
iuefil  ont  élé  lenvovées  pour  méconlenlemeni;  (jnalre 
autres,  qui  éloient  malades,  ont  été  placées  dans  des 
hospices.  Il  en  reste  soixanto^qualre  à  la  charge  des 
dames  qui  se  sont  cons;icrées  à  celte  œuvre.  La  maison 
de  Saint-Michel  les  reçoit  pour  '_>f)0  franco  par  an.  Mais 
-^elte  pension,  si  modique  en  elle-même,  forme  une 
forle  somme,  vu  le  nombre  des  pensionnaires.  Madame  a 
l)i<Mi  voulu  contribuer  par  ses  bienfaits  à  cette  dépense* 
IMusiems  persotmes  en  place  .s'inléiesseni  à  celle  en4iC- 
piise;  les  mngisirals  en  sentiront  plus  que  d'aulres  les 
avantages  et  rim|5orlar)ce ,  et  la  société  toute  entière 
doit  désirer  le  succès  et  la  continuité  d'une  telle  œuvr«'. 
Les  soixanle-quatie  filles  admises  à  Saitit-Miche! ,  jus-- 
tifienl  les  espératu'.es  qu'on  avoit  conçues  d'elles;  elles 
édifient  les  religieuses  par  leur  repenln-  et  leur  bonne 
volonté;  elles  consolenl  leurs  familles  affligées  de  Itjuis 
premiers  dérégîeraens.  D'un  autre  côlé,  les  filles  qui  sont 
encore  à  la  Force  donnent  aussi  des  sujets  de  consolai  ion. 
On  a  séparé  les  âges.  Une  nouveUesurveiilanle,  payée  par 
les  dames  ,  a  élé  attachée  à  l'atelier  des  plus  jeunes  ;  elle 
leur  fait  fairo  la  prière,  et  les  dirige  avec  beauroupdedou- 
cenr  et  de  charité,  l^ejourde  Noël,  toutes  les  prisonnières 
désirèrent  efileudre  la  messe.  M.  l'abbé  d'A^lros,  nounné 
à  l'évêehé  d"Orarige,  leur  procina  celle  satislaclion. 
KUcs  disposèrent  et  ornèrent  à  eel  elftl  un  dos  attlieis, 


(  348  ) 
et  entendirent  la  messe  el  l'inslruction  qui  leur  fut  fdife, 
avec  un  silence  et  un  respect  qui  eussent  fait  croire  qu'on 
étoit  dans  d'autres  lieux.  Telle  est  l'œuvre  entreprise  par 
quelques  dames,  avec  les  conseils  et  sous  les  auspisses 
de  M.  l'abbé  Duval;  il  devoit  tenir  à  cet  effet,  cet 
hiver,,  une  assemblée  de  charité,  et  prononcer  un  dis- 
cours; mais  Dieu  l'a  appelé  à  lui.  C'est  aux  âmes  gé- 
néreuses à  seconder,  autant  qu'il  est  en  elles,  ses  pieux 
desseins,  et  à  suppléer  à  ce  qu'il  n'a  pu  faire;  c'est, 
sans  doute,  une  des  meilleures  manières  d'honorer  sa 
mémoire ,  et  de  suivre  les  conseils  et  les  exemples  qu'il 
a  donnés  pendant  sa  vie. 

—  La  fêle  patronale  de  Saint-Sulpice  a  été  célébrée, 
ëimanche  dernier,  dans  l'église  de  ce  nom.  M.  de 
Coucy,  archevêque  d«  Reiras ,  a  officié  pontificalement 
le  matin  et  le  soir. 

—  L'association  paternelle  des  chevaliers  de  Saint- 
Louis  fait  célébrer,  le  mercredi  27,  dans  l'église  Saint- 
Roch ,  le  service  annuel  qu'elle  a  fondé  pour  l'ame  de 
Louis  XVL  M.  l'évêque  d'Amiens  officiera. 

—  M.  le  duc  de  Doudeauville  ayant  obtenu  de  faire 
transporter  à  Montmirail  le  coeur  de  M.  l'abbé  Duval, 
AI.  le  vicomte  Sosthènes  de  la  Rochefoucault  a  voulu 
y  conduire  lui-même  ces  précieux  restes,  qui  ont  été 
reçus  avec  des  témoignages  publics  de  respect  et  d'af- 
fliction, dans  une  ville  où  le  saint  prêtre  a  résidé  sou- 
vent, et  où  il  n'étoit  pas  moins  cher  et  moins  vénéré 
qu'à  Paris. 

—  Si  les  gens  de  ]a  petite  église  s'agitent  dans  le  dio- 
cèse du  Mans  pour  introduire  ou  perpétuer  le  trouble 
et  le  schisme,  les  amis  de  l'ordre  el  de  l'unité  ne  man- 
quent point  de  zèle  pour  les  combat  Ire,  el  les  sentinelles 
d'Israël  veillent  pour  la  garde  du  dépôt  de  la  saine  doc- 
trine. Nous  avons  déjà  annoncé  quelques  écrits  propres 
à  détromper  les  fidèles  que  l'on  s'efforce  d'égarer  ;  en 
voici  un  nouveau  qui  tend  au  même  but ,  el  qui  a  pour 
titre  :  la  Petite  Eglise ,  ou  MM.  Blanchard,  Gaschet, 
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f^Lfisofi,  Bucy  et  leurs  adhérens,  convaincus  de  schisme, 
en  neuf  entretiens  ;  le  Mans,  i8j8,  in-8*'.  de  80  pages. 
L'auteur,  M.  l'abbé  Julien  ,  suppose  qu'il  a  avec  M.  Mé- 
riel-Bucy  des  conférences  dans  lesquelles  il  répond  à  ses 
objections,  et  résout  ses  difficultés.  Cette  forme  d'entre- 
tiens est  peut-être  plus  convenable  pour  le  commun  des 
fidèles,  pour  lesquels  M.  Julien  a  travaillé.  A  la  fin  sont 
des  Observations  sur  le  dernier  ouvrage  de  M.  Meriel- 

Bucy  :  J^ictoire  et  triomphe  complet 5  une  des  plus 

pauvres  et  des  plus  misérables  productions  qu'il  fut  pos- 
sible d'imaginer ,  et  dont  M.  Julien  relève,  en  quelques 
pages,  les  inepties,  les  mensonges  et  les  injures.  Telle 
est  l'idée  générale  du  travail  de  M.  l'abbé  Julien,  qui 
est  muni  de  l'approbation  de  M.  l'évêque  du  Mans,  en 
date  du  20  novembre  dei'nier.  Le  prélat  juge  cet  écrit 
utile  pour  ramener  les  fidèles  égarés  par  des  raisonne- 
mens  captieux,  et  il  engage  les  pasteurs  à  le  recomman- 
der à  leurs  paroissiens.  Nous  ne  pouvons  que  souscrire 
à  un  jugement  si  flatteur  pour  l'auteur,  et  faire  de* 
voeux  pour  que  son  écrit  dessille  les  yeux  prévenus.  Si 
on  ne  sauroit  se  défendre  de  quelque  indignation  con- 
tre les  guides  présomptueux  qui  ne  se  servent  de  leur 
ascendant  que  pour  égarer  des  hommes  foi  blés  et  igno- 
rans,  on  ne  peut  que  plaindre  ceux-ci,  dont  la  sim- 
plicité et  la  bonne  foi  méiitcnl  que  l'on  ne  néglige  rien 
pour  les  éclairer  et  les  ramener  dans  la  bonne  route. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  La  cour  a  pris  le  deuil  pour  vingt-un  jours,  à  l'occa- 
sion de  la  mort  de  la  reine  de  Wurtemberg,  qui  a  été  noiifiée 
au  Roi  par  M.  de  Gailalin  ,  ambassadeur  de  Wurtemberg. 

—  Plusieurs  changemens  viennent  d'être  faits  dans  le  con- 
seil d'Etat.  D'après  le  nouveau  tableau  qui  vient  d'être  pu- 
blié ,  MM.  de  la  Porte  Lalanne  ,  de  Malcor,  de  Blaire,  Ta- 
barié  ,  Bergon  ,  Pernety,  de  la  Bouillerie  et  de  Chabrol,  ces- 
«ent  d'être  conseillers  d'Etat  en  service  ordinaire.  M.  Doutrc- 
inont  est  admis  à  la  retraite.  MM.  Sallier,  de  Longuève, 
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V.-wiho  fVYvoy,  <3p  Castillon,  Duhamel,  d'Ailiiicourl  et 
dOrmessoti  ne  sont  jiliis  maîtres  des  requêtes  en  service  or- 
dinaire. MM.  Rainond  et  d'Argoul  deviennent  conseillers 
d'Etat  en  service  oïdinaire. 

—  MM.  de  Collonel ,  Thicat  de  Saint- Aignan  ,  Delaire  et 
de  Salvand y,  sont  noiiiuiés  maîtres  des  requêtes  on  service  ex- 
traordinaire. 

—  M.  de  Breteni!  ,  préfet  do  Chartres,  est  remplacé  par 
M.  Joseph  d'Kstourniel ,  préfet  do  la  Saithe,  et  iM.  Pépin  de 
Bellisle,  préfet  de  la  Dordogns  ,  passe  au  Mans,  à  la  place 
de  ce  dernier.  M.  de  (>.*isîéja  .  jtréfel  du  Haut-Rhin  ,  remplace 
M.  de  Barrin  ,  préfet  de  la  Hante-Vienne;  M.  Sers,  sous- 
préfet  de  Weissembourg ,  est  fait  yjréfot  du  Haut-Rhin  .  et 
M.  Paulze  d'Ivoy,  maître  des  requêtes,  devient  préfet  de  l'Ar- 
dèche  en  remplacement  de  M.  d'Indy. 

—  La  place  de  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  la 
guerre  est  suppriinée  ;  !M.  Alient,  qui  Toccupoit.  est  nommé 
président  du  comité  du  contentieux  au  conseil  d'Elat. 

—  M.  le  lien  tenant  général  Despinois,  commandant  la  i". 
division  militaire  (Paris),  est  mis  à  la  retraite,  et  remphué 
par  le  M.  lieutenant  général  Defrance.  A  Rouen,  M.  le  lii^ute- 
nant  général  Maurin  remplace  M  le  lieutenant  général  Liger- 
Belair  dans  le  commandement  de  la  division. 

—  Un  oiFicier,  chargé  d'une  nombreuse  famille,  et  léduit 
à  un  mauvais  état  de  sanlé  ,  s'étoil  vu  ,  il  y  a  quelques  jours, 
enlever  son  mobilier  par  suite  d'une  condamnalion  judiciaire  j 
le  Roi  ,  instruit  de  sa  situation  ,  a  ordonné  de  remplacer  le 
mobilier  vendu. 

—  S.  M.,  à  l'orcasion  du  21  janvier,  a  accordé  la  grâce  à 
sept  individus  détenus,  à  l'aris,  par  suite  de  diverses  condan^- 
nations  ;  cinq  l'étoient  pour  cris  séditieux. 

—  Le  Roi  a  accordé  à  M.  le  comte  Corvetio,  ancien  mi- 
nistre des  finances,  une  pension  de  retraite  de  ?.o,ooo  fr.  ,  en 
récompense  de  ses  services. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  condan;né  à  trois  mois  de 
prison.  3oo  fr.  de  cautionnement  et  5o  fr.  d'amende,  le 
Tiommé  Giiin,  pcinire  en  voitures,  qui  avoil  tenu  des  propos 
séditieux  sur  l'avenue  de  Ntuilly. 

—  M.  le  Sneur,  natuiahste  et  desinatenr,  connu  par  la 
part  qu'il  a  prise  au  voyage  dans  les  Terres-Austial.rs,  sous 
le  capitaine  Baudin  ,  se  dispose  à  partir  pour  visiter  les  pays 
arrosés  parl'Ohio,  le  Mississipi  el  le  Miisouii,  el  en  recueil- 
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fir  los  graîtiPS  et  les  plante?  qui   ponrroiént  {'ire  uti!t\s  clans 
iK'-s  citmnts. 

—  M""*,  la  comtesse  de  I\!ontes([iiiou  a  démenti  cens  ({ni 
lui  attrihnoient  les  Méwoirts  pour  scivir  à  la  /■' ic  d'un 
homme  cvièhre. 

—  On  (lit  que  IVI.  de  Piadt  se  met  sur  les  rangs  pour  rem- 
placer M.  Morellet  à  l' Académie  françoi  e.  On  ne  peut  con- 
tester qu'il  n'y  eût  de  l'a  propos  dans  un  tel  choix.  M.  do 
Pradt  est  cerlaiiK^ment  digne  de  succéder  à  i'idjhé  iVIorelletj 
et  celui-ci,  de  soi)  côté,  mérifoit  un  tel  sncre-i'eur. 

—  Le  conseil  d'adu  inislration  des  ho'ipices  dr-  Perpignan  a 
adressé  une  réclamation  an  sujet  d'un  article  inséré  dans  les 
journaux  relativement  aux  eufans  de  l'hospice  de  la  Miséri- 
corde (|ui  éloient  soupçonnés  d'un  vol  dans  l'église.  D'après 
les  reriierclies  faites  par  le  conseil,  i!  est  constaril  que  tons 
les  individus  de  l'hospice  ne  pure'it  en  s<u-lir  !a  nuit  tlu  vol  ; 
qu'aucun  prêtre  n'v  est  entré  dans  I_'ij:lervn!!e  du  vol  à  la 
restitution  .  et  que  l'eoclésiasticjue  à  qui  l'argent  a  été  rendu 
a  déclaré  n'avoir  eu  aucune  communication  dans  l'hospice  à 
l'occasion  de  ce  vol. 

—  Ti"  Consiitntionneî  d'yfnvers  annonce  que  le  sieur  Cau- 
chois le  Maire  es!  rentré  en  France. 

—  Constans,  Yonce  et  Bcs«ières-Veynac ,  qui  avoient  été 
impliqués  dans  l'alfaire  Fualdès ,  el  mis  en  jugement  après 
l'exécution  de'  Bastide  et  de  Jausion  ,  ont  été  a(  quittes  par  le 
juri,  à  Albi,  le  14  janvier,  après  vingt-deux  séances. 

—  La  session  du  par'emenl  d'Angleterre  a  été  ouverte,  le 
9.1  janvier,  par  des  lords  commissaires,  au  nom  du  prince, 
régent.  Le  discours  n'ofTre  rien  de  remarquable. 

—  On  a  reçu,  par  les  Etats-Unis  ,  de  nouvelles  de  la  'situa- 
tion actuelle  du  Chili.  Le  parti  révolutionnaire  y  étoil  divisé 
en  deux  factions,  celle  de  Carreras  et  celle  des  Larrins  ;  ce 
sont  r]ou\  familles  puissantes.  La  première  a  en  le  dessous, 
et  deux  Aca  ('arreras  ont  péri  sur  l'échafaud.  Le  directeur 
O'Iliggins  est  le  inaître  avec  son  armée  ,  qui  ne  va  pourtant 
guère  qu'à  six  mille  hommes;  il  n'est  pas  partisan  d'une  re- 
présentation nationa'e,  et  aime  mieux  se  charger  tout  seul 
de  sauver  la  patrie.  Sur  un  million  deux  cents  mille  habifans, 
le  tiers  reste  attaché  à  la  cause  royale  ;  les  villes  de  Valdivia  , 
de  la  Cionception  et  de  Penco ,  ainsi  que  l'île  de  Chilon,  sont 
les  principaux  points  où  les  royalistes  darninent.  Le  clergé 
commence  k  devenir  suspect^:  on  envahit  de  temps  eu  temps 
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quelqu'une  de  ses  propriétés  j  mais  il  est  question  de  prendre 
à  cet  égard  une  mesure  générale  :  c'est  par-là  que  commen- 
cent les  révolutions. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  25  janvier,  la  séance  a  été  ouverte  par  un  rapport  de  M.  Ri- 
Tière,  au  nom  de  la  commission  des  pëlilions.  L'une  d'elles  a  donné 
lieu  à  une  longue  discussion  ;  c'est  celle  de  trois  habilans  de  la  Mar- 
lini<ju»- ,  dépossédés  de  leurs  créances  sur  le  gouvernement  par  un  dé- 
cret du  23  décembre  i8io.  Le  rapporteur,  après  des  développemens 
assez  étendus,  conclut  qu'il  est  impossible  de  satisfaire  les  pétition- 
naires ,  et  propose  l'ordre  du  jour.  M.  de  Villèle  fait  observer  que  c'est 
pour  la  seplicme  fois  que  les  pétitionnaires  réclament  la  justice  de  la 
chambre  ;  il  se  récrie  contre  l'arbitraire  des  refus  qu'ils  éprouvent ,  ef 
conclut  au  renvoi  au  ministre  de  la  justice.  M.  de  Chauvelin  appuie 
cet  avis.  M.  Pasquier  et  M.  le  garde  des  sceaux  le  combattent.  Plu- 
sieurs membres  parlent  encore  sur  cette  question.  L'ordre  du  jour  est 
adopté  à  une  forte  majorité.  M.  Delesserl  prend  la  parole ,  au  nom  de 
la  commission,  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  M.  de  Richelieu;  il  a 
jiroposé  l'adoption  du  projet,  sauf  qu'au  lieu  de  prendre  les  5o,ooo  fr. 
de  revenu  dans  les  domaines  de  la  couronne,  ils  seront  pris  dans  les 
domaines  de  l'Etat.  La  discussion  s'ouvrira  à  cet  égard  jeudi.  Elle 
s'entame  sur  la  proposition  de  M.  Dumcylet ,  rebitive  aux  pétitions  ^ 
et  dont  la  commission  étoit  d'avis  de  n'adopter  qu'un  seul  article. 
M.  Blanquart-Bailleul  propose  une  autre  rédaction.  M.  Lizot  vole 
contre  la  proposition.  M.  de  Chauvelin  ,  après  quelques  réflexions  sur 
l'inaction  de  la  ch:imbre  depuis  six  semaines,  et  sur  les  lois  d'excep- 
tion, demande  que  l'article  5  de  la  proposition  de  M.  Dumeylet  soit 
modifiée  ainsi  :  Lorsqu'une  pétition  sera  prise  en  considération,  el  ren- 
voyée  a  qui  de  droit,  la  chambre  pourra ,  suivant  l'importance  des 
faits,  ajouter  une  ini'itation  au  ministre  compétent  pour  lui  en  faire 
cçnnoître  le  résultat.  La  discussion  est  continuée  aux  séances  suivante.*. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  la  février 
sont  priés  dele  renouvelrr*)»;  suite,  afin  de  ne  pointéprouver  de  retard 
âans  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  plus  urgent  pour  leu.r  qui 
en  font  la  collection  ,  qu'ils  pourroient ,  par  un  plus  long  retard,  nous 
jnettre  dans  l'impossibilité  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabonnement. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  lei;  réclamations,  changement  d'a- 
dresse ,  réabonnement,  la  dernière  adresse  impnmée,  que  l'on  reçoit 
avec  cl)a(|ue  numéro.  Cela  évite  des  recherches,  et  empêche  des  erreurs. 

Ce  journal  paroît  les  mercredi  et  samedi  de  chaque  semaine.  Prix ,  8  fr.  pour 
3  mojs  ,  i5  fr.  pour  6  mois,  et  28  fr.  pour  12  mois,  franc  de  port,  riaii»  tout  le 
royaume-,  chaque  trimestre  formant  un  volume,  ou  ne  peut  souscrire  que  des 
13  février,  13  mai,  ta  ftoùt  st  1%  noveiubre.  (Les  leurcs  Bon-afliauchies  ue  sout 
{ras  teçue*  ). 


(Sutrif'di  oo  janvier  t8  ig   ) 


Les  Orateurs  chrétiens ,  ou  Choix  des  rr^eilleurs 
cours  prononcés  dans  les  enlises  de  France ,  dei 
Louis  XI f^  jusqu'à  ce  jour.  Tome  I'^''.  (r). 

L'éloquence  de  la  chaire ,  qui  csl  un  des  plus  beaux 
titres  de  tjloire  de  noire  littéraiure,  couiple  parmi 
nous,  depuis  deux  sl<^cles,  des  liommes  étninemmcnt 
dislinmjés  comme  écrivains,  el  plus  reconiniandables 
encore  par  leur  qualité  de  prédicaleui  s  de  la  doctrine 
évangélique.  I^es  amis  du  goûi  admirent  en  eux  les 
f^râces  du  style ,  la  régularité  des  plans,  l'enchaîne- 
ment des  parties,  la  clarté,  la  méthode,  l'abondance, 
suivant  la  différence  des  lalens;  les  amis  de  la  reli- 
gion remarquent  surtout  la  pureté  de  la  morale ,  l'onc- 
tion des  cons''ils,  l'heureuse  application  de  l'Ecri- 
ture, Texactilude  de  la  doctrine,  l'esprit  de  piété  qui 
anmic  l'orateur.  Il  en  est  plusieurs  à  qui  cet  éloge 
])ourroii  s'applif|uer  avec  plus  ou  moins  d'étendue  ; 
car  ce  n'est  pas  seulement,  comme  on  le  croit  dans 
le  monde ,  Bossuet ,  Bourdalone  el  Massillon  qui  mé- 
ritent d'être  cités  comme  de  dignes  ministres  de  la 
parole  divine  :  d'autres,  quoique  dans  un  rang  infé- 
rieur, ont  paru  avec  honneur  dans  la  chaire,  el  ont 
annoncé  les  vérités  saintes  avec  zèle  et  avec  succès; 
el  leurs  discoui-^,  qin  nous  ont  été  transmis,  justifient 
la  réputation  qu'ils  ont  eue  de  leui  s  te/tjps.  Tels  ont 

f  i)  Cet  ouvrage  sera  composé  de  11  à  26  vol.  in-S". ,  et  pa- 
roîtra  par  livra^oTi;  prix  de  chaque  volume,  pour  les  soi^r- 
cripteurs,  (i  fr.  et  8  fr.  franc  de  port.  On  souscrit  à  Paris, 
chez  Vauqnelin  •  el  chez  Adr.  Le  CIcre  ,  quai  des  Augustins. 

Tome  XVÎIL  LAmi  de  la  lieli^ivn  et  du  lipi.      Z 
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clé  ontr'autros  Cheminais,  Bretonneau ,  la  Rue,  Se- 
gaud,  Ja  Neuville,  el  be^iuconp  d  autres  prédicateurs 
du  second  ordie,  c|ui  ont  paru  principalement  dans 
Je  coins  du  siècle  dernier.  L'ajjbé ,  depuis  cardinal 
Maury,  lémoignoil ,  dans  son  Essai  sur  V Eloquence  de 
la  Chaire,  le  désir  de  voir  [)aroîlre  un  recueil  des 
meilleurs  sermons  de  cx'Wc  classe  de  prédicateurs,  et 
ce  recueil  auroii  en  eflét  plus  d'iui  genre  d'utilité.  Il 
olîriioit  aux  fidèh^s  des  sujets  de  bonnes  lectures, 
et  fourniroit  surtout  aux  ecclésiasUques  une  miue 
abondante  de  plans,  de  pensées,  de  raisonnemenS' 
qtie  chacun  pourroit  s'approprier  suivant  son  goût  ou 
suivant  les  besoins  de  son  auditoire.  Ce  recueil  seroit 
pour  eux  un  objet  d'étude  ;  ils  y  comparertàent  la 
nianière  de  chaque  oralem'  :  les  beautés  de  l'un  Ic- 
roienl  seniir  les  défauts  de  l'autre;  et,  avrc  un  peu 
d'attention  ,  de  travail  et  de  goûl ,  ou  parviendroit  par 
cet  examen  à  se  former  à  soi-  njéme  un  genre  de  com- 
posiliou  qui  j)arUciperoit  au  mérite  des  ouvrages  les 
plus  distingués  dans  cette  partie. 

C  esi-là  sans  doute  le  but  des  auteurs  du  recueil 
que  nous  annonçons;  ils  ont  voulu  se  rendre  utiles  au 
clergé  ,  et  surtout  aux  jeunes  ecclésiastiques  qui  n'ont 
pas  le  secoius  d'une  bibliothèque  nombreuse,  et  à 
qui  les  soins  du  ministère  laissent  p(n  de  loisir-.  Mais 
quel  plan  adopter  dans  une  telle  collection?  C'éunt 
là  le  point  difficile.  Le  cardinal  Maury  pensoii  qu'elle 
ne  devoit  élie  couq>osée  que  des,  discours  choisis  des 
orateurs  du  second  oidre,  et  qu'elle  devoit  se  borner 
à  vingt  volumes  au  j)lus  ;  et  il  semble  qti'il  avoit  bien 
vu  sur  l'un  et  sur  l'autre  article.  Vingt  volumes  for- 
ment une  étendue  raisonnable.  Quant  au  choix  des 
discours ,  il  paroîlroil  plus  naturel  de  n'y  pas  com- 
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prendre  nos  preniit;rs  orateurs,  dont  les  œuvres  se 
trouvent  dans  toutes  les  niaius  ,  et  aui;iuenteroieût 
d'ailleurs  beauoou[)  trop  une  pareille  coHecliou.  Mas- 
sillon  et  Bourdaloue  ont  chacun  i5  volumes.  Fera- 
t-on  un  choix  dans  leur,>i  sermons?  Mais  quel  sera 
l'éditeur  assez  contiant  ou  d'un  goût  assez  sûr  poiu- 
discerner  parmi  leurs  discours  ceux  qni  doivent  figurer 
dans  le  lecueil,  et  ceux  (|ui  méritent  d'en  être  reje- 
lés,  et  le  lecteur  à  f|ui  on  n'offrira  cpi'iuie  paitie  des 
ouvrages  de  ces  deux  grands  inaîlres,  ne  regrettcra- 
t-il  pas  toujours  l'autre  partie,  et  ne  regardera-l-il 
pas  toujours  rédilion  qu'on  lui  donne  comme  incom- 
plète ? 

Nous  croyons  donc  que  les  nouveaux  éditeurs  au- 
roient  pu  se  dispenser  de  Faire  cn;rer  dans  leur  choix 
les  chefs-d'œuvre  des  modèles  de  l'art.  Ils  ne  se  sont 
point  d'ailleurs  expliqués  nellemeut  sur  la  question  de 
savoir  s'ils  meiiroicnl  dans  leui-  recueil  Massillon  tout 
entier,  ou  seulement  les  discours  qu'ils  eslimeroienl  les 
meilleurs;  et  quel(|ue  parti  cju'ils  prennent,  ils  peuvent 
s'attendre  à  beaucoup  de  plaintes  et  d'objections  assez 
fondées.  Ils  annoncent  de  22  à  26  volumes  ;  ce  nom- 
bre est  déjà  bien  considérable;  mais  cette  annonce 
même  a  quelque  cJiose  d'indéterminé  qui  ne  laisse 
pas  d'être  effrayant.  Elle  semble  indiquer  qu'on  n'a 
jias  encore  de  plan  bien  fixe,  et  il  se  trouvera  des 
gens  qui  craindront  de  s'embarquer  dans  une  entre- 
prise dont  on  ne  voit  pas  bien  nettement  l'étendue  et 
le  terme. 

La  collection  doit,  suivant  le  Prospectus ,  être  di- 
visée en  trois  séries  ,  dont  la  première  sera  conqiosée 
d'extraits  choisis  dans  les  sermons  du  père  de  Lin- 
gendes,  d'André  Caslillou,  du  Jeaa  le  Jeune,  dit  1« 

Z  a. 
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Père  JivGuglc ,  de  Fromeuiièics,  de  Glpou^t ,  de  Che- 
)innais ,  de  INeiivilie  ,  de  Sénault,  de  Tourneruine, 
d  Anselm<' ,  de  Hubert,  do  hi  Roche,  de  la  Foii- 
tuine,  de  l<i  Bois>ièi'e ,  de  (^isailes  Binitau ,  eic.  Les 
volumes  scroiil  divisés  de  ui.mièie  à  jiouvoir  t'iiibiir 
des  comparaison^  entre  les  diOV-iens  sermonaires  [ven- 
dant resj^ace  de  cenl  ans,  de|)uis  i()5o.  On  aniumce 
c(ne  celle  preiiiière  série  couj prendra  trois  seclions, 
dont  deux  seroiil  deslinées  anx  mciilenres  prodnciions 
de  nos  prédicatonrs.  Nous  ne  vovons  j>as  bien  (pielie 
difie'rei  ce  il  y  aura  enire  ces  deux  scciions,  dont  la 
seconde  renfermera,  dil-on  ,  des com positions  ciK>isies 
des  prédicaleurs  depuis  Loriot  et  Soanen  ,  jusqu'au 
père  le  Lhuj/elain  et  l'abbé  Clément.  La  troisième 
section  comprendra  les  ^eruions  pour  les  fêtes  et  sur 
les  mysièns,  les  prônes,  ]ii»  homélies,  les  médita- 
tions, les  instructions  synodales,  eic 

On  trouvera  dans  la,secf»nde  série,  d'après  le  PrvS' 
pecUis ,  les  sermons  de  Bonrduloue,  de  Fénclon ,  dç 
la  Rue,  de  Massillon,  de  Bossuel ,  de  Mascaron,  de 
F!écbier,de  Boismont ,  du  pèie  Beaiuc^ard,  du  car- 
dinal JMaurv  ,  de  l'abbé  (>ambacérès,  etc.,  et  des 
fs^asçmens  de  quelques  autres  ;  par  où  Ton  voit  que 
cette  série  seia  longue  et  bien  fournie.  Ou  remarquera 
même  que  les  éditeurs  promettent  dos  sermons  qui 
n'ont  jamais  é.é  publiés,  tels  cpie  ceux  du  cardinal 
Maury  et  du  père  Beaurcgard  ,  qui  ne  sont  pas 
en  \quv  possession.  O's  discours  enrichiroient  sans 
doute  la  collection  nouvelle  :  est -il  bien  siir  que 
cpijx  à  qui  ils  sont  écbus  s'en  dessaisissent  en  faveur 
dei  éditeurs  ob-^s  Orateurs  chrétiens?  Nous  ne  le 
croyons  pas.  Dans  un  autre  endroit,  ces  éditetirs  nom-  ' 
iiUiiU  Ifi  card'iivd  Cambacérès  comme  auieur  des   ser- 
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niOTïs;  ils  ont  confondu  lo  novcu  avec  l'oncle,  et  Te 
prélat  avec  l'abbé.  Jean-Jacques  Canvbacérès,  dont 
on  a  des  sermons  en  5  volumes,  imprimés  eu  ly^i, 
élCMl  chanoine  et  archidiacre  de  Monlpellier,  et  mou- 
rut le  6  novembre  1802  ;  l'archevêque  de  Rouen ,  soq 
neveu ,  n'a  point  laisi»é  d<^  semions. 

Enfin,  la  troisième  série  sera  divisée  en  deux  sec- 
tions :  la  première  comprei'di a  cjuclques  IVaî^mens  des 
actions  publiques  de  François  0^i<^r,  des  pauét^yi  iques 
de  Jean  Verjus,  d'Ansehue,  de  Ciiai-les  Boih'au,  do 
lâ  Roche,  de  Se^uy ,  de  Julliard,  de  la  Rue,  de 
Poule ,  de  FléchJcr,  du  cardinal  Mamy.  la  seconde 
série  contiendra  les  oraisons  (unèbr es ,  depuis  celles 
de  Mascaron  et  de  Bossuel,  jusqu'à  celles  qui  ont  été 
prononcées  de  nos  jours. 

Le  Prospectus  annonce  de  pkis ,  que  la  direc- 
tion principale  du  recueil  est  confiée  à  M.  Fjevée, 
ancien  professeur  de  rhétorique,  qui  a  jtrésldé  à  la 
dernière  édition  de  Cicéron;  c'est  lui  qui  se  chargte 
de  l'analyse  des  discours.  M.  Vergler,  auteur  de 
quelques  traductions  de  Cicéron,  coo[)ère  aussi  â 
ce  recueil,  ainsi  qu'un  autre  littérateur,  connu, 
dit-on,  par  des  traductions  et  des  éciils  accueillis  fa- 
vorablement du  public,  mais  dont  on  ne  donne  pas  le 
nom.  Nous  n'avons  ^arde  de  conlesler  le  mérite  de 
ces  éditeurs  ;  mais  on  est  étonné  de  ne  voir  parmi  eux 
le  notn  d'aucrm  ecclésiastique,  ou  du  moins  d'aucua 
écrivain  qui  se  soir  livré  à  l'élude  des  matières  rela- 
tives à  la  reh^'ion.  Le  talent  qui  sert  à  bien  apprécier 
Cicéron ,  n'est  pas  le  même  qui  appr  end  à  bien  juger 
nos  prédicateurs;  il  ne  faut  pas  seulement  pour  cela 
counnîtr'o  l^s  rèi^Ies  de  l'art  oratoire,  il  faut  de  plus 
connoître  la  reîij;ion,  en  avoii-  élrjdié  la  doclriue,  eu 
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gonter  la  morale,  étro  .'loconlunjc'  à  son  langage.  Sans 
cela,  on  irouvera  rinelquefois  extraorcîinaiie  ce  qui 
est  le  pins  conforme  aux  notions  de  la  foi;  el  réci- 
proquemenl,  on  pourroii  admirer  ce  qui  ne  seroit  ni 
convenable  ni  même  orthodoxe.  Porter  un  jugement 
sur  les  prédicateurs  sans  connoîlre  la  relii^ion ,  seroit 
à  peu  près  con)me  si  on  vouloil  faire  un  coramenlaire 
do  Cicéron  saiis  avou"  aucune  leiniure  de  l'histoire 
romaine. 

Après  avoir  parlé  de  la  collection  des  Orateurs 
chrétiens  en  général ,  nous  du'ons  deux  mots  du  I^*".  VO" 
lume,  qui  a  déjà  paru.  Ce  volunie  contient  treize  ser- 
mons, savoir  :  un  du  jièie  de  Lingendes ,  Jésuite, 
mort  en  1660;  un  du  père  le  Jeune,  de  l'Oratoiref, 
inori  en  1672  ,  et  onze  du  père  Girons! ,  Jésuite,  mort 
•  en  1689-  Ces  sermons  sont  précédés  d'une  notice  sur 
ces  prédicateurs,  et  suivis  de  remarques  analviifpies 
sur  chaque  discours.  Ces  reraarf|ues  ne  paioissent  pas 
rc'digéesde  la  manière  la  plus  propre  aies  rendre  utiles; 
files  sont  presque  louios  à  lauclatwo.  l/édueur  ne  sait , 
en  quelque  sorte,  qu'admirer,  et  dans  les  termes  les  plus 
forts.  11  se  lécrie  à  chaque  instant  sur  l'éloquence  de 
l'auteur,  sur  la  vigueur  du  style,  sur  la  bcaiilé  du  ta- 
lent, siu'  la  grandeur  des  images,  sur  la  sublimité 
«les  pensées,  etc.;  et  le  plus  souvent  ces  éloges  se 
trouvent  appliquc's  à  des  idées  fort  simples  el  fort  or- 
rîinaires.  ISeùl-il  pas  été  pins  utile  de  s'abstenir  de 
ces  formules,  ou  de  les  prodiguer  un  peu  moins;  de 
mêler  un  peu  de  criii(jue  à  ces  remarques;  de  (aire 
sentir  ce  qu'il  v  a  de  défectueux  connue  ce  qu'il  y  a 
♦le  louable;  de  mettre  enfin  dans  l'analyse  plus  de 
réserve  et  de  mesure?  Cela  aur(»it  donné  une  idée 
plus  favorable  du  goùl  et  du  jugement  de  l'éditeur. 
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et  le  lecteur  y  auroil  trouvé  plus  Je  profit  pour  lui- 
môme. 

Nous  aUenrlrons  les  volunies  suivans  pour  pronon- 
cer avec  plus  de  connoissaiice  de  cause  sin-  l'utlliié 
d'un  le!  recueil,  et  sur  1<»  S'>in  et  la  capacité  des  édi- 
teurs pour  une  telle  entreprise.  On  annonce  pour  le 
III*.  volimic  un  Essai  sur  V Eloquence  de  la  Chaire , 
par  uu  ecclésiastique  qui  est  prédicateur  lui-niénje. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  26  janvier,  M.  de  1>  Fare,  archevêque  de 
Sens,  premier  aumônier  de  S.  A.  R.  Mad\ME,  adonné, 
dans  l'église  pnroixsi.ile  de  Sainte  -  Valère ,  la  hénédic- 
iion  nuptiale  à  M.  de  Ronbin,  capitaine  dans  IVlal- 
major  de  l'armée,  et  à  iVP^^.  de  Sonimery.  Ce  prélat  a 
adressé  une  exhortation  aux  deux  époux,  et  a  saisi 
cette  orc  »sion  de  s'élever  contre  les  doctrines  funestes 
que  quelques  modernes  ont  cherché  à  accréditer  sur 
le  mariage.  Il  a  montré  cotnbien  ces  doctrines  éloient 
pernicieusts  à  la  religion,  à  la  morale  et  à  la  société. 
Son  discours  peut  être  joint  aux  réclamations  émanées 
déjî  de  l'autorité  épiscopale  contre  un  système  récem- 
ment soutenu  dans  un  ouvrage  dont  nous  avons  signalé 
les  assertions  erronées. 

—  !V1.  Collineau  de  Kerlognen,  missionnaire,  parti 
l'année  dernière  pour  l'ile  Bourbon,  a  dontié  des  nou- 
velles de  son  arrivée  dans  cette  colonif.  Il  avoit  qin'tté 
Brest  le  23  mai^  et  avoit  relâché  successivement  à  l*iaya 
dans  ime  dos  îles  du  cap  Verd  ,  à  FaKebay  et  à  l'île  de 
France;  il  étoit  arrivé  à  l'île  Bourbon  le  9  septembre.  Le 
missionnaire  se  louoil  beaucoup  du  gouvei  aeur,  M.  Mi- 
lius;  du  commandant  du  Golo ,  e\  de  tout  Tétat-majoi-. 
Pendant  la  Iraveisée,  il  faisoit,  soir  et  malin,  la  prière 
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sur  îe  pont;  le  gouvernrur  et  les  officiers  donnoifnt 
l'exemple  du  respect  et  du  iecueiileniodl.  Les  diman- 
ches l'i  têtes,  la  messe  ëloil  céiébrée,  qunnd  le  lenipà  le 
permet  loii.  Le  i4  juillet ,  iour  on  Ton  passa  le  Iropiquo 
du  Capricorne,  quinze  matelots  firent  leur  première 
communion;  ils  s'y  prép.uoient  depuis  le  départ.  Le 
mis>ionnaire  fut  secondé  dans  les  soins  qu'il  leur  donna 
p:ir  les  soeurs  de  Saint  Joseph.  Le  soir  du  même  jour  , 
les  nouveaux  communians  oiat  lenouvelé  les  voeux 
b;ij)lismaux  .jvec  beaucoup  de  ferveur,  et  en  présence 
«le  tout  ré(|uipage.  La  fêle  de  la  Saint-Louis  a  été  cé- 
lébice  avec  tout  l'appareil  que  permetluit  la  ciicons- 
tance.  Le  missionnaire  logeoit  à  l'île  lîourbon,  chez 
M.  Collin  ,  curé  de  Saint -Denis,  en  attendant  qu'il  allât 
occupei"  la  cure  de  Sainte  -  Marie ,  près  de  devenir 
vacante  pur  le  dépa)t  pour  Fiatice  de  rcccie.siasticjue 
qui  en  «'toit  cha»  gé.  On  craignoit  de  perdre  aussi  dans 
l'île  MM.  Pasire,  curé  de  Saint- Paul  ,  et  Minot,  curé 
de  Saint-André,  prêtres  fort  estimables,  du  diocèse  de 
Lyon,  qui  avoient  laio^sé  lianspiier  le  dé&ir  de  passer 
dans  riude  ,  et  d'y  travailler  sous  les  ordres  de  M.  rêver 
que  d'Halycarnasse;  ce  prélat,  cjui  manquoit  deprêiieâ, 
cherchant  à  s'en  procurer.  Ainsi  l'île  Bourbon  avoit 
besoin  de  nouveaux  missionnaires.  M.  le  supérieur  du 
séminaire  du  Saint  Esprit,  (jui  est  chargé  d'en  fournir, 
ne  souhaite  rien  tant  que  de  procurer  de  bons  prêtres 
à  la  colonie,  et  c'est  à  lui  que  doivent  s'adresser  reox 
qui  seroient  appelés  à  exercer  le  ministère  dans  ces  cli- 
mats lointains. 

—  Encore  une  nouvelle  perle  que  fait  le  cierge  de 
Fiance.  M.  Fabien-Sébastien  Imberlies,  évêque  d'Ai - 
lun  ,  est  mort,  dans  sa  ville  épiscopale,  le  lundi  25. 
Ce  prélat  étoit  né  à  Cahors,  le  20  février  1739,  et  fut 
sacré,  le  8  décemljre  i(3o5,  pour  succéder  à  M.  de  Fon- 
tanges.  Des  infirmités  graves  l'empêchèrent  d'être  aussi 
ulife  à  son  diocèse  que  ses  qualités  l'auroient  fait  espé- 
rer. Il  étoit  très- courbé,  et  celle  inilrmilé,  qui  augmen- 
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toit  de  plus  en  ptiis ,  l'empêchoil  depuis  plusieurs  armées 
de  faire  lys  tondions  épiscopales.  8a  mori  laisse  encore 
sans  pasteur  un  diocèse  très-vaste  et  tiès-peuplé. 

—  Plusieurs  journaux  ont  pi  ésenlé  des  n'nexioiis  fort 
sages  à  l'occasion  des  insuneclions  qui  oui  cclalé  suc- 
cessivement aux  collèges  de  la  FIccIjc  et  de  Louis-le- 
Grand.  Ils  se  sont  plainis  du  défaut  de  discipline,  et 
de  l'extrême  liberté  qu'on  accorde  aux  enlans.  Mais 
quand  toutes  les  lêtes  sont  en  ff  rmentalion  ,  comment 
veut-on  que  les  enfans  en  soient  exempts?  Peuvenl-ils 
ne  pas  se  ressentir  de  l'esprit  général  ({ui  rèi^ne,  et  s'abs- 
tenir de  faire  de  la  politique  à  leur  niauièie?  H  est 
tout  simple  qu'ils  s'appliquent  à  eux-mêmes  les  nmximeg 
d'indépendance  qu'ils  trouvent  dans  la  Minerve j  et  il 
leur  paroît  clair  que  la  Charte  n'autorise  pas  le  réj^ime 
sévère  sans  lequ;  I  les  écoles  ne  peuvent  siibuslei-.  Ori 
ïmn'  a  appris  à  brisi^-  le  frein  de  la  religion,  qui  rend 
Tordre  facile  et  l'obéissance  douce  ;  on  se  contente  à  cet 
égard  de  quelques  formalités  qui  ont  l'air  d'une  déri- 
sion plutôt  que  d'un  hommage.  L/espril  r<  ligieuK  n'exist« 
pohit  dans  la  plupart  de  ces  maison,  et  comment  y  se- 
roit-il  quand  les  chefs  ne  pralu]uenl  pas  la  religion,  ou 
ne  la  pratiquent  qu'avec  l'air  du  dégoût?  L'ahseiice  de 
religion  véritable  est  donc  la  grande  plaie  de  l'éducation 
Mctuelle,  et  c'est-là  ce  qui  aillige  le  chrétien,  et  effraie 
l'observateur  judicieux.  Cette  jeunesse  qui  peuple  nos 
écoles  portera,  d'ici  à  quel(;|ues  années,  dans  la  sociélé, 
l'esprit  d'indépendance,  de  présomption  et  d'impiété, 
<!;>ut  elle  est  toute  remplie.  Elle  occupera  à  son  tout 
des  places;  elle  donjinera  dans  le  monde.  Que  n'a-f-ori 
pas  à  redouter  d'elle  avec  cette  absence  uh:-î')lue  de  prin- 
cipes ,  et  celte  impatience  d^  tout  joug? 

—  L'exécution  du  ('oncord;it  de  Napîts  p^ioîl  ter- 
minée, du  moins  poui'  ce  (pu  regarde  la  (Wation  des 
sièges  épiscopaux  conservés.  iNous  avons  vu  que  dans 
le  dernier  consisloiie,  du  21  décembre,  le  souverait» 
Pontife  ayoit  institué   dix   évèques  pour  ce  royaurrie. 
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Le  saint  Père  avoit  pourvu  aux  autres  sièges  vacans 
dans  les  coiisi^loirt^s  dus  6  avril,  25  mai,  26  juin  et  2 
oclobi-e  1818.  Par  ces  diverses  promolions ^  il  se  trouve 
y  avoir  actuelleiîieni  dans  le  royaume  de  Naples  vingt 
archevêchés  et  cinquante  huit  é\êchés;et  en  Sicile,  ti ois 
archevêchés  et  onze  évêchés;  en  loul  quatre- vingl  onze 
sièges  conservés.  Ce  nonihi^e  n'a  pas  paru  trop  grand 
pour  le  bien  de  l'Eglise  et  les  he>oins  des  peuples  ,  qui 
sont,  en  effet,  les  considérations  déterminantes  en  pa- 
reille matière.  La  lèducion  ne  paroîl  point  avoir  été 
faite  avec  des  vues  dune  parcimonie  étroite,  ni,  en- 
core moins,  avec  des  inlentions  funestes  à  l'Eglise.  Le 
roia  demandé  la  création  de  tiois  nouveaux  sièges  en 
Sicile,  où  il  y  en  avoit  Ipeaucoup  moins.  Quant  à  ses 
Etats  du  continent,  il  y  avoit  des  évêchés  si  petits  qu'ils 
ne  donnoient  aux  évêques  ni  un  travail  ni  un  revenu 
suffisant.  On  les  a  réunis  ou  supprimés,  suivant  les  lo- 
calités. Il  y  avoit  pi ècèdemment,  dans  tout  le  royaume  , 
cent  quarante-sept  sièges  ;  il  ne  s'en  trouve  plus  que 
quatre-vingt  onze.  Mais  on  n'a  supprimé  aucune  mé- 
tropole; on  a  seulement  aboli  le  litre  d'arche\êque  de 
Nazareth,  uni  à  l'èveché  de  Monteverde;  c'éloit  un 
titre  in  part.  iuf.  Plusieurs  des  «'vêques  des  diocèses 
supprimés  ou  réunis  ont  été  transft  rés  à  d'autres  sièges. 
Ainsi  celte  opération  s'est  f;ute  sans  retard  comme  sans 
secousse.  On  ne  peut  s'empêc^her  de  lemarquer,  que  si 
on  conserve  quatre-vingt  onze  évêchés  dans  le  royaume 
de  Naples,  le  même  nombre  ne  seroit  pas,  apparem- 
ment, trop  grand  pour  \i\\  Etat  six  fois  plus  va>te  et 
plus  peuplé.  Niiples  et  la  Sicile  lenferment  à  peine  six 
millions  cinq  cent  mille  habitans,el  la  France,  même 
après  les  dernières  1  édiicliim'^ ,  en  contient  plus  de  ^  ingt- 
neuf  millions  trois  cent  mille.  L'étendue  du  terriloire 
ollre  à  peu  près  les  mêmes  proportions  entre  les  deux 
Etats;  d'où  nous  serions  en  droit  de  conclure  qu'il  n'est 
pas  déraisonnable  de  demander  pour  nous  le  même 
nombre  d'établissemeus  ecclésiastiques   qui   a   été  jugé 
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nécessaire  dans  un  pays  dont  la  superficie  et  la  popu- 
lalion  sonl  si  intérieures  à  la  nôtre. 

—  M.  Grégoire-Pierre  Giarve,  dont  nous  avons  parlé 
dans  le  dortiier  numéro,  nous  prie  de  rectifier  ce  que 
nous  avons  dit  à  son  sujet.  11  n'est  point  évêque  maro- 
nite, mais  archevêque  de  Jérusalem,  pour  la  nation 
syriaque.  C'est  au  nom  de  celte  nation  catholique  qu'il 
s'est  adressé  à  S,  M.  11  ne  se  propose  point,  comme 
on  Ta  dit,  de  ramener  les  Grecs  à  l'unité,  ceux-ci 
n'étant  point  du  même  rit,  et  n'a  en  vue  que  les  be- 
soins spirituels  de  ses  compatriotes.  C'est  pour  y  par- 
venir qu'il  sollicite,  non  dis  caractères  grecs,  mais  des 
caractères  syriaques.  Nous  nous  Taisons  un  plaisu'  d'in- 
sérer la  réclamation  de  ce  pp.élat ,  qui  est  ariivé  à  Paris 
depuis  quelque  temps,  et  qui  paroît  mériter,  par  son 
zèle  et  ses  qualités,  d'attirer  l'attention  du  gouverne- 
ment sur  l'objet  de  sa  requête. 


Nouvelles  politiques. 

Pauis.  s.  m.  ,  qui  ne  sort  point  de  ses  appartemens ,  a  pré- 
sidé le  conseil  des  ministres,  le  27,  d'une  heure  à  quatre. 

—  M.  le  marquis  de  I.alour-Maubourg  est  nommé  ambas- 
sadeur à  Londres,  en  remplacement  de  M.  le  marquis  d'Os- 

.niond.  On  ajonle  que  M.  le  marquis  Maison  est  nommé  am- 
bassadeur à  Pétersbourg,  à  la  place  de  M.  le  comte  Just  de 
Noailles ,  et  que  M.  le  comte  Andréossy  succède,  à  Constan- 
tinople,  à  M.  le  marquis  de  Pavière. 

—  IV].  le  prince  de  Croi-Solre,  maréchal-de-camp,  qui 
commandoit  depuis  i8i5  le  département  de  la  Somme,  est 
remplacé  par  le  maréchal-de-camp  Ducasse. 

—  M.  Adrien  de  Jessaint  est  nommé  maître  des  requêtes 
en  service  extraordinaire. 

—  Le  ministre  de  l'intérieur  a  fait,  le  24  décembre  der- 
nier, à  S.  M.  ,  un  rapport  sur  plusieurs  conventionnels.  Le 
ministre  propose  à  S.  M.  de  leur  remellre  les  peines  portées 
par  la  loi  du  12  janvier  1816.  Nous  donnerons  dansle  numéro 
prochain  le  dispositif  de  ce  rapport,  et  le  nom  des  conven- 
tionnels. 
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—  T.p  tableati  des  officiers  f^ënôraux  pn  activité  est  défini— 
tivement  formé.  Les  généraux  disponibles  jouiront,  à  <later 
du  1*^.  janvier,  du  traitement  d'activité  de  leur  grade,  savoir: 
de  1 5,000  fr.  pour  les  lieutenans-génëraux,  et  10,000  fr.  pour 
les  maréchaux-de-camp. 

—  La  chambre  d'accusation  de  la  cour  royale  a  renvové 
devant  la  cour  d'assises  les  sieurs  Canlillon  et  Marinet,  impli- 
qués dans  la  tentative  d'assassinat  sur  lord  Wellington. 

—  F^e  Spectateur  a  cessé  de  paroître,  et  vient  de  se  réunir 
au  Puhlicisle. 

—  On  fait  des  abattis  d'arbres  dans  les  Champs -Elysée* 
pour  rendre  la  circulation  plus  facile  dans  tous  les  sens. 

—  M"*.  Maret ,  qui  porloit  le  nom  de  il  ehessi:  de  iiassano^ 
«si  depuis  quinze  jours  à  Paris,  oii  elle  vient  solliciter  le  rap- 
pel de  son  mari. 

—  Ri.  l'abbé  Bernault,  chapelain  du  château  royal  de  Vin- 
cennes,  dont  nous  avons  annoncé  l'accident ,  est  préfe<nlement 
rétabli.  Les  blessures  graves  qu'il  a  reçues  n'ont  point  eu  de 
suiies  fâcheuses,  malgré  son  âge  avancé;  ce  respectable  ec- 
clésiastique est  rendu  à  ses  fondions. 

—  M.  le  duc  de  Richelieu  a  pris  ,«a  direction  par  Alençon 
«t  par  Tours  pour  sç  rendre  dans  les  provinces  du  midi,  oii 
il  voyage  pour  raison  de  >anlé 

—  La  diète  de  Francfort  a  tenu  sa  première  séance  le  21  . 
janvier;  on  s'y  est  occupé  d'afiaires  militaires. 

—  Le  roi  de  Prusse,  par  un  ordre  du  cabinet,  a  déclaré 
qu'on  ne  pouvoit  tolérer  de  passer  du  christianisme  au  ju- 
daïsme. Celte  décision  a  été  rendue  à  l'occasion  de  deux 
femmes  qui  vouloient  etnbrasser  le  judaïsme  ,  parce  que  leurs 
maris  étoient  àc  celte  religion. 


<:n  AMBRE    DES    PAIUS. 

f^e  9,^  janvipr,  la  chambre  s'est  réunie.  On  a  discuté  îa 
pr'^iposition  de  M.  le  dnc  de  Lévis  sur  l'entière  abolition  du 
droit  d'aubaine  et  de  détraction.  MIVL  le  marquis  de  Malle- 
ville,  les  con)lPS  Richebourg  et  Cornet  ont  parle  contre  la 
piopostion,  et  MM.  le  comte  Boissy-d'Anglas  et  le  marquis 
Pnstoret  ont  parlé  pour.  La  discussion  a  été  ajournée  au  sa» 
m'u  3o, 
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riïAMBKE    DES    DEPUTES. 

Le  5{),  M.  Albert  a  commencé  la  séance  par  un  rapport 
sur  des  pétitions;  M.  Figarol  en  a  fait  aussi  un  sur  le  même 
objet.  La  plupart  de  ces  pétitions  sont  écartées  par  l'ordre 
du  jour;  une  ou  deux  seulement  ont  occasionné  une  légère 
di'scussion.  On  reprend  la  discussion  sur  la  proposition  de 
M.  Dumeiîet  .  relativeaient  au  drcMt  de  pétition.  M.  Foulard 
appuj'e  les  conclusions  du  rapporteur.  iM.  Bogue  de  Fave 
trouve  les  précautions  roposées  pnr  la  cotumission  insuffi- 
santes. M.  Maine  de  !  an  parle  dans  le  sens  de  la  commis- 
sion. M.  Dumeilet  déi  nd  sa  proposition  ,  et  insiste  surtout 
sur  les  invitations  à  taire  aux  ministres  toutes  les  fois  qu'il 
s'agira  d'un  déni  de  justice  ou  d'un  acte  arbitraire;  il  réjiond 
adx  objections  de  M.  Blanquart-Bailleul,  et  adhère  à  l'amen- 
dement proposé  par  M.  de  Chauvelin.  M.  de  Courvoisier  » 
rapporteur,  prend  la  parole,  et  se  félicite  de  voir  la  discussion 
simplifiée  par  les  Icrmes  ou  s'est  réduit  M.  Damcilet.  La  dis- 
cussion est  fermée.  On  écarte,  par  la  question  préalabl*», 
l'article  quiportoil  que  chaque  membre  de  la  chambre  pour- 
roit  recommander  une  pétition  ;  et  la  chambre  adopte  seu- 
lement, pour  faire  partie  de  l'article  68  du  règlement  ,  une 
disposition  qui  porte  que  le  feuilleton  énoncera  le  sujet  de  la 
pétition,  le  nom  du  pétitionnaire,  et  le  jour  du  rapport. 
La  délibération  sur  ce  point  est  ainsi  terminée. 

Le  28  janvier,  M.  le  garde  des  sceaux  a  apporté  à  la  cham- 
bre un  projot  de  loi  sur  la  responsabilité  des  ministres.  S.  Exe. 
en  a  exposé  les  motifs  dans  un  long  discours.  M.  Guizot, 
chargé  avec  M.  Rainond  de  soutenir  la  discussion,  a  fait  ler.5 
ture  du  projet.  Les  dispositions  principales  sont  que  la  chambre 
des  députés  no  peut  accuser  un  ministre  que  sur  une  dénoncia- 
tion signée  de  cinq  de  ses  membres-,  que  la  chambre  l'examine, 
la  communique  au  ministre  inculpé,  et  prononce  après  des  dé- 
lais déterminés;  qu'elle  nomme  cmq  commissaires  pour  sui- 
vre l'accusation  à  la  chambre  des  pairs,  et  que  celle-ci  se 
constitue  en  cour  des  pairs,  et  juge  suivant  des  formes  que 
le  projet  spécifie  avec  beaucoup  de  déiail.  JN'ous  en  parlerons 
plus  an  long  lors  de  la  discussion.  On  passe  à  la  discussion 
sur  la  récompense  à  décerner  à  M.  le  duc  de  Richelieu.  M.  le 
baron  de  Salis,  en  rendant  hommage  aux  services  de  ce  mi- 
nistre, combat  le  projet,  soit  <pe  la  récompense  soit  prise 


Sur  !«•  domaine  cle  la  couronne  ,  soit  qu'elle  le  soit  sur  celui 
de  l'Etat  j  la  première  seroit  incons.lilulionrielfe  ;  la  seconde 
a  été  refusée  par  M.  de  Richelieu.  M.  de  Keratry  parle  en 
faveur  du  projet,  et  propose  d'établir  la  récompense  sur  les 
fonds  de  la  liste  civile  ;  il  fait  l'éloge  de  M.  de  Richelieu  pour 
avoir  concouru  à  l'ordonnance  du  5  septembre  1816,  à  la  loi 
des  élections,  à  celle  du  recrutement  ,  etc.  Enfin  il  demande 
de  changer  le  préambule  de  la  loi;  cette  proposition  excile 
des  éclats  de  rire  dans  l'assemblée.  M.  Cornet-d'lncourt  com- 
bat le  projet,  et  dit  que  dans  les  journaux  ministériels  le  der- 
nier changement  des  minisires  est  présenté  comme  le  triom- 
phe d'un  système  d'administration  sur  un  autre  système. 
M.  Siméon,  commissaire,  répond  aux  objections,  et  en  par- 
ticulier à  l'amendement  de  la  commission  ,  qui  propose  de 
prendre  le  majorât  sur  lés  revenus  de  l'Etat.  M.  d'Argenson  se 
plaint  de  la  prodigalité  des  ministres,  des  monopoles,  de 
l'abondance  des  places,  du  luxe  des  salaires,  des  entrave» 
mises  à  la  liberté  de  la  presse,  du  Code  des  majorats;  il  vote 
contre  le  projet.  M.  Benoît  soutient  l'avis  de  la  commission 
du  projet,  dont  il  est  membre.  M.  le  garde  des  sceaux  re- 
pousse la  critique  ambre  que  M.  d'Argenson  a  faite  des  dé- 
penses de  l'Etat,  et  qui  tendroil  à  amener  une  désorganisation 
générale.  On  demande  la  clôturedela  discussion.  M.  de  Cour- 
voisier  propose  un  amendement,  portant  qu'à  défaut  d'héritier 
en  ligne  directe,  les  biens  afléctés  aux  majorats  retourneront 
au  domaine  de  l'Etat.  M.  Manuel  prend  la  parole  pour  dé- 
fendre M.  d'Argenson.  M.  le  garde  des  sceaux  répèle  qu'il  a 
dû  repousser  des  propositions  qui  renfermoient  un  système 
de  désorganisation.  M.  de  Chauveliii  demande  la  parole.  La 
suite  de  la  discussion  est  renvoyée  au  jour  suivant. 

NÉCROLOGIE. 

Le  diocèse  de  Maj  ence  déplore  en  ce  moQient  la  perle  du  digpe 
piélat  qui  le  gouvcrnoil  depuis  pins  de  .seize  ans,  et  <jiii ,  par  sa  bonlé 
paternelle,  autant  que  par  son  lèle  infatigable,  avoit  mt'iite  l'estime 
de  tous  les  amis  de  la  religion.  Qu'il  soit  permis  à  un  di;  sis  coopéra - 
tenrs  de  payer  un  tribut  d'Iiomniaf^ts  à  la  mémoire  d'un  si  saint 
nre'lnt,  qui  fait  tant  d'Iionneur  à  l'église  de  France,  à  laquelle  il  ap- 
parlruoit  à  bien  des  litres. 

Joseph-Louis  Colmar,  né  à  Strasbourg,  le  22  juin  1760,  après  s'être 
disiingué  <lans  sa  première  jeunesse  par  sa  conduite  édifiante  et  son 
ardeur  pour  l'e'tude ,  montra  dès  son  abord,  dans  la  carrière  ecclési;iS- 
tiijue,  qu'il  n'y  «herchoit  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  pro- 
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chnin.  Charge  <J'une  tinsse  de  grîimiitiitire  nu  'Col]o;^e  Royal,  il  rem- 
plissoil  en  même  temps  les  fonctions  de  vioire  dans  Tune  des  pa- 
rriisses  de  la  ville.  I. 'onction  avec  laquelle  il  consoloil  les  luahides, 
encoiiraeeoit  les  pe'niiens  cl  ;.nnnncoii  la  parole  de  Pieu,  lui  uuira 
dès-lors  la  confiance  j;éi'ér,ile.  Fidilc  aux  primipcs,  lorscjue  la  ré- 
volution parut,  il  redoubla  ses  travaux,  jusqu'à  ce  rju'il  fût  oldisjé 
de  s'rnfuir.  Il  passa  d'aboidà  Fribourj;  en  Biisj^an,  el  puis  il  se  tint 
cache'  dans  une  campai^ne  tn  Alsace.  Mais  la  doultur  de  savoir  ses 
compilriotes  priM|u'entitrement  piive's  des  secours  de  la  relii;ion ,  le 
porta  à  rentier  à  Slrasbourj^,  où  il  resta  tout  le  temps  de  la  révolu- 
tion ,  passant  d'une  maison  à.  Tant  e,  et  s'occnpanl  la  nuit  à  visiter 
des  malades,  et  les  jours  entiers  à  confesser,  à  |  rê<lier,  à  exhorter. 
Sa  tête  avoii  e'ié  mise  à  prix  par  les  révolutionnairi's,  et  on  ne  con- 
çoit pas  comment  il  put  echa|>per  aux  dan-ers  ({ui  Tenvironnoicnt. 
Lorsqu'en  179^  et  1rs  années  suivantes,  il  y  eiii  qu.hjue  repil  dans  la 
persécution,  el  que  l'on  faisoit  à  la  relit^ion  la  £;râce  <le  la  lole'rer  par 
intervalle,  M.  l'abbë  l>olm  ir  étoil  la  ressource  et  l'espérance  des  lidèits 

fiour  toutes  les  fondions  du  ministère;  car  le  nombre  drs  pré  res  qui 
e  secondoient  de  leurs  talrns  et  de  leur  zèle,  ètoii  foii  petit.  I!  fal- 
loil,en  quelque  sorte,  qu'il  se  mulli|il!ât  pour  la  fire'dicalion  ,  l'ins- 
truction de  la  jeunesse,  le  confessionnal,  le  soin  dis  malades.  Il  trou- 
▼oil  cependant  encore  le  temps  de  visil<  r  l'hô|>ital  militaire,  où  il 
faisoit  un  bien  infini,  et  de  tenir  classe  chez  lui  pour  un  certain  nom- 
bre d'e'coliers.  Il  a  voit  aussi  forme  une  bibliothèque  assez  considéra- 
ble, dont  les  livres  (itoient  uniquement  destinés  à  être  prêtés  à  la  jeu- 
nesse, pour  renouveler  en  elle  le  goût  des  bonnes  lectures.  En  même 
temps  il  iravailloii  à  obtenir  du  gouvernement  l'établissement  des 
Sœurs  de  la  Charité,  .i  Strasbourg.  En  un  mot,  il  n'est  [)oiul  de  bonne 
oeu\re  dont  il  ne  fut  Para''  et  le  mobile.  IN'ous  savons  que  lorsqu'il 
fut  ((uestion  de  lui  pour  l'épiscopat,  il  fut  présenté  comme  un  digne 
imitatf^nr  <1h  zèle  et  de  la  chaiiié  de  saint  Vincent  de  Paul,  dans  tou- 
tes es  fpiivres  de  miséricorde.  Au  mois  de  juillet  1802  ,  il  fut  nomma 
à  révêché  de  Mayi  nce.  Eoin  d'avoir  reche^rché  otte  dignité,  il  fit 
des  démarches  poirr  ne  po'ni  l'accipter,  mais  inutilement.  Ayant  été 
wcré,  If  2^  août,  à  Paris,  il  fut  installé  à  Mayence  le  3  octobre.  Oa 
sa't,  dans  ciite  ville,  queU  furent  ses  soins  et  ses  efforts  pour  recou- 
vrer la  catlir<lra!e,  presque  tombée  en  ruines,  et  la  réparer,  jxiur  for- 
mer un  siniinaire  et  l'entretenir;  il  eut  à  lutter  contre  toute  sorte 
de  difRculiés,  <t  il  n'i  n  triompha  qu'à  force  de  paliinee,  de  courage 
et  de  v'Tius.  Il  falloit  tout  recréer.  L'on  sait  au-si  avec  qu .Ile  géné- 
rosité et  quel  zèle  ce  digne  pasirur  fit  ses  visites  lîu  dicxèse,  sacri- 
fiant pendant  plusieurs  années,  à  ses  frais  de  tournée,  la  majeure  par- 
tie de  son  ni'.dique  traitiment,  préchant  paitout,  et  souvnt  jusqu'à 
«ix  fois  par  jonr.  Les  premières  années  de  son  épiscopat,  il  faisoit 
lui-mrme  ré;ulièrem(nt  le  catéchisme  en  fiançoisà  Mayenre,  pour;;»- 
gniT  à  la  religion  les  François  établis  dans  cette  ville.  De  qu.  Ile  pru- 
dence et  de  quelle  bonté  ne  lui  fallut-il  pas  user,  pour  entretenir  la 
paix  dans  un  diocèse  où  les  protestans  forment  le  plus  grand  nombre, 
et  au  milieu  des  circonstances  fatales,  où  les  esprits  éloient  exaspérés 
Cl  abattus!  Avec  quel  dévouement  il  se  rendit,  ea  i8i3 ,  dans  les  lieux 
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les  plus  infcrli's  de  rcpidcmif,  pour  porter,  non-sciilemenl  les  .sp- 
cnurs  df  la  religion,  nirtis  encore  des  soulagemens  de  loule  espt'ce 
aux  soidiils  blesses  et  midôdes  ,  dont  ions  iiS  édifices  puhlics  de  notre 
ville,  et  même  le  lucs,  cloieni  alors  encombrés.'  Exemple  heToùiiie, 
que  son  cl<  rf;é  imita.  Il  l'iu  consiammcnt  le  père  des  pauvres;  et  les 
secours  (pril  leur  donnori  ctoient  si  abondans,  riiie  souveiU  il  etoit 
lui-nièuic  au  depour\u  :  aussi  sa  succession  se  rcduit-elle  à  peu  près 
à  rien. 

Il  .sortoit  rarement  de  son  diocèse,  et  seulement  pour  des  raisons  de 
neVessiie  nu  d'ol  lile  j^entfrale.  Il  n'alloit  à  Paris  que  quand  il  y  e'ioit 
appelé.  Il  «r  prétoit  »u\  besoins  des  diocèses  voisins,  et  y  donna 
plusienr'.  fois  les  oïdies  et  la  confirmation.  S.  A.R.,  notre  grand-dur, 
lui  confeia,  de  la  manière  la  plus  flalieuse,  au  mois  de  septembre  1816, 
la  graud'croix  de  l'Ordre  du  Me'riie.  Au  reste,  les  honneurs  ne  l'eu- 
flèretil  jamais  pi  conserva  jusfju'àsa  moi  t  celte  simplicité' e'vangcliquc, 
Cjui  rend   un  chef  doublemenl  cher  à  ceux  (jui  l'abordent. 

Il  tomba  malade  le  9  décembre;  mais  le  genre  de  la  maladie  et  le 
danger  ne  se  mani.stestèrrnt  que  quelques  jours  après  :  c'e'toit  une 
nniladie  de  poitrine,  à  lacjuellc  se  joignirent,  le  i/^,  phisieurs  sjmp- 
tômes  alaruians.  l.e  mi'nie  jour,  il  reçut  les  sacremens  de  la  manière 
la  plus  e«liG<inle.  L'unique  pense'e  qui  l'occupa  pendant  sa  mnladie, 
fut  sa  sollicitude  pour  son  diocè.se,  auquel  il  donm  encore  sa  béné- 
diction f[utlquis  instans  avant  sa  mort,  (jui  arriva,  le  i5,  à  six  heures 
du  soir. 

La  doidciir  que  ce  crmp  si  peu  attendu  occasionna,  fut  ge'nérale. 
Le  peuple  se  porta  en  foule  pour  voir  encore  la  dépouille  mfirtelle 
de  ce  bon  père  qui  lui  est  ravi,  el  pour  assister,  tant  à  l'enterrement 
cu'aus  obsèques.  Le  chapitre  a  obtenu  du  grand-duc  la  permission 
«Tenierrer  Piliustre  défunt  dans  la  cathédrale ,  vis-à-vis  de  la  chaire; 
ce  qui  a  en  lieu  en  présence  de  toutes  les  autorités  civiles  el  militai- 
res, le  ig  de  ce  mois.  Le  acx,  M.  Liebermann,  supérieur  du  séuii- 
naire,  a  prononcé  l'orhison  funèbre  devant  un  concours  immense. 
M.  l'abbé  Ilumann,  qui  éloit  grand- %ic?. ire  depuis  longues  anne'es,  a 
«té  con(iriiié  dans  celle  qualité  par  le  chapitre.  .... 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  tî  février 
Sont  pr'è-  (II-  le  renfuvi  ît  rdt  suite,  ;ifiii  de  m  pointèprouvrr  de  retard 
dans  l'envol  du  Journal.  Cela  est  flaittfrnt  plus  urgent  pnvr  tenr  qui 
en  fnnl  '  n  cnllei.tinrt ,  qii'ih  pnijrrnienr  ,  pnr  un  pfus  long  retard,  nnus 
mettre  tians  t ituprmiiiliif.  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
rèohf:nnernent. 

lis  roudronlbicn  joindre  à  toutes  le«  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, reMbonncmi  ut,  ia  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  cbaifue  numéro.  Cela  é»ile  des  r-.clM  relies,  el  empêche  des  erreurs. 
Ce  journal  paroît  Ir-s  mercredi  et  snmefJi  de  clwjiie  scmnine.  Prix,  8  fr.  pour 
3  luois  ,  i5  fr  |)oiK  fi  mois,  et  28  fr.  pour  n  mois,  franc  de  port,  dunstotit  !s 
toyT'uic;  (li;»(ue  trimes^tre  forumnt  uu  volume,  ou  iie  |«tU  souscrire  que  de» 
»a'  février ,  n  mm,  1»  noiit  et  n  uoveijibie.  (Les  lelUM  uou-alfiaxichit»  BC  toM 
j^ns  roeues  ;. 
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Essai  historique  sur  la  puissance  temporelle  dès  Papes , 
sur  l'abus  quils  ont  fait  de  leur  ministère  splrituel^i 
et  sur  les  guerres  qu'ils  ont  déclarées  aux  souverains-, 
spécialement  à  ceux  qui  aboient  la  prépondérance  ert,^ 
/ta/ie.  Troisième  édition.  Paris,  i8ii.  5  vol.  iu-â"?, 

TROISIÈME    ET    DERNIER    ARTICLE. 

L'Europe  entière  a  pris  le  chan«e  sur  les  causes  et 
les  circonstances  des  brouilleries  de  Buonaparte  avec 
le  souverain  Ponlife;  elle  a  eu  1  itiju.slic<^  d'accuser  le 
premier  d'ambition,  de  violences  et  de  perfidie,  et 
d'admirer  la  patience,  Xa  modération  et  le  courai^f  du 
second.  C'est  une  double  erreur,  que  la  sagacité  et 
l'impartialité  de  M.  D.  vient  redresser.  Il  mérite  toute 
créance,  car  c\\st  de  Buonaparte  lui-même  qu'il  tient 
tout  ce  qu'il  raconte  ;  et  Buonaparte ,  comme  l'a  dit 
un  autre,  n'était  pas  menteur.  C  •  témoignage  donne 
le  démenti  à  toute  l'Europe.  Buonaparte  n'a  eu  pour 
le  Pa[)t"  que  les  procédés  les  plus  délicats  et  les  plus 
gracieux,  et  Pi^  VII  n'a  moniré,  au  contraire,  que 
duretés  et  perfidies.  Voyez  jusqu'où  ce  Poniiîe  a  porté 
la  vengeance  et  Yohstinalion.  Il  refuse  par  nialice  de 
fortifier  la  citadelle  d'Ancône,  et  de  mi  ttrc  des  ar- 
mées en  canip;.i;ne  poiu*  repousser  les  Augl»)is  et  les 
Napolitains.  Buonaparte  est /o/ce  de  lui  envoyer  des 
troupes  poiir  gai^der  ses  Etats  ,  malgré  lui.  Il  exige 
que  le  Pontife  ferme  ses  ports  aux  Augiois;  ^e*  refus 
opiniâtres,  connue  le  dit  M.  D. ,  ont  déconcerté  le  sys- 
tème de  bienveillance  qu'on  sobstinoit  à  suivre  à  son 
Tome  XriJI.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rot.  A  a 
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égarer.  La  bienveillance  obstinée  de  Bnonaparte  est  du 
moins  une  idée  u<çuYe;  c'esl  un  genre  d'obsiinaiioa 
qu'où  ne  lui  avoit  pas  connu.  L  i/igratiiude  du  Pape  a 
éclaté  dans  plusieurs  pièces  signées  de  lui ,  et  particu— 
Uèrement  dans  une  longue  lettre  écrite  en  entier  de  sa 
mainf  et  adressée ,  le  Oo  août  i8q6 ,  au  cardinal  Ca— 
prara.  Les  nouveaux  efforts  quon  fit,  en  i8oj,  pour 
dissiper  tant  d* aveuglement  n  aboutirent  qu'à  un  nou^ 
veau  voyage  du  cardinal  de  Bajanne  à  Paris;  le  Pape 
ne  cherchoit  quà  gagner  du  temps  ;  il  ne  donna  point 
de  pouvoirs  au  négociateur  poij,r  çonchirç ,  qiiOKjii'jJ  n'j 
eût  rien  à  conclure^  et  <jue  le  cardiiif^l  n  eût  piobj*;- 
hlemenl  d'autre  mission  que  d'eNsayer  d'amener  Baon 
ixaparie  à  renoncer  à  ses  prétentions.  Falloii-il  <lonô 
que  le  Pape  épousât  toutes  les  (]uerelles  d'un,  liojnine 
qui  en  faisoil  à  tout  le  monde  ^  M  se  seroil  à  la  ^ 
ti'ouvé  brouillé  avec  toutes  le«  puissancfs,  puisque  Iç 
despote  se  les  aliéna  toutes  succes.siveineiU.  f>e  carac- 
tère personnel  du  Pape,  et  ses  devoirs  conime  ch<^f 
de  la  chrétienté ,  lui  prescrivoient  é^alcnjent  de  res'çii 
neutre  au  milieu  des  débals, des  souverains.,  et  ce  que 
ÎVJ[.  D.  appelle  opiniâtreté ,  esprit  de  vengeance ,  a/n^ 
bition ,  ingratitude ,  étoit ,  au  contraire,  une  preuiie 
de  modération  comme  de  sagesse. 

Un  autre  j,'rief ,  c'est  que  le  Pape  relira  au  légat  seSs 
pouvoirs,  comme,  si  le  saint  Père  jj'avoit  pu  éire  porté  à 
celte  mesure  par  plusieurs  motifs  dont  il  ne  devoit 
compte  à  personne.  La  cour  de  Rome  n'avoll  pas'on- 
jours  eu  lieu  de  se  louerdu  cardinal  Caprara.  Sa  docilild 
pour  Buonap.u'te,  sa  complaisance  pour  lous  lesacies.. 
qu'on  exlgeoit  de  lui ,  rinconvenance  de  plusieurs  décir 
sions  doctrinales  qu'il  avolt  rendues,  pouvou'ut  autori- 
ser son  rappel ,  et  il  est.  à  croire  que  ces  raisou^^y,  cqa- 
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triînicrenl  pour  bcancoup.  La  cessation  des  pouvoirs 
du  léi^at  obligea  àe  recourir  à  Rome  pour  les  dis- 
penses; recours  qui  cfioqnoit  beaucoup  Buonaparle, 
et  qui,  par  contre-coup,  Liesse  aussi  M.  D.  L'écri- 
vain philosophe  ne  peut  dissimuler  sou  mépris  pour 
ce  jatras  de  discussions ,  de  consultations  et  de  fasti^ 
dieuses  écritures  qui  semblent  tout-à-fait  inconciliables 
avec  les  lumières  du  ig^.  siècle.  Il  se  fâche  ménie  tout- 
àrfait.  tl  appelle  te  système  de  la  cour  de  Rome  une 
obstination ,  une  doctrine  insociale  et  immorale ,  une 
sottise.  Il  cite  une  insiruclion  pour  les  évéques  de  Po- 
logne ,  en  1 808  ,  où  le  Pape  improuvoil  plusieurs  ar- 
ticles du  Code  civil  que  Buona  parte  a  voit  étendus  à 
ce  pays;  le  saint  Père  v  blamoit  entre  autres  l'évêque 
de  Varsovie ,  pour  avoir  dit  que  les  dispositions  du 
Code  sur  le  mariage  ne  pn'sentoient  aucune  difficulté, 
et  il  rappeloit  les  canons  du  concile  de  Trente,  et  la 
doctrine  et  l'usage  du  saint  Siège  sur  ces  matières.  Du 
reste,  M.  D.  ne  cite  que  des  fraf^mens  de  celle  ins- 
truction, et  on  la  jugcroit  mieux  s'il  Tavoit  reproduite 
en  entier.  Mais  il  a  eu  peut-être  ses  raisons  pour  la 
tronquer.  On  ne  peut  trop  répéter  d'ailleurs,  dil-il, 
{pte  les  décrets  de  discipline  émanés  du  concile  de  Trente 
n  ont  jamais  eu  force  de  lois  en  France.  Puisque  M.  D. 
veut  faire  de  la  théologie ,  malgré  son  profond  mé- 
pris pour  cette  science,  il  devroit  savoir  que  si  lo 
concile  de  Trente  a  donné  des  réglemens  de  disci- 
pline sur  le  mariage ,  il  a  rédigé  aussi  des  canons  doc- 
trinaux sur  le  même  sujet.  Il  devroit  savoir  que  le 
concile  est  reçu  en  France  pour  la  doctrine ,  et  que 
les  catholiques  y  tiennent  ses  décrets  dogmatiques 
pour  irréformables.  Où  a-l-il  vu  encore  que  les  dé- 
crets de  discipline  du  concile  de  Trepte  n'ont  jamài* 

A  a  2 


(    572    ) 

eu  force  de  lois  en  France,  tandis  qu'au  contraire, 
plusieurs  de  ces  décrets  ont  passé  dans  nos  lois?  Nous 
engageons  M.  D.  à  lire  une  Dissertation  sur  la  récep- 
tion du  concile  de  Trente  dans  l'église  de  France ,  pui 
bliée  à  la  suite  de  ï Examen  du  pouvoir  législatif  de 
l'Eglise  sur  le  mariage ,  qui  a  jiaru  récemment. 

Revenons  à  sou  manifeste  conlre  le  Pape.  On  ne 
s'étonnera  pas ,  dit-il ,  quune  cour  cjui ,  en  1808,  s'en" 
trctenoit  dans  des  erreurs  si  grossières ,  ne  soit  pas  res" 
tée  au  nombre  des  gouvernemens  de  l'Europe.  Effecti- 
vement il  éloit  juste  que  le  Pape  fût  dépossédé  de  ses 
Etats,  puisqu'il  pensoit  autrement  que  Buonaparte 
sur  la  doctrine  du  mariage,  et  celui-ci  ne  pouvoit, 
en  conscience ,  soutFrir  uu  tel  scandale.  Il  vouioit  de 
plus ,  que  le  Pape  entrât  dans  ce  qu'il  appeloit  le  sys- 
tème continental.  Sur  son  refus,  il  fallut  donc  indis^ 
pensahlement  s'emparer  des  territoires  d'Urbin,  d'An" 
cône ,  de  Macerata  et  de  Camerino.  M.  D.  aime  beau- 
coup ces  formules:  On  fut  obligé ,  onfut  forcé ,  il  fallut 
indispensablement  j  ce  qui  signifie ,  en  d'autres  termes, 
que  l'ambition  de  Buonaparte  exigeoit  de  lui  telle 
chose,  ei  que  sou  système  progressif  d'agrandisse- 
ment le  poussoit  à  s'eujparer  de  tout  ce  qui  étoit 
à  sa  ciHiveuance ,  cl  à  abattre  tout  ce  qui  ne  se  sou- 
roctioit  pas  aveuglément  à  ses  volontés.  Combien  de 
telles  apologies  paroissent  misérables  et  honteuifes! 
M.  D.  reproche  au  Pape  sa  protestation  conlre  l'oc- 
cupation de  sou  territoire,  et  ses  instructions  se- 
crètes aux  évéques,  du  22  et  29  mai  1808,  et  il 
dit  sur  ce  sujet,  avec  un  ton  admirable  d'indiilgi^ce 
et  de  bénii^nité  ;  Le  vif  ressentiment  qui  a  dicté  ces 
instructions ,  doit  servir  d'excuse  aux  expressions  incon- 
sidérées et  fort  peu  chrétiennes  qu'on  y  rencontre   à 
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chaque  ligne.  Efïectivemenl  le  saint  Père  y  prcnoit 
rextrême  licence  de  quitlifier  l'invasion  de  ses  Elais 
d'usurpation ,  de  spoliation ,  d'injustice ,  de  violence  ,  et 
il  éloit  assez  ingrat  pour  n'être  pas  tonclu'  de  la  hien^ 
veillancQ  obstinée  deBuonaparte,  et  des  marques  écla- 
tantes qu'il  en  recevoit. 

A  ces  procèdes  inexcusables,  le  souverain  Pontife 
en  joignit  bientôt  de  non  moins  graves.  Le  i  i  juillet 
1808,  il  donne  l'institution  canonique  à  M.  Tévocjuc 
de  ïroyes,  et  il  a  \ incivilité  de  ne  pas  adresser  de 
bulles  à  Buonaparte,  qui  venoit  de  lui  donner  des 
témoignages  d'intérêt  et  d'afTection.  M.  D.  appelle 
cela  une  offense  puérile ,  et  une  incivilité  pontificale. 
•Mais  depuis  quand  est-on  tenu  aux  règles  de  la  po- 
litesse envers  ceux  qui  se  dispensent  des  règles  de  la 
justice?  Si  s'abstenir  d'écrire  une  leîlre  est  une  of- 
fense, comment  appellcra-t-on  l'action  de  celui  qui 
dépouille  à  main  armée?  N'est-ce  pas  une  morale 
toute  neuve  (jne  celle  qui  représente  l'usurpation 
comme  indispensable ,  et  Tomission  d'une  lettre  comme 
une  injure?  Autre  grief:  un  décret  du  21  hovenibre 
1808,  avoit  créé  mi  évêché  à  Monlauban  ;  le  Pape  , 
dans  le  consistoire  du  27  mars  1S09,  publie  la 
bulle  d'érection,  sans  parler  de  la  demande  de  Buo- 
naparte, sans  faire  mention  du  décret  impérial,  et 
en  ne  citant  que  le  vœu  des  babilans,  et  le  con- 
sentement des  ordinaires  voisins,  rarcbevcque  de 
Toulouse,  et  les  évêques  de  Cahors  el  d'Agen.  // 
répète  jusqu'à  sept  fois  que  c'est  lui  qui  érige  le  siège. 
M.  D.  s'en  étonne,  et  a  l'air  d<;  croire  que  c'éjoit  le 
décret  du  21  novembre  qui  avoit  créé  le  siège  de 
Monlauban.  Que  ne  dil-il  aussi  que  ce  décret  donnoit 
la  juridiction?  On  eût  volontiers ,  dil-il,  pardonné 
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l'indécence  de  qunltines  expressions  chagrines  qui  rent" 
plissaient  les  premières  lignes  de  cette  bulle  y  mais  elle 
étoit  en  éllo-inême  trop  inconciliable  uk^c  les  maximes 
de  l'église  de  France  pour  que  la  publication  pût  en 
pire  tolérée.  Comme  11  liont  la  balance  é^ale,  ce  M.  D.  ! 
T  Jiil  l'irrilc  de  la  [)art  du  Pape  ;  quelques  expressions 
seiilemenl  le  lévoiteni.  Il  et^i  intolérable  eu  effet  que 
le  Pa|»p,  à  qui  on  avoit  enlevé  la  mouié  de  ses  Eials, 
dont  la  capitale  étoit  occupée  par  des  troupes  clran- 
j^'ères,  et  dont  l'autorité  éloit  coulinuellement  mé- 
connue et  outragée,  se  fût  permis  cpielques  plaintes 
contre  ces  violences.  Enfin,  le  dernier  grief  de  ce 
^enre  ,  c  est  que  le  P;q)e,  dans  l'expédition  des  bulles 
pour  l'archevêché  de  Maluif^s,  ne  fit  point  mention  d« 
}i{  nomination  impéiiale.  }3uonaparte ,  alors  eu  Au- 
triche ,  et  occupé  d'autres  intérêts,  consentit,  dit-on , 
à  u'élre  point  nommé,  et  la  demande  des  Lidies  devoit 
être  signée  seulement  parle  minisire.  Il  serait  ajffllgeani 
de  penser,  dit  le  sieur  D.  ,  que  cette  modération  ex- 
trême d'un  souverain  victorieux  n't  ût  fait  qu  enhardir 
la  cour  dd  Rome  dans  un  sjstéme  de  discorde  et  d'usur- 
pation. Quel  ahus  des  mots!  }->  usurpation  de  la  cour 
de  Rome ,  lorsque  le  Pape  éloit  resserré  dans  son  pa- 
lais, et  n'étoit  ]>Ius  le  maître  daus  sa  capitale  !  lÀcx— 
tt'ême  modération  de  Buonaparte ,  quand  il  occupoit 
tout  l'Etat  de  l'Eglise,  qti'il  faisoit  enlever  les  cardi- 
naux, exiler  les  prélats,  et  qu'il  fatiguoit  le  Pape  par 
des  insultes,  des  humiliations  et  des  vexations  jour- 
nalières! ]\ 'est-ce  pas  là  imiter  ceux  dont  parle  le 
Prophète,  qui  rcnversoieni  tout  le  langage,  et  appem 
lovant  le  bien  un  mal ,  et  le  mal  un  bien? 

Quand  telles  éloient  la  conduite  politique  de  Pie  VII 
et  sa  connivence  avec  les  ennemis  de  Vltalie,  quand  il 
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ttbusbi}  à  ce  point  àè  sa  juridiction  spiriiuetlè,  Ï7  ctèvrHàfi 
ihipo'ssihie  à  l  ompereur  de  refuser  pFus  long-temps  à  lar- 
iiiéë  frànçoisb  V entrée  dé  ta  vilhde  Rome.  En  consent ahï 
û  éiètte  tkésure  àa  mois  de  tnni  i8og...  Qiie  les  flatU'urà 
ioiit  bas  avr'fc  ItMifS  tournures  ârlifîcieuses  î  Ne  pouvoiï 
i^fâset  à  i'arrhéi^ ,  dites-tous,  comilio  Si  Vannée  avoit 
^rîéih.iudé  à  iiiàrcli<M  Si^r  Rouie ,  fel  comme  .si  ce  prë- 
teii'ld  roHsëhietneht  éloil  auhé  cfio^e  qu'un  ordre  ab- 
i{i\\\\  Mais  ce  qu'il  y  à  ici  de  plus  fort,  c'est  Tigno- 
Hnce  i>r(jfonde  dcà  (ails.  L'apologiste  supposé  donc 
c|nè  ce  n'èsl  qu'au  mois  de  mai  1809  que  Jes  troupes 
francoisés  eurent  ordre  d'^ittier  dans  Rome,  el  elles 
ôncnpôlent  ceitc  ville  depnià  le  2  février  1808  î  Elles 
V  ëioieht  entrées  ce  jour-là,  après  avoir  trompé  le 
Pape,  t3t  avoîl-  feint  de  marcher  vers  Naplcs.  Elles 
•  voient  désarmé  la  garde  ponJificale,  el  s'éloit  empa- 
rées du  clîîïtcau  S.'iint-Ange  et  de  tous  les  postes. 
M.  D.  ne  le  âî/Voit-ll  point,  oua-t-il  voulu  tromper? 
L'ud  èi  làiUfc  est  j>ossible  ;  biais,  soit  ignorance,  soii 
perfidie,  il  csi  é^aîeriienl  iudigne  de  toute  confiaacr. 
Pal'  un  anachronisme  de  quinze  ou  seize  mois,  il  a 
Confondu  l'ocôupaiion  de  Rome  avec  le  décret  rendu, 
le  ty  mai,  à  Vienne,  pour  réunir  les  Etats  romains 
à  l'empiré;  dédret  qui  n'occasionna  aucun  mouveinêut 
<^e  troupes,  puisqu'elles  étoienl  déjà  maîtresses  de 
Rome. 

La  suite  du  récit  achève  de  met:tre  au  jour  la  mau- 
faîsé  foi  de  l'auleur.  Le  Pape,  dit -il,  prit  aussitôt 
Vaïtitudë  d^uti  monarque  dépossédé  •,  ^^  fit  harricadér 
toutes  les  avenues  de  son  palais ,  et  révoqua  tous  les 
pouvoirs  civils.  Mais,  est-ce  qu'il  n'étoil  pas  dépossédé 
quand  son  palais  étoil  cerné  de  touîcs  parts,  et  qu'un 
décret  réuuissoil  ies  Etats  a  un  erapird  étraugar? 


Que  falloit-il  pour  consommer  la  spoliation?  LVn- 
traîner  hors  de  Rome;  c'est  ce  qui  fut  fait.  Il  est  cu- 
rieux (le  voir  comment  l'apologiste  de  la  persécution 
raconte  celte  dernière  violence.  Après  avoir  parlé 
de  la  bulle  du  lo  juin  ,  il  ajoute  :  De  bien  plus  graves 
attentats  furent  essayés;  on  ne  sait  point  quels  sont 
ces  attentats,  et  nous  pouvons  penser  cfue  s'il  y  en 
eût  eu ,  M.  D.  n'auroil  pas  manqué  de  nous  les  ap- 
prendre :  et  ton  neut  pas  le  temps  d'attendre ,  pour  en 
arrêter  le  cours,  les  ordres  de  S.  M.  Ces  paroles  con- 
firmeroienl  ce  que  dit  M.  de  Pradl  sur  l'enlèvemeut 
du  Pape  ;  elles  insinuent  en  effet  assez  clairement  (|ue 
ce  n'est  pas  Buona parte  qui  donna  l'ordre  de  l'enlève- 
ment. Le  lecteur  jugera  quel  poids  ce  dernier  témoi- 
gnage ajoute  dans  la  balance  en  faveur  de  l'assertion  de 
l'anteiir  des  Quatre  Concordats.  Le  Pape  sortit  de  Rome  f 
le  6  juillet  ■.  historien  infidèle,  et  apologiste  mal  adroit, 
à  qui  espérez-vous  en  imposer  avec  vos  tournures  équi- 
voques et  vos  dissimulations  affectées?  Le  Pape  sortit  de 
Morne ,  et  comment  sortit-il  ?  éloii-ce  une  promenade, 
une  partie  de  campagne?  Ne  sait-on  pas  qu'on  esca- 
lada son  palais  ;  qu'on  força  sa  garde  ;  q.u'on  l'enleva 
de  nuit;  qu'on  l'entraîna  précipitamment,  et  sans 
s'arrêter,  avant  d'être  arrivé  à  une  grande  dislance?  H 
sortit  de  Rome ,  dit  froidement  l'apologiste,  et  vint  à 
Savone ,  oit  il  fut  reçu  a^-ec  toute  la  magnificence  que 
pouvoit  réclamer  un  princç ,-  car  il  l'étoit  encore ,  et  nul 
autre  que  lai-même  ne  ïavoit  condanmé  à  n'en  pas  rem- 
plir les  fonctions.  H  v  a  dans  une  telle  impudence  de 
quoi  soulever  le  lecteur  le  plus  impassible.  Nul  autre 
ne  l'ai'oit  condamné  à  ne  pas  remplir  les  fonctions  de 
prince ,  quand  il  n'avoit  plus  d'Etats;  que  Rome  étoit 
réunie  à  l'empire  ;  que  ses  sujets  étoieut  forcés  d'obéir 
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à  un  étrangler;  qu'il  éloit  enlevé  de  sa  capitale,  et 
tniîné  (le  ville  en  ville!  H  y  a  tout  ici,  fausseté  pal- 
pable, insulte  atroc<-,  ironie  barbare. 

Tel  est  l'esprit  dans  lequel  est  rédigé  cet  Exposé 
de  la  conduite  de  la  cour  de  Rome  depuis  1800;  ta— 
bleaii  plein  de  perfidie  et  de  fiiu>s<'lé.  L'auteur  le 
termine  par  un  rc'cit  non  moins  infidèle  des  brefs  écrits 
de  Savone.  D'abord  il  dissimule  que  le  Pape  éloit 
captif  dans  celle  ville,  et  qu'on  l'avoit  séparé  des  car- 
dinaux et  des  prélats.  Il  fait  un  crime  au  saint  Père 
d'avoir  laissé  des  pouvoirs  pour  Rome  au  cardinal  di 
Pietro,  qui  les  transn)it  à  MM.  de  Gregorio  et  Sala, 
comme  si  le  décret  de  Buonaparte  avoii  pu  ôler  au 
souverain  Pontife  ses  droits,  et  surtout  ses  droits  spi- 
rituels ,  comme  évêque  de  Rome ,  et  qu'il  ne  fût  pas 
tout  simple  qu'il  nommât  des  délégués  pour  les  exer- 
cer, he  partial  écrivain  fait  également  un  crime  au 
Pape  d'avoir  correspondu  avec  le  cardinal  di  Pieiro, 
et  à  celui-ci  d'avoir  répondu  à  S.  S.  ;  de  lui  avoir 
écrit,  le  11  novembre  i8ro,  sur  les  matières  ec- 
clésiastiques, et  d'avoir  blâmé  l'adminiàlraiion  des 
évêques  nommés  par  Buonaparte.  On  sait  que  le  car- 
dinal fut  exilé  à  Semur. 

Nous  ne  parlerons  point  de  Considérations  générales 
sur  les  entreprises  de  la  cour  de  Home  ,  f|ui  sont  au  com- 
jnencement  de  ce  second  volume.  Elles  renferment 
encore  moins  de  faits,  et  encore  plus  de  dé<lamations 
que  YExposé ,  que  nous  venons  d'analystM'.  L'auteur 
y  prend  un  ton  moqueur  et  insultant.  Il  interpelle  le 
Pape  avec  la  [)lus  indécente  /amiliarité;  il  sourit  à  sa 
disgrâce;  il  ne  peut  dissimuler  sa  j(^ie  de  la  cbute  du 
troue  pontifical  ;  il  prodigue  les  épitiiètes  injurieuses, 
les  dérisiops  amères,  les  accusations  passionnées.  Vous 


(  57S  ) 

«roiiiex  entendre  qtielqne  convètitlônriél ,  ftôtirrî  dt 
ladoc  rine  cl  du  laiii^a^ê  des  clubs,  aposliOpiiant  im 
souverain  dans  lé  .style  de  1795.  De  même  M.  D.  ift- 
terroi^ePie  VIT,  Uii  rej)rodi<dirrcièrijpnt,  ci  dans  le^ 
tct'uies  les  plus  durs,  se»  prétendus  écaits;  lui  donne 
des  conseils  sut-  ses  devoirs  :  peu  s'en  (nn[  ipi'il  iie  le 
tuidie.  Il  veut  lui  apprendre  l'esprit  de  rL'Vari|i»ilè  ,  et 
il  lui  pr^rhe  la  reli-ioil  à  sa  riianiére.  Cela  rappo!le> 
nial^îé  soi,  un  prOveii)e  laiin  peu  poli,  mais  expléS- 
sif ;  niiis  cela  môtitre  suiioul  à  ([uel  excès  peut  por- 
ter la  bainé  contre  la  religion  datis  uil  plTtn*  qui  s'est 
fait  adepte  de  la  révolution,  et  cbaitipioii  de  là  plii- 
losopUie. 

— ==:3^ 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  jour  de  la  fêle  de  l'Epiphanie,  sa  Sainfetë  , 
après  avoir  célébré  la  messe,  passa  dans  la  chapelle  Pau- 
line ,  el  y  assiala  à  la  messe  solennelle,  qui  fut  chantée 
par  le  cardinal  Lilta;  vingt-trois  cardinaux  y  assis- 
tèrent. 

—  Le  i3  janvier,  S.  Ém.  le  cardinal  Lilla,  vîoair« 
dé  S.  S. ,  a  donné  le  baplême,  dans  IVglise  de  Saint- 
Ignace,  à  Lcon  Lahe,  juif  et  chef  des  rabins  de  Jérusa- 
lem, Agé  de  quarnnte-un  ans.  Ou  lui  a  donné  les  nonjs 
de  P.tul-Filieîine-Laurent-Juftlin  Lalli.  S.  Em.  àdrhinis* 
tï  a  en>iuile  au  néophyte  la  confirmation,  prononça  uiïé 
homélie,  célébra  la  messe,  ot  donna  la  communion  au 
même  Latti,  qui  pas>e  pour  un  houïme  habile  dans  le» 
langues  el  fort  disluigué  dans  sa  religion.  Le  clergé  du  sé- 
minaire et  du  collège  romain  étoient  présens. 

Paris.  Le  dimanclie  5i,  M.  l'abbé  Frayssiwous  a 
donné  si  secondé  conférence  à  Sainl-Sulpice.  Le  sujet 
qu'il  a  traité  éf<»it  la  lolerarjce;  il  en  a  distingué  froî* 
sortes,  la  tolérance  *hréliejine,  la  tolérance  poliliqu* 
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et  la  folt^'rarice  pliilosuphiciue;  il  a  f  tit  «enlir  la  4lS'-ir 
retice  qui  se  trouve  entre  elles,  e4  a  ap|>oilé  dans  ctllc 
discussion  la  sagacilé,  la  précision,  rexaclilutle  el  la 
mesure  qui  foraient  le  caraclère  ordinaire  de  ses  ju*- 
gemens. 

—  D'après  un  rapporl  fiul  »a  Roi  sur  la  situaliou 
des  hospices,  l'étut  des  legs  et  donatsous  faits  à  ces  éta* 
Wisseniens,  dans  toute  la  France,  et  autorisés  par  le 
Roi,  s'est  monté,  pour  i8i4,  à  8i2,8o5  fr.;  |)our  lUiS, 
à  737,267  fr.  ;  pour  1816,  à  i,7'i5,537  tr.  ;  pour  1^17^ 
à  i,837,o54  II.;  et  poiir  les  onze  premiers  mois  de 
j8i8,  à  2,640,827  fr.  Quand  on  pense  que  ces  dons^ 
ont  été  inspirés  par  l'esprit  de  religion  et  de  charité, 
on  sent  combien  il  est  important  pour  le  gouvernement 
comme  pour  la  société  de  favoriser  ià  religion  d'utj* 
manière  eflicace.  Les  hôpitaux  ont  été  créés  par  les 
bienfaits  de  la  piété,  el  ne  répareront  leurs  perles  qu» 
par  elle. 

—  Le  zèle  pour  les  bons  établisseraens  semble  redou- 
bler en  même  temps  que  l'ardeur  des  ennemis  de  la  re- 
ligion pour  les  entraver.  MM.  Caradec  ,  Nerhol  el  Nay*, 
ont  donné  45,86  t  fr.  pour  établir  des  Sœurs  de  la  bu- 
gesse  (de  Saint-Laurent  de  Sèvres),  à  Josselin  en  Ibe-  . 
tagne.  M.  Barré  a   fait  don  d'une  sonmie  de  55oo  tr. 

à  la  même  congrégation,  établie  à  la  Chartreuse  près 
Agrajr  ;  cet  hoinme,  aussi  généreux  que  modeste,  e»Ë 
déjà  connu  à  Auray  par  la  part  qu'il  a  prise  «  une 
foule  de  bonnes  œuvres.  Il  fait  de  sa  fortune  ia  plus 
noble  usage,  el  l'emploie  presque  en  entier  à  des  Ion- 
dations  pieuses  el  charitables.  Voyez  notre  numéro  189, 
tonje  viii,où  nous  avons  parlé,  sans  les  nommer,  des 
établissemens  qu'il  a  formés  à  Auray  avec  le  concours 
et  les  conseils  d'un  pasteur  sa^e  et  expérimenté.  Les  dotrs 
ci-dessus  ont  été  autorisés  par  le  Roi.     • 

—  îNous  nous  proposions  de  faire  paroître  p'ulol  la 
notice  sur  M.  l'abbé  le  Gris-liuval  ;  n>aii*  nous  navous 
pas  encore  rétiuis  tous  lei  l'enseignemens  qui  peuvent  la 


(  38o  ) 
rendre  coraplf-te.  Nous  remercicMis  en  atlendanl  les  per- 
sonnes qui  nous  en  ont  procurés  ,  et  nous  invitons  celle» 
qui  en  auroient  de  particuliers  sur  cet  homme  respec- 
table,  à  nous  les  faire  passer. 

—  Le  Journal  de  la  Belgique  annonçoit  dernière- 
ment que  le  roi  des  Pays-Bas  alloit  prendre  des  me- 
sures pour  améliorer  le  sort  du  clergé,  ainsi  que  pour 
pourvoir  à  la  restauration  des  églises  et  chapelles.  En 
effet  ^  un  arrêté  de  ce  souverain  augmente  de  i25  florins 
le  traitement  d'une  classe  de  pasteurs.  Il  seroit  bien  à 
désirer  que  ce  règlement  fût  suivi  d'autres  qui  ne  sont 
pas  moins  nécessaiies  ,  et  que  l'on  révoquât,  par  exem- 
ple, les  mesures  sévères  prises  contre  le  clergé  de  Gand. 

—  Sir  John  Tiockmorlon  ,  baronet  anglois,  vient  de 
mourir  en  Angleterre.  Il  ne  laisse  aucun  descendant,  et 
sa  fortune  passe  à  son  frère.  Sii'  Jolni  éloit  catholique,  et 
auteur  de  quelques  écrits  qui  n'ont  pas  eu  l'approbation 
généiale,  entr'aulres  d'une  Lettre  sur  la  nomination 
des  èvêques  en  1792,  qui  fut  censurée  par  les  vicaires 
apostoliques.  Il  étoit  du  comité  catholique,  en  1791, 
et  avoit  pris  part  avec  assez  de  vivacité  au  différend 
entre  ce  comité  et  les  é\êques. 

Toulouse.  Les  exercices  de  la  mission ,  qui  se  sont 
ouverts,  le  10  janvier,  par  une  procession  générale,  con- 
tinuent depuis  ce  temps  avec  un  zèle  égal  de  la  part 
des  mis?ionnaijes  et  des  fidèles.  La  cérémonie  de  l'a- 
mende honorable  eut  lieu  le  20  au  soir,  dans  les  cinq 
églises;  l'aflluence  étoit  tiès-gi-ande.  Le  21  au  soir,  la 
retraite  a  commeiicé  pour  les  hommes  seulement.  Les 
églises  se  sont  tiouvées  aussi  remplies  qu'aux  exercices 
où  les  hommes  et  les  femmes  se  trouvoient  réunis. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pahis.  m.  le  comte  Matthieu  Dumas,  lieutenant-général, 
conseiller  d'Etat  en  service  extraordinaire ,  passe  en  service 
ordinaire ,  et  sera  attaché  au  comité  de  la  guerre. 


—  Nous  nous  empressons  de  démentir  la  nouvelle  que  nous 
avions  donnée,  d'après  un  autre  journal  ,  savoir  cjue  les  am- 
bassadeurs de  France  à  Pélersbourg  et  à  Constantinople  y 
élôienl  rappelés  et  remplacés. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  porte  que  les  lieutcnans-géné- 
raux  gouverneurs  de  divisions  militaires,  recevront,  pour 
tout  traitement ,   20,000  fr.  par  an. 

—  M.  le  maréchal  de  camp  de  Gady ,  premier  aide  de 
camp  suisse  de  Monsieur  ,  a  fait  ces  jours  derniers,  dan,s 
ime  des  salles  de  l'hôtel  des  Invalides  ,  la  distribution  des 
médailles  décernées  par  la  diète  suisse  aux  anciens  gardes- 
suisses  qui  ont  survécu  au  massacre  du  10  août  1792  ;  il  s'est 
trouvé  en  tout  cinquante-sept  olliciers,  sous-officiers  ou  sol- 
dats. M.  le  maréchal  duc  deCoiguy ,  le  chargé  d'aôaires  pour 
la  Suisse,  et  l'état-inajor  général  suisse,  ont  assisté  à  cette 
distribution  .  qui  rappelle  des  souvenirs  si  honorables  pour  les 
Suisses.  M.  de  Gady  a  prononcé  un  discours  à  cette  occasion. 

—  M.  de  Boulogne,  évêque  de  Troyes,  a  fait  démentir 
ceux  qui  l'avoient  présenté  comme  s'étant  mis  sur  les  rangs 
pour  succéder,  dans  l'/Vcadémie  françoise  ,  à  l'abbé  Morellet. 

—  Le  général  Canuel  a  interjeté  appel  du  jugement  rendu 
contre  lui  par  le  tribunal  de  police  correctionnelle.  Ses  ad- 
versaires n'ont  point  appelé. 

—  M.  Pozzo  di  Borgo  ,  ambassadeur  de  Russie,  a  envoyé 
une  somme  de  5oo  fr.  au  sieur  Yaulhier  ,  à  Mesnil  la  Horgue  , 
arrondissement  de  Comercy,  en  indemnité  des  pertes  qu'il  a 
essuyées  dans  la  dernière  guerre. 

—  M.  Fiévée  a  fini  le  temps  de  prison  auquel  il  avoit  été 
«oiv^amné,  et  a  été  mis  en  liberté,  le  3o  janvier. 

—  M.  Moreau  de  Saint-Mery,  ancien  conseiller  d'Etat ,  et 
administrateur  du  duché  de  Parme  ,  est  mort,  le  28  janvier, 
à  69  ans. 

—  Le  général  Donnadieu,  qui  vient  d'arriver  à  Paris ,  a 
fait  insérer  dans  les  journaux  une  lettre,  d'oii  il  résulte,  dit-il, 
qu'au  lieu  de  s'être  trouvé  dans  la  nécessité  de  faire  une  excep*^ 
tion  en  sa  faveur,  comme  l'insinuoil  le  ?>loniU'ur,  pour  le  placer 
dans  le  cadre  de  l'état-major-général  de  l'année,  c'est,  au 
contraire  ,  par  exception  spéciale  qu'il  n'y  ost  pas,  et  en  op- 
])Osition  formelle  à  l'esprit  et  à  la  lettre  de  l'art.  2  de  l'ordon- 
nance du  2?,  juillet. 

—  Le  sieur  Dideville  ,  ancif^n  secrétaire  de  BupnaïKirle, 
est  rentré  en  France  avec  le  général  Alix. 
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,  —  M.  le  lieutpnant-^énf^ral  Razout  est  arrivé  à  Metz  pour 
lH*inpbeer  le  lirt>tênai)f  général  Ernouf  dans  le  comniari- 
denienl  de  la  3".  division  intlilaire. 

—  L'éclitpur  du  journal  intitulé  le  Conslilutionnel  d'An-' 
vers  y  tjai  arrivoif  do  Briixelle,  a  rrçn  l'ordre  de  quitter  le 
royaume  des  Pavs-Bas;  on  lui  a  remis  aussitôt  des  passe- 
ports, et  desgendarmf's,  qui  ne  l'ont  pas  quitté  ,  éloient  char- 
gés de  l'escorter  jusqu'à  la  fronhëre. 

—  I.e  i(>,  un  orage  a  éclaté  snr  la  ville  de  Rnremonde.  La 
foudre  a  frappé  le  clocher  de  la  cathédrale  ,  haut  de  plus  de 
quatre  cents  pieds,  et  y  a  niis  le  feu  sur  plusieurs  points.  Les 
secoiips  sont  arrivés  avec  promptitude,  et  ont  sauvé  l'églîse. 

—  D'après  une  proposition  du  ministère  anglois ,  ce  sera 
1b  duc  d'Yorck  qui  sera  chargé  désormais  de  la  garde  du 
roi  son  père. 

—  Un  changement  a  eu  lieu  ,  le  1 1  Janvier  ,  dans  une  par- 
tie dtî  ministère  prussien. 

—  Les  élections  pour  la  chambre  des  députés  sont  terminées» 
en  Bavière  j  elles  ont  l'approbation  de  nos  libéraux ,  et  un  jour- 
nal de  cette  couleur  en  parle  avec  beaucoup  de  satisfaction. 

—  \\  y  aura  incessamment  plusieurs  mariages  d.ms  la  mai* 
son  d'Autriche.  L'archiduc  palatin,  qui  est  veuf  pour  la 
deuxième  fois,  épousera  la  princesse  Pauline  de  Wurtemberg, 
cousine  du  roi  régnant.  L'archiduc  Régnier,  vice-roi  de  la 
Lombardie  ,  s'unira  à  la  princesse  Charlotte,  infante  d'Es- 
pagne, et  fille  de  S.  M.  la  duchesse  de  I.ucques.  Enfin,  l'ar- 
chiduclasse  Caroline,  quatrième  fille  de  l'empereur,  sera 
mariée  au  prince  Frédéric  de  Saxe  ,  neveu  du  roi,  et  héri- 
tilier  présomptif  de  la  couronne. 

—  Dans  la  dernière  séance  de  l'académie  archéologique  , 
à  Rome ,  M.  l'avocat  Fea  a  fait  part  de  l'heureuse  décou- 
verte d'un  nouveau  fragment  des  fastes  consulaires  des  Ro- 
mains, trouvé  le  2  janvier  dans  des  fouilles  près  la  caverne 
de  Phoras.  La  partie  principale  de  ce  nouveau  fragment  est 
ùé  17  lignes,  et  a  rapport  au  temps  de  la  deuxième  guerre 
puiii(jup.  Le  même  savant  a  annoncé  aussi  qu'on  avoit  recou- 
vré le  fragment  Coloccîen  d'une  autre  série  des  fastes,  que 
l'ofi  rroyoit  perdu  ,  et  qui  a  été  souvent  mal  imprimé.  On  va 
réimprimer  avec  soin  tous  ces  fragmens  ,  qui  ne  peuvent 
manijuer  d'exciter  l'intérêt  des  antiquaires. 

:  —  Le  6  janvier,  la  gelée,  qui  avoit  commencé  à  se  mon- 
*rer  à  Pétersbourg,  a  fait  place  à  un  nouveau  dégel  :  on  crai-* 
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gnort  êe  ne  pas  avoir  d'hiver,  ou  d'en  avoir  un  p?us  tardif, 
et  tjiii  seroit  peut-être  funesle  aux  productions  de  la  terre, 

—  On  0  publié  dans  leç  Et^Us-tnis  les  rappQrt?  dç^ 
IVIM  RodoPY  et  Gral^ana,  sur  la  sili^3»ior  des  républiques  de 
l*Anïonque  méridionale.  Ces  coiumiss.iires ,  qui  paioissent 
favorables  aux  insurgés,  remarquent  cependant  la  division 
qui  règne  jiarmi  eux.  La  répuh'ique  de  Buenns-Ayres  ren- 
ferma* ô?,3.opo  auies  j  mais  les  provinces  sont  jalouses  de  la 
capil.de,  et  se  plaignent  de  la  supréiualif  (pi'elie  veut  exer- 
cer. Le  Paraguay,  autre  républicjue  indépendante  ,  a  3oo,0oo 
Ijabilans,  et  paraît  avoir  adoj)lé  nu  système  d'i^olenieii!  :  à  la 
tète  de  cplte  province  est  un  nommé  Prantia  ,  qui  prend  le  titre 
de  dirj'itt-ur.  Artigos,  qui  prend  Ip  titre  fleclipfiie  la  l'anda-' 
Oriental .  et  de  protecteur  d'Enlra-Wo.s  ii  de.  onta-Fe.  n'a 
gi'èro  que  5o,ooo  babilaiis  sons  ses  ordres;  il  fait  aussi  bande 
à  pari.  Au  reste  toutes  ces  républiques  ne  le  sont  que  de  nom  ; 
les  l'irecleurs  règlent  tout.  Les  partisans  de  la  révolution  se 
défient  du  clergé,  et  cher  lient  à  diminuer  son  influence.  La 
religion  catholique  a  été  reconnue  religion  de  l'Elqtj  mais 
pIusiiHi.rs  membres  du  congrès  se  déclarent  pour  la  tolérance, 
el  tendent  par-là  à  établir  l'indillérence.  Les  finances  sont  en 
très-mauvais  état;  l'esprit  public  est  nul,  et  \^s  loi^  ne  sont 
nullement  rédigées  dans  un  système  libéral. 


Cn.4  MB  RE    DES    PAIRS. 

Le  3t)  janvier,  M.  le  tluc  de  Dnu<leanville  a  prononci^  ''^^Qge  d« 
W.  le  comte  de  Garni.  On  a  continué  la  discussion  sur  l'aboliti'^n  du 
Jrofl  d'^dibaine.  TM.  le  baron  de  M  ^n ville  a  parie  pour,  et  M.  le  mar- 
quis de  M-irbois  contre.  Le  minislre  des  afTiires  étrangères  est  .\r\\yéf 
et  a  présenté  le  projet  de  loi  adopte'  la  veille  par  la  chnmbre  des  dépu- 
tes en  f^Vf-nr  de  M.  le  duc  de  Richelieu.  Après  celte  communication, 
M.  le  marquis  de  Clermont-Tonnerrc  a  f;iit,  comme  rapporu-nr,  vyi 
résumé  sur  la  proposiiinn  fflative  au  droit  d'aubaine.  Cette  r>'opo»:tion 
a  été  mise  aux  voix  et  adoptée.  Le  srriiiin  a  donné  ^9  sufFi  âges,  pour 
raboli^oD  du  droit  d'aubaine,  et  36  contre. 


CHAMBRE  nFS  DT.PUTÉS. 
Le  ag  janvier,  on  a  continué  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  relatif 
à  M.  le  duc  de  Richelieu.  M.  de  Chauvelin  a  pris'la  iléfense  dn  disrours 
prononcé  la  veille  par  M.  d'Arg^nson ,  et  a  combattu  le  projet  lomm» 
ramenant  le  régime  d(  s  majorât».  M.  de  Saint- Aulaire  a  fait  l'éloge  d«, 
l'administration  de  M.  le  duc  de  Richelieu,  et  a  saisi  celte  occasion 
pour  louer  paiement  un  rninistre  avec  Ii(juel  il  esi  uni  par  des  lie«&, 
(ftrsits.  M..  Pa»^tti«r  jusùfin  l'établisseibttBt  <ia«  najarau,  etl;Jâtaj^W 
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vœux  émis  par  M.  d'Argenson  ^  ces  vœux  tendroient  à  exciter  une  ré- 
volution dans  l'Elatj  car  qu'est-ce  qu'une  révolution  si  ce  n'est  ua 
changement  absolu  dans  les  formes  du  gouvernement  et  dans  l'admi- 
nistration toute  entière.  L'orateur  espère  cependant  que  le  gouverne- 
zneot  constitutionnel  triomphera  de  ses  ennemis,  ft  il  cite  à  ce  sujet 
les  beaux  vers  de  Lefranc  de  Pompignan,  en  parlant  du  soleil  insulté, 
dit  on  ,  par  les  Ethiopiens.  M.  de  Bonald  montre  la  sagesse  de  rétablis- 
sement des  majorais^  il  ne  conteste  point  les  qualités  personnelles  de 
I^T.  le  duc  de  Richelieu;  mais  il  craindroit  en  le  dotant  sur  le  domaine 
dé  l'Etal,  d'ouvrir  une  porte  qui  ne  se  refermeroit  plus;  il  souhaite 
que  le  domaine  de  l'Etat  reste  intact.  M.  Manuel  est  opposé  aux  majo- 
lats,  et  il  invoque  en  faveur  de  la  liberté  les  mêmes  vers  que  M.  Pas- 
quier  avoit  .appliqués  au  aouveruement  constitutionnel.  Le  côte'  gau- 
clic  et  les  tribunes  applaudissent.  M.  Courvoisier  pense  que  si  les  majo- 
rats  sont  incompatibles  avec  l'esprit  de  la  Charte,  ils  ne  le  sont  pas 
avec  la  pairie;  il  se  plaint  que  la  noblesse  se  prêle  mal  à  une  fusion 
désinible,  et  il  prétend  qu'on  en  a  eu  la  preuve  aux  dernières  élections. 
M.  Corbières  pense  comme  la  commission,  et  s'élève  à  de  hautes  consi* 
déralioDS  ù  l'occasion  de  quelques  maximes  avancées  dans  cette  dis- 
cussion, et  qui  lui  paroissent  dangereuses.  IVl.  le  gardt:  des  sceaux  per- 
siste à  croire  que  la  dotation  peut  être  prise  sur  le  domaine  de  la  cou- 
ronne. La  discussion  est  fermée.  Le  rapporteur  résume  les  raisons  pré- 
sentées de  part  et  d'autre.  On  va  aux  voix.  Le  premier  iirtif'le  est  adopté; 
la  majonté  est  formée  du  centre  et  de  presque  tout  le  côté  gauche.  Pour 
le  second  article,  la  chambre  adopte  la  réduction  de  la  comuiîssion, 
qui  prenoit  le  majorai  sur  les  domaines  de  l'Etat.  La  chambre  adoote 
la  proposition  additionnelle  de  M.  Courvoisier,  qui  avoit  demandé 
qu'à  défaut  d'héritiers  directs,  les  biens  retournassent  au  domaine. 
L'ensemble  de  la  loi  est  soumis  au  scrutin;  il  y  a  eu  124  boules  pour, 
el  g5  contre. 

On  a  distribué,  le  3o  ,  pour  la  première  fois,  le  feuilleton  contenant 
Ja  notice  des  pétitions  sur  lesquelles  il  doit  être  fait  un  rapport  à  la 
ehambrej  il  y  en  a  modérément  108. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  12  février 
sont  priés  de  le  renouveler  de  suite,  afin  <ie  ne  pointéprouver  tie  retard 
dans  l'envoi  du  Journal.  Cela  eut  d'autant  plus  urgent  pour  ceux  qui 
en  font  la  coUectinn  ,  qu'ils  poui  roient ^  par  un  plus  long  retard,  nous 
mettre  dans  l'impossihilitc  de  leur  donner  les  premiers  numéros  du 
réabnnneinent. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse, réabonnement,  la  dernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  cha((ue  numéro.  CAa  évite  des  rerherrlxs,  «>t  empêche  des  erreurs. 

Ce  journal  paroît  les  mercredi  et  samedi  de  cliatiue  semaine.  Prix ,  8  fr.  pour 
3  mois  ,  i5  fr.  jioui  fi  mois ,  et  •i>i  fr.  pour  1 2  mois  ,  fi  aiie  île  port ,  dnns  tout  le 
royaume;  chaque  trimestre  formant  uu  volume,  on  ne  peut  souserirc  (jne  des 
la" février,  la  mai,  la  août  et  13  aovcHibre.  ^Les  lettres  nou-aihancliies  uc  sont 
jmi  reçue» }, 
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Précis  de  ce  qui  s  est  passé  de  plus  important  de^  __^ 
i8i^,  relativement  à  la  religion,  dans  les  PoY'i^ 
Bas ,  et  surtout  dans  le  diocèse  de  Gand. 

La  coalition  européenne  qui  détrôna  Buonaparte,  en 
i8i4,  n'épi'ouva  aucune  résibtance  de  la  part  des  Belges, 
et  ils  témoignèrent,  au  contraire,  leur  joie  d'être  dé- 
livrés d'un  joug  devenu  si  pesant,  sous  le  rapport  re- 
ligieux comme  eous  le  rapport  politique.  Les  hautes 
puissances  alliées  rendirent  à  la  Belgique,  par  l'arrêté 
du  7  mars,  les  droits  et  prérogatives  religieuses  dont 
elle  jouissoit  avant  la  révolution.  Aussitôt  cessa  la  per- 
sécution qui  avoit  frappé  sur  plusieurs  membres  du 
clergé,  et  qui  avoit  particulièrement  éloigné  de  leurs 
diocèses  les  évêqries  de  Gand  et  de  Tournai.  Ils  repa- 
rurent, et  furent  reçus  avec  des  témoigrwges  d'allé- 
gresse aussi  solennels  qu'attendri.ssans. 

On  entrevit  bientôt  que  les  souverains  alliés  délache- 
roient  la  Belgique  de  la  France.  La  maison  d'Orange 
convoitoit  ce  jnagnifique  apanage.  Le  fils  de  l'ancien 
slathouder,  réfugié  en  Angleterre,  déjà  reconnu  comme 
souverain  de  la  Hollande,  arriva  en  Belgique  sous  le  titre 
de  gouverneur  général,  il  désira  avoir  des  entretiens 
avec  chaque  évêque;  et  ces  entrc;tiens,  comme  l'esprit 
général  des  peuples  et  l'exemple  du  passé,  durent  lui 
apprendre  de  quel  inléiit  il  étoil  pour  lui  de  protéger 
efficacement  la  religion  caiholique,  et  de  conserver, 
autant  que  possible,  une  coM>!iiution  pour  laquelle  les 
Belges  avoienl  témoigné  un  si  vif  attachement.  Le  prince 
parut  le  sentir,  et  déclara  son  intention  de  favoriser  la 
religion  nationale,  et  d'avoir  égai-d  aux  anciennes  insti- 
tutions. Le  congrès  lui  assura  le  titre  de  roi  des  Pays-- 
Bas,  et  la  bataille  de  Waterloo  coubolida  sa  puissance, 
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en  même  temps  qu'elle  délivra  l'Etirope  et  la  France 
d'une  nouvelle  oppression. 

Le  18  juillet  iBi5,  une  proclam;ttion  du  roi  annonça 
la  nouvelle  constitution  qu'il  avoil  rédigée  pour  ses  Etats. 
Il  promet  toit  à^  assurer  à  V  église  catlioUque  son  état  et 
ses  libertés.  Mais  un  article  porloil  quhme  protection  et 
une  faveur  égales  étaient  accordées  à  tous  les  cultes.  Les 
évêques  adressèrent  au  roi  û^qs  Représentations,  datées  du 
28  juillet,  et  signées  des  évêques  de  Gaud,de  Namur  et  de 
Tournai,  et  des  vicaires  capituhiiresdeLiègeel  del\îaline>. 
Ils  y  rappeloient  l'arrêté  du  7  niais  i8i4,  rendu  par  le 
gouvernement  général  de  la  Belgique,  et  expressément 
sanctionné  par  les  commissaires  des  puissantes  alliées, 
oii  il  éîoit  dit  qu'«.Mi  niaintieudroil  inviolahletneut  la 
puissance  spirituelle  et  la  puissance  civile  dons  leurs 
bornes  respectives ,  ainsi  qu  elles  sont  Jixces  dans  les 
lois  canoniques ,  et  les  anciennes  lois  cotistitutionnelles 
du  pays.  Sauroit-on  retrouver  l'exécution  de  cetle  pro- 
messe dans  un  projet  qui  met  tous  les  cultes  sur  la  même 
ligne?  Ce  projet  de  loi  éiendoit  mênje  \vs  principes 
de  tolérance  universelle  déjà  adc-plés  en  H»iil.iude  par 
la  constitution  de  i8i4;  car  du  nioijis  cc-lle  ci  oduîet- 
toit  une  j'cligion  de  TF-tat ,  la  reJigiurj  réformée,  pm's- 
qu'elle  obligeoit  le  souverain  à  l;t  piolt-s^er.  On  i»voit 
cru  devoir  cet  égard  au  culte  dominant  depuis  deux 
uiècles  en  Hollande  ;  mais  la  croyance  de  la  prc'>qu'uni- 
versalilé  des  Bt-lges  n'ii  pas  paru  mériter  quelque  fa- 
veur, quoique  les  Belges  forment  les  sept  dixièmes  de 
la  population  générale  du  royaume.  Ainsi,  tout  «n  par- 
lant de  tolérance,  les  privilt'ges  sont  pour  la  religion 
protestante,  et  les  exclusions  pour  la  religion  catholi- 
que. On  avoil  vu  les  pjoie.sîans ,  en  plusieurs  circons- 
tances, obliger  leurs  souv«'rains  catholiques  à  leur  ga- 
rantir l'exercice  exclusif  de  leur  religion;  c'est  ce  (jui 
arriva  en  Saxe,  en  1  61^7;  dans  le  Wurtemberg,  en  I733; 
dans  la  Hesse ,  en  176  t.  Les  Belges,  moins  heureux, 
se  Toient  enlever  toute*  les  prérogatives  de  leur  reli- 
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gion  ;  c'est  ce  qui  est  expost^,  tant  dans  les  Représenta- 
tions au  28  juillet,  que  dans  d'autres  écrits  posléi'ieurs. 
De  plus,  M.  de  Broglie,  évê(|ue  d«;  Gand  ,  donna  ,  le  2 
août,  une  Inslruclitin  pastorale  pour  éclairer  ses  diocé- 
sains sur  les  inconvéniens  du  projet  de  loi  fondainen- 
lalo-  il  la  fit  publier  en  chaire,  à  Gand,  et  dans  les 
autres  villes  du  diocèse.  M.  Hirn,  év^^que  de  Tournai, 
en  fit  paroîlre  une,  le  11  août,  sur  le  même  sujet. 
M.  de  la  Gaude,  évèque  de  N.imur,  Taisoit  imprimer 
la  sienne  lorsqu'on  la  saisit  chez  l'imprimeur  même; 
celle  de  ce  prélat  ne  parut  que  le  i5  août*  Cependant 
les  notables  avoienl  été  appelés  à  voter  sur  le  projet  de 
constitution,  et  quoique  le  clioix  de  ces  notables  eût  été 
l'ait  par  la  cour  ,  et  tût  tombé  sur  ceux  qu'elle  jugeoit 
plus  favorables  à  ses  vues,  cependant  dans  le  dépouil- 
lement des  suffrages,  fait  à  Bruxelles,  le  18  août,  il  se 
trouva  796  votes  contre  la  constitution,  et  seulement  627 
pour;  280  notables  n'avoient  point  voté.  Néanmoins  une 
ordonnance  royale,  du  2i  août,  sanctionna  celte  l©i 
même  qui  venoit  d'être  rejelée,  et  il  fut  ordonné  de  la 
regarder  comme  fondamentale  et  obligatoire  pour  tous 
les  sujets,  quoique,  suivant  l'im  des  articles  airêtés  à 
Londres,  en  juin  i8i4,  par  les  plénipotentiaires  des 
puissances  alliées,  la  constitution  hollandoise  de  i8i4, 
qui  servit  de  base  à  la  nouvelle  loi  fondamentale,  dût  être 
modifiée  d'un  commun  accord  d'après  les  nouvelles  cir- 
constances. Les  évêques  cruient  devoir  s'expliquer  en 
celte  rencontre,  el  dans  un  Jugement  doctrinal ,  sign« 
des  trois  prélats,  sur  la  fin  du  mois  d'août,  el  auquel 
les  deux  grands-vicaires  adhérèrent,  ils  présentèrent  des 
observations  sur  huit  articles  de  la  nouvelle  constitu- 
tion, el  déclarèrent  qu'on  ne  pouvoit  s'engager  par  ser- 
ment à  les  observer. 

Le  26  septembre,  le  roi  se  fit  reconnoître  solennel- 
lement ,  à  Bruxelles ,  comme  roi  des  Pays-Bas.  11  prêta 
le  serment,  ainsi  que  les  deux  chambres  de  représén- 
tans  nommés  par  lui.  Quelques  Belges  avoienl  mis  à  leur 
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serment  ia  rcstnclîon  ,  sauf  les  articles  qui  peuvent  être 
contraires  à  la  religion  catholique.  Le  roi  fit  déclarei" 
par  un  de  ses  iniiiislies,  à  la  fin  de  la  première  seasioti, 
que  tous  les  membres  des  deux  cliainbres  tivoient  prêlé 
le  serment  cotnn^ie  lui  ,  sans  la  plus  légère  altération. 
On  ne  sache  poinl  qu'ils  aient  itclamé  contre  celte  as- 
sertion. 8eiiienienl  un  des  principaux  membres  de  !a 
noblesse,  le  comte  de  Robiano,  adressa  au  roi,  et  fit 
imprimer,  unie  réclamation  très-forte. 

Les  ^vêqiies  avoicnt  adressé  au  Pape  \euv  Jugement 
doctrinal.  Cette  affure  fut  examinée  par  le  saint  Siège 
avec  toute  la  maturité  qu'il  a  coutume  d'apporter  dans 
ces  discussions.  Le  19  mais  1816,  le  cardinal  secrétaire 
d'Etat  de  S.  S.  remit  au  ministre  du  roi  des  Pays-Bas  à 
Rome,  une  noie  portant  des  repi  éscnlalions  sur  plusieui» 
des  articles  de  la  nouvelle  cotjslituliori ,  et  sur  le  ser- 
ment exigé.  Le  j^*^.  mai  suivant,  le  saint  Père  adressa 
à  M.  révê(]ue  de  Gand  un  bref,  où  il  donnoit  des  éloges 
à  la  conduite  des  évoques,  cl  les  invitoit  d«  se  joindre 
à  lui  auprès  du  gouvernement  pour  applanir  les  diffi- 
cultés. Pour  répondre  au  désir  de  S.  S.  ,  les  évêques 
adressèrent  au  roi  une  lettre  du  10  juin  suivant,  dans 
laquelle  ils  oITroient  de  concourir  aux  mesures  de  coii- 
ciiicdion  proposées  par  le  Pape.  Le  gouvernement  pa- 
rut peu  sensible  à  celle  démarche,  et  se  montra  sur- 
tojit  mécontent  de  M.  l'évêque  de  Gand,  qu'on  accu- 
soit  de  plus  de  vivacité  et  de  chaleur.  Les  sign,ataires  du 
/urrtînent  doctrinal  furent  interpellés  officiellement,  par 
ordj-e  du  procureur-géfiéral ,  de  répondre  s'ils  l'avoieut 
effeciivemf'nl  signé.  Un  juge  se  transporta,  le  00  sep- 
tembre, chez  M.  l'évêque  de  Gand,  pour  l'interroger 
à  cet  etfst.  Le  10  mai  1816,  une  ordonnance  du  roi 
presciivil  l'observation  stricte  des  àrtkles  organiques 
du  Concordai  de  1802,  et  assujettit  le  clei-gé  aux  mêmes 
régiemens  qui  avoient  rendu  le  joug  de  Buonaparte  si 
dur.  Le  -zb  avril,  il  fut  ordonné  à  quelques  prêties  qui 
avoieot  foiiné  une  maison  d>it  reliail«  dans  le  diocèst» 
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<Je  Gand ,  de  se  dissoudre;  l'évoque  les  recueillit  dans 
son  palais,  et  les  y  conserva  pendant  près  de  doux  ans. 
Le  17  novembre  1816,  il  reçut  une  citaiion  de  corapa- 
roître,  à  Bruxelles,  devant  la  seclion  du  conseil  d'Etat 
chargée  des  affaires  du  culte  calholique.  On  articuloit 
contre  lui  dix-huit  griefs.  Le  prélat  déclina  la  juridic- 
tion d'un  tel  Irihunal.  II  insista  dans  sa  réponse  sur  la 
bizarrerie  de  rétablir  les  articles  oi'ganiques  de  lîuona- 
parle,  lorsqu'ils  dévoient  être  anéantis  de  fait  comme 
de  droit.  Les  autres  évêques,  et  les  vicaii  es- généraux 
des  sièges  vacans,  répondiivnt  dans  le  même  sens,  el 
se  plaignirent  qu'on  eût  exhumé  ces  articles  que  leur 
auteur  avoit  même  abandonnés  eu  partie. 

Pendant  cette  affaire,  il  s'éleva  on  incident  qui  paroît 
avoir  aigri  la  cour.  Lesévêqiiesdela  Belgique  avoient  con- 
sulté le^ainl  Siège  sui-  la  question  desavoir  si  l'on  pou  voit 
prier  publiquement  pour  le  .souvtrrain  prolestant.  Ils  con- 
noissoient  les  anciennes  règles  de  l'Egiise  à  cet  égard,  règles 
rappelées  dans  deux  constitutions  de  Benoît  XIV,  du  25 
mars  174,5  et  du  1*'.  mars  1756.  Ils  repoussèrent  unanime- 
ment la  prétention  du  directeur-général  des  afiaires  ec- 
clésiastiques, qui  s'efforça  d'établij",  dans  une  longue  cir-» 
culaire,  que  tous  les  souverain»  avoient  le  droit  d'or- 
donner, de  leur  propre  autorité  et,  sans  l'agrément  des 
évêques,, des  prières  publiques  d'ans  les  églises  catholi- 
ques, et  que  cette  piérogative  étoit  inhérente  à  leurs 
couronnes.  Avant  la  réponse  de  Rome,  des  prièr-es  pu- 
bliques furent  demandées  par  le  gouvernement  pour 
rheureûse  issue  de  la  grossesse  de  la  princesse  d'Orange. 
M.  l'évêque  de  Gand  répondit  qu'il  en  avoit  référé  aa 
saint  Siège ,  et  qu'il  devoit  attendre  sa  décision.  M.  l'évê- 
que de  Tournai,  et  M.  Furgcur,  vicaire- général  de 
Malines,  se  bornèrent  à  recommander  la  princesse  aux 
prières  particulières  des  fidèles,  et  M.  Barelt,  vicaire 
c.Tpitulaire  de  Liège,  qui  avoit  prescrit  d'abord  les  prières 
publiques,  révoqua  peu  après  son  ordonnance ,  et  se 
restreignit  à  des  prières  privées.  Cufhi,  le  i^"".  février 
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1817,  un  bref  de  Pie  VII,  adiessé  à  M.  Tévêque  de  Gand  , 
déclara  que  les  ordinaires  pou  voient  ordonnei"  des  prières 
publiques,  en  se  conrorniant  aux  règles  tracées  par  Be- 
})OÎl  XlV,  daus  l'encyclique  ci-dessus.  Le  8  mars,  le 
prélat  prescrivit  les  priètes,  en  joignant  à  son  Man- 
dement le  bref  du  Pape  qui  l'y  aulorisoit,  et  qu'il  ne 
ifjgeoil  pas  devoir  êue  désagréable  au  gouvernement. 

Le  26  février  1817,  une  ordonnance  enjoignit  à  tous 
les  juges  de  prêler  le  serment  à  la  constitution  ,  et  ceux 
qui  ne  voulurent  le  piêler  qu'avec  des  restrictions  fu- 
rent destitués  sans  forme  de  procès.  II  en  fut  de  même 
des  autres  fonctionnaires  à  qui  on  imposa  cette  obliga- 
tion. Le  22  mars  suivant,  les  trois  évêques  et  les  deux 
vicaires-généraux  adressèrent  des  représentations  au  roi 
sur  Itj  règlement  du  26  septembre  1816,  pour  l'érection 
de  nouvelles  universités  dans  les  provinces  méridionales. 
Ces  représentations  portent  sur  les  sujets  les  plus  graves, 
et  qui  intéressent  essentiellement  la  religion;  car  le  droit 
des  évêques  sur  l'enseignement  delà  théologie  étoit  mé- 
conrni  dans  le  règlement. 

Le  procès  de  l'abbé  de  Foere  se  rattache  à  la  même 
époque- Cet  ecclésiastique  lédigeoit,  à  Bruges  ,  un  jour- 
nal intitulé  :  le  Spectateur  Belge ,  oti  il  et  oit  question 
principalement  de  matièies  ecclésiastiques.  En  février 
1017,  il  fut  soustrait  à  ses  juges  naturels,  et  conduit 
à  Bruxelles,  par  des  gendarmes;  il  y  fut  jugé  par  une 
cour  spéciale  et  extraordinaire,  créée  ,  le  20  avril  181 5, 
pour  faire  justice  des  raalveillans  qui  auroienl  été  dis- 
posés à  profiter  du  retour  de  Buonaparle  pour  iroubler 
la  tranquillité.  Celle  cour  devoit  cesseï',  ce  semble, 
avec  les  circonstances  qui  l'avoient  fait  naître,  et  n'éloit 
guère  conciliable  avec  l'exécution  de  la  loi  fondamen- 
tale. D'ailleurs,  une  loi,  du  20  avril  1810,  maintenue, 
comme  tant  d'autres,  par  l'article  2  additionnel  à  la  nou- 
velle constitution,  poiioil  que  les  attributions  de  toute 
cour  spéciale  cesseroient  après  l'espace  d'une  année. 
Néanmoins  l'abbé  de  Foere  fut  condamné,  le  21  mars 
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1817,  par  cette  cour,  à  deux  ans  d'emprisonnement. 
Son  affaire  excila  l'alfention  générale  dans  les  Pays-Bas, 
(bI  l'accusé  reçut  de  nombreux  témoignages  d'inlérêt.  Il 
jtllégua  qu'en  usant  de  la  liberté  conalilutionnelle  pour 
censurer  quelques  actes,  il  avoil  toujours  prêché  l'ordre 
et  la  soumission  ,  et  qu'il  n'avoit  voulu  faire  que  des 
représentations  fortes  ,  mais  respectueuses.  Le  jugement 
porloit  sur  quelques  passages  où  l'auteur  se  plaignoit 
que  la  religion  étoit  attaquée  et  opprimée  par  ceux  qui 
dévoient  la  défendre,  et  que  ,  non  content  d'imiter  Buo- 
naparte,  on  renchérissoit  sur  lui.  Le  20  mars,  on  le  fit 
partir  de  Bruxelles,  et  on  le  conduisit  à  la  maison  de 
détention  de  \ iïvorde.  Lt' Observateur  Belge  el  le  Jour' 
nal  de  Gand ,  qui  ne  sont  pas  suspects  d'indulgence 
pour  le  cleigé,  s'élevèrent  contre  la  piocédure  suivie  eu 
celle  occasion. 

Cependant  les  poursuites  les  plus  vives  se  dirigeoient 
contre  M.  l'évèque  de  Gand.  H  paroît  que,  dès  le  19 
décembie  1816,  le  j)rince  avoil  pris  un  arrêté  pour  or- 
donner l'instruction  du  procès  de  ce  prélat.  Un  autre 
arrêté,  du  21  janvier,  porta  la  cause  devant  la  cour 
d'appel.  L'un  et  l'autre  avoient  été  provoqués  par  un 
iong  rapport  de  M.  Van  Maanen,  ministre  de  la  jus- 
tice. La  chambre  de  mise  en  accusation  fut  chargée  de 
commencer  l'instruction;  elle  mit  en  doute  si  elle 
étoit  compétente,  attendu  qu'aucune  poursuite  n'avoit 
été  entamée  par  le  tribunal  inférieur.  Trois  juges  opi- 
nèrent pour  l'incompétence  ,  trois  autres  furent  d'un 
avis  contraire;  on  adjoignit  trois  nouveaiix  juges,  et  la 
majorité  décida  la  compétence.  Le  26  février  1817,  le 
prélat  reçut  un  mandai  pour  comparoîlre  devant  la 
cour;  il  déclina  encore  la  compétence  de  ce  tribunal, 
alléguant  qu'il  s'agissoit  de  la  doctrine.  Sa  réponse  du  2 
mars  fut  publiée  datis  les  journaux.  II  étoit  alors  occupé 
à  faiie  une  toui'née  dans  son  diocèse,  et  à  y  donner  la 
confirmation,  secondé  par  M.  Dubourg,  évêque  de  la 
Louisiane.  Celte  tournée  dura  six  semaines,  au  bout  des* 


quelles  M.  de  Broglie  recul  un  mandat  d'amener  ,  qui 
l'obligea  de  se  retirer  :  il  éloit  en  Fiance  à  la  fin  de 
mars.  Le  lo  juin,  le  premier  avocat-général,  M.  Van 
der  Fosse,  prononça  un  long  réquisitoire  devant  la  cham- 
bre de  mise  en  accusation;  ses  griefs  contre  M.  l'évêque 
porloientsur  Xe  J ugemerd doctrinal, snv  la  défense  de  faire 
le  serment ,  sur  la  censure  des  actes  de  l'autorité  ,  et  sur 
la  publication  de  rescrils  étrangers,  ainsi  qu'une  cor- 
respondance secrète  au  dehors.  La  chambre,  écartant 
les  autres  chefs,  s'attacha  au  Jugement  doctrinal,  e\  à 
la  correspondance  avec  Rome,  et  décida  qu'il  y  avoit 
lieu  à  accusation  pour  ces  deux  motifs;  un  décret  de 
prise  de  corps  fut  lancé  contre  le  prélat. 

L'aftlu're  traîna  quelque  temps,  et  l'on  prétendit  que 
le  gouvernement  suspendît  les  poursuites  ,  parce  que, 
sollicitant  alors  la  promotion  de  M.  de  Méan  à  l'arche- 
vêché de  Malines,  on  ne  vouloil  pas  choquer  la  cour 
de  Rome  par  une  procédure  l'igoureuse  contre  un  évê- 
que.  M.  de  Méan  ayant  été  préconisé  dans  le  consistoire 
du  28  juillet  ,  on  recommença  à  agir  contre  M.  de 
Bioglie.  Le  25  septembre,  un  acte  d'accusation  fut  dressé 
contre  lui;  on  le  lui  çignifia  le  27.  Le  6  oclo])re,  le 
prélat  fut  de  nouveau  cilé  à  comparoîlre  devant  la 
cour  d'assiôCs;  il  éloit  qualifié  dans  l'acte  du  nommé 
Maurice  de  Broglie  ,  et  accusé  de  crimes,  I!  se  défendit 
par  une  proleslalion  datée  d'Amiens,  le  9  octobre,  dans 
laquelle  il  déduisoit  ses  motifs  pour  ne  pas  obtempérer. 
Celle  protestation  ne  fut  point  reçue,  et ,  le  8  novem- 
bre 1817,  la  cour  d'assises  porta  un  jugement  qui  con- 
damnoit  M.  de  Broglie  à  la  déportation.  L'arrêt  fut  af- 
fiché, par  le  bourreau ,  sur  un  échafaud  où  deux  voleurs 
éioient  exposés.  L'arrêt  et  les  circonstances  de  Texé- 
culion  furent  blâmés  par  les  journaux  les  moins  favora- 
bles au  clergé.  L'Observateur  Belge  signala  rillégalilé 
A'  la  procédure,  et  tous  les  catholiques  furent  cons'.er- 
nés  d'un  pareil  traitement  fait  à  un  premier  pasteur, 
universellement  aimé  et  respecté  dans  son  diocèse. 
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Toutefois  ce  ne  fui  point  là  le  terme   des    mesures 
sévères.  Vers  la  (in  defévrier  1818.  on  imagina  de  sou- 
tenir que  M.   j'ëvêque  de  Gand  avoit  perdu  sa  juridic- 
tion par  l'arrêt  du  8  novembre,   et    qu'il    étoit   mort 
civilement  ;    on   sionliia   aux  autorilés  que  les  grands- 
vicaires  ne  seroient  plus  reconnus  comme  tels,  et  qu'oii. 
s'adresseroit  désormais  au    chapitre.   Le   'i4  du   même 
mois,  le   direcleur-général    des  alfaires    concernant  I« 
culte  catholique  fit  faire  une  visile  domiciliaire  dans  le 
palais  de  l'évêcjue.  On  mit  les  scellés  sur  les  papiers  du 
secrétariat  et  sur  les  registres  de  l'évêché,  dont  l'usage 
est  interdit  depuis  ce  temps  airs  vicaires-généraux  et 
aux  secrétaires.  On  mil  aussi  les  scellés  sur  les  papiers 
de  M.  le  Surre,  vicaire-général  ,  et  ils  ftuenl  examinés 
tous   avec    le   plus    grand    détail.  Deux  fois  on  voulut 
forcer  le  chapiti*e  à  prendre  en  main  le  gouvernement 
du  diocèse.  Le  chapitre  refusa   par  une  lettre  forte   et 
molivée,  du  8  décembre  181 7, et  tous  les  membres  signè- 
rent individuellement  la  déclaration  de  leurs  senlimens; 
le  gouvernement  nen  persista  pris  moins  dans  son  sys- 
tème.   Les  jeunes  élèves    du    sanctuaire    ont    en    vain 
réclamé   l'exemption  de  la  milice  que  la  loi  leur   ac- 
corde, et  on  les  a  contraints  de  renoncer  à  leurs  éludes 
et  dé  prendre  les  armes;  c'est  le  sujet  d'une  décision 
du  minisire  de  l'intérieur  ,  du   i4  avril   j8i8,  qui  poile 
qu'ils  ne  seront  exemptés  que  sur  un  certificat  du  cha- 
pitre. I^es  desservans    jiommés   depuis  le   mois  de  no- 
vembre ne  reçoivent  plus  rien    du   trésor   public;   des 
curés  en  titre  sont  forcés  de  cesser  leurs  fonctions.  Une 
sentence  des  Etats  provinciaux,  du  7  février  1818,  a 
déclaré  le  curé  de  Bruges  sui^pens  de  ses  fondions.  Les 
vicaires- généraux,  et  trois  des  chanoines  tilulairesdu  cha- 
pilit!,  ont  été  piivés  de  leur  tiaitement  ;  tous  les  autres 
membres  du  chapitre  ont  ♦'lé  avertis,  par  une  lettre  du 
directeur  général  des  afFaiies  du  clergé,  qu'ils  auroient 
le  même  sort  s'ils  ne  cédoient  point  à  ses  désirs.  Le  16 
mai,  un  ordre  du   roi  a   enjoint  à   M.   le   Smre,  pre- 
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miervicairegénéraldeM.  révêque,dequiHer  leroyaume 
sous  f  roi.s  jours;  cel  eccK'siasiique  a  vainenieul  adresst-  au 
roi  sa  Rèrlainallon  respectueuse ,  eu  date  du  !«■•■.  juin;  le 
prinoti  a  dcctaré,  le  27  juilU-t,  pei:.istei-  dans  la  mesure 
prise,  el  \1.  leSutre  avoit  déjà  élé  obligé  de  quitter  le  dio- 
cèse. Par  des  arrêtés  de>  9  mars  et  1  1  mai  1818,  il  a  été 
expressément  défendu  à  toutes  les  réunions  de  religieux 
et  de  religieuses ,  qui  ne  sont  d'aucune  utilité  publique , 
ne  menant  qu'une  vie  contemplative ,  d'admettre  des 
Jiovices;  il  leui*  est  accordé  seuiemeiil  de  continuer  à 
exister  dans  l'état  où  elles  se  trouvent  jusqu  à  leur  eX" 
il  action  graduelle.  ïu^'à  voeux  personnels  et  irrévocables 
sont  rigoureusement  inteidits  à  tous  religieux  ou  re^- 
ligieusesjde  quelque  ordre  qu'ils  soient,  el  ces  com- 
munautés sont  placées  sous  la  surveillance  des  gouver- 
neurs de  provinces,  qui  rendiont  compte  annuellement 
au  directeur  général  de  tout  ce  qui  s'y  passe.  C'est  ce 
que  leui-  recommande  soigneusement  M.  Goubau  ,  dans 
une  ciiculaire  du  17  juin  j8i8. 

Ct^s  faits  viennent  d'être  déduits  dans  une  Réclama'- 
lion  respectueuse  adressée  par  M.  l'éveque  de  Gand  à 
LL.  MAI.  les  empereurs  (£ Autriche  et  de  Russie ,  et 
le  roi  de  Prusse ,  rel.itivenient  à  l'état  des  affaires  reli' 
gieuses  en  Belgique ,  1819,  in-8°.  de  166  pages  (1),  en 
y  coinpi  eriant  les  notes  et  pièces  jusiiricatives,  l.a  lé- 
claniai.OM  est  signée  du  prélat,  et  datée  de  Beaune,  le 
4  octobre  1818.  Elle  a  été  remise  aux  soaveiains  au 
derriier  congres.  Elle  e-t  lui  le  el  pressante,  et  les  faits 
y  sont  entremêlés  de  réflexions  el  tle  preuves  cjui  lont 
ressortii-  rinéguiarilé  lies  mesures  prises  en  Belgique', 
et  l'ititoléranee  qui  a  prévalu  dans  la  conduite  du  mi- 
nislèie.  Celle  pièce  finit  ainsi  :  «i  Loin  de  moi,  augustes 
souverains,  toul  sentiment  d'amertume  el  d'aigreur  au 
souvenir  des  injustes  Irailemens  que  j'ai  éprouvés!  Et 

(t)  Prix  ,  1  fr.  5o  c.  et  3  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Bcaucc- 
Risaud,  sue  de  l'Alibayej  el  cUoi  AdricD  Le  Clerc,  au  bureau  du 
Joijrnnl. 


de  quoi,  en  eflef,  aurois-je  à  me  plaindre,  sachant  (je 
me  plais  à  le  répéter  avec  un  auguste  pontife)  qur.  rien 
ne  doit  être  plus  honorable  ni  plus  cher  à  un  fidèle, 
à  un  prêtre  ,  à  un  pasteur  surtout ,  que  de  souffrir  pour 
la  cause  de  Dieu?  Oubli.'inlde  grand  cœur  tout  ce  qui 
m'est  personnel  dans  les  tristes  événement  que  je  viens 
de  tracer,  je  n'élève  la  voix  que  pour  la  défense  d'une 
Eglise  qui  me  sera  toujours  chère...  ». 

Nous  ne  pouvons  que  taire  des  vœux  avec  l'illustre 
et  courageux  prélat  pour  que  ses  plaintes  retentissent 
an  coeiu"  d'un  pi-ince  dont  on  loue  la  bonté,  et  qui  a 
sûrement  ignoré  plusieurs  circonstances  d'une  aftairft 
où  rincon\enance  des  formes  s'est  jointe  à  la  rigueur 
du  fonds,  et  où  les  catholiques  ont  cru  voir  distincte- 
ment l'envie  de  mettre  leur  religion  sous  le  joug. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES- 

Paris.  Le  2  février ,  jour  de  la  fête  de  la  Purifica- 
tion de  la  sainte  Vierge,  M.  l'abbé  de  Villèle,  nommé 
par  le  Hoi  à  l'évêché  de  Verdim  ,  a  ouvert  la  station 
du  carême  dans  la  ch.ipelle  des  Tuileries.  Les  Pj-inces 
et  Mauame  ont  assisté  à  son  sermon  avec  la  cour.  L'o- 
rateur a  prêché  sur  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge,  et 
a  terminé  son  discours  par  un  tompliment  à  S.  A.  R. 
Monsieur,  le  Roi  étant  absent.  Le  matin,  M.  l'abbé 
de  Villèle  avoit  été  présenté  à  S.  M.  Cet  ecclésiastique, 
qui  réside  depuis  long-temps  dans  la  capitale,  et  qui 
s'y  est  fait  connoître  par  son  zèle  pour  la  prédication, 
ainsi  que  par  sa  piété,  est  cousin  (et  non  pas  frère, 
comme  on  l'a  dit)  de  M.  de  Villèle,  de  la  chambre  des 
députés. 

—  Les  missionnaires  et  les  missions  sont  aujourd'hui 
plus  que  jamais  en  butte  à  un  système  de  délraclion 
et  de  calomnie,  qui  se  suit  constamment  dans  les  pam- 
phlets et  dans  les  journaux  d'un  certain  parti.  La  Minerve 
ne  laisse  passer  aucune  occasion  de  témoigner  son  mé- 
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pris  pour  ane  oeuvre  qui  tend  à  effacer  les  traces  de 
la  révoliilion,  et  à  établir  sur  des  bases  plus  solides 
le  règne  de  la  religion  ,  de  la  morale  et  de  la  légiti- 
mité; on  diroit  qu'elle  «remble  que  cette  œuvre  ne  nuise 
à  la  sienne,  et  que  les  missionnaires,  en  prêchant  l'or- 
dre, la  soumission,  le  repos ,  la  concorde,  n'appaisent 
les  passions  que  d'autres  cherchent  à  irriter  et  à  aigrir. 
Les  libéraux  se  plaignent  qu'ils  ont  plus  de  peine  à  échauf- 
fer les  esprits  dans  les  villes  favorisées  d'une  mission ,  et  ils 
ont  même  nommé  ces  villes  comme  étant  en  relard  au 
milieu  de  la  marche  générale  du  siècle  vers  la  perfection 
philosophique.  Un  pamphlet  recuit  (Le  XP^P.  siècle 
en  i8t^),  dont  la  grossièreté  égale  la  malice,  a  in- 
sulté les  missionnaires  sous  le  rapport  précisément  qui 
donnoil  le  moins  de  prise  à  la  calomnie;  et  tandis  que 
ces  hommes  apostoliques  montrent  partout  autant  de 
désintéressement  que  de  zèle,  et  les  vues  les  plus  géné- 
reuses et  les  plus  pures  ,  voilà  qu'un  misérable  les  ac- 
cuse d'un  trafic  honteux  et  de  spéculalions  sacrilèges, 
et  leur  prêle  le  langage  bas  et  sordide  d'une  cupidité 
dégoxitante.  Loin  de  nous  l'idée  de  repousser  sérieuse-f 
ment  une  fiction  absurde,  qui  ne  peut  en  imposer  qu'à 
ceux  qu'aucune  sottiae  ne  rebute,  et  qu'aucune  impos- 
ture n'étonne.  Mais  voici  wna  nouvelle  attaque  qui  ne 
doit  pas  être  passée  sous  silence,  parce  qu'elle  part  d'un 
écrit  qui  a  quelque  chose  de  religieux,  dans  le  titre 
s'entend.  La  C///o/7./(jr//é?j qui  apparemment  voilavecdou- 
leur  que  l'on  s'offirce  de  r.i mener  Us  anies  à  Dieu  ,  et 
qu'on  supplée  par  des  prédications  extraordinaires  à  la 
disette  des  pasteurs ,  la  Chronique ,  après  avoir  essayé, 
déjà  plusieurs  fois ,  de  tourner  en  ridicule  le  zèle  des  mis- 
sionnaire s,  a  inséré  dernièrement  conti*e  eux  un  article 
plein  de  bienveillance.  Nous  allons  d'abord  le  citer  tel 
qu'il  se  trouve  dans  le  22e.  cahier,  page  523,  et  tel 
qu'il  a  élé  répété  p.u'  le  Journal  du  Commerce  et  pai* 
les  Annales  : 

«  On  assure  qu'à  Valence,  une  somme  d'environ  6000  fr.  ayant  été 
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fcmise  à  un  ecclc*!asti<jue,  pour  subvenir  aus  frais  de  la  mission  ,  de* 
voleurs  oiU  peneirë  dans  la  cassette  du  dcposilaire,  et  enlevé  l'argent  j 
qu'à  Rioni  ,  il  reste  3  ou  4o""  fr.  à  paver  des  dépenses  occasionncts 
pour  la  coui'eclion,  la  plantation  de  la  croix,  et  pour  d'aiitres  articles  j 
qu'à  Nevers,  le  déljcit  est  bien  plus  conside'i  able,  et  que  la  construc- 
tion <i'un  magnitirnic  calvaire  ayant  coûté  environ  3o,ooo  fr. ,  les  four- 
nisseurs, les  ouvriers  réclameut  leur  paiement,  et  il  faudroit,  dit  on, 
une  mission  nouvelle  pour  ranimer  le  ztle,  stimuler  la  géuérosilé  et 
ouvrir  les  bourses.  Il  nous  seroit  ajjre'ablc  d'apprendre  el  de  ]>ubiiei' 
que  ces  détails  sont  exagérés  Cl  erronés  ». 

Il  nous  Gsl  agréable  d'êU'e  diitis  le  cas  de  procuier 
ce  plaisir  au  lédacleur.  Nous  pensons  ,  à  la  vérité  ,  qu'il 
eût  élé  encore  mieux  de  sa  part  de  vérifier  les  tails  avant 
de  les  publier.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  déjà  arrivé 
des  démentis  de  deux  des  villes  citées,  et  l'éloigncment 
seul  nous  a  peul-êlre  empêché  d'«n  recevoir  de  Va- 
lence. l-.e  maire  de  Riom  a  écrit  la  lettre  suivante,  en 
date  du  27  janvier  lî^ig. 

Monsieur,  j'ai  lu,  par  liasard  ,  dans  le  Journal  du  Commerce, 
n°.  du  vendredi  8  janvier,  un  article  qu'on  dit  extrait  de  la  Chroniqua 
religieuse ,  sur  la  dépense  des  missions.  On  y  assure  entre  autre» 
choses  :  «  qu'à  Riom  ,  il  reste  3  ou  4000  fr.  à  payer  des  dépenses  oGca- 
»  sionnées  par  la  confection,  la  plantation  de  la  croix,  et  pour  d'au- 
»  très  articles  ». 

Que  l'on  aime  ou  non  les  mission-i,  il  faut  citer  des  faits  vrais^pu 
trouver  bon  qu'où  les  démente.  Je  crois  donc  à  propos  d«  rétablir  la 
vérité  des  faits. 

Comme  maire  de  la  ville,  je  puis  et  dois  avoir  des  reaseignemcns 
certains. 

Quoiqu'il  n'ait  élé  ({uestion  d'employer  à  cette  dépense  aucune 
partie  des  fonds  communaux,  j'ai  ci'pcndant  pris,  dans  le  temps,  une 
connoissance  fort  exacte  du  montant  des  frais  dont  il  s'ae;it,  ainsi  que 
du  produit  des  dons  offerts  dans  celle  circonstance  par  nombie  de 
citoyens  recommandables;  je  me  suis  assuré  que  les  déiieiises  de  la 
mission  de  Riom,  qui  n'étoient  pas  fort  considérables,  <t  beaucoup 
moins ,  sans  donle ,  que  ne  paroît  le  croire  la  Chronique  religieuse, 
ont  élé  couvertes  sans  retard  par  cenx  qui  ont  pris  intérêt  à  cette  œu- 
vre pieuse. 

Au  reste,  l'article  de  la  Chronique  religieuse  peut  rivaliser  d'exac- 
titude ou  de  sincérité  avec  celui  de  la  lUincrve,  livraison  47.  P^ge 
389,  d'après  leijuel  1,<  mission  aucoit  semé  la  discorde  dans  beaucoup 
de  frttnilles  de  celle  ville. 

Q(\olque  peu  dignes  de  foi  que  soient  de  pareilles  assertions,  qui 
ne  S')nt  appu3ées  sur  rien,  elles  sont  énoncées  iroji  puiiiiquement 
pour  que  le  silence  gatdé,  dans  celle  ficcasioti,  ne  leur  flonnâl  pas 
que  Iques  appareuceii  de  vérité,  du  moins  à  certains  yeux.  Il  est  dons 
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ttlile  d'y  rt'ponclrp  p,nr  «ne  denegaiion  précise^  cola  est  même  libéral; 
car  ce  mot,  pris  dans  son  vrai  sens  ,  devroit  signifier  ami  de  la  vërilé, 
loyal, géncieu!!,sinrcTC,  ric. ,  enfin,  erfuitabJe  envers  tous.  Vil  en  ëloil 
ainsi,  le  système  liboral  auroit  un  hien  f>lns  grand  nombre  de  parti- 
sans et  beancovip  moins  d'ennemis. 

Je  vous  invite,  Monsieur,  à  vouloir  bien  insérer  cette  lettre  dans 
l'nn  de  vos  prochains  numéros  5  et  j'ai  riionneur  de  vous  saluer  avec 
«ne  con.sidëration  distinguée. 

Netron-des-AuLi» ATS,  maire  Je  Riom. 

Une  autre  lettre  que  tious  recevons  de  l'autorité  com- 
pélente  à  Nevers,  répondra  à  ce  que  la  Chronique  dit 
de  la  mission  de  celte  ville. 

Nevers,  li  j.invier  î8io. 

Monsieur,  j'apprends  indirectement  que  la  Chronique  relii^teusf , 
qui  ne  m'est  connue  que  de  nom ,  assure  que  le  CHlv.iire  crigë  à  Ncvers 
lors  de  la  mission  ,  a  occ.nsionnë  des  dépenses  auxquelles  on  ne  peut 
faire  face,  et  que  les  ouvriers  souffrent  et  se  plaignent.  Je  vous  prie 
de  démentir,  en  mon  nom  ,  cette  assertion.  Comme,  d'après  le  voeu 
des  habitans,  je  me  s.nis  chargé  de  l'éieciion  de  ce  mou\iment,  per- 
sonne ne  peut  en  parler  plus  sûrement,  et  j'affirme  que  tou-^  les  ou- 
vriers sont  payés  depuis  longtemps  j  que  jamais  ils  n'ont  ëlé  dans  le 
cas  de  se  plaindre,  et  qu'ils  désireroient  beaucoup  tous  que  le  zèle  et 
la  charité  des  fidèles  me  missent  dans  le  cas  d'entreprendre  quelque 
nouvel  établissement  utile  à  la  religion.  J'ai  l'honneur  d'être  avec  une 

respectueuse  conside'raiion 

GROtJLT,   vicaire  général  d' ^iulun  , 
en  résidence  ci  JYcvers. 

Nous  espérons  voir  ces  démenlis  dans  le  prochaîn 
numéro  de  la  CJironique.  C'est  un  avertisî^emenl  pour 
elle  de  se  méfier  de  ses  correspondans  ,  et  c'est  un  aver- 
tissemetit  pour  nous  tous  de  nous  tenir  en  garde  contre 
des  bruits  dont  la  source  et  le  but  ne  sont  pas  équi- 
voques. 

Nouvelles  politiqufs. 

Paris.  Le  2  février,  plusieurs  darnes  de  la  Société  de  la 
Charité  Maternelle  se  sont  réunies  aux  Tuileries,  dans  les 
apparteraens  de  Madame  ,  qui  a  présidé  l'assemblée;  il  paroît 
qu'il  a  été  rendu  coiïipte  des  travaux  et  des  distributions  de 
la  Société. 

—  Madame  vient  d'accorder  un  secours  de  1000  fr.  pour 
réparer  la  belle  église  de  Moulier-Neuf ,  à  Poitiers,  dont  la 
restauration  est  ardecaoaent  désirée  dans  un  quartier  privé 
d'église. 
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—  M?'.  ,  duc  d'Angoulème ,  a  fait  remettre  à  M.  de  Jnh^n  , 
ious-préfel  de  Verdun,  3oo  fr.  pour  les  incendies  de  Varennes. 

—  Un  courrier  extraordinaire  a  apporlé  Ja  nouvelle  que  le 
roi  Cliarles  IV,  d'Espagne,  est  mort,  à  Rome,  dons  la  nuit 
du  20  au  21  janvier,  à  ia  suite  d'une  très-courte  maladie.  Ce 
prince  étoit  né  en  1748- 

—  Il  est  établi  auprès  du  minisière  df  l'intérieur  un  conseil 
pour  l'organisation  des  gardes  nationales;  co  conseil  est  com- 
posé de  M.  Allont,  conseiller  d'Eîal,  pré^denî  j  de  MiM.  les 
ducs  de  Castres  et  de  Choiseul ,  et  de  MM.  Ternaux  et  de 
Wrndel. 

—  M.  d'Haussez  ,  préfet  des  Landes,  est  nommé  préfet  du 
Gard,  en  remplacement  de  M.  d'Argout,  appelé  au  conseil 
l'Etat. 

—  M.  le  maréchal-de-camp  de  Montfort  est  nommé  com- 
mandant de  l'Ecole  de  la  Flèche,  en  remplacement  du  ma- 
réchal-de-camp Gavotte. 

—  S.  M.,  après  un  rapport  de  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, a  établi  auprès  de  ce  minisière  nn  conseil  d'agricul- 
ture, composé  de  M.  le  duc  de  la  Rochefoucault ,  et  de 
MM.  de  Vindé  ,  Chaptal ,  Ramond  ,  Texier  ,de  Lastejrie,  Hu- 
tard  ,  Bosc  ,  Thouin  et  Hachette. 

—  r>e  nouveaux  désordres  ont  éclaté  au  collège  Louis-le- 
Grand,  les  derniers  jours  de  la  semaine  dernière.  Les  élè- 
ves, échauffés  par  les  scènes  précédentes,  vouloient  conti- 
nuer leur  petite  révolution,  vu  qu'il  faut  marcher  avec  son 
siècle,  et  qu'il  est  honteux  de  rétrograder.  Ils  invoquoient  le 
rappel  de  leurs  bannis.  Un  assez  grand  nombre  de  parens  ont 
retiré  leurs enfans.  Le  proviseur,  M.Taillefer,  a  été  remplacé 
par  M.  Malleval,  l'un  des  professeurs. 

— •  Le  sieur  Rossay,  ayant  été  convaincu  d'exercer  habiluel- 
leraent  l'usure  ,  a  été  condamné  par  la  cour  royale  de  Bourges 
aux  peines  portées  par  la  loi. 

—  M.  Martin  ,  curé  de  Lunax  ,  diocèse  de  Toulouse,  a  été 
assassiné  chez  lui ,  le  21  janvier  au  soir.  Ce  vieillard  octoefé- 
naire  demeuroit  avec  une  nièce  âgée  de  40  ans.  On  a  pillé 
tout  ce  qui  étoit  chez  lui.  Trois  individus  soupçonnés  du  crime 
ont  été  arrêtés. 

—  Le  sieur  Félix  Desportes  a  écrit  dans  le  Jovrnal  de 
Francfort,  qu'il  n'avoit  aucune  part  aux  lettres  publiées  sur 
l'Allemagne  dans  la  Minçrve. 
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■ —  Un  journal  de  la  Belgique  donne  encore  des  espérances 
sur  le  relablissemenl  de  l'ordre  de  Malle.  On  dit  que  l'empe- 
reur d'Autriche  s'y  intéresse,  et  qu'on  donnera  à  l'ordre  une 
île  dans  la  Méditerranée. 

<.;il  AM  BRE  DES  PAIRS. 
Le  2  février,  la  ciiambre  s'est  occupée  dans  les  bureaux  de  l'examen 
du  projet  lie  loi  relatif  à  M.  de  Richelieu.  Il  a  été  donné  communica- 
lion  à  la  chambie  de  dix  ktires  patentes  ponant  collation  de  titres  ea 
laveur  de  pairs.  L'ordre  du  jour  étoit  la  discussion  en  assemblée  gé- 
nérale du  projet  de  loi  ciié  ci-dessus.  M.  le  comte  de  Saint-Roman  et 
M.  le  duc  de  Criilon  ont  parié  sur  ce  sujet.  La  discussion  ayant  été 
fermée,  le  projet  de  loi  a  été  adopté,  article  par  article,  et  ensuite 
adopté  au  scrutin,  par  83  voix  sur  127.  La  chambre  s'est  séparée  sans 
ajournement  fixe. 

CHAMBRE    DES     DEPUTES. 

Le  2  février,  la  .séance  a  été  employée  entièrement  à  la  leclure  des 
pétitions.  On  entend  successivement  quatre  rapporteurs,  MiVI.  de 
IVfagneVHl,  Saulnicr,  Blanquart-Bailleul  et  Benoit.  On  a  passé  succes- 
sivement en  revue  108  pétitions,  comme  le  feuilleton  l'avoil  annoncé. 
La  plupart  de  ces  peinions  roulent  sur  des  intérêts  prives  qui  n'inléres- 
scroient  jjucre  la  majorité  des  lecteurs.  Plusieurs  mêmes  sont  fort  .sin- 
gulières, et  d'autres  regardf  roicnt  pluiôt  iadminislration  que  la  cham- 
bre; on  les  a  écartées  par  l'ordre  du  jour.  Quelques-unes  en  petit 
nombre  ont  été  renvoyées  à  divers  ministres.  Nous  ne  ciierons  parmi 
ces  pétitions  que  celle  de  M.  Marquez,  à  la  Caus>adc,  qui  demande 
i>ne  loi  pour  obliger  les  habitans  à  tendre  leurs  niiiisons  pour  les  proces- 
sions de  la  Fêle-Dieu.  On  a  passé  à  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  ce  que 
la  loi  de  1814  ;•  lout  prévu  à  cet  égard.  Nous  demanderons  la  permis- 
sion de  faire  observer  (juc  la  loi  n'a  pas  tout  prévu,  puisqu'd  s'est  en- 
core élevé  dernièrement  sur  son  exécution  une  dif&cultcqui  a  été  portée 
devant  les  tribunaux.  La  séi.nce  n'a  été  terminée  qu'à  cinq  heures. 

ÂYIS. 

Ceux  de  nos  Sousc  ripteuis  dont  l'abonnement  expire  le  13  février 
sont  priés  de  le  renouv»  i<  rde  suite,  nGn  de  ne  point  éprouver  de  retard 
dans  l'envoi  du  Jouriial.  Ce'ti  est  d'autant  plus  urgent  pour  leu.r  qui 
en  font  fa  çolle-ciion  ,  qu'ils  poui  raient ,  par  un  plus  î-ong  rctar,!,  noua 
mettre  dans  l'inipnsxibililc  de  leur  damner  les  premiers  nuJUcros  du 
réa  honnc  m.  cm. 

lis  vondronlbien  joimlre.  à  toutes  le<-  léclamaiions,  changement  d'a- 
dresse, réfiboniK  ment ,  la  tiernière  adresse  imprimée,  que  l'on  reçoit 
avec  rhnque  numéro.  (>.la  évite  des  rerherrhes,  et  empêche  des  erreurs. 

Ce  journal  paroît  les  meiercdi  et  samedi  de  cluique  semaine.  Prix ,  8  fr.  pour 
3  mois  ,  1 5  f r.  pour  6  mois  .  et  28  fr.  pour  t'.£  mois ,  frane  de  port ,  dans  tout  le 
royaume;  di;i(|ae  trifiSe^t^e  rorixani  uu  voiuip.e,  on  ne  peut  souseiire  que  des 
it  février,  uTIiai,  12  août  ei  12  uovauibre.  (Les  leltres  non-affiBUiliie»  ae  sou* 
pas  reçues}. 
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L' Evangile  médité ,  distrihué  pour  tous  les  jhgtirs  de 
l'année  suivant  la  concorde  des  quatre  évangélistes.' 
NoiiveJIe  édition;  2  gros  vol.  iu-8°.  de  plus  de 
800  pages. 

Nous  annonçâmes  ccUe  nouvelle  édiiion  lorsque 
le  premier  volutne  parut.  L'ouvrai^e  est  maintenant 
complet,  et  les  personnes  qui  auroient  douté  qu'on 
pût  réduire  à  deux  volumes  les  douze  tomes  de  l'é- 
dition ordinaire,  peuvent  s'assurer  que  I  eulreprise 
éloit  praticable.  Les  volumes  sont  uu  peu  forts,  mais 
pas  assez  néanmoins  pour  ne  pas  servir  comuiodé- 
menl  et  pour  l'usage  haUituel.  L'impiession  est  nette 
et  bien  exécutée.  Nous  en  avons  piiécédehiment  parlé 
dans  notre  journal ,  tome  XVÏ  ,  page  3o5  ,  eu  faisant 
surtout  reuiarquer  une  addition  fort  iiuportaute  qu'a 
faite  l'éditeur.  C'est  un  recueil  de  pjans  de  coufé-' 
rences  et  d'homélies  pris  dans  l'Evangilo  médité.  Ce 
travail  fui  t'ait  par  un  ecclésiasiique  déj)orté  ,  fort  ins- 
truit :  colle  addition  n'e  petit  manquer  d'eJre  agréable 
aux  prêtres  des  \ilies  et  des  caïKpagnes  cliargés  du 
ministère.  H  V  ^i  qualre-vingts  f)l;ms  de  conférences 
avec  des  renvois  aux  endroits  de  l'ouvrage  qui  en 
fournissent  les  développemeus. 

Nous  ne  reviendrons  point  sur  la  natme  tle  l'ou- 
vrage en  géîn'ral,  sur  la  distribution  des  matières, 
sur  la  solidité  des  réflexions,  et  sin-  l'ulllité  d'un  livre 
qui  offre  une  suitt  de  méditations  pour  tous  les  jours 

Tome  XFIIî.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Ror,  G  c 
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de  Tannée.  Nous  renvoyons,  à  cet  éi,'arfî,  à  ce  qne 
nous  avons  dit  dans  noire  411®-  numéro,  ou  plutôt 
nous  nous  on  rapportons  au  témoignage  des  ecclésias- 
tiques et  des  personnes  instruites  qui  connoissenl  ce 
livre,  et  qui  ont  pu  s'assurer  par  elles -niêmes  de 
l'esprit  qui  l'a  dicté,  et  des  avantages  qu'il  peut  offrir. 
Cet  ouvrage  a  eu  beaucoup  d'édiiions,  sans  compter 
celles  qui  ont  été  conlrefailrs  à  Lyon,  à  Toulousie, 
à  Metz,  à  Rouen,  et  ailleurs,  lesquelles  sont  incom" 
plètes  et  remplies  de  fautes  tjpographiques  ;  celle-ci 
est  faite  avec  soin,  et  nous  a  paru  agréable  et  cor- 
recte. 

L'édition  que  nous  annonçons  [M'ésentement ,  en 
2  voîumes,  àvôit  d'abord  été,  ancn<lu  la  grosseur 
des  volumes,;  et  la  quantité  des  ilialières  qui  y  en- 
trent, fixée  à  i5  francs  par  M.  Demonvilîe,  impri- 
meur à  Paris,  qui  en  avoilfait  rèntreprise.  M.  Adrien 
Le  Clere  ay^'^nt  acheté  de  cet  impruneui  la  totaliié 
de  1  édiliou  ,  èl  désirant  rendre  le  prix  de  cet  ouvrage 
accessible  à  toutes  les  classes ,  l'a  réduit  aiitaut  fju'il 
lui  a  été  possible;  et  nous  croyons  que  les  ecclé- 
siastiques ne  regretteront  pa?  l'acquisition  d  im  livre 
utile  pour  eux-mêmes ,  et  qui  peut  létre  encore  da- 
vaulage  pour  leur  ministère. 

Le  prix  est  à  présent  Hxé  à  12  fr.  au  lieu  de  i5, 
et  le  treizième  exenjj)!aire  sera  accordé  gratis  à  ceux 
qui  en  demanderont  douze  à  la  fois,  à  Paris,  au  bu- 
reau du  journal ,  quai  des  Au^ustins. 


(  4o5  ) 

jLa  Sagesse  chrétienne ,  ou  Traduction  libre  et  abrégée 
du  S;»pien(îa  Chrlsti.'mo  «^e  M.  ^rviaenet.  Troisième 
édition.  Vol.  in-12.  A  Troves,  chez  Gobelet, 

11  csi  pcn  (le  nos  lecteurs  à  qui  Je  nom  de  M.  i'.ibbo 
Arvisenot  soil  élinn^'er,  et  qui  ne  sachent  qu'on  lui 
doit  phjsienrs  hvres  de  pieté  pleins  de  naturel  et 
d'onciion.  Son  Memoriale  viiœ  saa  rdotalis ,  rédigé 
sur  le  iModèle  de  ï Imitation  ,  est  nn  recueil  de  pen- 
sées et  d  alTectious  propres  ;i  entretenir  dans  les  piè- 
tres le  ^bût  de  ia  piét(' ,  r<'Sj)rit  de  leur  éfat  et  lal- 
lachemenl  à  leurs  devoirs.  Son  Mnnuductio  jui'enu/n 
ad  Sapientiam ,  est  un  excellent  guide  pour  la  jeu- 
nesse, à  qui  il  ("ournil  un  reeueii  de  maximes  et  de 
sentimens  choisis  exprès  pour  elle.  Enfin  le  Sapientia 
Christiana  con\'\en\:  a\\^  chrétiens  de  toutes  les  condi- 
tions. L'auteur  y  expose^rMneaprèsl'autrejles  grandes 
vérités  du  chrislianisiue,  les  obligations  du  chrétien, 
et  les  règles  essentielles  de  la  morale  évangélique. 
Le  ton  en  est  à  peu  pi  es  le  même  que  celui  des  ou- 
vrages précédens,  et  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui 
de  Vlniitation.  C'est  Dieu  lui-même  (pii  instruit  rame 
fidèle,  Ou  bien  cvlle-ci  s'entretient  avec  Dieu.  Le 
style  est  simple  et  clair,  cl  en  même  temps  affectueux 
et  touchant. 

La  Sagesse  chrétienne ,  que  nous  annonçons  en  ce 
moment,  est  une  traduction  du  Sapientia  Christiana  de 
M.  Arvisenet.  Cette  traduction  a  été  faite  par  un  pieux 
ecclésiastique  du  Dauphiné  ,  qui  ne  savoit  pas  que 
M.  Arvisenet  en  eût  lui-même  publié  une.  Sur  les 
réclamations  de  celui-ci,  le  traducteur  s'est  empressé 
de  déclarer  qu'il  lui  abandonnoiî  son  travail  ;  de  sorte 

C  c  2 
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que  colle  iroavellc  tnliiioii  'i  ciU'  faite  de  commun  afc* 
cord.  IjCs  différends  saut  bientôt  appaisés  entre  de» 
hommes  animes  de  vues  pures  et  désintéressées,  et 
c'est  à  eux  qu'il  appai  tient  de  parler  de  la  Sagesse 
chrétienne ,  vx  de  la  recommander  aux  autres. 

Cette  iraduciion  est  la  même  que  celle  qui  a  paru 
en  1817,  sous  le  tilre  de  Mojens  de  salut  pour  tous 
les  chrétiens,  et  qui  a  été  annoncée  déjà  dans  ce 
journal. 

==^<^î^^-^-#>-^îr:r=. 

NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paiiis.  I/Eglise  de  France  est  menacée  de  nouvelles 
«erîes;  on  annonce,  (Jepuis  quelques  jours,  la  mala- 
die de  dfux  cvêqiies ,  dont  l'ini  e-t  foil  âgé,  et  dont 
l'aul'A'e  louche  à  i  âge  des  inlirniiiés.  Nous  avons  plus 
de  raisons  encore,  rlaus  la  diselle  actuelle  do  prcuniers 
pnslcurs,  de  demander  au  ciel  la  conservation  de  ceux 
qui  nous  restent. 

—  lVI.  Tabbé  FrayssinoDs  a  donné,  le  dimanche  de 
la  Septùngésime,  sa  tioisiènie  conférence ,  dont  l'objet 
étoil  de  monlier  que  la  religion  est  la  base  de  la  so- 
ciété. Nous  ne  présenterons  point  une  analyse  de  ces 
discours,  de  peur  de  répéter  ce  que  nous  avons  dil  à 
ce  sujet  les  auuéas  jïrécédente-^. 

—  Le  veTtdredi  ri,  il  sera  célébré,  dans  l'église  des 
Missions-Fiîraugères,  uu  service  pour  le  repos  de  l'ame 
de  M.  l'abbé  le  Gris-Duval.  11  serur  fait ,  après  le  sermon  , 
une  nuête  pour  l'œuvre  des  pauvres  Savoyards,  qu'il 
«voit  fondée,  el  sur  laquelle  il  aimoil  à  appeler  l'alten- 
tion  el   la  charité  puWiques. 

—  Si  cela  ne  va  pas  bien  parmi  nous,  ce  ne  sera  pas 
assurément  faute  de  projets.  On  eu  fait  surtout,  sur  la  re-i 
ligioncamrne  sur  la  politique,  sur  la  philanlhropiecomme 
sur  les  linance-s.  Chaque  jour  voit  éclore  de  nouvelle* 
Vues  toutes  admirables,    toutes  d'un   succès  infaillible. 
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dernièrement  un  journal  proposoit  de  supprimer  le» 
deuils  de  cour.  Aujourd'hui  voilà  un  projet  sur  les  pains 
bémls;  il  esl  affiché  au  coin  des  rues  d'une  grande  vdie, 
envoyé  à  loules  les  aulorités,  et  présenlé  comme  revêlu 
d'illuslres  approbations.  ^  L'auteur,  M.  le  marquis  de 
Chanihonas,  paroîl  persuailé  qu'il  a  fait  une  excellente 
découverte.  Toutefois' en  y  rénéchissanl  bien,  il  verra 
que  sou  projet  ne  peut  soutenir  l'examen  ,  et  que  ses 
calculs  portent  à  l^ux.  M.  de  Chanihonas  propose  de 
rendre  vraiment  utile  la  pieuse  institution  du  pain  bénit 
en  portant  aux  autels ,  au  lieu  de  briocJies  et  de  gâteaux , 
seulement  du  pain  ,•  ce  qui  écIiangeroU ,  si  on  ose  le  dire , 
un  objet  de  luxe  qui  ne  tourne  au  profit  de  personne  , 
contre  une  offrande  réelle  qui  tendroit  au  soulagement 
dupauvre.  L'Eglise  doit  savoir  gié  à  M.  de  Chambonas 
de  son  zèle  pour  rendre  ses  inslilulions  vraiment  iddes , 
et  pour  la  corriger  de  son  luxe.  Le  luxe  de  nos  églises 
est  en  elltt  une  chose  si  choquante,  surtout  après  unfr 
révolution  qui   les  a   dépouillées  coa)plélemenl  !    Mais 

10  nojiivel  écrivain  n'a  même  pas  ici  les  honneurs  de 
l'invention.  Son  projc*t  se  trouve  tout  entier  dans  r£'/z- 
cyclopédie,  article  Prt//z  bénit.  L'auteur  de  l'article  dé- 
plore aussi  le  luxe  qui  s'est  inlrodui^  dans  la  fabri- 
cation du  pain  bénil;  il  évalue  cette  dépense  à  quati'e 
millions,  ce  qui,  dil-il,  est  une  vraie  perte.  Je  ne  veux 
poiut  objecter  à  ces  liommes  si  économes  poiir  la  religion 
et  si  piodigues  pour  leurs  plaisirs,  que  la  distribution  du 
pain  bénit  est  uua  des  institutions  de  l'Cglise  les  plus  an- 
ciennes el  les  jiius  respectables  par  sou  objet  ,  et  que  soit 
qu'on  la  regarde  comme  un  symiwte  d'union  et  de  cha- 
rité, soit  qu'on  y  voie  i'enii)iême  d'im  sacrement  au- 
guste, elle  doit  êli'e  précieuse  aux  anus  de  la  religion. 

11  suffira  de  faire  voir  1  exagération  iÀe^i  calculs  par  où  l'on 
prétend  montier  celte  cérémonie  comme  une  chose  fort 
coùieuse.  JJ Encyclopédie  évaiuoil  ia  dépense  à  quatre 
millions  :  I\l.  de  Chambonas  esl  encore  un  peu  plus 
eiifl^,  et  vyicicuAiiBeîil  il  raiwime  :  //  existe  dans  Iç 
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royaume  environ  5o,ooo  paroisses  en  état  de  rendre  le 
pain  bénit  d\ine  manière  convenable.  Supposons  que 
Vune  dans  Vautre ,  la  valeur  du  pain  bénit  soit  estimée  à 
ioj/:  pour  chaque  dimanche  et  fête.  Evaluons  La  livre 
de  pain  de  première  qualité  à  quatre  sous  dans  l'étendue 
du  royaume.  Dix  francs  p/oduisent  donc  cinquante 
livres  de  pain  par  paroisse  f  lesquelles  5o  livres  multipliées 
par  5o,ooo,  domient  une  masse  de  2,5oo,ooo  livres 
de  pain,  qui,  à  rcdson  de  deux  livres  par  individu,  nour- 
riraient un  Jour  la  semcdne  à  peu  près  un  million  deux 
cent  cinquante  mille  indigens.  Tout  est  faux  dans  cetlè 
^valualion.  L'auteur  suppose  5o,ooo  paroisses  eu  état 
de  rendre  le  pain  bénit  d'une  manière  convenable  ^ 
il  est  bien  loin  de  compte.  L'état  ne  paye  que  3o,ooo 
curés  sous  diSerenlea  dénominations;  et  les  3o,ooo  cures 
ne  sont  pas  toutes  remplies,  il  s'en  faut;  il  y  en  a  dans 
un  grand  nombre  de  diocèbes  plus  de  200  vacantes,  et 
c'est  peut-être  porter  très-haut  le  nombre  des  paroisses 
desservies  que  d'en  compter  'j5,oao.  Voilà  donc  déjà  le 
calcul  de  Tauleur  réduit  de  moitié.  De  plus,  il  suppose 
que  cba(jue  paroiî^se  emploie  10  fr.  à  celle  ofiVnndedu 
pain  bénit,  tandis  que  dans  tontes  les  paroisses  des  cam- 
pagnes cela  ne  va  pas  à  lienle  sous.  Le  luxe  des  brio- 
ches (\\\\  scandalise  l'auteui'  dans  nos  villes,  n'auroit  pas 
choqué  ses  yeux  dans  les  campagnes;  ce  n'est  là  que  du 
pain  et  du  pain  même  assez  grossier.  Ains>i  les  raillions 
de  M.  de  Cbambonas  s'en  vont  en  fumée,  et  il  en  est 
de  son  projet  comme  de  ces  plans  de  finances  qui  pro- 
mettent des  tîésors,  et  qui  ne  servent  qu'à  amuser  la 
crédulité  de  quelques  oisifs.  Il  est  à  présumer,  dit-il, 
que  dans  les  grandes  villes ,  où  plus  particulièrement 
l'objet  émeut  la  puissance ,  les  gens  riches  et  compatis' 
sans  se  J croient  un  devoir  de  distribuer  une  niasse  de 
pain  proportionnée  à  leur  fortune.  Mais  qui  empêche 
les  gens  riches  et  compatissans  de  faire  cela  dès  aujour- 
d'hui? Ont -ils  besoin  pour  cette  distribution  que  l'on 
prenne  la  mesure  sollicitée  par  M.  de  Chambonas?  Si 
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Vohjet  émeut  In  puissance ,  comme  ledit  sî  élégamment 
l'auleur,  cet  effet  doit  exister  dtjà  ou  il  n'exioteroit  ja- 
mais. Ainsi   ce  projet    où  M.  de  Chambotias  veut  voir 
u/ie  espèce  de  corne  d'abondance^  est  une  chimère.  On 
conçoit  que  les   philosophes  y  applaudissent,  mais   les 
pauvres  n'y  gagnt^roient  rien.  Ce  n'est  pas  sur  la  leligiou 
qu'il  fdul  piendrede  (juoi  secourir  lesiu(JigPus',c'eslsur  les 
dépenses  du  luxe  et  des  pl.iisirs,  sur  dôs  prodigalités  rui- 
neuses ,  stu-  des  ameublenicns  ^omplueux,  sur  des  repas 
spleudides.  Faites  contribuer  ces  riches  qui  ne  rendent 
pas. le  pain  bénit,  et  qui  donnent  dcj  fêtes  magnifiques. 
Eveillez,  s'il  est  possible,  la   charité  dans   ces  iîidiffé- 
rens,  qui  restent  étrangers  à  tout  acte  de  religion,  et 
qui  ne  donnent  jamais  rien  à  nos  églises.  Ce  août  ceux- 
là  qu'il  faut  aile!)idre,  et  pour  émeitre  aussi  notre  pro- 
jet,  et   répondre  aux  chimères  de  M.  de  Chambonas 
par  d'autres  chimères,  voiei   ce  que   nous    proposons. 
Nous  sommes  dans  le  temps  des  repas  et  des  fêtes;  que 
chacun  les  supprime,  et  qu'au   lien  de    tant    de  mets 
dispendieux    et    variés,   on  se  borne  au   strict  néces- 
saire, et   que   le   re;>te   soit  consacré  aux  pauvres.  On 
trouvevoil  là   une  source  d'aumônes  bien    plus    abon- 
dantes que  dans  le  moyen  proposé  par  M.   de  Chanj- 
bonas,  comme    nous    le  prouverions   aisément  par  un 
calcul  plus  exact   que   le  sien.  Projet    pour  projet ,  le 
nôtre  seroit  du  moins  plus  productif,  et  n'cbt  pas  plus 
ridicule.  Nous  le  développerons  incessamment  dans  un 
programme  que   nous  tâcherons  de  mettre  en  françois 
pour  la  singularité  du  fait,  et    qui,  à  l'aide  d'un   peu 
de  pathétique,  décitleia  ,  comme  on  n'en  peut  douter, 
tous  nos  riches  de  la  capitale,  où  l'objet  é/neut  la  puis- 
sance,  à  renoncer  à  leuis  dîners  somptueux,  et  à  leurs* 
(êtes  btiiiautes,  pour  donnei-  des  habits  et  du  pain  aux 
pauvres  de  leui-  cjuartier.   Nous  croyons  qu'il  est  diffi- 
cile d'avoir  une  idée  plus  philanthropique  ,  et  d'un  suc- 
cès plus  infaillible;  car  qui  pourroit  s'y  refuser? 
-—  Ou  sait  que  saint  Jeaji-François  Régis,  missiosL- 
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naire  Jésuite,  mourut  à  la  Loiivesc  ,  dans  le  ViVarais, 
leSi  décembre  i64o,  an  inilieu  de  ses  Jiavaux  pour  les 
missions.  Son  corps  y  fut  religieusement  conservé,  et 
pendant  In  jévolution  de  pieux  fidèles  trouvèrent  Je 
moyen  de  .soustraire  ses  reliques  aux  recherches  des  pro- 
fanaleurs.  En  i8o3  ,  M.  de  Chabot ,  évêque  de  Mende,  en 
fit  la  iiiinsialion  avec  pompe.  Depuis  ce  temps  la  dé- 
volion  fjoiir  le  saint  n'a  fait  qu'augmenter;  de  sorte  que 
l*on  peut  assurer  que  ce  pèlerinage  est  aujouiii'hui  le 
plus  fréquenté.  La  Louvesc  est  visité,  chaque  année, 
par  nn  grand  nombre  de  fidèles;  ils  se  sont  montés  ,  dans 
ces  dernit-rs  temps,  à  un  nombre  tel  que  celle  affluence 
pajoîtroit  incroyable,  si  elle  n'étoit  affirmée  par  des 
témoignages  au-dessus  de  tout  soupçon.  Le  nombre  des 
communions  va,  chaque  année,  de  vingt  à  vingt-cinq 
mille,  et  il  seroit  plus  considérable  encore  sans  la  di- 
sette de  prêtres,  qui  ne  permet  pas  de  satisfaire  aux  be- 
soins de  tous  les  fidèles  qui  se  présentent.  Le  curé  du 
lieu  n'a  pu  obtenir  encore  assez  d'ecclésiastiques  pour 
suffire  à  Fadministralion  des  sacremens  dnns  le  temps 
où  les  voyageurs  arrivent.  Chaque  année  il  s'y  opère, 
tant  dans  l'ordre  i?piriluel  que  dans  l'ordre  temporel, 
(les  faits  (jui  ne  peuvent  être  attribués  qu'à  l'inlcrcession 
du  saint,  et  qui  redoublent  la  confiance  des  peuples,  et 
il  semble  que  Dieu  ait  voulu  ,  après  le  laps  de  près  de 
deux  cents  ans,  environner  d'un  nouvel  écial  la  sain- 
Helé  de  bon  serviteur.  Saint  Jean-François  Régis  éioit 
<'dulemporain  de  saint  François  de  Sales  et  de  saint  Vin- 
f i^ui  de  Paul.  11  nivparlient,  comme  eux,  .à  la  J^'rance. 
Né  en  1596,  dans  le  Bas-Languedoc,  d'une  famille  no- 
^bie  ,  il  donna  dès  sa  jeunesse  des  marques  d'une  haute 
piélé  ,  entra  ciicz  les  Jésuites,  et  sollicita  d'aller  au 
Japon,  pour  y  prêcher  la  foi,  ou  y  souffrir  le  mar- 
tyre. Ses  supérieurs  jugèrent  à  propos  de  l'envoyer  dans 
les  Céveniios,  le  Vélay  et  le  Vivarais,  où  il  travailla, 
peuilanl  plusieursannées,  à  la  conversion  des  proteslans, 
let  à  la  sanctification  des  catholiques.   L'iiistoire   de  sa 
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YÎe  atteste  les  heureux  fruits  de  ses  prédications  et  d« 
son  zèle.  It  affronloit  la  rigueur  des  hivers  dons  un  pays 
âpre  et  monlueux,  el  éloit  toujours  occupé  du  salut  da 
prochain.  Il  étoit  déjà  venu  à  la  Louvesc,  dans  le  Haut- 
Vivarais,sur  les  fronlièi'e.s  du  VYlay  ;  il  y  arrivoit  de  nou- 
veau ,  le  '2't  décembre  ifiio,  pour  y  doiuier  une  inission  , 
lorsqu'il  fut  alteinl  d'une  maladie  qui  Tenlt-va  le  dernier 
jour  de  celle  année,  à  l'âge  de  44  ans.  Son  tombeau  a 
été  constamment  visité,  el  a  éléilluslré  par  des  mira- 
cles qui  firent  mettre  le  missionnaire  au  rar)g  tie'*  bien- 
heureux ,  en  1716,  et  le  firent  canoniser  en  \']'^']'  t-»* 
dévotion  des  fidèles  au  saint  ayant  paru  se  i-animer  dans 
ces  dernitjrs  temps,  le  souverain  Pontife  a  acrorde  une 
indulgence  plénière  à  ceux  qui  visitt-roient  son  tombeau 
avec  les  senlitnens  convenables  de  piété,  i^us  avons  pensé 
que  ce  renouvellement  de  ferveui-,  à  une  époque  de  re- 
froidissement, mériloit  d'être  rpniarcjué,  et  il  nous  est 
permis  de  reg.irder  saint  Jean  -  ['rançoK.  Rc'gis  comme 
un  des  principaux  prolecteurs  d'un  royaume 'auquel  il 
appartient  par  sa  naissance  et  par  ses  travaux. 

—  Depuis  que  r\oiis  avons  ^inuoncé  que  M.  de  Bou- 
logne avoil  dé?avou('' ceux  qui  l'avoient  présenté  comme 
s'étant  mis  sur  les  rangs  pour  remplacer  M.  Morcllel  , 
nous  avons  reçu  dii'eclement  nn^  lettre  pour  nous  char- 
ger spécialement  de  démentir  celle  nouvelle  au  nom 
de  ce  prélat.  Autant  M.  i'évêque  de  Troyes,  dont  les 
principes  ne  sont  pas  plus  contestés  que  les  talens,  crut 
pouvoir  céder,  faunée  dernière,  aux  instances  de  plu- 
sieurs pei.soinuige.s  distingués  ,  qui  souhaitoienl  le  voir 
remplacer  M.  de  Cocjuelaure,  autaiil  la  d(''tnarche  qu'on 
lui  pitle  en  ce  niomenl  seioit  déplacée,  et  il  est  bien 
ais*;  que  Ton  j-acbe  qu'il   n'y  a  jamais  songé. 

—  L'admission  de  deux  corporations  religieuses,  dans 
un  canion  de  la  Suisse,  a  été  le  sign:i!  de  plaintes  redou- 
blées, de  la  pari  d'un  parti  qui  s'alarrnc  au  seul  nom  da 
clergé,  de  religieux,  et  même  de  religion.  Des  brochu- 
res tort  vives  se  sont  élevé;-»*  contre  la  niesuj-e  prise  pari* 
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•gouvernement  de  Friboiiig;  elles  ont  été  accueillies  avçc 
empre.ssenjent ,  n<>ji-sM»lenient  par  les  piolesl ans,  ainsi 
qii'on  dcvoil  s'y  alleu. lit- .  mais,  ce  qui  ne  tlevoil  pas 
êtJ'e,  par  des  fatliuliques  mêmes,  lesquels  app.u'emmctjt 
ëtoieiit  occupt'    ti'iiiiue.s  rhuses  que  des  inléièi-.  dt   l'E- 
glise, el  u'allacliuieiit  pas  heaticoup  d'iiDpuilance  à  •♦^pa- 
rer  ses  pertes  el  à  ^oul.(ge^  .ses  btsoins.  l'ai  tiii  et*  bro- 
chures ,  il  faul  compler  Its  Opinions  de  M.  de  Lander- 
set  sur  VadtnissLon  des  Liqiioriens  et  des  J éauiles  •  on 
annonce  qu'elles  oui  i'U  publiées  par  ses  ci  mis  ,k-  vu  ne 
peut  en  tÉFei  douter  que  les  frères  et  amis  naieni  eu 
du  zèle  à   l^s  prc-pag^r.  i\l.  Pierre  de  Landersel  raéri- 
loil  bien  cet  inlcrôl  el  cette  distinction  par  l'oppo.sition 
qu'il  a  nionlrc'e  aux  vue.~  religieuse-  de  ses  coiupatiio- 
tes.  f.e  16  janvier    1817,  il  se  piouoiiça  contre  la  pro- 
position du  con'-eil  d'tî]lal,de  rece^oi^ ,  dans  le  canton  , 
les    prêtres   de   la    oongi<'galion  du  saint  Bédernpieur, 
appelles   aussi    Liguurieus,    i\u    nom    du     bienheureux 
Liguoii  ,  leur  fuudaleur;  el  il  a  au&si  conibaltu,  le  i5 
septembre  di-ruier,  la  propusition  d'admettre  les  Jésuites, 
11  a  paru  iu<li.speu,--able  de  recueillir ,  pour  l'instruction 
et  fédificalion  du  public ,  les  deux  discours  qu'il  a  pro- 
noncés dans  ces  circoiivtances.  Dans  le  premier,  le  ma- 
gi'trat  convient  de  la  diseite  des  sujets  dans  le  clergé, 
et    du  grand  nombre  des  p'.ates  vacaiites  dans  le   can- 
ton; el  il  en  coiukil  (ju'il  ne  faut  pas  .tdmeHre  ceux  qui 
se  pré?eulent  pour  les   remplir;  puissante   manière  de 
raisonner  !  Les  I  iguoriens  déplaiseni  à  M.  de  Lander- 
set,soit   qu'ils  soient  missionnaires ,  soit  qu'ils  exercent 
les  fonctions  d'in-lituieurs,  et  il  en  parle  avec  des  expres- 
sions choisies,  toulà  fait  digues  de  l'éiieigie  de  nos  li- 
béraux pari.siens.  Les  Liguoriens  s'oôVoieul  pour  tenir, 
à  la  Val.sainle,  une  inuson  de  correction  ,  où  l'on  s'et- 
forceroit  de  ramener  au  devoir,  à  la  vertu  el  à  la  reli- 
gion une  classe  de  criminels.  M.  de  Landersel,  au  lieu 
d'admirer  una  telle  œuvre,  la  trouve  ridicule,  el  mê- 
me  illégale  el   incon^iilulionneiIej  iî  pareil  que  c'est 
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aussi  la  mode  à  Fiibourg  d'inlerpréfer  la  constitution  au 
gré  do  ses  passions.  Le  discours  conlrt;  les  Jésuites  est 
moins  mesuré  encore;  il  n'est  qu'une  répétition  de  ce 
que  nous  avons  lu,  sur  la  société,  dans  tant  de  pam- 
phlets anciens  et  nouveaux.  M.  de  Landerset  copie  des 
citations  des  ca.suis'.es  en  homme  qui  a  lu  les  Extraits  dea 
Assortions.  Nous  le  félicitons  desavoir  si  bien  choisir  ses 
aiilorilés.On  sait  d'ailleurs  que  le  conseil  d'Etal  du  canton 
de  Fribuurg  a  adressé  aux  préfets  wn^  circulaire  du  25 
novembre,  pour  les  inviter  à  empêcher  la  circulation  de 
la  brochure  de  M.  Landerset.  Le  27  noveudîre,  il  a  de 
plus  été  cité  au  tribunal  de  censure,  et  interrogé  sur 
rinjpressiou  de  jCs  discours,  il  a  prétendu  que  c'éloient 
ses  amis  (pii  s'en  élo  eut  mêlés;  mais  il  n'a  pas  dissimulé 
qu'il  les  avoit  auloii5és,et  il  a  même  dénoncé  les  pré- 
fets de  Bulle  et  de  Gruyères,  qui  ont  défendu  la  circu- 
Jalion  de  sorj  écrit.  Loin  d'admettre  sa  dénonciation, 
le  conseil  a  jugé  que  la  publication  de  la  brochure  étoit 
un  délit,  et  que  si  l'auteur  étoit  libre  de  s'êtje  opposée 
l'admission  des  Jésuites  avant  qu'elle  eût  été  résolue,  il 
devoit  gardei'  le  silence,  qui^iid  cette  mesure  a  été  sanc- 
tionnée par  l'autorité.  En  conséquence,  une  sentence 
du  tribunal  de  censuie  a  déclaré  M.  de  Landerset  sus- 
pendu de  ses  fonctions  pendant  quatre  mois. 

—  On  s'attend  à  une  lutte  cxliêmement  vive  au  par- 
lement d'Angleterre,  pour  la  discussion  slir  l'émanci- 
pation des  catholiques.  M.  Grallan  ,  M.  Plunkett,  et 
tous  les  Irlandois  du  parlement,  sont  pour  eux.  Le  mi- 
nistère Cbt  divisé  sur  la  question.  8ept  ministres  sont 
pour  les  catholiques ,  et  huit  contre.  Les  premiers  sont 
les  lords  Harrov/by,  iVlelviile,  Muîgrave,  et  Casllereagh, 
et  MM.  Canning,  Wellesley-Pule ,  et  Robinson  :  les 
autres  sont  les  lords  Balhurst  ,  Livei-pool,  SycJmouth, 
Eldon ,  et  Wellington,  et  MM.  Vansiltard  et  liragge- 
Baihurst. 

Besançon.  Le  29  novembre  dernier  commença  la 
mission  de  Courte  Foiitaiue,  près  cette  ville.  La  repu-» 
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talion  (le  MM.  les  missionnaires  du  diocèse,  qui  re- 
noieiil  d'en  donner  une  à  Valais,  dans  la  Haiile-Saône, 
les  avoienl  précédés,  el  dès  le  jour  même.  iVglise,  une 
•des  plus  vasies,  du  dioeèse,  fui  remplie.  Cinq  pièlres 
avoienl  d'abord  élé  appelés  pour  entendre  les  confes- 
sions; mais ,  dès  le  Iroisième  jour,  lei  tribunaux  de  la 
péjiilence  turent  telle  ment  entourés  qu'on  appela  tous 
les  prêtres  qui  puient  (juillcr  leuis  pai'oisses.  Il  3'^  en  eut 
jusqu'à  onze  occupés  aans  l'église,  depuis  le  grand  ma- 
tin jusques  assez  avant  dans  la  rmit,  sans  compter  deux 
prêtres  voisins  qui  confe^soienl  de  même  dans  leurs 
paroisses.  Des  fidèles  oui  coucbé  h  la  porte  de  l'église, 
el  plusieurs  des  villages  voisins  ont  eu  la  constance 
d'attendre  trois  jours  pour  pouvoir  s'approcher  du  tri- 
bunal de  la  Pénitence.  Une  sainte  avidité  de  la  parole 
de  Dieu,  un  silence  respectueux,  une  attention  soule- 
rue,  et  le  recueillement  profond  de  lous  les  auditeurs, 
annonçoient  le  désir  de  piofiler  de  la  grâce  de  la 
mission.  En  annonçant  rinslruclion  sur  le  renouvelle- 
ment des  vœux  du  baptême,  les  missionnaires  avoienl 
prié  tous  ceux  qui  ne  seroienl  pas  déterminés  à  servir  Dieu 
fidèlement,  de  ne  point  y  assister,  el  de  laisser  la  place 
à  d'autres  mieux  disposés  :  mais  il  y  eut  encore  une  plus 
grande  affluence,  et  cette  cérémonie  se  fit  avec  la  plus 
grande  édification  ,  aux  pieds  de  Jésus-Christ  ,  exposé 
sur  les  fonts  baptismaux.  Le  premier  vendredi,  jour 
auquel  on  avoit  annoncé  la  veille  qu'on  prêcheroit  la 
Passion,  l'église  éloil  remplie,  au  point  que  les  fidèles, 
même  debout,  y  éloient  sénés  pai'loul.  Le  sermon, 
prêché  par  le  supériciir  de  la  mission  ,  M.  Vcrnier,  avoit 
été  écoulé  avec  la  plus  grande  allenlion  ,  quand  ,  au 
moment  où  il  se  mil  à  genoux  pour  faire  amende  ho- 
norable à  Jésus-Christ  mort  pour  nous,  et  lui  deman- 
der pardon  pour  tant  de  pécheurs  qui  ne  craignent  pas 
de  renouveler  ses  souffiances,  tout  bon  nombreux  au- 
ditoire se  jeta  à  genoux  ,  comme  il  put  ,  poussant  des 
soupirii  el  des  sanglots  que  chacun  comprimoit  de  son 
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niienx  pour  pouvoir  onletidre  encore  le  prédicateur, 
et  s'uiiii-  à  idl  j^l^ql^à  la  fin  de  sa  luiichnnle  ia.sliuclion. 
Les  missionnaires  appelés  allleius,  ne  pouvanl  reve- 
nir le  5  janvier,  jour  fixé  pour  le  retour  des  confes-' 
«eurs,  M.  le  omé  jugea  niile  de  taire  faire  les  exer- 
cices des  quarante  heures;  et  quoiqu'ils  n'eussent  pas 
^lé  ann()Ui;rs  ,  on  y  a  vu  ,  peud>iul  les  lrt»is  jours  qu'ils 
ont  duré,  p'ius  do  cinq  à  six  cents  fidèles,  éli'angerSj 
ù  la  paroi.vM  ,  toujours  avides  de  la  parole  de  Dieu; 
et  le^  coniest.eurs  ont  été  aua>.i  occupés  que  pendant  la 
mission. 


N  O  t)  V  E  L  f.  E  S    I'  O  M  T  I  Q  U  C  S. 

Pakis.  LL.  AA.  RR.  M8^  le  duc  et  M"'".  la  duchesse  de 
Berry,  ont  envoyé  290  fr.  pour  les  pauvres  de  Bezons. 

—  M.  le  duc  (Iç  Berry  a  accordé  200O  fr.  à  la  Société  de 
Bienfaisance  de  Lyon. 

—  Le  nîardi  9  ,  la  cour  a  pris  le  deuil  pour  vingt-un  jours, 
à  l'occasiou  de  la  niorl  de  la  reine,  épouse  de  Charles  1\  . 

—  M.  de  Ciiiîré  ,  préfet  du  Finislère  ,  est  noijiuié  préfet  de 
la  Dordogne  .  et  reui[)lacé  ,  à  Quiuipcr,  par  M.  Angelier, 
«ouS7])i éfet, de  [abourue. 

—  Los  lieuleuatis-généraux  B.'irhelu,  Bailly  de  Monihion, 
Becker,  Coibinrau  ,  ïhiebaut,  Berkpiui  ,  Reille,  Dounierc, 
Kelleruianif,  Oniatio,  Paui|iiiile  de  la  ('loix,  l^ognel  et  Charles 
Lebrun,  couite  de  IMaisanro  ,  sont  au  nombre  de«  ofilciers 
généraux  couipris  datis  h*  cadre  de  l'éta'-uiajor  de  l'armée. 

' —  M.  Salleron  vient  d'être  nommé  colonel  de  la  12".  légioa 
de  la  garle  nationale  de  Pnris. 

—  M.  Germain,  dr  Reims,  peintre,  chargé  ])ar  sa  patrie 
de  faire  le  portrait  en  pied  de  8.  A.  R.  MoNsir uit ,  a  eu  l'hon- 
Deur  de  le  préseritor  a  ce  Prmce ,  q'ui  en  a  paru  satisfait. 

—  M.  te  comie  de  la  Tourette,  marétlial  de  camp  et  an- 
cien préfe!  ,  vient  de  mourir  à  Tournon. 

—  M  i-onis-Gabriel  de  Bizenipnl  a  fait  réîah'ir  dans  l'église 
de  Chainpmiîlleux  (Seine  elOise),  le  inonnment  (pu"  y  avoit 
été  érigé  eti  l'iiouneur  du  chancelier  de  rilôpilal ,  mort  en 

45,73.     ....  ■  ,  ,  ,  ,         "         . 

'  _''— -  Qn  v.a^nîïijencer  la  coustruclion  d'ua  nouvç^u  pont 
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de  la  Cité,  et  on  reparle  même  d'un  ancien  projet  de  jeter' 
un  pont  sur  la  Seine  vis-à-vis  les  Invalides.      '  •  ■ 

—  M.  l'abbé  Lejeas ,  ancien  grand  vicaire  de  Paris  ,  qui 
avoit  été  nommé,  il  y  a  dix  ans,  à  l'évêché  de  Liège,  vient 
d'obtenir  une  pension  de  6000  fr.  du  roi  des  Pavs-Bas,  à  con- 
dition  de  renoncer  à  ses  prétentions  sur  ce  siège.  Le  Pape 
avoi).  arcordé ,  en  181  i,  des  bulles  pour  M.  I.ejeas;  mais 
Buonaparte  les  garda  ,  on  ne  sait  par  quel  caprice  ,  et  elles 
ne  lui  ont  été  remises  qu'en  18:4. 

'  —  Lps  bons  exemples  de  la  capitale  ne  sont  pas  perdus  pour" 
les  provinces.  Le  collège  de  Nantes  a  eu  aussi  le  spectacle 
d'une  ])etite  insurieclion.  Les  élèves  se  sont  levés,  tout  au 
milieu  de  la  nuit  du  3o  au  3i  janvier,  et  se  sont  retranchés 
au  3".  étage.  Ils  ont  décarreié  la  salle,  enfoncé  les  cloisons, 
amoncelé  les  briques,  cassé  les  vitres,  et  brisé  mêiiae  les  croi- 
sées. La  présence  ries  maîtres  et  du  premier  magistrat  ne  put 
appaiser  l'orage.  Les  insurgé»  lançoieut  force  carreaux  ,  tout 
en  criant:  Five  Vindépendnvce ,  vh-e  lù  liberlc  l  Au  point 
du  jour,  la  brigade  de  gendarmerie  vint  ,  enfonça  les  portes 
à  coup  de  hache,  brisa  les  retranchemens,  et  lès  assiégés  fu- 
rent obligés  de  renoncer  à  leur  indépendance  et  de  recevoir 
encore  une  fois  le  joug.  Est-ce  que  ces  facéties  vont  se  jouer 
successivement  dans  tous  les  collèges  ? 

—  La  cour  d'Espagne  a  fait  notifier  aux  puissances  étran- 
gères, que  les  aventuriers  étrangers  pris  les  arinies  à  la  main 
dans  les  colonies  espagnoles,  seroient  mis  à  mort. 

— -  Le  général  espagnol  Marien  Renovalès  ,  qui  avoit  servj 
lâ  cause  des  insurgés  ,  vient  de  publier  une  déclaration  où  il 
annonce  que  ses  illusions  se  sont  dissipées  en  Amérique;  qu'il 
y  a  vu  les  libéraux  mettre  tout  à  feu  et  à  sang  dans  les  coIot- 
iiies  ,  et  qu'il  rentre  dès  ce  moment  sous  les  lois  du  souverain 
légitime,  disposé  à  combattre  pour  sa  défense. 

—  Charles  IV,  d'Espagne,  qui  vient  de  mourir  à  Naples, 
étoi;  né  dans  la  même  ville ^  le  12  novembre  i-j^^yAe  Char- 
les III,  alors  roi  de  Naples,  et  de  Marie-Amélie  de  Saxe.  Il  suivit 
Charles  111  à  Madrid  ,  lorsque  ce  prince  hérita  de  la  couronné 
d'Espagne  par  la  mort  de  son  frère ,  Ferdinand  YI.  Le  4  sep- 
tembre 17G5,  il  épousa  Marie- Louise  de  Parme,  qui  n  avoit 
que  14  ans.  Elle  prit  cependant  un  grand  ascendant  sur  le 
jeune  prince.  Charles  III  étant  mort,  le  14  décembre  .1766, 
sôu'fits'lui  succéda  s.ous  le  titre  de  tharle»  IV.  Son  règne  est 
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remarquable  par  la  longue  faveur  ae  tlon  Manuel  Godoy, 
depuis  prince  de  la  Paix,  el  par  la  conduite  que  tint  l'Espagne 
aux  diverses  époques  de  la  rëvolulion.  (  harles  abdi(|ua,  le  19 
mars  i8n6,  à  la  veille  des  événemens  qui  amenèretit  en  Es- 
pagne une  funeste  révolution.  Il  habita  tour  à  tour  la  Frnnce 
et  l'Italie.  Il  n'a  survécu  que  quinze  jours  U  la  rrine.  Ce  j)rince 
étoit  d'une  complexion  trè>-forte  et  aimoit  prodigieusement 
In  diasse,  où  il  passoit  la  plus  grande  partie  du  jour.  Il  laisse 
trois  princes  et  trois  princesses. 

rilAMIîKK.  11  F.  s  l)ï  PUTES. 
Le  8  février,  M.  le  prince  de  Broglie  a  f'iit  un  rapport  sur  quel- 
que.s  pcliiiim';.  Vnici  les  plus  iiTi|ionantes.  Un  particulier  demande  la 
re'rfsion  d»'  l'aiticlc  du  (]ode,  qui  inte'dil  les  mariHges  entre  heaux- 
friVrs  <i  belles- sœursi  f>n  passe  à  l'ordre  du  jour.  Le  sieur  Petit,  de 
Forcaliiuier,  dc'nonce  l'<'t;tl)tisspnienl  formé  en  ce  lieu  pour  l'instruc- 
tion de  la  leuncse.  Il  pie'lend  parler  .,u  nom  de  tons  les  pères  de  fa- 
mille, cl  la  pétition  est  signée  de  lui  seul.  Les  pères  de  famille  ne 
sont  pas  opposés  à  l'élalilissement,  pui5(|u'il  <)il  lui-même  cju'on  y  en- 
rôle des  eni'ans  .n  foule.  Il  se  plaint  qu'on  rcfuîc  de  recevoir  des  ex- 
ternes, l:in<iis  que  rela  a  eu  lieu  en  vertu  d'or  1res  du  goii vernemenl. 
Il  dit  que  les  ecclésiastiques  qui  dirigent  la  maison  sont  des  étran- 
gers, f|uoiqne  leurs  nnni'  imliquent  le  contraire,  La  pétition  est  ren- 
Vf^yée  au  ministère  de  l'intérieur  pour  vérifier  ce  dernier  fait.  M.  Roy 
fait  un  rappirt  au  nom  d'une  commission  ,  sur  le  projet  de  loi  relatif 
au  commerce  et  à  la  fabriration  dt  s  poudres  <t  salpêtres;  la  commis- 
sion propose  l'ailo])lipn  du  projet.  M.  Ganilh  fait  nn  .lutre  rapport  sur 
le  changement  de  l'année  Biiancière;  il  passe  en  revue  les  divers  mo- 
des qui  ont  été  proposés,  el  conclut  à  1  adoption  du  projet  présenté 
par  le  t^ou vernemenl.  La  «liscussion,  pour  ce  tlernier  projet  ,  com- 
mencera vendredi;  celle  pour  les  poudres  et  salpêtres  suivra  immé- 
diatement. ' 

'-iL'auteHt  des  Mrmnires  historiques  svr  Louis  Xyil,  nons  prie  d'an- 
àoncer  qu'ayant  eu  les  moy(  ns  *le  donner  des  développemens  essen- 
tiels aus  faits  rapportés  pages  3i3  el  3i4  de  cet  ouvrage,  iJ  a  fait 
réimprimer  ce  feuillet  et  le  précédent,  ;.fin  d'y  insérer  les  nouveaux 
récil'»  en  leur  lieu.  Lis  personnes  qui  ont  acheté  la  troisième  édition  de 
ces  Mémoires  ,  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  noire  n  méro  44^» 
pourront  se  présent,  r,  jusqu'au  i*"".  ^vril  prochain,  chez  M.  Nicolle^' 
libraire,  rue  de  Seine,  qui,  sur  la  repri'Sentaiion  de  leur  exemplaire, 
ienr  remetl'ra  gratis  une  demi-feuille  (huit  pages),  contenant  le  pre- 
iiiier  texte  sans  aucun  changement  et  les  augini'ntations ,  en  échange 
du  quart  de  feuille  qu'elle  remplace.  Ces  aujinieutalions,  principale- 
ment Téloquent  discours  prononcé  par  M.  le  vicomte  deCliâleau- 
briaad  dans  la  chambre  des  pairs,  et  d'après  lequel  lut  rendut;  la  Ic/î 
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partant  c]u'<l  sera  érige  un  monuiuent  à  la  nienioire  de  Louis  XVII, 
devoieni  eu  effet  enrichir  un  ouvrage  spéciHietnLnt  consacre  à  l'existenoe 
hisloriqu£  de  ce  jeune  Roi. 


J-iI^RES     NOUVEAUX. 

Tfieologia  moralis  vnii'ersa,  nutore  P.  j^întninp.  JiJitio  nofissima 
et  nitidu  ;  6  vol.  in-8°.  Prix,  3o  fr. ,  et  38  fr.  franc  de  port.  A 
Avignon,  cIkz  Set;niu  .«îné,  et  à  Paris,  clie/,   Adrien  Le  Clere. 

Dissertati'in  mr  /es  t-g/ises  catho/iques  et  protestantes;  par  M.  le  car- 
dinal de  la  Luzerne  ;  deuxième  eJilion  :  2  vol.  iii-12.  Prix,  5  Ir.  5o  c. , 
et  8  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Poley,  rue  du  Bac,  et  chez 
Adrien  l.e  Clere. 

Mélanges  littéraires ,  philosophiques  et  politiques  ;  par  M.  de  Bonald  ; 
2  sros  vol.  in-8°.  Prix,  i4  fr. ,  el  18  fr.  franc  de  port,  A  Paris,  chez 
Adrien  Le  Ciere. 

De  V EiJucntion ,  ou  Tableaux  des  plus  doux  senlintens  de  la  na- 
ture ;  |)ar  M.  l'abbe'  Carron  ;  2  vol.  in-18,  ornés  de  Hgiircs.  Prix, 
4  fr.,  et  5  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  cliez  Adrien  Le  Clere. 

Eloge  de  Holflin  ,  par  ?^î.  Maillet  Lacoste^  bro(;!uire  in-80.  Prix,  1  fr. 
5o  c, ,  el  I  h'-  80  c.  franc  de  port.  A  Paris ,  chez  Paschoud ,  el  chez 
Adrien  Le  Cleie. 

Discours   iur  les  grandeurs  et  la   dii'inité    de   Jésus- Christ  ,   par  le 
P.    Moïiuinard  ,     religieux    minime,    supt^rielir   de   la    Tiinilé-du- 
IMonl;  brochure  in-^o.  Prix,  i  fr.  25  c. ,  et  1  fr.   So  c.  fianc  de  port. 
A  Rome,  chez  Bourlic,,  et  à  Paris,  chez  Adrien  Le  Clerc. 
IVfcus  rendrons  compte  buccessivemcnl  de  ces  divers  ouvrages. 

Fl.\    DU    DlX-HUITiÈniE    VOT.UME. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  Sousiripleurs  dont  l'abonne  ment  expire  le  12  ftfvricr 
««"•m  pries  de  le  renouveler  <^e  suite,  afin  dé  ne  jioint  éprouver  de  retard 
dons  l'envoi  du  Journal.  Cela  est  d'autant  ph/s  urgent  pour  reiix  qui 
en  font  la  cnl/ectinn  ,  qu'ils  poutroient,  par  un  plus  long  retard^  nous 
ntttire  dans  l'impnssikiHtc  de  leur  dunner  les  premiers  numéros  du 
réahoniitnieni. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  tontes  les  réeiamalions,  changement  d'a- 
•«Iresse,  reiibonnemenl,  !a  dernière  «drtsse  iniirimée,  que  Ton  reçoit 
avre  rliatuu'  nuii'ero.  Cela  éviiedes  rceixrelie.s,  el  euipèehe  des  erreurs. 

Ce  journa!  paroît  lis  u-erereiii  et  s;iuinJi  de  ciiaijue  senjaine.  Prix,  8  fr.  pour 
3  mois  ,  i5  fr.  i>our  6  iiiois ,  et.  jS  fr.  pour  12  mors ,  iran(  du  jiort ,  dans  tout  ie 
ïOyauiue;  tli.ifiue  triuic^r;?  foriiiriut  un  voliuiiî,  ou  ne  ).«!it  sonserire  que  des 
12'  février,  11  mai,  it  août  cl  la  noveiubie.  (Les  icLUes  uQu-af[iaui.l4ei  ne  sout 
paa  reçut*  j. 


